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Onzième  Lettre  de  l'Alphabet. 

Es  Anciens  em-  mée.  Dans  le  voile  de  cette 
ployoient  fou-  bannière  étoit  un  Aigle  peine 
vent  la  lettre  L ou  tiflii  d’or.  Cette  Enfeigne, 
au  liep  de  VR,  ainfi  que  les  autres , étoit  un 
comme  Flaxi-  objet  de  religion  pour  les  Sol- 
nea  pour  Fra-  dats , qui  les  adoroient  & leur 
a'/neajpourle  7\ain(i  que  nous  rendoient  les  honneurs  divins, 
l’apprend  Varron  : Antique  Mais  Conftantin  , après  avoir 
The  tin  Thel/mdicebant.EWe  quitté  le  Paganifme  , recon- 
fignifioit  auflî  dans  les  noms  noiflant  que  ces  honneurs  ex- 
propres, Lucius;  en  Chiffre,  traordinaires  ne  convenoienc 
elle  fe  prenoit  & fe  prend  en-  qu’à  la  Divinité  , fit  arborer 
core  pour  cinquante  , & avec  la  Croix  au-delTus  de  tous  ces 
un  titre , cinq  mille.  Cette  let-  Étendarts , & la  fit  mettre  en 
tre  doublée  marque  le  poids  broderie  fur  le  lien , qui  étoic 
de  deux  livres  : elle  exprime  ce  Labarum.Oa  uppeWoh  La- 
auffi  l’Adverbe  LibentiJJimè,  bariferi ceux  qui  portoient  cet 
& s’explique  encore  par  Lucie  Étendart  dans  les  armées. 
Libertum  ou  Libtrtam.  L A B E O , Surnom  d’une 

L A B A R U M,  Enfeigne  famille  de  Rome  , qui  lui  vint  , 
des  Empereurs  Romains,  l’É-  de  ce  que  quelqu’un  de  cette 
tendart  impérial , qui  étoit  de  famille  avoit  de  grottes  le- 
pourpre,  bordé  autour  d’une  vres  : Labra , dit  Pline,  à 
frange  d’or.  C’étoit  une  efpè-  quibus  Labtones  dich. 
ce  de  bannière  que  l’on  atta-  LABIENA  Gens.  Voyeç 
choit  au  bout  d’une  pique  , & GENS, 
que  l’on  n’arboroit  que  lorf-  LABRUM,  Badin,  cu- 
que  l’Empereur  étoit  à l’ar-  vette  dont  les  Anciens  fe  fer- 
Tome  II,  A 
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voient  dans  les  Bains  particu- 
liers : Labrum  , Si  non  eji  in 
balruo  , dit  Cicéron , jac  ut 
fit.  On  les  faifoit  de  cuivre  , 
de  pierre'ou  de  bois. 

LABYRINTHUS  , La- 
byrinthe , lieu  embarraifé  de 
divers  détours,  d’où  il  eft  dif- 
ficile de  fortir , & que  Virgile 
appelle  trror  inextricabilis. 
Pline  en  compte  quatre  fa- 
meux ; celui  d’Égypte  dont 
Pompeius  Mêla  t'ait  la  def- 
cription  : celui  de  Crète  qui 
et!  décrit  par  Ovide  : celui  de 
Lemnos  ; & un  quatrième  en. 
Italie  bâti  par  Porfenna  Roi 
des  Tofcans.  Le  premier,  qui 
étoit  le  plus  grand  de  tous , 
fut  conftruit  fur  le  Lac  Mœ- 
ris , par  Menis  Roi  d’Égypte. 
Il  avoit  entr’autres  choies  re- 
marquables feize  grands  corps 
de  logis , où  l’on  arrivoit  par 
des  chemins  couverts  , telle- 
ment embarralfés  l’un  dans 
l’autre  , qu’il  étoit  impoflible 
d’en  fortir  , quand  une  fois  on 
s’y  étoit  engagé.  Il  y avoit 
au  bout  une  pyramide  d’une 
groifeur  énorme  qui  fervoir 
de  tombeau  au  Prince  conf- 
truéleur  du  Labyrinthe.  Ce 
fut  fur  le  modèle  de  ce  der- 
nier que  Dédale  fit  celui  de 
Crète , par  ^ordre  de  Minos. 
L’Ouvrier  y fut  enfermé  lui- 
même  avec  fon  fils  ; mais  il 
s’en  fauva , dit  la  Fable , avec 
des  ailes  de  cire  qu’il  trouva 
le  moyen  de  fe  faire.  Le  La- 
byrinthe d’Italie  fut  conftruit 
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parPorfenna,pourIuiferv!rde 
tombeau , au  rapport  de  Pli- 
ne qui  cite  Varron  ; 8c  le  mê- 
meÀuteur  rapporte  que  de  fon 
tems , on  voyoit  encore  des 
relies  de  celui  de  Lemnos  , 
qui  avoit  été  remarquable  par 
cent  cinquante  colonnes  de 
marbre: 

LACERNA,  Habit  gref- 
fier , ou  manteau  que  l’on  por- 
toit  à Rome  pour  le  mauvais 
tems , 8c  qui  fe  mettoit  par- 
delfus  la  toge.  D’abord  on  ne 
s’en  fervit  qu’à  la  guerre  , 8c 
l’on  ignore  le  tems  auquel  l'u- 
fage  d’en  porter  s’rturoduifit. 
Il  s’attachoit  par-devant  avec 
une  boucle,  & on  y joignoit  mv 
capuchon  nommé  Cucullus  , 
qui  s’ôtoit  quand  on  le  vou- 
loit.  Il  y en  avoit  pour  l’hy- 
ver  qui  étoient  d’une  grolfe 
étoffe  , & pour  l’été  , d’une 
étoffe  fine  , mais  toujours  de 
laine.  Jufqu’au  tems  de  Ci- 
céron, ce  manteau  ne  fut  qu’à 
l’ufage  du  Peuple  , 8c  l’Ora- 
teur reproche  à Antoine  d’en 
avoir  porté  ; Ipft  municipïa 
& colonias  Galliœ , cum  ca - 
ligis  & lacernâ  cucurrifli . 
Mais  comme  on  en  fentit  la 
commodité,  tout  le  monde  en 
prit , d’abord  pour  la  campa- 
gne , enfuite  pour  la  Ville; 
les  Dames  même,  quand  elle* 
fortoient  le  foir.  Les  perfon- 
nes  de  qualité , les  Empereurs 
mettoient  ce  manteau  par-def- 
fus  la  toge  , lorfqu’ils  alloienc 
fur  la  Place  ou  au  Cirque  : 
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Hoc  fohim  Imptraîorium  ha - 
bins  , dit  Lampride  , en  par- 
lant d’Alexandre  - Sévère  , 
quàd  lacernam  coccintam 
acc/piibat.  Ceux  du  Peuple 
étoient  d’une  couleur  brune 
ou  blanche  ; ceux  des  Séna- 
teurs de  pourpre  , & ceux  des 
Empereurs  d'écarlate.  On  ob* 
fervoit  cependant , quand  on 
paroiffoit  devant  le  Prince  , 
de  quitter  le  manteau  par  ref- 
peéî.La  forme  de  la  Lacerne, 
comme  il  paroi t par  les  an- 
ciens monumens  , étoit  à peu 
près  comme  celle  de  la  Cla- 
myde,à.  cela  près  qu’elle  étoit 
plus  longue  & plus  large. 

LACONICUM  , Poêle 
ou  étuve  dans  les  Bains , où 
l’on  fe  mettoit  pour  provoquer 
la  fueur  , appellée  J'udatio - 
ntm  ajfam  , pour  la  diftin- 
guer  de  celle  que  l’on  excitoit 
avec  de  l’eau  chaude.  Ce  mot 
de  Laconicum  vient  de  ce  que 
les  Lacédémoniens  en  avoient 
introduit  l’ufage , comme  nous 
l’apprend  Columelle  : Quoti- 
dianam  cruditatcm  laconicis 
excoquimus,b  cxcito  fudore-, 
Jitimquœrimus.VluRcars  Au- 
teurs confondent  ce  Laconi- 
cum avec  l'Hypocauftum  ; 
mais  ils  fe  trompent  en  ce  que 
l’un  étoit  le  lieu  où  l’on  fuoit, 
& l’autre  le  fourneau  qui  fer- 
voit à l’échauffer. 

L A CT  U C A , Laitue  , 
légume  que  les  Anciens  Ro- 
mains fervirent  d’abord  à la 
fin  du  repas  , puis  au  com- 
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mencement,  comme  nous  l’ap- 
prend Martial  dans  ces  vers: 
Claudtn  quee  quondàm  lac-, 
tuca  Joltbat  avorum. 

Die  mihi  , cur  noftras  in* 
cohit  ilia  dapes  ? 

Elle  fit  alors  partie  du  pre-, 
mier  fervice  qui  étoit  deftiné 
à exciter  l’appétit  des  convi- 
ves ; & quand  les  Romains  en 
faifoient  ulage  après  avoif 
mangé , c’étoit  pour  abaiffer 
les  fumées  du  vin  Sc  fe  procu- 
rer le  fommeil. 

L ACTU  CINUS , furnom 
de  la  famille  des  Valerius. 

LACUS , Lac  , grand  ré- 
fervoir  où  l’eau féjourne;  quia 
aqua  ibi  Jlat , nie  projluit , 
dit  Ifidore.  Les  Anciens  don* 
noient  auffi  ce  nom  à tout  ce 
qui  contenoit  de  l’eau.  Il  y 
avoir  en  Italie  plufieurs  Lacs, 
pris  dans  le  premier  fens  ; La - 
eus  Avernus , qui  fe  joignoie 
au  Lucrin  , par  un  conduit 
fort  étroit  , & qui  s’appelle 
encore  au  ourd’hui  il  Lago 
d'Averno.  Il  eft  fitué  dans  un 
enfoncement , entouré  de  col- 
lines , de  figure  orbiculaire  , 
& d’une  allez  grande  éten- 
due. Sa  profondeur  qu’on  n’a 
jamais  pu  fonder , & le#  va- 
peurs malignes  qu’il  exhaleit, 
le  firent  regarder  par  les  Poè- 
tes comme  l’entrée  des  Enfets. 

LACUS  Curtius  , étoic 
au  milieu  de  la  Place  Romai- 
ne , Sc.pïit  fon  nom , ou  du 
Sabin  Metius  Curtius  , qui  fe 
jetta  dans  cet  endroit  inondt* 
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par  les  eaux  , en  voulant  évi- 
ter la  colere  de  Romulus  , ou 
plus  vraifemblablement , de 
Marcus  Curtius  , Chevalier 
Romain  , qui , pour  faire  cef- 
fer  la  pelle  dont  la  Ville  écoit 
ravagée  , fe  précipita  dans  un 
gouffre  qui  s’étoit  ouvert  dans 
la  Place  publique  , 8c  que  l’on 
appella  Lacus  Curtius  , du 
nom  de  ce  généreux  Romain. 
Ce  gouffre  fe  referma  depuis, 
8c  l’on  éleva  fur  ce  terrein  la 
ftatue  équellre  de  Domitien. 
Ovide  dit , en  parlant  de  cet 
endroit 

Nu  ne  folida  ejl  tellus , fed 
fuit  antè  lacus. 

Tant  qu’il  refia  ouvert,  les 
Romains  y-  jetterent  des  piè- 
ces de  monnoie  , félon  l’an- 
cienne fuperllition  , qui  les 
portoit  à honorer  ainlî  les 
lieux  confacrés  dans  l’opinion 
des  hommes  : Omnts  ordincs, 
dit  Suétone  , in  Lacum  Cur- 
tii  quotannis  , ex  voto  pro 
faliitt  ejus  ,fiipem  jacitbant. 

LACUS  Fucinus  , étoit 
dans  le  Pays  des  Marfes,  non 
loin  du  Fleuve  Liris.  Il  ref- 
fembleà  une  mer,  félon  Stra- 
bon.  On  l’appelle  aujourd’hui 
La  go  Fu  ci  no , ou  Lago  di 
Marjb , 8c  plus  communément 
Lago  di  Cefano  , du  nom  d’u- 
ne ville  fituée  tout  auprès.  Les 
Marfes  qui  craignoient  lesfré- 
quens  débordemens  de  ce  Lac, 
propoferent  a Augufte  de  le 
deffecher,  8c  lui  firent  entre- 
voir de  grands  avantages  de 
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la  culture  du  terrein  qu’il  ce- 
cupoit  ; mais  ce  Prince  fut 
effrayé  de  la  dépenfe  qu’au- 
roit  entraîné  ce  projet,  8c  re- 
jetta  la  propofirion. 

LACUS  Juturnæ  , n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  fource 
qui , fortant  du  Mont  Pala- 
tin,venoit  fe  ci  eufer  un  lit  pro- 
fond dans  le  Forum,  auprès 
du  Temple  de  Vella.  Il  n’en 
relie  aucune  trace  aujour- 
d’hui , parce  que  le  terrein 
s’érant  élevé,  l’eau  s’elt  mé- 
nagé une  iffue  par  - delfous 
terre.  Quelques-uns  prétens 
dent  que  c’ell  la  même  fon- 
taine que  l’on  voit  dans  le 
Vélabre  ; vers  l’Eglife  de  S. 
Georges  , laquelle  va  fe  dé- 
charger dans  le  Tibre , par 
un  canal  fouterrein. 

L A C US  Lucrinus  , le 
Lac  Lucrin  , près  de  Eayes  , 
que  l’Empereur  Augufle  joi- 
gnit avec  l’Aveme  , & dont 
il  fit  un  port  appellé  le  Port 
Julx  e/2.  Il  n’ex  i fie  pre  fque  p ! u s 
de  traces  du  Lac  Lucrin,  par- 
ce que  tout  le  canton  ayanc 
été  agité  pendant  deux  ans 
par  de  fréquens  tremblemens 
de  terre  , enfin  , l’an  iyj8  de 
J.  C.  il  fe  fit  une  irruption  fi 
confidérable  de  cendres  8c  de 
pierres-ponces  , qu’il  s’y  for- 
ma une  montagne  que  l’on  ap- 
pelle Mons  novus , ou  Mons 
cinereus  , 8c  que  l’on  n’apper- 
çoit  plus  que  quelques  légers 
vertiges  de  l’ancièn  marais.  Il 
y avoit  à Rcme  dans  les  mai- 
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fous  publiques,  , des  r^fer- 
voirs  d'eau  que  l’on  appelloit 
Lacas  , dont  il  feroit  inutile 
de  donner  le  détail. 

LÆNA.  V.  CHLÆNA. 

LÆN AS,  Surnom  de  Po- 
pilius , qui  lui  fut  donné , par- 
ce qu’un  jour  qu’il  facrifioit 
en  qualité  de  Vlamin  , il  pa- 
rut en  public  revêtu  de  la  ro- 
be appellée  Lütna , 6c  appaifa 
une  fédition  : Ut  erat  Lœ/iâ 
amJâus , dit  Cicéron  , ità  ve- 
nit  in  concionim,fiditionem- 
qut , cùm  authoritati , tiun 
orationt , Jïdavit. 

L A M I A , Surnom  de  la 
famille  des  Elius , qui  lui  vint 
de  Lamus , fils  de  Neptune  , 
Roi  des  Trigons  , fondateur 
de  la  Ville  de  Formies.  L’an- 
tiquité de  la  Maifon  des  Elius 
a fait  donner  par  les  Poètes , 
le  nom  de  Lamius  à toute 
Maifon  illuftre,  comme  dans 
Juvenal  : Hoc  nçcuit  Lamio- 
rum  cæde  madtnti , pour  fi- 
fier  tout  homme  noble. 

LAM1Æ,  les  Lamies , 
monftres  femelles , qui  atti- 
' roient  les  jeunes  gens  par  l’ap- 
pât des  plaifirs  , pour  les  dé- 
vorer. La  Fable  ajoute  que 
Lamis  étoit  une  Reine  de  Ly- 
bie  qui  fe  nourri  (Toit  de  chair 
humaine  , 6c  qu’elle  a donné 
fon  nom  à des  Sorcières  monf- 
trueufes  qui  dévoroient  les  en- 
fans  : mais  dans  la  vérité,  tes 
Lamies  font  des  poiifons  énor- 
mes dans  i’eftomach  d.efquels 
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oa  a trouvé  quelquefois  des 
hommes  entiers. 

LAMPADARII,  étoienr 
ceux  qui  avoient  foin  d’allu- 
mer, d’entretenir  6c  de  net- 
toyer ^es  lampes  des  Palais  : 
c’étoit  aufiï  chez  les  Grecs , 
des  Prêtres  dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  la  célébration  de 
leurs  Myftères , 6c  qui  étoienc 
très  relpeftés.  Ils  pcrcojent 
de  long  cheveux  , & leur  tê- 
te étoit  ceinte  d’un  bandeau 
qui  reflembloit  allez  au  dia- 
dème des  Rois.  Ils  étoient 
admis  aux  myftères  de  reli- 
gion les  plus  fecrets. 

LAMPAS , Lampe  , vaif- 
feau  à fairê  brûler  de  l’huile 
pour  éclairer.  Les  Anciens 
fubftituerent  ces  lampes  aux 
torches  dont  ils  fe  fervirent 
d’abord  , 6c  l’ufage  des  pre- 
mières qui  devint  général  , 
quoiqu'ils  eulfent  celui  de  la 
cire  , donna  lieu  au  proverbe 
latin  , tcmpus  & oleum  per- 
d/di.  Ils  plaçoient  ordinaire- 
ment les  lampes  fur  des  chan- 
deliers à plufieuis  branches, & 
les  perfonnes  riches  qui  rafi- 
noient  fur  le  luxe  , en  avoient 
d’airain  de  Corinthe  d’un  tra- 
vail recherché.  Ce  ne  fut  guè- 
re que  quelques  tents  après 
Homère  , que  l’on  commença 
à fe  fcrvir  de  lampes.  Les 
Grecs  , dans  les  tems  héroï- 
ques , ne  connoiftant  ni  les 
flambeaux  , ni  les  lampes , ni 
les  chandelles  , brûloient  des 
branches  de  bois;  6c  lesperfon- 
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nés  diftinguées  avoienr  dan* 
leurs  apparcemens  de  grands 
trepiés  de  riche  métal , cù  ils 
faifoient  brûler  fans  celfe  le 
bois  le  plus  précieux. 

LAMPAS,ouLampa- 
Eodes  Fer ia  , Fête  fingu- 
lière  des  Athéniens  , confa- 
crée  à trois  Divinités  enfem- 
ble  : fçavoir , Minerve  , V ul- 
cain  6c  Prométhée.  La  prin- 
cipale folemnité  confiftoit  à 
allumer  une  quantité  confi- 
dérable  de  lampes  en  leur 
honneur  , 6c  en  aétion  de 
grâces  ; à l’égard  de  Miner- 
ve , pour  leur  avoir  donné 
l'huile;  de  Vulcain  , pour 
avoir  le  premier  inventé  6c 
fabriqué  les  lampes  ; & enfin 
de  Promcthée  , pour  leur 
avoir  donné  le  feu  qu’il  étoit 
allé  voler  dans  le  Ciel.  Ou- 
tre cela  » il  y avoir  ce  jour-là 
des  jeux  dont  le  principal 
exercice  confiftoir  à courir  , 
un  flambeau  à la  main.  Cette 
courfe  étoit  appellée  la  courfè 
des  flambeaux.  Elle  fe  faifoit 
de  cette  manière  : les  jeunes 
Grecs  coutoienc  l’un  après 
l'autre  , un  certain  efpace  , 
avecun  flambeau  allumé  qu’ils 
alloieat  prendre  fur  l’Autel. 
jCelui  entre  les  mains  de  qui 
le  flambeau  facré  venoit  à s’é- 
teindre , étoit  obligé  de  le 
donner  à un  autte  , 6c  ainfi 
des  uns  aux  autres  ; 6c  celui 
qui  achcvoit  fa  carrière  avec 
le  flambeau  allumé  , étoit  le 
feul  victorieux. 
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LANA  , Laine , la  toifon 
d’une  brebis.  Ce  fut  Areas  qui 
apprit  la  manière  de  préparer 
la  laine  , 6c  c’eft  en  recon- 
noi (Tance  de  ce  fervite , que 
l’Antiquité  l’a  mis  au  nombre 
des  Dieux.  Les  laines  les  plus 
cftimées  chez  les  Anciens  , 
étoient  celles  d’Italie,  de  Mi- 
let  8c  d’Efpagne.  C’étoit  l’oc- 
cupation ordinaire  des  femmes 
que  de  travailler  en  laine  , 6c 
l’Hiftoire  Ancienne  nous  en 
fournit  plufieurs  preuves  ; 6c 
c’eft  pour  cela  que  l’on  por- 
toit  derrière  la  nouvelle  ma-  • 
riée  une  quenouille  6c  un  fu- 
feau  , que  l’on  mettoit  de  la 
laine  à fa  porte  , 6c  qu'on  la 
faifoit  afleoir  fur  une  peau  de 
mouton  qui  avoit  fa  toifon. 

LANCEA  , Lance,  arme 
offenfive  dont  l’ufage  fut  in- 
troduit par  les  Efpagnols  , fi 
nous  en  croyons  V arron  dont 
Aulugelle  rapporte  les  paro- 
les : Lanceam  quoque  eJTc 
verbum  non  Latinum , fed 
Hifpanicum.  Les  Anciens  fe 
fervoient  quelquefois  de  cette 
arme  comme  d’un  trait  poua 
lancer  : Ac  mox  alii  lance  as 
tjaculati  funt  , dit  Denis 
d’Halicarnaire  ; mais  c’étoit 
plus  communément  une  pi- 
que faite  d’un  bois  long , poin- 
tu , 6c  ferré  par  le  bout  , avec 
la  quelle  on  écartoic  l’ennemi. 

U n’y  a guère  que  deux  fiécles 
que  les  Lanciers  étoient  un 
corps  diftingué  dans  les  trou- 
pes , dont  la  bravoure  a four- 
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.vent  fait  remporter  de  gran- 
des victoires. 

LANISTA  , mot  Etruf- 
que  qui  fignifioit  un  bourreau. 
Chez  les  Romains  il  délignoit 
celui  qui  introduifoit  les  Gla- 
diateurs , un  homme  qui  en 
achetoit , ou  qui  prenoit  foin 
d’élever  des  enfans  expofés 
qu’il  deftinoit  à ce  métier.  Il 
leur  apprenoit  comme  un  art, 
& leur  donnoit  même  fur  cela 
des  préceptes  par  écrit.  Il  les 
exerçoit  avec  des  fabres  de 
bois.  On  appelloit  aulïi  La- 
niflœ  avium  ceux  qui  dref- 
foient  les  oifeaux. 

LAODICEA,  Laodicée, 
Métropole  de  Pifidie  , Ville 
fameufe  qui  périt  du  tems  de 
Néron  , par  un  tremblement 
de  terre.  Elle  fc  releva  elle- 
même  , comme  dit  Tacite  : 
Propriis  opibus  revaluit , 8c 
fut  rebâtie  par  les  plus  riches 
citoyens. 

LAPIDATIO-,  l’a&ion 
de  lapider , jetter  des  pierres, 
lapidation,  fupplice  ufité  par- 
mi les  Anciens  , 6c  dont  on 
trouve  plufieurs  exemples  dans 
l’Écriture  Sainte  , contre  les 
adultères  6c  les  blafphéma- 
teurs.  Chez  les  Lacédémo- 
niens , on  lapidoit  les  traî- 
tres 6c  tous  leurs  parens , 6c 
Polybe  met  cette  peine  au 
aombre  defquelles  étoit  aflu- 
jetti  le  foldat  Romain.  La  la- 
pidation étoit  aufli  une  ven- 
geance que  le  Peuple  exerçoit 
contre  la  mémoire  des  mau- 
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vais  Princes  , dont  ils  outra- 
geoient  les  ftatues  6c  les  tom- 
beaux à coups  de  pierre. 

LAPIS,  pierre,  caillou  , 
matière  dure  6c  pefante  , que 
l’on  trouve  répandue  fur  la 
furface  6c  dans  les  entrailles 
de  la  terre  , 6c  que  l’on  fa- 
çonne avec  des  inltrumens  de 
fer.  Les  Anciens  , avant  l’u- 
fage  de  l’étrier  , mettoient  des 
pierres  taillées  en  bornes  , de 
diftance  en  diftance  , pour 
aider  aux  Cavaliers  à monrer 
à cheval.  C’eft  , à ce  qu’on 
écrit , des  Hébreux  que  vient 
la  coutume  de  lancer  des  pier- 
res avec  la  fronde  ; ceux-ci  la 
communiquèrent  aux  Phéni- 
ciens qui  la  firent  paffer  aux 
autres  Peuples  chez  lefquels 
elle  devint  générale.  Le# 
Payens  rendoient  les  hon- 
neurs divins  à certaines  pier- 
res , 6c  ils  les  oignoient  d’hui- 
le , pour  leur  attirer  le  culte 
des  palfans  ; ce  qu’ils  fai- 
foient  fans  doute  par  une 
imitation  fuperftitieufe  de 
l’aélion  de  Jacob  qui  arrofa 
d’huile  la  pierre  de  Bethel  : 
Et  effitdit  oleum  in  fummi- 
tatim  e/ns.  Dans  les  carre- 
fours 6c  les  lieux  où  aboutif- 
foient  plufieurs  chemins , ils 
drelîoient  aulfi  pour  indiquer  la 
route,  des  monceaux  de  pier- 
res qu’ils  appelloient  T/ier- 
mulac  ,■  ou  Statues  de  Mer- 
cure , 8c  que  chaque  voya- 
geur avoit  foin  d’augmenter , 
en  y jettanr  une  pierre  ; c’eft 
A iv 
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ce  qui  fait  que  ce  Dieu  eft  Gracchus  qui  imagina  de 
fouvent  appelle  lapidum  con-  marquer  les  diflances  par  ces 
geries  , 8c  c’eft  ce  que  nous  colonnes  : Ad  hæc  viam  om - 
apprend  Dydime  , dans  fon  mm  per  milliaria  dimenfus. 
Commentaire  fur  Homère  : Columnas  lapideas  Jpatii 
Hos  autim  proetereuntes  cre-  Jignandi  fpatia  locavit.  On 
bro  jaclu  augere , & acervos  trouve  encore  des  vertiges  de  , 
Mercuriales  appellare.  cet  ufage  fur  la  Voye  Ap- 

LAPIS  Auspicatus;  pienne. 
étoit  une  pierre  confacrée  que  LAPIS  Niger,  étoit  un 
l’on  jettoit  dans  les  fondemens  lieu  dans  le  Comice  , que 
des  Temples,  8c  fur  laquelle  Romulus  choilït  pour  fa  fé- 
étoit  une  infcription.  pulture  , 8c  où  Varron  dit 

LAPIS  Divus,  dont  il  qu’il  fut  effectivement  en- 
cft  parlé  dans  Lampride  , eft  féveli , quoique  Feflus  pré- 
cette  fameufe  flatue  de  Diane  tende  que  ce  fuc  Faultulus 
qu’Orefte  8c  Iphigénie  enle-  fon  Nourricier, 
verent  du  Temple  de  Tauri-  LAPIS  Pertusus  , que 
de,  8c  dont  plulîeurs  Villes  Victor  place  dans  le  feptiè- 
d’Afie  & d’Europe  fe  difpu-  me  quartier  de  la  Ville  , 
toient  la  pofTefïïon.  étoit  une  pierre  que  l’on 

LAPIS  Man  a Lis  étoit  avoit  mife  dans  un  endroit 
une  efpèce  de  pierre  que  les  frappé  de  la  foudre. 
Prêtrestraînoient  par  la  Ville  LAQUEATORES, 
dans  un  tems  de  féchereffe  , étoient  des  Gladiateurs  qui 
pour  obtenir  de  la  pluie:  ce  qui  fe  fervoient  d’un  cordon  avec 
ne  manquoit  jamais  d’arriver,  lequel  ils  tâchoient  d’arrêter 
félon  les  Auteurs  Payeus  : leurs  adverfaires  dans  un 
Manalem  lapidem  vocabant  nœud  coulant  : Quorum  pug- 
petram  quandam , quod  trat  na  erat , dit  Ilidore  , fugien- 
extrà  Portam  Captnam  jux-  tes  in  ludo  homines , injeclo 
ta  œdem  Martis , quam  cùm  laqueo  impeditos  confecutof- 
propter  nimiam  Jiccitatern  in  .que  projlernere. 

Urbem  protraherent  , infe-  LAR  , furnom  de  Porfen- 
quebaturpluvia flatim,cùm-  na  , Roi  d’Etrurie  , & de 
que  quod  aquas  manaret , Tolumnius,  Roi  des  Veïens. 
Manalem  lapidem  dixére.  Il  devint  depuis  celui  du 
LAPIS  Milltaris  , étoit  Conful  Herminius  , l’an  de 
une  Colonne  de  pierre  qui  Rome  30 6 , comme  le  remar- 
marquoit  la  diftance  de  mille  que  Valere  : P reenomen  à 
pas  fur  les  grands  chemins.  Laribus  fumptum  efl,  credi- 
riutarjue  dit  que  ce  fut  C.  tunique  ante  tufeum,  pi'Ot- 
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nomin  ii  ejfe , fiiitque  Con- 
fularis  Herminii , qui  arino 
nobis  506 , curn  T.  Virgi- 
nio  Conjiil fuit,  prœnomen. 

LARA  , on  Larunda  , 
Nymphe  du  Tibre  à qui  Ju- 
piter coupa  la  langue  , par- 
ce qu’elle  avoit  découvert  à 
Junon  le  commerce  que  ce 
Dieu  avoit  eu  avec  Juturne. 
Mercure  fut  chargé  de  la  con- 
duire aux  Enfers , 8c  fur  la 
route  , le  Conducteur  la  fé- 
duilit  à fon  tour  , 8c  en  eut 
les  Dieux  Lares.  C’eft  la 
même  qu’on  appelloit  aufiS 
Muta. 

L A R A R I A , appellées 
auflfi  Compitalia , étoient  des 
fêtes  que  l’on  célébrait  en 
l’honneur  des  Dieux  Lares  , 
le  onzième  jour  avant  les 
Calendes  de  Janvier , & qui 
avoient  été  inftituées  par  Ser- 
vius  Tullius , ainfi  que  nous 
l’apprend  Denys  d’Halicar- 
naffe  ; Deindè  per  omnia 
compita  Laribus  propitiis 
J'acella  erjirui , & lege Jtatuit 
ut  quotannis  illis  facrificia 
firent  ,Jingulisfamiliis  liba 
conferentibus. 

LARARIUM,  petite 
Chapelle  ou  Oratoire  dans 
lequel  les  Anciens  tenoient 
les  Statues  des  Dieux  Lares, 
faites  de  cire  & couverte 
d’une  peau  de  chien.  Lam- 
pride  dit  dans  la  vie  d’Ale- 
xandre , fils  de  Mammée , 
que  ce  Prince  avoit  dans  fon 
Laraire,  k figure  de  Jefus- 
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Chrift  , d’Abraham  , d’Or- 
phée , 8c  de  plufieurs  autres 
Dieux.  On  entretenoit  tou- 
jours du  feu  devant  ces  Sta- 
tues ; on  leur  immuloit  un 
chien,  on  les  couronnoit  de 
fleurs,  8c  on  leur  offrait  les 
prémices  de  tous  les  fruits  de 
chaque  année.  Les  Grands , 
fur-tout , 8c  les  riches  avoient 
chez  eux  de  ces  fortes  de 
Chapelles  , où  fe  faifoient 
les  facrifices  attachés  à la  fa- 
mille. 

LARENTALIA,  Fêtes 
établies  en  l’honneur  de  La- 
rentia,  femme  de  Fauftulus  : 
Larentalia , dit  F eflus , con- 
jugis  Faujfuli  nutricis  Remi 
& Romuli  Larentia  Fefia. 
Elles  fe  célébraient  pendant 
les  Saturnales  , 8c  elles  en 
firent  depuis  une  partie. 

LARES , les  Dieux  La- 
res , étoient , comme  nous 
l’avons  dit,  fils  de  Mercure 
& de  la  Nymphe  Larunda  ; 
c’étoient  les  Dieux  domefti- 
ques  des  Anciens  : c’cll:  ce 
qui  fait  que  les  Auteurs  les 
prennent  fouvent  pour  les 
maifons  mêmesr,  parce  qu’ils 
en  étoient  regardés  comme 
les  gardiens  8c  protecteurs, 
& qu’ils  étoient  héréditaires 
dans  les  familles , d’où  vient 
que  Virgile  les  appelle  Pa~ 
teri , 8c  qu’on  difoit  le  Lares 
d’un  homme , pour  dire  fa 
mai'fon.  Les  Anciens  multi- 
plioient  prodigieufement  le 
nombre  de  ces  Dieux, dc- 
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jneftiques,  puifqu’ils  comp-  Ovide.  Ceux-là  étoient  cou- 
toient  pour  tels  toutes  les  pe-  verts  d’une  peau  de  chien , & 
sites  figures  qu’ils  avaient  de  ils  avoient  auflî  à côté  d’eux 
leurs  ancêtres,  6c  de  ceux  qui  la  figure  d’un  chien  , ce  qui 
s’éroient  diflir.gués  par  quel-  fignifioit  qu’ils  étoient  les 
«jues  vertus.  C’étoit  dans  les  gardiens  de  la  maifou. 
'Temples  des  Dieux  Lares  , LARES  Publici  , étoient 
que  les  jeunes  gens  qui  les  Rois  6c  les  Princes  qui , 
avoient  atteint  l’âge  de  14  après  leur  mort , ayant  été 
ans  , dépofoient  leurs  bul-  élevés  au  Ciel , folliciterenc 
les,  les  Efclaves  leurs  chai-  le  fecours  des  Dieux  pour  la 
nés , lorfqu’ils  avoient  acquis  République.  On  leur  facri- 
leur  liberté.  Quand  une  mai-  fiait  un  porc  dans  les  carre- 
fou  étoit  bâtie,  la  première  fours. 

chofe  que  faifoit  le  Maître  , LARES  Querquetu- 
étoit  de  facrifier  au  Dieu  lani  ; les  Lares  des  chênes 
Lare , pour  en  chalfer  les  préfîdoient  à cette  efpècé 
Génies  ou  Lémures.  Il  y d’arbres.  Rurales  étoient 
avoit  plufieurs  fortes  de  ces  adorés  dans  les  carrefours  de 
Lares , dont  les  noms  avoient  Village;  Viales  préfidoienc 
rapport  à leurs  différentes  aux  grands  chemins  , 6c 
fondions.  étoient  invoqués  par  ceux 

LARES  Familiares  , qui  fe  mettoient  en  voyage, 
étoient  ceux  qui  préfîdoient  L ARGI , les  Largus  , fa- 
aux  maifons  6c  aux  familles,  mille  de  Rome,  laquelle  pro- 
LARES  Hostilii  , veil-  dui fit  trois  perfonnages  con- 
loient  à la  sûreté  de  la  Ville,  nus  ; D.  Largus , Dictateur  , 
& en  éloignoient  les  enne-  qui  fit  la  dédicace  du  Tem- 
mis  : Hoftiliis  Laribus  immo-  pie  de  Saturne  dans  le  Fo~ 
labant , dit  Feflus,  quoi  ab  rum;  Valérius  Largus:  l’ac- 
his  ho(les  arceri  putabant.  cufateur  auprès  d’Augufte 
LARES  Parvi,  étoient  du  Poëte  Cornélius  Gallus, 
ceux  des  campagnes,  dont  ami  de  Virgile,  6c  qui  lui 
les  Statues  n’ avoient  rien  que  fuccéd,a  dans  la  Préfeéture 
de  fimple , foit  pour  la  ma-  d’Egypte  , 6c  Licinius  Lar- 
tière,  foit  pour  la  forme.  gus  , Orateur,  le  premier  qui 
LARES  Præstxtes  , mandia  les  applaudiffemens 
étoient  ainfi  appellés  , parce  de  fes  Auditeurs, 
que , par  leur  vigilance  , ils  L A R V Æ , les  Larves  , 
mettoient  toutes  chofes  en  fpeétres , fantômes , ombres 
sûreté:  Q.uod.  prœflant  ocu - qui  apparoiffoient  durant  la 
lis  omnia  tu  ta  fais  , dit  nuit,  Sc  qui  revieuneat  des 
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Enfers,,  comme  dans  Plau-  pereuf.  Ce  Romain  avoir  un 
te  : Larva  umbratilis  , tu  Palais  fuperbe  qui  fut  donné 
me  nimis  ttrritas  ? tu  ofes  aux  Papes  dans  la  fuite  des 
me  menacer  , vieux  fantô-  tems  , 8c  dans  lequel  on  a 
me  ? Ce  mot  fe  prend  auflfi  tenu  plufieurs  Conciles, 
pour  le  mafque  dont  les  Au-  LATERCULUM,  étoir 

leurs  tragiques  fe  fervoient,  le  Rôle  ou  le  Catalogue  de 
& c’eft  le  f'ens  que  lui  donne  tous  les  Magiftrats  , 6c  de 
Horace  ; Nil  illi  Larva  , tous  ceux  qui  portoient  les 
aut  tragicis  opus  ejfe  cothur-  armes  dans  l’étendue  de  l’Em- 
nis.  Il  lignifie  encore  un  pire  Romain  : c’eft  le  même 
fquelette  que  l’on  ajuftoir  que  les  J urifconfultes  appel- 
d’une  manière  à lui  faire  faire  lent  Commentarium  Princi- 
tous  les  mouvemens  naturels , pis  , 6c  que  l’on  nomma  La - 
& que  l’on  apportoit  dans  les  terculum  , à caufe  de  fa  fi- 
feftins,  pour  avertir  les  con-  gurequarrée,  6c  approchant 
viés  que  la  vie  étoit  courte  , de  celle  de  la  brique , félon 
& qu’il  falloir  l’employer  le  ftile  des  Mathématiciens, 
toute  entière  à fe  bien  diver-  Il  portoit  ce  nom  dès  le  tems 
tir.  Telles  font  les  réflexions  des  Antonins  , fous  lefquels 
de  Trimalcion  , dans  Pé-  vivoit  Tertullien,  Qui  dit,  en 
trône,  à l’afpeft  d’un  fque-  faifant  allufion  à ce  rôle: 
Jette  de  ce  genre.  Excavum  ergô  lattrculo , & 

. Heu ! heu!  nos  mi  feras!  quam  in  Reges  & in  Sacerdotes  al - 
totus  homuncio  ntl  eft.  legare  confueverat. 

Sic  erimus  cuncli , pojljuàm  L ATI  AR , eft  le  nom  que 

nos  auferet  orcus.  l’on  donnoit  aux  facrifices 

Ergo  vivamus}dùm  licttejfe , des  Fériés  Latines  : Cùm  La- 
benè.  tiar , dit  Macrobe,  hoc  ejl 

Cet  ufage  venoit  des  Egyp-  Latinarum  folemne  concipi- 
tiens  qui,  félon  Hérodote,  tur  , nef  as  ejl  praetium  fu~ 
à la  fin  du  repas  , offroient  mere. 
aux  convives  une  figure  de  LATICLARIA  Tuni- 
mort  artiftement  travaillée  , ca  , Robe  brochée  de  pour- 
8c  s’adreflant  à chacun,  lui  pre  que  portoient  les  Séna- 
difoient  : Regarde^,  buveç,  teurs,  le  Laticlave.  Laticla- 
yous  ferei  après  votre  rii , ceux  qui  portoient  cette 
mort.  robe , ou  comme  Sénateurs  , 

LATERANUS,  Lateran,  ou  comme  fils  de  Sénateurs 
qui  fut  défigné  Conful  fous  ou  de  Chevaliers , 6c  ayant 
l’Empire  de  Néron , 6c  mis  à l’efpérance  de  parvenir  à 
mort  par  l’ordre  de  est  Em-  cette  dignité.  V.  CLAVUS. 

9 ' ** 
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L ATI  NI,  les  Latins, 
Habitans  du  Latium  , qui 
furent  les  premiers  avec  qui 
les  Romains  firent  alliance  , 
Bc  qui  furent  appelles  diver- 
fement  Alliés  Latins,  Al- 
liés du  nom  Latin  , ou  jouif- 
fant  du  droit  nommé  Latium. 
Cette  dénomination  de  La- 
tins fut  très-reiferrée  dans  les 
commencemens,  puifque,  ni 
les  Hcrniques,  ni  les  Volf- 
ques  , ni  les  Eques , quoique 
Habitans  du  Latium  , ne 
jouirent  point  des  privilèges 
des  Latins , n’afTiftoient  à 
aucune  de  leurs  délibérations, 
& portoient  un  nom  particu- 
lier qui  annonçoir  qu’ils  ne 
fe  regardoient  pas  comme  fai- 
fant  partie  de  ce  Peuple. 
Les  Latins,  proprement  dits  , 
ayant  été  fouvent  vaincus 
par  Tarquin  le  Superbe , fe 
virent  réduits  à faire  alliance 
avec  les  Romains,  6c  ne  fu- 
rent fidèles  à leurs  engage- 
mens  , que  jufqu’à  l’an  163 
qu’ils  reprirent  les  armes  , fu- 
rent vaincus  au  Lac  Régi  Ile, 
par  le  Dictateur  Poflumius , 
6c  forcés  de  fe  foumettre  de 
nouveau.  Mais  , cent  cin- 
quante ans  après  cette  der- 
iiière  défaite  , ils  s’unirent 
aux  Campaniens  6c  à d’au- 
tres Peuples  , pour  faire  la 
guerre  aux  Samnites , alliés 
du  Peuple  Romain;  & le 
Sénat  leur  ayant  ordonné  de 
mettre  bas  les  armes,  ils  ré- 
pondirent avec  infolence  qu’ils 
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vouloicnt  que  l’un  des  Con- 
fiais fût  tiré  du  Latimn.  Cet- 
te réponfe  attira  contr’eux 
les  armes  Romaines  , 6c  lç 
Conful  T.  Manlius  les  ayant 
vaincus  dans  les  plaines  de 
Campanie  , dans  le  combat 
où  Oécius  fon  Collègue  fe 
dévoua  pour  le  falut  de  l’ar- 
mée , ils  reçurent  les  Loix 
qu’on  leur  impofa.  Depuis 
ce  tems , ils  demeurèrent  fidè- 
les à l’alliance  , 6c  fervirenc 
utilement  les  Romains.  Par  le 
premier  traité  que  Rome  fit 
avec  ces  Peuples , il  leur  ac- 
corda le  droit  d’être  admis  à 
donner  leur  fuffrage  dans  les 
Comices  à Rome  , quand  le 
Magifttar  qui  y préfidoit  les 
y appelleroit,  6c  qu’il  n’y  au- 
roit  point  d’oppofition  de  la 
part  de  fes  Collègues  : claufes 
qui  .rendoient  prefqu’inutile 
ce  droit  accordé  plutôt  par 
honneur  , que  dans  les  vues  de 
le  faire  valoir.  En  effet,  il  efl 
rare  qu’on  les  ait  appellés 
pour  donner  leur  fuffrage , fi 
ce  n’eft  dans  des  tems  de  di- 
vifion.Unégrace  plus  réelle, 
fut  le  droit  de  Citoyen  Ro- 
main dévolu  au  premier  Ma- 
giflrat  de  leur  Ville  au  fortir 
de  fa  charge;  car  les  Peuples 
du  Latium,  avant  que  d’avoir 
tout  le  droit  de  Citoyen  qui 
leur  fut  accordé  dans  la  fuite, 
avoient  confervé  la  liberté  d’é- 
lire à la  pluralité  des  voix,  un 
de  leurs  Concitoyens.  pour  les 
gouverner  félon  leurs  Loix , 
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avec  le  titre  de  Sénateur.  V oi- 
là  ce  que  l’on  appolloit  leDroir 
du  Latium , ou  des  Alliés  de 
la  République. 

LATIUM  , le  Pays  La- 
tin, le  Latium , Contrée  d’Ita- 
lie, ainfi  apellée  à Latindo  , 
parce  que  Saturne  y trouva 
une  retraite  allurée  contre  fon 
fils  Jupiter,  ainli  que  ledit 
Virgile  : 

Latiumque  vocari 

Maluit  , his  quoniam  la- 

tuijftt  tutus  in  oris. 

On  diftinguoit  le  vieux  & le 
nouveau  Latium.  Le  premier 
s’étendoit  depuis  le  Tibre 
jufqu’à  la  Ville  de  Circé  ; le 
fécond,  depuis  ce  dernier  lieu 
jufqu’au  Fleuve  Liris.  Le 
vieux  Latium  étoit  habité  par  ' 
les  Albains  , les  Rutules , les 
V olfques  6c  les  Eques.  Le 
nouveau,  par  les  Ofces,  les 
Alefoniens,  6c  les  Herniques. 

LATINÆ  , ou  FERIÆ 
Latinæ  , les  Fériés  Latines, 
Fête  établie  par  le  Roi  Tar- 
quin , laquelle  ne  duroit  d’a- 
bord qu’un  jour  : après  qu’on 
eût  chaffé  les  Rois  , on  y 
ajouta  encore  un  jour,  puis 
un  troifième  , enfin  un  qua- 
trième , après  lequel  chacun 
s’en  retournoit  ch^z  lui , avec 
de  la  chair  desviétimes  qu’on 
a voit  immolées  6c  qu’on  dif- 
cribuoitaux  affiftans.  On  fai- 
foit  durant  ces  quatre  jours  , 
un  facrifice  fur  le  Mont  Al- 
bain.  V . FERIjE  Latinæ, 
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LATINI  Colonarit  ; on 
appelloit  ainii,  fous  lès  Em- 
pereurs , les  Citoyens  Ro- 
mains que  l’on  envoyoit  dans 
les  Colonies  , pour  y jouir  du 
Droit  du  Latium , 6c  ce  titrç 
les  diftinguoit  des  Affranchis 
Latins  auxquels  la  Loi  Julia 
Norbana  avoit  accordé  l’af- 
franchi ffement  incomplet. 

LATINI  Julianï 
etoient  ces  Affranchis  aux- 
quels la  Loi  Norbana  don- 
noit  le  Jus  Latium , 6c  qui 
avoient  l’efpdrance  d’acquerir 
un  jour  le  Jus  tritium. 
J u (qu’a  ce  qu’ils  euffent  acquis 
ce  dernier  Droit,  ils  étoient  à 
la  vérité  Citoyens  Romains  * 
cependant  ils  ne  pouvoient 
faire  de  teftament , 6c  quand 
ils  mouroient,  ils  n’avoienc 
d’autre  Héritier  que  leur  Maî- 
tre. 

, Carrières, 
lieu  d’où  l’on  tire  les  pierres  ; 
Siculorum  lingua  dicitur 
lapidicina  , id  tjl , locus  cce- 
P lapidibus  exficlus  , die 
Afconius.  C’étoic  la  peine  à 
laquelle  on  condamnoit  au- 
trefois les  Efclaves;  d’ôù  vient 
cette  façon  de  parler  , Ad 
Lato  mi  as  damnari.  Latomia 
étoit  auffi  une  prifon  que  le 
Tyran  Denis  avoit  fait  conf- 
truire  à Syracufe.  Semblable 
prifon  étoit  à Rome  près  du 
Tullianum. 

LATRINA,  Bain  parti- 
culier, à Lavando  , dit  Var- 
ron  : ainfi  Latrinam  lavart 
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dans  Plaute  , c’eft  porter  de  ètoit  une  Fête  folemnelle  qui 
• l’eau  dans  le  bain  domeftique,  fe  célébtoit  à Rome  le  i6  de 

ce  qui  étoit  Ja  fonction  du  Mars.  Les  Prêtres  de  cette 
plus  vil  des  efclaves  : Non  Déeffe  appellés  Galli , con- 
pluris facio  , quàmancillam  duifoient  fa  Statue  dans  un 
miam  qua  Latrinam  lavat.  chariot  au  Fleuve  Almon  , «c 
Ce  mot  fignifie  enfin  un  lieu  la  lavoient  avec  de  grandes 
public  ou  commun  , dans  le-  cérémonies.  Ils  étoient  accom- 
quel,  dit  le  même  Plaute,  Sa-  pagnes  dans  cette  marche» 
turicunt.  On  ne  trouve  aucu-  d’une  multitude  de  peuple  que 
ne  preuve  danï  les  écrits  des  la  fuperftition  attiroit  à une 
Anciens  qu’ils  euffent  dans  pratique  de  religion  auffi  in- 
leurs  maifons  des  foffes  pour  décente  que  bizarre.  Ce  jour 
les  nécelïités  de  la  nature  , s’appelloit  auffi  Dits  Jangui- 
tnais  il  y avoit  des  latrines  nis,  parce  que  les  Prêtres  de 
publiques  en  divers  lieux  de  Cibèle  fe  déchiroient  dans, 
la  Ville  ; & les  Particuliers  différentes  parties  du  corps, 
avoient  chez  eux  des  vafes  LA VERNA , Déeffe  des 
deftinés  à cet  ufage  que  les  Voleurs  dont  parle  Horace  : 

efclaves  alloient  vuider  dans  Pulcnra  Laverna , 

. ' les  cloaques.  Da  mihi  falltrt. 

LATRO , ce  mot,  outre  fa  *On  lui  avoit  confacré  à Rome 
lignification  connue , en  avoit  un  bois  dans  lequel  les  vo~ 
une  autre  chez  les  Anciens  , leurs  fe  retiroient  8c  parta- 
ge défignoit  un  Soldat  que  l’on  geoient  leur  butin  ; & parce 
cnrdloit  pour  de  l’argent  : que  ceux-ci  étoient  fous  la 
Latrones  vocabantur  con-  proteélion  de  la  Déeffe , les 
aucli  Milites , dit  Servius.  De  Anciens  les  avoient  appellés 
là  vient  l’expreffionde  Plau-  Laverniones  , ainfi  que  nous 
, te  , Latrocinari , pour  dire  , l’apprend  Feftus  : Lavernio- 
porter  les  armes  pour  de  Par-  msjfltres  Antiqui  dicebant  t 
gent  ,8c  c’eft  par  analogie  à quod  fubtutilâ  Dece  Laver- 
re  fens  que  Latro  fignifie  en-  nœ  ejjent , in  cujus  antro  obj- 
core  la  même  chofe  que  Cal-  euro  abditoque  foliti , flirta 
cttlus,  pièce  du  Jeu  d’Echecs.  prœdamqui  intir  fi  lutri  : 
Voye?  LUDUS  & CAL-  hinc  &■  Lavirnalis  porta  vo- 
CÜLUS.  cataift. 

L A V ACRUM.  V.  BAL-  L A VICUM , ou  LABI- 

NEUM  et  THERMÆ.  CUM  , Ville  des  Albains  , 

LAV  A T I O Matris  à cinq  mille  pas  au-delà  de 
Deum,  le  lavement  de  la  Gabies  , dans  l’endroit  où  eft 
Grande  - Mere  de  Dieux,  à préfent  la  Ville  de  Zaga- 
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rôle  , ainfi  que  le  prouvent 
divers  monumens  que  l’on  y 
a trouvés.  Les  Habitans  de 
cette  Ville  réfifterent  long- 
tems  aux  Romains  ; mais  en- 
fin ils  furent  fubjugués  l’an 
j 37 , 3c  on  y envoya  une  Co- 
lonie , comme  nous  l’apprend 
Tire-Live  : Coloni  ab  Urbe 
mille  & quingenti  mijfi  bina 
juga  acceperunt. 

LAVINIUM,  Ville  du 
Latium,  bâtie  à fept  mille  pas 
de  la  Mer,  par  Enée  qui  lui 
donna  le  nom  de  Lavinie,  fille 
» du  Roi  Latinus  , qu’il  avoit 

époufée  : on  croit  que  cette 
Ville  étoit  lîtuée  fur  la  Col- 
line où  eft  à préfent  l’Eglife 
de  Sainte  Pétronille  à la  iour- 
ce  du  Numique. 

L AUREN  TALIA. 
Voveq  LARENTALIA. 

LAUREOLUS , étoit  un 
perfonnage  faftice  que  l’on  at- 
tachoità  la  croix  Ôc  que  l’on 
faifoit  dévorer  par  un  ours  ; 
Jofephe  parle  de  cette  figure 
en  ces  termes  : Mimus  induc- 
tas  ejl , in  quo , in  erveem 
fujfi'gitur  latronum  dux  Lau- 
reolus. L’Empereur  Titus  réa- 
lifa  ce  fpeétacle , 3e  fit  en  ef- 
fet attacher  à la  croix  un  Cri- 
minel qui  fut  dévoré  par  lés 
bêtes. 

LAURIACUM,  Ville 
célèbre  de  l’ancienne  Ncri- 
que , qui  n’eft  aujourd’hui 
qu’un  petit  village  nommé 
Lorch  , fous  les  murs  de  la 
Ville d’Ens,  laquelle s'eftéle- 
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véefur  les  ruines  de  l’ancienne 
Lauriacum. 

LAURO  Lacinium,  Vil- 
le du  Latium  voifinede  Lau- 
rente,  dans  laquelle  , félon 
Frontin  , il  y eut  une  Colon- 
ne Romaine. 

L A U R U S,  le  Lau- 
rier , arbre  que  les  Anciens 
croyoient  être  à l’abri  de  la 
foudre  , ainfi  que  le  prétend 
Pline  : Ex  Us  quœ  terris 
gignuntur  , Jutmen  Lauri 
fruticem  non  icit.  C’eft  en 
conféquence  de  cette  opinion, 
que  Tibere  qui , au  rapport  de 
Suétone  , craignoit  le  tonner- 
re , fe  couronnoit  de  laurier, 
lorsqu’il  tonnoit  : Qi/od  ful- 
mine ajflari  negetur  id  genus 
frondis.  Laraifon  que  les  An- 
ciens en  apportèrent , c’ell 
que  cet  arbre  étoit  confacré  à 
Apollon  , ce  qui  n’a  pas  em- 
pêché que  le  tonnerre  ne  foir 
tombé  fur  plulieurs  Temples 
de  ce  Dieu.  Ceux  qui  prédi- 
foient  l’avenir  , prenoienc 
une  couronne  de  laurier  3e  fe 
croyoient  dès-là  infpirés  : ils 
prophétifoient  aulli  par  le 
plus  ou  le  moins  de  pétille- 
ment que  faifoitcet  arbre  dans 
le  feu;  car  s’il  brûloir  avec 
grand  bruit  , c’étoit  une  an- 
nonce de  bonheur  , li  au  con- 
traire il  n’en  faifoit  point , & 
qu’il  fût  dans  le  cas  d’être ap- 
pellé  Tacita  , il  falloir  s'at- 
tende a quelque  difgrace  * 
mais  comme  il  efl  dans  la  na- 
ture d cet  arbra  de  pétiller 
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quand  il  brûle  , le  cas  du  mal- 
heur n’arrivoit  que  fort  rare- 
ment. On  couronnoit  de  lau- 
tier  la  tête  des  Poètes  , celle 
des  Victorieux  , des  Triom- 
phateurs; on  s’en  fervoicdans 
les  expiations  , on  en  ornoit 
la  porce  du  nouveau  marié  , 
lorfqu’on  conduifoit  chez  lui 
fon  époufe  ; on  en  plantoit  à 
la  porte  des  Empereurs,  le 
premier  jour  de  l’année  , ôc 
lorfqu’ils  avoient  remporté 
quelque  victoire  ; c’eft  pour- 
quoi Pline  appelle  cet  arbre  , 
gratiffima  domibus  Janitrix 
Cafarum.  Les  Anciens  en 
admettoient  auffi  les  feuilles 
parmi  les  friandifes  qu’ils  ap- 
pelloient  Billaria  , afin  fans 
doute  d’abaifler  la  fumée  du 
vin  qui  portoit  à la  tête  , ou 
comme  l’indique  Martial  , 
pour  empêcher  le  rapport  de 
la  boifibn  : 

Fatere  multo  nuptatus  filet 
vino  ; 

Sedfàllat  ut  nos , folia  dévo- 
rât lauri. 

LECTICA  , Litière , voi- 
ture dont  les  Romains  fe  fer- 
voient  pour  porter  les  morts 
& les  vivans  ; le  premier  ufa- 
ge  étoit  très-ancien  & dès  le 
tems  meme  des  Rois  , on  por- 
toit les  cadavres  fur  une  litiè- 
re, quifque  Denis  d’Halicar- 
nafie  nous  apprend  que  le 
corps  de  Lucrèce  fut  porté  fur 
une  litière  : Nigris  veftibus 
inflrata.  Il  y avoir  auilî  une 
Loi  parmi  celles  des  douze 
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Tables  , qui  défendoit  d« 
porter  plulieurs  litières  aux 
obféques  d’un  mort  : Ne  plu- 
res  licli Jlcrnerentur  uni.  On 
ignore  l’époque  du  fécond, 
ufage  de  la  litière  ; ce  qu’on 
fçait  , c’efl:  que  cette  voiture 
dont  fe  fervoient  les  Parthes, 
les  Indiens,  les  Macédoniens, 
les  Syriens  , fie  qui'par  eux 
fut  connue  des  Cappadociens 
Se  des  Bythiniens , fut  aulfi 
adoptée  par  les  Romains  qui 
ne  s’en  fervirent  d’abord  que 
pour  la  campagne  , 5c  ce  ne 
fut  que  du  tems  t de  Cicé- 
ron, que  l’ufage  s’en  introdui- 
fit  dans  la  Ville.  Il  y en  avoir 
de  deux  fortes;les  unes  étoienc 
couvertes  , 5c  les  autres  dé- 
couvertes. C’étoit  une  çfpèce 
de  lit  compofé  de  quelques 
planches  réunies  , qui  por- 
toientun  long  coufiin  , fur  le- 
quel un  homme  pouvoir  fe 
coucher  tout  de  fon  long  : il 
en  eft  parlé  dans  Juvenal  : 

Perdue  firum  Juvenes  longo 
premit  aJTere  medos. 

Le  Poète  prend  pour  la  litiè- 
re même  les  bâtons  , ajfer  ,, 
avec  lefquels  on  portoit  cette, 
voiture  , comme  nos  chaifes 
à porteur.  Les  riches  fe  con- 
tentoient  d’en  garnir  les  pieds 
d’or  ou  d'argent.  La  litière 
fermée  étoit  pour  les  gens  dé-  s 
licats  qui  ne  vouloient  pas 
s’expofer  aux  injures  de  l’air, 
elles  étoient revêtues  depeaux 
ou  d’étoffe  , il  y avoir  des  ou- 
vertures fur  lefquelles  on 
droit 
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Hroît  un  rideau  quand  on  le 
vouloir.  C’eftdans  cette  efpè- 
‘ce  de  voiture  qu’étoit  Cicé- 
ron , lorfqii’il  fut  afTafliné  , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Séneque  : Ciciro , p au  là/n  re- 
tnoto  vélo  ,poJlquam  armatos 
vidit,  &c.  Elle  étoit  portée  al- 
ternativement par  fix  ou  huit 
hommes  qu’on  appelloit  Lec- 
ticarii.  Dans  les  maifons , on 
avoir  dé  ces  litières  à demeure 
fur  lefquelles  on  s’affeyoit  pour 
lire  ou  écrire  , & que  Suétone 
appel  le  Lucubratfria,  dans  la 
vie  d’Augulle  : A cœnâ  fit  in 
Icclicam  lucubratoriam  reci- 
pitbat.  Il  yen  avoir  aulli  dans 
les  ai  mées  à l’ufage  des  Géné- 
raux malades  ou  blefles  , & 
elles  étoient  faites  de  la  ma- 
nière la  plus  limple. 

LECTICARII , ceux  qui 
portoient  la  litière.  On  les 
choififfoit  grands,  robulfes  & 
bien  faits,  3c  on  prenoit  ordi- 
nairement des  Allemands,  des 
Liburniens , des  Medes  , des 
Syriens  & des  Cantabres,  pour 
cette  fonétion  : chaque  litière 
èn  avoir  au  moins  deux , mais 
plus  fréquemment  quatre  , fix 
8c  jufqu’à  huit.  V.  HEXA- 
PHOR A&OCTOPHOR A . 
Les  Leéticaires  portoient  la 
voiture  fur  leurs  épaules  , ou 
avec  des  barons  que  l’on  fai- 
foit  paffer  dans  des  anneaux, 
a la  manière  de  nos  Porteurs 
de  chaifes.  Comme  eux  ils  for- 
moient  un  corps,&  fe  tenoient 
dans  un  quartier  de  la  Ville 

Tome  II , 
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feparé  où  chacun  alloit  les 
louer.  Viétor  écrit tjuec’étoic 
dans  le  quatorzième  quartier  , 
au-delà  du  Tibre. Dans  le  Bas- 
Empire,ces  Leélicaires  étoier.t 
ceux  qui  enlevoient  les  morts, 
3c  qui  furent  établis  par  le 
Grand  Conftantin  , pour  faire 
gratuitement  cette  fon&ion. 
Ils  furent  d'abord  à Ccnflan- 
tinople  au  nombre  de  neuf 
cents  cinquante  , puis  d’onze 
mille  ; & il  eft  probable  qu’il 
n'y  en  eut  pas  moins  dans  Ro- 
me. Ils  fe  tenoient  dans  un 
quartier  appellé  Cajlra  Le3i~ 
cariorum. 

LECTISTERNIATOR» 
étoit  l’Efclave  qui , chez  les 
Romains.étoit  dhargé  de  faire 
arranger  les  lits  fur  lefquclson 
mange  oit* 

LECTISTERNIÜM, 

le  Leétiflerne , feftin  folem-ï 
nel  auquel  on  invitoit  les 
Dieux  mêmes  dans  le  cas  de 
quelque  grande  calamité  pu- 
blique : on  defeendoit  leurs 
Statues  de  dedus  les  Üafes  ou 
piedeilauxjon  les  couchoit  fur 
des  lits  drclfés  exprès  dans  les 
Temples  , avec  des  oreillers 
fous  leurs  têtes , 8c  dans  cette 
pofture  , on  leur  fervoit  un 
magnifique  repas.  Il  y avoir 
des  tables  drelfées  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Ville,  aux- 
quelles tout  le  monde  étoit 
admis  indifféremment  ; ce  jour 
là  étoit  un  ligne  de  réconci- 
liation , où  l’on  traitoit  les 
ennemis  comme  les  amis  , 3c 
B 
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où  l’on  donnoit  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers.  Cette  cé- 
rémonie fe  faifoit  par  l’ordre 
des  Magiflrats  nommés  Qitin- 
dtcirnviri  facris  faciendis  , 
& le  Fellin  étoit  préparé  par 
ceux  qu’on  appelloit  Septim- 
viri  epularum,  ou  E pu  lotus. 
Leslits  fur  lefquelsétoient  les 
Statues  des  Dieux  fe  nom- 
moient  Pulvinaria.  Le  pre- 
mier Lectiflerne  fe  fit  par 
l’ordre desDuumvirs, l’an  jxy 
de  la  fondation  de  Rome. 

LECTORES  , Efdaves 
dont  la  fonttion  étoit  de  lire 
pendant  que  leurs  Maîtres 
mangeoient. 

LECTUS  Adversus  , 
ce  lit  dans  lequel  la  nouvelle 
mariée  fe  mettoit,  5c  qui  étoit 
vis-à-vis  de  fa  maifon.  Un 
l’apelloit  au fii  Cenialis  du 
mot  Latin  Ccnitus  , qui  veut 
dir c Engendré , ou  parce  qu’il 
étoit confacré  à un  Génie.  La 
raifon  de  fon  premier  nom  fe 
tire  de  la  pofition  dans  laquel- 
le il  étoit.  On  le  confervoit 
avec  refpeét,  comme  un  gage 
& un  monument  de  la  foi  con- 
jugale. 

LECTUS  Archiacus, 
dont  parle  Horace  : Si  potes, 
Archiacis  conviva  rtcumbe- 
re  liclis  , étoit  un  lit  greffier 
tel  qu’en  faifoit  un  Ouvrier  peu 
habile  nommé  Archia  , ou  , 
félon  d’autres  , dont  le  fenri- 
ment  efi:  préférable  , le  Poète 
employé  ce  mot  dans  le  fens 
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des  Grecs,  qui  s’en  fervoienc 
pour  défigner  tout  ce  qui  eff 
îimple  & lans parure,  foitdans 
les  ouvrages d’efprit,  foitdans 
les  ouvrages  des  mains. 

LECTUS  Cubicularts, 
étoit  le  lit  fur  lequel  les  An- 
ciens fe  couchoient  pour  dor- 
mir. Dans  les  premiers  teins  , 
tes  Romains  fe  contentoicnt 
de  coucher  Amplement  fur  la 
paille  ou  fur  des  feuilles  d’ar- 
bre feches  , ôc  ils  n’a  voient 
pour  couverture  que  quelques 
peaux  de  bêtes  qui  leur  fer- 
voient  auffi  de  matelats.  Mais 
dans  la  fuite  , l’exemple  des 
Peuples  qu’ils  foumirent,joinc 
à l’opulence  dont  ils  commen- 
cèrent de  jouir , les  porta  à fe 
procurer  toutes  les  aifances 
de  la  vie.  Ainfi  ils  eurent  non 
feulement  des  lits  de  plume  , 
du  duvet  le  plus  fin  5c  des  ma- 
telats de  laine,  mais  ils  firenc 
encore  enrichir  leurs  bois  de 
lits  de  figures  en  relief,  ou 
de  marqueterie.  Ils  en  eurenc 
d’yvoire  5c  même  d’argent 
mafiif  avec  des  couvertures  de 
pourpre  fine  rehauffiées  d’or. 
Les  lits  que  les  marbres  anti- 
ques nous  repréfentent  font 
bien  différens  de  nôtres , ils 
étoient  faits  à peu  près  comme 
nos  lits  de  repos , mais  avec  un 
dos  qui  regnoit  dans  la  lon- 
gueur d’un  côté,  5c  qui  s’éten- 
doit  au  pieds  5c  à’ia  tête,  n’é- 
tant ouvert  que  par-devanr. 
Ces  lits  qui  n’avoient  ni  im- 
périale , ni  rideaux,  étoient  fi 
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^levés,qu’on  n’y  pouvoir  mon- 
. ter  fans  quelqu’efpèce  de  gra- 
dins. 

LECTUS  Funebris  , eft 
celui  fur  lequel  on  portoit  les 
morts  : on  l’ornoit  de  fleurs  & 
de  couronnes  , foit  pour  faire 
honneur  aux  morts,  foir  pour 
avertir  les  Mvans  de  la  brie- 
yeté  de  la  vie.  Une  Loi  des 
douze  Tables  défendoit  d’en 
porter  plus  d’un  aux  funérail- 
les de  chaque  mort  ; mais  le 
Fajle  fut  plus  fort  que  la  Loi, 
& il  devint  d’ufage  d’en  ad- 
mettre un  très-grand  nombre 
à la  pompe  funèbre  des  riches. 
Ainfi  Augufte  en  fit  porter 

S lus  de  fix  cents  à celle  de 
larcellus  , & avant  ce  Prin- 
ce ,•  Sylla  en  avoit  eu  fix 
mille  à fes  funérailles.  Onpla- 
çoit  fur  ces  lits  les  Images  des 
Ancêtres  paternels  & mater- 
nels du  défunt , Sc  on  les  brû- 
loir avec  le  cadavre. 

LECTUS  Genialts  , 
ainfi  nommé  dit  Feflus,  par- 
ce que , fhrnebatur  in  hono- 
rtm  Genii , eft  le  même  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , 
& que  l’on  appelloit  encore 
' Aavtrjits  , parce  qu’il  étoit 
drefle  vis-à-vis  de  la  porte 
de  la  maifon. 

LECTUS  Lucubrato- 
rius  , eft  la  même  chofe  que 
Ltclica  Lucubratoria  , une 
chaife  en  forme  de  lit,  fur  la- 
quelle les  Anciens  femettoienc 
quand  ils  vouloient  lire , écri- 
re, ou  méditer.  Il  y avoit  un 
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coulïin  fous  lequel  ils  met- 
toient  les  Auteurs  qu’ils  ai- 
moient  le  mieux.  Ainfi  Spar- 
tien  , dit  qu’Ælius  V erus  : 
O vidii  libros  amorum  m lie - 
to  Jemper  habuit. 

LECTUS  Pensilis,  lit 
fufpendu  dont  on  faifoit  ufaga 
dans  les  bains  ; il  y en  avoit 
aufii  de  cette  efpèce  dans  les 
voitures. 

LECTUS  Tricliniaris> 
lit  fur  lequel  on  mangeoir  , 
ainfi  appellé. parce  qu’il  étoit 
dreiré  dans  l’endroit  appellé 
Triclinium , qui  portoit  ce 
nom  parce  qu’ordinairement 
il  y avoit  trois  lits  autour  de 
la  table.  Dans  les  premiers 
tetns  de  Rome , ces  lits  n’é- 
toientque  defimple  chaume* 
ou,  comme  le  dit  Varron,  tx 
htrbâ  tortâ , ce  qui  les  fit  ap- 
peller  Tori ; puis  on  les  fit  de 
pierre,  de  bois;  mais  dans  la 
fuite  , on  employa  l’yvoire  , 
l’argent  & l’or  , & il  fe  trou- 
va même  des  riches  aflez  ftmp- 
tueux  pour  en  avoir  d’or  maf- 
fif.  Ils  étoient  foutenus  fur  des 
pieds  artiftement  travaillés,& 
leur  longueur  ordinaire  étoit 
de  fix  pieds  fur  trois  de  large* 
on  laiiToit  entre  les  lits  & 1a 
muraille  de  la  falle  à man- 
ger , autant  d’efpace  qu’il  en 
falloit  aux  efclaves  pour  fer- 
virà  table,  & l’atitude  dans  la- 
quelle les  efclaves  fervoient  , 
s’exprime  dans  les  Auteurs 
Latins  par  ces  mots  , ad  pt- 
d<s  Jlare. 


Digitized  by  Google 


£0  L E G LES 

JL  E G A T I O Libéra  , comme  facrée  Sc  inviolable  j 
Lieutenance  libre.  Oïi  appel-  ainfi  que  le  dit  Cicéron  contre 
leit  ainfi  la  permiflîon  qu’ob-  Verrès  : Legati  nomen  ejuf- 
tenoient  du  Sénat,  ceux  de  ce  modi  tjft  débit , quèd  nonmo- 
Corps  qui  avoientquelqu’af-  do  inter  fociorum  jura , Jtd 
faire  particulière  dans  les  Pro-  etiam  inter  hojlium  ttla  in- 
vinces  , de  porter  le  nom  & colurpt  vcrjitur.  AufE  étoit- 
•les  marques  de  la  dignité  des  ce  un  attentat  contre  le  Droit 
Lieutenans , afin  qu’ils  fuf-  des  Gens,  que  de  les  maltrai- 
fent  plus  honorés  dans  le  Pays  ter  Oc  de  leur  faire  violence  * 
où  ils  fe  rendoient  & qu’ils  Oc  quiconque  leur  manquoic 
puflfenr  plus  aifément  y fai-  de  refpeét , devenoit  un  objet 
re  leurs  affaires.  Nous  avons  d’horreur.  S’il  arrivoit  qu’un 
dans  Cicéron  , l’exemple  homme  revêtu  de  ce  caraélère 
d’une  pareille  Lieutenance  fût  tué  , le  Sénat  lui  faifoic 
accordée  à un  Romain  qui  élever  une  flatue  aux  dépens 
vouloic  accomplir  un  vœu;  dupublic.Onenenvoyoitnon 
Mais  plufteurs  abuferenc  de  feulement  chez  les  Peuples 
la  facilité  du  Sénat , & fe  ren-  étrangers  , pour  traiter  de  la 
dirent  à charge  aux  Alliés  de  paix,  ou  pour  entretenir  l’a- 
la  République  ; ce qui  fit  que  initié;  mais  les  Villes  elles- 
Cicéron  borna  le  rems  de  cette  mêmes  députoient  auprès  des 
Lieutenance  à une  année:  Empereurs  qui,  voyant  que  cet 
mais  dans  la  fuite , il  fut  pro-  ufage  entraînolt  trop  de  dé- 
longé jufqu’à  cinq  ans  par  la  penfes  , fe  crurent  obligés 
Loi  Jiilia.  de  reftraindre  ces  députations 

LEGITIMUM,  étoit  aux  cas  purement  néceffaires. 
l’honoraire  que  l’on  doimoit  Gn  fixa  aufli  le  nombre  des 
aux  Envoyés  ou  Ambaffadeurs  Députés  qui  ne  pouvoienrêrre 
pour  fubfîfter  dans  le  lieu  où  au-delà  de  trois.  On  choififfoit 
ils  étoienr  envoyés;  pour  l’ordinaire  , les  plus-dif- 

LEG  A TU  S , Envoyé,  tingués  d’une  Ville  pour  les 
■Ambaffadeur  , celui  qui  eft  charger  de  cette  fonction , Sc 
chargé  des  intérêts  de  fa  Nà-  ils  ne  pouvoient  être  fuppléés 
ribn  chez  un  autre  Peuple',  dans  cet  exercice  quepar  leurs 
Chez  lès  Romains , c’étoit  le  propres  enfahs.  Pendant  tout 
Sénat  qui  nommoic  les  Am-  le  tems  de  leur  ambaffade , il 
baffadeurs  , & ceux-ci , dans  ne  leur  étoit  permisdes’occu- 
les  premiers  tems , recevoient  per  d’aucune  affaire  que  de 
un  anneau  d’or  pour  marque  celle  qui  en  étoit  l’objet , pas 
diftinéHve  de  leur  caractère.  même  de  leurs  affaires  par- 
Leur  perfonue  étoit  regardée  ticulières.  Leurs  Privilèges 
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étoient  de  ne  pouvoir  être  foi , que  pour  obferver  , on 
cités  en  Juftice  , tant  qu’ils  ne  les  admertoit  point  dans  la 
étaient  en  fon&ion  , 8c  d’êtré  Ville , mais  on  les  reccvoit 
conduits  dans  le  lieu  de  leur  hors  des  murs , où  on  les  en- 
deflination  aux  dépens  de  la  tretenoit  8c  on  leur  donnoic 
République.  Les  Ambafla-  audience  : c’eft  ce  que  Tite- 
deurs  étrangers  qui  arrivaient  Live  nous  dit  que  l’on  fit  à 
à Rome  , entroient  d’abord  l’égard  des  Ambafladeursde* 
dans  le  Temple  de  Saturne , Carthaginois  : Cartfiaginm- 
où  ils  donnoient  leur  nom  aux  ftum  Legatis  vetitis  ingrtdi 
Gardes  du  tréfor.  La  Répu-  Urbtm  , hofpitium  in  Villa 
blique  leur  faifcrit  pour  leur  publicâ  Senatus  , ad  ççd&m 
fùbfiftance  le  prêtent  appellé  Btllonce  datas  efl. 

Lautta  , comme  nous l’appre-  LEGATI  Imvbjiatorum; 
non*  de  Tire -Live  : Locus  les  Lieutenaus  des  Empe- 
indl , lautiaque  Lcgatis  prcs-  reurs  étoient  ceux  qu’on  en- 
btri  jujfa.  Ils  s’adreiïbienc  au  voyoit  dans  les  Provinces  de 
premier  Magiftrat  pour  obte-  l’Empereur  , pour  les  gou- 
nir  audience  du  Sénat , te  verner  avec  une  autorité  ab- 
quand  elle  étoit  accordée,  c’é-  foltre.  On  les  appelloit  cn- 
toir  le  même  Magillrat  qui  cote  Lieutenans  Confulaires , 
les  introduifoit.  Alors  ils  ex-  ou  fimplement  Confulaires, 
pofoient  leurs  ordres  avec  le  Lieutenans  de  Céfar  pour  le 
focours  d’un  Interprête  dans  Conful  ou  pour  le  Préteur, 
la  langue  du  Pays , même  les  Quelquefois  enfin  , ou  leur 
Grecs  , quoiqu’il  n’y  eut  prefi.  donnoit  le  nom  de  Prajides  , 
que  perfonne  à Rome  qui  ou  de  Procuratorts , fur-rout 
n’entendît  la  langue  Grecque,  fi  c’ét oient  des  perfoanes  pri- 
Quand  ils  a voient  parlé  , on  vées  qui  enflent  été  revécue» 
ne  leur  répandait  pas  fur  le  de  ceire  Charge.  Ce  titre  eue 
champ  ; mais  on  les  faifoit  lieu  depuis  Augufle  qui , 
fortir  du  Palais  pour  avoir  le  ayant  divifé  tous  les  Etats 
tems  de  délibérer  : Amotis  de  l’Empire  Romain  en  deux 
dtindï  eu  nid  Legatis , dit  Ti-  parties , retint  pour  lui  les 
te-Live  , finît  ntice  inttrro-  Provinces  qui  étoient  les  plus 
gari  capta.  Enfuite  le  même  expofées  aux  incurfions  des 
Magiftrat  qui  avoir  introduit  ennemis , de  laifla  au  Sénat  de 
les  Àmbaffadeurs,  leur  rendoit  au  Peuple  le  fcûn  de  gou- 
la  réponfe.  Quant  aux  Am-  verner  les  autres»  Le  Séuaç 
bafladeurs  ennemis,  comme  envoyoir  des  Proconfuls  dans, 
on  foupçonnoitqu’ils  venoient  les  Tiennes  , êc  AuguRe  des 
moins  pour  traite*  de  bonne  Lieutenans  dans  celles  de 
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Ton  reflort.  Ce  Prince  ac- 
corda à ces  Officiers  le  droit 
de  porter  l’épée  8c  l’habille- 
ment militaire  , de  pouvoir 
condamner  à mort  un  homme 
de  guerre , de  n’être  deftitués 
qu’a  fa  volonté  ; 8c  enfin  , il 
ne  donna  prefque  aucune  bor- 
ne à leur  autorité  8c  à leurs 
prérogatives.  On  appel!oit# 
auffi  Legati  Imperatorum  , 
les  Lieutenans  du  Général 
d’armée , que  ce  Général  lui- 
même  fe  choififfoit,  quoiqu’il 
eût  befoin  pour  cela  d’un 
Décret  du  Sénat.  Les  Lieu- 
tenans étoient  originaire- 
ment des  hommes  diftingués 
par  leur  prudence  & leur  cou- 
rage , 8c  leur  Charge  étoit 
auffi  importante  qu’honora- 
ble , puifque  nous  voyons 
que  Scipion  l’A  ffricain  ne 
dédaigna  pas  d’être  le  Lieu-) 
tenant  de  Lucius , fon  frere  i 
dans  la  guerre  contre  Antio- 
chus.  Le  nombre  de  ces  Lieu- 
tenans varia  plufieurs  fois  , 
félon  les  occafions.  Pompée 
en  eut  vingt  - cinq  dans  la 
guerre  contre  les  Pirates  , 
parce  que  cette  guerre  s’éten- 
doit  fur  toute  la  Méditerra- 
née , 8c  Cicéron  en  eut  qua- 
tre, étant  Proconful  de  Ci- 
licie.  Cependant  on  régloit 
allez  ordinairement  leur  nom- 
bre fur  celui  des  Légions. 
Leur  devoir  étoit  d’aider  en 
tout  le  Général , ce  qui  leur 
fit  donner  dans  la  fuite  le 
nom  de  Sous-Confit Is.  Leur 


pouvoir  étoit  fort  étendu  , 8t 
toujours  cependant  par  com- 
miffion  , 8c  ffibordonné  à ce- 
lui du  Général.  Dans  le 
camp  , ils  logeoient  auprès 
de  lui , à moins  qu’ils  ne  com- 
mandafl'ent  en  Chef  ; car  , 
dans  ce  cas,  ils  occupoient  le 
centre  de  l'armée , comme  le 
Général. 

LEGATI  Proconsulum; 
les  Lieutenans  des  Procon- 
fuls  étoient  nommés  par  le 
Sénat,  ou  choifis  avec  fa  per- 
miffion  , par  les  Proconfuls 
mêmes , ou  bien  établis  par 
une  Loi  particulière*  Ils 
étoient  au  moins  au  nombre 
de  trois , 8c  on  en  augmentoit. 
fouvent  le  nombre,  fuivanc 
la  dignité  du  Gouverneur  8c 
l’étendue  de  la  Province. 
Les  fondions  de  ces  Lieute- 
nans étoient  d’être  comme 
les  Vicaires  des  Gouverneur  s, 
8c  de  les  aider  en  toutes  chdi 
fes  : Legatos  Romani  appe- 
lant , dit  Appien  , quos  l'ro- 
vinciarum  Recloribus  ad- 
dunt , ut  iis  fubjidio  Jint.  Ils 
avoient , par  la  jurildiétion 
qui  leur  étoit  déléguée  , la 
connoiflance  des  prccès  des 
Particuliers;  mais,  à l’égard 
des  affaires  qui  concernoient 
le  droit  public,  elles  n’étoient 
portées  qu’au  Tribunal  du 
Proconful  ou  Gouverneur  de 
la  Province  Quelquefois  les 
Lieutenans  régifloient  fans 
dépendre  d’aucun  Gouver- 
neur, & au  nom  du  Peuple 
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Romain , certaines  Provinces  vere , on  forma,  à l’imita- 
où  tout  étoit  tranquille.  Ces  tion  des  Macédoniens  , une 
Charges  étoiedt  fort  honora-  phalange  ou  bataillon  quar- 
bles,  8c  fouvent  les  perfonnes  ré  de  joooo  , faifant  lix  Lé- 
Confulaires  &.  Prétoriennes  gions , ce  qui  prouve  que  la 
enétoientrevétues;ilsavoient  Légion  n’étoit  plus  que  de 
les  Liéleurs  avec  les  faif-  yooo  hommes  ; mais , fous 
ceaux.  ■ les  Empereurs  qui  lui  fuccé- 

LEGIO,  Légion,  corps  derent , elle  devint  plus  forte, 
de  troupes  Romaines  , dont  Dans  les  commencemens  de 
le  premier  inftituteur  fut  Ro-  la  République  , on  n’enrôloic 
mulus,  8c  qui  a tiré  fon  nom  dans  les  Légions  Romaines, 
du  mot  Latin  Legtre , choifir,  que  de  jeunes  gens  libres , 
parce  que  les  Officiers  qui  compris  dans  l’une  des  cinq 
faifoient  les  levées  choifif-  premières  clalfes  des  Ci- 
foient  les  foldats.  Ce  corps  toyens,  & qui  n’étoient  point 
étoit  compofé  d’infanterie  8c  livrés  à quelqu’Art  méchani- 
de  Cavalerie,  dont  le  nombre  que.  Ainfi  , ce  ne  fut  que 
a beaucoup  varié  : car  , d’a-  dans  les  befoins  preffans.,  que 
bord , la  Légion  n’étoit  que  l’on  y admit  les  Efclaves , 1& 
de  jooo  hommes  d’infante-  Affranchis,  les  Enfans , les 
rie  8c  trois  cents  chevaux,  Viellards,  les  Pauvres  8c  les 
ainfi  que  le  remarque  PI  utar-  Artifans.  Mais  après  la  def- 
que  dans  la  vie  de  Romulus  : truélion  de  Carthage,  on 
Singuli  ordinis  peditum  ha-  commença  à fe  relâcher  de 
btbant  tria  millia  tricenos  cet  ufage , 8c  les  Légions  Ro- 
e juitiS.  Sous  les  Cou  fuis  , maines,  toutes  compofées  au- 
clle  fut  de  4000  fantaffins  8c  paravant  de  Citoyens  de  la 
de  joo  chevaux  ; elle  fut  Ville  de  Rome,  furent  auffi 
long-tems  bornée  à ce  nom-  formées  de  foldats  de  toutes 
bre;  enfuite  onia  compofa  les  Villes  d’Italie  auxquelles 
de  plus  ou  de  moins  de  trou-  on  avoit  accordé  le  droit  de 
pes,  félonies  befoins  de  la  Bourgeoilie  Romaine.  Pour 
République  ; elle  varia  auffi  'diftinguer  les  Légions, on  les 
fous  les  Empereurs.  Du  tems  nomma  première  , fécondé  , 
d’Augulle,  elle  étoit  de  6000  troilrème,  quatrième , 8c  ainfi. 
& 100  Fantaffins  , & de  de  fuite,  félon  l’ordre  dans  le- 

726  chevaux;  8c  fousTibere,  quel  elles  avoient  été  levées, 
elle  fut  compofée  de  6000  Cet  ufage  fut  obfervé  jufqu’au 
hommes  d’infanterie  & de  tems  de  l’Empereur  Alexan- 
600  hommes  de  Cavalerie,  dre  Sévere.  Depuis  elles  pri- 
Sous  l’Eraperçur  Sepcime  Sé-  rent  leur  nom  des  endroits  où 

B iv 
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elles  étoient  ; ainlî  dans  les 
Auteurs , on  lit , les  Légions 
Germaniques,  Pannonrtjues , 
Britanniques  , &d.  ou  bien  de 
quelqu’évènement  remarqua- 
ble, comme  les  Légions  Mar- 
tin y Rr.pax , Viclrix , Fer- 
rca  , Lulminatrix  , t e.  Cha- 
que Légion  étoit  compofée 
elle-même  de  trois  Manipules 
fermés  de  deux  Centuries  ou 
de  deux  cents  hommes  : quand 
la  Légion  étoit  de  ftx  mille 
hommes  , les  Tribuns  étoient 
à la  tête  de  toute  la  Légion , 
comme  font  à peu  près  nos  Co- 
lonels. Voyei  TRIBUNI. 

LEMBARII , les  Soldats 
4’une  flotte  qui  gardoit  les 
Fleuves.  Les  Romains  avoient 
des  armées  navales  , non  feu- 
lement pour  garder  les  Mers , 
mais  pour  détendre  les  Fleu- 
ves limitrophes  de  l’Empire  , 
& les  bâtimensdont  ces  der- 
rières flottes  étoient  compo- 
sées , s'appelaient  Lembi  , 
d’où  vient  le  nom  de  Lemba- 
rii  aux'Soldats  qui  les  mon- 
coiént.  C’ell  ainfi  que  le  défi- 
gne  l’Empereur  Aurélien dans 
Vopifcus.  Cette  forte  de  Na- 
vire nommé  Limbus  , étoit , 
félon  Pline  , de  l’invention 
des  Cyiénzcns-.Lirnbum  inno- 
venerunt  Cyrenenfes.  Les  Pi- 
rates s’en  fervoient  pourinfef- 
ter  les  Mers  , parce  qu’ils 
étoient  très-légers  & faciles  à 
manœuvrer  : ils  alloient  à ra- 
mes. Il  y en  avoir  de  la  plus 
petite  forme  que  l'cnappelloic 
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Ltmnunculus , dont  les  Pê- 
cheurs faifoient  ufage , Lera- 
nunculus  navigium  Ptjcato- 
rium.  ' 

LEMNISCUS , guirlan- 
de , ou  efpèce  de  couronne  de 
fleurs  , entortillée  dç  rubanç 
de  laine  que  les  Gladiateurs 
affranchis  mettoient  fur  la  tê- 
te , & dont  les  bouts  de  rubans 
pendoient  fur  leurs  épaules  , 
ce  qui  avoir  fait  qu’on  appel- 
loit  Lemni/ci , ceux  quipor- 
toient  cette  marque  de  diflinc- 
tion. 

LE  MMES  , les  Lemmes , 
efpèce  de  Démons  , ou  de 
Génies , qui  n’étoient  autre 
chofe  que  l’ame  de  l’homme 
détachée  des  liens  du  corps  , 
que  les  Payens  croyoient  er- 
rer lur  la  terre.  Saint  Auguftin 
dit  que  celles  de  ces  âmes  qui 
étoient  bienfaifantes  s’appel- 
loient  Lares  ; mais  que  celle* 
des  méchans  s'appelaient 
Larvœ  ou  Lémures  , ce  qui 
revient  à ce  que  nous  nommons 
vulgairement  Lutins , loups- 
Çarous  : Lares  fi  mérité  boni 
Junt  ; Lémures Jive  Larvœ,  fi 
mali.  Les  Anciens  croyoient 
fe  délivrer  de  la  perfécution 
de  ces  mauvais  efprits,en  jet- 
tant  la  nuit  des  feves  noires 
derrière  eux  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Varron  : Fabam 
jaclant  noclu , ac  dicunt  fe  Lé- 
mures domo  extra  januaris 
ejicere. 

LEMURIA  ^ les  Lemu,- 
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raies , Fêtesdes  fpeétres  8c  des 
phantômes , q'ue  les  Romains 
célébroient  le  neuf  de  Mai  , 
pour  appaifer  les  Lemures  » 
pu  âmes  des  morts  qui  ve- 
noient  tourmenter  les  vivans. 
Cette  Fête  fut  instituée  par 
Romulus  pour  appaifer  1er 
mânes  de  Remus  qu’il  avoit 
tué  : Cvjus  occifi  timbras  fra- 
ter  Romulus  p lac  art  cùm 
v filet,  Lcmuria  infiituk.  On 
faifoit  des  faerifices  durant 
trois  nuits,  8c  pendant  ce  tems, 
tous  les  Temples  des  Dieux 
étoient  fermés,  8c  l’on  ne  fai- 
foit aucun  mariage  , d’où  eft 
venu  le  proverbe , malum  effe 
nubtrt  menje  Maio.  Ces  fa- 
crifices  fe  faifoient  de  la  ma- 
nière fuivante  : vers  le  milieu 
de  la  nuit , celui  qui  facrifioir, 
étant  nuds  pieds , faifoit  un 
ligne  , ayant  les  doigts  de  la 
tnain  joints  aupot’-ce,  8c  il  pré- 
tendoit  par  ce  ligne  empêcher 
que  l’efprit  malin  fe  préfentât 
à lui  ; après  cela  , il  fe  lavoir 
les  mains  dans  l’eau  de  fontai- 
ne , mettoit  dans  fa  bouche 
des  feves  noires  , 8c  les  jettoit 
derrière  lui  , en  difant  ces  pa- 
roles : Jt  me  délivre  par  les 
fives  moi  & les  miens.  Il  ac- 
compagnoit  ces  mots  d’un 
grand  bruit  qu’il  faifoit  avec 
des  vaiffeaux  d’airain  fur  les- 
quels on  battoir , 8c  il  priait 
jufqu’à  neuf  fois  le?  Lemures 
de  s’en  aller  , 8c  de  ne  plus 
troubler  le  repos  des  vivans. 
Ovide,  dans  fes  Faites,  a dé- 
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crit  cette  Fête  avec  toutes  fe« 
cérémonies.  * 

LENEA  , petites  F êtes 
célébrées  par  les  Athéniens 
en  l’honneur  de  Bacchus.  El- 
les n’étoient  qu’une  prépara- 
tion aux  grandes  , appellées 
Leneœ  , d’un  mot  Grec  qui 
fignifie  Prejfbir  , 8c  elles  fe 
célébroient  à la  campagne 
vers  l’Automne.  Ces  Fêtes, 
qu’on  nommoit  aulfi  Orgies 
duroient  plufieurs  jours , & on 
y pratiquent  les  mêmes  céré- 
monies. Vcyer  ORGIA. 

LENONEo  j Marchands 
d’efelaves  , corrupteurs  de  la 
jeuneffe  ; on  appelloit  ainfi  à 
Rome  , ceux  qui  faifoient  un 
trafic  infâme  delà  beauté.  Ils 
fe  tenoient  en  grandes  troupes 
dans  les  quartiers  des  Ban- 
quiers, 8c  ils  annonçoient  avec 
uneYonnette  l’heure  à laquel- 
le on  pouvoir  fe  rendre  chez 
eux.  Le  Préteur,  par  un  Édit 
les  avoit  notés  d’infamie  ; ainfi 
leur  témoignage  n’étoit  point 
reçu  en  Juïtice  , 8c  leur  nom 
étoit  devenu  un  opprobre;auffi 
Terence  les  appelle-t-il  Pefi 
ttm,  perniciemque  commu- 
ntm  adolejctntium  , Se.  Jufti- 
nien,  dans  une  de  fes  Nouvel- 
les : Ptrniciofas  & commu- 
nes p e fies  caftitatis.  C’eftpar 
la  même  railon  que  Q.  Me- 
tellus  , étant  Préteur  de  la 
Ville,  refufa  d’adjuger  une 
fuccelfion  à un  certain  Veli- 
bius  , par  la  raifon  qu’il  ju- 
geoit  indignes  de  la  proteo* 
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tion  des  Loix  , ceux  qui 
exerçoient  une  profelfion  aulîi 
odieufe.  Ce  mot  Lenones  qui 
ne  fe  prenoit  guère  que  dans 
Je  fens  honteux  , en  avoit  ce- 
pendant un  plus  honnête  , 8c 
iignifioit  aulîi  un  Député,  un 
Ambartadeur , comme  dans  le 
partage  de  Juftin  : Primus 
Scytnis  bellum  indixit  Rex 
Ægypti , mijfis  primo  Leno- 
nious  , qui  hojlibus  parendi 
lige  ni  dicerent. 

LENTULUS,  furnomde 
la  famille  de  Cornélius  & qui 
leur  vint  de  ce  que  l’un  d’en- 
tr’eux  s’appliqua  particuliè- 
rement à la  culture  des  lentil- 
les. Cette  famille  fut  très-dif- 
tinguée  à Rome  , & elle  four- 
nit feize  Grands  Pontifes , 
lin  Diéîateur,  quatre  Cen- 
feurs  , feize  Confuls  , deux 
P rinces  du  Sénat,deuxTr1om- 
phateurs  , 8c  un  qui  eut  les 
honneurs  de  l’Ovation. 

LEO  , Lion,  le  plus  fier  8c 
le  plus  fort  des  animaux  , que 
lesAnciens, malgré  fa  férocité, 
avoient  trouvé  l’art  d’appri- 
voifer  8c  d’adoucir.  Ceux  qui 
étoient  chargés  de  ce  foin  , 
s'appdloxent  Manfueiarii.  V. 
ce  dernier  mot.  L’an  <Sj2  de 
Rome , l’Euile  Curule  Mu- 
cius  Scevola  , donna  le  pre- 
mier l'exemple  d’un  combat 
de  lion  dans  le  Cirque  , félon 
le  témoignage  de  Pline:Spcc- 
taculum  ex  leonibus  Romat 

Îrimus  edidit  ÇL  Scevola 
'rœjiâui  in  Curuli  Ædili- 


tate.  Les  Romains  s’en  fer- 
virentdepuis  pour  traîner  leurs 
chars  , ôc  Marc  Antoine  , fé- 
lon le  même  Auteur,  en  in- 
troduifit  l’ufage  : du  go  Jiibdi- 
dit  eos , primufque  Romœ  ad 
currum  junxit  Marcus  An - 
tonius  , & au  idem  bello  ci- 
vili  , cùm  aimicatum  ef  et  , 
in  Pharjalicis  Ca/npis.  Ces 
animaux  devinrent  aulîi  l’inf- 
trument  du  fupplicedcs  Chré- 
tiens que  l’on  expofoit  à leur 
rage. 

LEPIDUS,  furnom  d’une 
Famille  de  Rome  , dans  la- 
quelle on  trouve  dix  - fept 
grandes  Magillratures.  Le 
plus  connu  de  ces  Lepides,  elè 
ce  Triumvir  dont  la  foiblefle 
fut  aulîi  funefte  à la  Républi- 
que que  l’humeur  fanguinai- 
re  d’Ôétave  & d’Antoine  les 
Collègues.  1 1 fut  depuis  obligé 
de  fe  démettre  , & il  mourut 
l’an  740  , étant  alors  Grand 
Pontife. 

LEPTIS,  Ville  d’Afri- 
que , que  riine  met  au  nom- 
bre des  Villes  libres, & qui  fut 
une  Colonie  Romaine  du 
Droit  Italique  : In  Africa 
Leptis  magna , à divis  Seve- 
ro  & Antonino  Juris  Italici 
facla  cft. 

LEPUS,  Lièvre,  quadru- 
pède qui  tient  le  premier  ran^r 
parmi  les  animaux  bons  a 
manger.  C’étoit  un  opinion 
chez  les  Anciens  ,que  quicon- 
que mangeoit  du  lièvre , paf- 
loit  pour  beau  pendant  fept 
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Jours  , & c’eft  à quoi  fait  regardée  comme  funeûe  Sc 

alluliou  l'Epigramme  de  Mar-  malheureufe. 

cial  : LESSUS,  lamentation  fu- 


Si  quando  leporem  mittis  mi- 
ni , Gellia  , dicis  , 

Formofus  feptem  , Marce  , 
die  bu  s iris. 

Pline  , qui  rapporte  le  même 
préjugé,  en  recherche  l’origi- 
ne dans  des  caufes  Phyliques 
tirées  de  la  chair  de  cet  ani- 
mal , laquelle  , dit-on  , a la 
propriété  de  chaffer  la  bile  , 
& de  procurer  de  la  gaieté  ; 
mais  il  efl  très-vraifemblable 


ncbre , dont  les  Loix  des  dou- 
ze Tables  défendirent  la  pra- 
tique dans  les  funérailles.  Ci- 
céron rapporte  ces  termes  de 
la  Loi  : Mu  liens gênas  ne  ra- 
dunto  , neve  lejjurn  Jimeris 
ergo  habento. 

LEVANA,  Décile  qui 
préfidoit  aux  enfans  nouvelle- 
ment nés , parce  qu’on  les  le- 
' voit  de  terre  : Ipfatenet  natos 
infantes  de  terra  , dit  Saint 
Auguflin,  (s  vocatur  Dea  Le - 


que  le  proverbe  ne  vient  que  vana. 

de  la  relfemblance  des  deux  LEX,  Loi  ; ce  mot,  dans 


termes  latins , Lepus  , lièvre,  le  fens  le  plus  étendu  , & fe- 
ScLepor,  beauté,  par  une  fui-  Ion  la  notion  qu’en  don- 
te  de  la  fuperfiition  des  Ro-  ne  Cicéron , ne  lignifie  autre 
mains  qui  ruettoient  beaucoup  chofe  que  l’ordre  de  faire  le 
de  myftère  dans  cette  rencon-  bien,  & la  défenfe  de  faire 
tre  de  fons.  Ainli.,  de  même  le  mal  : Lex  ejl  recli  praecep- 
que  Iorfqu’ils  donnoient  à fer-  tio , pravique  depulfo.  Mais 
me  le  domaine.de  la  Répu-  dans  un  fens  particulier  & re- 
büque , ils  commençoient  tou-  latif  aux  Romains , la  Loi  eft 
jours  par  le  Lac  Lucrin , dont  ce  qui  étoit  décidé  par  le 
le  nom  leur  paroifloit  de  fa-  Peuple  Romain  dans  les  Af- 
vorable  augure  pour  l’intérêt  femblées  par  Centuries  : Lex 
de  la  République  , ils  pou-  ejl , quamPopulusCenturia- 
voient  aufli  conclure  que  ceux  tis  comitiis  Jciverit.  Il  n’y 
qui  mangoient  du  lièvre  , Le-  avoir  que  les  quatre  grands 
porem  , acqueroient  de  la  Magiflrats , le  Préteur  & le 
beauté,  Leporem , à caufe  de  Conful , le  Dictateur  & Pln- 
la  reffemblance  de  ces  deux  terroi , & un  Magiftrat  fubal- 
mots  qui  ont  un  fens  toutdif-  terne,  le  Tribun  du  Peuple  , 
férent.  Le  lièvre  comme  un  qui  eulTent  le  droit  de  propo- 
animal  timide,  étoit  de  fort  fer  une  Loi,  parce  qu’eux- 
mauvais  augure  à l’armée , & feuls  avoient  le  pouvoir  de 
fignifioit  ladéroute&la  fuite  : traiter  aveclePeuple.  Néan- 
aufli  fa  rencontre  étoit -elle  moins»  dans  les  cas  extraor- 


Digitized  by  Google 


*8  LEX 

dinaires  , les  Tribuns  des 
foldacs  que  l’on  fubftitua  aux 
Confuls  , les  Décemvirs  & 
les  Triumvirs,  jouirent  aufli 
de  ce  droit.  On  propofoit 
les  Loix  dans  le  Champ  de 
Flanfmius , qui  fut  connu  de- 
puis fous  le  nom  de  Cirque  , 
dans  le  bois  de  Petilinus  , 
quelquefois  dans  le  Capitole, 
mais  le  plus  fouvent  dans  le 
Forum , ou  dans  le  champ 
de  Mars.  Tout  jour  n’étoit 
pas  convenable  pour  cela  , 3c 
il  falloit  néceflairement  at- 
tendre un  des  jours  appellés 
I.atitialcs  , les  feuls  où  il 
étoit  permis  de  traiter  d'affai- 
tes  avec  le  Peuple  ; encore 
exigeoit-on  que  le  Ciel  ne  fe 
fût  déclaré  contre  l’Affem- 
blée  par  aucun  prodige  ; ce 
qui  eut  fuffi  pour  la  faire  rom- 
pre. Le  Magiftrat,  qui  de- 
voir propofer  la  Loi,  la  dref- 
foit  d’abord  chez  lui  avec 
l’aide  d‘un  Confeil , pour  n’y 
rien  mettre  qui  pût  être  dé- 
fagréable  au  Peuple , ni  con- 
tre fes  intérêts  : enfuite  il  la 
préfentoit  au  Sénat  pour  l’ap- 
puyer du  fuffrage  de  cet  Or- 
dre. Après  ces  préliminaires, 
il  l’expofoit  en  public,  écrite 
fur  un  tableau , afin  que  le 
Peuple  pût  y faire  attention  , 
3c  donner  fon  avis  en  confé- 
queoce  de  l’examen  qu’il  en 
auroit  fait.  Le  tableau  relloit 
expofé  durant  trois  jours  de 
marché  confécutifs  , qui  fe 
tenoient  de  neuf  jours  en  neuf 
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joui* , & on  laifldit  cet  inter-, 
valle,afin  que  ceux  qui  avoienr 
droit  de  donner  leur  fuffrage , 
3c  qui  demeuroient  à la  cam-> 
pagne  ou  dans  les  colonies  * 
enfuffènt  informés,  Ce  tems 
expiré  , celui  qui  devoir  pro- 
poferlaLoiaffembloitle  Peu- 
ple, 3c  après  avoir  fait  lire  ln 
Loi  par  un  Huiffier , il  deman- 
doit  le  confentement  de  l’Af- 
femblée.  Alors  il  étoit  permis 
à tout  le  monde  de  parler  pour 
ou  contre,  comme  le  dit  Quin- 
rilien  : Romanis  pro  concio - 
ne  , leges fuadere  aut  dijfua- 
dere  , moris  erat.  Si  la  Loi 
paffoit , on  lagtavoitfur  une 
table  de  cuivre  , d'où  vient 
l’expreffion  A'Æra,  pour  fi- 

fnifier  une  Loi  : In  Capito- 
o Itgum  Æra  tique/hâa  , 
dit  Cicéron  ; on  dépofoit  la 
table  dans  le  tréfor  public, 
La  Loi  ainfi  reçue , avoir  tou- 
te fa  force  jufqu’à  ce  qu’il  plût 
au  Peuple  de  l’anéantir  ; c’eft 
ce  qu’on  appelloit  abroger  ; 
Abrogatur  lex  cum  prorsùs. 
tollitur  i quelquefois  ou  fe 
contentoit  d’y  déroger,en  l’in- 
firmant dans  quelque  partie 
par  une  autre  Loi  : Deroga- 
turltgi  cùmpars  detrahitur  ; 
3c  quand  , fans  faire  aucune 
mention  de  cette  Loi,  on  en. 
publioit  une  autre  qui  lui 
étoit  entièrement  contraire, 
on  fc  fervoit  du  terme  à'Qbro- 
gari%  comme  Fellus  nous  l 'ap- 
prend :0£ro£ür<  ejt  legisprio - 
ris  infirmandes  causa  aliam 

t 
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iegtmfirrt.  Le  premier  té-  qu’aux  jours  comitiaux,  eut 
giflateur  des  Romains  fut  R O-  pour  auteurs  deux  Tribuns  du 
mulusqui  leur  donna  des  Loi*  PeupleÆlius&  Fufius.QuéU 
dont  il  nous  relie  quelques  ques  Écrivains  , fondés  lur  le 
fragmensconfervés  dans  Var-  partage  de  Cicéron  : Suffulit 
ion  & dans  Feftus;  Numa  du  as  le  gts  Æliam  & Fifani 
ton  fuccefleur  en  fit  auffi  , de  maximï  Rùpubltcce  Jàiuta- 
méme  que  les  trois  fuivans,  6c  jbw  « prétendent  que  la  Loi 
le  Jurifconfulte  Sextus  Pa-  d’Ælius,  regardoit  les  Augu- 
pyrius  les  a recueillies  en  un  res  qui  dévoient  conlidérer  lé 
Corps, .comme  fous  le  nom  Ciel  avant  que  l’aflemblée  fe 
de  Jus  Papyrii.  Sous  la  Ré-  tînt,  & que  celle  de  Fufius  ré- 
publique , il  y en  eut  un  très-  gloit  le  tems  de  l’alfemblée. 
grand  nombre  qui  furent  pu-  LEX  Ælia  SenTia  , fur 
foliées,  foit  par  lesDécemvirs,  les  affranchilfemens , fut  pu- 
lou*  le  nom  des  douze  Tables,  bliée  l’an  de  Rome  par 
foit  par  les  Confuls  ou  Difta-  les  Confuls  Ælius  6c  Sentinoj 
reurs,  ou  les  Tribuns  du  Peu-  elle  contenoit  (ix  articles  l’un 
pie.  Nousallons  lesfaire  con-  defquels  regardoit  les  affran- 
noître  en  détail.  chis  appellés  Liberti dedititii* 

LEX  Acilia  , fur  l’envoi  c’étoient  ceux  <îui  pour  quel- 
des Colonies,  fiit  publiée  l’an-  qufcl™es  avoient  été  mar- 
<<6  de  Rome,  par  le  Tribun  1ues  ‘gnominieufcmenr , ou 
du  Peuple  C.  Acilius,  ainft  ^voient  fouffert  quelqu’autre 
que  le  dit  Tite-Live  : C.  Aci-  ?eme  infamante-  La  Loi  ne 
lius  Tri  bu  nus  Plcbis,  tu  lit  le/r  accotoir  quecette  liber- 
ut  quinquz  Coloniæ  in  oram  té  Dedititia  , qui  leur  ôroit 
maritimam  dtducenntur.  l’efpérance  d’acquérir  jamais 
— le  droit  de  Bourgeoifie  : Nam 

LLX  Acilia  , de  Repe-  qui  manu  mittebantur , dit 
tundis  ; cette  Lo.  de  péculat  Jumnien  , modo  majortm  fr 
qu.  était  tres-ngoureufe,  eut  juaam  Ubtrtatem  conftqut- 
pour  auteur  Mamus  Acilius  bantur , & fixant  cives  Ro- 
Glabnon , Conful  1 an  de  Ro-  mani , modo  mihonm,  & La - 
me  6*  8-  Cicéron  en  parle.  tini  tx  JuUâ  Norbanâ 

LEX  Æbutia  , pour  ré-  fiebant  ; modo  injinortm  & 
gler  les  jugemens  des  Cen-  fiebant  tx  Legt  Æliâ  Sen- 
tumvirs,fut  portée  en  l’an  j i j tiâ  Dedititii. 
par  un  certain  Æbutius.  LEX  Æmilia  , publiée 

LEX  ÆLiA&FusiA,qüi  l’an  319,  par  le  Dictateur 
régla  le  tems  des  alfemblées , Mamercus  Æmilius  , régla 
lelquellesne  dévoient  fc  tenir  que  les  Genfeurs  qui  a voie»* 
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eu  jufqu’alors  cinq  ans  d’exer- 
cice , continueroient  d’être 
cl us  tous  les  cinq  ans,  mais 
de  manière  que  deux  de  ces 
Ccnfeurs  feroient  en  charge 
feulement  durant  une  année, 
& que  leur  exercice  feroit  fe- 
meflre  , par  la  raifon  qu’ij 
éroit  trop  dur  d’être  cinq  an- 
nées de  fuite  fournis  aux  re- 
cherches des  mêmes  Magif- 
trats. 

LEX  Æmilia  Sumftua- 
rta  , par  le  Conful  Æmilius 
Lépidus  en  67J  , ne  concer- 
noit  que  l’efpéce  de  viandes 
que  l'on  dévoie  fetvir  , & 
n’ordonnoit  rien  fur  le  prix 
des  repas  : Non  fumptus  cæ- 
namm , dit  Aulugelle  , fed 
ciborum  gémis  & modus  prx- 
finitus  ejl. 

LEX  Agrarta.  Voyer 
CASSIA  , FLAMINIA , 
LICINIA , & autres. 

LEX  Ambitus.  Voyez 
BŒBIA,  CALPURN1A, 
JULIA , &c. 

LEX  Annalis  ou  Anna- 
ut  a , fut  faite  en  J73  , par 
Villius  Tappulus , pour  fixer 
l’âge  auquel  on  pouvoir  par- 
venir aux  Magiffratures.  Il 
fe  peut  qu’avant  cette  Loi  , 
il  y eût  déjà  quelque  chofe  de 
réglé  à ce  fujet  ; mais  il  n’y  a 
rien  de  certain  fur  cela , 6c  la 
Loi  Annale  paroît  avoir  éta- 
bli un  nouvel  ufage  fur  cet 
objet , ce  qui  la  fit  (urnommer 
Annalis.  Voyeq  VILLIA. 
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LEX  Annoniana.  Foyer 
APPULEIA  , JULIA  , 
CLODIA,  SEMPRONIA. 

LEX  Antia  Sumptua- 
ria,  par  Antius  Refiion,  ré- 
gla non-feulement  le  prix  des 
répas,  mais  ordonna  auffi  que 
les  Magiftrats  , ainfi  que 
ceux  qui  a fpiroienr  aux  Char- 
ges , n’iroient  pas  manger 
chez  tout  le  monde  indiffé- 
remment : Ne  quoad  coenam 
nifi  ad  certas  perj'onas  fia~ 
ret , dit  Aulugelle.  Mais  la 
force  de  l’habitude  étoit  fi 
grande  , que  perfonne  n’ob- 
lerva  la  Loi  que  l’auteur 
lui-même , dont  le  même  Ecri- 
vain dit  que  : Forts  pojled 
non  cœnafe , ne  tejlis  fieret 
contemplât  Legis  , quam  ip- 
fe  bono  publico  pertuliffet. 

LEX  Appuleia  Agra- 
ria,  par  Appuléius  Satur- 
nin , Tribun  du  Peuple  , l’an 
<Sf3,  fut  faite  en  faveur  des 
foldats  de  Marius,  auxquels 
elle  adjugeoit  cent  arpens  de 
terre  en  Afrique.  Le  même 
Appuléius  fît  une  aut  e Loi 
pour  permettre  à Marius  d’éli- 
re dans  chaque  Colonie  , trois 
Citoyens  Romains  ; une  troi- 
fième  , pour  ordonner  une 
diflribution  de  bled  au  Peu- 
ple ; mais  cette  dernière  n’euc 
pas  lieu  , par  la  vigoureufe 
oppofition  de  Ccepion , Quef- 
teur  de  la  Ville. 

LEX  Aquilia  , qui  ré- 
gloit  les  réparations  pour  le 
dommage  qu’on  avoit  caufé  , 


Digitized  by  Googli 


- a 


LEX 

eut,  à ce  que  l’on  croit  pour 
auteur , un  Aquilius  , T;  ibun 
du  Peuple.  Le  premier  arti- 
cle de  cette  Loi  eft  conçu  en 
ces  termes  : Qui  cervum , cer- 
vumve , alitnum  , alienum- 
ve , quadruptdem , vil pecu- 
dem  injuriâ  occident,  quan- 
tiJed  iis  coanno  vlurimi/uit, 
tantumve  dure  Domino  aam- 
nas  efto. 

LEX  Ateria  Tarpeia, 
portée  par  les  Confuls  Tar- 
péius  6c  Atérius  , fixe  l’a- 
mende , laquelle  ne  fe  pre- 
noit,  dans  les  premiers  tems  , 
que  fur  les  moutons  Sc  fur  les 
bœufs.  Or , comme  cette  pu- 
nition d’amende  étoit  iné- 
gale , parce  qu’on  amenoit 
des  bœufs  fie  des  moutons  , 
tantôt  d’un  grand  prix,  fie  tan- 
tôt d’un  prix  très-vil  , la  Loi 
Ateria  taxa  dix  deniers  pour 
chaque  mouton  , fie  cent  de- 
niers pour  chaque  bœuf  ; 
Poftquàm  are  Jignato  , dit 
Feftus  , uti  cæpit  Populus 
Romanus,Tatpeiâ  Lege  eau - 
tum  eft,  ut  bos  contujfibus  , 
ovis  decujfibus  aftimantur. 

LEX  Atilia  , dont  Ati- 
lius  fut  auteur  , ordonna  que 
le  Préteur  fie  la  pluralité  des 
Tribuns  du  Peuple  nomme- 
roient  des  Tuteurs  aux  fem- 
mes 8e  aux  enfans  qui  n’en 
avoient  point.  Un  fait  qu’on 
lit  dans  Tite-Live , au  fujet 
d’une  Affranchie  Efpagnole, 
à qui  le  Préteur  fie  les  Tri- 
buns nommèrent  un  Tuteur, 
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prouve  que  cette  Loi  fut  por- 
tée avant  l’an  $67. 

LEX  A ti  ni  a;  Atinius,' 
Tribun  du  Peuple  , l’an  6z^t 
ordonna  par  cette  loi  qui  prit 
fon  nom,qu’aucun  ne  pourroic 
êtte  éluTribun  du  Peuple,s’il 
n’étoir  Sénateur  Plébéien  : 
Nam  it  Tribunis plebis  Sena- 
tus  habttidi  jus  erat , quan - 
quàm  Scnatores  non  eftent , 
ante  Atinium  Plebifcitum. 

LEX  Aurélia, dont 
l’Auteur  fut  Aurelius  Cotta, 
Conful  en  678 , portoit  que 
ceux  qui  auroient  été  Tribuns 
du  Peuple,  pourroient  en  fui- 
te exercer  d’autres  Magiftra- 
tures.  Cette  Loi  pafta  malgré 
la  Noblefle  , à la  grande  fa- 
tisfaélion  du  Peuple. 

LEX  Bœbia  , laquelle  ne 
fut  pas  long -tems  obfervée  , 
régla  en  j6i  , qu’on  ne  crée- 
roit  que  tous  les  deux  ans, 
quatre  Préteurs,  dont  deux 
demeureroient  dans  la  Ville, 
fçavoir  , YUrbanus  fie  le 
Peregrinus , 8c  que  les  autres 
fe  rendroient  aufifî-tôt  dans 
les  Provinces  qui  leur  feroienc 
échues  en  partage. 

LEX  Coicilia  , par  Cœ- 
cilius  Metetlus  , Conful  en 
707 , rendit  à la  Cenfure  fon 
ancien  éclat  dont  Clodius  l’a- 
vrit  dépouillée  : Ea  quae  de 
Cenforibus  à Clodio  Jlatuta 
abrogivit , iif  pie  priftinam 
potcjftatem  reddidit,  dit  Dion, 
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LEX  G<scri.rA,  par  Iff 
Préceur  Ceclius  Metellus , fut 
donnée  l’an  69  }»  pour  affran- 
chir l’Italie  des  impôts  qui  lut 
étoient  extrêmement  onéreux, 
félon  là  remarque  de  Dion  : 
Cùm  veâigalia  & Urbi  & re- 
liquat Italiœ  moltfia  effint , 
j Lcx  de  iis  aboltniis  lata  om- 
nibus perquam  accepta  fuit . 

LEX  Ccecilia  Didia  , 
par  les  Confuls  Coccllus  Me- 
rellus  & T.  Didius,  l’an  ey 
régloir  la  manière  de  propdfer 
les  Loix  , qui  éroit  de  les  af- 
ficher pendant  trois  jours  de 
Marché  confécUrift  , d'en  fé- 
parer  les  articles  , 'Se  autres 
chofés  femblables:  Ne  Popu- 
lo neceffe  fit-,  dir  Cicéron,  in 
conjunûis  rébus  complUri- 
bus  , aut  idquod  nolit  acd- 
pere  , aut  id  quod  vdh  répu- 
diât*. 

LEX  Galpurnia  , contre 
les  brigues  pdur  monter  aux 
charges.de  la  République,  de 
ambitu  , donnée  par  Calpur- 
nius  Pifon  , l'an  6S6  , ajou- 
toic  une  amende  pécuniaire 
aux  peines  déjà  portées  par 
d’autres  Lcûx  , contre  ceux 
qui  étoient  convaincus  d’a- 
voir employé  ces  moyens  pour 

fagnerles  fuffrages.Gicéron, 
ans  fon  Ota.'\ConproMurenâi 
parle  ainfi  de  cette  Loi  : Lc- 
gtm  ambitu  s flagitafli , quæ 
tibi  non  deerat  : erat  enim 
ftverijfimt  Jcripta  Calpur- 
nia.  Un  autre  Calpurnius  Pi- 
fon , Tribun  du  Peuple,  fit 
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recevoir  une  Loi  de  Pécu’at  j 
au  commencement  de  la  rroi- 
fième  guerre  Punique  : Lu- 
cius P /Jo  ille  P’rugi  qui  legtrn 
de  pecuniis  rtpetundrs  pri- 
mus  tulit. 

LEX  Camiuli  ce  Æ Dit 
liBus;  cette  Loi  touchant  les 
Ediles  eut  pour  auteur  M1. 
Furius  Camillus , qui  obtint 
un  Senatufconfulte , par  le- 
quel deux  Sénateurs  furent 
créés  Ediles  Curules,  & ainfi 
nommés1  parce  qu’ils  avoient 
tous  les  honneurs  des  grands 
Magiihats  : privilège  que  né 

Surent  obtenir  les  Ediles  du 
'eüple.  Le  refus  que  firent 
ceux-ci  de  fe  charger  des  déa 
penfes  qu’exigeoientlesSpec- 
tacles  , occalîonna  cene  Loir 
Les  jeunes  Patriciens  ayant 
déclaré  qu’il»  s’en  charge- 
raient volontiers  , fi  on  les 
faifoit  Ediles  : Recufdntibus 
id  mu  nu  s Ædilibus  Plebis  * 
dit  Titc-Live , conciamatum 
ejt  à Patriciis  juvenibus  Je 
id ■ honoris  Dtum  immorta- 
lium  causa  libehter  jachirosi 
ut  Ædilis  fièrent. 

LEX  Canulei’a,  faire 
par  C.  Canulelus,  Tribun  du 
Peuple,  en  509,  autorifoit  les 
mariages  entre  les  Patriciens 
& le-s  Plébéiens , & ne  fut  re- 
çue que  forcément  par  les 
premiers. 

LEX  Cassta  Agratua  , 
fut  la  première  concernant  le 
partage  des  Terres , & fut 
propoiée  par  le  Conful  P. 

C.affius 
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Caffiusen  168:  Tùmprimiim 
Lex  Agraria  promu  Igata  efl, 
dit  Tite-Live  , 8c  il  ajoute 
que  toutes  les  fois  qu’elle  fut 
rejaouvellée  , elle  caufa  de 
grands  mouvemens  : Nun- 
qi/àm  ufiut  ad  hanc  memo- 
riam  fine  maximis  motibus 
rerum  agitata.  Une  autre  Loi 
CaJJia  régla  que  celui  qui  au- 
roit  été  condamné  par  le  Peu- 
ple , 11e  pourroit  être  admis 
ni  confervé  par  le  Sénat.  Une 
rroifième  Loi  Caljîa  Tabel- 
laria  abrogea  l’ufage  de  doti- 
nerfon  fuffrage  de  vive  voix, 
ce  qui  s’étoit  pratiqué  à Ro- 
me jufqu’en  <Siy.  Cette  Loi 
ordonna  qu’on  l’écriroit  dé- 
formais fur  une  tablette  , afin 
que  le  Peuple  fût  plus  libre. 

LEX  Cencia,  pour  répri- 
mer l’avidité  des  Orateurs  qui 
exigeoient  de  grofles  fournies 
d’argent  de  ceux  qui  les  char- 
geoient  de  leurs  caufes  , fuc 
publiée  par  Cencius  Aliraen- 
tus  , Tribun  du  Peuple  , & 
renouvellée  par  Augufte. 

LEX  Clodia  Frumen- 
taria  , eut  pour  auteur  le 
Tribun  Clodius,  en  695 , 8c 
avoir  pour  objet  de  donner 
gratuitement  du  bled  au  Peu- 
ple. Ce  même  Clodius  en  fit 
une  fécondé  pour  anéantir  les 
Loix  JE  lia  8c  Fujia , 8c  une 
rroifième  par  laquelle  il  régla 
qu’aucun  Sénateur  ne  pour- 
roit être  noté  par  le  Cenfeur, 
à moins  qu’il  n’eût  été  accufé 
jifridiquemenc , & condamné 
Tome  U, 
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dans  les  formes.  Cette  Loi 
donna  la  première  atteinte  aux 
droits  &c  à l’autorité  de  la 
Cenfure.  Clodius  fut  auteur 
de  plufieurs  autres  Loix. 

LEX  Cornelia,  touchant 
les  terres  des  proferits  qu’elle 
attribua  au  Peuple , eut  pour 
auteur  te  Diétateur  Sylla  qui 
adjugea  les  terres  à fes  fol- 
dats , en  675. 

LEX  Cornelia  de  Edic- 
Tis  perpetuis  , faite  par  C. 
Cornélius,  Tribun  du  Peu- 
ple, l’an  6%6.  Comme  les  Pré- 
teurs étoient  fouvent  guidés 
dans  leurs  jugemens  par  l’am- 
bition 8c  la  faveur  , ils  ju- 
geoient  peu  conformément  à 
leurs  propres  Edits  ; cette  Loi 
les  obligea  à fuivre  exacte- 
ment leurs  Edits  dans  les  ju- 
gemens  qu’ils  portoient. 

LEX  Cornelia  de  Fal- 
so  ; Cette  Loi  contre  les 
fauflaires  fut  portée  en  67}, 
par  le  Diétateur  Sylla  , con- 
tre ceux  qui  avoient  fuppofé 
un  teftament  feux,  ou  un  aut«e 
aéte  faux , de  quelque  nature 
qu’il  fût , ou  bien  qui  avoient 
fabriqué  de  lafaulfemonnoie, 
8c  comme  ce  crime  de  faux  fe 
commettoit  plus  fréquemment 
dans  les  teftamens  8c  dans  la 
fabrication  delà  monnoie , la 
Loi  qui  fut  faite  pour  la  pour- 
fuite  8c  la  punition  de  ce  cri- 
me , fut  encore  appellé  tefla- 
r mintaire  8c  pécuniaire.  Le 
même  Diélateur  fit  plufieurs 
autres  Loix  , contre  les  alTaf- 
C 
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fins  , les  empoifonneurs , fur 
les  Magiftrats,  les  Pontifes, 
contre  le  crime  de  Péculat, 
celui  de  conculfion  , 6c  comme 
le  dit  Appien  : Liges  alias 
antiquabat , alias  firibat , 
tdixitJue  ne  quis  Praturam 
ante  Quœfluram  agiret , ne- 
ve  Conjùlatum  ante  Pratu- 
ram, ntve  tumdem  Mag/Jfra- 
tum  ittrùm  fufciperit , nifi 
pofl  annum  decirnum.  Une 
de  ces  Loix  regardoit  les 

Ïrofcrits  auxquels  le  cruel 
)i£tateur  défendoit  fous  pei- 
ne de  mort  de  donner  retraite, 
fans  excepter  ni  pere,  ni  fils, 
ni  frere  , 6c  il  permettoit  à 
tout  homme  indiftiuétement 
de  les  tuer  , promettant  deux 
talens  de  récompenfe  : il  fai- 
fiiïoit  tous  leurs  biens  , 8c  les 
faifoit  vendre  à l'encan. 

LEX  Curi  ata  , étoit  une 
Loi  faite  dans  l’Affemblée  du 
Peuple  par  Curies.  Telles  fu- 
rent toutes  les  Loix  des  Ro- 
mains jufqu’au  tems  de  Ser- 
vius  Tullius  , fycième  Roi  de 
ï?ome , parce  qu’alors  le  Peu- 
ple ne  donnoit  fon  fufïi  âge  que 
par  Curies. 

LEX  Dtdia  Sumptua- 
ria  , l’an  6 io,  rendit  à toute 
l’Italie  ce  que  la  Loi  Fannia 
n’avoit  fait  que  pour  Rome  , 
6c  fournit  à la  peine  non  feu» 
lement  ceux  qui  donnoient  des 
repas  fomptueux,  mais  encore 
ceux  qui  y aflifloient. 

LEX  Domitia  , portée* 
l’an  de  Rome  6 50,  par  le  Tri- 
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bun  Domitius  Ahenobarbu» 
regardoit  le  Collège  des  Prê-* 
très  dont  elle  renvoyoit  l’é- 
leclion  aux  Comices  par  Tri- 
bus , au  lieu  qu’auparavanc 
le  fcul  grand  Pontife  étoit  *élu 
dans  ces  Comices,  6c  les  autres 
Prêtres  par  leurs  Collègues  t 
elle  y régloit  aufli  la  forme  de 
l’éledtion  : on  tiroit  au  fort 
dix-fept  Tribus  pour  aller  au 
fcrutin  , enforte  que  celui  qui 
avoir  le  fuffrage  de  neuf  de 
ces  Tribus  , étoit  élu.  Cette 
Loi  fut  abolie  par  Sylla  8c  ré- 
tablie par  T atius  Latinus,Pan 
690 , fuivant  l’ordre  de  Jules 
Céfar. 

LEX  Düillia  , concer- 
nant l’appel  au  Peuple  , fut 
publiée  par  le  Tribun  Duil- 
lius  , l’année  du  malfacre  de 
Virginie  qui  mit  fin  à la  ty- 
rannie des  Décemvirs. 

LEX  duodecim  Tabu- 
larum.  Voyeq  TABULA. 

LEX  Falcidia,  propofée 
par  le  Tribun  du  Peuple  P. 
Falcidius,  en  71 3 , étoit  une 
Loi  teftamentaire  concernant 
la  forme  des  legs.  Par  la  Loi 
des  douze  Tables,  il  étoit  li- 
bre au  tell ateur  de  leguer  tous 
fes  biens  à qui  bon  lui  fem- 
bloit  ; mais  il  arrivoit  le  plus 
fouvent  que  quand  les  tefta- 
teurs  avoient  ainfi  difpofé  de 
leurs  biens  en  legs  particuliers, 
les  héritiers  inftitués  à qui  il 
ne  reftoit  rien  , rejettoient 
l’hérédité  , 6c  ces  légataires 
n’avoient  rien  , le  teflamenc 
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devenant  inutile.  Pour  remé- 
dier à ces  inconvéniens  , la 
Loi  Falcidia  ordonna  que  les 
tellateurs  ne  pourroient  lé- 
guer que  les  trois  quarts  de 
leurs  biens  , 6c  qu’ils  feroient 
renus  d’en  laiffer  le  quart  à 
l’héritier  inftitué  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  la  Quarte-Fal- 
cidïe , qui  fut  faite  peu  avant 
l’Empire  d’Augufle. 

LEX  Fannia  , Loi  fomp- 
tuaire  donnée  par  le  Conful 
Fannius , en  j88,  vingt-deux 
ans  après  la  Loi  Archia  , la- 
quelle iixoit  le  nombre  des 
gens  que  l’on  pouvoir  inviter 
à manger,  & la  Loi  Fannia 
régla  de  plus  la  dépenfe  que 
l’on  pouvoir  faire  dans  un  fef- 
tin.  Ainli  la  première  lailToit 
a chacun  la  liberté  démanger 
tout  fon  bien  avec  un  certain 
nombre  de  convives  , au  lieu 
que  la  fécondé,  dit  Macrobe, 
réduifoit  à cent  as  les  frais 
d’un  repas  : Fannia' autem 
fumptibus  modi/m  ficit  ajji- 
bus  centum  , unit  à Lucilio 
Poetâ  Jèjiivitatis  Juae  more 
Centu/iis  vocatur. 

LEX  Flavia,  étoit  une 
de  ces  Loix  Agraires  que  les 
Magiflracs  propofoient  de 
tems  en  tems  , pour  faire  leur 
cour  au  Peuple.  Celle-ci  eut 
pour  auteur  le  Tribun  du  Peu- 
ple L.  Flavius  , 3c  avoir  pour 
but  d’exiger  du  Sénat  qu’il 
rachetât  Tes  Terres  qui  au- 
roient  été  vendues  aux  Ri- 
ches , 6c  de  les  diftribuer  au 
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Peuple,  ou  bien  d’en  ache- 
ter d’autres  pour  les  donner  à 
ceux  qui  n’en  avoient  point  : 
Agraria  Le r , dit  Cicéron  , 
à l lavio  Tribuno  Plebis  ve- 
hementer  agitabatur , autorc 
Pompeio , quee  nihil popu/a- 
re  habebat  prœttr  auctorem. 

LE X Furia,  publiée  par 
C.  Furius  Tribun  du  Peuple, 
concernant  les  teftamens  : Tu - 
litapud  majores  nofiros  hgem 
C . Furius  de  tejiamentis.  Elle 
défendoit  de  leguer  plus  de 
mille  pièces  d’or  , 8c  condarn- 
noit  le  légataire  à rendre  le 
quadruple  de  ce  qu’il  avoic 
reçu  au-delà. 

LEX  Furia  Caninia  , 
qui  eut  pour  auteurs  les  Con- 
duis Furius Camiflus  & C.  Ca- 
ninius,  l’an  703-,  fixoit  le  nom- 
bre des  efclaves  que  l’on  pou- 
voir affranchir  par  teftament, 
& défendoit  d’accorder  cette 
faveur  à plus  de  cent.  Vopif- 
cus  rappelle  cetre  Loi  dans  1* 
vie  de  Tacite  : Servos  urba~ 
nos  omnesmanu  mijitutriuf- 
que  Jexûs  , intrà  centum.  ta- 
men  , ne  Caniniam  Legem. 
tranjire  videretur. 

LEX  Gabinia  , la  même 

Îue  CaJJia , ordonnoit  que  le 
'euple  ne  donneroit  plus  fon 
fuffrage  de  vive  voix  , mais 
par  écrit  ; ce  qui  fit  perdre  à 
la  Nobleffe  beaucoup  de  fon 
crédit , parce  que  tel  qui  n’o- 
foit  fe  déclarer  contr’elle  de 
bouche , ne  craignoit  rien  à 
le  faire  par  écrit.  Le  Peuple 
Ci; 
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fat  redevable  de  cette  Loi  à doutable  des  Tribuns;  elle  fut 
*in  certain  Crabinius,  homme  portée  l’an  de  Rome  z6i,  par 
inconnu , qui  étoit  Tribun  en  Sp.  Icilius  Tribun  du  Peuple, 
614.  Une  autre  Loi  Gabinia  8c  défendit  à qui  que  ce  foie 
défendit  de  faire  des  alfem-  d’interrompre  ou  de  contre- 
fclées  noflkurnes  fous'peine  de  dire  leTribun  lorfqu’il  haran- 
mort.  ■ • - guoit  le  Peuple  ; elle  étoic 

L'EX  Genucia  , eut  pour  cochée  en  ces  termes  félon 
âuceur  Genucius  , Tribuu  du  *^en\s  : ^ rat  cnit  cm  hæc  : 
Peuple  en  4iz,  & elle  per-  concionanti adPomdiim Tri- 
metroit  de  tirer  les  deux  Con-  ^uno  'tertio  contradicito  , nec 
fuis  du  Peuple  -.Inventa  aliis  dicentem  interpe  lia  to . 
Tkbifcitis  cautum , dit  Tite-  ^EX  Julia  , la  Loi  faite 
ÎLive  , ut  liant  ambos  Con-  P,ar  Augufle  contre  les  adul- 
fules  ylibeios  creari.  Le  mê-  îercs’  dont  Ulpien  raPP™te 
me  Tribun  en  fit  contre  l’u-  ’es  termes  = ™ poflhac 
liibe  & contre  l’exercice  de  ]™Frum,  àdultirnirn  facito , 
deux  Magifiratu-.es.  fenns  dota  malo  Ce  fut  la 

, ' „ , . première  qui  etabhtdespet- 

LEX  Hortensia,  you  ott  ives  ^ tine  accufation  publi- 
que les  'jours  qui  ttvo.ent  été  que  c£)ntré  ce  crime  • au_ 

^ abord  des  jours  ^ r erre  , paravant  u’étoir  fournis  qu’à 
fuirent  hijits  > c efl-a-dire  , pe-ine  arbitraire.  Augufle 
jours  de  travail  dans  lefquels  ne  c*ndamna  les  adhères 
le  Préteur  rendoit  la  juftice,  q;l'au  banifTement;  mais  fes 
en  prononçant  les  trois  mots  fucce(jeurslespunirentdepei- 
do  , dico , addico.  ne  capirale-  Ce  Prince  fie 

'LEX  Hortensia  , con-  beaucoup  d’autres  Loix  , au 
cernant  lés  Plébiscites  , Fut  rapport  de  Suétone  : Liges 
publiée  en  467,  par  le  Die-  retraclavit  & qucjdam  ex  in- 
tateur  Q.  Hortenfius  , auteur  tegro  edixit  , ut  fumptua- 
de  la  dernière.  Elle  portoit  riam  C de  adultéras  , & de 
que  les  décrets  du  Peuple  pudicitiâ , de  ambitu , de  ma» 
prononcés  par  les  T ribuns , qui  ritandis  ordinibus. 
n’ôbligeoienc  d’abord  que  le  LEX  Julia  , pour  donner 
Peuple  feul  , obligeroienc  aux  Italiens  le  droit  de  Bour- 
■ttrus  les  trois'Ordres  : Sed  & geoifîe  , fut  publiée  par  Jules 
plibifcita  Lige  Hortenfiâ  la-  Céfar,  Conful  l’an  66\.  En 
■tiî  , non  minus  valere  quàm  conféquence  de  cette  Loi , 
■liges  , dit  Aulugelle.  toutes  les  Colonies  8c  les  Vil- 

LEX  Icilia  , efi  un  mo-  les  municipales  qui  étoiencen 
nuaient  de  la  -puiflanec  re-  Italie  , jouirent  du  droit  de 
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fuffrage , 5c  du  privilège  d'ob-  tordoit  la  liberté  Latine  aux 
tenir  les  Charges,  prérogati-  Efclaves  affranchis  qui  n’ac- 
ves  qui  étoient  reflraintes  au-  quçroient  pas  l’afFiancbifTe-, 
paravant  aux  Colonies  Ro-  ment  complet, 
maines.  LEX  Lætoria,  concer-j 

LEX  Julia,  de  Mari-  nanties  Magiûrarsdu  PeuT. 
Tandis  Ordinibus  , ne  fut  pie  , eut  pour  auteur  le  Tri- 

Îu’un  renouvellement  que  fit  bmi  Lætorius , en  xpi  ; elle 
Lugufte  d’une  ancienne  Loi  portoit  que  les  Magiftrats  du 
dont  parle  Denis  d’Halicar-  Peuple  leroient  élus  dans  lest 
nafTe  : Prijca  illorum  Ltx  Comices  par  Tribus  ; la  Loi 
cogebat  illos  qui  per  atatem  palTa  malgré  la  réûflance  de 
pojfent  uxorts  ducert.  la  Noble  (le,  Scaulieudedeux 

* LEX  Julia  de  Pecula-  Tribuns , on  en  cféa.  cinq. 

Tu  1 eut  pour  auteur  Jules-  LEX  Licinia,  que  porta, 
Céfar  , qui  comprit  dans  la  le  fameux  Lucullu»,  Propon- 
même  Loi , le  facrilège  5c  la  fui  d’Afie  , pour  liquider  les. 
mauvaife  foi.  Ce  E)i£lateur  dettes  énormes  de  la  Provin- 
en  fit  plufieurs  autres  contre  ce  , réprima  les  brigandages 
les  parricides,  fur  les  dépôts,  des  Ufuriers,  en  réduifant  les 
pour  fixer  la  fomrae  d’or  ou  intérêts  à l’ancien  tau  , 5t  mit 
d’argent  que  chacun  pouvoir  le  débiteur  à l’abri  de  l’ava- 
garder  chez  foi  , contre  la  rice  5c  de  la  barbarie  de  fon 
perpétuité  des  charges , dont  créancier, 
lui-même  avoir  donné  l’exem-  LEX  Licinia  , faite  par 
pie  , contre  le  crime  de  pécu-  P.  Licinius  Varon  , Préteur 
Iar , 5cc.  de  la  Ville  , fixa  le  jour  au- 

LEX  Julia  LiciNiA,pro-  quel  dévoient  être  repréfen- 
pofée  par  les  Confuls  Junius  rés  les  Jeux  Apollinaires  en 
& Licinius  en  dp i , avoir  l’honneur  d’Apollon, qui  juf- 
établi  qu’avant  que  de  tenir  qu’alors  n’avoient  point  eu  de 
les  Comices  , on  publieroit  jour  certain  : Puolius  Lici - 
dans  trois  jours  de  marché , ce  nius,  Prœtor  urbarius , kgem 

Îuiformoit  un  délai  de  vingt-  ferre  ad  P opulum  jufTus , ut 
ept  jours  , un  édit  où  l’on  /ti  ludi  perpetuùm  in  fatum 
annonçait  le  jour  des  Comi-  diem  voverentur , dit  Tite- 
ces,  afin  que  ceux  qui  detneu-  Live. 
roient  à la  campagne  puffent  LEXLicinia,  Loiforap- 
iy  trouver.  tuaire  , par  Licinius  5c  Aflus 

LEX  Julia  Norbana  , le  Riche  , en  , fut  reçue 
par  les  Confuls  Junius  Silanus  avec  tant  d’applaudiflement 
& L.  Norbanus  en  771 , ac-  par  les  Grands , qu’on  ne  ju- 

C iij 
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gea  pas  même  à propos  de  la 
publier,  félon  la  coutume,  les 
trois  jours  de  marché.  A quel- 
ques différences  près  , elle 
contenoit  les  mêmes  chofes 
que  la  Loi  Fannia  ; elle  por- 
toit  en  fubflance  qu’aux  Ca- 
lendes , aux  Nones  , & aux 
Foires  Romaines,  il  feroit 
permis  de  dépenfer  à chaque 
jour  la  valeur  de  trente  as  pour 
fc  régaler;  mais  qu’aux  autres 
jours,  on  fe  contenteroit  d’une 
certaine  quantité  de  viande 
& des  fruits  de  la  terre. 

LEX  Licinia  Sextia, 
publiée  par  Licinius  Stolon  , 
& L.  Sextius,  Tribuns  du 
Peuple  en  377,  fixoit  le  nom- 
bre d’arpens  de  terre  , ainfî 
que  la  quantité  de  bétail  que 
chacun  devoir  avoir  : Vix 
tandem  Tribunis  plebis  ro- 
gantibus  , dit  Appien  , Lex 
lata  erat  , ne  quis  haberet 
glus  quingtntis  jugeribus , 
neque  quis  pafceret  plus  cen- 
tum  capitibus  majorés  , plus 
ve  quingtntis  minorés  peco- 
ris.  Il  arriva  par  malheur  que 
l’un  des  auteurs  de  la  Loi , 
Licinius  , fut  convaincu  de 
l’avoir  violée  lui -même  dix 
ans  après  , & paya  l’amende: 
Quàd  mille  jugerum  agri 
cum filio  pojfideret,  dit  Tite- 
Live  , émane ipandoque  fz- 
lium  , fraudem  legi  ficijfet. 

LEX  LivIA  JUDICIARIA  , 
parM.  Livius  Drufus  , Tri- 
bun du  Peuple  en  66 z , ren- 
dit au  Sénat  les  jugement  que 


LEX 

la  Loi  Sempronia  avoir  attri- 
bués aux  Chevaliers , & or- 
donna qu’il  y auroit  pour 
Juges  un  nombre  égal  des 
uns  6c  des  autres.  Ce  même 
Drufus  porta  plu  fleurs  autres 
Loix  ; une  entr’autres,  pour 
faire  mettre  un  huitième  de 
cuivre  dans  l’argent  : Livius 
Drufus  in  Tribu natu  plebis 
oclavam  parttm  cens  argento 
mijeuit. 

LEX  Majestatis.  Voyez 
LEX  Varia. 

LEX  Manilia,  dont 
l’auteur  efl  Manilius,  Tri- 
bun du  Peuple  en  6 87,  don- 
noit  le  droit  de  fuffrage  aux 
Affranchis,  comme  nous  le 
voyons  dans  Cicéron  : Le- 
gem  , inquit , de  libertino- 
rum  fuffragiis  , Cornélius 
cum  Manlio  dédit. 

LEX  Manlia,  faite  par 
le  Conful  Manlius  en  396  , 
condamnoit  les  Affranchis  à 
porter  au  tréfor  public  le 
vingtième  de  leurs  biens. 

LEX  M a r c 1 a , par  le 
Cenfeur  Marcius  Cenforius, 
défendoit  d’exercer  deux  fois 
la  Cenfure  : Quem  Populus 
Romanus  , dit  Plutarque, 
creavit  iterùm  Cenforem  , 
pojleà  illo  fuafort , Janxt - 
runtLegem,  ne  quis  cum  ma- 
gijîratum  bis  caperet. 

LEX  Memmia  , défendoit 
d’accufer  les  Magiftrats  , ou 
ceux  qui  étoient  abfens  pour 
le  fervice  de  la  République. 
Ainfl , Céfar  étant  allé  dans 
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fou  Gouvernement,  en  forçant 
du  Confulat , 6c  ayant  été 
accufé  par  Antiftius,  Tribun 
du  Peuple  , obtint , dit  Sué- 
tone : Cùm  Reipublicœ  cau- 
sa abeffet , nus  , ni  fiirtt. 

LEX  Numæ  de  Parri- 
cidis  ; Numa  fit  plufieurs 
Loix  que  les  Hiftoriens  nous 
•nt  confervées.  Feftus  rap- 
porte celle  contre  les  parrici- 
des conçue  en  ces  termes  : 
Si  quis  hominem  liberum.  do- 
lo  Jciins  morti  dat , parri- 
cida  edo.  C’eft  fur  cette  Loi, 
que  lullus  Hoftilius  fit  ju- 
ger Horace , meurtrier  de  fà 
feeur. 

LEX  Numæ  de  Pellice; 
le  même  auteur  la  rapporte 
de  cette  manière  : Peliez 
aram  Junonis  ni  tangito  , Ji 
tanget , Junoni  cr imbus  de- 
mijfis  agnam  feeminam  cae- 
dito  ; qu’une  Concubine  ne 
_ touche  point  l’Autel  de  Ju- 
non  , 6c  fi  elle  le  touche  , 
qu’elle  foit  condamnée  à fa- 
crifier  une  petite  brebis  à Ju- 
non , ayant  les  cheveux  épars. 
Dans  cette  Loi , on  voit  rap- 
pel lé  l’ufage  qu’a  voient  les 
femmes  dans  les  mariages , de 
prendre  le  foin  l’Autel  de 
Junon.  Il  y en  a une  troifiè- 
me  de  ce  Roi , de  polluclu  , 
fur  les  facrifices,  laquelle  dé- 
lîgne  les  chofes  que  l’on  doit 
offrir  aux  Dieux  , 6c  il  en  ex- 
clut les  poiflbnsfans  écailles; 
mais  il  permet  tous  ceux  qui 
font  couverts  d’écailles,  ex- 
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cepté  le  Scarre,  à caufe, 
fans  doute  de  fa  rareté;  par- 
ce que  ce  poifTon  étoit  fi  peu 
commun  dans  la  mer  qui 
baigne  les  côtes  d’Italie,  que 
ceux  qui  avoient  le  bonheur 
d’en  prendre , les  rejettoienc 
dans  l’eau.  Ainfi  , cette  Loi 
étoit  une  Loi  d’économie  : 
Pifces  qui  J'quamofi  non  funt 
rii polluceto  ijquamojos  om- 
nts  prœter  Scarum  polluceto. 
Par  une  quatrième  Loi  , ce 
Prince  défend  d’arrofer  les 
bûchers  avec  du  vin  : Vino 
rogumne  refpergito:  défenfe 
qui  n’avoit  pour  motif,  die 
Pline  , que  la  rareté  de  cette 
liqueur.  Par  la  même  Loi , 
il  défend  d’offrir  aux  Dieux  , 
du  vin  d’une  vigne  qui  n’au- 
ra point  été  taillée  , pour  en- 
courager , fans  doute  , les 
vignerons  à ne  pas  négliger 
la  culture  de  leurs  vignes. 

LEX  Oppia,  par  le  Tri- 
bun Oppjus , en  Ç40 , con- 
cerne la  parure  des  Dames 
qu’elle  reftraint  dans  des  bor- 
nes régulières. 

LEX  Orchia  , fut  la  pre- 
mière Loi  fomptuaire  connue 
chez  les  Romains  ; elle  eut 
pour  auteur  le  Tribun  Or- 
chid , qui  la  porta  du  confen- 
tement  du  Sénat  en  770.  Elle 
fixoit  le  nombre  des  Comices , 
6c  c’eft  celle  que  Caton  ne 
ceffoit  de  ramener  dans  fcl 
difeours. 

LEX  Pappia,  portée  l’an 
638,  par  Pappius,  Tribun  du 
C iv 
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Peuple , chafla  de  Rome  tous 
les  étrangers  qui  y étoient  , 
parce  qu’on  ne  les  jugeoit  pas 
dignes  d’habiter  avec  les  Ro- 
mains. C’efl:  ce  Pappius  dont 
» parle  Cicéron  dans  ces  Offi- 
ces : Mail , qui  peregrinos 
urbibus  prohibent,  eofque  ex- 
terminant ut  pennus  apud 
patres  nojlros , Pappius  nu- 
per. 

LEX  Pappia  Poppæa 
de  Vestalibus.  V.  ce  mot. 

LEX  Pappja  PoPPÆA,par 
les  Confuls  Pappius  & Pop* 
paeus  , en  761 , aiïïgnoit  des 
récompenfes  à ceux  qui  au- 
roient  des  enfans  & décernoit 
des  peines  contre  les  céliba- 
taires : elle  contenoit  prefque 
les  mêmes  difpofitions  que  la 
Loi  de  Maritandis  Ordini- 
bus.  Ces  Loix  furent  obser- 
vées jufqu’au  régné  de  l’Em- 
pereur Sévere , qui  en  adou- 
cit la  rigueur. 

LEXPapiria,  dont  l’au- 
teur fut  le  Tribun  du  Peuple 
Q.  Papirius,défendoirdecon- 
facrer  des  Temples  , & de 
faire  des  autels  fansleconfen- 
tement  du  Sénat  ou  des  Tri- 
buns du  Peuple  : Ne  quis  in- 
jujfu  plebis , cédés  , terram , 
aram  , aliamve  rem  uÿam 
confecraret. 

LEX  Petreia,  qui  or- 
donnoit  de  décimer  les  Sédi- 
tieux , fut  portée  par  Marcus 
Petreius , Tribun  du  Peuple 
l’an  66%.  Appien  en  fait  men- 
tion : Trafiabo  vos  Lege  Pe- 


LEX 

treiâ  , & nonam  Legionem 
dicunabo  , quando  juidem 
indi  ortum  eflf'editionis  ini - 
tium. 

LEX  Pbtronia  , donc 
l’auteur  eft  le  Conful  Pe- 
tronius  Turpilianus  en  81  3 , 
ôtoit  aux  maîtres  la  liberté 
d'expofer  à leur  gré  leurs  ef- 
claves  à combattre  contre  les 
bêtes. 

LEX  PoMPEIA  DE  PaR- 
RiCiDis  , dont  l’auteur  fut 
Pompée , Conful  en  69 8 , ne 
fit  querenouveller  le  Supplice 
ufité  contre  les  parricides,  qui 
confiftoiten  ce  qu’après  avoir 
été  fouettés  jufqu’au  fang  , 
ils  étoient  précipités  dans  la 
mer  coufus  dans  un  Sac , avec 
un  linge,  un  chien, un  Serpent 
& un  coq.  Le  même  Pompée 
fit  d’autres  Loix  , contre  la 
brigue , contre  la  violence  , 
concernant  les  Comices  , le* 
Juges,  &c. 

LEX  Porcia  , fut  faîte 
par  Porcius  Lecca , Tribun 
du  Peuple  en 4^4,  en  faveur 
des  Citoyens  Romains  qu’elle 
défendoit  de  Soumettre  au 
Supplice  ignominieux  des  ver- 
ges: Porcia  Lex,  dit  Cicé- 
ron, virga^ab  omnium  ci - 
yium  Kcmanorum  corpore 
amovit  ; hic  mifericors  jla~ 
gella  retulit.  Cette  exemp- 
tion n’avoit  lieu  que  dans  les 
Villes  , 6c  n’étoit  point  ad- 
mife  dans  le  camp  en  faveur 
des  foldats  qui  dépendoient 
entièrement  du  Général. 
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LEX  Publilia,  parPu- 
blilius  Philon  , Tribun  du 
Peuple  l’aniSl , ordonna  que 
tous  les  Magiftrats  Plébéiens 
feroienc  élus  dans  des  Comi- 
ces alfemblés  par  Tribus. 

LEX  de  Religione  , 
exemptoit  les  Prêtres  de  por- 
ter les  armes , excepté  contre 
les  Gaulois;  ce  n’étoit  cepen- 
dant qu’une  exemption  de 
contrainte  , & ils  étoient  les 
maîtres  de  fervir  dans  les  ar- 
mées quand  ils  le  vouloient. 
Audi  voyons  nous  dans  l’Hif- 
toire  plulieurs  exemples  de 
Pontifes  & d’ Augures  qui  ont 
porté  les  armes. 

LEX  Remmia  , condam- 
noit  le  calomniateur  à avoir  le 
front  marqué  de  la  lettre  K , 
laquelle  indiquoit  fon  crime. 

LEX  Romilia  , fut  faite 
par  Romulus  contre  l’adultè- 
re , & liyroit  la  femme  qui  en 
avoir  été  convaincue , à fon 
mari  & à fes  parens  qui 
étoient  les  maîtres  de  fon  fort; 
Adulterii  conviclam  vir  b 
cognait  uti  volent  nccanto. 

LEX  Romilia  db  Aus- 
nciis  , par  le  même  , défen- 
dit de  rien  faire  dans  le  Gou- 
vernement de  la  République, 
fans  avoir  pris  auparavant 
l’Augure,  pour  fçavoir  la  vo- 
lonté des  Dieux  : Ne  quid  in 
adminiflratione  R eipiiblicœ , 
niji  augiiratl,  fient.  Ce  Prin- 
ce adroit  prévit  bien  que  fes 
autres  Loix  n’auroient  de  for- 
ce auprès  d’un  multitude  ra- 
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malice  de  tous  côtés  , qu’au* 
tant  qu’il  leur  imprimeroit  le 
Sceau  de  la  Divinité  , & que 
c’étoit  le  feul  moyen  de  rete- 
nir ces  efptits  féroces  dan* 
le  devoir  Ce  l’indépendance. 
Audi , Cicéron  ne  fait-il  pas 
difficulté  de  dire  , que  Romu- 
lus établit  la  grandeur  de  Ro- 
me fur  les  Aufpices  ; Romu - 
lum  miki per/uadeo , AuJ'pi - 
dis  co nfiitu tis ,/éc/ffe  funia- 
mentum  nofiue  civitatis.  Par 
une  autre  Loi , Romulus  éta« 
blit  que  la  femme  enrreroit  en 
communauté  de  biens  & dq 
facrifices  avec  fon  mari  ; qu’eU 
le  feroit  fon  héritière  , s’il 
mouroit  fansenfans  , ou  qu’el- 
le partageroit  le  bien  avec 
eux  ; mais  il  régla  que  dans 
le  cas  d’adultère  ou  de  poi- 
fon , le  mari  pouvoir  la  punir 
à fon  gré.  De  même  que  lorf» 
quelle  auroit  été  furprife  bu- 
vant du  vin.  Par  une  ttoifiè- 
me  Loi , ce  Prince  défendoit 
d’ajouter  foi  à ce  que  la  Fa- 
ble rapporte  des  infamies  des 
Dieux , & ordonnoit  d’en  par- 
ler d’une  manière  refpe&ueufe 
& de  n’attribuer  rien  de  dés- 
honnête à des  Natures  bien- 
heureufes  : In  his  quodbeatis 
Naturis  indecorum  affingen- 
tes.  On  trouve  encore  d’au- 
tres Loix  de  ce  premier  Roi 
des  Romains , contre  les  aflaf- 
fins  qu’il  condamne  à mort,  fur 
le  refpeél  dAaux  femmes,  fur 
les  fonélionMes  Magiflrats  , 
fur  la  fainieté  des  afyles  » 
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fur  les  devoirs  réciproques 
des  Patriciens  & des  Plé- 
béiens, fur  l’autorité  pater- 
nelle , qui  étoit  fi  entière  , 
qu’il  accordoit  aux  peres  le 
pouvoir  de  lier,  de  vendre  , 
de  faire  mourir  leurs  enfans  , 
& d’en  difpofef  de  quelle  ma- 
nière ils  voudroient. 

LEX  Rhodia;  la  Loi 
Rhodiennc  fut  faite  par  les 
Rhodiens  , 6c  les  autres  Peu- 
ples la  trouvèrent  fi  raifon- 
nable  & fi  jufle,  qu’ils  ne  fi- 
rent pas  difficulté  de  l’adop- 
ter. Cette  Loi  vouloir  que, 
quand  on  avoit  jetté  dans  la 
mer  une  portion  des  marchan- 
dées dont  étoit  chargé  un 
vaifTeau  pour  le  compte  de 
plufieurs  Particuliers , la  per- 
te fût  fupportée  par  chacun,  à 
proportion  de  ce  qu’il  avoit 
ou  dans  le  vaifTeau. 

LEX  Roscia  , concernant 
le  Théâtre,  eut  pour  auteur 
Rofcius  Otho  , Tribun  du 
Peuple  l’an  626.  Elle  or- 
donnoit  que  les  Chevaliers 
Romains  riches  de  quatre 
cents  mille  fefterces  , envi- 
ron quarante  mille  livres  , 
auroient  quatorze  degrés  au 
théâtre  pour  voir  les  Jeux  : 
Rojcius  Tribu  nu  s Plebis  , 
dit  Tite-Live , Ltgem  tulit 
ut  Equitibus  Romanis  in 
theatro  14  gradus  proximi 
ajfignarentur. 

LEX  Sacrai,  fut  faite 
fur  le  Mont  Sacré  en  faveur 
du  Pepule  , conue  tous  les 
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Nobles  qui  l’opprimoienf» 
Par  cette  Loi , il  fut  arrêté 
que  le  Peuple  auroit  fes  Ma- 
giflrats  particuliers , qui  fe-  ( 
roient  revêtus  d’une  puiffance 
facrée  6c  inviolable , même 
pour  le  Conful.  Ce  fut  alors 
que  l’on  élut  les  cinq  pre- 
miers Tribuns  du  Peuple. 

LEX  Satura;  on  appel- 
loir  ainfi  une  Loi  qui  com- 
prend plufieurs  chefs  à la  fois: 
Satura  Lez  efl  multis  aliis  le- 
gibus  con/effa.  Quand  les  Ro- 
mains vouloient  donner  de  la 
fiabilité  à une  Loi , ils  ajou- 
toient  à la  fin  beaucoup  d’im- 
précations 6c  de  menaces  con- 
tre celui  qui  oferoit  la  violer, 

& finifloient  par  ces  mots  : 
Neve  per  Saturam  abrogato , 
aut  derogato , pour  obvier  à 
l’artifice  des  Magiflrats  mal- 
intentionnés qui,  quand  üs 
vouloient  faire  abrcJger  une 
Loi  commençoient  par  citer 
quelques  articles  avantageux 
de  celle  qu’ils  vouloient  fubfi- 
tituer,  parmi  lefquels  ils  in- 
féroient  ce  qu’il  y avoit  d%- 
moins  utile  dans  l’autre  , & 

Îar  ce  moyen  furprenoient  le 
'euple  qui  fouvent  annul- 
loit  des  Loix  très-utiles. 

LEX  Sempronia  Agra- 
ria,  par  Tiberius  Sempro- 
nius , Tribun  dn  Peuple , l’an 
310.  Ce  Tribun  entreprit  de 
faire  recevoir  la  Loi  Agraire 
malgré  le  Sénac,  les  Nobles, 
les  riches  Plébéiens,  malgré 
même  fon  Collègue  Ofta- 
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vius  qui  s’y  oppofa  , & qu’il 
fit  dépofer  honteufement. 
Ainfi,  la  Loi  pafla,  & l’on 
nomma  des  CommilTaires  pour 
faire  le  partage  des  terres. 

LEX  Sempronia  de  Ca- 
pite  , eut  pour  auteur  C. 
Sempronius  Gracchus,  Tri- 
bun du  Peuple  en  6 $o.  Elle 
défendoit  de  décider  de  la 
vie  d’un  Citoyen  Romain  , 
fans  l’ordre  du  Peuple.  Les 
deux  Sempronius  qui  étoienr 
freres , firent  plufieurs  autres 
Loix  fur  divers  chefs. 

LEX  Scantinia  > ainfi 
nommée , ou  de  fon  auteur  ou 
de  celui  qui  y donna  lieu , 
concemoit  ceux  qui  avoienc 
attenté  à la  chafteté  d’un 
autre  > du  proftitué  la  leur. 
I Voytr  STUPRUM. 

LEX  Sulpitia  Sempro- 
kt  a , faite  par  les  Confuls 
Sulpitius  & Sempronius  , l’an 
449  , défendoit  de  dédier  un 
Temple  ou  un  Autel , fans  le 
confentement  du  Sénat  ou 
des  Tribuns  du  Peuple  : Ne 
fcilicet  < juis  Templum  , vel 
Aram  injujfu  Senatus  aut 
Tribunorum  Plebis  inajoris 
partis  dedicaret , dit  Tite- 
Live. 

LEX  SuMPTUARIA.  V. 

æmilia,  antia, 
CORNELIA  , dÆ)IA  , 
FANNIA,  JULIA  , LI- 
CINIA , ORCHIA. 

LEX  Trebonia  , concer- 
nant les  Tribuns  du  Peuple  , 
eut  pour  auteur  un  de  ces 
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Magiflrats , L.  Trebonius  , 
l’an  joj.  Cette  Loi  abro- 
geoit  l’ufage  qui  avoir  été 
iuivi  jufqu’àlors  pour  l’élec- 
tion des  Tribuns  qui  fe  fai- 
foit  dans  les  Aflemblées  par 
Tribus.  S’il  arrivoit  que  l’Af- 
femblée  finit  avant  que  toûs 
les  dix  fulTent  nommés  , le 
relie  l’étoit  par  le  Collège 
des  Tribuns  ; mais  Trebonius, 
irrité  contre  fes  Collègues  , 
décida  que  l’AlTemblée  tien- 
droit  jufqu’à  ce  que  les  dix 
fuflent  élus  : Rogationem  tu- 
lit , dit  Tite-Live  , ut  qui 
Plebem  Romanam  Tribu- 
nus  Plebis  rogaret,  isujque 
eo  rogaret,  dùm  decem  Tri- 
bu no  s Plebis  faciret. 

LEX  Tullia,  portée  par 
Cicéron  pendant  fon  Confu- 
lat,  l’an  690,  contre  les  abus 
des  Afpirans  aux  Charges  , 
défendoit  aux  Candidats  de 
donner  des  Jeux  & des  Fêtes 
au  Public,  de  peur  que  par 
ce  moyen , on  ne  gagnât  les 
fuffrages  du  Peuple  : Cum 
ego  Legem , dit  l’Orateur  Ro- 
main lui-même  , de  ambitu 
tulerim , qua  dilucide , vetat 
biennio  quo  quis  petat,  peti - 
turufve  fit , Glaaiatores  da- 
te , nifii  ex  tefiamento  prafii- 
tutâ  die. 

LEX  Valeria,  touchant 
l’appel  au  Peuple , eut  pour 
auteur  P.  Valerius  Publi- 
cola  , premier  ConfuI  avec 
Brutus,  en  1^4.  Cette  Loi 
étoic  déjà  établie  dès  le  tems 
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du  Roi  Tullus,  elle  avoir  été  eut  pour  auteur  Villius  » Tri-, 
comme  abolie  par  la  tyran-  bun  du  Peuple  en  575  , & ré- 
nie de  Tarquin  le  Superbe  ; gloit  l’âge  compétent  pour 
mais  Publicola  la  remit  en  monter  aux  Charges  de  la  Ré- 
vigueur pour  affaiblir  l’auto-  publique  : Eo  anno,  rogatio 
rite  & les  droits  des  Confuls.  primum  ejl  lata  , dit  Tiie- 
11  la  fit  p aile r dans  les  Comi-  Live  , ao  L.  Villio  Tribu- 
ces  par  Centuries,  fi  nous  en  no  Flebis  , quot  annos  nati 
croyons  Valere  Maxime  : quemjue  Mag/Jlratum  rete- 
Legem  ttiam  Comitiis  Ctn-  rent , caperentque  , indl  co- 
turiatis  tulit , nequis  Ma-  gnomen'  familiae  inditupx  , 
giflratus  Civtm  Romanum  ut  annales  apptllarentur. 
adversùs provocationem  ver-  Avant  Villius,  il  y avoit  eu 
berart  , aut  necare  vellet.  d’autres  Loix  annaires  qu’il 
le  même  Conful  fit  une  au-  recueillitdansla  fienne,  peur 
Cre  Loi  pour  l’éleélion  des  fixer  plus  exaélement  l’âge 
deux  Quefteurs  qui  feroient  requis  pour  les  Charges, 

Îris  tous  les  ans  de  l’Ordre  des  LEX  Viselua,  la  Loi 

atriciens,  à la  nomination  Vifellienne,  accordoit  aux  fils 
du  Peuple,  & dont  la  fonc-  d’affianchis  le  droit  de  parve- 
rion  feroit  de  lever  les  deniers  nir  aux  Magiflratures  , 8c 
publics,  de  les  porter  dans  le  eut  pour  auteur  *L.  Vifeîlius 
rréfor,  au  Temple  de  Satur-  Varron,  Conful  en  7 76. 
ne  , & d’en  tenir  compte,  LEX  Voconia,  fut  pu- 
Cette  Loi  fut  encore  une  fuite  bliéeparQ.  VoconiusSaxa  , 
de  leur  affeétion  pour  les  Plé-  Tribun  du  Peuple  l’an  584  , 
béiens , & il  mettoit  les  Con-  à la  follicitation  de  Caton  , 
fuis  hor^  d’état  de  rien  entre-  félon  le  rapport  de  Tite- Live: 
prendre  contr’eux , en  les  pri-  Quintus  VoconiusSaxa  Tri- 
vant  du  nerf  de  la  guerre.  bunus  Plebis  legem  tulit , ne 
LEX  Varia  , faite  par  le  quis  htxredem  mulitrem  inf- 
Tribun  du  Peuple , Q.  Va-  titueret  : cenjit  legem  M. 
1 ius , en  66z , tendoit  à in-  Cato  : extat  oratio  ejusi  Elle 
former  contre  ceux  qui  avoient  défendoit  au  teflateur  de  don- 
engagé  les  Alliés  à faire  la  nerà  une  fille  ou  à une  fem- 
guerre  au  Peuple  Romain:  me  au-delà  du  quart  de  fon 
Quâ jubebat quœri , dit  Va-  bien,  de  faire  des  legs 
lere  Maxime,  quorum  dolo  qui  excédaflent  la  portion  de 
malo  fociiad  arma  ire  coac-  l’héritier  légitime. 
ti  ejfent , magna  cum  clade  LI B A MI  NA  Prima, on 

Reipublicce.  appelloit  ainfi  quelques  poils 

LEX  Vii.ua  Annaus,  du  front  de  la  vittime  que  le 
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Sacrificateur  jettoit  dans  le  feu 
qui  étoit  fur  l’ Autel  , après 
avoir  verfé  le  vin  entre  les 
cornes  de  la  vi&ime  ; ce  mot 
vient  de  Liber,  Bacchus,que 
l’on  regarde  comme  le  pre- 
mier auteur  des  Libations  , 
ainfi  que  le  dit  Ovide  : 
Nomine  ai>  authoris  ducunt 
Libamina  notjiin. 
LIBARE  , faire  des  liba- 
tions, verfer  du  vin  eptre  les 
cornes  de  la  viétime  , comme 
faifoit  le  Prêtre  dans  les  fa- 
crifices, après  en  avoir  goûté 
6c  l’avoir  fait  goûter  à ceux 

Îui  étoienc  préfens.  Toute 
orte  de  vin  n’étoit  pas  pro- 
pre à faire  des  libations  ; il 
gn’étoit  pas  permis  d’en  pren- 
dre d’une  vigne  qui  n’avoit 
pas  été  taillée,  6c  c’eft  ce  que 
portoit  une  Loi  de  Numa  : 
car  les  Dieux  ne  vouloient 
point  recevoir  de  facrifices 
qui  ne  fuflent  purs  : il  étoit 
encore  défendu  d’employer 
celui  d’une  vigne  qui  auroit 
été  frappée  de  la  foudre,  près 
de  laquelle  un  homme  fe  fe- 
roit  pendu  , ou  qui  auroit 
contracté  quelqu’autre  fouil- 
lure  légale  : mais  on  pouvoit 
fe  fervir  d’une  autre  liqueur 
que  le  vin  , Sc  on  faifoit  des 
libations  avec  du  fang  que 
l’on  répandoit  fur  l’autel , de 
l’eau  , du  miel , ou  du  lait , 
fur- tout  pour  les  Dieux  de  la 
campagne.  Cependant  la  li- 
bation de  vin  eft  celle  qui  a 
cenfervé  le  nom  de  libation 
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proprement  dite.  Les  An- 
ciens faifoient  aux  Dieux  de 
fréquentes  libations  , Sc  ils  ne 
touchoient  à rien  qu’ils  n’en 
euflent  confacré  une  partie  à 
la  Divinité  ; ce  qu’ils  exécu- 
toient  en  mettant  cette  por- 
tion fur  un  autel  ou  fur  la 
table  qui  tenoit  lieu  d’autel , 
en  la  jettant  dans  le  feu  ou 
dans  la  mer  , pour  l’offrir 
aux  Divinités  marines.  Les 
Grecs  fur-tout  faifoient  des 
libations  prefqu’à  toutes  les 
heures  du  jour,  le  matin  en  fe 
levant,  Sc  le  foir  en  fe  met- 
tant au  lit , lorfqu’ils  entre- 
prennoient  quelque  voyage j 
dans  les  facrifices , dans  les 
mariages,  dans  les  funérail- 
les y dans  toutes  fortes  de 
traités , au  commencement  6c 
à la  fin  des  repas. 

LI  BATI  O i n Epulis  , 
fe  faifoit  au  fécond  fervice  , 
en  l’honneur  des  Dieux  que 
les  Anciens  croyoient  préfider 
à la  table  : ils  répandoientun 
peu  de  vin  de  leur  coupe  fur 
la  table  ou  à terre  , avec  cer- 
taines formalités  Sc  des  priè- 
res adrefTées  à ces  Dieux.  Ces 
libations  étoient  ordinaires 
avant  que  de  fe  mettre  au  lit, 
& ils  les  faifoient  fur-tout  à 
Mercure , au  £îénie  de  cha- 
que per  Tonne à Bacchus  8c 
aux  Lares. 

LIBATIO  in  Funere, 
fe  faifoit  le  neuvième  jour 
des  funérailles  qui  en  étoit  la 
clôture  : en  y verfoit  du  vin  * 
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du  lait  8c  du  fang;  d’abord 
on  s’étoit  fervi  d’une  liqueur 
où  il  entroit  de  la  myrrhe  ; 
mais  elle  fut  défendue  par  la 
Loi  des  douze  Tables.  Voye £ 
FERIÆ  Novemdialesj  & 
INFERIÆ. 

LIBATIO  in  Sacris, 
confiftoit  à prend#e  une  par- 
tie de  la  viétime  , 6c  à la  jet— 
ter  au  feu  , ce  qui  étoit  la 
manière  de  la  confacrer  aux 
Dieux.  Cela  fe  faifoit  ainfi  : 
le  Prêtre  approchoit  la  victi- 
me de  l’autel  , St  après  avoir 
fait  certaines  prières , il  jet- 
toit  fur  elle  une  efpèce  de  pâ- 
te faite  de  farine  de  froment 
& de  fel.  Cette  cérémonie 
s’appelloit  Immolatio  , d’où 
vient  le  terme  à'Immolare. 
Après  cela  , le  Prêtre  goûtoit 
le  vin  St  en  offroit  aux  aflîf- 
tans,  6c  le  verfoit  enfuite  en- 
tre les  cornes  de  la  viétime , 
■ce  qui  s’appelloit  libare  , Sc 
l’adtion  même  libatio. 

LIBELLA  , pièce  d’ar- 
gent qui  avoir  la  valeur  d’un 
as , & qui  étoit  la  dixième 
partie  d’un  denier,  félon  V ar- 
ron  : Nummi  denarii  décima 
Libella , quod  libram  pendo, 
as  valebat,&  erat  ex  argen - 
to  parva. 

LIBELLI,  libelles  d’ac- 
cufation  : c’étoit  un  détail 
de  toutes  les  circonftances  de 
l’accufation  que  l’on  inten- 
toit  , que  l’accufateur  fignoit 
6c  qu’il  lailToit  entre  les  mains 
du  Préteur.  Tacite  reproche 
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à Tibere  d’avoir  perdu  trop 
de  tems  à recevoir  les  libelles 
d’accu  fation  : Increpabant 
Tiberium  , quod  in  tanto  re- 
rum  motu  l.bellis  accufato- 
rum  infumeret  operam. 

LIBELLI  àppellatorii, 
écrit  par  lequel  celui  qui  avoic 
été  condamné  par  une  fentence 
déclaroit  qu’il  ne  fouloit  pas 
y acquiefcer  : il  étoit  obligé 
de  prendre  ce  parti , lorfquc 
dans  l^moment  même  il  n’a- 
voit  pas  réclamé  de  vive  voix 
contre  les  jugemens , & il  fal- 
loir qu’il  le  fît  trois  jours  après 
la  prononciation.  Depuis  , le 
tems  fut  limité  à dix  jours, 
après  lefquels  il  n’étoit  plus 
admis  à le  faire.  L’aéte  d’ap- 
pel contenoit  un  fommaire  de 
l’affaire  6c  des  raifons  du  pre- 
mier jugement , déduites  pat 
le  Juge  lui-même. 

L t B E L L I Gladiato- 
rum  , étoit  un  écrit  que  pu- 
blioient  ceux  qui  donnoient 
le  fpeétacle  des  Gladiateurs, 
dans  lequel , pour  piquer  la 
curioGté  du  Peuple , ils  indi- 
quoient  le  jour  du  combat , 
le  nom  & le  nombre  des  com- 
battans.  Ces  affiches  fe  dif- 
tribuoient  dans  le  public  , 8c 
on  les  envoyoit  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  , comme 
le  prouve  cet  endroit  d’une 
lettre  de  Cicéron  : Quid  & tu 
me  tibi  hoc  mandate  exifii- 
mas,  ut  Gladiatorum  com- 
pojitiones  & vadimonia  dila- 
ta ad  me  mitteres. 
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LIBELLI  Vadimonii, 
étoit  la  formule  par  laquelle 
le  défendeur  s’engageait  fous 
caution  , à fe  préfenter  en 
juflice  un  certain  jour;  ce  qui 
pour  l’ordinaire  étoit  le  fur- 
lendemain.  Le  Préteur  fi- 
gnoit  cet  écrir. 

LIBER  , furnom  de  Bac- 
chus , qui  lui  fut  donné  parce 
que  le  vin  délivre  les  hommes 
de  route  inquiétude. 

LIBERALIA , Fêtes  de 
Bacchus , que  les  Romains 
célébroientle  feize  des  Calen- 
des d’Avril  : Libtralia  , Li- 
ber i Fejîa , quce  apud  Groecos 
dicuntur  Dionifia.  Ces  fêtes 
ne  fe  célébroient  pas  avec 
toute  la  turpitude  & les  infa- 
mies des  Bacchanales  ; mais 
il  y.avoit  beaucoup  de  gaieté 
Ce  de  divertiflement.  On  fai- 
foit  au  Dieu  des  libations  de 
miel  dont  on  croyoit  qu”il 
avoit  montré  l’ufage  , Ce  on 
lui  immoloit  un  bouc  ou  un 
chameau  , parce  que  c’eft  un 
animal  pernicieux  pour  les 
vignes. 

LIBERALITAS,ou 
CONGIARIUM  , préfent 
que  les  Empereurs  faifoient 
au  Peuple , que  l’on  appelloic 
ainli  pour  le  diflinguer  du  do- 
natif  qui  étoit  le  préfent  fait 
aux  Soldats.  Cette  coutume 
avoir  fou  origine  dans  une 
Loi  du  Tribun  du  Peuple 
Gracelius,  par  laquelle  il  fut 
décidé  que  la  République 
fourniroit  au  Peuple  du  bled 
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à très-bas  prix.  Un  autre  Tri- 
bun obtint  qu’elle  fe  feroic 
gratuiment , Se  cette  diftribu- 
tion  ne  fit  qu’augmenter  fous 
les  Empereurs  qui  vouloienc 
par  ces  largeffes  , gagner  l’af- 
feélion  du  Peuple.  La  libéra- 
lité étoit  aufli  une  divinité 
en  honneur  parmi  les  Ro- 
mains , Se  dont  la  figure  fe 
trouve  dans  plulieurs  médail- 
les , en  Dame  Romaine  , vê- 
tue d’une  robe  longue  , la- 
quelle tient  de  la  main  droite 
une  teflere. 

L I B E R I , les  Enfans- 
Chaque  CitoyeifRomain  étoit 
obligé  d’aller  faire , dans  l’ef- 
pace  de  trente  jours,  la  dé- 
claration de  la  naiflance  d’un 
enfant  à l’Intendant  du  Tré- 
for,  pour  être  dépofée  au 
Temple  de  Saturne,  où  l’on 
confervoit  les  aéles  publics  ; 
Se  les  peres  qui  demeuroient 
dans  la  Province , en  faifoient 
la  déclaration  chez  un  No- 
taire public  : Pater  fibi  na- 
tum  filium  mon  cœterorum 
pro/ejfus  ejî , dit  Appulée  ; 6c 
cela,  afin  qu’en  cas  que  l’on 
conteftât  fon  état  libre , il 
pût  le  juftifier  en  confultant 
les  dépôts.  Cet  ufage  fut  éta- 
bli par  l’Empereur  Antonin 
le  P hilojophe , ainli  que  nous 
l’apprend  Capitolin  : Per 
Provincias  tabulariorumpu- 
blicorum  ufum  inftituit  , 
apud  quos  idem  de  origini- 
bus  fieret , quod  Romæ  apud 
Prafeclos  cerarii.  Avant  le 
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tems  de  cet  Empereur , on  fe  mencemens,elle  fut  conforme 
contentoit  de  configner  dans  à la  vie  dure  8c  auflère  que 
les  Regiftres  publics  la  naif-  menoient  les  premiers  Ro— 
fance  des  perfonnes  célèbres  ; mains;  mais  elle  devint  plus 
& le  Roi  Servius  Tullius  délicate  à mefure  que  le  luxe 
avoir  fourni  l’exemple  d’une  6c  la  molleffe  firent  des  pro— 
femblable  coutume  , en  obli-  grès.  Ainfi,  à la  réferve  des 
géant  fts  Chefs  de  famille  à Nobles  qui,  comme  nous  l’a- 
donner non- feulement  le  dé-  vous  dit , pouvoient  envoyer 
lrombrement  de  leurs  biens  , leurs  enfans  chez  les  Tof- 
mais  encore  leur  nom  , celui  cans  pour  leur  donner  une 
de  leur  femme,  6c  ceux  de  éducation  plus  diftinguée  , les 
leurs  enfans.  Ce  Roi  avoit  Romains  fe  contenroient  de 
pris  une  autre  précaution  les  former  eux  - mômes  aux 
pour  fçavoir  le  nombre  des  travaux  de  la  campagne , de 
enfans,  celui  des  morts  5c  de  les  inrtruire  des  Loix  de  leur 
ceux  qui  prenoient  la  Tobe  pays,  6c  de  leur  infpirer  par 
virile.  Il  avoir  ordonné  que  leur  exemple  l’amour  de  la 
pour  les  premiers,  on  portât  Patrie.  Ils  les  drefloient  auffi 
une  petite  pièce  de  monnoie  au  maniement  des  armes  , 8c 
au  Temple  de  Junon,  une  à tous  les  exercices  convena- 
au  Temple  de  Vénus  Libi-  blés  à la  guerre.  Mais  après 
tine  pour  les  féconds,  & une  que  Rome,  par  fes  conquêtes, 
autre  au  Temple  de  la  Jeu-  eut  rendu  fes  Citoyens  plus 
nefle  pour  les  troilîèmes.  C’é-  opulens  , ils  donnèrent  à 
toit  aufïi  un  ufage  très- ancien  leurs  enfans  des  Maîtres  pour 
chez  les  Romains,  de  confier  les  exercices  8c  les  Sciences, 
leurs  enfans  à des  Maîtres,  Paul  Emile  en  ufa  ainfi  , 
pour  les  inftruire.  Cet  ufage  comme  le  remarque  Plutar- 
remonte  jufqu’à  la  naiflance  que;  mais  Caton,  qui  ché- 
de  la  Monarchie  , puifque  rifioit  fort  l’ancienne  fimpli- 
nous  lifons  dans  Plutarque,  cité,  montra  lui-même  à fon 
que  Romulus  8c  Remus  fu-  fils,  non-feulement  la  Gram- 
renc  envoyés  à Gabies  , pour  maire,  mais  encore  les  Loix 
y être  élevés  dans  les  Lettres:  5c  tous  les  exercices  convena- 
Romulum  b Remum  Litte-  blés  à la  guerre , fans  en  ex- 
ris , om  nique  liberali  difei-  cepter  la  iutte.  V.  FILIUS. 
jUnâ  Gaoiis  injlitutos.  Il  LIBERTAS  , Liberté, 
«fl  probable  que  la  manière  Déefle  fingulicrement  hono- 
d’élever  les  enfans  s’eft  ref-  rée  des  Romains,  fur -tout 
•fentie  des  fiécles  plus  ou  depuis  qu’ils  fe  furent  fouf- 
moins  heureux.  Dans  les com-  traits  à la  tyrannie  des  Rois. 
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felle  avoir  plufieurs  Temples  donner  la  liberté  : Hotninibus 
à Rome  , 5e  entr’autres  un  prodefft  natura  jubct,ftrvi  , 
fort  beau  fur  le  Mont  Aven-  liberive  Jint  , ingenui  ut  li - 
tin.  On  la  reprtfentoit  vêtue  bertini  ; jujlæ  hbtrtatis  ut 
en  Dame  Romaine , tenant  inter  amicos  dates.  Ceux  à 
une  javeline  à une  main , Se  qui  on  accordoit  la  liberté 
de  l’autre  un  bonnet.  Ce  complette , devenoient  entiè- 
Lxonnet  étoit  un  fymbole  de  rement  libres  ; mais  ceux  qui 
la  liberté , puifque , lorfque  n’avoient  que  la  liberté  in- 
les  Romains  l’accordoient  à complette  étoient  encore  dans 
leurs  Efclaves,  ils  leur  don-  une  efpèce  d’aflerviflement  , 
noient  un  bonnet  : de- là  , 8c  comme  le  dit  Sér.eque  : 
l’exprelfion  Latine , dan  pi-  Vinculo  quodam  attineban- 
leum , donner  la  liberté,  & tur  fervitutis.  Ils  étoienrmê- 
yocan  ad  piltum , appeller  me  expofés  à rentrer  dans 
un  Efclave  à la  liberté.  leurs  fers.  Souvent  l’Efclave 

LIBERTAS  ; la  liberté  achetoit  fa  liberté  de  l’ar- 
que les  Efclaves  acqueroienr  gent  qu’il  avoir  amaiTé  par  fort 
far  l’affranchilfcment , étoit  la  épargne  ou  par  fon  travail,  fc 
tnême  au  commencement  de  la  qui  s’appelloit  Peculium  ; 
République  , que  celle  dont  c’eft  à quoi  fait  alluiîon  ce: 
jouilToit  le  Maître  qui  affran-  vers  de  Virgile  : 
chidoir , à cela  près  que  l’Ef-  Nec  fpes  hbtrtatis  erat , ntc 
clave  affranchi  n’étoit  que  ce  cura  peculî. 
qu’on  appel  bit  Libtrtinus  , LlBEilTASLATiNA,eft 
au  lieu  que  celui  de  qui  il  rece-  celle  qu’acqueroient  les  Ef- 
voit  la  liberté  , étoit  appellé  claves  du  Pays  Latin  quand 
Ingenuus.  Mais  depuis,  c’eft-  ils  étoient  affranchis  ; elledif- 
à-dire,  fous  l’Empire  d’Au-  féroit  de  celle  qui  étoitac- 
gufle,  on  commença  à diftin-  cordée  aux  Romains,  en  ce 
guer  deux  fortes  de  liber  té , la  que  ceux-ci  pouvoient  tefter, 
régulière  5c  la  complette  , l’ir*  5c  que  ce  droit  n’étoit  pas  don» 
régulière  5c  l’incomplette.  La  né  aux  premiers  qui  cepen- 
premiète  fe  donnoit  par  le  dant  avoienc  l’avantage  fur 
Cens , par  la  Baguette  , Vin-  les  Didititii,  de  pouvoir  par- 
tf/cîü,  ou  par  Teftamertt.  L’on  venir  un  jour  au  titre  de  Ci- 
acquenoit  la  fécondé  en  pré-  toyen  Romain  ; titre  dont  les 
fence  des  amis  du  maître,  ou  derniers  étoient  exclus  pour 
en  femettant  à table  avec  lui,  jamais,  par  la  peine  infamante 
ou  en  recevant  une  de  fes  let-  qu’ils  avoient  fubi. 
très,  Séneque  fait  mention  LIBERTI  affranchis;  on 
de  cette  double  manière  de  appelloitainfi  les  Efclaves  qui 
Tome  II.  V1'  D 
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recouvraient !a  liberté  parla 
t rmaHté  appellée  ManumiJ- 
jio.  Voyeç  ci  dirniir  mot. 
Cette  faveur  qu'ils  avoientre- 
çue  de  leurs  maîtres  , les  af- 
fujettiffoit  non  feulement  à 
beaucoup  de  refpect  & de 
reconnoiirance , maisexigeoit 
encore  d’eux  des  devoirs  in- 
difpenfables.  Ilsétoient  obli- 
• gés  de  le  rendre  chez  lui  deux 
fois  par  jour,  le  matin  & le 
fuir  , afin  de  l’accompagner 
par  la  Ville  ou  fur  la  Place, 
pour  grolîir  fon  cortège  , & 
meme  s’il  tomboit  dans  la  pau- 
vreté , ils  étoient  obligés  de 
î’alîîfter.  Il  y avoir  des  peines 
décernées  contr’eux  quand 
ils  manquoient  de  rcfpeét;  ou 
on  les  faifoit  rentrer  dans  l’ef- 
clavage,  ou  on  les  envoyoic 
travailler  aux  mines.  Les  af- 
franchis, pour  marque  de  leur 
état , a voient  la  tête  rafée  , 
l’oreille  percée,  & portoient 
une  efpèce  de  petit  chapeau 
ou  toque.  Pendant  un  certain 
tems  , fous  la  République  , il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de 
faire  de  teftament,  quoiqu’ils 
pufTent  recevoir  les  legs  tefla- 
tnentaires  qu’on  leur  faifoit  ; 
mais  dans  la  fuite  , ils  eurent 
la  permilTionde  tefter  comme 
les  autres.  Us  ne  pourraient 
pas  non  plus  épouler  la  fille 
d’un  Citoyen  Romain  de'naif- 
fnhee  ; & quoique  d’abord 
après  leur  affranchilTement , 
iis  puflént  jouir  des  privilèges 
attachés  à la  qualité  de  Ci- 
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toyenRoinain,parledroit  que 
leur  avoit  accordé  le  Roi  Ser- 
vius  , ils  ne  pouvoient  par- 
venir qu’aux  jalus  petites  char- 
ges de  la  Republique.  Il  efl: 
vrai  qu’ils  furenplusfavorifés 
de  certains  Empe.eurs,  donc 
les  affranchis  étoient  devenus 
tout-puiffans  ; comme  fous 
Glaudius,  fous  Néron,  & fotis 
Héliogabale. 'Celui-ci  les  ad- 
;mit  à toutes  les  charges  , mê- 
’ me  au  Confulat.  Us  prenoierir 
le  prénom  fc  le  nom  de  leurs 
maîtres,  & y ajouraient  pour 
furnom  celui  qu’ils  portoient 
avant  leur  liberté]  comme  lorf- 
que  Cicéron  affranchit  fon 
Efclave  Tiro , celui-ci  s’ap- 
pellaM.  Tullius  Tiro. 

LIBERTI  Dedititji, 
Affranchis  du  dernier  rang  , 
ainfi  nommés  par  la  Loi  Sen- 
tie; c’étoient  les  Efdaves  qui, 
pour  quelque  crime  , avoient 
été  marqués  ignominieufe- 
ment,ou  avoient  fouffert  quel- 
qu’autre  peine  infamante , 
comme  le  fi  uet,  la  prifon,  &c. 
Us  ne  pouvaient  être  affranchis 
comme  les  autres , & ne  rece- 
voient  que  la  baffe  liberté. 

LIBERTINI  ; c’étoit  le 
nom  que  prenoient  les  Affran- 
chis à l’égard  de  tout  autre 
que  de  leur  maître  pour  le- 
quel ils  s’appelloient  . 'Liberté . 
Ainfi  Libtrtus  & Libertinifs 
fignifie  le  même  homme  qui 
étoit  Libertin , partapporr  à 
celui  qui  lui  avoit  donné  la 
‘ liberté  > & Libirtinm  relati- 
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vemenr  à l’état  de  fervitude  44T  , les  ir.troduifit  dans  les 
d’où  il  avoit  été  tiré.  Delà  Tribus  de  la  campagne  , ce 
viennent  les  manières  deparler  qui  déplut  beaucoup  aux  No* 
de  Cicéron  à l’égard  du  même  blés  5c  aux  autres  Citoyens, 
perfonnage  : Trcbonius ficit  Ce  fut  pour  faire  celfer cerné» 
hæredern  libcrtum  fuuni , 5c  contentement,  que  neuf  ans 
peu  après  : Ejiuti  Romano  après.  Fabius  Rullianus,Cen- 
libertinus  fit  /tares.  Il  l’ap-  feur,  fépara  de  nouveau  les 
pelle  Libcrtum  , pour  défi-  Affranchis  , 5c  les  fît  rentrer 
gner  qu’il  avoit  eu  un  maître,  dans  les  Tribus  de  la  Ville. 
6c  Libertinum  pour  lignifier  Ils  en  fortirentbien-tôt  après. 
Ion  éraraètuel.  Ils  diffèroient  par  la  négligence  des  Cen* 
des  gens  nés  libres;  Ingtnui , leurs  fuivans,  puifque  , félon 
en  ce  qu’ils  ne  pouvoient  en-  le  témoignage  de  Tite-Live, 
trer  dans  le  Sénat , ni  parve-  ÆmiÜus  l’apus  5c  Flami-. 
nir  à aucun  rang,  ni  à aucune  nias  , Cenfeurs  en  jjz  , les 
grande  Magiflrature.  Cepen-  contraignirent  de  tentrer:  Li- 
dant,  en  recevant  la  liberté  , birttnoj,  qui  inomnes  Tribus 
ilsdevenoient  Citoyens  Ro-  di/pcrfi  efent  , in  quatuor 
mains  comme  leurs  Maîtres,  Urbanas  rtdegeriyit , Efqui- 
& ce  droit  dont  ils  n’avoient  lincun  , V alatinam , Suour - 
pas  joui  dans  les  commence-  banam , Collinam.  Enfin  Ti- 
mens  de  la  République  , leur  berius  Gracchus  , qui  exerça 
fut  accordé  parle  Rôi  Ser-  laCenfurecn  j3y  , entreprit: 
vius  qui  , pour  augmenter  le  de  chalfer  les  Aifranchis  de 
nombre  des  Citoyens , donna  toutes  les  Tribus  ; mais  ayanc 
ce  titre  à tous  les  Affranchis  ; trouvé 'de  l’oppoliticn  de  la 
ilvouluten  même  tems  qu’ils  part  de  fon  Collègue  , il  fe. 
devinflent  Citoyens  Romains,  réduifit  à les  renfermer  tou? 
& jouilfent  de  tous  les  privi-  dans  laTribu  Efquilina-.Vof- 
lèges  attachés  à cette  qualité,  tremù  eo  defeenfum  ejl  , die 
Ce  Prince  les  inféra  dans  les  Tite-Live  , ut  ex  quatuor 
' quatre  Tribus  de  la  Ville,  Urbanis  Tribubus  , unam 
lefquelles,  dans  la  fuite,  étant  palàrn  in  atrio  libcrtatis  for- 
devenues  bien  moins  honora-  tirentur,  in  Quam  ornnes  qui 
blés  que  les  Tribus  de  la  jfervitutem  JèrviJJent , conji- 
campagne  où  s’emprelfoient  ccrcnt  : EJ/uilinnc  fors  ex  Ht; 
d’entrer  ceux  qui  étaient  nés  in  câ  Tiberius  Gracchusp.ro* 
Citoyens,  les  Affranchis  fi-  nuntiayit  Liber  tinos  ornnes 
rent  fouvent  des  tentatives  Ccr.fori  plactre.  Tant  que  la 
pour  y être  admis.  Appius  République  fubfifta  , ont  ne 
Claudius , étant  Cenfeur  en  trouve  point  d’exemple  d’A& 
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franchi,  ni  de  fils  d’Affran-  LIBITINA,  Divinité 
chi  qui  ait  été  de  l’Ordre  des  que  les  Anciens  croyoient 
Sénateurs,  des  Chevaliers Ro-  prélîder  aux  funérailles  des 
mains  , ni  qui  ait  exercé  au-  morts  , & à tout  l’appareil 
cime  Charge  Curule , excepté  funèbre  : Proc  cateris  co - 
Cn.  Flavius,  fils  d’un  Affran-  lunt  tam  , dit  Plutarque, 
chi , homme  obfcur  , que  le  quam  appellant  Libitinam  , 
Peuple  fit  Edile  Curule,  pour  Deampratfidem  corum , quæ 
le  récompenferdu  fervice  qu’il  defünciis  jufta  fiunt.  Les  uns, 
lui  avoir  rendu  , en  rendant  ajoute  cet  Auteur,  la  difenc 
publics  les  Fajies  que  les  Prê-  Proferpine , d’autres , V énus. 
très  tenoient  exa&ement'ren-  Elle  avoir  un  Temple  à Ro- 
fermés.  Il  eft  vrai  que  le  Cen-  me  , dans  lequel  le  Roi  Ser- 
feur  Appius  Claudius  en  vius  Tullius  ordonna  que  l’on 
choifit  plufieurs  peur  Séna-  portât  une  pièce  de  monnoie 
teurs;  mais  le  choix  n’eut  pas  a la  mort  de  chaque  perfon- 
lieu  ,&  jamais  la  NobldTene  ne;  c’eft  ce  qu’on  appelloit 
fouffrit  que  les  Affranchis euf-  le  Trèfor  de  Libitine  , 6c 
Ifent  entrée  au  Sénat.  Ils  de-  ceux  qui  avoient  la  garde  de 
meurerent  donc  dans  l’Ordre  ce  tréfor,  avoient  un  Regif- 
du  Peuple*  6c  eurent  part  à tre  que  les  Latins  appelloienc 
toutes  fes  prérogatives  ; ainfi.  Ratio  Libitinæ , fur  lequel 
lorfque  par  la  Loi  Plotia,  les  ils  écrivoient  l’argent  reçu, 
trois  Ordres  de  l’Etat  furent  C’ell  par  le  moyen  de  ce  Re- 
admis aux  Jugemens , les  Af-  giflre , que  l’on  fçavoir  le 
franchis  qui  faifoient  partie  nombre  des  gens  qui  mou- 
du  Peuple , furent  honorés  de  roient  à Rome  chaque  an- 
la  qualité  de  Juges  : Libirti-  née.  Le  mot  Libitine  fe 
nos  omnium  munium , quo-^ prend  pour  la  mort  même  : 
rum  & cœteros  plebeios  Jicit  Multaque  pars  mei , vitabit 
participes  , écrit  Denis  d’Ha-  Libitinam , dit  Horace , pour 
licarnalfe.  Us  purent  donc  pof-  le  lit  fur  lequel  on  portoit  un 
féder  l’Edilité  du  Peuple , le  mort , comme  dans  Martial  : 
Tribunal,  & les  autres  petites  Una  duojve  Libitina  firat , 
Charges  de  la  République,  pour  la  dépenfe  même  des  fu- 
Dans  la-fuite  , comme  nous  nérailles  : Ne  liberorum  qui- 
l’avons  dit , les  Empereurs  , dem funeribus  Libitina  jiiffi.- 
non  feulement  leur  donnèrent  ciebat , dit  Tite-Live,  parce 
l’anneau  des  Chevaliers  Ro-  qu’on  vendoit  dans  le  Tem- 
mains , mais  leur  permirent  pic  de  la  Déelfe  , tout  ce  qui 
même  de  parvenir  au  Confu-  fervoic  aux  funérailles.  Il  y 
ht,  avoir  dans  ce  Temple  des 
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gens  nommés  Libitinarii  , 
qui  étoienc  chargés  de  ce  dé- 
tail , 6c  qui  faiïoient  à-peu- 
près  les  fondions  de  nos  Ju- 
rés-Crieurs.  Ils  avoient  fous 
eux  des  gens  qu’on  nommoit 
Y olli acteurs , entre  les  mains 
defquels  on  metcoir  d’abord 
le  cadavre  pour  le  laver  dans 
l’eau  chaude , & l’embaumer 
avec  des  parfums. 

LIBITINENSIS  , nom 
d’une  des  Porres  de  l’Amphi- 
théâtre , qu’on  lui  avoir  don- 
né , pour  exprimer  les  hor- 
reurs & les  genres  de  barba- 
rie qui  fe  commettoient  dans 
ce  lieu,  où  il  y avoir  des  ap- 
prêts funèbres. 

LIBRA,  Livre,  poids  6c 
monnoie  chez  les  anciens  Ro- 
mains, qui  prirent  ce  terme 
du  mot  Litra  des  Siciliens , 
qu’ils  changèrent  en  Libra. 
La  livre  comme  monnoie  , 
faifoit  la  dixième  partie  du 
denier , à caufe  qu’elle  valoir 
un  as  qui , au  commencement, 
pefoit  une  livre  de  cuivre, 
C’étoit  auflî , félon  Scaliger, 
une  monnoie  de  compte  : Li- 
bra non  erat  nummus  , Jïi 
colltclio  nummorum.  La  li- 
vre , comme  poids  , étoit 
chez  les  Romains,  ainfi  que 
chez  les  Grecs , de  douze  on- 
ces. Les  premiers  l’appel- 
loienr  as  ou  pondo , c’eft-à- 
dire  pifant , mot  qui  expri- 
moit  en  général  toutes  fortes 
de  poids.  Cette  livre  étoit 
divifée  en  phtfieurs  parties 
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Îui  avoient  chacune  leur  nom: 
Incia , l’once  ou  la  douzième 
partie , Jixtans  , deux  once» 
ou  un  fixième  ; quadrans  , 
trois  onces  ou  un  quart , / riens , 
quatre  onces  ou  le  tiers  de 
l 'as  ; quincunx , cinq  once»  : 
ftmijfis , fix  onces  ou  la  demi- 
livre  ; fcptunx , fept  onces  ; 
feptem  uncis  bejfis , huit  on- 
ces ou  les  deux  tiers;  do- 
drans , neuf  onces  ou  les  trois 
tiérs  ; decunx , ou  dix  tans , 
dix  onces  ; dtunx , onze  on- 
ces , 6c  la  douzième  qui  fait 
Vas  , libra  ou  pondo.  Outre 
cette  livre  pondérale , les  Ro- 
mains en  avoient  une  mcnfu- 
rale,  ou  de  mefure  pour  les 
longueurs. 

LIBRARIUS  , Efclave 
occupé  à tranfcrire  des  livres 
pour  fon  Maître  : Peto  à te, 
dit  Cicéron , ut  quàni  celtr- 
rimi  mihi  Librarius  mitta- 
tur , maxime  quidem  Crce~ 
eus. 

LIBRI,  Livres;  les  Li- 
vres des  Anciens  n’avoient 
pas  la  forme  des  nôtres  ; ils 
étoienc  dans  l’ufage  d’écrire 
fur  des  tablettes  d’une  écorce 
très-fine , légèrement  enduite 
d’une  petite  couche  de  cire  , 
fur  laquelle  ils  traçoient  les 
lettres  avec  un  poinçon  de 
fer,  dont  la  tête  lervoic  à ef- 
facer ce  que  l’on  avoir  écrit. 
Us  avoient  auflî  l’ufage  du 
velin  ou  parchemin  de  dif- 
férentes couleurs  , jaune  , 
pourpre  6c  blanc , fur  lequel 
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ils  écrivoient  en  lettres  d’or 
ou  d’argent  avec  des  rofeaux, 
an  lieu  de  plume.  Ils  fe  fer- 
voient  encore  de  feuilles  ap- 
prêtées d’une  certaine  plante 
qui  croît  en  Egypte  , appel- 
lée  Papyrus , d’où  eft  venu 
le  nom  de  notre  papier,  quoi- 
que bien  différent  du  leur. 
Ils  employoient  pareillement 
pour  écrire  , la  toile  de  lin 
bien  fine;  on  en  faifoit  des 
livres  qui  avoient  la  forme  de 
rouleaux  qu’on  déroulbit  à 
mefure  qu’on  lifoit  ; 8c  cha- 
que rouleau  fe  nommoit  Vo- 
lumen  , volume.  Les  pages 
de  ces  livres  n’étoient  écrites 
que  d’un  feul  côté  , 8c  quand 
elles  étoicnt  toutes  remplies, 
on  les  rouloit  enfemble  en 
commençant  par  la  dernière 
qu’on  appelloit  Umbilicus , 
St  à laquelle  on  attachoit  un 
bâton  de  buis , d’ébêne , ou 
d’ivoire-,  afin  de  tenir  le  rou- 
leau en  état.  On  colloit  à 
l’autre  extrémité  un  morceau 
de  parchemin  qui  couvroit 
tout  le  volume  , St  fervoit 
non-feulement  à conferver  le 
papier , mais  auffi  à lui  don- 
ner de  l’ornement  , parce 
xu’il  émit  peint  en  pourpre , 
ou  en  cramoifi.  Le  titre  du 
livre  étoit  écrit  en  lettres  d’or 
fur  le  parchemin  , par  dehors, 
•8c  l’Epitre  dédicatoire  s’écri- 
voit  fur  le  côté  intérieur. 
Après  que  le  rouleau  étoit 
fait , on  le  rognoit  par  les 
deux  bouts , 8e  ou  mettait  fur 
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chaque  branche  bien  polie 
avec  une  pierre  ponce  , des 
morceaux  d’or  , des  lames 
d’argent  ou  d’ivoire  que  l’on 
attachoit  au  bâton  enchalTé 
dans  VUmbilicus.  Telle  fut 
la  forme  des  livres  chez  les 
Anciens  , jufqu’au  tems  du 
Roi  Eumenès  qui  , mettant 
en  ufage  le  fecret  de  prépa- 
rer le  parchemin , de  forte 
qu'on  pouvoir  y écrire  des 
deux  côtés  y fit  donner  une 
figure  quarrée  à quelques-uns 
de  fes  livres  ; mais  , malgré 
cette  invention  , l’ancienne 
forme  fe  maintint  fi  bien  , que 
long -tems  après  Cicéron, 
les  Bibliothèques  n’étoienc 
remplies  que  de  ces  volumes 
en  rouleau  qui  avoient  la  fi- 
gure d’une  petite  colonne. 

LIBRI  Acheruntici  , 
compofés  par  Tagès  l’Etru- 
rien,  comprer.oient  toutes  les 
xérémonies  du  culte  des  Dieux 
infernaux  : Sed  feiendum  , 
dit  Servim,/ècundùm  arufpi- 
cinæ  libros , & J'acra  Acné- 
runtia , quæ  Tapes  compo~ 
fuijf'e  dicitur , J'acla  decem 
annis  quâdam  rationt  àif- 
ftrri. 

LIBRI  Aruspicinum, 
éroient  les  Livres  qui  conte- 
noient  les  règles  8c  l’art  de  la 
divination  par  les  entrailles'. 

LIBRI  Augürales, 
étoient  ceux  où  étoient  ren- 
fermés les  préceptes  des  pré- 
fages  pour  le  chant,  le  vol  , 
8c  la  nourriture  des  oifeaux» 
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LIBRI  Censoru  , étoient 
ceux  des  Registres  qui  conte- 
noient  les  noms  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  compris  dans 
le  dénombrement  fait  fous 
Augufle. 

LIBRI  Elephantini  , 
étoient  ainfi  appelles  , parce 
qu’ils  étoiçnt  fort  grands,  par 
allufion  à la  taille  de  l’Elé- 
phant : tels  étoient  les  trente- 
cinq  livres  où  l’on  avoir  écrit 
les  noms  des  trente-cinq  Tri- 
bus. Vopifcus  parle  d’un  li- 
vre de  cette  efpèce  : Habit 
Bibliotheca  Ulpia  in  are- 
nario  Jixto  librum  Ele- 
phantinum , in  quo  hoc  per- 
feriptum  c/7. Cependant  quel- 
ques Auteurs  prétendent  peut- 
être,.  avec  plus  de  vraifem- 
blance  , que  ces  livres  Elé- 
phantins, étoient  des  tablettes 
d’iveire  , fur  lefquellcs  on 
écrivoit  les  Arrêts  du  Sénat 
qui  regardoient  les  Princes  , 
ainfi  que  le  rapporte  le  même 
Vopifcus  : Scncüis  Confulta 
au  ce  ad  Principes  pirtint- 
hant , in  libris  Elephantinis 
feribebantur.  Ces  tablettes 
furent  d’abord  dépofées  dans 
le  Tréfor  de  Saturne , puis 
dans  la  Bibliothèque  Ul- 
pienne. 

LIBRI  Fatales  , étoient 
ceux  dans  lefquels  on  decri- 
voit  l’âge  de  l’homme,  félon 
les  principes  de  l’Art  Etruf- 
que.  Les  Romains , dans  un 
tems  de  pelle , de  maladie  ou 
de  difgrace , confuhoient  ces 
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livres , comme'  nous  apprend 
Tite-Live  ; Quos  peflis  ejus 
arcendæ  causa  , placandos 
ejfe  in  libns  jàtalibus  invinr 
tum  fit. 

LIBRI  Fulgurales  , qui 
apprenoient  à prendre  les 
Augures  par  la  foudre  ; Ci- 
céron en  parle  dans  fon  Livre 
de  la  Divination.  La  IVym- 
phe  Bigois  , chez  les  Tof- 
cans , avoir  fait  un  Livre  fur 
cet  Art , 8c  fon  ouvrage  ctoit 
confervédans  le  Temple  d’A- 
pollon. 

LIBRI  Lintex  , des  ta- 
blettes couvertes  d'une  toile 
de  lin.  C’étoit  fur  ces  fortes 
de  livres  qu’éroient  écrites  les 
prédirions  des  Sybilles,  les 
Lettres  particulières  des  Prin- 
ces, félon  le  témoignage  de 
VopTcus  : Inveni  nuper  in 
Ulpiâ  Bibliothecc.  intir  lin- 
teos  libros  epiflolam  D.  V a- 
Itriani , les  traités  8c  les  au- 
tres aéles  publics. 

LIBRI  SvniLLiNi  , les 
Livres  Sybillins,  où  étoient 
écrites  les  prédictions  faites 
par  les  Sybilles.  Ces  livres 
furent  apportés  à Tarquin  le 
Superbe  , par  une  vieille  fem- 
me que  l’on  crut  être  depuis 
la  Sybille  de  Cumes  : ils 
étoient  au  nombre  de  neuf, 
& elle  offrit  à ce  Prince  de 
les  lui  vendre  , moyennant 
une  fomme  cor.fidérable.  Le 
Roi  rejetta  la  propofition , & 
la  femme , en  fa  préfence  brû- 
la trois  de  ces  livres,  8c  lui 
D iv 
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offrir  les  fijc  autres  au  même  du  Sénat  * quand  la  Villç 
prix.  Tarquin  l’ayant  rejetté  étoit  affligée  de  la  pelle,  de 
avec  plus  de  mépris  , elle  en  la  famine , ou  agitée  de  fédi- 
brûla  trois  autres,  fie  exigea  lions,  quand  l'Etat  avoir 
toujours  le  même  prix  pour  éprouvé  quelque  grand  mal- 
les trois  rellans.  Alors,  le  heur , qu’il  paroi  doit  des  pro- 
Roi  confulta  les  Augures  , diges  furprenans  , ou  que  les 
qui  lui  confeilleTent  de  don-  préfages  étoient  difficiles  à 
ner  le  prix  que  la  vieille  de-  expliquer.  Ces  livres  fe  con- 
mandoit,  parce  que  ces  livres  ferverent  plus  de  quatre  cents 
contenoient  les  deftinées  de  cinquante  ans  dans  la  cave 
Rome.  Quelques  Auteurs  du  Capitole  où  ils  étoient  en- 
xnettent  cette  Hiftoire  fur  le  terrés;  mais  ils  périrent  dans 
comptede  Tarquin  l 'Ancien,  l’incendie  de  cet  Edifice  , en 
avec  d’autres  circonflances.  670.  Quelque  tems  après  , le 
Quoiqu’il  en  foit , le  Roi  qui  Sénat  fit  chercher  dans  l’Ita- 
les  reçut , les  fit  dépofer  dans  lie , fie  par  toute  l’Afie  , ce 
un  coffre  de  pierre  qu’on  mit  qu’il  y auroit  de  Vers  Sybil— 
en  terre  dans  le  Temple  de  lins,  fie  on  en  fit  un  recueil 
Jupiter,  au  Capitole,  5c  il  que  l’on  fubftitua  à l’ancien, 
en  confia  la  garde  aux  Duum-  Âugufte  le  fit  cacher  fous  le 
virs  qu’il  créa  exprès  pour  les  piedeflal  de  la  Statue  d’A- 
charger  de  cet  emploi  qui  fut  pollon  Palatin,  après  l’avoir 
donné  dans  la  fuite  aux  Dé-  augmenté  des  découvertes 
cemvirs  Sacrorum  , & enfin  qu’ilavoit  fait  faire  lui-même; 
aux  Quindecemvirs.  On  avoir  mais  l’an  de  Jefus  - Chrift: 
un  fi  grand  refpeét  pour  ces  585-,  Stilicon  brûla  ces  livres 
livres  à Rome  , qu’on  ne  fai  - par  l’ordre  d’Honarius,  fie  4 
foit  rien  de  confidérable,  foit  leur  place,  les  Chrétiens,  par 
en  paix,  foit  en  guerre  , fans  une  pieufe  fupercherie  fuppq- 
Jes  avoir  auparavant  con-  ferent  d’autres  Livres  Sybil— 
fultés  : Utuntur  eis  , fi  lins  qui  exiftent  encore  au- 
quando  feditionibus  turbltur  jourd’hui  , fie  qui  font  les 
fiatus  Reipublicae  , aut  in  feuls  peut-être  qui  ont  exiflé, 
billo  infignis  aliqua  clada  attendu  qu’il  efl:  très-proba- 
accepta  fit,  aut  prodigia  & ble  que  ce  qu’on  raconte  des 
ofienfa , quæ  difficili  confie-  premiers,  ell  une  Fable  qui 
turâ  magnum  ali  p od  per-  n’a  jamais  eu  de  réalité. 
tend  mt  qualia  mulîa  conti-  LIBURNÆ  6c  Libur- 

fere ; ce  font  les  paroles  de  nicæ,  étoient  des  va*lfeau.x 
)enys  d’Huüçarnafle.  On  très -légers,  de  l’inventiot^ 
les  confulcoit  auffi  par  ordre  des  Liburniens , Peuples  d’il. 
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lirie  qui , montés  fur  ces  fortes 
de  navires  , infeftoient  les 
mers  : Futrunt  Liburni , dit 
Appien  ,alterum  Illyriorum 
ginus  qui  Ionium  mare  & quae 
in  eo funt  injiilas,  prædaban- 
tur  celtribus  & Uvibus  navi- 
giis  ; undï  ttiam  nunc  levés 
6-  celeres  biremts  Romanis. 
Liburnicce  vocabantur.  Ces 
vaiireaux  étoient  inconnus 
jufqu’à  Augufte  qui  s’en  fer- 
vit  à la  bataille  d’Aétium , Oc 
le  fervice  qu’il  en  tira,  les 
mit  dès-lors  en  réputation  , 
comme  le  dit  Vegece  ; Au- 
gujlodimicante  Acliaco  prœ- 
lio , cùm  Liburnorum  auxi- 
liis  pracipui  viclus  fùifftt 
Antonius , expérimenta  tan - 
ti  certaminis  potuit  ejfe  Li- 
burnorum naves  cateris  ap- 
tiores. 

LYBIA  , partie  d’Afri- 
que , appellée  Pentapole , à 
caufe  de  cinq  Villes  célèbres 
qu’elle  rei  fermoit , Cyrène, 
Apollonie  , Ëarca , Arcinoë  , 
Bérénice.  On  l’appclloit  auf- 
fi  la  Lybie  fupérieure , par 
oppofition  à l’autre  Lybie 
qui  étoit  le  long  de  l’Océan 
méridional.  Ptolemée  , Roi 
de  la  Cyrénaïque , fit  le  Peu- 
ple Romain  ion  héritier,  & 
par  rcconnoiffance , le  Sénat 
lailfa  la  liberté  aux  Villes  de 
ce  pays.  Augufte  en  fit  une 
Province  qu’il  unit  à la 
Crête. 

LICTORES , Li&eurs  , 
Officiers  inftitués  par  Romu- 
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lus,  à l’exemple  des  étrangers, 
& qui  étoient  attachés  au  fer- 
vice  des  grands  Magiftrats , 
excepté  des  Confuls  : Êt  ità 
habuijfe  Etrufcos , ditTite- 
Live , quod  exduodecim  Po - 
pu  lis  communiter  criato  re- 
ge  Jingulos  finguli  Populi 
Liclores  dederint.  C’étoienc 
ordinairement  des  gens  de  la 
lie  du  Peuple  ; cependant  il« 
étoient  libres , & quelquefois 
affranchis  desMagiftratsqu’ils 
fervoienr.  Leurs,  fondions 
étoient  de  plufieurs  fortes,  i 
Ils  marchoient  devant  les  Ma- 
giftrats avec  des  faifeeaux  de 
verges  & de  haches,  & ils  écar- 
toient  la  foule  pour  leur  faire 
faire  paffage  , ce  qu’on  défi- 
gnoit  par  le  mot  Submovere  , 
qui  étoit  un  mot  propre  de  leur 
emploi:  Reponitjlrepitus  aut 
Curiam  Liaorum J'ubmoven - 
tium  auditur , dit  Tite-Live. 
Ils  fe  fervoient  de  cette  for- 
mule pourfaire  ranger  le  Peu- 
ple : Si  vobis  videtur , dij- 
cedite,Quirites;  & quand  l’a- 
vis ne  fufEi'oit  pas  , ils  em- 
ployoient  leur  baguette,  z 
Ils  avertiffoient  le  Peuple  de 
rendre  aux  Magiftrats  l’hon- 
neur qui  leur  étoit  dû , Oc  cet- 
te fon&ion  s’appelloit  Ani- 
madverfio  , Animadvertere  , 
comme  nous  le  voyons  encore 
dans  Tite-Live  : Ut  Conjiil 
Animadvertere  proximum 
LiSorem  juflit-,  & is  utdej- 
ccnderetexequo,  inclamavit „ 
Ce  mot  comprenoic  tout  ce  qui 
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étoit  dd  de  refpedl  aux  pre-  fois  vaincus,  jufqu’à  ce  qu’en- 
miersde  la  République,  com-  fin  EmiliusScaurus,en  6 5 J, les 
me  de  defcendre  de  cheval,  fournit  entièreme.  t , réprima 
du  char,  de  fe  découvrir  la  leur  brigandage,  Sc  rendit  lûr 
tête,  de  donner  le  pas,  6 te.  le  pall'age  par  leur  Pays.  Ils 
5°.IlsalloientdevantlesMa-  ne  furenc  plus  dès  lors  qu’al- 
giflrats  , non  en  troupes,  ni  liés  du  Peuple  Romain.,  Sc 
confufément , mais  un  à un  c’eft  à ce  titre  qu’ils  parurent 
rangés  fur  une  ligne.  4°.Lorf-  dans  la  guerre  fui  vante, 
que  les  Magiftrats  pronon-  LIMA,  DéeRe  qui  préfî- 
çoient  ces  mots  : I,Ltçlor,  ad-  doit  aux  Portes. 
de  virgas  reo  , & ineum  legc  LIMENARCHA , Préfet 
âge  , ils  frappoient  de  verges  d’un  Port , celui  qui  comman- 
le  coupable , & ils  lui  cou-  doit  aux  foldats  commis  à la 
poient  la  tête  ; le  Dictateur  garde  du  Port , pour  garantir 
avoit  à fa  fuite  vingt-quatre  les  vaiffeaux  des  entreprifes 
de  ces  Officiers , le  Maître  de  de  l'ennemi  Sc  des  Pirates.  Ils 
la  Cavalerie  fix,  le  Conful  étaient  auffi  chargés  d’arrêter 
doifte  , le  Préteur  fix,  leur  les  voleurs,  les  brigands,  5c  les 
nom  vient  à ligando , parce  efclaves  fugitifs  : Limenar- 
qu’ils  lioient  les  pieds  & les  chœ  6’  flationani  jugitivos 
mains  des  condamnés  avant  dcprehenfos  re6lè  in  cujlodiâ 
l’exécution.  retinent.  Augulte  les  établit 

LIGNATORES,  Valets  apres  la  guerre  civile,  pour 
d’armée  qui  étoientchargésdc  garentir  l’Italie  des  ravages 
porterdanslecamp leboisdout  des  Soldats  licentiés , Sc  Ti- 
les  Soldats  avoient  befoin.  bere  en  augmenta  le  nombre. 

LIGURES,  les  Liguriens,  LIMETANUS,furnom  de 
Nation  très-nombreufe  qui  la  Famille  Mamilia  , qui  lui 
habitoit  l’Italie  & une  gran-  fut  donné , parce  qu’un  de  cet- 
de  partie  de  la  Gaule  ulté-  te  famille  plaça  des  limites 
rieure  ; à peine  la  première  quelque  part, 
guerre  Punique étoit-elle  ter-  LIMETARII  Milites  ; 
minée  , que  les  Liguriens  la  on  appelloit  ainfi  les  Soldats 
déclarèrent  aux  Romains , ils  qui  croient  campés  fur  les  li- 
furent  vaincus  par  les  Confuls  mites  de  l’Empire  , pour  les 
Cornélius  & Fulvius  , qui  en  défendre  des  incurlîons  des 
tuerent  vingt-quatre  mille,  en  Barbares, 
prirent  quinze  mille,  fletriom-  LIMUS,Jupe,  cfpèccde 
pherent  de  ces  Peuples.  Ils  fe  robe  dont  les  Victimaires  fe 
révoltèrent  depuis  très  r fou-  fervoient,&  qui  prenoitdcpuis 
vent , Ci  furent  aucanc  de  le  nombril  jufqu’aux  pieds  : 
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Lirnus  veftis , dit  Servius,ÿw<3 
uj'que  aa  pales  teguntur  po- 
parum  puJenda. 

LINEA  Alba,  ligne  blan- 
che , ou  fillon  tracé  avec  de 
la  craye  , que  l’on  tiroit  de- 
vant les  barrières  du  Cirque  , 
pour  empêcher  que  les  che- 
vaux ne  commençaflent  à cou- 
rir avant  le  fignal.  On  arran- 
geoit  les  têtes  des  chevaux  fur 
cefte  ligne  , afin  qu’ils  ne  la 
palfalfent  pas  avant  le  teins  t 
Alba  lima  non  longé  ab  ojlijs 
in  utrumque  podium  , quaji 
régula  direcla  producitur,  dit 
Calfiodore  ; uti  quadrigis 
progredientibus  , inde  certa- 
men  oriretur , ncdum  femper 
properè  conantur  elidere  , 
Jpeclandi  voluptatem  vide- 
renturP opulis  abrogare.  P au- 
fanias  , nous  apprend  que  dans 
le  Cirque  d'Olympie , on  ten- 
doit  une  corde  , parce  que 
comme  les  portes  des  barrières 
11e  pouvoient  s’ouvrir  en  même 
tems , à caufe  de  l’irrégulari- 
té de  la  forme  des  barrières , 
la  corde  retenoit  les  chevaux 
qui  fortoient  les  premiers  , & 
les  forçoit  d’attendre  que  tous 
les  autres  fuffent  fortis. 

LINEATORES,faifoient 
dans  l’Hippodrome  à Conf- 
tantinpple , les  mêmes  fonc- 
tions qu’exerçoient  à Rome 
dans  le  Cirque  les  Dejignato- 
res  ; c’eft  à peu-près  ce  que 
dans  nos  Univerfités  trous 
appelions  Bedeaux. 

LIN  GU  A, langue;  c’étoit 
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une  manière  de  fe  mocquer  de 
quelqu’un  que  de  tirer  la  lan- 
gue , St  une  forte  de  raillerie 
que  Pcrfe  exprime  en  ce  vers  : 
Nec  linguœ  quantum  Jitiat 
canis  appula , tantum. 
Surquoi  un  de  fes  Commen- 
tateurs fait  cette  remarque  : 
Sanna  genus  efle  linguam 
exerere  ad  canis  Jitientis  inj‘- 
tar.  Tite-Live  , nous  fournie 
une  preuve  encore  plus  an- 
cienne de  cetufage,  en  rap- 
portant l’a&ion  de  ce  Gau- 
lois qui  vint  défier  le  plus  bra- 
ve des  Romains  , quand  il 
ajoute,  & quoniam  id  quoque 
memoriâ  dignum  antiquis  vi- 
fum  ejl , linguam  etiam  ab 
irrijii  exerentem  producunt. 
Les  Anciensavoientcoutume, 
avant  que  de  fe  coucher  , de 
brûler  la  langue  des  victimes 
en  l’honneur  des  Dieux  , ou  , 
comme  le  dit  Athenée,en  for- 
tant  de  table  : Soliti  facert 
libationes  fuper  linguis  cùm 
è convivio  dij'cederent.  Cette 
coutume  vient  félon  quelques- 
uns  de  ce  que  la  langue  étant 
la  plus  parfaite  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain , il 
étoit  jufte  de  l'offrirauxDieux; 
d’autres  prétendent  au  con- 
traire que  c’étoit  une  .forte 
d’expiation  pour  toutes  les 
chofes  inutiles  ou  criminelles 
qu’elle  avoir  prononcées. 

LINGU  A,  Langue, 
Langage  dont  les  Peuples 
font  convenus  entr’eux  pour 
fe  faire  entendre.  L’origine 
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des  différentes  langues  vient 
delà  confuiion  d ont  Dieu  vou- 
lut punir  la  vanité  de  ceux  qui 
conftruifirentlaTour  de  Ba- 
bel. La  plus  ancienne  des  Lan- 
gues elt  l’Hébreu , qui  s’ap- 
pelle aufli  la  Langue  Sainte. 
La  Grecque  devint  chez  les 
Romains  la  Langue  des  Scien- 
ces, parce  que  celle-ci  leur 
étpit  venues  des  Grecs.  Il 
y avoit  à Rome  peu  de  per- 
fonnes  , excepté  le  bas  Peu- 
ple, qui  ne  fçuflent  les  Poètes 
Grecs,  & principalement  Ho- 
mère , dont  on  fe  faifoit  un 
plaifir  d’apprendre  du  moins 
les  plus  beaux  endroits  , pour 
en  pouvoir  citer  quelques  vers 
à propos.  Ce  goût  régna  en- 
core long-tems  après  les  douze 
Céfars  , fous  lefquels  il  étoit 
devenu  très  à la  mode.  On 
parloit  alors  la  Langue  Grec- 
que fi  communément  à Rome, 
qu’elle  étoit  même  familière 
aux  Dames , aulfi  envoyoir- 
on  les  jeunes  gens  à Athènes 
pour  y apprendre  l’éloquen- 
ce , 6c  fe  perfectionner  dans 
la  langue  du  Pays. 

L INGU  A Latina,  la 
Langue  Latine  vient  originai- 
rement des  Grecs  , & les  ca- 
ractères pour  écrire  dont  fe  fer- 
voient  les  premiers  Romains 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de 
ces  anciens  Peuples.  Denis 
d’Halicarnafle  rapporte  qu’on 
voyait  encore  de  Ion  tems  dans 
le  Temple  de  Diane , que  Ser- 
vius  T ullius  avoit  fait  bâtir  fur 
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la  Mont  Aventin,  les  Décret® 
de  l’affemblée  tenue  en  con- 
féquence  du  traité  d’alliance 
avec  les  Latins  , gravés  fur 
une  Colonne  d’airain  en  ces 
anciens  caractères  ; d’où  l’or» 
préfume  avec  fondement  que 
les  Romains  tiroient  leur  ori- 
gine des  Grecs.  Les  Loix  des 
douze  Tables  , l’infcription 
de  Duillius , publiée  par  le 
Pere  Sirmond  » tiennent  enco- 
re beaucoup  du  Grec  & de 
l’Etrufque.  Polybe  qui  vivoit 
plus  d’un  fiécle  avant  Auguf- 
te , nous  apprend  que  de  fon 
tems  , on  avoir  de  la  peine  à 
expliquer  le  traité  fait  avec  les 
Carthaginois  du  tems  des  deux 
premiers  Confuls;  mais  ce  n’eft 
que  du  tems  de  Plaute , que  la 
Langue  des  Romains  acquit: 
fon  degré  de  perfection  , 8c 
fous  Augufte,ellc  étoit  parve- 
nue au  plus  haut  point  d'élé- 
gance & de  pureté.  Ce  mélan- 
ge de  Barbares  avec  les  La- 
tins , qui  fe  fie  fous  les  Empe- 
reurs fuivans,  altéra  beaucoup 
la  pureté  de  la  Langue  Lati- 
ne, & la  fit  peu  après  dégé- 
nérer en  un  idiômegroflier. 

LITALUM,  terme  de  fa- 
crifice  , par  lequel  on  mar- 
quoitque  le  facrifice  avoit  été 
agréé  des  Dieux,  ce  que  l’on 
reconnoifibit  à certains  fignes, 
qu’ils  étoient  favorables  à l’en- 
treprife  pour  laquelle  on  les 
avoit  confultés,& qu’on  avoit 
défarmé  leur  colère  : Litarç 
tnim , dit  Macrobe , tfi  Ja- 
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crificio  fado  placare  Numen. 
Audi  Suétone,  parlant  de  Ju- 
les-Céfar  qui  ne  put  venir  à 
bout  de  facrifier  une  hoftie 
favorable  le  jour  qu’il  fut  tué 
dans  le  Sénat , fe  fert  de  cette 
expreffion  : Dlin  , pluribus 
hofiiis  cafis  , cùm  litari  non 
pofiet , introirt  in  Curiam  , 
J prêta  religione. 

LITTÉRÆ,  Lettres,  ca- 
raétères  dont  les  Peuples  font 
convenus  entr’eux  pour  pou- 
voir s’entendre  , & dont  l’af- 
femblage  fert  à fe  communi- 
quer leurs  penfées.  Les  Egyp- 
tiens , félon  Tacite  , en  font 
les  premiers  inventeurs  : Æ- 
gyptii  littirarum  femet  in- 
ventons perhibent  ; & les 
Phéniciens  qui  les  reçurent 
d’eux  , les  communiquèrent  à 
la  Grèce  , & jouirent  de  la 
gloire  de  l’invention  , ainfî 

Îue  le  dit  Lucain  : 

'hœnices  primi  , famœ  fi 
creditur  aufi , 

Manfuram  rudibus  vocem 
fignare  figuris. 

C’eft  pourquoi  les  Grecs,  pour 
faire  honneur  aux  Phéni- 
ciens, appelèrent  les  lettres 
Phéniciennes.  Pline  prétend 

Îue  les  plus  anciennes  lettres 
ont  les  Afliriennes,  & que 
Cadmus  , plus  de  deux  cents 
cinquante  ans  avant  la  guerre 
de  Troyes , en  apporta  feize 
de  Phénicie  en  Grèce,  aux- 
quelles Palamede  en  ajouta 
quatre  pendant  le  fiége  de 
cette  Ville;  mais  Saine  Au- 
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guftin  & plulieurs  autres  re- 
montent plus  haut  : ils  font 
venir  l’origine  des  lettres  des 
premiers  Patriarches  qui  vi- 
voient  avant  le  déluge  : ils 
prétendent  que  les  premiers 
caraétères  avoient  été  gravés 
fur  les  colonnes  que  Seth  fit 
élever  pour  conferver  les 
fciences  qu’il  avoit  découver- 
tes. Quoi  qu’il  en  foit,  Evan- 
dre  & Demarate  furent  les 
premiers , ainfi  que  le  dit  Ta- 
cite , qui  apportèrent  les  let- 
tres en  Italie  , l’un  d’Arcadie 
6c  l’autre  de  Corinthe  : In 
Italiâ  Etrufcos  ab  Corin- 
thio  Demarato , Aborigènes 
ab  Arcade  Evandro  didicijje . 
En  effet , les  anciennes  let- 
tres Grecques  étoient  toutes 
femblables  aux  Latines,  fé- 
lon le  témoignage  du  même 
Auteur  : Forma  litteris  La - 
tinijque  veterrimis  Groeco - 
rum  i 8c  Pline  en  trouve  la 
preuve  dans  une  ancienne  ta- 
blette de  cuivre  venue  de 
Delphes  , qui  étoir  de  fon 
tems  dans  la  Bibliothèque  du 
Palatium. 

LITTERA  Kalendaris^ 
étoit  chez  les  Romains  la 
lettre  qui  marquoit  les  mois  , 
A défignoit  Janvier  , H Fé- 
vrier , D Mars , C Avril  ; A 
Mai , H Juin  , F Juillet , E 
Août  ; D Septembre  , B Oc- 
tobre , A Novembre , G Dé- 
cembre. ■ 

LITTERÆ , Lettres  que 
l'on  écrit  à un  autre,  Epijlolce. 
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Cet  ufage  de  s’écrire  des  let- 
tres eft  fort  ancien , 8c  on  le 
voit  introduit  à Rome  dès  les 
premiers  tems  de  la  Républi- 
que , puifque  nous  lifons  que 
le  premier  Conful  JuniusBru- 
cus , reconnu  d’abord  par  le 
cachet  , puis  par  l'écriture  , 
les  lettres  de  fes  fils  , auteu  s 
de  la  conjuration  pour  réta- 
blir les  Tarquins  : Litteras 
prirnuin  ex  utriufjue  Jigillo, 
deindè  poji  avulfa  Jignacula 
etiam  è manu  agnovit , écrit 
Denis  d’Halicarnaffe.  Les 
Romains  avoient  une  formule 
générale  pour  toutes  les  let- 
tres miffives  ; elles  commen- 
çoient  ordinairement  par  le 
nom  de  celui  quiles  écrivoit, 
& par  celui  de  la  perfonne  à 
qui  elles  étoient  adreffées , 8c 
l’on  finilfoit  par  le  terme  de 
Vale.  Le  ftile  épiftolaircdans 
ces  premiers  tems , fe  reffen- 
toit  de  l’efprit  libre  de  la  Ré- 
publique , 6c  répondoit  à la 
formule  employée  au  corn  ■ 
mencement  de  la  lettre  : ort 
obfervoit  feulement,  lorfqu’on 
écrivoit  à une  perfonne  fupé- 
pieure  , comme  à un  Conful  , 
de  mettre  d’abord  le  nom  du 
Conful  , 6c  quand  celui-ci 
écrivoit , il  mettoit  toujours 
fonnom  avant  celui  de  la  per- 
fonne à laquelle  il  écrivoit. 
Les  Empereurs  y employèrent 
plus  de  formalités,  8c  ils  agréè- 
rent non  feulement  qu’on  les 
appellât  Seigneurs, mais  qu’en 
leur  écrivant,  on  joignît  à leur 
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nom  des  épithètes  magnifi- 
ques, comme  de  Tris-Grand , 
Tri  s-Sacré, Invincible, Tris- 
Débonnaire , 8c  aucres  fetn- 
blables.  Dans  le  corps  de  la 
lertre,  on  employoit  les  ter- 
mes de  Votre  Clémence  , de 
Votre  Piété,  comme  on  dit  à 
préfent  Votre  Majejlé,  6c  dans 
la  fuite  , on  donna  aux  Séna- 
teurs 6c  aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang  , le  titre  de  Clarifi- 
fîmes.  Les  lettres  des  Géné- 
raux , pour  des  affaires  d’im- 
portance , étoient  toujours 
avec  un  double  cachet , 6e 
quand  ils  annonçoient  une 
viétoire  au  Sénat , leurs  let- 
tres étoient  entourrées  de  lau- 
riers : Lucullus  de  rebus  fuis 
gejlis  ad  Senatum  mijit  lau- 
reatas  epijlolas  , ut  mos  ejl 
V'icloribus.  On  trouve  au  (fi 
dans  Tite-Live  plufieurs  tra- 
ces de  cet  ufage. 

Les  Grecs  écrivoient  leurs 
lettres  miffives  fur  des  tables 
de  bois  enduites  de  cire  que 
l’on  enveloppoit  de  fin  8c  que 
l’on  cachetoit  de  craye  ou  de 
ciré  d’ofier  ; mais  au  tems  de 
la  guerre  de  Troye  que,  l’ufa- 
gedes  cachets  n’étott  pas  con- 
nu , on  fermoir  les  lettres  avec 
différens  nœuds.  Ils  mettoient 
des  coquilles  ou  des  écailles 
fur  les  cachets,  pour  qu’ils  né 
vinffent  pas  à fe  rompre  ou  à 
fe  forcer.  A la  tête  de  leurs 
lettres,  ils  mettoient  ces  mots, 
Joye  & Profpérité,  8c  à la  fin 
cette  autre  formule  , Porfej- 
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vous  bien  , /àyeq  heureux. 
Les  Athéniens  inectoientdans 
•la  fignature  , après  leur  nom  , 
celui  de  leur  pere  , de  leur 
bourgade  ; par  exemple , Dé- 
moft/ùne  de  Viande  , fils  de 
Ddmoft/ùne. 

LI  i HROSTOTA  , Pavé 
de  Mofaïque  qui  commença 
à être  en  ufage  à Rome  fous 
Sylla.  Celui-ci , au  rapport 
de  Pline,  en  fit  faire  un  à 
Prenefte  dans  le  Temple  de 
la  Fortune  : Litkrofiota  cap- 
tavére  jam  fiub  Sylla  parvu- 
lis  certe  crufiis , extat  hodil- 

Îue  quod  in  Fortunœ  delubro 
' rœnefle  fiicit.  Ce  mot  fi- 
gnifie  un  pavé  de  pierre;  mais 
il  faut  entendre  ces  pavés  faits 
de  petites  pierres  jointes  & 
comme  enchalfées  dans  le  ci- 
ment, repréfentant  différentes 
figures  par  la  variété  de  leurs 
couleurs  & par  leur  arrange- 
ment. Dans  la  fuite  , on  s’en 
fervit  pour  les  chambres  , 8c 
on  en  lambriifa  les  murailles 
des  Palais  8c  des  chambres. 
L’ancienne  Eglife  de  S.  Ire- 
née  à Lyon  eft  toute  pavée 
d’une  Mofaïque. 

LITUUS  , bâton  des  Au- 
gures , recourbé  en  dedans 
par  le  haut , à peu  près  com- 
me les  croflès  des  Evêques , 
mais  plus  court  : Virga  bre- 
vis  in  parte  auâ  robu/lior  e/l; 
incurva  qua  Augures  utun- 
tur.  L’ufage  de  s’en  fervit 
vient  de  Romulus  qui,  lors- 
qu'il bâtit  fa  Ville,  défigna 
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une  partie  du  Ciel  avec  fon 
bâton  augurai  , pour  prendre 
les  augures.  Plutarque  .dit 
qu’en  fouillant  fous  terre  , on 
trouva  ce  bâton  de  Romulus, 
qui  lui  fervoit  à prendre  les 
augures.  : Quo  uti  ad  aufi- 
piaa  Jolitus  erat , is  ab  alté- 
ra extremitate  tn/lexus  e/l  : 
Lituum  vocant. 

LIXÆ,  étoient  dans  les 
armées  Romaines,  des  Valets 
qui  fervoient  les  Soldats,  fans 
être  pour  cela  efclaves  , car 
c’étoient  des  hommes  libres  : 
Lixae,  dit  Feflus,  quàdexer- 
citum  fiequantur  qua/lùs  gra- 
tiâ , dicii , quod  extra  ordi- 
nem  Jint  militiœ , eifique  li~ 
ceat  quod  ' libuerit . Il  y avoir 
outre  cela  dans  les  troupes  des 
efclaves  par  état,  qui  étoient 
auffi  attachés  au  fervice  des 
foldats. 

LOCUS,,  Lieu , Place. 
La  place  la  plus  honorable 
dans  les  Feflins  des  Anciens, 
étoit  la  dernière  fur  le  lit  du 
milieu , & on  l’appelloit  à eau* 
fe  de  cela  la  Place  Confulaire 
8c  Pontificale , parce  que  c’é- 
toit  celle  qu’on  donnoit  aux 
Confuls  & aux  Pontifes  , 
quand  ils  alloient  manger  chez 
quelqu’un  de  leurs  amis , c’efi: 
pourquoi  V irgi  le  dans  le  repas 
que  Didon  donna  à Enée, 
place  cette  Reine  au  milieu  , 
comme  dans  la  place  la  plus 
diftinguée  , mediamque  lo- 
cavit.  Ainfi  lorfqu’il  y avoit 
trois  convives  fur  un  lit , ce- 
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lui  à qui  on  vouloit  faire  le  plut 
d’honneur , fe  plaçoit  au  mi- 
lieu des  autres  , 8c  le  plus  dif- 
tingué  après  lui  prenoit  le  haut 
du  lir  qui  devenoit  la  place 
d’honneur , lorfqu’il  n’y  avoir 
que  deux  perfonnes  pour  un 
lit.  La  gauche  étoit  pour  plu- 
lïeurs  Peuples  la  place  dedif- 
tinétion , comme  pour  les  Ro- 
mains, félon  le  témoignage 
de  Servius,  en  cela  démenti 
par  Lipfe  , qui  prétend  que 
la  droite  a toujours  eu  cette 
préférence , 8c  que  lorfque 
trois  perfonnes  marc  h oient  en- 
femble , on  mettoit  au  milieu 
celle  à qui  on  vouloit  faire 
honneur  , comme  elle  prenoit 
la  droite,  lorfqu’il  n’y  en  avoir 
que  deux.  Au  Théâtre  , les 
places  étoient  ainfi  réglées  ; 
î’orcheflre  étoit  pour  les  Sé- 
nateurs , les  quatorze  premiers 
bancs  après  l’orcheflre  pour 
les  Chevaliers,  ainfi  que  l’a* 
voit  ordonné  la  Loi  Ro/cia  ; 
delà  vient  que  l’on  difoit  ft- 
dere  in  quatuordecim , pour 
dire , Être  Chevalier  -,  les  hom- 
mes fe  mettoient  à l’endroit 
appelle  Media  cavea  , qui 
étoit  comme  le  Parterre , & 
dans  la  partie  fupérieure  , qui 
étoit  une  efpèce  d’EfpIanade, 
fe  tenoient  les  femmes.  Il  y 
avoir  des  gens  appellés  Deji- 
gnatores  8c  Locarii , dont  la 
fonction  étoit  de  placer  cha- 
cun félon  fa  qualité  8c  fon 
rang.  Il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me des  places  du  Cirque , lef- 
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quelles , jufqu’au  tems  d’Aii- 
gufte , furent  occupées  fans 
dillinélion  par  les  Sénateurs  , 
les  Chevaliers  8c  le  Peuple  * 
car  les  Loix  Ro/cia  8c  Julia 
ne  regardoient  que  le  Théâ- 
tre. Les  Jeux  du  Cirque  com- 
me très-anciens , 8c  tenant  à la 
Religion,  n’éprouverent  donc 
aucun  changement  jufqu’à  cec 
Empereur  qui  , en  758  , or- 
donna que  les  Sénateurs  8c  les 
Chevaliers  occuperoient  des 
places  diftinguées  , fans  ce- 
pendant leur  en  fixer  aucune. 
Ce  fut  l’Empereur  Claude  qui 
leur  en  afiigna  de  particuliè- 
res , félon  le  témoignage  de 
Dion  : At  tune  /écrivit  Clau- 
dius  Senatoribus  tas  /edes  , 
quas  nunc  quoque  obtinent , 
ficitqutipjis  poteflatemfi  vel- 
lent , alioquocumque  loco  in 
vulgari  vefle  Jpeclandi. 

LOGEUM,  le  même  que 
Sulpitum , l’endroit  duthéâtre 
où  les  Aéleurs  déclamoient  r 
il  étoit  de  forme  quarrée , au 
milieu  de  la  Scène, & s’avan- 
çoit  en  manière  d’élévation 
vers  le  Théâtre , d’où  le  Peu* 
pie  pouvoir  entendre  très-fa- 
cilement les  Acteurs. 

LOGISTÆ  „ les  mêmes 
que  Curatores  Reipublicae  , 
ceux  qui  tenoient  le  Régiftre 
des  affaires  de  la  République  : 
c’étoit  à Athènes  des  efpèces 
deCenfeurs  devant  lefquefs 
dévoient  paroître  les  Juges 
nouvellement  élus  , pour  y ré- 
pondre fur  les  articles  de  leur 

vie 
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Vie  8c  de  leurs  mœurs  , 8c  à 
qui  ils  étoient  obligés  de  ren- 
dre compte  tous  lés  ans  de  leur 
àdminiftration. 

LOGOORAPHI  , ceux 
qui  écrivoient  les  rôles  des  Tri- 
buts. 

LOGOTHETA ; cSn  ap- 
pelloit  ainfi  dans  le  Bas-Em- 
pire , le  Tréforierdes  lârgef- 
fes  du  Prince.  Il  portoit  un 
bonnet  blanc  orné  de  pourpre 
& de  pierres  précieules , un 
manteau  de  pourpre  , & une 
tunique  d’or  5c  de  pourpre  , 
fur  le  dos  de  laquelle  étoit  là 
figuré  de  l’Empereur. 

LONGINUS , un  des  noms 
desCàffius,  FamilledeRome, 
laquelle  produifit  quelques 
Hommes  célèbres  , dont  le 
dernier  fut  Caflius  Longi- 
nus , que  Sallufte  met  au  nom- 
bre des  complices  de  Catilina. 

LONGUS,  furnom  des 
Sempronius. 

LORARII,  Gens  ainfi 
nommés  , parce  qu’ils  avoient 
des  courroyes  à la  main,  pour 
Vontfaindre  les  Gladiateurs  à 
fe  foumettre  à tout  ce  qu’ils 
âvoient  juré  de  faire.  Il  y en 
avoir  d’autres  de  même  ndm  , 
chargés  de  faire  exécuter  aux 
Efclàves  les  ordres  de  leur 
Maître. 

LORICA , Cuiràfle , ar- 
mure dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  : Lorica , dit  Servius , 
exproprié  tigm.cn  de  corid  , 
tanquàmde  loro factum , quo 
majores  uti  in  bcllo  confue- 
Tome  II. 


LOR 

Vifant.  Elle  étoit  de  cuir  dans 
les  commencèmens  , on  la  fie 
enfuire  d’anneaux  de  fer  , 5c 
<5n  l’appella  Lorica  catenata , 
ou  comme  Virgile,  Loricam 
hartiis  confertam , 5c  enfin  on 
la  compofa  de  lames  de  fer  , 
en  deux  parties,  dont  l’une 
couvroit  le  devant  du  corps , 
5c  l’autre  le  derrière;  les  deux 
parties  s’attachoiénr  par  le 
moyén  d’une  boucle  : Dux 
iront  cence  partes  , dit  Pau- 
fanias , ilia  quidern  pcclôri , 
heee  ut  dorjo  tigmeri  ejfet , 
illam  antrorsùs , hanc  retror- 
Sùs  inducebant  ; deindè  fi- 
bules utramque  jungebant * 
Les  Anciens  en  faifoient  d’é- 
toffes fflatelaffées  , comme 
on  le  voit  dans  Homère  , 5e 
Iphicrate  ce  fameux  Général 
des  Grecs  , en  fit  prendre  à fes 
Soldats  i parce  qu’elles  étoient 
plus  commodes  que  celles  de 
fer , comme  nous  l’apprend 
Cornélius  Nepos  : Genus  lo- 
ricarum  mutavit , & pro  fer- 
re is  atque  œneis , linteas  de- 
dit  , quo  faclo  , ezpedit/ores 
Milites  reddiditi  Les  Grecs 
portoient  au  bas  de  la  cuirafle  t 
pour  garantir  le  bas  ventre  , 
une  lame  d’airain  , d’acier  , 
d’argent  ou  d’of , fourrée  en 
dedans  , qu’ils  éouvroient 
d’une  ceinture  , qui  s’atta- 
choit  par  derrière  avec  dea 
àgraphes. 

LORUM  , bande  de  cuir  » 
ou  cordon  qui  fervoit  à atta- 
cher les  fouliers  des  Anciens, 
E 
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Ces  cordons  palîoient  par-dcf- 
fus  le  pied  en  différentes  ma- 
nières , & faifoient  quelques 
tours  à la  jambe  au-deffùs  de 
la  cheville  : ce  qui  diftinguoit 
la  chauffure  des  Patriciens  de 
celle  des  Plébéiens  , eft  le 
nombre  de  ces  courroyes  : les 
uns  en  avoient  jufqu’à  quatre, 
& les  derniers  fe  contentoient 
d’une  feule.  Lorum eft  auflï  la 
bande  dont  étoit  garnie  la  ro- 
be des  Anciens  , foit  de  pour- 
pre, foit  d’autre  étoffe  ; il  ex- 

Îrime  encore  les  cordons  du 
)iadême  ic  de  la  Mitre  , & 
dans  une  lignification  plus  gé- 
nérale , il  fe  prend  pour  un 
fouet  compofé  de  courroyes  , 
avec  lequel  on  chàtioit  les  cou- 
pables. 

LUCANI , Peuples  d’Ita- 
lie , dont  la  Capitale  étoit 
Pœtelia  , qui  firent  alliance 
avec  les  Romains  l’an  4J4.  Ils 
la  violèrent  en  4 63  , & s’uni- 
rent aux  Samnites  & autres 
Peuples , pour  faire  la  guerre  ; 
mais  après  avoir  été  piufieurs 
fois  vaincus , ils  furent  enfin 
contraints  de  recevoir  la  paix 
en  481. 

L U C A R ; on  appelloit 
ainfi  à Rome  l’argent  que  l’on 
donnoit  à ceux  qui  repréfen- 
toient  les  Speélacles  & les 
Jeux  : Cur  pecunia  quxSpec- 
taculis  impenditur , dit  Plu- 
tarque , Lucar  dicitur  ? An 
quia  multi  cire  à Urb  cm  lu  ci 
Junt  confier ati-,  quorum  rc- 
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ditus  in  Speclacula  injiimt— 
tant.  Mais  on  ne  peut  fixer 
au  jurte  ce  que  valoir  ce  Lu- 
car ; quelques  Auteurs  difenc 
cinq  deniers , d’autres  fept.  Ce 
qu’il  y a de  plus  certain,  c’effc 
que  la  chofe  ne  fut  pas  tou- 
jours réglée  de  même,  & qu’on 
payoit  les  Aéieurs  à propor- 
tion du  plaifir  qu’ils  procu- 
roient  ; on  alla  même  fi  loin  , 
que  Tibere  ',  au  rapport  dé 
Suétone , fut  obligé  de  répri- 
mer cet  excès  de  profufion  : 
Ludorum  ac  muncrum  im - 
penfas  corripuit , mcrcedibus 
Sccnicorum  recifis.  L’Empe- 
reur Marc-Antoine  les  rédui- 
fit  à cinq  pièces  d’or  , ce  qui 
fait  une  progrefïïon  énorme  en 
partant  de  cinq  deniers  ; refi. 
teroit  à fçavoir  fi  c’étoit  par 
jour  , par  mois  , ou  par  an  ; & 
c’eft  ce  qui  eft  très-difficile  de 
décider.  Cette  rétribution  fe 
payoit  par  les  Editeurs  des 
Jeux , ou  avec  l’argent  dut 
Fifc. 

LUCARIÂ,  étoit  une 
Fête  qu’on  célébroit  à Rome 
le  dix-huit  Juillet,  en  mémoi- 
re de  la  fuite  des  Romains 
dans  un  grand  bois  près  de  la 
Rivière  Allia,  où  ils  fe  fau- 
verent  : Fejia  qua  in  luco  ca- 
Icbant  Romani , qui permag- 
nus  inter  viam  Salariam  & 
Tibtrim  fuit;  pro  eo  quod 
vieil  à Gallis  fiigientes  c prœ- 
lio  ibi fi  occultavcrunt. 

LUC  ERES,  nom  d’une 
des  trois  Tribus  qui  uompo- 
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ïcrent  tout  le  Peuple  Romain. 
Ce  fut  Romulus  qui  le  pre- 
mier forma  trois  clall'cs  de  fes 
Sujets  , & qui  donna  à ces 
claflTes  le  nom  de  Tribus  , 
foit  à caufe  du  tribut  qu’ils 
dévoient  payer  , foit  à caufe 
du  nombre  de  trois  qui  for- 
moit  cette  première  divilion 
du  Peuple,  foit  pour  quelque 
autre  raifqn.  Depuis  la  paix 
conclue  avec  les  Sabins , le 
nombre  des  HabitansdeRome 
fe  multiplia  beaucoup  , 5c 
celui  des  Tribus  refta  toujours 
le  même  ; mais  on  donna  à 
chacune  un  nom  particulier.' 
La  première  s’appella  Tribu 
des  Ramnes  , la  fécondé  des 
Tatiens,  5c  la  troilîème  Tri- 
bu des  Luceres  , en  confidéra- 
tion  d’un  certain  Lucumon 
d’Etrurie  qui  avoit  amené  du 
fecours  à Romulus  dans  la 

Îjuerre  contre  les  Sabins  : tous 
es  Peuples  étrangers  qui 
avoient  été  fournis  par  les  Ro- 
mains , furent  incorporés  dans 
cette  dernière  Tribu  , 6c  cet 
arrangement  fubfifta  jufqu’à 
la  nouvelle  divilion  des  Tri- 
bus , faite  par  Servius  Tul- 
lius : Ager  Romanus  , dit 
Varron  , primitm  divifus  in 
partes  très  , à quo  Tribus  ag - 
pellatœ,  Tatienjium,  Ram- 
nerijium , Luctrum  : nomind- 
tæ , ut  ait  Ennius  , Taticn- 
j'es  à Tatio  Ramntnfes  à 
Romulo,  Luceres , ut  aitJu - 
nius  , àLucurnone.  Tous  ces 
noms  font  Tofcans  , ajoute 
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cet  Auteur;  Servius  Tullius  , 
voyant  que  la  Tribu  des  Lu- 
ceres étoit  trop  nombreufe  , 
changea  entièrement  l’ordre 
de  cette  divilion  , comme 
nous  le  dirons  pilleurs. 

LUCERNA,  Lampe  , 
vailfeau  à faire  brûler  de 
l’huile  pour  éclairer.  Avant 
l’invention  des  chandelles  6c 
des  bougies,  qui  eft  aufli  très- 
ancienne  , on  fe  fervoit  de  ccs 
lampes  , dont  les  Egyptiens 
furent  les  premiers  inventeurs: 
Lu  cernas  acczndtrz  prime 
omnium  Egyptii  docutrunt , 
dit  Eufebe  ; 6c  une  preuve  de 
cela  , c’eft  qu’on  uélébroic 
chez  eux  une  Fête  de$  Lam- 
pes, dont  parle  Hérodote: 
Cui  Fejlo  nomen  impojituni 
eji  accznfio  Lucernarum.  Cec 
Auteur  diflîmule  la  raifon  de 
cette  cérémonie  , pour  ne  pas 
rappeller  aux  Payens  la  ter- 
rible playe  par  laquelle  les 
premiers  nés  de  l’Egypte  fu- 
rent frappés  de  mort  : dans 
cette  nuit  redoutable , les  E- 
gyptiens  fe  levèrent , ôc  for- 
tirent  la  lampe  à la  main  ’ 
pour  accélérer  le  départ  des 
Hébreux  , dont  le  féjour  leur 
étoit  fi  funefte.  C’eft  en  mé- 
moire de  cet  évènement  que; 
fut  établie  chez  eux  la  Fête 
des  Lampes.  La  matière  d£s 
lampes  étoit  de  nature  à pou- 
voir fupporter  la  chaleur  du, 
feu , comme  le  cuivre  , l’ar- 
gent , l’or  , la  pierre  , la  bri- 
<jue.  Leur  forme  étoit  fphéri- 
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que  , oblongue  , triangulaire, 
quadrangulaire, ficelles  étoient 
• ornées  félon  le  goût  de  l’Ou- 
vrier : elles  avoient  une, deux, 
trois,ficjufqu’à  onze  meches  ou 
luminons.  Aux joursde  Fêtes, 
on  en  fufpendoit  aux  portes 
& aux  fenêtres  des  maifons  , 
pour  les  orner , fie  faire  ce  que 
nous  appelions  illuminations. 
Il  y avoit , Lucernae  convi- 
ciales , que  l’on  mettoit  fur  la 
rable  , Cubiculans , qui  brû- 
loient  toute  la  nuit,  Lucernae 
meretriciae  ,que  les  Courtifan- 
nes  fufpendoient  à leur  porte , 
pour  afficher  leur  état  : ufage 
qui  vient  de  ce  qu’ancienne- 
ment  elles  ne  pouvoient  com- 
mencer leur  infâme  commer- 
ce que  fur  le  foir  ; Lucerne e 
fepulchrales  , étoienc  celles 
que  l’on  renfermoit  dans  les 
tombeaux , 5c  que  l’oh  trouve 
dans  prefque  tous  les  monu- 
mens  anciens.  Ces  lampes 
étoient  , dit -on  , perpétuel- 
les , & toutes  celles  qu’on  a 
trouvées  fe  font  toujours  étein- 
tes à l’ouverture  du  tombeau. 
Cette  découverte  a beaucoup 
exercé  la  fagacité  des  Sça- 
vans,  qui  ont  cru  que  cela  ar- 
rivoit  par  le  moyen  d’une  li- 
queur fur  la  compofition  de 
laquelle  on  a beaucoup  difpu- 
ré.  Cet  ufage  des  lampes  dans 
lès  tombeaux  venoit  encore 
des  Egyptiens  qui  en  lailToienr 
• brûler  en  l’honneur  des  morts. 

LUCINA.  V.  JUNO. 
Ï-UCIFORES,  c’eft-à- 
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dire  , Lucii Pueri  , Efclave* 
de  Lucius , félon  l’ufage  des 
premiers  tems  de  la  Républi- 
que , où  les  Efclaves  portoient 
le  prénom  de  leur  Maître  un 
peu  changé.  Dans  la  fuite,  on 
leur  donna  des  noms  Grecs  ou 
Latins , fuivant  la  volonté  de 
leur  Maître  , ou  bien  ceux  de 
la  Nation  dont  ils  étoient , ou 
de  quelques  évènemens. 

LUCTA , la  Lutte , com- 
bat de  deux  Hommes  qui  s’ef- 
forcent de  fe  renverfer  l’un 
l’autre  par  la  force  de  leurs 
bras.  C’étoit  un  des  cinq  Jeux 
Gymniques  , qui  fe  faifoienc 
dans  le  Cirque , avec  cette  dif- 
férence , que  la  lutte  étoit  fi 
ufitée , qu’ellene  fe  pratiquoit 
pas  feulement  dans  les  Jeux 
publics,  mais  encore  dans  les 
maifons  ; car  on  s’exerçoit  à 
la  lutte  dans  les  galeries  des 
bains.  Elle  commença  à être 
en  ufage  chez  les  Grecs  , te 
nous  voyons  dans  Homère 
qu’Uliffe  ficlrus  luttèrent  en- 
femble  , Ôc  qu’Ajax  fut  pref- 
que mis  à mort  par  le  Roi 
d’Itaque  : m ais  l’an  y de  la  dix- 
huîtième  Olympiade , elle  de- 
vint un  des  principaux  exer- 
cices des  Jeux  Olympiques  , 
fie  le  Lacédémonien  Eurybate 
y fut  le  premier  vainqueur  , 
félon  le  témoignage  de  Pau- 
fanias  : OElavâ  6’  décima 
Olympiade  quinquertii,  lue - 
tac  vencrunt  in  memoriam  , 
& illius  quidem  Lampis  ini- 
tiutn  deait,  Euribato  yicloria 
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JUitluclat.  Il  ne  s'agiflfoîr  point 
dans  ce  combat  de  fe  frapper 
comme  au  Pugillat , mais  de 
donner  de  violentes  fecoufles 
à fon  adverfaire  , de  l'ébran- 
ler , de  lui  faire  perdre  la  ref- 
piration  , 8c  de  le  précipiter 
à terre.  On  dit  que  ce  fuc 
Théfée  qui  le  premier  réduifit 
en  Art  l'exercice  de  la  lutte  , 
8c  établit  des  Maîtres  8c  des 
écoles  appellées  Palejires  , 
pour  l’enfeigner  aux  jeunes, 
gens.  LesGrecsdiftinguoient 
trois  fortes  de  luttes  ; la  pre- 
mière confiftoit  àcombattrede 
pied  ferme  deux  à deux , 8c 
àterraflfer  fon  adverfaire;  la 
deuxième  à fe  rouler  fur  le 
fable  , & à fe  battre  renverfé 
par  terre  , fansavoif  éprouvé 
le  combat  qui  fe  faifoit  de- 
bout ; dans  la  troifième  qui 
n’étoit  qu’une  préparation  aux 
deux  autres , on  fe  battoir  avec 
l’extrémité  des  mains  , on 
joignoit  les  doigts,  on  fe  les- 
tordoit , 3c  celui  là  étoit  vain- 
queur qui  contraignoit  fon  ad- 
verfaire à s’avouer  vaincu. 

LUCTATOR,  un  Lut- 
teur, celui  qui  s’exerce  à la 
lutte.  Il  avoir  coutume  de  fe 
frotter  le  corps  d’huile  ou  de 
cire,  afin  que  fes  membres 
fuficnt  plus  agiles,  & il  les 
enduifoit  enfuitede  pouffière 
gu  de  fable  , pour  être  faifi 
plus  facilement.  Ce  genre 
de  combat  confiftoit  au  moins 
autant  dans  radieffe  que  dans 
la  force,  & n’étoit  point  auffi 
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cruel  que  le  Pugilat.  La 
viéloire  étoit  adjugée  à êelui 
qui  avoir  terralTé  fon  Anta- 
gonifte,  8c  qui  en  étoit  de- 
meuré maître..  L’important 
étoit  de  s’attacher  d’abord 
aux  pieds , & c’eft  à quoi 
Plaute  fait  allufion  dans  ce 
Vers  : 

Captat  pedes  primùm  , Luc- 
tator  dolojiis  efi. 

Quoique  les  Lutteurs  fulTent 
dans  l’ufage  de  fe  couvrir  de 
pouffière  , comme  nous  l’a- 
vons dit , pour  fe  faifir  plus 
facilement , il  y en  avoit  ce- 
pendant quelques-uns  qui  né- 
gligeoient  cette  précaution  , 
8c  alors  celui  qui  venoit  à 
bout  de  vaincre  un  Adver- 
faire frotté  d’huile,  fans  être 
enduit  de  pouffière  , acqué- 
roit  plus  de  gloire , 8c  c’eft  ce 
qu’a  voulu  dire  Horace  : 

• Cui  fies 

Cui  fit  conditio  du  Ici  s fine 
pulvere  palmœ. 

A Sparte , les  filles  mêmes  ne 
rougifloient  pas  de  combattre 
en  public  avec  de  ^jeunes 
gens  , & le  Peuple  fe  re- 
pailfoit  tranquillement  d’un 
fpeélacle  auffi  révoltant,  com- 
me le  dit  Properce  : 

Quod  nog  infâmes  exercet 
corpore  ludos 

Inter  luclantes  nvda  putlla 
viros. 

LUCTLTS , Deuil , plain- 
te , gémiflement , 8c  comme 
dit  Cicéron  : Ægritudo  ex 
ejus , qui  carus  fiterit  inte- 
E iij 
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ritu  acirbo  ; différent  de  La- 
mentalia  , en  ce  que  celle-ci 
ell  œgritudo  cum  ejulatâ. 
Les  Anciens  croyoieni  qu’un 
long  deuil  étoit  plus  convena- 
ble aux  femmes  qu’aux  hom- 
mes > puifque  chez  les  Ro- 
mains , la  Loi  le  permettoit  à 
ceux-ci  pour  peu  de  jours  , & 
aux  femmes  pour  une  année  ; 
c’e'lce  que  remarque  Dion 
au  fujet  de  la  mort  d’Auguf- 
te  : Luxirunt  cum  viri  qui- 
ttent ex  lige , pauços  dits  , 
tnuliens  vero  totum  an - 
m/m.  Audi , le  plus  long 
deuil  pour  les  femmes  étoit 
d’une  année  ; 5c  comme  l’ufa- 
ge  en  avoit  été  établi  par 
Nur/m,  fous  qui  l'année  étoit 
de  dix  mois,  le  deuil  n’excé- 
doit  pas  ce  terme  , ainft  que 
nous  l’apprend  Scneque  : iSe- 
xui  muliebri  perd  conceffum 
efl , imà  djtum  in  lacrimas. 
jus  , non  immcnfum  tamen 
& ideo  majores  dicem  men - 
f.um  Jpatium , viros  h/gtnii 
dederuntn  Pendant  ce  tems  , 
une  veuve  ne  pouvoit  fe  re- 
marier , fans  encourir  une 
note  d'infamie.  Çe  Prince 
Pavoit  aufîi  réglé  pour  le? 
ent'ans;  5c  il  n’y  avoit  point 
de  deuil,  quand  ils  ipourçicnt 
au-delfbus  de  trois  aps  : pour 
ceux  au-deffus  de  cet  âge  juf-' 
qu’à  dix,  on  les  pot  toit  pen- 
dant autant  de  mois  qu’ils 
avoient  d’années.  Le  tems’ 
du  deuil  étoit  abrégé  en  plu- 
fteurs  rencontres  ; il  le  fuc 
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après  la  bataille  de  Cannes  , 

& la  République  ordonnât’ 
qu’on  ne  le  porteioit  que 
trente  jours  , afin  d'oublier 
plutôt  la  perte  qu’elle  avoir 
faite.  Il  y avoit  auffi  des  oc— 
caftons  pour  lefqucllcs  on  l'in- 
terrompoit  dans  les  familles 
des  particuliers , comme  pour 
la  naiflance  d’un  enfant  » ou, 
lorfqu’il  fur ve noir  quelque 
diflinélion  à la  famille,  ou 
pour  certaines  fêtes  en  l’hon- 
neur des  Dieux , ou  pour  la 
dédicace  d'un  Temple.  Le 
noir,  ou  le  trts-brun,  étoit 
la  couleur  des  habits  de  deuil 
pour  les  hommes  ; elle  fut 
auffi  commune  aux  femmes. 
Dans  les  commencemens  , les 
Empereurs  le  portèrent  en 
noir  , & du  tems  d'Augufle  , 
les  Dames  portèrent  dans  le 
deuil  le  voile  blanc  , & le 
refle  de  l’habit  noir  ; mais 
depuis  l’Empereur  Domiden, 
elles  le  portèrent  tout  en 
blanc , fans  aucuns  ornemens 
d’or  , de  perles  ni  de  pierre- 
ries. Les  marques  du  deuil-  » 
étoient  encore  pour  les  hom- 
mes , de  laiffer  croître  leurs 
cheveux  fie  leur  barbe  , fit 
d’obfervcr  de  ne  point  met- 
tre de  couronnes  de  fleurs  fur 
leur  tête,  tanr  que  durôir  le’ 
deuil.  Pendant  ce  tems,  on 
fe  tenoit  renfermé  chez  foi, 
on  éviroit  de  fe  trouver  aux 
aflemblées,  aux  parties  de 
plaifi'r,  aux  feftins,  pour  ne 
pas  altérer  la  joie  des  autre* 
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Îiar  fa  propre  douleur.  Dans 
e deuil  public,  on  fermoir 
les  boutiques  ; le  Barreau 
éroit  interdit  , 6c  toute*  les 
fonctions  de  Judicatute  étoient 
fufpendues.  Les  Magiflrars 
s’habilloient  comme  le  Peu- 
ple , dépofoient  tous  les  or- 
nemens  de  leur  dignité,  ôc 
les  Confuls  mêmes , renon- 
çant à leur  fiége , fe  plaçoient 
dans  celui  du  Préteur  ou  des 
Tribuns.  Dans  le  deuil,  les 
Grecs  fe  revétoient  de  noir  , 
comme  ils  portoient  les  ha- 
bits blancs  en  fignc  de  joie. 
Les  peres  6c  les  meres  por- 
taient le  deuil  de  leurs  en- 
fins.  La  plus  grande  mar- 
que qu’ils  donnoient  de  trif- 
teüTe,  étoit  de  fe  couper  les 
cheveux  fur  le  tombeau  des 
perfonnes  qu’ils-  pleuroient. 
Cette  coutume  même  fe  pra- 
^iquoit  en  toute  occafion  de 
douleur;  ôc  les  Villes  entiè- 
res dans  les  difgraces  publi- 
ques , fuivoient  cet  ufage. 
Ainfi  , après  la  bataille  de 
Chcronée  , tous  les  Habitans 
d’Athènes  fe  coupèrent  les 
cheveux.  C’étoif  encore  une 
marque  de  triftefle  qu’on 
donnoit  à l’amitié , de  cou- 
per le  crin  de  fes  mulets  6c 
de  fes  chevaux. 

L U C U LI.US,  furnom 
des  Licinius , famille  de  P.o- 
me , de  laquelle  étoit  ce  Lu- 
cullus  fi  célèbre  par  fes  ver- 
tus 6c  fes  vices,  fon  efprit  , 
fon  érudition , fa  nobleffe 
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d’ame  , fa  magnificence  6ç 
fur-tout  fon  luxe  outré  6c  in- 
croyable. Après  avoir  vain- 
cu iVIitlmdate  en  deux  barail- 
les  rangées , il  revint  à Ro- 
me chargé  de  toutes  les  ri- 
chefies  de  l’Orient  ; & après 
avoir  reçu  les  honneur*  du 
triomphe  , il  renonça  aux  af- 
faires publiques,  6c  pafia  le 
refie  de  fa  vie  dans  les  déli- 
ces 6c  les  voluptés.  Les  dé- 
penfes  qu’il  faifoit  pour  fa 
table,  pour  fes  jardins,  feç 
maifons  de  campagne  , pa- 
roîtroient  exagérées , fi  elles 
n’avoietupour  garants  tous  les 
Auteurs  contemporains.  Il 
avoir  des  falles  particulières 
fous  le  nom  de  quelque  Di- 
vinité , dans  lefquelles  il  don- 
noit à manger , ôc  où  le  prix 
de  chaque  repas  étoit  fixé. 
La  dépenfe  de  celle  d’Apol- 
lon montoit  à cinquante  mille 
dragrr.es  d’argent  , qui  re- 
viendroient  à plus  de  vingt- 
fix  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ; c’efl  ce  qu’éprouverenc 
Cicéron  6c  Pompée  tjui , vou- 
lant le  prendre  au  dépourvu  , 
lui  demandèrent  un  jour  à 
fouper,  6c  ne  permirent  pas 
qu'il  donnât  aucun  ordre. 
Lucullus  ne  fit  que  dire  à fes 
gens  qu’il  fouperoit  dans  la 
falle  d’Apollon  , 6c  le  repas 
fut  d’une  magnificence  à la- 
quelle les  deux  convives  ne 
s’attendoient  nullement.  C’eft 
lui  qui  fit  faire  à Rome  ces. 
beaux  jardins  qui  fervirens, 
E iv. 
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enfuite  aux  Empereurs  , te 
qui , pour  nourrir  du  poilfon 
de  mer , 6c  en  avoir  quand  il 
vouloir  , avoir  fait  tirer  des 
canaux  pour  conduire  de 
l’eau  de  la  mer  dans  les  folles 
de  fa  maifon  de  campagne 
qu’il  avoir  proche  de  Naples. 
On  dit  encore  que  c’eftlui  qui 
fit  percer  dans  le  Roc  un  che- 
min en  manière  de  grotte  au 
travers  de  la  Montagne  de 
Paulilippe  , qui  cfl  le  même 
par  où  P’on  parte  encore  au- 
jourd’hui , pour  aller  de  Na- 
plesàPouzzoles.  Iln’étoitpas 
moins  fomptueux  en  hahits  , 
car  un  Prêteur  Romain  qui 
donnoit  des  Jeux  au  public  , 
le  priant  de  lui  prêter  cent 
manteaux  de  pourpre  pour 
les  Auteurs,  Lucullus  lui  ré- 
pondit qu’il  pouvoir  lui  en 
prêter  deux  cents,  s’il  en  avoit 
nefoin  ; mais  ce  qui  fait  plus 
d’honneur  à ce  riche  Romain, 
que  toutes'  ces  profufions  dé- 
fordonnées,  c’elf  une  Biblio- 
rèque  qu’il  fit  conftruire  , 6c 
garnir  de  tous  les  livres  qu’il 
put  ramarter  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  connu  , 6c 
qu’il  rendit  publique. 

LUCUMON , mocEtruf- 

3ue  qui  lignifie  Roi , comme 
it  Servius  Duodecim  Lu- 
cumones  qui  Rtges  funt  Lin- 
guâ  Tufcorum  , habebant. 
Ce  terme  yenoit  du  Grec  , 8c 
fignifioit  encore  un  frénétique, 
un  fou  qui  court  de  nuit  , 6c 
rode  autour  des  tombeaux , 6c 
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cela  par  allufion  à la  fable  da 
Lycaon , Roi  d’Arcadie  , que 
Jupiter  avoit  changé  en  loup. 

LU  CU S , efl  un  bois  con? 
facréà  quelque  Divinité,  que 
l’on  appelloit  ainfi  à caufe 
d’un  grand  nombre  de  feux 
qu’on  y allumoit  en  l’honneur 
des  Dieux  qui  y étoient  ado- 
rés. Cette  cérémonie  éroic  fore 
commune  chez  les  Payens  , 
ainfi  que  nous  l’apprennent  les 
Livres  tant  facrés  que  profa- 
nes. Conlucare  lucum  , étoic 
ébrancher  un  bois  dans  la  par- 
tie où  il  avoit  été  frappé  de 
la  foudre  , ce  qui  fe  faifoit 
avec  un  grand  nombre  de  cé-“- 
rémonies  rapportées  par  Ca- 
ton. 

LUCUS  Annæ  Peren- 
næ,  étoit  entre  le  Fleuve 
Anio  6c  le  Pont  Milvius,  6c 
on  y faifoit  des  facrifices  en 
l’honneur  de  cette  vieille  An- 
na qui  avoit  fourni  des  vi- 
vres au  Peuple  , lorfque  la 
barbarie  des  Ufuriers  le  força 
à fe  retirer  fur  le  Mont  fecré. 

LUCUS  Caji  6c  Lucit  , 
dont  parle  Dion , étoit  peut- 
être  lur  les  Efquilies  , vis-à- 
vis  les  Jardin*  de  Pallante  où 
l’on  voit  un  grand  trou  rond 
qui  paroit  avoir  été  un  Laç 
creuféde  main  d’homme,  def- 
tiné  fans  doute  à une  Nau- 
machie  : A lia  verô  extra  irt 
Lu co  Caii  & Lucii , ubi  Au- 
guftus  ad  hoc  ipfum  ter  ram 
effoderat. 

• LUCUS  Dianïus  , fur  1* 
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gauche  du  chemin  qui  con- 
duit à Aride  , avoir  été  con- 
sacré à Diane  par  Baebius 
Egerius  , Pontife  Romain  , 
ai  n fi  que  nous  l’apprend  Ca- 
ron : Lucum  Dianium  in  ne - 
more  AricinoEgeriusBœbuis 
Tujculanus  dedicavit . 

LUCUS  Egeriæ  , fur  la 
Voye  Apiennc  , fut  confacré 
aux  Mufes  par  Numa  : iln’é- 
toit  pas  loin  de  la  Porte  Ca- 
péne  , & les  Juifs  la  louèrent 
depuis  pour  y tenir  leur  Sy- 
nagogue , comme  s’en  plaint 
Juvenal  : 

Nu  ne  facri  Fontis  Nimus  , 

ù ddubra  locantur. 

Judeis  , &c. 

LUCUS  Furinarum  , 
où  fur  tué  Caïus  Gracchus  , 
étoit  au-delà  du  Tibre  dans 
le  quatorzième  Quartier  de  la 
Ville. 

LUCUS  Lavernæ. 
Voyez  LAVERNA. 

LUCUS  Mrfhitis  , ainft 
nommé  parce  que  la  Déefle 
de  la  Puanteur  y avoir  un 
Temple  , croit  au  pied  des 
Efquilies. 

LUCUS  Remor i a , fur 
le  haut  du  Mont  A vendit , où 
Remus  prit  les  aufpices  lors- 
qu'il s’agit  de  bâtir  Rome, 

LUCUS  Rubigtnis,  étoit 
hors  la  Porte  Viminalej  on 
y immoloit  un  chien  & une 
brebis  à la  fin  du  mois  d’A- 
vril  ; le  premier  animal  à la 
Canicule,  pour  qu’elle  ne  brû- 
lât pas  les  moi ii’onj;  deuxiè- 
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me  à la  Rouille  , pour  qu’elle 
ne  les  corrompit  pas.  Voyez 
RQBIGALIA. 

LUCUS  V estæ  , étoic 
au  pied  du  Mont  Palatin  , 
du  côté  du  nouveau  chemin, 
dit  Cicéron:  ALuco  Vefiœ, 
qui  à P alatii  radie e in  no- 
vam  viam , cujiodiamque  Jà- 
crorum  devexus  ejl. 

LU  DU  S,  Jeu,  Speéla- 
cle  public  qui  fe  donnoit  par 
un  motif  de  religion,  pour 
amufer  le  Peuple.  Ces  fpec- 
tacles  chez  les  Anciens  appar- 
tenoient  à la  Religion,  6c  les 
Jeux  fecélébroient,  ou  pour 
appaifer  la  colère  des  Dieux, 
ou  pour  mériter  leur  faveur  , 
ou  pour  le  falut  du  Peuple  , 
ou  pour  s’attirer  fes  bonnes 
grâces  ; preuve  qu’à  travers 
les  ténèbres  duPaganifme , ils 
reconnoilToient  leur  impuif- 
fance  contre  la  colère  du  Ciel, 
puifqu’ils  cherchoient  à l’ap- 
paifer  par  des  cérémonies  ex- 
térieures , auxquelles  , par 
une  fuice  du  culte  extravagant 
qu’ils  rendoient  à la  Divinité, 
ils  croyoieut  qu’elle  étoit  fen- 
fible  comme  les  hommes.  C’é~ 
toit  pour  cela  qu’ils  s’imagi- 
noient  qu’il  n’y  avoir  point 
de  culte  qui  fût  plus  agréable 
aux  Dieux  , que  ces  Jeux,  6ç 
ils  s’étoienr  fortifiés  dans  cette 
penfée  d'autant  plus  aifément, 
qu’elle  s’accordoit  avec  leur 
inclination  naturelle  pour  tous 
les  fpcdtacles.  Delà  chez  le* 
Romains  cette  foule  de  Jeux 
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4m  Cirque , du  Théâtre,  de  le  déclin  de  la  République  , ce. 
l'Amphithéâtre,  qui  étoient  droit  pada  à d’autres  Magif- 
tous  compris  fous  des  noms  trats , 8c  enfuite  les  Empe- 
généraux  ; Jeux  facrés , par-  reurs  fe  l'attribuerent. 
ce  qu’ils  étoient  relatifs  à Comme  chez  les  Romains  , 
quelque  Divinité;  Jeux  vo-  les  Jeux  publics  furent  chez 
tifs  y Jeux  extraordinaires  y les  Grecs  une  partie  eflea- 
Jeux funèbres , pour  appaifer  ticlle  de  la  Religion.  Il  y en 
la  colere  des  Dieux  infernaux,  avoit  toujours  dans  les  fêtes 
Tous  ces  Jeux  fai  foient  partie  folemnelles  qui  étoient  con- 
du  culte  des  Romains.  On  les  facrés  aux  Divinités  & aux 
enregiftroit  dans  les  aéles  pu-  Héros  en  l’honneur  de  qui  les 
blics  , & ils  étoient  annoncés  fêtes  fe  célébroient.  Entre 
comme  les  jours  de  folemnité:  tous  ces  Jeux  facrés,  il  yen 
les  dépenfes  avec  lefquelles  avoit  quatre  très-célèbres  , 
on  les  cëlébroit  montèrent  à dont  la  mémoire  n’eft  peint 
un  point  fi  excellïf,  que  le  Sé-  encore  perdue,  8c  c’eft  fur 
nat  fut  fouvent  obligé  de  les  leur  jnodèle  que  furent  infti- 
réprimer  , 8c  de  fixer  la  fom-  tués  les  Jeux  des  Romains, 
me  qu’il  feroic  permis  d’y  em-  Ces  quatre  anciens  Jeux  fa- 
ployer.  Les  Ediles  Curules  crés  de  la  Grece,  étoient  les 
& les  Préteurs  avoient  l’in-  Jeux  Olympiques  , les  Pythi- 
tendance  des  Jeux  folemnels  ques  , les  Némcens  8c  le* 
ôedes  Jeux  Romains,  dont  le  Ifthmiques.  On  peut  encore 
jour  croit  fixé.  A l’égard  des  y ajouter  les  Platéens  , infti- 
Jeux  particuliers  , comme  les  tués  à Platée  en  l’honneur 
Jeux  funèbres  , les  Jeux  vo-  de  Jupiter.  La  preuve  que 
tifs , ils  ne  s’en  mêloient  point,  les  Jeux  publics  faifoienr  par- 
fis étoient  obligés  de  donner  tie  de  la  Religion  des  Grecs, 
les  premiers  à leurs  propres  fe  tire  des  fix  Autels  qu’il  y 
frais  , & c’eft  fur  le  refus  que  avoit  à Olympie  , confactés 
firenc  les  Plébéiens  de  s’en  aux  douze  Dieux  protc&eurs 
charger,  que  l’on  élut  à leur  des  Jeux  qui  s’y  télébroient, 
place  deux  Patriciens,  qUi  Tous  les  combattans  avoient 
confentirent  volontiers  à faire  coutume  de  facrifier  à ces  fix 
cette  dépenfe,  fion  les  faifoit  Autels  avant  la  célébration 
Ediles;  c’eft  pourquoi  on  les  des  Jeux.  Dans  les  grands 
créa  fur  le  champ  Ediles  Cu-  Jeux  , outre  les  prix  que  l’on 
rules.  C’étoit  donc  à ces  Ma-  propofoit  pour  les  exercices 
giftrats  à préüder  aux  Jeux,  à du  corps , on  en  donnoit  auflt 
tes  ordonner  , & à diftribuer  de  Poëfie  8c  de  Mufique. 
les  prix  aux  vainqueurs.  Vers  Aux  Jeux  Pythiqucs  , Itw 
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Pocfie  confiftoic  en  des  Hym- 
nes en  l’honneur  d’Apollon 
qui  préfidoit  à ces  Jeux.  Le 
prix  de  la  Mufique  étoit 
d’ordinaire  un  vafé  à crois 
pieds , fur  lequel  on  gravoit 
îe  nom  du  victorieux,  & celui 
de  fa  Tribu.  On  fufpendoit 
enfuite  ce  monument  dans  le 
Temple  du  Dieu  dont  la  fête 
fe  célébroit  ce  jour-là.  Ceux 
qui  remportoiepc  la  victoire 
dans  les  quatre  anciens  Jeux 
facrés  de  la  Grece,  à quelque 
forte  de  combac  que  ce  fût , 
étoient  appellés  F èriodoni- 
t jucs  , nom  qui  leur  fut  donné 
du  mot  de  Périade  , qui  efl 
comme  la  révolution  des  qua- 
tre Jeux. 

LUDI  Actiaci;  les  Jeux 
ACtiaquos  furent  inlticuéspar 
Augufte  , en  mémoire  de  lq 
victoire  qu’il  remporta  fur 
Marc- Antoine , au  Promon- 
toire d’ACtium  : Urbem  Ni- 
çopolim  apud  Aciium  condi- 
dit , dit  Suétone  , ludofque 
illic  quinquennales  inftituit. 

LUDI  Apollinares  , 
furent  inftitués  en  l’honneur 
d’Apollon  en  y 42,  par  un  Sé- 
natufconfulte  rendu  fur  le 
rapport  que  les  Décemvirs  fi- 
rent d’une  prédiCtion  du  Prê- 
tre de  Mars  qui  attachoit  à la 
célébration  de  ces  Jeux  , la 
victoire  fur  l’ennemi.  Us  fu- 
rent fixes  au  neuf  de  Juillet, 
Sc  ils  dévoient  être  célébrés 
par  le  Préteur  de  la  Ville  , 
dans  le  Cirque  Sc  au  Théâtre. 
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C’étolent  les  même  que  les 
Jeux  Pythiens  chez  les  Grecs. 
LUDI  Augustales,  fecé- 
lébroient  en  l’honneur  d’Au- 

fufte  , le  quatre  des  Ides 
’OCtobre,  & avoient  été  éta- 
blis par  les  Tribuns  du  Peu- 
ple , félon  le  témoignage  de 
Tacite  : Inter  quœ  Tribuni 
Plebeii  petiv'ere  ut  proprio 
fumptu  ederent  ludos  , qui 
de  nomine  Augufti , FaJIis 
additi , Augujlahs  vocaren- 
tur. 

LUDI  Capitoiïm  , en 
l’honneur  de  Jupiter  Capito- 
lin , & en  mémoire  du  Capi- 
tole fauvé  de  la  fureur  des 
Gaulois.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  le  combat  Ca- 
pitolin , inftitué  par  l’Empe- 
reur Domitien  , pour  être  cé- 
lébré tous  les  cinq  ans , & où 
les  Poètes  principalement 
combattoient  l’un  contre  l’au- 
tre. 

LUDI  Castorts  et  Pol- 
Lucis  , furent  les  fuites  d’un 
vœu  que  le  Dictateur  Aldus 
Polthumius  fit  lorfqu’il  étoit 
prêrde  livrer  bataille  aux  La- 
tins qui  s’étoient  révoltes  pour 
rétablir  les  Tarquins  fur  le 
Trône.  La  pompe  de  ces  Jeux 
ell  décrite  amplement  au  fep- 
ticme  Livre  de  Denis  d’Ha- 
licarnaffe  , Chcp.  III. 

LUDI  Cereales.  Voyez 
CEIŒALIA. 

LUDI  Circekses,  furent 
d’abord  établis  en  Elide  par 
le  Roi  Ær.omaus  Sc  Pelops , 
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fils  de  Tantale,  Roi  dePhry- 
gie  : d’autres  difent  par  Her- 
cule. Quoiqu’il  en  foit  , Ro- 
mulus  qui  avoit  emprunté  des 
Grecs  bien  des  choies , en  re- 
çut l’ufage  de  ces  Jeux  qu’il 
établit  dans  fa  Ville  à l’occa- 
iïon  de  llenlèvemenr  des  Sa- 
bines  , & qu’il  dédia  au  Dieu 
Confus  , d’où  ces  Jeux  furent 
d’abord  appellés  Confualts  , 
«St  célébrés  dans  le  Champ  de 
Mars.  On  commença  à les 
nommer  Jeux  du  Cirque,Iorf- 
que  Tarquin  l’Ancien  eut  fait 
conftruire  le  Cirque  dans  la 
Vallée  Murcia  , entre  les 
Monts  Aventin  8c  Palatin. 
Çes  Jeux  qui  commençoient 
le  vingt-trois  Septembre,  du- 
roient  cinq  jours , & on  y fai- 
fçitcinq  fortes  d’exercices  dif- 
férens  qu’on  appelloit  Gym- 
niques : la  courfe  , le  pugi- 
lat , la  iutte  , le  difque  & la 
danfe.  Le  jour  dcftiné  pour  les 
Jeux,  on  fe  rendoit  au  Capi- 
tole dès  le  matin  , 8c  l’on  par- 
toit  de  là  en  bon  ordre  pour 
fe  rendre  au  Cirque.  A la  tête 
de  la  marche  paroilfoient  les 
chars  qui  portoient  les  Statues 
des  Dieux  ; tous  les  enfans 
des  Chevaliers  venoient  à 
cheval,  diftribués  par  efca- 
drons , 8c  les  autres  à pied  , 
rangés  par  bataillons.  Après 
cela  venoient  ceux  qui  con- 
duifoient  les  chevaux , puis 
les  Athlètes  tout  nuds  , fuivis 
de  Danfeurs  , de  Joueurs  de 
fiute  & d’Efclaves  portant  des 
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cncenfoirs  d’or  & d’argent  « 
6e  d’autres  vafes  facrés.  Le 
cortège  étant  arrivé , les  Con- 
fiais 8c  les  Préteurs  faifoienc 
les  facrifices  ordinaires , tout 
le  monde  prenait  place  6c  on 
commençoit  les  Jeux. 

LUDI  Compitalbs  , les 
Jeux  Compitaux  étoient  cé- 
lébrés en  l’honneur  des  Dieux 
Lares , dans  les  places  publi- 
ques , fur-tout,par  les  Efcla- 
ves  , ce  qui  fut  caufe  qu’on 
les  défendit , de  peur  qu’ils 
n’occafionalTent  quelque  conf- 
piration.  C’étoient  les  Chefs 
des  Villages  qui  préfidoient 
à ces  Jeux.  Ils  avoient  été 
établis  par  Tarquin  \'  Ancien^ 
8c  fe  célébroient  pendant  l’hy- 
ver;  mais  le  jour  n’en  étoit 
pas  fixé. 

LUDI  DECEMNAlES,JeuX 
que  les  Empereurs  clonnoient 
au  Peuple  la  dixième  année 
de  leur  régné. 

LUDI  Equestres,  cour-, 
fes  à cheval  qui  fe  faifoienc 
dans  le  Cirque.  Il  y en  avoit 
de  cinq  fortes  : celle  des  Ca- 
valiers qui  partoient  de  la 
barrière  pour  arriver  à la  bor- 
ne , celle  des  Chars  , la  Ca- 
valcade autour  du  bûcher  fur 
lequel  on  brûloit  un  corps  ; 
les  Jeux  nommés  Sevirales  x 
où  paroifioit  une  Décurie  de 
Cavaliers  commandée  par  un 
feul  , 8c  la  courfe  en  l’hon- 
neur de  Neptune  à qui  1© 
cheval  étoit  particulièrement: 
confaçré. 
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tUDI  Florales  , Jeux  nebrts  fpeclaflet.  Cés  Jeux 
Floraux  qui  fe  célébroient  en  düroient  fouvent  trois  ou  qu»- 
l’honneur  de  la  Déefle  Flore,  tre  jours  , & le  Peuple  s’y 
le  vingt-neuf  d’ Avril , afin  préfentoit  en  habit  de  dueil. 
que  les  fleurs  vinllent  bien.  LU  DI  Honorarii 

LUDI  Funèbres,  Jeux  étoient  des  Jeux  que  chaque 
Funèbres  que  l’on  donnoit  en  Particulier  pouvoir  donner 
l’honneur  des  perfonnes  de  dif-  Amplement  pour  fe  faire  hon- 
tinaion  après  leur  mort, [pour  neur  ; ce  qui  devint  fi  com- 
fatisfaire  à leurs  mânes  & ap-  mun  fous  Augufte  , que  ceux 
paifer  la  colère  des  Dieux  in-  qui  occupoient  la  moindre 
fernaux. Pline  en  attribue  l’in-  place  dans  la  République,  ab- 
vention  à Acafte  & à Théfée  : forboient  la  plus  grande  par-  ^ 
Ludos  jiintbrts  inftituit  A-  tie  de  leur  patrimoine  dans 
cajîus  in  Iolco,  pofieum  The-  la  célébration  de  ces  Jeux. 

Jeus  in  Iftmo.  Ils  confiftoient  LUDI  Isthuici.  Voyer 
à immoler  les  prifonniers  au-  ISTHMIA,  J ^ 

près  du  bûcher  de  ceux  qui  LUDI  Ju vénales.  Jeux 
étoient  morts  en  combattant,  inftitués  par  Néron  lorfqu’on 
comme  pour  les  venger  , & lui  rafa  la  barbe  pour  la  pre-  ' 
parce  qu’on  croyoit  que  l’ef-  mière  fois, 
tufion  de  fang  ne  pouvoir  LUDI  Magni.  Foyer 
qu’être  agréable  à leurs  ma-  CIRCENSES.  1 

nés.  Quand  on  introduifit  ces  LUDI  Martiales,  Jeux 
Jeux  à Rome  , on  fubftitua  Martiaux  qui  fe  célébraient 
a cette  barbare  coutume  un  en  l’honneur  de  Mars  Ven- 
ufage  non  moins  cruel  , le  geur , le  vingt-un  de  Mai , 
combat  des  Gladiateurs,  On  dans  le  Cirque, 
faifoit  aufli  autour  du  bûcher  LUDI  Megalenses,  Jeux  . 
des  courfes  de  chariots  : on  y fixes  qui  fe  célébraient  en  un 
repréfentoit  même  des  Pièces  tems  marqué.  Ceux-là  avoient 
de  Théâtre  , & par  un  excès  été  inftitués  en  l’honnetu  de 
de  fomptuofité  , on  y faifoit  la  grande  Mcre  des  Dieux , 
des  feftins  aux  afliftans  & au  lorlque  fa  Statue  arriva  de 
Peuple.  Les  Romains  ne  per-  Peflinonte  à Rome  , l’an  549. 
mettoient  pas  aux  femmes  treize  ans  après  , elle  fut  dé- 
d’aflifter  à ces  fortes  de  fpec-  diée  par  Marcus*  Junius  Bru- 
tacles , comme  cela  paraît  par  tus , dit  Tire-Live  : Ludique 
ce  que  Plutarque  rapporte  de  ob  ejus  dedicationem  fah . 
bempromus  : Tertius  ver 6 quos  primos  Jcenicos  fiullt 
repudiavit  uxortm  Publius  Valerius  Antias  eft  auc%r 
Stmpronius  , quod  ludosjii^  Megalejia  appcllatos.  Peu* 
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dant  la  célébration  de  ce*  LUDI  Romani  , furent 
Jeux , les  perfonnes  de  qualité  inflitués  par  Tarquin  1 ' An- 
s’envoyoient  réciproquement  ciln  , cinquième  Roi  de  Ro- 
des préfens  , & fe  régaloicnt  me.  Ils  étoient  célébrés  de- 
comme  le  Peuple  faifoit  dans  puis  le  quatre  de  Septembre 
le  tems  des  Jeux  en  l’honneur  jufqu’au  quatorze , en  l’hon- 
de  Cérès.  neur  des  grands  Dieux  , fça- 

LU  DI  Nemei.  Voyeç  voir,  Jupiter  , Junon  & Mi- 
iNEMEA.  nerve  , pour  le  falut  du  Peu- 

LUDI  Novemdiales,  pie. 
étoient  des  Jeux  que  l’on  don-  LUDI  Sacerdotales  , 
noit  fur  les  tombeaux  des  étoient  ceux  que  les  Prêtres 
morts,  le  neuvième  jour  après  donnoient  au  Peuple  dans  les 
les  funérailles.  Provinces. 

LUDI  Olvmpici.  Voyi{  LUDI  Scenici  , les  Jeux 
OLYMPIA.  Scéniques  venoient  d’Etrurie, 

LUDI  Palatini  , infti-  & ce  fut  vers  l’an  587  qu’ils 
tués  par  Augufte  en  l’honneur  commencèrent  à s’introduire 
de  Céfar , fe  célébroient  dans  à Rome  , 5c  c’eft  de-là  que  les 
le  Palais  pendant  huit  jours  , Auteurs  s'appellerait  Hijtrio- 
à compter  du  fïx  des  Calendes  nés  , du  mot  Etrufque  HiJIer. 
de  Janvier.  Caligula  affiftoic  Les  différentes  fortes  de  Jeux 
à ces  Jeux  lorfqu’il  fut  alfaf-  Scéniques  chez  les  Romains,' 
finé  , ainfi  que  nous  l’ap-  étoient  la  Comédie  , la  Tra- 
prend  Suétone  : Cùmvlacuif-  gédie,  la  Satyre  & les  Mimes. 
Jèt  Palatinis  ludis,fpeclacu-  Ces  Jeux  (e  repréfentoienc 
lo  cgnfjum  meridie  aggredi.  fur  un  Théâtre.  V.  SCENA . 

LUDI  Plebeii  , les  Jeux  Les  Grecs  avoientune  paf- 
Plébéiens  étoient  célébrés  fion  démefurée  pour  les  Jeux 
dans  le  Cirque  iè  feize  d’Oc-  Scéniques  : paflion  d’autanc 
tobre  , en  mémoire,  foit  de  plus  autorifée,  qu’ils  regar- 
la  liberté  recouvrée  par  l’ex-  doient  les  fpeétacles  6t  les 
pulfion  des  Rois , foit  de  la  autres  réjouiffances  publiques 
réconciliation  du  Peuple  avec  comme  des  aétes  de  religion, 
le  Sénat , après  qu’il  fe  fut  re-  Ils  couroient  au  Théâtre  avec 
tiré  fur  le  Mont  Aventin.  une  ardeur  qui  faifoit  fouvenc 
LUDI  PVrrhici.  Voye j naître  des  querelles  & des  dé- 
PYRRHICA.  . fordres  entre  ceux  qui  voit— 

LUDI  P yth  1 ci.  Voyi\  loient  y avoir  place.  A Athè- 
PYTHIA.  nés  , il  y avoir  des  Juges  ou 

LUDI  Ouinquennales.  des  Commilfaires  nommés  par 
P.QUINQUENNALIA.  l’Etat , pour  juger  des  Pièces 
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comiques  ou  tragiques  , 8c  inviter  le  Peuple  à affider  à 
celle  qui , fur  leur  rapport , des  Jeux  que  nulle  perfonne 
étoit  déclarée  mériter  le  prix,  vivante  n’avoir  jamais  vu  , 
fe  repréfentoic  aux  frais  de  la  ni  ne  verroit  jamais.  Quand 
République  , avec  toute  la  tout  le  monde  étoit  ralfemblé 
pompe  poffible.  Le  métier  on  commençoit  par  une  pro- 
d’Aéleur  & de  Comédien  ceflion  à laquelle  afliftoicnc 
étoit  honorable  &eftiméchez  les  Prêtres  de  tous  les  Collè- 
ces  Peuples , 8c  les  perfomies  ges  , le  Sénat  & tous  les  Ma» 
de  qualité  repréfentoient  fou-  giftrats,  ainfi  que  le  Peuple 
vent  les  premiers  rôles.  habillé  de  blanc  , couronné 

LUDI  Sæcu  lares  , Jeux  de  fleurs  , 8c  chacun  une  pal- 
fétu' aires,  ainfi  nommés,  par-  me  à la  main.  Les  trois  nuitâ 
ce  qu’ils  fc  célébroient  tous  fuivantes  , on  s’aflembloic 
les  cent  ans , ou  tous  les  cent  dans  les  Temples  pour  y veil- 
dix  ans,  ou  plutôt  parce  qu’un  1er , 8c  y faire  des  prières  8c 
homme  ne  pouvoir  guère  les  des  facrifices  ; e’étoit  ce  que 
voir  qu’une  feule  fois  pendant  l’on  appelloit  Pervigilium  ; 
fa  vie , étoient  une  des  fêtes  8c  on  n’offroit  alors  que  des 
les  plus  folemnelles  de  Rome,  viélimes  noires  aux  Divinités 
dont  voici  l’occafion  : Rome  , infernales.  Pendant  le  jour , 
l’année  même  de  l’expulfion  on  offroit  des  viétimes  blan- 
des  Rois,  ayant  été  affligée  ches  à Jupiter  & à Junon  , & 
d’une  grande  perte  , V aléri-  après  les  facrifices , on  afliftoic 
eus  Publicola,  qui  étoit  alors  aux  Jeux  publics  qui  étoient 
Conful  , ordonna  que  pour  particulièrement  dévoués  à 
appaifer  la  colère  des  Dieux,  Apollon  & à Diane,  & fe 
on  célébreroit  cette  folemnité,  donnoient  au  Théâtre  où 
dont  les  cérémonies  fe  trou-  l’on  jouoit  des  Comédies  ; au 
verent  dans  les  Oracles  de  la  Cirque,  où  l’on  faifoit  des 
Sybille  que  l’on  confervoit  courfes  à pied  8c  à cheval , 8c 
avec  grand  foin  ; c’étoit  l’an  fur  des  chariots.  Le  troifième 
14J  de  la  fondation  de  Rome,  jour , vingt-fept  jeunes  gar- 
Voici  en  abrégé  l’ordre  que  çons  de  condition,  & autant 
l’ongardoit  dans  la  célébra-  de  jeunes  filles,  ayant  tous 
tion  de  ces  Jeux  inftitués  leurs  peres  8c  leurs  meres  vi- 
pout  la  confervation  de  l’Em-  vans  , chantoient  dans  le 
pire.  Quand  le  tems  en  étoit  Temple  d’Apollon  un  Poème 
arrivé  , les  Quindecemvirs  , féculaire.  Nous  lifons  dans 
qui  étoient  chargés  de  cette  Horace  celui  que  le  Poète 
fonélion , en  voyoient  des  Hé-  compofa  du  tems  d’Augufte  , 
rauts  dans  toute  l’Italie,  pour  pour  être  chanté  dans  ceae 
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cérémonie.  Lâ  fête  finie , on 
diflribuoit  au  Peuple  les  of- 
frandes, & on  infcrivoit  les 
Jeux  fur  les  regiftres  publics , 
pour  être  enfuite  gravés  fur 
le  marbre. 

LUDI  Sigillares,  Fête 
pendant  laquelle  les  Romains 
s’envoyoient  de  petits  cachets 
de  cuivre  , d’or , d’argent  ou 
d’autre  macière.  Spartien  en 
parle  dans  la  vie  d’Adrien  : 
Saturnalia  & Sigillaria  frt- 
quinttr  amicis  inopinanti- 
bus  mijit,  6 ipfe  ab  his  li- 
benter  acctpit , £•  aliainvi- 
cem  dédit. 

LUDI  Tr  o]ani  , fe  pra- 
tiquoient  dans  le  Cirque  pour 
les  jeunes  gens  de  la  première 
condition  qui  couroient  ache- 
vai, difpofés  par  efcadron, 
& reprélentoient  une  efpèce 
de  combat. 

LUDI  Vonvt,Jeux 
que  les  Généraux  faifoicnt 
célébrer  lorfqu’ilsétoient  prêts 
de  partir  pour  la  guerre , ou 
qu’ils  faifoient  vœu  de  célé- 
brer lorfqu’ils  auroient  échap- 
pé à un  danger  éminent.  Le 
Sénat  confirmoit  enfuite  le 
vœu , & faifoit  célébrer  les 
Jeux,  comme  il  fit  à l’égard 
de  celui  du.Di&ateur  rof- 
thumius , ainfi  que  nous  l’ap-> 
prend  Denys  d’HalicarnalTe  : 
Ludos  hos  décrivit  Senatus 
Rom  anus  ex  votoA.  Poflku- 
mii  Diclatoris  , quod  in  bel- 
lo  latir.o  ficerat. 


L U D U S ; on  appelioît 
ainfi  les  Maifous  danslefqnel— 
les  on  entretencit  à Rome 
& on  nourtififoic  les  Gladia- 
teurs, de  dont  l'adminiflratio» 
étoit  regardée  comme  une 
commillion fort  honorable.  On 
les  y nourriiïbit  fort  bien  ! 
aum  Tacite,  en  parlant  des 
gens  de  bonne  chere,- dit  qu’ils 
étoient  nourris  comme  des 
Gladiateurs.  Ils  étoient  fous 
les  ordres  de  certaines  gens 
que  l’on  appelloit  Lanijiœ  > 
qui  les  achetoient  , ou  qui 
prenoient  foin  d’élever  des 
enfans  expofés  qu’ils  defti- 
noient  à ce  métier.  On  trouvé 
dans  Viélor  le  nom  de  plu- 
fieurs  de  ces  maifons  qui 
étoient  à Rome , & dont  nous 
allons  rendre  compte.  Il  y en 
avoit  aufii  dans  les  Colonies 
& les  Villes  Municipales* 
à Capoue , à Ravenne  , ô>c. 
l’Adminiflrateur  de  ces  mai- 
fons étoit , comme  nous  l’a- 
vons dit , un  homme  impor- 
tant i & s’appelloit  Procura- 
tor  Ludi , ou  Curator muneris 
Publici , Gladiatorii.\ 

LU  DU  S Æmilius  , étoit 
dans  le  huitième  Quartier  de 
Rome  ou  le  Forum  ; Horace 
en  parle , Æmilium  circà  lu- 
dum , Faber  imus  , &c. 

LUDUS  Dacicus,  dans  le’ 
troifième  Quartier,  félon  Ru-* 
fus  & V iélor , étoit  la  Mai  foi» 
où  l’on  exerçoit  les  Gladia- 
teurs venus  du  Pays  des  Da- 
tes i Gallicus  , où  demeu- 
raient 
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roient  ceux  des  Gaules  , eft 
placé  par  les  mêmes  Auteurs 
dans  le  deuxième  Quartier, 
ou  le  Calimontium. 

LUDUS  Litterarius  , 
Ecole  où  Ton  inflruifoit  là' 
jeunelfe  dans  les  Lettres.  Les 
Komains  y envoyoient  leurs 
enfans  par  des  Efclaves  nom- 
més Pcedagogi , qui  avoient 
foin  de  les  ramener.  Les  Nour-  . 
rices  exerçoient  les  mêmes 
fonctions  à l’égard  des  filles , 
qui  avoient  auffi  leur  école 
particulière:c’eft  ainfi  que,  fé- 
lon Tite-Live  , la  jeune  Vir- 
ginie dont  Appius  étoit  épris, 
alloit  à l’école  accompagnée 
de  fa  Nourrice  : Cum  Nutrici 
veniffe  in  forum  : nam  jus 
in  tabernis  Littcraram  ludi 
erant.  Il  y avoir  même  des 
écoles  dans  les  camps,  pour  inf- 
truire  les  jeunes  enfans  que 
l’on  recevoir  en  otage  ; cepen- 
dant les  Romains,  malgré  les 
rellburces  qu’ils  avoient  dans 
leur  propre  pays  , curieux  de 
donner  une  éducation  plus 
brillante  à leurs  enfans  , les 
envoyèrent  étudier  d’abord  en 
Etrurie,  puis  à Marfeille,  en- 
fin en  Grèce,  fur-tout  à Athè- 
nes , à Rhodes  5c  à Appollo- 
nie. 

LUDUS  Magnus,  ainfi 
nommé , parce  qu’il  étoit  plus 
vafle  que  tous  les  autres  , eft 
placé  par  Rufus  8c  Viétor 
dans  le  troifième  Quai  tier  de 
la  Ville.  Il  feroit  difficile  de 
fixer  fa  fituation , attendu  que 
Tome  II. 


LUD  8r 

cet  endroit  n’a  plus  ni  mai- 
fons  ni  habitans.  * 

LUDUS  Matutinus  , 
dans  le  premier  Quartier, eft 
peut-être  ainfi  nommé  parce 
que  les  Gladiateurs  s’y  exer- 
çoient le  matin.  Il  y a appa- 
rence que  cette  Maifon  n’étoic 
pas  entièrement  deftir.ée  aux 
Gladiateurs  par  état  , 5c  que 
la  jeuneffe  Romaine  alloit  auf- 
fi s’y  perfeftionner  dans  les 
exercices  du  Champ  de  Mars, 
comme  au  Pugilat , à la  Lut- 
te , 5c  à tout  ce  qui  avoir  quel- 
que rapport  à l’état  de  la  guer- 
re. 

LUDUS  , Jeu  , pris  dans 
la  fignificatirn  ordinaire.  Il 
n’étoit  pas  d’abord  fi  commun 
chez  les  Romains , que  parmi 
nous.  Il  y avoit  même  des 
Loix  qui  défendoient  ceux  de 
hazard , 5c  ces  défenfes  furent 
afiez  bien  obfervées,  tant  que 
la  République  fubfiflra  ; mais 
les  Jeux  de  hazards’étanttrou- 
vés  du  goût  de  plufieurs  Em- 
pereurs , on  fe  mit  au-defiùs 
des  Loix  , 5c  ils  devinrent  fi 
communs , que  Juvenal , dans 
fesSatyreSjdéclame  fort  contre 
ceux  qui  s’y  ruinoient.  Les 
Jeux  de  hazard  des  Romains, 
dont  la  connoiffance  a pafi’é 
jufqu’à  nous,  fe  jouoient  avec 
des  efpèces  de  dez.  V.  TA- 
LUS 5c  TESTERA.  Ils 
avoient  encore  un  autre  Jeu 
que  l’on  nommoit  La trunculi. 
qui  ne  dépendoit  point  du 
hazard , mais  de  la  fcience 

F . 
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des  joueurs;  on  ne  s'y  fervoit 
point  de  dez  , mais  de  certai- 
nes figures  que  l’on  arrangeoit 
fur  un  échiquier  comme  on 
fait  les  échecs  , dont  il  appro- 
choit  fort.  Les  Jeux  de  ha- 
sard chez  les  Grecs  , étoient 
principalement  les  dez  8c  les 
offelets.  Les  de?  étoient  des 
cubes  , 6c  avoient  par  confé- 
quent  fix  faces  comme  les  nô- 
tres:onyjouoitde  trois  maniè- 
res différentes;  dans  l’une, ce- 
lui qui  amenoit  le  plus  haut 
point  gagnoit  ; dans  l’autre  , 
onnommoit  avant  que  de  jouer 
le  coup  que  l’on  vouloit , 6c  fi 
©n  l’amenoit  , on  gagnoit  : 
quelquefois  on  le  laiffoit  nom- 
mer à fon  adverfaire.  Enfin  la 
troifième  manière  de  jouer  aux 
dez  avoir  quelque  rapport  à 
notre  triclrac  ; elle  confiftoir 
à arranger  des  jettons  au  nom- 
bre de  douze , de  chaque  côté 
6c  de  deux  couleurs  différen- 
tes , le  long  de  dix  lignes  que 
l’on  marquoit  fur  une  table 
quarrée  , relativement  aux 
points  de  dez  que  l’on  avoit 
amenés  ; une  ligne  tranfverfa- 
le  que  l’on  ne  palloit  point 
fans  y être  forcé,  coupoit  les 
dix  lignes.  I/’bye?OSSICU- 
LUM  & COTTABUS. 

LUGDUNUM,  Lion, 
Vilie  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  , fituée  au  confluent  du 
Rhône  fie  de  la  Sône  , 8c  bâtie 
par  Munatius  Plancus  , Dif- 
ciple  de  Cicéron , dans  le  tems 
qu’il  étoic  Gouverneur  de  la 


Province  r quelques  Aureufs 
prétendent  que  cette  Ville  eft 
plus  ancienne  que  Plancus  qui 
fut  chargé  feulement  d’y  con- 
duire une  Colonie.  Quoiqu’il 
en  foit , cette  Ville  fut  une 
des  plus  illuftres  de  toute  la 
Gaule  , 6c  les  Romains  qui  en 
furent  les  fondateurs,  prirent 
un  foin  tout  particulier  de 
l’embellir.  Strabon  remarque 
qu’elle  étoit  une  de  plus  peu- 
plées, qu’il  y avoit  un  marché 
confidérable  , & que  l’on  y 
battoit  monnoye.  Augufle  y 
féjourna  trois  ans  , combla 
les  Habitans  de  témoignages 
d’amitié  6c  de  faveur  , & ce 
fut  en  reconnoifTance  de  fe$ 
bienfaits  pour  les  Gaulois,  que 
les  Peuples  de  ce  Pays  lui 
bâtirent  à frais  communs  , un 
Temple  dans  cette  Ville,  orné 
d’autanç  de  flatues  qui  por- 
toient  les  titres  de  chacune  de 
ces  Nations.  Ce  Temple  étoic 
fitué , félon  le  même  Strabon  , 
dans  l’endroit  où  les  mêmes 
Rivières  fe  joignent:  Et  Tem - 
plum  ab  omnibus  communi 
ftnt:ntiâ  Gallis  dccrtUim  , 
Cœjari  Augufio  ante  ha  ne 
Urbem , ad  concurjiim  Elu - 
viorum , tfi  pojitum.  Ce  fut 
dans  ce  TcmplequeCaligula 
établit  les  Jeux  Académi- 
ques dont  parle  Sucrone  , où 
tant  d’Orateurs  8c  de  Poètes 
venoient  de  tous  côtés  difpu- 
ter  le  Prix  de  l’éloquence  8c 
de  la  Poëfie.  On  donne  plu— 
fieurs  ethnologies  du  mot-Lug-- 
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âunum -,  dont  la  plus  vraî-  & le  cou  du  pied,  qui  leur  te- 
femblable  eft  celle  qui  tire  noit  lieu  de  boucles  pour  fer- 
l’origine  de  ce  nom  de  deux  rer  lefoulier:  on  prétend  que 
mots  Celtiques  qui  lignifient  Numa  qui  avoir  mis  à la  mode 
Montagne  fortunée.  cet  ornement , l’avoir  tiré  des 

LUNA  , la  Lune  , la  mê-  Arcadiens  , chezlefquels  c'é- 
me  que  Diane  , Proferpine  , toi:  une  marque  diftinélive 
Hecate , étoit  mife  au  nombre  des  Nobles, 
des  Dieux  nommés  Célefles.  LD  PA,  la  Louve,  fur- 
Cet  Aftre  perfonnifié  par  les  nom  de  la  femme  du  Berger 
Payens, étoit  des  deux  fexes , Fauftulus , Nourrice  de  Ro- 
& quelquefois  on  trouve  dans  mulus  8c  de  Remus,  8c  que 
les  médailles,  la  Lune  figurée  Pou  nomma  ainfi  à caufe  de 
en  homme  : Quùd  tadem  6 r fes  débauches.  On  voit  encore 
masaejlimatur  ùfcmina.Les  aujourd’hui  à Rome  un  mo- 
Payens  adorèrent  la  Lune  8c  nument  d’airain  qui  repré- 
le  Soleil  à caufe  de  leur  éclat,  fente  une  louve  allaitant  Ro- 
de leur  grandeur,  fie  de  la  ré-  mulus  5c  Remus,  5c  l’on  croit 
gularité  de  leur  courfe  , 5c  de  que  c’eft  le  même  donc  parle 
route  la  vertu  qu'ils  leurs  ac-  Cicéron  dans  fa  troifième  Ca- 
tribuoient.  Quand  la  Lune  tilinaire.  Faclus  tji etiam ille 
s’éclipfoic,  ils  s’imaginoient  quihancUrbentcondiditRo ■> 
que  c’étoit  l’effec  de  quelque  mulus  , quem  inauratum  in. 
enchantement  magique  ; c’eft  Capitolio , parvum  , & lac- 
pourquoi  ils  faifoient  un  grand  teqtem  uberibus  inhiantent 
bruit  avec  des  baffins  d’airain  fUijft  mtminiflis.  Les  Ro- 
8c  autres  inftrumens  , afin  mains  donnoient  le  nom  de 
qu’elle  ne  pût  entendre  ces  Louve,  Lupx , aux  femmes 
enchantemens.  Cette  fuperf-  débauchées  , parce  que  , dit 
titionell  encore  fort  commune  un  Auteur  , avant  qu’il  y eût 
chez  differens  Peuples  de  l’O-  des  Villes  en  Italie , les  prof- 
rient. Elle  avoir  deux  Tem-  tituéesfe  tenoient  dans  les  fo- 

Îlesà  Rome  , l’un  fur  le  Mont  rêts,  5c  qu’elles  dépouilloient 
’alatin , où  on  l’adoroit  fous  les  paffans  après  s’être  livrées 
le  nom  de  Noclicula , fie  Pau-  à leurs  delîrs  déréglés  : Mos 
tte  fur  le  Mont  Aventin.  erat  indigents  taies  mulieres 
LUNULA  , efpèce  de  appellare  Lupas,quia/èmper 
Croiflant  d’or , d’argent  ou  in  montibus  cum  lupis  ver- 
d’yvoire,quelquefois  garni  de  Jarentur. 
perles  8c  de  pierreries,  que  LUPANAR,  lieuinfâme, 
les  Patriciens  portoient  par  dans  lequel  les  Courtifannes 
diflinétion  entre  la  cheville-  fe  profticuoient  , 5c  qui  efk 
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ainfi  nommé  de  Lupa , furnom 
que  l’on  avoir  donné  à Acca 
Laurentia,  àcaufe  de  fes  dé- 
règlemens  : Indè  ad  noflram 
ufjue  mtmoriam  merttricum 
cellulx  Lupanaria  dicuntur. 
Ces  mauvais  lieux  ne  furent 
que  trop  communs  à Rome  , 
éc  ils  écoient  mêmes  tolérés  , 
comme  on  le  peut  affirmer 
d’après  le  partage  de  la  Haran- 

fue  de  Cicéron  pour  Cœlius  : 
i quis  ejl,  qui  etiam  mere- 
triciis  amonbus  interdiclum 
juventutï  putet  , efl  ille  qui- 
dim  valdè  Jhverus  ; negare 
non  pojfum  : Jid  ablueret  non 
modo  ab  hujus  fœculi  licen- 
tiâ , verùm  etiam  à majorum 
confuetudine  atque  concrjfis. 
Quando  enim  hoc  Jàclum  non 
tji  ? Quando  rtprehenfum  ? 
Quando  non  permij/itm  ? 
ÏSTous  lifons  même  dans  Sué- 
tone,que  Caligula.ee  monftre 
de  perverfité  6c  d’extravagan- 
ce,ofa  établir  dans  fon  Palais 
une  mai  fon  de  proftiturion  , 
où  il  y avoir  plufieurs  appar- 
temens  très-ornés  pour  autant 
deCourtifannes.  Voyeq  ME- 
RETRICES. 

LU  PE  RCA  L,  le  plus 
ancien  monument  du  tems  de 
Romulus  , étoit  une  caverne 
au  pied  du  Mont  Palatin , 
dans  laquelle , félon  Ovide, 
la  Louve  Acca  Laurentia 
avoit  allaité  les  deux  f eres  : 
Ilia  loco  nomtn  ficit,  locus 
ipjè  Lu  perçai.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  cettç  ca- 
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verne  étoit  la  même  que  le 
Roi  Evanéfre  avoit  confacrée 
au  Dieu  Pan , & dans  la- 
quelle on  lui  immoloit  une 
chevre.  Servius,  entr’autres, 
donne  au  mot  Lupercal  cette 
étimologie  : Sub  Valatino 
monte  ejl  quœdam  Spelunca 
in  quâ  de  caprâ  luebatur , id 
ejl , J'acriJicabatur , undè  & 
Lupercal  dichim.  Quoiqu’il 
en  foit,  cet  antre  étoit  au  pied 
du  Mont  Palatin,  dans  Per  - 
droit  où  e/I  à préfent  l’Eglile 
de  Sainte  Marie  de  la  Déli- 
vrance. 

LUPERCALIA,  Fêtes 
en  l’honneur  du  Dieu  Pan  , 
qui  fc  célébroient  le  cinq  du 
mois  de  Février.Elles  avoienc 
été  établies , ou  par  Evandre 
qui , ayant  été  chaflTé  d’Ar- 
cadie , apporta  en  Italie  le 
culte  du  Dieu  Pan  , ou  par 
Romulus  & Remus , à caufe 
de  la  permiffion  qu’ils  obtin- 
rent de  leur  ayeul  Numitor  , 
de  bâtir  une  Ville  fur  le  Mont 
Palatin  , où  ils  avoienr  été 
nourris.  Pour  concilier  ces 
deux  fentimens,  on  pourroit 
dire  que  ces  fêtes  furent  infti- 
tuées  par  Evandre  en  l’hon- 
neur de  Pan  , à qui  ce  Roi 
fit  bâtir  un  Temple  au  pied 
du  Mont  Palatin  , 6c  que 
Romulus  , après  avoir  bâti 
Rome , en  augmenta  les  cé- 
rémonies 8c  la  magnificence. 
Le  jour  de  cette  fête  , on  fai- 
foit  une  cérémonie  pour  pu- 
rifier la  Ville  j 8c  les  Prêtres 
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de  ce  Dieu  s’afTembloient  de 
grand  matin  dans  le  Temple, 
où  ils  immoloient  des  chevres 
blanches  ; enfuice  ils  cou- 
roienr  nuds  par  toute  la 
Ville  , cachant  feulement 
avec  les  peaux  de  chevres 
qu’ils  venoient d’immoler,  ce 
que  la  pudeur  empêche  de 
'''montrer.  Ils  avoient  auffi 
des  fouets  de  la  même  peau , 
avec  lefquels  ils  frappoienr 
ceux  qui  fe  trouvoient  à leur 
rencontre  , ce  qu’ils  appel- 
aient Cadomiare.  Ils  frap- 
poient  principalement  les  fem- 
mes qui  croyoient  ridicule- 
ment que  ces  coups  de  fouets 
les  rendoient  fécondes.  Ils 
immoloient  auffi  un  chien 
qu’ils  croyoient  être  agréable 
au  Dieu  Pan  , parce  qu’il 
veille  à la  garde  des  trou- 
peaux. Ces  Prêtres , nommés 
Luperci , étoient  divifés  en 
trois  compagnies,  fçavoir,  les 
Fabiens,  les  Quintiliens  qui 
portoient  le  nom  de  leurs 
Chefs,  ainfi  que  le  dit  Fef- 
tus  : Fabiani  v Quintiliani 
appellabantur  Luperci > à 
Fabio  & Quintilio , præpofi- 
tis  fuis,  8c  les  Juliens  qui 
avoient  été  établis  en  l’hon- 
neur de  Jules-Céfar,  comme 
nous  l’apprenons  de  l’Hiflo- 
rien  Dion  : Tertium  quod- 
da  mge  nu  s Sacerdotum , quod 
Julium  vocarunt , & Luper- 
calia  célébrant-,  injlitutum. 
Ce  Sacerdoce  ne  fut  aboli 
que  fous  l’Empereur  Anafra- 
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fe  qui  mourut  en  ji 7. 

LUPINUS,  Lupin,  lé- 
gume de  la  plus  vile  efpèce , 
qu’un  Auteur  appelle  Paupe- 
rum  conviva , à raifon  de  l’on 
peu  de  valeur.  On  ne  peut 
le  manger  qu’après  lui  avoir 
fait  perdre  fon  amertume  dans 
l’eau.  A Rome,  on  en  jettoic 
dans  les  Jeux  afin  d’amufer 
le  Peuple.  Faba  S>  Lupini> 
dit  un  Commentateur  d’Ho- 
race , à Magifiratibus  Ludis 
jloralibus  jaciebantur  , vil 
itcircoab  Ædilibus.  Les  Co- 
médiens fe  fervoient  de  Lu- 
pins fur  le  théâtre  , comme 
d’une  monnoie  apparente  , 8c 
Plaute  les  appelle  Aurum 
Comicum.  Les  en/ans  s’en 
fervoient  auffi  dans  leuis 
Jeux,  8c  c’eft  à quoi  fait  al- 
lufion  Horace  : 

Nec  tamen  ignorât,  quid  dif- 
tent  œra  Lupinis. 
LUPUS,  Loup,  animal 
carnalfier  que  la  Fable  avoit 
confacré  à Apollon  ; auffi 
voyoit-on  dans  le  Temple  de 
Delphes , une  Statue  de  ce 
Dieu  figurée  en  loup.  Cet 
animal  fervoit  aux  Augures  , 
8c  fon  hurlement  tiroit  à con- 
féquence  : Et  altï , dit  Vir- 

file’ 

Per  noclem  rejbnare  lapis 
ululantibus  Urbes, 
LUPUS  Cervarius, 
efpèce  de  loup,  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  eft  tacheté  fur  le 
dos  comme  les  petits  d’un 
cerf,  ôc  non  qu’;l  foit  engen- 
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dté  d’un  loup  & d’un  cerf  fe- 
melle , ainli  que  quelques 
Auteurs  l’ont  avancé.  Pom- 
pée fut  le  premier  qui  en  fit 
paroître  à Rome  dans  les 
Jeu*  , félon  le  témoignage 
de  Tacite  , qui  nous  apprend 
qu’il  y avoir  de  ces  fortes  de 
loups  cerviers  dans  les  Gau- 
les : Surit  in  eo  gêner e qui 
Cervarii  vocentur , qualim  i 
Galliâ  in  Pompeii  magni 
arenâ  J "peclatum  diximus. 
Lupus  étoit  aufïî  un  poilTon 
du  Tibre,  dont  les  Romains 
faifoient  grand  cas , fur-tout 
quand  il  avoit  été  pris  entre 
les  deux  Ponts , tomme  le  dit 
Macrobe d’après  Varron  : In- 
ter eos  pracipuum  locum  lu- 
pus tenuit , & quidem  is  qui 
inter  duos  Pontes  captus  cjl; 
c’efl  qu’entre  le  Pont  Sublice 
& le  Pont  Palatin  dont  il  s’a- 
git en  cet  endroit,  fe  déchar- 
geaient par  le  grand  cloaque, 
toutes  les  immondices  de  la 
Ville. 

LURCO,  Gourmand  , 
furnem  des  Aufidius  , parce 
que  quelqu’un  de  cette  fa- 
mille avoir  fans  doute  diflîpé 
fon  patrimoine  à faire  bonne 
chere  : Lurcones  dicli  capa- 
cis  gulœ  homines , & bono- 
rum  fucrum  conjumptores . 

LUSCINUS  Luscus  , 
furnom  des  Fabricius  8c  des 
Annius. 

LUSITANIA  , Lufita- 
tùe  , pays  d’Europe , tenant 
à PE.fpagne , que  l'on  con- 


noît  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Portugal  , & dont  Lif— 
bonne,  autrefois  U UJJipo  , effc 
la  Capitale.  Les  Lufitaniens 
réfillerent  pendant  quelque 
tems  aux  Romains  qui  les 
fournirent  par  D.  Brutus  , 
comme  le  dit  Rufus  : Rebel- 
lâmes Lujitanos  per  D.  Bru- 
tum obtinuimus , (r  uf.tue  ad 
Gadesad  Oceanum  perveni- 
mus. 

LUSTRALIA  ; on  ap- 
pelloit  ainfi  les  chofes  que  les 
Quindecemvirs  donnoienc  au 
Peuple  pour  le  purifier , & le 
préparer  à la  célébration  des 
Jeux  féculaires.  Vers  le  com- 
mencement de  la  moiffon  , 
peu  de  jours  avant  que  les 
Jeux  commençaflent  , les 
Quindecemvirs,  affis  fur  un 
Tribunal  dans  le  Capitole  , 
diftribuoient  au  Peuple  af- 
femblé,  des  parfums  compo- 
fés  de  foufre  & de  bitume,  8c 
y ajoutoient  un  petit  bâton 
de  bois  de  fapin  , appellé 
T céda , qui  fer  voit  à brûler 
les  parfums  dont  on  faifoic 
paffer  la  fumée  autour  de  foi 
pour  fe  purifier. 

LUSTRARE,  expier, 
purifier  : Lujlramur  , id  ejl , 
purgamur , dit  Servius  , ut 
Jovi  facra  jàciamus.  Ce 
mot  lignifie  chez  les  Latins 
la  même  chofe  que  circumirc, 
parcourir  , parce  que  , lorf- 
que  le  dénombrement  duPeu- 
pie  Romain  fut  fait  , le  Roi 
Seryius  Tullius  fit  ppnduirç 
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une  truie,  une  brebis  & un 
taureau  autour  du  Peuple  af 
femblé  dans  le  Champ  de 
Mars,  prétendant  par  cette 
cérémonie , purifier  le  Peu- 
ple en  immolant  ces  trois  ani- 
maux. 

LUSTRATIO,  Cérémo- 
nie par  laquelle  on  purifiuit 
les  créatures  animées  8c  ina- 
nimées. La  manière  de  puri- 
fier les  campagnes  fe  trouve 
au  mot  AMBARVALIA. 
On  purifioit  aufli  les  armées, 
en  partageant  une  victime 
en  deux , 6c  faifanc  filer  les 
foldats  entre  les  deux  par- 
ties, en  prononçant  quelques 
formules  de  prières.  La  luf- 
tration  du  bûcher  fur  lequel 
on  alloit  brûler  un  cadavre, 
fe  faifoit  avant  que  d’y  met- 
tre le  feu,  en  fai fant  tourner 
le  Peuple  tout  autour  : Dùrn 
max/ma  multitudo  quac  \ue , 
dit  Quintilien,  ditmuniver- 
Jus  denique  Populus  lujlrat , 
atque  ambiat  rogum. 
-LUSTRUM,  Luftre, 
efpace  de  cinq  années  chez 
les  Romains,  comme  l’Olym- 
piade étoit  pour  les  Grecs  un 
efpace  de  quatre  ans.  On 
i’appella  ainli  du  mot  luere  , 
qui  veut  dire  payer,  parce 
que  c’ était  alors  que  les  Fer- 
miers de  la  République 
payoient  aux  Cenfeuis  les 
deniers  des  impôts  8c  des  do- 
maines, ce  qui  fe  pratiquoit 
tous  les  cinq  ans , & ce  qui 
a fait  donner  le  nom  de  luftre 
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à un  efpace  de  cinq  années  : 
Lufirum  nominaîum  tempus 
quinquennale , quod  quinto 
anno , veâigalia  & ultrà  tri - 
buta  per  Cenfores  perfolvt- 
bantur,  dit  Vairon.  Com- 
me le  luftre  fuivoit  immé- 
diatement le  cens  établi  par 
Servius  Tullius  , 8c  qui  fe 
faifoit  tous  les  cinq  ans  dans 
le  Champ  de  Mars.  On 
prend  fouvent  le  premier  mot 
pour  le  dernier,  & Lufirum 
lignifie  aufli  dénombrement. 
Le  dénombrement  fait  pa>r 
Servius  n’eut  pas  lieu  lous 
Tarquin  le  Superbe,  fon  Suc- 
cefreur;  mais  il  recommença 
fous  les  Confuls  qui  fe  char- 
gèrent eux-mêmes  de  le  faire. 
Cependant,  comme  ilsétoient 
fouvent  trop  occupés  pour 
pouvoir  y vaquer , 6c  que  mê- 
me on  avoir  été  dix-fept  ans 
fans  en  faire  , on  jugea  â 
propos  de  créer  deux  Cen- 
feurs  qui,  tous  les  cinq  ans  , 
faifoient  le  dénombrement 
des  Citoyens  6c  de  leurs  biens, 
qu’ils  termi noient  par  le  fa- 
crifice  expiatoire  appellé  Lus- 
tration, pour  purifier  le  Peu- 
ple , facrifice  dans  lequel  on 
immoloit  une  truie  , une  bre- 
bis 5c  un  taureau. 

LYCAONIA,  pays  d’A- 
fie , entre  la  Cilicie  , la  Cap- 
padoce , la  Pifidie  , 6c  l’Ifau- 
rie.  Scs  principales  Villes 
étoient  Lyftre  6c  Derbe  .* 
Augufte  en  fit  une  Province 
Romaine. 
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LYCIA,  la  Lycie  , autre 
pays  de  !’ Afie , entre  la  Pam- 
philie,  la  Carie  8c  la  Fhry- 
gie,  célèbre  autrefois  par  les 
foixante  Villes , dont  la  prin- 
cipale étoit  Mire.  Les  Ro- 
mains firent  préfent  de  cette 
Province auxîlhodiens,  pour 
récompenler  les  fervices  qu’ils 
en  avoient  reçus  contre  \n- 
tiochus:  Rhodiis  Licia  & Ca- 
ria data  , dit  Tite  - Live. 
Mois  les  R hodiens  s’étant  de- 
puis déclarés  pour  Perfée,  on 
les  dépouilla  de  la  Lycie  , à 
laquelle  on  rendit  la  liberté  , 
à la  charge  de  payer  les  im- 
pôts. L’Empereur  Claude  l’en 
priva  , à caufe  des  divifions 
qui  la  déchiraient  , 8c  enfin 
V efpalien  en  fit  , félon  Sué- 
tone , une  Province  Romaine: 
Lyctam  , libirtate  adtmvtâ , 
inVrov  incia form.amrid.zgit. 

LYCî  AKCHA  , c’étoit  le 
nom  du  premier  Magiftrat  de 
Lycie  , qui  avoir  une  autorité 
fouveraine  fur  les  Peuples; 
mais  depuis  qu’ils  furent  fou- 
rnis aux  Romains,  leGouver- 
nemenrehangea,  & leLyciar- 
que  ne  fuc  plus  revêtu  que  du 
Sacerdoce  , -8c  à ce  titre  , il 
avoir  la  direction  des  Sacrifi- 
ces 8c  l’intendance  des  Jeux: 
Su  b Romanis  pofiti , ditStra- 
bon  , imagineni  anti  jui  Ma - 
giflratûs  retinuerunt  creandi 
Eyctarchi , qui  non  r.mpliùs, 
lit  olim  impzrat , fed  Sacer- 
dotio  Jùngins  , Ludis  publi- 
as prœcfl. 
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LYDIA , Contrée  d’Afie» 
entre  la  Carie  & l’Hellefpont» 
dont  laCapitale  étoit  Sardes> 
Ville  fameufe  fous  fon  Roî 
Crefus.  Tout  ce  Pays  étoit 
fous  la  protection  fpéciale  de 
Cybèle.  ’ 

LYRA , ancien  infiniment 
de  mufique , dont  Mercure  fuc 
l’inventeur;  il  eft  de  figure 
prefque  circulaire  , 8c  il  a un 
certain  nombre  de  cordes  que 
l’on  pince  avec  les  doigts.  On 
en  jouoit  dans  les  repas  , 8c 
Themiftode  ayant  refufé  de 
le  faire  à raifon d’incapacité  , 
fut  regardé  comme  un  homme 
groffier  , 8c  ma!  élevé.  On 
appelloit  Lyr/flœ  , ceux  qui 
jouoienr  fimplement  delà  Ly- 
re , 8c  Lyrodi,  ceux  qui  ma- 
rioient  leur  voix  au  fon  de  cet 
inflrument.  Le  nombre  des 
cordes  n’étoit  pas  toujours  le 
même  dans  la  Lyre  : il  y en 
avoir  à trois , à quatre  , à cinq, 
à fept , à huit , 8c  à douze  cor- 
des. La  Lyre  à quatre  cordes 
formoit  le  Tetrachorde  com- 
plet, celle  à cinq  cordes  le 
Pentacorde , celle  à fept  cor- 
des VEptacordc , 8c  c’étoit  la 
plus  célèbre  de  toutes.  Il  y 
avoir  deux  manières  de  tou- 
cher les  cordes  de  la  Lyre , ou 
en  les  frappant  avec  le  Plec- 
trum , qui  étoit  une  efpèce  de 
baguette  d’yvoire  ou  de  bois 
poli  , que  l’on  tenoit  de  la 
main  droite,  ou  en  les  pinçant 
avec  les  doigts. 
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Lettre  Conforme , & douzième  de  l'Alphabet. 


EtteLettreaun 
ron  fort  fourd , 
& fe  prononce 
de  l’extrémité 
deslevres;  c’efl 
aufli  pour  cela 
qu’on  l’appelloit  Mugientem 
Litttram  , & qu’on  ne  la  pro- 
nonçoit  , ni  on  ne  l’écrivoit  à 
lafin  d’un  mot,  fur- tout,  lorf- 
que  le  mot  fuivant  coramen- 
çoit  par  une  Voyelle,  ainfi 
Caton  écrivoit  Die  flanc, pour 
Diim  hanc , comme  le  remar- 

Îjue  Quintilien.  Cette  Lettre 
eule  lignifie  Manius  , Mar- 
cus , Mânes , Manibus  ; dans 
les  nombres, elle  lignifie  mille, 
& quand  on  y ajoute  un  ti  tre 
au-deflus  , mille  fois  mille; 
quand  elle  étoit  renverfée  de 
cette  manière  j/g  , elle  défi- 
gnoit  un  nom  de  femme  , 
Marca. 

MACEDONIA  , la  Ma- 
cédoine , Contrée  d’Europe  , 
yis-à-vis  l’Italie,  dont  les  bor- 
nes d’abord  très-relfcrrées  , 
s’aggrandirent  fous  le  Roi 


Philippe  Pere  d’Alexandre, 
qui  augmenta  fes  Étars  aux 
dépens  des  Traces  , des  II !y— 
riens , des  Péoniens  , des  Epi- 
rotes  & des  Thelfaliens  les 
voifins.  Les  Romains  eurenc 
plufieurs  guerres  à foutenir 
contre  les  Macédoniens  ; la 
première  fous  Philippe  fils  de 
Demetrius,  qui  fut  vaincu  à 
Cynocéphale  par  le  Conful 
Quintius  Flaminius , Scobligé 
de  recevoir  la  paix  du  vain- 
queur. La  deuxième  avecPer- 
fée  fils  de  Philippe  que  le 
Conful  Paule  Emile  fit  pri— 
fonnier  à la  bataille  de  Pyd- 
na , & qui  fut  mis  à mort  dan; 
la  prifon.  Dès-lors , la  Macé- 
doine reçut  les  Loix  de  la 
République , à laquelle  elle 
paya  les  mêmes  impôts  qu’elle 
payoit  à fes  Rois , & fans 
néanmoins  perdre  fa  liberté. 
La  troifième  guerre  fe  fit  à 
l’occafion  de  l’impofteur  An- 
drifeus,  qui  fe  difoit  fils  de 
Philippe  , & qui,  à ce  titre  , 
avoit  foulevé  tout  le  Pays. 
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Q.  Cœcilius  Merellus  vain- 
quit trois  fois  ce  fourbe  , qui 
périt  dans  le  troifième  com- 
bat , 8c  la  Alacédoine  fubju- 
guée  de  nouveau,  devint  Pro- 
vince Romaine  en6oj:  Ma- 
cedoniam  J'ervitute  efie  mul- 
tatam,  ditFlorus.  Peila  étoit 
Capitale  de  ce  Pays,  & fes  au- 
nes Villes  étoienc  Apollor.ie» 
Epidamne  ou  Dyrachium  , 
Pdlene  , Acanthe  , Edell'e  , 
Egée  , Olynthe,  Torone,  3c 
Stagire,  patrie  d’Axiftue. 

MACELLUM , Marché, 
lieu  où  l’on  vend  les  provi- 
lions  de  bouche.  Il  y en  avoir 
deux  à Rome,  où  l’on  alloit 
de  préférence, l’un  furie  Mont 
Cocli us,  l’autre,  fur  le  Mont 
Efquilies,  & que  l’on  appel- 
loit  du  mot  Macella  , quoi- 
qu’on vendit  dans  bien  d’au- 
tres endroits  de  la  chair  & du 
poiiron. 

AI  ACER,  Surnom  desLi- 
cinius , qui  leur  vint  de  la 
maigreur  de  quelqu’un  d’en- 
tr’eux. 

AIACERINUS,  Surnom 
des  Geganius  , Famille  de 
laquelle  il  y eut  fix  Confuls. 

A1ACHINA  , Machine  , 
ademblagede  plufieurs  pièces 
faifant  un  tout,  qui  fert  à plu- 
îieurs  ufages.  En  général  on 
donne  le  nom  de  machine  à 
tout  ce  qui  n’a  du  mouvement 
que  parl’adrelfe  des  hommes. 
L’ufage  des  machines  eft  fort 
ancien,  puifque  cjans  le  Deu- 
téronome , Moïfe  ordonne  aux 
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Ifraë'lites  de  couper  tous  les 
arbres  qui  ne  portotenr  pas  du 
fruit  & d’en  taire  des  machi- 
nes : Succiài  & infinie  machi- 
nai , ce  qui  doit  s’entendre 
des  machines  de  guerre , donc 
les  Livres  faines  ont  parlé 
les  premiers.  Athenée  prétend 
qu’elles  font  de  l’invention  des 
Grecs  , 3c  que  les  Romains 
les  reçurent  : A Grcecis  ma- 
chinas b inflrumenta  bellica 
ciim  didicijfint , ipji  cos  ag- 
gtrtfiifunt.  Cependant  on  voit 
les  Ilomains  faire  ufage  de 
machines  de  guerre  fous  les 
Rois  : Datum  munus  ut  ma- 
chinas in  billo  jtrrtnt , die 
Tite-Live  : 6c  Servius  Tul- 
lius vivoit  cent  ans  avant  Pe- 
riclès  que  Diodore  regarde 
comme  l’inventeur  des  machi- 
nes de  guerre  : Struxit  ma- 
chinas primus  omnium  ante 
fi.  Quoiqu’il  en  foit , il  y avoic 
dans  les  armées  Romaines,  un 
Corps  d’Ouvriers  pour  faire 
toutes  les  machines  néceflai- 
res,  & cette  Compagnie  étoit 
commandée  par  un  Chel  que 
les  Hiftoriens  nomment  Præ- 
f ictus  Fabrum.Chez  lesGrecs 
comme  chez  les  Romains,  les 
machines  de  guerre  pour  les 
fiéges  des  Villes  , étoient  la 
Tortue,  la  Catapulte,  la  Ba- 
lifle,  la  Grue , le  Bélier,  1 es 
Tours  mobiles.  Voyc{  cha- 
que chofe  à Jon  article. 

MACHINA  Theatra.- 
lis.  Machine  de  Théâtre  , 
par  le  moyen  de  laquelle  on 
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changeoit  les  décorations  , 
on  en  fubftituoit  d’autres,  & 
on  exécutoit  tous  les  mouve- 
inens  qui  fut  ure;  neiu  8c  amu- 
fent  tous  les  lpeutatcurs.-  V. 
PEG.:ÙA. 

MACROCOLLUM,  la 
huitième  efpècc  de  panier  ,, 
dont  parle  Pline;  c’éeit  le 
plus  grand  , puilqu’il  avoit 
ordinairement  feize  doigts  de 
long,  & quelquefois  vingt. 

MAC!  A RE,  terme  de 
facrifice , qui  vient  de  ce  que, 
lorfque  la  pâte  faite  de  farine 
de  froment  8c  de  fel , étoit 
jettée  fur  la  viélime,  elle 
s’appelloir  Mafia , comme 
pour  dire  magis  au  fia.  Or  , 
comme  on  n’immoloit  jamais 
la  viétime  fans  ce  préalable  , 
on  s’accoutuma  à fe  fervir 
du  mot  de  mafiare  , pour 
lignifier  égorger , plutôt  que 
de  cœders  , jugulart  , qui 
portent  avec  eux  quelque 
chofe  de  finiftre  , ce  qu’on 
évitoit  foigneufemenc  dans 
les  facrifices  ; ainfi  mafiart , 
eft  proprement  magis  augere , 
& mafia , magis  au  fia , ter- 
mes qui  viennent  de  l’augmen- 
tation que  recevoir  la  viéti- 
me,  lorfqu’on  jettoit  fur  elle 
la  pâte  nommée  Mola^_  De- 
là l’Adverbe  mafil  , qui  eft 
un  terme  dont  on  fe  ferr  pour 
encourager  quelqu’un  , com- 
me dans  Virgile  : 

Maât  nova  virtute  puer , Jic 

itur  ad  afira. 

mæmacterion, 

» 
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Mois  Athénien  qui  répond  à 
Oélobre  ; il  portoit  le  nom 
de  Jupiter  le  Turbulent,  10- 
rageux , à «.aufe  qu’on  croyoit 
que  ce  Dieu  excitoit  les  tem- 
pêtes & les  orages  qui  font 
frequens  pendant  ce  mois- là. 

MAFORTIUM,  ou 
MAFORIUM,  forte  de 
coeffure  de  femmes , la  même 
que  Servius  appelle  Rici- 
nium  : par  la  fuite,  elle  devint 
propre  aux  Moines , 8c  prit  la 
forme  d’un  mantelet  qui  cou- 
vroit  la  tête  8c  les  épaules  : 
Major t .u m f^fcialis  , id  ejl 
angudnm  pallium , quo  utun- 
tur  Monachi , collum  pari- 
tir  atjUi  humeros  tegens. 

MAGISTER,  fignifie 
proprement  un  homme  revêtu 
de  quelqu’autorité  : Magif- 
trare , dit  Feftus,  moderari , 
undi  Magijlri  nonfolùm  doc- 
tores  artium  , Jed  etiam  pa - 

gorum  ,focietatum quia 

omnes  hi  magis  cateris  pof- 
funt , undi  & Magijlratu  , 
qui  per  imperia  potentiores 
Junt  quàm  privati. 

MAGISTER  Admissio- 
ns. V.  A DMISSION  ES. 

MAGISTER  Auctionis, 
Créancier  pourfuivant  , avec 
la  permiffion  du  Préteur  , la 
vente  à l’encan  des  biens  d’un 
débiteur  commun  ; car  quand 
un  débiteur  qui  avoir  plufieurs 
Créanciers  , ne  paroiflbit  pas 
à l’aflignation,  ceux-ci  de- 
mandoient  au  Préteur  la  fai- 
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lie  de  fes  biens,  que  le  Ma- 
giftrat  accordoit  jufqu’à  un 
jour  marqué.  Si , dans  l’in- 
tervalle, le  Débiteur  ne  pa- 
roiflbit  pas,  fes  Créanciers 
préfentoient  requête , pour 
qu’il  leur  fût  permis  de  char- 
ger un  d’entr’eux  de  faire  la 
vente,  5c  celui-là  s’appelloit 
Magijkr  auclionis  ; alors  il 
affichoit  dans  tous  les  carre- 
fours, 8c  dans  les  endroits  les 
plus  fréquentés  de  la  Ville  , 
un  placard  conçu  en  ces  ter- 
mes : Titius  debitor  no(l:r 
incidu  in  caufam  venditio- 
nis  bonorum  ; nos  creditoi  es 
ejus  bona  vendemus  : qui  vo- 
let emere , accedat. 

MAGISTER  Augusta- 
xrs  , celui  qui  étoit  à la  tête 
des  Auguftaux  , ou  f ciété 
de  Prêtres  inftitués  en  l’hon- 
neur d’Augufle  , après  que 
Jes  Romains  l’eurent  mis  par 
flatterie  au  nombre  des  Dieux 
immortels. 

AIAGISTER  Btbendi  , 
celui  qui  régloit  à la  table  le 
nombre  des  fantés  que  l’on 
devoit  boire. 

MAGISTER  Census  , 
l'Officier  qui  étoit  appelle  à 
l’ouverture  des  teflamens , 8c 
qui  lesrendoit  publics. 

MAGISTER  Collegit  , 
le  Chef  du  Collège  des  Au- 
gures , compofé  du  nombre 
de  quinze  , par  Sy  1 la. 

MAGISTER  Disposi- 
ttonum  Scrinii,  celui  qui 
faifoit  le  rapport  au  Prince 
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des  Sentences  ôc  des  Juge- 
mens  rendus  par  les  Juges  des 
lieux  , 6c  qui  les  examinoic 
pour  les  caM’er , ou  les  confir- 
mer. Il  étoit  chargé  d’en- 
voyer la  réponfe  du  Prince 
par  des  Couriersque  l’on  ap- 
pel! oit  Agentes  ad  re/pon- 
fum  , 6c  pour  le  payement 
defquels  on  aveit  établi  un 
fonds  nommé  Aurum  ad.  refi- 
po  Jiim. 

M GISTEK  Epistola- 
rum  , Secrétaire  pour  les  let- 
tres du  Prince.  Cet  Office 
n’exifloit  pas  du  tems  d’Au- 
gu'le  , qui  écrivoit  lui-même 
toutes  fes  lettres  , 8c  les  don- 
nuit  enfuite  à Mecène  8c  à 
Agrippa  pour  les  corriger  , 
comme  bous  l’apprend  Dion  : 
Agrippx  6 ’ Mecenati  tantam 
potejlatem  detulit  Cce/âr  in 
rebus  omnibus  , ut  litteras 
quajeumue  ad  Senatum  , 
vel  alios  mitteret,  ipji  priùs 
léger e pojfmt , & in  iis  juœ 
vellent  immu  tare , cujus  rci 
gratiâ  annulum  ab  eo  acce- 
perant , quo  lit'eras  objigna - 
rent.  Ce  fut  Néron  qui,  le 
premier , fe  nomma  un  Secré- 
taire pour  les  lettres  écrites 
en  Grec  , félon  le  témoigna- 
ge de  Jofephe  : Beryllum  , 
qui  Padagogus  erat , Jcri- 
bendis  ejus  graecis  epijfolis 
JuiJïep  raji  cia  m . Ses  Succef- 
feurs  adoptèrent  cet  ufage 
pour  toutes  les  lettres  en  gé- 
néral ; ils  difoient  en  gros  à 
leur  Secrétaire  ce  qu’ils  veu- 
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loient  écrire,  5c  celui-ci  dif-  nous  l’appnend  la  Notice  de 
tribuoit  la  matière  à des  Com-  l’Empire  : Cognitiones  & pre- 
nais qu’il  avoir  fous  lui  , 8c  cesMagifler  Libellomm  trac- 
que  l’on  appelloit  Epijlola - tabat , & ach  libelltnfes  feri- 
res.  bibant. 

MAGISTER  Equitum,  MAGISTER  Memoriæ, 
Général  de  la  Cavalerie,  dit  encore  la  Notice  de  l’F.m- 
celui  qui  commandoit  les  trou-  pire  : Ad  Notationes  omnes 
■pes  à cheval , comme  le  Die-  diclat  & mittit , & precibus 
tateur  commandoit  à tout  le  refpondet.  Sa  charge  étoir  de 
Peuple.  Il  étoit  nommé  par  mettre  en  un  mot  la  réponfe 
le  Diéfateur  pendant  la  nuit  du  Prince  aux  Placets  qu’il 
du  jour  même  où  celui-ci  recevoir , 5c  de  l’étendre  en- 
avoit  été  élu,  8c  lui  fervoit  fuite  dans  des  patentes  ou 
de  Lieutenant.  Son  devoir  brevets.  Ses  Commis  fe  nom- 
étoit  de  lui  obéir  en  tout , 5c  moient  Memoriales  ou  Séri- 
ât le  féconder.  Le  premier  niarii  Memoriæ. 
qui  fut  créé , fut  Sp.  Caffius , MAGISTER  Militiæ  , 
5c  la  Charge  fut  fupprimée  Maître  de  la  Milice  , Officier 
fous  Jules-Céfar,  le  dernier  qui  fuccédaauLieutenantque 
des  Dictateurs.  Les  marques  les  Généraux  lailToient  à l’ar- 
qui  diftinguoient  cet  Offi-  mée  pour  y commandera  leur 
cier,  étoient  à peu-près  les  place,  Iorlqu’ils  étoient  obli- 
mêmes  que  celles  du  Préteur;  gés  de  la  quitter  : on  attribue 
les  lix  Liéteurs  avec  leurs  l’inftitution  de  cette  charge 
faifeeaux  , la  Robe  Pré-  au  Grand  Conftantin  , qui 
texte  , &c.  ôta  aux  Préfets  du  Prétoire  le 

MAGISTER  Libello-  commandement  des  armées.  Il 
ium  , Maître  des  Requêtes  , créa  à leur  place  deux  Offi- 
qui  rapportoit  au  Prince  les  ciers , l’un  pour  la  Cavalerie  , 
Requêtes  5c  les  Placets  des  8c  l’autre  pour  l’Infanterie  , 
Particuliers,  8c  recevoit  fa  auquel  il  donna  toute  autorité 
réponfe.  Cette  Charge  eft  fur  les  foldars  ; ce  qui  fut 
poftérieure  au  tems  d’Au-  conftamaient  obfervé  dans 
gufte , qui  recevoit  par  lui-  l’Occident;  maisThéodofe  le 
même  toutes  les  Requêtes  de  Grand , augmenta  de  beau- 
fes  Sujets  ; mais  fes  Succef-  coup  leur  nombre , pour  pou- 
feurs,  s’étant  dégoûté  de  ce  voir  faire  face  aux  ennemis 
devoir  elTentiel , s’en  déchar-  qui  accouroient  de  tous  côtés , 
gerent  fur  un  autre,  qui  avoit  6cbien-côt  après,ce  nombre  fut 
au-delTous  de  lui  des  Commis  réduit  à cinq  pour  tout  l’O- 
nommés  Libillenfes , comme  rient.  Cecte  charge  devint  la 
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première  de  l’Empire  d’Occî- 
denr. 

MAGISTER  Obsonii  , 
l’Efclave  qui  étoit  chargé  de 
couper  les  viandes  :EttJl  ali- 
quis  feindendi  Obfonii  Ma- 
gijiir. 

MAGISTER  Saliorum, 
celui  qui  étoit  à la  tête  du 
Collège  des  Saliens,  qui  les 
précédoir  , & q te  l’on  appel- 
loit  auffi  Frotjul.  Sa  fonâicn 
étoit  de  faire  exeteer  les  jeu- 
nes Saliens  à porter  les  bou- 
cliers par  toute  la  Ville,  en 
danfant&  en  chantant  les  vers 
Saliens  en  l’honneur  du  Dieu 
Mars. 

M A GI  STERScrinio- 
Rum  , Amplement  dit , étoit 
le  Garde-Rôle  de  la  Chancel- 
lerie , celui  qui  avoit  la  garde 
de  toutes  les  Lettres,  Requê- 
tes , Placets  , Ùc.  Il  réunif- 
ient dans  fon  office  tout  ce  qui 
compofoit  les  Bureaux  des 
Maîtres  : Epijlolarum  , Li- 
btllorum , Memoriœ , Dijpo- 
jitionum.  Cette  Charge  elt  du 
déclin  de  l’Empire , & Spar- 
tien  eft  le  premier  qui  en  ait 
parlé. 

MAGISTER  V icorum  , 
Maître  de  Quartier,  étoit  un 
Officier  créé  par  Augufte  , 
pour  avoir  l’infpeélion  des 
différens  Quartiers  de  Rome  : 
Spatium  Ùrbis  in  regiones  , 
vicofque  divijit , inflituitjue 
ut  illas  annui  Magiftratüs 
fortito  tuerentur , hôs  Ma- 
gijlri  c plèbe  cujufque  yici- 


MAG 

nias  elecli.  Il  y en  avoit  quatre? 
pour  chaque  Quartier. 

MAGISTRATUS  , 
Magiflrature , dignité  dont 
font  revêtus  ceux  qui  exer- 
cent l’autorité  du  Prince  fous 
fon  nom , ou  celle  du  Peuple 
qui  la  leur  confie.  Ce  nom  à 
home  n’étoit  donné  qu’aux 
Charges  qui  s’exerçoient  dans 
la  Ville  , & on  appelloit  Am- 
plement Potejlates , les  fonc- 
tions de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Frcvinces. 
On  ne  pouvoit  parvenir  a au- 
cune Magiflrature  de  la  Ré- 
publique , qu’après  avoir  fer- 
vi  dix  ans  dans  la  Milice 
Romaine , ainA  que  nous  l’ap- 
prend Polybe  : Urbanum. 
Magiflratum  capiendi  nemi- 
nijus  ejf , anti'uàm  dena  Jli- 
pendia  emerita hebeat.  AinA, 
petfonne  ne  pouvoir  être  ad- 
mis aux  Charges  avant  vingr- 
fept  ans  ; l’âge  où  l’on  étoit 
enrôlé  dans  les  Légions  Ro- 
maines , commençant  à dix- 
fept.  Cependant  quelques- 
uns  furent  affranchis  de  cette 
Loi,  tels  que  Scipion  l’Afri- 
cain, Pompée  8c  Augufle  qui 
parvinrent  aux  grandes  Char- 
ges de  la  République , fans 
avoir  l’âge  requis  , & fans 
avoir  auparavant  palTé  par 
les  autres  Charges,  ce  qui 
étoit  encore  nécelfaire  , parce 
qu’on  ne  parvenoit  aux  plus 
hautes  que  par  degrés.  Ceux 
qui  prétendoient  aux  Magif- 
tiatutes  chez  les  Romains  , 
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étoient  obligés  pendant  deux 
ans,  de  paroitre  aux  Aflem- 
blées  du  Peuple  avec  une 
fimple  robe  blanche,  fans  la 
tunique  de  delfous , afin  d’ô- 
ter  touc  foupçon  qu’ils  por- 
taient de  l’argent  pour  ache- 
ter les  fuffrages , 8c  afin  de 
pouvoir  , s’ils  avoient  reçu 
des  bleffures  à l’armée , les 
mo  .trer  plus  facilement  au 
Peuple,  en  ouvrant  leur  robe , 
8c  s’attirer  par  ce  moyen  fa 
protection.  Le  jour  de  l’élec- 
tion arrivé,  les  Prétendans  , 
que  l’on  appelloit  Candidate 
à caufe  de  leur  robe  , ve- 
noient  au  Champ  de  Mars  , 
& n’épargnoient  ni  prières, 
ni  flatteries,  ni  baffeffes,  pour 
gagner  les  fuffrages  de  cha- 
que Particulier  , appellant 
chacun  par  fon  nom  , lui  pre- 
nant les  mains  , ce  qui  étoit 
une  grande  politeffe  chez  les 
Romains;  & c'eft  pour  cela 
qu’ils  avoient  ordinairement 
auprès  d’eux  quelqu’un  de 
ceç  gens  que  l’on  appelloit 
Nomenclateurs , parce  qu’ils 
fervoient  à nommer  les  Ci- 
toyens que  les  Candidats  ne 
connoilToient  pas.  Enfin,  ils 
étoient  fi  rampans  dans  cette 
occalion,  qu’ils  alloient  juf- 
qu’à  erabraffer  les  genoux  de 
ceux  dont  ils  briguoient  les 
fuffrages.  On  obfervoit , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  , 
une  gradation  dans  la  de- 
mande des  Charges  , 8c  ce 
n’étoit  que  par  les  petites  , 


que  l’on  arrivoit  aux  grandes. 
La  première  à pourluiyre  , 
éroit  la  Quefture,  après  la- 
quelle, on  parvenoit  à l’Edi- 
lité,  qui  conduifoit  à la  Pré- 
ture , & de  celle-ci , on  mon- 
toit  auConfulat,  la  première 
Charge  de  l'Etat  , la  plus 
éminente  dignité , & le  com- 
ble des  honneurs.  Voye\  au 
mot  ÆTAS  , l'âge  requis 
pour  parvenir  à chacune  de 
ces  Magijlratures.  Avanc 
que  d’entrer  en  Charge , il 
falloir  prendre  les  Aulpices, 
& cet  ufagç  avoir  commencé 
avec  Rome  même  ; car  Ro- 
mulus  ne  s’étoir  pas  contenté 
de  faire  regarder  à fes  Sujets 
les  Aufpices  comme  un  aéte 
de  religion,  il  en  avoir  fait 
une  Loi  qui  ordonnoit  que 
perfonne  ne  pourroic  accepter 
la  Royauté  , ni  aucune  autre 
Charge  , ou  le  commande- 
ment des  armées, que  l’on  n’eût 
auparavant  confulté  les  Auf- 
pices , potir  fçavoir  la  volonté 
des  Dieux,  8c  qu’on  ne  les 
eûttrouvésfavorables  : Etmo- 
rem  injiituit  in  poflerum , 
dit  Denys  d’Halicarnafle  » 
ne  quis  regnum  affumeret  , 
magifiratumve  iniret , niji  ut 
Deus  addiceret , ejlque  hœc 
Aufpicii  Lex  apud  Roma- 
nos  longo  tempore  obfervata. 
Cet  Hillorien  ajoute  que  de 
fon  tems,  cette  Loi  ne  fub- 
fiftoit  plus , & qu’on  en  avoit 
feulement  confcrvc  la  forme  ; 
que  pour  cela,  ceux  qui  de- 


Digitized  by  Google 


96  MAG 

voient  être  revêtus  des  Char- 
ges , palloient  la  nuit  fous 
une  tente , d’où  ils  fortoient 
le  lendemain  au  point  du 
jour, pour  faire  certaines  priè- 
res dans  un  lieu  découvert  ; 
qu’a  lors  quelques  Augures  qui 
s’y  trouvoient , 6c  que  le  Pu- 
bis: payoit  pour  ces  fortes  de 
fonctions,  leur  venoient  an- 
noncer qu’ils  avoient  vu  un 
éclair  du  côté  gauche , quoi- 
qu’ils n’en  euffent  cependant 
vu  aucun  , 6c  que  le  Préten- 
dant , fe  contentant  des  paro- 
les de  l’Augure  , alloit  auffi- 
tôt  accepter  la  dignité.  Sous 
•la  République  , & même 

long-tems  fous  les  Empe- 
reurs , il  n’y  eut  point  à Ro- 
me de  Magiftrature  perpé- 
tuelle, & à la  réferve  des 
Prélidens  que  les  Empereurs 
envoyoient  dans  les  Provin- 
ces, 6c  dont  ils  prorogèrent 
le  commandement  pendant 
plulieurs  années  , il  n’étoit 
pas  permis  d’exercepplus  d’un 
an  une  Magiftrature  quelcon- 
que. Un  Particulier,  dont 
le  pere  étoit  prifonnier  de 
guerre  chez  1er  ennemis,  ne 
pouvoir  pendant  ce  tems-là 
être  élevé  à aucune  Charge  , 
‘ parce  qu’on  trouvoit  de  l’in- 
décence à laifler  le  Gouver- 
nement de  la  République  au 
fils  d’un  homme  qui  n’étoit 
pas  libre.  Il  falloir  mettre  dix 
ans  d’intervalle  entre  l’exerci- 
ce d’une  Charge  6c  la  de- 
mande de  la  même  Charge , ÿc 
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il  y eut  même  une  Loi  pouf 
défendre  d’y  prétendre  après 
l’avoir  exercée  une  fois;  mais 
elle  fut  abrogée,  6c  n’eut  pas 
lieu  dans  la  fuite  , puifque 
nous  voyons  un  même  homme 
plufieurs  fois  Conful.  Il  étoit 
aufli  défendu  d'avoir  deux 
Charges  enfemble,  au  moins 
deux  Charges  ordinaires  &du 
premier  rang  ; mais  lorfque 
la  République  eut  perdu  fa 
liberté  , cette  Loi  ainfi  que 
celle  de  Romulus  fur  le  vol 
des  oifeaux  , la  Loi  Cornelia, 
fur  la  gradation  à obferver 
dans  la  promotion  aux  Char- 
ges, l’autre  Loi  touchant  les 
interftices  des  Magiftratures  , 
furent  entièrement  négligées. 
Tous  les  Magiftrats  étoient 
obligés,  dans  l’efpace  de  cinq 
jours  après  leur  inftallation  , 
de  jurer  l’ubfervation  des 
Loix,  6c  lorsqu'ils  forroienc 
de  Charge , il  étoit  permis  de 
les  rechercher  fur  cet  article. 

Ceux  qui  avoient  exercé 
quelque  Charge  civile  , mê- 
me quelque  genre  de  Sacer- 
doce dans  Athènes , qui  y 
avoient  eu  quelqu’adminiftra- 
tion,  ou  quelque  maniement, 
ne  pouvoient  point  difpofcr 
de  leurs  biens  par  teftament  , 
ni  les  donner  par  la  voye  de 
l’adoption  , ni  les  confacrer 
aux  Dieux  , ni  en  faire  des 
offrandes  dans  leurs  T emples, 
qu’ils  n’euflent  rendu  leurs 
comptes  après  être  fortis  de 
Charge  : jufques  là  tous  leurs 
biens 
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biens  étoient  cenfés  engagés  qu’on  leur  donnoît.  Les  Par* 
à la  République.  Il  y avoir  tiesquiplaidoient,  mettoienc 
dix  Tribunaux  établis!  Athè1-  leurs  titres  8e  les  pièces  de 
nés  pour  rendre  la  Juftice  , leurs  procès  dans  des  vafes 
fçavoir  : fix  pour  les  affaires  d’airain,  ou  de  terre , faits  de 
purement  civiles , que  l’on  ap-  manière  que  les  Particuliers 
pelloit  VHélicit , le  Trigone , ne  pouvoient  les  ouvrir , pour 
le  Parabyjle  moyen , le  grand  en  retirer  ce  qui  y étoit  renfer- 
Parabyfti  , le  Tribunal  de  mé.  C’étoit  un  crime  capital 
Lyens  , 8c  celui  de  Mttio - que  de  les  rompre.  Ces  fortes 
chus  ; 8c  quatre  pour  les  ma-  de  vafes  étoient  appeliés 
tières  criminelles.  Les  Juges  EchinOS. 
de  tous  ces  différens  Tribu-  MAGISTRATUS,  Ma* 
naux  dévoient  être  aifés  8c  ac-  giftfat.  Ce  mot  vient  de  Ma- 
commodés  des  biens  de  la  for-  gifler,  Maître  , celui  qui  a 
tune,  avoir  des  biens  fonds  plus  de  pouvoir  qu’un  autre, 
dans  VA  clique,  8c  desenfans.  Il  y avoit  plufieurs  fortes  de 
ou  promettre  de  fe  marier.  Magiftrats  chez  les  Romains: 
Outre  cela,  il  y avoit  trois  i°.  des  Magiftrats  ordinaires. 
Greffiers  , dont  l’un  avoit  les  8c  des  Magiftrats  extraordi- 
Ordonnances,  8c  en  faifoit  la  nâires.  i°.  Des  Magiftrats 
lefture  des  que  les  Orateurs  Patriciens,  d’autres  Plébéiens 
le  requéroient  ; le  fécond  fai-  8c  d’autres  Mixtes.  30.  On 
foit  la  leéture  des  Loix,  8c  le  diftinguoit  encore  les  grands 
troilième  écrivoit  les  Décrets.  6t  les  petits  Magiftrats  : il  y 
Homère  nous  apprend  que  les  en  avoit  encore  de  Curules 
Juges, dans  les  premiers  tems,  8c  de  non  Curules  , des  Ma- 
portoientunfceptreàla  main;  giftrats  de  Ville  8c  des  Ma- 
niais ils  le  quittoient,lorfqu’ils  giftrats  de  Province. ‘Nous 
étoient  aftîs , 6c  qu’ils  écou-  allons  les  faire  connoître  en 
toient  les  Parties.  Ils  le  repre-  détail, 
noientde  la  main  des  Hérauts,  MAGISTRATUS  Cintu- 
lorfqu’ils  alloient  aux  opi-  ies  , étoient  ceux  qui  avoient 
nions;  outre  cela , ils  tenoient  le  droit  de  fe  fervir  de  la 
à la  main  un  fymbole,  ou  une  Chaife  Curule  , comme  le 
marque  qu’on  leur  donnoit  Diélateur  , le  Conful  , le 
en  entrant,  8c  qu’ils  rendoient  Préteur  8c  l’Edile  Curule, 
en  fortant  , avec  quoi  ils  qui  feuls  avoient  auflî  le 
avoient  leur  rétribution  , qui  droit  d’image*.  Ceux  d’entre 
étoit  trois  oboles  : on  ne  fçait  eux  qui  pouvoient  étaler  cel- 
point  ce  que  c’étoit  que  ce  les  de  leurs  Ancêtres  dans 
îymbole  , ou  ce^te  marque  certaines  cérémonies , étoient 
Tome  II,  G 
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cenfés  Nobles  ; & on  appel- 
loic  Hommes  nouveaux  ceux 
qui  ne  pouvoient  montrer  que 
leurs  propres  portraits.  Ils 
faifoient  porter  par-tout  cette 
chaife  d’yvoire  qui  étoit  la 
marque  de  leur  dignité  : elle 
étoit  fort  élevée  , ayant  au 
bas  plufieurs  degrés.  Voye{ 
SELLA  CurulIs. 

MAGISTRATUS  Ex- 
traordinarii  > étoient  des 
Magiftrats  qu’on  ne  créoit 
que  dans  les  nécellîtés  pref- 
fantes , non  dans  les  Comices 
par  Centuries,  mais  dans  l’Af- 
femblée  par  Tribus  , comme 
l’exigeoient  les  circonftances; 
tels  étoient  le  Diétateur  avec 
fon  Maître  de  la  Cavalerie  , 
le  Cenfeur,l’Interroi&  autres. 

MAGISTRATUS  Ma- 
jores, les  grands  Magiftrats, 
étoient  ainli  appellés  parce 
qu’ils  avoient  les  grands  Auf- 
pices,  le  .droit  des  Liéteurs 
& des  Meflagers  , 8c  qu’ils 
étoient  élus  dans  les  Comices 
par  (Senruries  ; tels  étoient 
les  Confuls  , les  Préteurs  Sc 
les  Cenfeurs. 

MAGISTRATUS  Mi- 
nores , étoient  ceux  qui  n’a- 
voient  que  les  petits  Aufpi- 
ces  , & qui  étoient  créés  dans 
les  Comices  par  Tribus  : c’é- 
roient  les  Ediles  Curules  & 
Tlébéiens  , les  Tribuns  du 
Peuple  , les  Quefteurs  , les 
Triumvirs  Capitaux  , Noc- 
turnes 6c  Monétaires , les  In- 
tendans  des  vivres , les  Quef- 


MAG 

teurs  du  Parricide , les  Ma- 
giftrats Provinciaux,  Ordi- 
naires 8c  Extraordinaires. 

MAGISTRATUSPa^ 
tricii  Sc  Plebeii  ; il  y avoir 
des  Magiftrats  Plébéiens  8c 
d’autres  Patriciens.  Au  com- 
mencement de  la  République, 
ils  étoient  tous  Patriciens  ; 
mais  dans  la  fuite  , le  Peuple 
eut  pan  à toutes  ces  Digni- 
tés , excepté  à celle  d’Inrer- 
roi.  Les  Magiftrats  Plébéiens 
étoient  les  Tribuns  8c  les  Edi- 
les du  Peuple  ; tous  les  autres 
étoient  Mixtes. 

MAGISTRATUS  Pro- 
vinciales , étoient  ceux  dont 
les  fonélions  n’avoient  d’exer- 
cice que  hors  la  Ville  8c  dans 
les  Provinces  où  la  Républi- 
que les  envoyoit  , pour  les 
gouverner  en  qualité  de  Pro- 
conful  , de  Préteur  , de  Pro- 
préteur , 8c  leur  rendre  la  juf- 
tice  félon  les  Loix  Romaines. 
De  ce  nombre  étoit  encore  le 
Quefteur  qui  étoit  chargé  de 
lever  les  tributs.  Tous  les 
Magiftrats  Provinciaux  jouif- 
foient  dans  leur  département, 
mais  non  pas  à Rome  , des 
honneurs  des  grands  Magif- 
trats : ils  n’étoient  pas  cepen- 
dant des  Magiftrats  propre- 
ment dits  , puifqu’il  n’y  en 
avoir  de  tels  qu’à  Rome;  mais 
c’étoient  des  hommes  munis 
de  pouvoir  , cum  potejïate  , 
Sc  lorfque  le  Peuple  avoic 
donné  fa  voix  8c  qu’il  y avoit 
joint  une  Loi,  alors  on  difoit 
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qu’ils  avoienr  le  commande- 
dement , cum  imperio.  Ils  ne 
partoient  jamais  feuls  peur 
leur  Province  , 8c  ils  croient 
toujours  accompagnés  d'une 
fuite  compofée  de  Soldats , 
de  Lieuteuans  , de  Tribuns  , 
de  Capitaines  , 8c  de  tous  les 
Officiers  de  leur  Maifon  , 8c 
de  ceux  qu’on  appelloit  Con - 
tubtrnalü  , qui  étoient  de 
jeunes  gens  de  condition  qui 
les  fuivoient,  pour  fe  former 
fous  leurs  yeux  , à la  guerre  8c 
aux  emplois.  Il  y avoit  encore 
4 leur  fuite  un  certain  nom- 
bre de  leurs  amis  de  différent 
rang  j qu’on  appelloit  de  la 
première  , de  la  fécondé  8c 
de  la  troifième  familiarité. 
Du  tems"  de  la  République  , 
on  leur  fournilloit  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  leur  rou- 
te & pour  le  féjour , les  ha- 
bits, les  chevaux , les  mulets, 
les  meubles,  8c  la  raifon  qu’en 
apporte  Tite-Live  i,  c’eft  Ne 
quid  taie  imperarent  fociis  ; 
car  l’Etat  ne  vouloir  pas  qu’ils 
fuflent  à charge  aux  Alliés , 
& il  prétendoit  arrêter  par- 
la tout  prétexte  de  fe  li- 
vrer à des  exactions  odieufes. 
Ceux  qui  avoient  prévariqué 
dans  leur  Gouvernement  , 
çtoient  traduics  en  jultice , 
lorfqu’ils  étoient  de  retour  à 
Rome  , 8c  les  Peuples  qu’ils 
avoient  vexés , pouvoient  les 
accufer  de  concuffion  , de 
péculat , 8c  d’autres  crimes. 
Chez  les  Athéniens , les  Ma- 
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giltrats  étoient  choilîs  dans 
trois  clafles  de  Citoyens  for- 
mée, fur  l’eftimation  des  bien* . 
de  chacun  : ce  fut  Solon  qui 
fit  ce  Règlement  ; air.fi  on 
n’admertoit  aux  emplois  de  la 
République  , que  ceux  qui 
étoient  inferits  fur  le  Regiftre 
des  Citoyens.  L’éleétion  fe 
faifoit  par  le  fort  ou  par  le 
ferutin,  à la  pluralité  des  bul- 
letins , ou  par  l’élévation  de 
la  main.  Les  deux  premières 
fe  faifoient  dans  le  Temple 
de  Thefée  , 8c  la  derniere 
près  de  la  Citadelle.  LesMa- 
giftrats  nouvellement  élus  dé- 
voient comparoître  devant  les 
Cogifles  , pour  y répondre 
fur  les  articles  de  leur  vie  8c 
de  leurs  moeurs  , fur  l’état  de 
leurs  biens,  8c  fur  le  tems 
qu’ils  avoient  fervi  la  Répu- 
plique.  Ces  Magiftrats  étoienc 
les  Archontes  , les  Prycanes  , 
les  Hélialies  , les  Amphic- 
tions,  & c.  Voyt\  chaque  mot 
à fon  article. 

MAGODUS,  Perfonna- 
ge  de  Théâtre  qui  faifoit  les 
rôles  d’homme  & de  femme  ; 
Arijloxenus  Magodum  ex- 
ponit  y dit  Athénée , qui  vi- 
riles & muliebrts  perjonas 
fumit. 

MAJESTAS  , Majeflé  , 

titre  de  grandeur  8c  de  dignité 
que  l’on  donne  aux  Rois.  Ce 
mot  s’entendoit  autrefois  du 
Peuple  Romain  qui  avoit  le 
pouvoir  de  faire  des  Loix.de 
çréér  des  Magiftrats,  qui  étoit 


Digitized  by  Google 


ioo 


MAJ 

l’arbitre  de’la  paix  & de  la 
gue  re.  Il  étoit  revêtu  de  ce 
• droit  du  tems  même  des  Rois, 
qui  ne  fe  mêloient  guère  que 
de  ce  qui  regardoit  la  Religion 
6c  les  expéditions  militaires; 
ainfi  toute  la  puidance  étoit 
entre  les  mains  du  Peuple,  & 
c’étoit  proprement  en  lui  que 
réfidoit  la  majefté  de  l’Etat , 
comme  cela  paroît  encore  évi- 
demment par  l’appel  qu’on 
pouvoir  faire  à lui  des  Juge- 
mens  rendus  par  les  Rois  mê- 
mes , & par  les  faifceaux  que 
l’on  baill'oit  devant  lui , lorf- 
qu’il  étoit  a(TembIé;mais  l’Em- 
pire étant  depuis  tombé  entre 
les- mains  d’un  feul  , la  ma- 
jefté du  Peuple  Romain  dif- 
parut , 6c  l’on  ne  parla  plus 
que  de  la  majefté  d’Augufte 
6c  de  fes  fuccefleurs  , qui  dé- 
pouillèrent le  Peuple  de  toute 
la  part  qu’il  avoit  au  Gouver- 
nement & à la  nomination  des 
Magiftrats.  Le  crime  de  Ma- 
jefle , ainfi  que  l’appelloient 
les  Romains,  & non  d e leçe- 
Majejlé , comme  nous  le  di- 
fons  aujourd’hui , embraftoit 
tout  crime  commis  contre  le 
Peuple  Romain  6c  contre  fa 
sûreté  : comme  emmener  une 
armée  d’une  Province  , décla- 
rer la  guerre  de  fon  chef,  af- 
pirer  à la  fouveraine  autori- 
té , fans  l’ordre  du  Peuple  de 
du  Sénat  , foulever  les  Lé- 
gions , &c.  Mais  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  ce  crime , 
les  Empereurs,  dans  la  fuite. 
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firent  périr  un  fi  grand  nom- 
bre d’innocens  , que  Pline  , 
dans  fon  Panégyrique  de  Tra- 
jan  , dit  fort  élégamment  que 
le  crime  de  Majifié  étoit  fous 
Domitien,  le  crime  unique  6c 
particulier  de  ceux  qui  n’en 
avoient  commis  aucun.  Ce 
crime  écoit  alors  qualifié  d’iirt- 
piété. 

MAJESTA , Déeffe,  fille 
de  l’Honneur  6c  de  la  Déefte 
Revcrentia  , que  quelques 
Auteurs  difent  avoir  donné 
fon  nom  au  mois  de  Mai. 

MA JUMA,  Fête  que  l’on 
célébroit  avec  beaucoup  de 
folemnité  aux  Calendes  de 
Mai  , en  l’honneur  de  Major. 
Suidas  dit  que  ce  jour-là,  les 
principaux  de  Rome  alloient 
à Oftie,  où  ils  fe  plongeoient 
dans  les  plaifirs. 

MAIUS,  cinquième  mois 
de  l’année  , à commencer  par 
Janvier , 6c  le  troifième  , à 
commencer  comme  ancienne- 
ment par  Mars.  Son  nom  lui 
fut  donné  par  Romulus  , en 
l’honneur  des  vieillards,  com- 
me il  nommajuinen  l’honneur 
des  jeunes  gens  : d’autres  di- 
fent que  ce  fut  en  confidéra- 
tion  de  la  Décile  Majejîa , 
ou  de  Maiaxncxe  de  Mercure; 
il  avoit , comme  il  a encore  » 
trente  - un  jours  ; fes  Nones 
étoient  le  fept  , & fes  Ides 
le  quinze.  On  regardolt  com- 
me un  mauvais  pçéfage  de  fe 
marier  dans  ce  mois , 6c  Plu- 
tarque en  rapporte  trois  rai- 
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fions  tout  aufli  futiles  que  la 
crainte  du  préfage. 

MAL  A,  Pomme  , fruit 
qui  faifoit  partie  de  ce  que  les 
AnciensappelloientÆe/Zar/rz, 
comme  nous  l’apprend  Ma- 
crobe  : Et  quia  mala  vide- 
mus  admijja  béllariis  , pofl 
nuces  de  malorum  generibus 
diJJiHndum  ejt.  De-là  eft  ve- 
nu le  Proverbe  Cantare  ab 
ovo  ufque  ad  mala  , chanter 
pendant  tout  le  repas , qui 
commençoit  par  des  œufs  , 8c 
finiflfoit  par  le  fruit  dont  les 
pommes  étoicnt  une  partie. 

MALACA  , aujourd’hui 
Malaga  , Ville  d’Efpagne  fi- 
tude  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  même  nom. 

MALLEOLI,  Faifceaux 
fouffrés  qu’on  lançoit  fur  les 
ennemis  , Brûlots  : Mallioli 
vocantur,  dit  Feftus,  non  fo- 
Jùm  parvi  malleiyjed  etiam  il 
qui  ad  incendium  f'acitndum 
aptantur , videlicet  ad Jimili - 
tudinem  priorum.  Ce  n’éroit 
autre  chofe  qu’un  fagot  de  jonc 
lié  par  le  milieu , enduit  de 
poix  8c  de  fouffre  , qu’on  lan- 
çoit fur  l’ennemi.  Il  y en  avoir 
d’une  autre  forte  qui  droit 
une  efpèce  de  flèche  prépa- 
rée avec  un  art  qui  la  rendoit 
redoutable , même  dans  l’eau, 
8c  on  ne  pouvoir  l’éteindre 
qu’en  la  couvrant  de  pouflîere. 

MALOBATHRUM, 
Parfum  que  Pline  fait  venir 
de  Syrie  : Dat  & Maloba- 
thrum  Syria  , arborem  Jolio 
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convoluto  , arido  colore  , e v 
quo  exprimitur  oleu/n  ad  un- 
guenta.  Mais  il  fe  tmmpe  , 
félon  Diofcoride,  qui  fait  c:  o?- 
tre  cet  arbre  dans  les  Indes: 
Malobaüirutn  in  paludibus 
Indécis gignitur.  Horace  l’ap- 
pelle auflî  Syrium , fans  dôme 
parce  qu’on  apportoit  cette 
huile  des  Indes  à Antioche  , 
Ville  de  Syrie  , 8c  qu’elle  fe 
vendoit  au  marché.  Les  Rc- 
mains  l’appelloient  encore 
Alexandrinum , parce  que  le 
vaifl'eau  d’Alexandrie  l’ap- 
portoit  à Rome. 

MALyM  P u ni  eu  m. 
Quartier  de  Rome  auprès  de 
celui  de  Mamurius,  dans  la 
fixième  Région , 8c  où  naquit 
Domirien  , félon  Suétone  : 
Domitianus  natus  efl  Regic- 
ne  Urbis  fextâ  , ad  Malum 
Punicum  , domo  quam  pojl 
te  à in  Templum  Tlavéœ  gen- 
tis  conveitit.  Son  nom  lui 
vint  fans  doute  d’un  grena- 
dier  que  la  maifon  dans  la- 
quelle ce  Prince  vint  au  mon- 
de , avoit  pour  enfeigne. 

MAMERCINUS,  Sur- 
nom de  la  famille  des  Emiles, 
dont  cinq  obtinrent  deux  Con- 
fulats  , cinq  Diélaturcs,  fept 
Tribunats  militaires  , trois 
Généralars  de  la  Cavalerie  , 
trois  Triomphes.  Cette  fa- 
mille portoit  aufli  le  prénom 
de  Mamercus. 

MAMURIUS  , Prénom 
de  ce  Veturius  qui , fous  N li- 
ma , fabriqua  douze  petits 
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boucliers  fi  femblables  à celui 
qui  étoit  tombé  du  Ciel , 
qu’on  ^ie  pouvoir  difiinguer 
ce  dernier  des  autres.  En  re- 
connoilfance  de  ce  fervice , 
on  lui  érigea  une  Statue  de 
plomb  dans  le  fixième  Quar- 
tier de  la  Ville  , auquel  on 
donna  fon  nom.  Il  fut  aulfi 
célèbre  par  les  Vers  que 
chantoient  les  Saliens. 

MANCEPS,  Fermier 
public  , Partifan  : Manccps 
dicitur , dit  Feftus , quijuid 
à Populo  ven.it , cowîucitvt , 
quia  manu  flubl  itâ  Jignificat 
J'e  auclorem  tmptimnis  effe  : 
qui  idem  prces  dicitur , quia 
tàm  débet  præflare  quod pro- 
miflt  , qi.am  is  qui  pro  eo 
p rocs  faclus. 

MANCEPS  Cursus  Pu- 
BLici  , écoit  ce  que  nous  ap- 
pelions Fermier  des  Portes, 
qui  recevoir  fa  commiflion  du 
Préfet  du  Prétoire  qui  en 
avoit  l’intendance.  Us  11e  pou- 
voient  abandonner  leur  em- 
ploi que  pendant  trente  jours 
tous  les  ans  , 6c  après  un  cer- 
tain nombre  d’années  de  fer- 
vice  , ils  fe  retiroient  avec  le 
titre  & les  honneurs  du  Per- 
feftiflimat.  Leur  devoir  étoit 
de  veiller  à ce  que  les  Portes 
fufient  bien  fervies , les  che- 
vaux bien  nourris  , 8c  d’empe- 
cher  qu’on  n’attelât  à une 
voiture  ceux  qui  étoient  def- 
tinés  pour  une  autre. 

MANCINUS  , Surnom 
de  la  famille  des  Hortiiius , 
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de  laquelle  étoit  forticet  Hof- 
tilius  qui  fit  avec  les  Numan- 
tins  une  paix  honteufe.  Les 
Romains  ne  voulant  pas  la  ra- 
tifier , livrèrent  l’auteur  de  la 
paix  aux  Numantins  qui  , à 
leur  tour , ne  voulurent  pas  le 
recevoir  , parce  qu’ils  préten- 
doient  que  celui  qui  avoir  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  , 
avoit  auffi  celui  de  faire  la 
paix.  Hortiiius  revint  donc 
a Rome , où  fa  préfence  don- 
na lieu  d’examiner  fi  , par 
le  droit  que  les  Romains  ap- 
pelloient  pofl  liminium  , il 
rentroit  dans  tous  les  privilè- 
ges de  fa  paternité  , 6c  s’il  de- 
voir jouir  du  titre  de  Citoyen 
Romain.  La  décifion  lui  fut 
avantageufe  : non  feulement 
il  fut.  rétabli  dans  tous  fes 
droits  ; mais  on  le  revêtit  de 
nouveaux  honneurs,  6c  fa  cap- 
tivité ne  lui  fit  aucun  tort  , 
puifque,  comme  leditPbne  , 
eodem  habitu  Jibi  flatuam 
inflituit , quo  aeditus  efl. 

MANCIPATIO  , Man- 
cipation , droit  de  propriété 
des  feuls  Citoyens  Romains; 
privilège  dont  ils  jouiiïbient 
en  vertu  de  l’ancien  droit  des 
Quirites  , 6c  dont  les  douze 
Tables  font  mention  en  ces 
termes  : Cùm  ntxum  faciet , 
mancipiumqut  , uti  lingua 
nuncupajfit , ità  jus  tfto.  Par 
ces  dernières  paroles , les  Dé- 
cemvirs , auteurs  de  la  Loi  , 
vouloient  exclure  tonte  frau- 
de des  marchés  qui  fe  con— 
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tra&oient  entre  Les  Citoyens 
Romains  , par  rapport  à cer- 
tains biens  fuuésdans  l’Italie; 
6c  Cicéron  explique  ainfi  leur 
intention  dans  fes  Offices  : 
Ac  de  jure  quidcm  prœdio- 
rum , J'ancitum  efl  apud  nos 
•jure  civile , ut  in  fiis  ven- 
de ad  i s vitia  etiam  diceren- 
tur  , qttae  nota  ejfent  vendi- 
tori. 

MANCIPATUS  ; on 
nommoit  ainli  la  Commiflion 
qu’exerçoient  les  Mancipes 
cursûs  publici  : c’étoit  une 
efpèce  de  fervitude  , non  à la 
vérité  perpétuelle  , mais  pour 
un  teins , en  forte  que  celui 
qui  l’exerçoit  , ne  pouvoir  l’a- 
bandonner qu'au  temsprefcrit. 

MANC1PI  Res,  Biens, 
tant  de  la  Ville  que  de  la 
campagne  , fur  lefquels  on 
avoit  droit  de  propriété,  dont 
la  vente  ou  l’aliénation  ne 
pouvoit  avoir  lieu  qu’entre 
les  Citoyens  Romains  , avec 
la  formalité  qu’on  appelloit 
Nexus.  Voytq  ce  mot.  Ces 
fortes  de  biens  ne  pouvoient 
être  aliénés  que  de  cette  ma- 
nière , en  vertu  d’une  Loi  des 
douze  Tables.  Au  défaut  de 
cette  formalité  , celui  à qui 
on  les  cédoit , n’en  étoit  pas 
le  maître,  à moins  qu’il  n’eûc 
acquis  le  droit  de  propriété 
par  titre  de  longue  polfeffion  , 
pailîble.  Çet  ufage  palTadans 
la  Jurifprudence  Romaine  , 
& les  biens  que  l’on  appelloit 
Maria  pi,  c’eft-à-dire,  fur 
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lefquels  on  avoit  droit  de 
propriété , fe  vendoient  de  la 
manière  fuivante  : l’acqué- 
reur 6c  le  vendeur  fe  préfen- 
toient  devant  le  MagiRrat , 
6c  le  premier  , touchant  ce 
qu’il  acheroit  , s’exprimoir 
ainfi  : fï  c’étoit  par  exemple 
un  Efclave  ; Hune  ego  homi- 
nem  ex  jure  Quiritium  meum 
ejje  aio.  Alors  le  Magiftrat 
demandoit  au  vendeur  s’il  ré- 
clamoit  contre  , 6c  fur  la  ré» 
ponfe  négative  ou  fon  filence» 
il  adjugeoic  au  premier  la 
chofe  dont  il  étoit  queftioq. 

MANCIPIUM;  on.  ap- 
pelloit ainli  un  Efclave  qui 
avoit  été  pris  en  guerre  , 6c 
que  l’on  vendoit  ordinaire- 
ment à l’encan.  Cette  vente 
fe  faifoit  dans  le  Temple  de 
Caftor. 

MANES  , les  Mânes  , ou 
les  âmes  des  Morts  , Divini- 
tés qu’on  invoquoit  fur  les 
tombeaux  , Sc  pour  lefquelies 
les  Romains  avoient  une  fin- 
gulière  vénération.  Ils  célé- 
braient leurs  fêtes  au  mois 
de  Février,  6c  pendant  douze 
jours , le  Peuple  ne  celfoit 
d’offrir  des  facrifices  6c  d’al- 
lumer des  flambeaux  autour 
des  fépulcres.  Les  Grecs,  dans 
les  commencemens  , leur  of- 
froient  des  viétimes  humai- 
nes , pour  les  appaifer  , 6c  ils 
facrifioient  fur-tout  les  pri- 
fonniers  de  guerre.  C’eft  à 
cette  barbare  coutume  que  les 
Romains  fubRimerenc  l’ufage 
G iv 
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non  moins  barbare  de  faire  dat  d’un  corps  de  troupes 
combattre  des  Gladiateurs,  chez  les  Romains,  que  l’o» 
dans  la  folle  pcrfuafion  où  ils  appelloit  Manipulus.  Il  y 
étoient  que  les  Mânes  fe  plai-  avoir  deux  fortes  de  Mani - 
foient  à l’effufion  de  fang  hu-  puits , le  petit,  compofé  de 
main.  dix  foldats,  St  le  grand  que 

M A N G O , Marchand  Vegece  fait  de  cent  hommes. 
d’EfcIaves.  C’étoic  un  com-  Elien  met  deux  cents  cin- 
merce  chez  les  Anciens  , St  quante-fix  hommes  dans  ce 
ceux  qui  s’en  mêloient.avoient  dernier,  St  cela  pouvoir  être 
la  réputation  d’étre  de  grands  de  fon  tems , c’eft-à-dire  fous 
fripons,  St  de  fçavoir  déguifer  l’Empereur  Adrien  ; car  le 
leur  marchandife  avec  artifi-  nombre  n’a  pas  toujours  été 
ce  , pour  la  vendre  plus  cher,  le  même  , quoique  la  Légion 
On  leur  toléroit  fur-tout  la  ait  toujours  eu  dix  cohortes 

Îirécaution  cruelle  de  mutiler  dans  tous  les  tems.  Ce  mot 
es  jeunes  Efclaves , comme  de  Manipule  venoit  de  ce 
le  rapporte  Quintilien  : -Mrz/z-  que  dans  les  commencemens 
cipiorum  negotiatores  forma  de  la  République , les  com- 
puerorum , virilitate  excisa,  pagnies  n’avoient  pour  en- 
lenocinantur.  feignes  qu’une  botte  de  foin  ; 

MANIA,  Mere  des  La-  Manipulus  fini , comme  le 
res,  à laquelle  on  facrifioit  , dit  Ifidore ,Jiib  Romulo  faf'- 
dit  Maprobe  , à la  Fête  des  ciculos  fini  pro  vexillis  mr- 
Compitales  inflituée  d’abord  lites  habuerunt;  hinc  (s  Ma- 
par  Tarquin  le  Superbe  , nipuli  appellantur  : Mani- 
6c  renouvellée  par  Brutus  le  pulos  dicimus  fàfces  fini. 
Vengeur  de  la  liberté.  Les  MANLII,  les  Manlius, 
premières  viéfimes  qu’on  lui  Famille  illuftre  chez  les  Ro~ 
immola  furent  de  jeunes  en-  mains  , dans  laquelle  on 
fans,  pour  obéir  à un  Oracle  compte  trois Confulats, douze 
prétendu  : mais  Brutus  abolit  Tribunats  Confulaires,  une 
cet  ufage  inhumain  , & fubf-  Diéfature  , un  Décemvirat 
titua  des  têtes  de  pavots  & & deux  Ovations.  Les  plus 
d’ail  à celles  des  enfans  : Nam  connus  de  ces  Manlius  , font 
capitibus  ollii  & papaveris  Manlius  furncmmé  Capitoli- 
fupplicari  juffit , ut  refponfo  nus,  pour  avoir  fauvé  le  Ca- 
Apollinis  fâtisfieret , de  no-  pitole  afliégé  par  les  Gaulois, 
mine  capitum  , remoto  fcili-  St  qui , ayant  été  accufé  8c 
cet  fcelert  infàuflœ  facrifica - convaincu  d’afpirer  à la  ty- 
tionis.  rannie,  fut  précipité  du  Ro— 

MANIPULARIUS , Sol-  cher  qu’il  avoit  fi  génçreufi_ 
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ment  défendu.  Manlius  fur- 
nommé  Torquatus  > d’un  col- 
lier Torques  qu’il  arracha  à 
un  Gaulois  d’une  taille  énor- 
me qu’il  tua,  & qui  depuis 
mérita  le  furnom  d ’lmperio- 
Ji/s  , à caufe  de  fon  inflexi- 
ble rigidité , qui  le  porta  à 
faire  mourir  fon  fils , coupa- 
ble feulement  d’avoir  com- 
battu contre  fes  ordres  , 8c 
d’avoir  tué  un  Capitaine  Gau- 
lois qui  défioit  les  Romains. 
C’eft  de -là  que  l’on  a dit 
Manliana  imperia , pour  li- 
gnifier des  ordres  rigoureux. 

MANSIO,  Station,  lieu 
où  s’arrêtoient  8c  paflbient  la 
nuit  les  Courriers  qui  por- 
toient  les  ordres  des  Empe- 
reurs; c’étoit  quelquefois  des 
maifons  ifoléesconftruites  ex- 
près à des  diftances  égales; 
8c  depuis,  ces  endroits  ayant 
été  bâtis  8c  peuplés  , ont  re- 
tenu leur  premier  nom  , com- 
me nous  en  voyons  des  exem- 
ples en  France  , par  des  Vil- 
lages qui  s’appellent  Haute- 
Maifon  , V ieux  - Maifon  , 
Malle-Maifon.  Manjio  étoit 
auffi  une  diftance  , 8c  figni- 
fioit  une  journée  de  chemin. 
C’eft  dans  ce  fens  que  Pline 
l’emploie  en  parlant  de  la 
Capitale  des  Sabéens  , fi- 
tuée  fur  une  montagne  éle- 
vée : Monte  excelfo  , à quo 
oclo  manfionibus  dijlet  re- 
gio  eorum  t/iurijera , Saba 
appellata . 

MANSIONES  Albanæ  , 
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que  l’on  place  fur  le  Mont 
Ccelius  étoientleCampqu’oc- 
cupoient  les  Soldats  commis  à 
la  garde  de  cette  Montagne  , 
8c  que  l’on  faifoit  fouvent  ve- 
nir à Rome  par  bandes  : 77- 
mentes  milites , dit  Capitolin, 
quorum  afrechis  in  monte  AU 
banos erant.  Par  affeclus , cet 
Auteur  entend  leurs  femmes  > 
leurs  enfans  8c  leurs  biens. 
Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  le  nom  d’ Albanæ  , 
vient  de  ce  que  ce  nom  fut  le 
premier  fé  jour  des  A lbains  que 
Tuflus  fit  pafler  d’Albe  à Ro- 
me. 

MANSIO  NES  Salio- 
rum  , étoient  les  Maifons  où 
les  Saliens  dépofoient  leurs 
boucliers  , dans  le  tems  de  la 
Fête  pendant  laquelle  ils  les 
promenoient  par  la  Ville  : ils 
les  y gardoient  toute  la  ruit 
qu’ils  palfoient  à faire  bonne 
chère. 

M ANSUETARII,  on 
appelloit  ainfi  ceux  que  l’on 
chargeoit  du  foin  d’apprivoi- 
fer  les  bêtes  féroces  que  l’on 
avoit  prifes  , & de  les  rendre 
fouples  8c  dociles.  Séneque  les 
appelle  Domitores  Jirarum , 
dans  l’Epitre  quatre-vingt- 
cinquième  : Certi  funt  t)o~ 
mitores  ferarum  , qui  favif- 
Jima  animalia  , & ad  occur - 
fum  exterrentia  hominem  , 
docentpatijugum  : nec  a/'pe- 
ritatem  excufftffe  contentif 
u/que  in  contubernium  mitU 
gant , 
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MANTELE,  ouMAN- 
TILE,  effùye-main,  ferviettc 
dont  on  fe  fert  à table  pour 
elTuyer  fes  main*  : Alantilia 
quitus  manus  terguntur.EWc 
différoit  de  la  nappe  , en  ce 
qu’elle  étoit  couverte  de  poil , 
Villofa  lintea , ainli  que  l’ap- 

Îiclle  Martial.  Quand  on  al- 
oit  manger  chez  quelqu’un  , 
on  faifoic  apporter  fa  ferviet- 
te , qui  fervoit,  en  s’en  retour- 
nant, à faire  emporter  par  fes 
Domeftiques  quelques  pièces 
du  fouper. 

MANTURNA , Déifie, 
à laquelle  on  facrifioit , pour 
obtenir  que  la  femme  ne  fe 
féparât  point  de  fon  mari  , 
mais  qu’elle  demeurât  toujours 
avec  lui  : Ut  maneat  cum  vi- 
vo , die  Saint  Auguftin  , ad- 
ditur  Dca  Manturna. 

MAN  UBIÆ,  prix,  ar- 
gent qui. revient  des  dépouil- 
les des  ennemis  : Pecunia  ex 
predâ  venditâ  contracta  , 
Ainfi  qu’Aulugelle  définit  ce 
mot,  Manubiæ  fient  nonpræ- 
da,/èd pccunia per  Quœjio- 
rem  Populi  Romani  ex  proe- 
dd  venaitâ  contracta.  L’ar- 
gent qui  revenoit  de  ces  dé- 
pouilles , appartenoit  au  Gé- 
néral qui  s’en  fervoit  à em- 
bellir fa  maifon  , ou  à faire 
conftruire  quelque  monument 
public. 

MANUMISSIO,  affran- 
chi Ifementj-a&ion  par  laquel- 
le un  Efclave  recouvre  fa  li- 
berté, ôc  qui  étoit  ainfi  appel- 
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lée , parce  que  le  Maître  tou- 
choit  de  la  main  l’Efclave 

Îu’il  vouloit  affranchir  : Cum 
dominas  ejus , dit  Feftus  , 
aut  caput  ejufdem  fervi,  aut 
aliud membrum  tenens,  dice- 
bat  : hune  hominem  liberurn 
cfle  volo  , & mittebat  eum  è 
manu.  Il  y avoit  deux  forte* 
d’affranchiifement  , le  com- 
plet , & l’incomplet.  Le  pre- 
mier,par  lequel  on  recevoir  en 
fon  entier  le  droit  de  Bour- 
geoifie , fe  faifoit  de  trois  fa- 
çons. i°.  Par  le  Cens  , lors- 
qu'un Efclave , fuivant  l’in- 
tention de  fon  maître  , étoic 
mis  par  les  Cenfeurs  au  nombre 
des  Citoyens  fur  le  régîftre  ; 
Cenfu  manumittebanturolim 
qui  lufirabili  cenfu  Romœ  , 
jufu  Dominorum  inter  Cives 
Jtomanos  cenfum  profiteban- 
tur.  Cette  feule  formalité  les 
rendoit  Citoyens  Romains  8c 
libres  par  conféquent.  t°.  Par 
la  baguette  , Vindiclâ , lors- 
que l’Efclave  & fon  Maître  al- 
loient  trouver  le  Préteur  , ôc 
que  le  premier  difoit  : Je  veux 
que  cet  homme  foit  libre  , ôc 
le  Préteur  répondoit  : Je  te 
dis  que  tu  es  libre , félon 
l’ufagedis  Romains.  Alors, 
le  Magiftrat  ou  le  Maître  , 
félon  Feftus  , touchoit  de  la 
baguette  la  tête  de  l’Efclave, 
& lui  faifoitfaire  la  pirouette, 
Vertigœ , pour  lui  marquer 
qu’il  avoit  la  liberté  d’aller 
où  il  vouloit  : on  le  condui- 
foit  enfuite  dans  le  Temple 
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de  la  Déeffe  Féronie , où  on 
lui  donnoit  le  bonnet  qui  étoit 
la  marque  de  la  liberté  ; en  le 
recevant , l’Affranchi  étoit  à 
genou  , avoir  la  tête  rafée  , 
ainfi  que  nous  le  voyons  dans 
plufieurs  médailles.  La  troifiè- 
rae  manière  d’affranchir  étoit 
par  teftamenr,  8c  cet  ufage  qui 
avoit  été  introduit  par  une 
Loi  des  douze  Tables,  fut 
pratiqué  par  vanité , fur-tout, 
depuis  que  le  luxe  fut  domi- 
nant. Car  les  Romains  fe  fai- 
foient  un  point  d’honneur  de 
rendre  leurs  funérailles  lesplus 
magnifiques  qu’ils  pouvoient, 
6c  le  grand  nombre  d’Efclaves 
affranchis  par  teftament , qui 
accompajrnoitle  convoi , con- 
tribuoit  a en  augmenter  la 
pompe.  L’affranchiffement  ir- 
régulier & incomplet , fe  fai  • 
foit  auflî  de  trois  manières , 
d’abord  par  lettres  , puis  par 
amis,  enfuite  à table  : Na tura- 
lis  libertatis  modi  funt  très  : 
inter  amicos,  per  menfam , 
per  epijlolam.  Un  Maître 
écrivoità  fon  Efclavequi  étoit 
abfenr , qu’il  lui  permettoitde 
vivre  libre  , & faifoit  ligner 
fa  lettre  par  cinq  témoins,  8c 
l’Efclave  étoit  libre.  Il  pou- 
voir auffi  affembler  cinq  amis, 
& en  leur  préfence  , déclarer 
qu’il  donnoit  la  liberté  à fon 
Efclave  ; ce  qu’il  lui  procuroit 
auffi  en  le  faifant  affeoir  à fil 
table.  On  affranchiffoit  lesEf- 
claves  par  différens  motifs; 
par  reconnoiffance  des  bons 
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fervices  qu’on  en  avoit  reçus, 
par  intérêt,  ou  par  desraifons 
de  prudence.  Il  arrivoit  fou- 
ventque  dans  des  tems  de  di- 
fette , les  Maîtres , par  un  raf- 
finement d’avarice,  donnotent 
la  liberté  à leurs  Efclaves  , 
pour  avoir  part  aux  diftribu- 
tionsde  bled  qu’en  pareil  cas 
la  République  faifoit  par  mois 
à chaque  Citoyen  , à un  prix 
beaucoup  plus  bas  qu’il  ne  va- 
loir. Ils  en  faifoient  de  même 
fous  les  Empereurs,  pour  par- 
ticiper non  feulement  aux  dif- 
tributions  gratuites  de  bled  , 
mais  encore  aux  autres  libéra- 
lités en  argent  8c  en  autres 
chofes.  Auguflefit  des  régle- 
mens  pendant  fon  régné  pour 
empêcher  ces  abus,  entendant 
les  affranchiffemens  plus  dif- 
ficiles à obtenir.  On  faifoit 
quelquefois  des  affranchiffe- 
mens  conditionnels  ; c’étoient 
ceux  où  le  Maître  fe  réfervoir 
certains  fervices  pendant  fa 
vie  , enforteque  les  Efclaves 
ne  jouiffoient  d’une  entière  li- 
berté qu’après  fa  mort.  Il  y 
avoit  un  cas  particulier  où  le 
Maître,  pour  fa  sûreté  perfon- 
nelle  , affranchiffoit  de  fon 
vivant  fes  efclaves  ; c’éroit 
lorfqu’il  fe  fentoit  coupable 
de  quelque  crime  puniffable 
par  la  Juftice,  de  peur  que, 
pour  l’en  convaincre  , on  ne 
les  appliquât  à la  queftion  ; 
ce  que  l’on  ne  pouvoit  plus 
faire  dès  que,  par  leur  affran- 
chiffement , ils  étoient  devç- 
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nus  Citoyens  Romains.  Chez 
les  Grecs , lorfqu’un  Efclave 
étoit  affranchi  par  fon  Maître , 
on  proclamoit  fon  affranchif- 
fementenpréfence  duPeuple, 

Îar  le  miniftère  d'un  Héraut. 

,es  Affranchis  changeoient 
de  nom , ou  l’allongoient  : ils 
portoient  leurs  cheveux  cou- 
pés différemment  des  Efda- 
ves  : ils  étoient  mis  au  même 
rang  que  les  Etrangers  établis 
dans  la  Grèce  & Us  payoient 
avec  eux  un  même  tribut , 8c 
fous  le  même  nom. 

MANUMISSUS  , l’Af- 
franchi prenoit  le  prénom  & 
le  nom  de  fon  maître , & ajou- 
toit  pour  furnom  , celui  qu’il 
portoit  avant  fa  liberté  : par 
rapport  à fon  maître  , il  s’ap- 
pelloit  Libcrtus , 8c  Liberti- 
nus  à l’égard  de  tout  autre. 
Ceux  qui  avoient  été  affran- 
chis par  tcftament , ou  par  la 
baguette , portoient  la  tête  ra- 
fée,  8c  un  bonnet  pour  ligne  de 
leur  ancien  état  ; mais  celui 
qui  avoit  reçu  la  liberté  par 
le  Cens,  devenu  Citoyen  Ro- 
main , ne  portoit  aucune  mar- 
que de  fon  ancienne  fervitu- 
de,  8c  conféquemment  étoit 
exempt  de  porter  ce  bonnet , 
dont  les  Romains , aux  viel- 
lards  8c  aux  malades  près , 
n’avoient  pas  l’ufage.  Voye f 
au  mot  LIBERTUS,  quels 
étoient  les  devoirs  des  Affran- 
chis envers  leurs  malires. 

MAPPA  , Nappe  , linge 
que  Pon  met  fur  la  table  pour 


la  couvrir.  Les  Romains,  du 
tems  de  laRépublique  , n’en 
connoiffoient  point  l'ufage  , 
8c  feulement  à chaque  fer  vice, 
on  nettoyoit  les  tables  avec 
une  éponge  mouillée.  Ce  ne 
fut  que  fous  les  derniers  Em- 
pereurs, qu’ils  commencèrent 
a ufer  de  nappes  fur  leurs  ta- 
bles , qui  eurent  d’abord  des 
rayes  d epourpre  & même  d’or. 
On  avoit  aufli  coutume  dans  le 
Cirque  de  donner  le  lignai 
de  la  courfe  par  un  linge  ou 
un  morceau  d’étoffe  que  dé- 
ployoit  celui  quiprélidoit  aux 
Jeux,  ou  le  Conful,  le  Pré- 
teur, ou  quelqu'autre  Magif- 
trat  ; c’eft  à quoi  Martial  fait 
allulion  dans  ce  vers. 
Cretatam  prœtor  vellet  cùm 
mittere  Mappam. 
MARCELLUS  , furnom 
de  la  famille  Plébéienne,  des 
Marcellus  , dont  neuf  joui- 
rent des  honneurs  d’une  Dic- 
tature , de  quinze  Confulats, 
d’une  Cenfure  , de  quatre 
Triomphes,  d’une  Ovation  8c 
d’une  dépouille  opime  ; le 
dernier  fut  C. Marcellus,  Cen- 
ful  la  fécondé  année  de  la 

fuerre  civile  entre  Céfar  8c 
'ompée , qui  époufa  Oélavie 
fœur  ainée  d’Augufte  , 8c  en 
eut  ce  Marcellus  dont  Virgile 
décrit  la  mort  en  (i  beaux  vers. 

MARCIPOR,  nomd’Ef- 
cl.ave,  félon  l’ancienufage  de 
la  République  , par  lequel  les 
Efclaves  prenoient  le  prénom 
de  leur  Maître  un  peu  changé. 
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comme  Marci-por , Marci- 
putr  , Efclave  de  Marcus  : 
Quint/por  jtrvilt  nomin  jrt- 
uens  apud  antiquos  trat , dit 
’eftus , à prcenomint  Domi- 
ni  duiïtim  , ut  Marci-por  , 
Caïpor.  Cette  dénomination 
vint  de  ce  que  l’on  choifiifoi^ 
les  Efclaves  d’un  âge  peu  avan- 
cé , afin  qu’ils  fufl'snt  plus  pro- 
pres au  fervice. 

MARCUS,  Prénom  que 
portoit  Maulius  Capitolinus  , 
celui  qui  avoir  défendu  le 
Capitole , 8c  qui  fut  depuis 
précipité  du  haut  de  cette 
Roche  , pour  avoir  afpiré  à 
la  Royauté.  Il  fut  en  con- 
féquence  défendu  à tous  ceux 
de  fon  nom , de  prendre  dé- 
formais ce  prénom  de  Marcus; 
Gtntis  Manliæ  decreto  cer- 
tum  fuit , dit  Tite-Live  , ni 
quis  diindi  Marcus  Man- 
lius vocaretur.  Cependant 
H paroîtpar  d’anciens  monu- 
mens,  que  le  mot  de  Marcus 
devient  au  moins  un  furnom. 

MARFORII  Statua  , la 
Statue  de  Marforius , Coloffe 
de  marbre  qu’on  appelle  vul- 
gairement Marforio , 8c  qui 
fut  longtems  au-devant  du 
Tullianunt , dans  le  Forum 
à Rome.  C’eft  un  homme 
couché  de  fou  long  , qui 
repréfente  , félon  l’opinion 
de  quelques-uns,  la  figure  du 
Fleuve  Nar, dont  la  première 
lettre  a été  changée  par  cor- 
ruption en  M.  Nardiforum  , 
d’où  l’on  -a  fait  Mur/ôrio. 


D’autres  veulent  que  ce  foit 
la  figure  du  Rhin , qui  fervoit 
de  lous-bairement  à la  liatue 
équeftre  de  Domitien  , 8c 
qu’elle  fut  mife  là,  après  que 
ce  Princeeut  triomphé  de  l’Al- 
lemagne. Quelques-uns  fou- 
tiennent  que  c’étoit  la  ftatue 
de  Jupiter  Panarius  , qui  fut 
placé  dans  cet  endroit,  en  mé- 
moire des  pains  que  les  fol- 
dats  du  Capitole  jetterent  au 
camp  des  Gaulois , pour  leur 
montrer  qu’ils  ne  manquoiertt 
pas  de  vivres.  Voyeq  STA- 
TUA Marforii. 

• M A R M O R , Marbre , la 
plus  belle,  la  plus  éclatante  de 
toutes  les  pierres  qui  fervenc 
à bâtir  ; fa  couleur  8c  fa  du- 
reté la  rendent  la  plus  fucep- 
tible  des  ornemens  du  travail 
de  la  fculpture.  Lorfque  les 
Romains  eurent  dégénéré  de 
la  fimplicité  de  leurs  peres,  8c 
que  les  richelles  du  Monde 
vaincu  eurent  introduit  à Ro- 
me le  luxe  8c  le  goût  des  Arts, 
cette  Ville  qui  n’ctoit  qu’un 
amas  de  cabanes  8c  de  chau- 
mières, devint  la  plus  fuperbe 
Ville  de  l’U nivers , 8c  le  mar- 
bre y fut  employé  plus  com- 
munément qu’on  n’avoit  em- 
ployé auparavant  les  pierres 
8c  la  brique.  On  en  apportoit 
à Rome  d’Europe,  d’Afie, 
d’Afrique  ,des  Iflesde  la  Mer 
Egée,  des  endroits  les  plus  re- 
culés , avec  des  dépenfes  in- 
croyables. Le  premier  qui  fit 
ufagede  marbre  étranger  pout 
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fa  maifon  particulière  > fut  nom  de  Mars  vengeur.  Lorf- 
l’Orateur  L.  CraiFus,  Cenfeur  qu’un  Général  Romain  partoic 
avec  Domitius  Ahenobarbus,  pour  l’armée , il  entroit  dans 
en  66z.  Bien-tôt  après  M.  ce  Temple , 6c  remuoit  les 
Scaurus  beau-fils  de  Sylla  , boucliers  confacrés  à ce  Dieu, 
fit  porter  à Rome  pendant  fon  6c  fecoucit  fa  Statue,  en  lui 
Edilité,trois  cents  foixante  co-  criant , Mars  , vigila  , Mars 
lonnes  de  marbre  dont  il  conf-  Jtcille  à notre  confervation. 
txuifit  le  fameux  Théâtre  qui  ^e  Dieu  avoir  plufieurs  noms 
portoitfonnom.Depuiscetems  relatifs  à fes  inclinations; Bel- 
6c  fur  tout  fous  les  Empereurs;  léger,  Bellipotens , parce  qu’il 
on  l’employa  avec  tant  de  pro-  préfidoità  la  guerre;  B ijultor, 
fufion  , que  les  maifons  en-  par  les  Romains, après  qu’Au- 
tiéres  en  étoient  conftruires.  gufle  eut  repris  les  drapeaux 
MARS,leDieudelaGuer-  lur  les  Parthes  , à duplicê 
re , naquit  félon  la  fable , de  viâoriâ ; Gradivus  , à caufc 
Junon  qui  le  conçut  pat  le  feul  de  l’agitation  de  fa  lance; 
attouchement  d’une  fleur,  fans  Quirinus , par  les  Sabins , du 
le  fecours  d’aucun  homme.  On  mot  Quiris , pique  ; Ultor  , 
le  dépeignoit  avec  un  vifage  parce  qu’Augufte  lui  confa- 
irrité  , traîné  fur  fon  char  ou  cra  un  Temple  fous  ce  nom  , 
monté  à cheval , armé  d’une  en  mémoire  de  la  vengeance 
pique  ou  d’un  fouet , & ayant  qu’il  tita  des  meurtriers  de  Cé- 
auprès  de  lui  un  coq, pour  mar-  far. 

quer  la  vigilance  que  les  fol-  MARSI , les  Marfes , Na- 
dats  doivent  avoir.  Les  ani-  tion  d’Italie  , voilins  des  Sa- 
maux  qui  lui  étoient  confa-  bins,  des  Péligniens  , 6c  des 
crés  étoient  le  loup  , le  grif-  Eques,  dont  les  Villes princi^ 
fon  , & fur-tout  le  cheval  » 6c  pales  étoient  Milionia,  Plef- 
on  lui  en  immoloit  un  tous  les  tina, Frefitia. Pendant  la  guer- 
ans  à Rome  dans  le  Champ  de  re  des  Sabins , les  Marfes  pri— 
Mars.  Les  Romains  le  révé-  rent  aufli  les  armes,  coujointe- 
roient  particulièrement , par-  ment  avec  les  Peuples  des  en- 
ce  que , fuivant  l’opinion  vul-  virons  , & furent  vaincus  par 
gaire , il  étoit  pere  de  Remus  le  Dictateur  M.  Valerius 
& de  Romulus.  D’ailleurs , il  Maximus.  Pour  avoir  la  paix  , 
étoit  convenable  que  le  Dieu  ils  furent  obligés  de  céder  uns 
de  la  Guerre  fût  honoré  par  partie  de  leur  territoire.  Quel- 
une  Nation  auffi  belliqueufe  que  tems  après  , ces  Peuples 
que  les  Romains.  Onlui  avoir  irrités  de  ce  qu’on  leur  refu- 
sait bâtir  un  Temple  magnïfir  foit  le  droit  de  Bourgeoifie  » 

que  , où  il  étoit  adore  fous  le  firent  de  nouveau  la  guerjq 
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que  Ion  appel  la  Marjique,  So- 
ciale & Italique , parce  que  ce 
furent  les  Marfes  principale- 
ment qui  la  fuie  itèrent , que 
tous  ces  Peuples  étoient  réu- 
nis pourrenverfer  la  Républi- 

S[ue  , 8c  que  toute  l’Italie  fe 
ouleva  contre  Rome  fa  mere 
commune.  Cette  guerre  qui 
commença  en  66  j , continua 
avec  différens  fuccès  jufqu’au 
Confulatde  Cn.  Pompée,  8c 
de  L.  Caton  , que  les  Alliés 
vaincus  en  différens  combats, 
quittèrent  les  armes  8c  obtin- 
rent le  droit  de  Cité  par  la  Loi 
Julia. 

M ARSI  AS,fils  d’Oeagrus, 
ayant  ramalfé  une  flûte  que 
Minerve  avoir  jettée  de  dépit, 
©fa  défier  Appollon  qui  le 
vainquit , 8c  l’ayant  fait  écor- 
ther  tout  vif,  le  changea  en 
uneRivière  quiporte  fon  nom: 
Vidi  ipfe  in  rhrygiâ  Flu- 
vium  cui  Marjias  nomen , 
quem  ex  Marjiae  fanguine 
projluxiffe  Phrygesdicebant. 

MARTIALIS  Mons  > 
partie  du  Mont  Cœlius,  ainfi 
appellée,  decequeleChamp 
de  Mars  étant  inondé , on  cé- 
lébra les  Jeux  Equeftres  furce 
premier  Mort. 

MARTK2S  , le  premier 
ries  dix  mois  de  l’année  de 
Romulus,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  étoit  confacré  à Mars  : 
Martius  menfis  initium  anni 
fteit,  dit  P'eftus , & in  Latio, 
& poji  Romam  conditam , & 
quia  gens  erat  bdlicofiflima. 
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Il  fut  toujours  compofé  de 
trente-un  jours , comme  il  ell 
encore  aujourd’hui  ; fes  Nones 
arrivoient  le  fept  8c  fes  Ides  le 
quinze  ; fes  Calendes  étoient 
au  commencement  très-remar- 
quables , parce  qu’elles  com- 
mençoient  l’année  8c  que  l’on 
y pratiquoit  plufieurs  cérémo- 
nies. La  rai  fon  qu’eut  Romu- 
lus  de  commencer  fon  année 
par  ce  mois , c’eft , félon  Ovi- 
de, que  la  Nature  commence 
alors  à prendre  une  face  nou- 
velle. 

Omnia  tune  virent , tune  eji 
nova  temporis  oetas  : 
Sicannus  per  ver  incipien- 
dus  erat. 

MASTIGOPHORÏ , ef- 
pèce  de  Liéleurs  armés  de 
fouets  , qui  accompagnoient 
les  Athlètes  pour  les  défendre 
des  infulres  des  fpeéfateurs  ; 
leur  emploi  n’étoit  rien  moins 
qu’honorable. 

MATRALIA  , Fêtes  cé- 
lébrées à Rome  par  les  Dames 
en  l’honneur  de  la  Déeffe  Ma- 
tuta  ; on  en  éloignoit  toutes 
les  Servantes , à l’exception 
d’une  que  -l’on  n’y  admettoit 
ue  pour  lui  donner  des  fouf- 
ets. 

MATRIMONIÜM,  ma- 
riage ; ce  mot  fe  prend  aulS 
pour  les  noces  , quoiqu’il  y 
ait  cette  différence  que  le  ma- 
riage eft  une  convention  faite 
entre  un  homme  8c  une  femme 
de  vivre  dans  une  union  per- 
pétuelle , 8c  que  les  noces  font 
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Ja  cérémonie  dont  on  accom-  bord  par  prendre  les  aufpice* 
pagne  cette  convention  , cé-  avant  le  mariage  , pour  fça- 
rémonie  qui  varie  , félon  les  voir  la  volonté  des  Dieux  , 
différens  Pays.  Comme  les  & ils  évitoient  foigneufemenc 
Romains  étoient  fort  portés  à de  le  célébrer  dans  un  de  ce* 
la  fuperflicion  » & qu’ils  l’é-  jours  qu’ils  tenoieat  pour  mal- 
tendoient  à tout  ce  qu’ils  fai-  heureux,comme  les  Calendes, 
foient , on  ne  doit  pas  être  fur-  les  Ides , les  Nones  , & tous 
pris  que  le  mariage  fe  célé-  les  lendemains  de  ce*  jours  là. 
brât  parmi  eux  avec  tant  de  Le  mariage  fe  traitoit  ordi- 
formalités  , obfervées  avec  nairement  avec  le  pere  de  la 
d’autant  .plus  de  fcrupule  , fille  à qui  on  la  demandoit. 
qu’ils  en  faifoient  dépendre  Quand  le  contraft  étoit  dref- 
le  bonheur. Il  fe  faifoit  de  trois  fé , on  le  fcelloit  du  cachet 
façons  différentes  appellées  des  parens  ; quelquefois  on 
Ufus,Confarreatio,Sc  Coemp-  confignoitladotentre  lesmain* 
tio , aiofi  que  nous  l’apprend  des  Augures  qui  avoient  pria 
Servius  : Tribus  modis  apud  les  aufpices.  On  n’avôit  point 
retires  nuptiœ  fhbant , ÜJii , encore  marqué  d’âge  propre 
JFarre , Coemptione.  La  pre-  pour  les  fiançailles  avant  Au- 
mière  ma  dère  avoit  lieu,  lorf-  gufte  ; mais  cet  Empereur  or- 
qu’une  fille  demeuroit  pen-  donna  qu’elles  ne  pourroient 
dant  un  anentier  avec  un  hom-  fe  faire  que  lorfque  les  parties 
me  , dans  la  vue  de  fe  marier  feroient  nubiles  cependant  * 
avec  lui]  la  deuxième  lorf-  dès  dix  ans  , on  pouvoir  ac- 
qu’elle  paffoit  entre  les  mains  corder  une  fille  , parce  qu’el- 
de  l’homme  en  préfence  de  dix  le  étoit  cenfée  nubile  à douze: 
témoins , après  un  facrifice  Duodtcimum  annum  puellis 
fait  devant  le  Pontife  , dans  juftumnuptiarum  tempus  tffe 
lequel  on  employoit  la  farine  ftatuit , écrit  Dion  , en  par- 
de  froment  ; la  troiftème  étoit  lant  de  cet  Empe  eur.L’é- 
uneefpèce  d’achat,  & la  fem-  poux,  avant  les  noces,  en- 
mc  fe  metroit  encre  les  mains  voyoit  à celle  qu’on  lui  defti- 
du  mari , qui  lui  donnoit  quel-  noit  pour  époufe  , un  anneau 
ques  pièces  de  monnoie  feu-  de  fer  fans  pierre  ; c’ étoit  la 
lement  pour  la  forme.  De  mê-  cérémonie  des  fiançailles.  Le: 
me  on  pouvoir  diffoudre  le  ma-  jour  des  noces , en  coeffant  la 
riage  de  trois  manières , Ri-  mariée  , on  obfervoit  de  fé- 
mancipationi , Diffarreatio-  parer  fes  cheveux  avec  le  fer 
ne,  Ufurpatione.  Voye\  cha - d’unejaveline  que  l’on  appel- 
qm  mot  à fon  article.  Les  loit  Hajta  celibaris , pour  ff- 
Romains  commençoient  d’a-  gnifier  par  manière  de  préfa- 
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geqii’elle  enfanteroitdes  hom- 
mes -fores  6c  courageux  ; ou 
bien  parce  que  la  pique  étoit 
confacrée  à Junon:  on  parta- 
Çeoit  les  cheveux  en  fix  trèfles 
a la  manière  des  Veftales, 
pour  marquer  qu’elle  vouloir 
vivre  chaflement  avec  fon 
mari  ; on  lui  mettoit  fur  la 
tête  un  chapeau  de  fleurs  de 
verveine  , 8c  d’autres  plantes 
qu’elle  avoit  cueillies  elle- 
même, & par-defl'us  le  chapeau 
un  voile  qui  étoit  quelquefois 
enrichi  de  pierreries  , & que 
l’on  appelloit  F lammcum. On 
lui  faifoit  prendre  des  fouliers 
de  la  même  couleur  du  voile  , 
qui  étoient  extrêmement  hauts 
pour  la  faire  paroître  d’une 
plus  grande  taille,  11  fe  faifoit 
anciennement  chez  les  Latins 
encore  une  autre  cérémonie, 
qui  étoit  de  mettre  un  joug 
fur  le  col  de  ceux  qui  fe  fian- 
çoient , pour  marquer  que  le 
mariage  eft  un  véritable  joug. 
Et  c’eft  de  là  qu’il  ? pris  en 
Latin  le  nom  de  Conjugium. 
La  mariée  étoit  vêtue  d’une 
longue  robe  toute  unie  , telle 
que  Caja  Cœcilia , qui  eft  la 
même  que  Tanaquil  avoit  tif- 
fue,  6c  on  la  ceignoit  avec 
une  ceinture  de  laine  que  le 
mari  ôtoit  dans  le  lit  nuptial; 
de-là  vient  l’expreffion  de  Zo- 
nam  folveri  , faire  perdre  la 
virginité  à une  fille.  Ainfi  pa- 
rée , on  l’arrachoit  des  bras 
de  famere , afin  qu’ellene pa- 
rût pas  courir  elle-même  à la 
Tome  II, 
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perte  de  fa  virginité  > ce  qui 
fe  faifoit  à la  clarté  de  cinq 
flambeaux  de  bois  de  pin  ou 
d’épine  blanche;  caries  noces 
fe  faifoient  toujours  le  foir. 
Ces  flambeaux  étoient  portés 
par  de  jeunes  enfans  que  l’on 
nommoit  Pu  cri  lauti , parce 
qu’on  les  lavoit  6c  qu’on  les 
parfumoit  auparavant.  Ce 
nombre  de  cinq  étoit  myfté- 
rieux  , comme  tout  le  relie  de 
lacérémonie.  C’étoit  en  l’hon- 
neur des  cinq  Divinités , dont 
on  croyoit  que  ceux  qui  fema- 
rioient  avoient  befoin  ; fça- 
voir,  Jupiter,  Junon , Venus, 
Diane  , 6c  la  Déefle  de  la 
Perfuafion.  La  mariée  étoic 
conduite  à la  maifon  de  fon 
époux  par  trois  jeunes  garçons 
dont  le  pere  6c  la  mere  étoient 
encore  vivans , 8c  que  l’on  ap- 
pelloit Paranymphts , parce 
qu’ils  accompagnoient  l’épou- 
fe.  Un  des  trois  marchoit  de- 
vant , tenant  le  flambeau  de 
l’hymen, que  les  amis  des  deux 
parties  avoient  coutume  d’en- 
lever, depeurque  l’on  ne  s’en 
fervît  pour  faire  quelque  ma- 
léfice qui  abrégeât  la  vie  de 
l'un  des  deux.  Les  deux  autres 
fouteuoient  la  jeune  mariée  , 
après  laquelle  on  portoit  une 
quenouille  garnie  de  laine  à 
filer , avec  un  fufeau  pour  mar- 
quer l’ouvrage  auquel  elle  de- 
voit  s’appliquer.  Pendant  1* 
marche , chacun  chantoit  Hy- 
men. , hymenée  : on  invoquoic 
Thalamus  marié  avec  une 
H 
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de  ces  Sabines  qui  avoient  été  y éteit  mife  par  des  Matronéi 
enlevées  par  les  Romains , Sc  nommées  Pronubae.  qui , au- 
on  jettoità  la  future  époufede  paravant  lui  avoient  donné  les 
l'eau  luftrale  , afin  qu’elle  en-  inftruclions  nécelTaires.  En 
trât  charte  dans  la  maifon  de  quittant  les  mariés , on  leur 
Ton  mari.  Dès  qu’elle  arrivoit  fouhaitoit  de  bien  vivre  en- 
à la  porte  qui  étoit  ornée  de  fcmble  ; avant  que  de  fermer 
guirlandes  de  fleurs  & de  feuil-  les  portes  , le  mari  jettoit  des 
lages  , on  lui  préfentoit  le  feu  noix  aux  en  fans,  peur  diver- 
se l’eau,  pour  lui  marquer  quel-  tir  l’attention  des  curieux, 
le  devoir  avoir  part  à lafortu-  Alors  on  chantoit  des  vers  Fef- 
he  de  fon  mari  ; on  lui  deman-  cennins-, que  l’on  croy  oit  pro- 
doit en  même- temsfon nom,  près  contre  les  charmes  qui 
& elle  répondoit  à fon  futur  auroient  pu  nuire  à la  confom- 
époux  : Où  vous  fri{  Cajus , mation  du  mariage.  Le  lende- 
jt  Jirai  Coja  , pour  marquer  main  des  noces,  on  resommen— 
qu’elle  feroit  aufli  bonne  mé-  Çoit  le  feftin  chez  le  nouveau 
nagère  , que  Ccja  Cacilia  , marié , Sc  ce  feftin  s’appelloic 
mere  de  Tarquin  l 'Ancien.  Repotia.  La  nouvelle  époufe 
Enfuite  on  l’enlevoitde  deflits  étoit  à côté  de  fon  mari  fur  le 
le  feuil  de  la  porte,afin  qu’elle  même  lit  de  table , s’appuyant 
pat ût  entrer  malgré  elle  dans  fur  lui  d’un  air  familier  , Sc 
la  maifon  d’un  homme,ou  bien  tenant  des  difeours  fi  peu  re- 
parce  que  le  feuil  étoit  confa-  tenus , que  pour  défigner  ceux 
cré  à Vejla , DéelTe  des  Yier-  où  regnoit  une  licence  outrée  , 
ges,  Sc  qu’il  ne  convenoit  pas  on  difoit  ordinairement  : Ce 
qu’il  fût  foulé  aux  pieds  par  font  dts  difeours  de  mariée. 
une  fille  qui  devoir  bien- tôt  Ce  jour  là  , on  faifoit  des  pré- 
céder de  l’être,  Aurti-tôt  on  fens  aux  deux  époux  qui,  pour 
lui  préfentoit  les  clefs , pour  terminer  enfin  la  cérémonie 
matquer  qu’elle  avoit  la  con-  de  leur  mariage  , offroier.t  un 
duite  du  ménage  ; enfuite  on  facrifice  aux  Dieux.  Il  n’étoic 
la  faifoit  mettre  fur  une  peau  pas  permis  à un  Citoyen  Ro- 
de mouton  avec  fa  laine,  pour  main  d’époufer  une  efclave  „ 
l’avertir  qu’elle  devoittravail-  ni  à une  fille  libre  de  fe  marier 
1er.  Lorfque  le  feftin  des  no-  à un  homme  quinel’étoitpas  ; 
ces  étoit  fini , Sc  que  le  mari  les  Loix  défendoient  même  les 
vouloir  fe  coucher , on  dreifoit  mariages  avec  des  Etrangères, 
le  lit  nuptial  , ou  Génial  , Sc  de-là  vint  le  déchaînement: 
ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  public  contre  Marc-Antoine  , 
dreffé  en  l’honneur  du  Génie  quand  on  fçut  qu’il  avoir  epou- 
du  mari,  La  nouvelle  époufe  fé  Cléopâtre  : Pçfquam  ci- 
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Vem  & légitimé  nuptam  et-  plus  beaux  ameublemens;  de- 
tgit,  dit  Plutarque  , cumpe-  vantlespotresdelarueétoient 
tegrind  autem,non  fzcundi  rn  quantité  de  flambeaux,  des 
Leges  nuptâ  , conjuevt.  La  joueurs  d’inlhumens,deschan- 
Loi  des  douze  Tabies  avoit  leurs  d'hyménée , ôediverfes 
auffi  défendu  aux  Patriciens  autres  perfonnes  qui  atten- 
de s’allier  avec  les  Plébéiens:  doient  la  mariée  pour  l’ac- 
Inter  duodecim  & hac  Lez  compagner  dans  la  maifon  de 
erat , dit  Denys  d’Haliçar-  fon  mai  i.  Le  flambeau  nuptial 
nafle  , ne  Patriciis  cumPle-  écoit  diftingué  des  autres , 8c 
beiis  licita  ejjent  matrimo-  dès  que  les  époux  étoicnt  ar- 
nia , non  ob  aliam  , ut  ego  rivés  dans  leur  chambre  , il 
interpretor , caujam , quant  etoit  enlevé  par  leurs  amis  , 
ne  per  mutua  familiarum  de  crainte  que  la  mariée  ne  le 
matrimonid  atque  affimtates  mît  fous  le  lit , après  l’avoir 
coalefciret  inter  ordtnes  con-  éteint , ou  que  le  mari  ne  le  fie 
cordia.  Mais  l’an  de  Rome  achever  de  brûler  en  quelque 
30  6 , la  NoblelTe  de  Rome,  fépulchre  ; ce  qui  étoit  regar- 
importunée  par  lesTrib'unsdu  dé  comme  un  pronoftic  de  la 
Peuple  , fut  obligée  de  per-  mort  prochaine  de  l’un  ou  de 
mettre  ces  fortes  d’alliances,  l’autre.  On  donnoit  aux  nou- 
Il  y avoit  aufli  une  Loi  qui  dé-  veaux  époux  un  Para-Nym- 
fendoit  à un  homme  de  foixan-  plus  , dont  le  devoir  étoit  de 
te  ans  , d’époufer  une  femme  faire  les  honneurs  de  la  noce  , 
qui  en  eût  cinquante , parce  & de  garder  la  porte  de  là 
qu’à  cet  âge,  on  les  croyoit  chambre  où  étoit  lelit  nuptial, 
incapables  de  remplir  le  but  du  A Athènes,  par  une  Loi  par- 
mariage  qui  eft  d’avoir  des  en-  ticulière,  le  plus  proche  pa- 
fans:  Ultra  tempus  hoc  mu-  rentd’unefille  orpheline,éroic 
lier nonfert uterum,éci\t De-  obligé  de  l’époufer  ou  de  lui 
nys  d’Halicarnalfe  ,Jïd  hic  ejl  payer  fa  dot  ; Loi  allez  fem- 
pariendi  terminus, ut  qui  hœc  blable  à celle  que  Moïfe  don- 
exquifiverunt , fenbunt.  Le  na  au  Peuple  de  Dieu, 
mariage  étoit  encore  défendu  MATRONALIA,  Fêtes 
entre  un  Tuteur,  ou  fon  fils,  ôc  des  Dames  Romaines,  infîi- 
fa  pupille  ; Lex  ejl  ne  que  à tuées  par  Romulus  , parce 
Tu  tore,  neque  à Tutoris  filio,  qu’aprés  le  rapt  des  Sabine* 
pupillam  uxorem  duci pofe.  la  guerre  s’étant  élevée  entrà 
Oncontractoitlemariage  chez  les  deux  Peuples , les  femmes 
les  Orées , en  mettant  la  main  fe  portèrent  pour  médiatrices 
de  la  femme  dans  celle  du  ma-  encre  leurs  peres  8c  leurs  ra- 
ison paroic  la  maifon  des  vilfeurs  qui  étoient  devenus 
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leurs  epoux.  En  mémoire  de 
cet  événement,  Romulus  or- 
donna que  le  jour  où  la  paix 
fie  fit,  qui  étoit  le  premier 
Mars , feroit  un  jour  de  fête. 
On  ajoute  d’autres  raifons  de 
l’inftitution  de  cette  folem- 
nité  qui  étoit  remarquable  , 
en  ce  que  les  hommes  en- 
voyaient des  préfens  aux  Da- 
mes, comme  celles-ci  leur  en 
faifoient  aux  Saturnales  : Si- 
eut  Saturnalibus , dit  Sué- 
tone , à abat  viris  apopùo- 
rcta,  ità  & Calindis  Martii 
fœminis.  Ce  jour-là  , les 
Dames  pratiquaient  aulfi  à 
l’égard  de  leurs  Efclaves , ce 
quilles  hommes  faifoient  en- 
vers les  leurs  aux  Saturnales; 
elles  fe  mêloient  avec  elles 
6c  les  fervoient  à table  ; c’eft 
pourquoi  on  appelloit  cette 
fête  Saturnalia  fæminarum. 

MATULA  , Vafe  à uri- 
ner , pot  de  chambre.  On 
attribue  aux  Sibarites  , ce 
Peuple  perdu  de  molefie  & 
de  débauche , l’ufage  de  s’en 
fervir  à table  : Sibaritœ  in- 
venerunt Matulas , dit  Athé- 
née , quas  in  convivàa  fire- 
bant.  Lorfqu’ils  avoient  bien 
bu , ils  finiîfoient  ordinaire- 
ment par  fe  les  jetter  à la 
tête  : Nos  lotio  per/iindebant, 
dit  Démofthènes  , dans  une 
Harangue , & Matulas  intir 
Je  f’rangebant.  Les  Romains 
demandoient  ce  vafe  par  un 
craquement  de  doigt.  Voyeç 
DIGITUS. 
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MATUTA,  Décfle  que 
les  Grecs  appelaient  Leucn - 
thét , 6c  que  l’on  croit  être  la 
même  que  l’ Aurore  : QuiJ 
Jno  Cadmi Jilia , dit  Cicéron, 
nonne  Leucothea  nominata 
à Grœcis  , Matuta  habetur 
à noflris.  Sa  fête  étoit  célé- 
brée à Rome  par  les  Dames 
Romaines. 

MAURIj  Peuples  de  la 
Mauritanie,  qui  excelloienc 
dans  l’art  de  lancer  des  flè- 
ches : Erant  cum  illo  ajftdui 
optimi  jaculatores  Mauri  » 
dit  Hérodote.  Ils  s’y  ren- 
doient  habiles  par  l’habitude 
à faire  la  guerre  aux  lions  , 
dont  leur  pays  étoit  rempli. 
Ces  Peuples  fervirent  dans 
les  armées  Romaines  , en 

Îualité  de  Cavaliers , 6c  fous 
’rajan  , leur  Commandant 
Luiîus  Quietus  parvint  au 
Confulat. 

MAURITANIA , Pays 
d'Afrique  , féparé  de  l’Ef- 
pagnc  par  le  Détroit  de  Gi- 
braltar , & de  la  Numidic 
par  le  Fleuve  Ampfacus.  Ju- 
les-Céfar  en  fit  la  conquête 
après  avoir  vaincu  Juba  quî 
en  étoit  Roi,  6c  réduifit  le 
pays  en  Province  Romaine  % 
dont  il  donna  le  Gouverne- 
ment au  Proconful  Crifpus 
Sailuflius  : Caefar  , dit  Ap- 
pien,  Juba  R.egnum  Roma- 
nis Jub  tributo  contulit , eut 
Crifpus  Sailuflius  Proconjùg 
proefuit.  Cette  Contrée  fuc 
toumife  aux  Romains  juf* 
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qu’en  l'an  441 , que  Genfe- 
ric  , Roi  des  V andalcs  , s’en 
empara , attiré  par  le  Comte 
Boniface  , Maître  de  la  Mi- 
lice. Valentinien  la  lui  dif- 
puta  les  armes  à la  main  pen- 
dant trois  ans , avec  diflférens 
fuccès  ; enfin  , la  paix  fe  fit 
entre  ces  deux  Princes  qui  fe 
partagèrent  l’Afrique.  Ce 
partage  ne  dura  que  jufqu’à 
la  mort  de  Valentinien  ; alors 
Genferic  recouvra  non-feu- 
lement tout  ce  qu’il  avoit  cé- 
dé , mais  dérruifit  encore  l’Em- 
pire d’Occident.  Jullinien  la 
reprit  depuis  , quatre-vingt 
quinze  ans  après  que  les  V an- 
dales  s’en  furent  emparés. 
Caligula , félon  Pline  , avoit 
divile  ce  pays  en  deux  par- 
ties , dont  la  première  , ap- 
pellée  Tingitane,  de  la  Ville 
de  Tingi  fa  Capitale  , forme 
aujourd’hui  les  Royaumes  de 
Fez  8c  de  Maroc , 6c  la  fé- 
condé qu’il  appella  Cæfarien- 
Jis  de  fon  nom,  eft  aujour- 
d’hui le  Royaume  de  Tre- 
mifea  ou  Telefis. 

MAUSOLEUM,  Mau- 
folée,  effc  le  magnifique  tom- 
beau que  la  Reine  Artémife 
éleva  à Maufole  fon  époux  , 
Roi  de  Carie  : Artemijia 
Maujbli  Caria  Regis  uxor, 
quœ  nobili  illui  Halicar- 
najfi fic:t  fepulchrum.  C’é- 
toit  une  des  fept  merveilles 
du  Monde,  6c  Pline  nous  en 
a confervé  la  defeription. 
Augulie  , à l’imitation  de  ce 
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monument,  en  fit  conftruire 
un  pour  lui  , qu’il  appella 
auffi  Mau  jolie  , 8c  qui  fervit 
de  tombeau  à fes  Succelfeurs 
jufqu’à  Adrien  : Id  opus  , 
dit  Suétone  , inter  Ylami- 
niam  viam  , ripamque  Ti- 
beris  Jexto  fuo  Conjùlatu 
extruxtrat , circumjeclajque 
Jylvas  & ambulattones  in 
ujiim  Populi  tune  jam  pu - 
blicarat.  On  en  voit  encore 
des  relies  aujourd’hui  près  de 
l’Eglife  de  Saint  Roch  à 
Rome. 

MAXIMUS,  furnom  des 
Fabius  , Famille  illuftre  de 
Rome, laquelle  preduifit  plu- 
fieurs  Grands  Hommes,  dent 
les  plus  connus,  font  Q.  Fa- 
bius Vullianus  , qui  obtint 
cinq  fois  le  Confulat,  trois 
fois  le  Triomphe,  deux  fois 
la  Dictature,  fept  fois  le  ti- 
tre de  Prince  du  Sénat , ce 
qui  n’étoit  arrivé  à perfonr.e. 

Son  fils  Q.  Gurges  fut  fept 
fois  Conful , triompha  deux 
fois,  exerça  la  Cenfute,  8c 
fut  quatre  fois  Prince  du  Sé- 
nat. Q.  Maximus  Verruco- 
fus,  petit  fils  de  ce  dernier, 
fut  cinq  fois  Conful  , deux 
fois  Diélateur  , deux  fois 
Prince  du  Sénat , une  fois 
Cenfeur , Pontife  8c  Augure, 
remporta  deux  Triomphes, 

8c  lauva  fa  Patrie  de  la  fu- 
reur d’Annibal;  c’eft  de  lui 
qu’Ennius  dit  : 

U nu  s cunclando  nobis  refit-  * 

tuit  rem.  \ 
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MEDIAST1NI  , Efcla- 
ves  du  dernier  rang  qui  rem- 
pliffoient  les  plus  bas  Offices 
dans  la  maifon  & aux  bains; 
ils  étoient  auffi  employés  à 
J a campagne  aux  travaux  les 
plus  vils  : Magnoperè  con- 
temno , dit  Cicéron  , exerci- 
tum  collichim  ex  Jenibus 
dejperatis  , ex  agrefli  luxu- 
riâ  , & ntjlicis  Mediatinis. 
■Il  faur  meicre  dans  cette  dallé 
les  Marmitons,  les  Frotteurs, 
les  Cureurs  de  bain,  les  Por- 
tiers , les  Balayeurs  , ceux 
qui  allumoient  le  fourneau. 

MEDIASTUTICUS  , 
fouverain  Magiftrat  de  Ca- 

Îioue , avant  que  cette  Ville 
é révoltât  contre  les  Ro- 
mains : FrcceratStatius  Me- 
tnt  s , dit  Tite-Live  , mi(Jus 
c b Cri.  Magio  Attellano,  qui 
eo  anno  Mediaftuticus  erat. 
MEDICI,  Médecins,  ceux 

3ui  exercent  l’Art  de  la  Mé- 
ecine.  Tant  que  les  Ro- 
mains menèrent  une  vie  dure 
6c  laborieufe,  ils  fe  pafferent 
de  Médecins,  fans  en  être  plus 
mal , 6c  ils  ne  les  avoient  to- 
lérés que  dans  des  tems  de 
pelle  ou  de  maladie  conta- 
gieufe  ; mais  le  luxe  de  la 
table  qui  s’introduiGt  à Ro- 
me , 6c  les  excès  qui  l’accom- 
pagnoient,  leur  firent  fentir 
des  maladies  qu’ils  n’avoient 
pas  connues  auparavant.  Ce 
fut  alors  que  l’Art  de  la  Mé- 
decine, pour  lequel  ils  avoient 
témoigné  jufques-là  tant  de 
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répugnance,  leur  parut  né- 
ceffaire  dès  l’an  yjy.  Quel- 

Îues  Médecins  palferent  de 
îrèce  à Rome  ; mais  ils  n’y 
eurent  cependant  un  établif- 
fement  fixe  qu’en  6oo.  Leur 
profeffion  parut  d’abord  in- 
digne d’un  homme  libre  , 6c 
fut  abandonnée  aux  Efcla- 
ves  8c  aux  Affranchis,  félon, 
l’opinion  de  quelques  Auteurs 
qui  ont  été  réfutés  par  Ca- 
faubon , dans  fes  Commentai- 
res fur  Suétone , où  il  expli- 
que le  paffitge  de  cet  Auteur 
qui  a donné  lieu  à ce  fenti- 
ment  : Mitto  t:bi  prœtcreà 
cum  eo  ex  Jèrvis  rneis  niedi- 
cum.  La  Médecine  renfer— 
moit  alors  la  Pharmacie  6c  la 
Chirurgie  ; c’étoient  les  Mé- 
decins qui  compofoient  les 
remedes , & qui  faifoient  pa- 
reillement toutes  les  opéra- 
tions chirurgicales,  quoiqu’ils 
n’euffent  encore  qu’une  con- 
noilfance  très -imparfaite  de 
l’anatomie,  qui  n’a  commen- 
cé d’être  cultivée  que  depuis 
environ  deux  fiécles.  Jules- 
Céfar  fut  le  premier  qui  don- 
na le  droit  de  BourgcoiGe  aux 
Médecins,^  Augu(le,pourré- 
compenferfon  Médecin  Mufa 
qui  l’avoit  tiré  d'une  maladie 
dangereufe,  exempta  tout  le 
Corps  des  Médecins  de  payer 
les  impôts.  Chez  les  Grecs  , 
la  Médecine  ne  commença 
d’être  bien  connue  8c  prati- 
quée, qu’au  tems  d’Hipocrate; 
avant  lui , ils  n’avoient  point 
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eu  de  bons  Médecins  ; on  ne 
s’attachoit  dans  la  Médecine, 
qu’à  panfer  les  playes.  Les 
Grecs  joignirent  à la  Méde- 
cine , la  Botanique  , fçachanc 
combien  la  connoiflance  des 
fimples  lui  cft  utile.  L'excel- 
lent Traité  que  nous  avons 
du  Pliilofophe  Théophrafte, 
Difciple  d’Ariftote , touchant 
l’Hiftoire  des  Plantes  , & 
leurs  caufcs,  font  foi  du  goût 
de  ces  Peuples  pour  la  Bota- 
nique. 

MEDIMNUM , Mefure 
des  chofes  feches , laquelle 
contient  fix  boiileaux  Ro- 
mains ; Midimnum  cjî  imn- 
fiura  aridorum  ut  tnt  ici  vil 
hordii  ; Midimnum  igitur 
menfiura  efl  fix  modiorum. 
Elle  revenoit  à environ  qua- 
rante pintes  de  Paris. 

MEDITRIN  ALIA  , 
Fêtes  inftituées  en  l’honneur 
de  la  DéelTe  Meditrina  , 
dont  le  nom  vient  à meden- 
do  , parce  que,  lorfque  cette 
fête  arrivoit  le  trente  de  Sep- 
tembre , les  Romains  com- 
mençaient à boire  du  vin 
doux  qu’ils  mêloient  avec  du 
vin  vieux,  ce  qui  leur  fcrvoit 
de  médecine  : Hoc  dcfiolu- 
tum  vinum  novum , & fit  us 
libari , & de  gu  pari  mzdica- 
menti  causa , dit  Varron. 

MEDIUSFidius.  Voyii 
DltTS  Fidius. 

MEDUXLIA,  Ville  en 
deçà  de  l’Anio  , limitrophe 
(les  Sabins  des  Latins , que 
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Romulus  fit  Colonie  Romai- 
ne , félon  Denys  d’Halicar- 
n a (lé  ; Oppidum  Mcdiillia 
quoi  Albani  olim  condide- 
rar.t , Romulus  verà  per  de~ 
ditionem  acciptam  ,oloniam 
Romanorum  fécit. 

MEDULL1NUS,  Sur- 
nom de  la  famille  des  Furius, 
laquelle  fournit  dix-fept,  tant 
Confuls  que  Tribuns  des  Sol- 
dats. 

MEGALESIA.  Voye ç 
LUDI  Megalenses. 

ME  Hercule  , Serment 
qui  revient  à cette  expref- 
fion  : J ta  me  Hercules  juvet. 
Il  n’étoit  pas  permis  aux  fem- 
mes de  jurer  par  Hercule  , 
parce  que  , dit  Macrobe,  il 
y avoir  eu  des  femmes  qui  lui 
avoienr  refufé  de  l’eau,  lorf- 
qu’il  droit  prefTé  d’une  foif 
ardente  , en  ramenant  d’Ef- 
pagne  les  bœufs  de  Géryon  , 
ou  plutôt  parce  qu’il  ne  con- 
venoit  pas , dilent  d’autres 
Auteurs,  à un  fexe  foible  & 
timide,  de  provoquer  par  un 
ferment , un  Héros  vainqueur 
de  la  Terre.  Cette  défenfe 
n’empêcha  pas  une  bonne 
vieille  , dans  Appulée  , de 
faire  le  ferment  redoutable  : 
Sano  animo  eflo,  me  Hercule , 
me  vanis  fomniorum  figmen - 
tis  Urrere. 

MEL,  T.Iiel.  Les  An- 
ciens offroient  du  miel  aujc 
Dieux  au  commencement  de 
l’année,  comme  un  préfage 
qu'elle  feroit  heureufe.  Ils 
P iv 
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commençoient  aulïi  leurs  re- 
pas parle  miel,  félon  Var- 
ron  : Mella  principia  convi- 
vii.  Ils  s’en  fervoient  aux 
ufages  auxquels  nous  em- 
ployons le  lucre  qu’ils  ne 
connoilToient  pas.  Avec  le 
miel , ils  embaumoient  encore 
les  morts  : Mellis  quidem  ip~ 
fus  natura  talis  efl , dit  Pli- 
ne , ut  putrefcerc  corpora 
non  Jinat , jucundo  fapori , 
atqut  non  ajpiro , alia  quàm 
Jialis  natura. 

MEMBRANÆ,  Parche- 
min , efpèce  de  peau  fur  la- 
quelle on  écrit.  L’ufage  du 
parchemin  eft  fort  ancien , 
puifque  nous  lifons  dans  l’E- 
criture , que  le  Pontife  Eléa- 
zar  envoya  à Ptolemée  Phi- 
ladelphe,  les  Livres  de  la 
Loi  écrite  fur  des  membranes 
ou  parchemins.  Ainfi,  quand 
Pline  , d’après  Varron  , pré- 
tend que  le  parchemin  a été 
inventé  à Pergame  , du  tems 
du  Roi  Eumenès,  il  veut  feu- 
lement dire  qu’on  commença 
alors  à enfabriquer  beaucoup, 
pour  obvier  à la  difetie  du 
papier  fabriqué  en  Egypte  , 
dont  le  Roi  Ptolemée  avoit 
défendu  le  tranfport , par  la 
jaloufie  qu’il  eut  de  fçavoir 
que  la  Bibliothèque  d’Ëume- 
irès , le  difputeroit  bien-tôt  à 
lafienne:  Mox,  amu lationt 
cire  a Bibliothicas  Regum 
J 'tolimoei  & Eumenis  , fiip- 
primente  chartas  Ptokmxo, 
Varro  tnembranas  P agami 
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tradidit  repatas . Onfaifofc 
ces  parchemins  de  peau  de 
brebis  , St  il  y en  avoit  de 
différentes  couleurs , jaune  , 
pourpre  5c  blanc , fur  lefquds 
on  écrivoit  en  lettres  d’or  ou 
d’argent , avec  des  rofeaux 
au  lieu  de  plumes.  Voyez 

PERGAMENUM. 

MENA  , DéeR'e  que  l’on 
croyoit  préfider  aux  menftrues 
des  femmes  : Ipfa  fit  Dea 
Mina , dit  Saint  Auguftin  , 
quam  prceflcerunt  menfrurs 
faminarum. 

MENS,  Entendement, 
faculté  de  l’ame  que  les  Ro- 
mains honoroient  comme  une 
DéefTe  , 5c  à laquelle  ils 
avoient  élevé  un  Temple  au 
Capitole.  Ovide  fixe  l’ori- 
gine du  culte  de  cette  Intel- 
ligence perfemnifiée  à la  fé- 
condé guerre  Punique. 

Mens  quo.jue  Numen  habit, 

menti  delubra  videmus. 
Vota  metu  belli , perfide  pet- 

nt , tui. 

ME  NS  A,  Table  pour 
manger.  En  remontant  aux 
premiers  tems  de  Rome , où 
regnoit  la  fimplicité  ôc  la  mo- 
deflie  , on  voit  les  Romains 
manger  afiïs  fur  des  bancs  ou 
des  lièges  autour  d’une  Am- 
ple table  de  bois  commun  , 
bafTe  ôc  à trois  pieds;  mais 
depuis  leur  commerce  avec  les 
Grecs  8c  les  Afiatiques  qu’ils 
fe  piquèrent  d’imiter,  ils  in- 
troduifirent  à la  place  de* 
fiéges , l’ufage  des  lits  autotyr 
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de  leurs  tables  qu’ils  firent  de 
citronnier  ou  d’érable , foute- 
nues  par  un  feul  pied  d’ivoire 
bien  travaillé.  On  appelloit 
ces  tables  des  Monopoles , 8c 
on  les  achetoit  un  prix  exor- 
bitant , fur-tout  fi  le  bois  étoit 
de  différentes  couleurs  natu- 
relles. On  ne  s’en  tint  pas  là, 
’& bien-tôt,  l’ivoire,  l’argent 
8c  l’or  furent  employés  à faire 
des  tables.  Celui  qui  donna 
le  premier  dans  cet  excès , fut 
Héliogabale , félon  Lampri- 
de  : Frimus  menjas  & cap- 
fa$  argenteas  habuit.  On 
ajouta  à l’argent  les  pierres 
précieufes  ; on  les  fit  d’abord 
quarrées  , mais  enfuite  on 
leur  donna  une  forme  ronde , 
par  reffemblance  au  Monde 
que  les  Anciens  croyoient  être 
rond  : Veteres  globofum  ej/i 
mundum  arbitrabantur  , & 
ideà  menfam  fabricati  J'unt 
orbiculatam.  On  laiffoit  tou- 
jours un  côté  de  la  table  li- 
bre pour  le  fervice,  plaçant 
un  lit  au  milieu , ôc  les  deux 
autres  à chaque  bout  , n’y 
ayant  pas  plus  de  trois  lits  à 
chaque  table.  Les  Anciens 
regardoient  la  table  comme 
une  chofe  facrée , parce  que 
c’étoit  par  elle  que  l’on  exer- 
çoit  l’hofpitalité,  & que  l’on 
cultivoit  l’amitié,,  deux  cho- 
fes  infiniment  précieufes  aux 
hommes,  8c  que  l’on  regar- 
doit  comme  des  préfens  de  la 
Divinité  : Sacra  admodiim 
ru  per  quant  honore  ajficitur 
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Deus  amicitiœ  & hofpitali- 
tatis.  Audi , les  Anciens  , 
lorfqu’ils  faifoient  quelque 
ferment , avoienr-ils  coutume 
de  toucher  la  table  comme 
une  efpèce  d’ Autel.  Ils  met- 
toient  même  , fur  ou  auprès 
d’elle , de  petites  Statues  des 
Dieux , telles  que  l’Hercule 
Epitrapt\ius , 8c  c’étoit  un 
attentat  que  d’en  profaner  la 
fainteté  par  quelqu’aétion 
criminelle , ou  quelque  parole 
indécente  ; c'eft  à quoi  revient 
ce  reproche  de  Ju vénal  : 
Hicnullus  verbis  pudor  y aut 
reverentia  menjo. 

D’abord  , on  ne  mit  point  de 
nappes  fur  les  tables  ; feule- 
ment à chaque  fervice , on  les 
nettoyoit  avec  une  éponge 
mouillée , 8c  ce  ne  fut  que  fous 
les  Empereurs  , que  les  Ro- 
mains commencèrent  à ufer  de 
nappes  fur  leurs  tables.  On  les 
apportoit  toutes  fervies  dans 
la  falle  à manger. On  appelloit 
Frima  MenJa , ce  qui  faifoit 
le  fond  du  repas  , 8c  après 
venoit  ce  qu’ils  appelaient 
Menfæ  Jicundœ  , qui  étoit  le 
deffert,  où  il  y avoit  des  fruits, 
des  gâteaux  , des  fucrerics. 
Quelquefois  il  y avoit  Menjie 
tertio. , félon  le  témoignage 
de  FoUux-.Erant  menfœ  quœ- 
dam  primœ , ftcunaa  & ter- 
tio ; mais  on  ne  fervoit  cette 
dernière  que  très  - rarement. 
Les  mets  que  l’on  mettoit  fur 
les  tables,  font  fouvent  appel- 
lés  dans  les  Auteurs,  MenJa r. 
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comme  le  dit  Pollux  : Mtnfas  buoit  la  viande  aux  convives. 
ttiam  cibos  ijlis  impojitos  no-  Enfuite  , lorfque  l’ufage  des 
minaverunt;  6c  ils  donnoienc  tables  communes  eut  été  in- 
auffi  ce  nom  à des  efpèces  de  troduit , on  ne  fervoit  pas  les 
plats  faits  de  farine  fur  lefquels  viandes  comme  parmi  nous , 
ils  fervoientles  mets.  C’eftce  dans  des  plats  où  chacun  prend 
qui  fert  à expliquer  la  prédic-  à fa  fantaifîe  ; mais  à l’entrée 
tion  de  Cclcno  dans  Virgile  : du  repas,  on  fervoit  à chacun 
Ambtfas  fubigat  malis  ab - fa  portion,  6c  c’étoit  toujours 
fumtrt  mtnfas.  le  maître  du  logis  qui  faifoit 

Prédiftion  qui  fut  accomplie  le  partage, 
par  les  Troyens  , lorfqu’ils  MEI\lSARIUS,Banquier„ 
abordèrent  en  Italie  , 6c  que  Changeur,  différent  de  ce  que 
la  faim  les  obligea  de  manger  l’on  nommoit  Argcntarius , 
jufqu’aux  plats  : Patulis  me  en  ce  que  le  premier  faifoit  la 
pajctrt  quadris;  c’eft-à-dire,  banque  publique,  & ledeuxiè- 
l’efp.èce  de  gâteau  fur  lequel  me  ne  faifoit  valoir  que  l’ar- 
on  avoir  fervi  les  mets.  Ce  fut  gent  des  particuliers.  Auffi  ce 
alors  qu’Iule  s’écria  , Htm , dernier  commerce  étoit  il  ou- 
itiam  mtnfas  confumimus.  vert  à tout  le  monde , 6c  dès 
Les  Grecs  avoient  des  tables  le  commencement  de  Rome  , 
à manger  qui  fe  plioient  6c  il  fut  permis  à quiconque 
fe  dépîioient;  ils  ne  connoif-  d’exercer  la  profeffion  d'Ar- 
foient  point  J’ufage  des  nap-  gtntarius.  Mais  ceux  que  l’on 
pes  6c  des  ferviettes  : feule-  nommoit  Mcnfarii , éroienc 
ment  ils  lavoient  8c  effuyoienr  des  hommes  en  place  qui  fu- 
ainfi  que  les  Romains  , les  ta^  ren:  fouvent  créés  Quinqut- 
bles  avec  des  éponges.  Du  Vifs , & Triumvirs.  La  pre- 
tems  d'Homère  , les  Grecs  mière  fois  qu’on  les  trouvedans 
rtiangeoicnt  alfis,mais enfuite,  l’Hiftoire,  c’efl  en  yoi,  qu’on 
iis  prirent  des  Perfes  & des  les  élut  pour  réprimer  les  excès 
Orientaux  , la  coutume  de  de  l’ufure  : Solutionem  alit- 
raanger  fut  des  lits , comme  ni  (tris , dit  Tite  - Live  , in 
firent  à leur  exemple  les  Ro-  public um  curam  vtrtirunt  » 
mains.  Il  parole  encore  par  le  Quinqutviris  crtatis  quos 
témoignage  du  même  Auteur,  Mtn/drios  à difpinfatione. 
que  dans  les  tems  les  plus  re-  pecuniat  apptllarunt.  Ces 
culés,  ils  eurent  dans  le  repas,  Mtnfarii  préfidoientauxven- 
chacun  leur  table  à part,  fur  res,  tenoientRégiftre  du. prix 
laquelle  ils  plaçoient  6c  man-  des  chofes  vendues , 6c  c’étoit 
goient  leurs  viandes;  6c  c’étoit  entre  leurs  mains  que  l’on  mét- 
is maître  du  repas  qui  diftri-  toit  les  dépôts , parce  qu’iU 
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Croient  les  garants  de  la  foi 
publique. 

MENSIS  , Mois,  efpace 
de  tems  dont  douze  compo- 
fent  l’année.  Ce  mot  vient  de 
Menfura  ou  de  Met/or » félon 
Cicéron  : Qui , quia  menfa 
Jpatia  conficiunt,  menfes  no- 
minantur,  C’eft  le  tems  que 
la  Lune  met  à parcourir  le 
Zodiaque  6c  à rejoindre  le 
Soleil.  Le  fondateur  de  l’Em- 
pire Romain  compta  le  com- 
mencement de  chaque  mois 
du  jour  où  la  Lune  fe  mon- 
troit  dans  fon  renouvelle- 
ment. On  ignore  s’il  emprun- 
ta des  Albains  , des  Latins 
ou  de  quelqu’autre  Peuple 
voilin  , le  nom  8c  le  nombre 
de  jours  dont  il  compofa  cha- 

Îiue  mois.  Il  ne  fit  d’abord 
on  année  que  de  dix  mois  , 
dont  le  premier  étoit  le  mois 
de  Mars;  mais  Numa  en  ajou- 
ta deux  , par  l’un  dcfquels  , 
Janvier  , il  fit  commencer 
l'année.  Les  Romains  parta- 
gèrent chaque  mois  en  trois 
parties  > les  Calendes  , les 
Noms  Se  1 es  Ides.  Les  Calen- 
des étoient  le  premier  jour  de 
chaque  mois  , les  quatre  jours 
fuivans  étoient  les  Nones  , 
excepté  dans  les  mois  de 
Mars , Mai , Juillet  6c  Oélo- 
bre,  lefquels  avoient  fix  jou-s 
de  Nones , & les  Ides  corn- 
prenoient  huit  jours.  Le  refte 
du  mois  fe  comptoit  par  les 
Calendes  du  mois  fuivant. 
Nous  avons  confervé  les  mois 
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des  Romains  , ainfi  que  les 
noms  qu’ils  leur  donnoient.il 
ne  tint  pas  au  Sénat  Romain 
que  les  mois  ne  prilfent  les 
noms  des  Empereurs  fuccef- 
feurs  d’Augufte  , qui  avoir 
donné  le  fîen  au  mois  d’Août; 
mais  Tibere  lui-m“me  fu,t 
allez  modefte  pour  fe  refufer 
à cette  flatterie  , 6c  ne  voulut 
jamais  que  Septembre  prît  fon 
nom  , ni  Oétobre  celui  de 
Livius  : InttrceJJit , dit  Tite- 
Live , ne  menfis  September 
Tiberiusr , Odober  Ltvius  , 
vocarentur. 

La  manière  de  compter  chez 
les  Grecs  étoit  femblable  à 
celle  des  Hébreux  ; c’étoit  par 
le  cours  de  la  Lune  qu’ils  fe 
régloient , 8c  qu’ils  commen  • 
çoient  8c  finilfoient  le  mois. 
Les  Athéniens  le  divifoient 
en  trois  Décades , le  com- 
mencement , le  milieu  8c  la 
fin  du  mois.  Ils  appelloient 
le  premier  jour  du  mois  Néo- 
ménie, c’eft-à-dire , nouvelle 
Lune , le  quinzième  la  pleine 
Lune  , 8c  le  dernier  la  vieille 
8c  nouvelle  Lune-,  parce  qu’en 
effet , ce  jour-!à  , la  Lune  fi- 
nifToit  un  mois  8c  en  commen- 
çoit  un  autre.  Ils  avoient  dou- 
ze mois  comme  nous  ; mais  il 
eft  très  difficile  de  fixer  l’or- 
dre des  mois  Attiques  , 8c 
d’établir  à quels  de  nos  mois 
François  ils  répondoient,  La 
caufe  de  cette  diverfité  vient 
de  ce  que  les  mois  lunaires 
dont  ils  fe  fervoienc , font 
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beaucoup  plus  courts  que  les 
mois  folaires  en  ufage  chez 
les  Romains  & parmi  nous. 
Les  différens  Peuples  de  la 
Grèce  donnoient  des  noms 
différens  à leurs  mois  ; l’Hif- 
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toire  ne  nous  en  a confervé 
que  quelques-uns  , & il  ner 
nous  en  relie  de  complets  que 
ceux  des  Athéniens  Sc  des 
Macédoniens.  Voici  leur  ordre 
rapporté  à nos  mois  François. 


Mois  Attiques. 
- Gamèlion. 
Antheflerion. 
Elaphèbolion. 
Munichyon. 
Chargelion. 
Scitrophorion. 
Hecatombeon. 
Metagitnion. 
Boédromion. 
Mæmæterion. 
Pyanepfion. 
Pozideon. 


Macédoniens. 

Beritius. 

Dyftrus. 

Xanticus. 

Artemifius. 

Dæefius. 

Pancmus. 

Lous. 

Gorpineus. 

Hyperberetæus. 

Dius. 

Appellæus. 

Andygnæus. 


François. 

Janvier. 

Février. 

Ma:  s. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Oélobre. 

Novembre. 

Décembre. 


Il  faut  obferver  que  tous 
les  noms  des  mois  Attiques 
avoient  leur  lignification,  qui 
fe  rapportoit  a quelque  fête 
ou  à quelque  cérémonie  : le 
premier  de  Gamclia  , fêtes 
des  Noces  en  l’honneur  de 
Junon  ; le  fécond  , d ' Anthif- 
ttria , fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  , ainli  nommées  de 
ce  que  la  terre  eft  alors  dé- 
pouillée de  fes  fleurs  ; le  troi- 
' fième,  desfêtes  Helaphebolia 
en  l’honneur  de  Diane  ; le 
quatrième  des  Munichia , au- 
tres fêtes  en  l’honneur  de  la 
même  DéelTe  ; le  cinquième, 
de  Thargilii , fêtes  du  Soleil; 
le  fixième,  à caufe  de  Scirro- 
vhoria , fêtes  en  l’honneur  de 
Minerve  , où  l’on  faifoit  une 


procelfion  dans  laquelle  on 
portoitun  dais  ; le  feptième  , 
à caufe  d 'Hecatombea  , fêtes 
des  grands  Sacrifices;  le  hui- 
tième tiroir  fon  nom  des  fêtes 
d’Apollon,  Mitagitnia , éta- 
blies pour  honorer  ce  Dieu 
protecteur  de  ceux  qui  fe 
tranfplantent  dans  un  pays 
voifin  ; le  neuvième  , à caufe 
du  prompt  fecours  Eoïdromia 
en  l’honneur  de  quelque  Di- 
vinité qui  avoir  promptement 
fecouru  les  Athéniens  ; le  di- 
xième portoit  le  nom  de  Ju- 
piter -Y Orageux  , parce  que 
les  orages  font  fréquens  dans 
ce  mois  ; le  onzième , à caufe 
des  Feves  cuites  que  l’on  of- 
froit  à Apollon  à la  fête  des 
Pyanepjia  ; le  douzième  étoit 
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nommé  de  Neptune  en  Grec,  Négocians  avoient  établi  le 
Poçidon  t à qui  il  étoit  con-  centre  de  leur  commerce  dans 
facré.  » les  Provinces , ne  venant  guè- 

AIENSISCivilis,  n’a  re  à Rome , que  pour  fe  trou- 
point  de  nombre  fixe  ; mais  ver  au  dénombrement.  Le 
chaque  Peuple  le  compofe  à Collège  des  Marchands  fuc 
fa  manière  , comme  le  dit  inflitué  àRome  en  zj9,  félon 
Cenforinus  : Civiles  menfts  Tite-Live  , fous  le  Confulac 
funt  niimtri  quidam  dierum,  de  Claudius  fie  Servilius  : Cer~ 
quos  una  quœque  civitas  fuo  tamen  Confulibus  inciderat , 
inflituto  objirvaty  ut  nunc  uterdedicaretMercuriiaedem. 
Romani  à Kalendis  in  Ka-  Senatus  à ft  rem  ad  Populum 
lendas  civiles  & pojîeriùs  inf-  rijicit  : utri  torum  dedicatio 
titutiy  ù ad  u nam  quamqut  juff'u  Populi  data  effet , eum 
pertinent  civitatem.  prœejfe  annonce yM.tr catorum 

MENSIS  Merkedonius.  Colïtgium  inflitutre  jufit. La 
Voyeç  et  dernier  mot.  fête  des  Marchands  arrivoic 

MENSORES  , Officiers  le  quinze  de  Mars  , en  l’hon- 
qui  précédoient  les  Empereurs  neur  de  Mercure  à qui  fut  de- 
dans leurs  voyages,  pour  mar-  dié  leTemple  dont  on  vient  de 
quer  les  logis  fie  affigner  à cha-  parler.  Ils  facrifioient  auDieu 
cun  le  lieu  où  il  devoir  loger;  une  truie  pleine,  fie  alloienc 
ils  étoient  fubordonnés  au  fe  purifier  dans  une  fontaine 
Maître  des  offices,  fie  faifoient  nommée  aqua  Mercurii , qui 
les  fondions  de  nos  Maré-  étoit  à la  porte  Capène,  priant 
chaux  des  Logis.  Il  y avoir  Mercure  de  leur  être  favora- 
d’autres  Menjores  , qui  dref-  ble  , fie  de  leur  pardonner  les 
foient  le  plan  du  camp , fie  af-  friponneries  qu’ils  faifoient 
fignoient  à chaque  Régiment  dans  le  commerce, 
fon  quartier.  MERCURIUS,Mercure, 

MERCATORES  , Mar-  fils  de  Jupiter  fie  de  Maiaqui 
chands,  ceux  qui  vendent  une  étoit  elle- même  fille  d’Atlas, 
marchandife  quelconque  pour  étoit  le  MelTager  ordinaire 
y gagner  l’argent.  La  dif-  des  Dieux , fie  fur-tout  de  Ju- 
térence  que  les  Romains  met-  piter  ; ce  qui  lui  fit  donner 
toient  entre  Mercatores  8e  Ne-  par  les  Romains  le  nom  de 
gotiatores  , c’eil  que  les  pre-  Camillus  , ferviteur.  Il  étoit 
mie;  s avoient  leur  féjour  ha-  le  Dieu  de  l’Eloquence  , fie 
bituel  à Rome  , 8e  n’alloient  c’eft  pour  cela  que  la  langue 
dans  les  Provinces  que  pour  lui  étoit  confacrée.  C’étoic 
le  peu  de  tems  qu’exigeoient  aulïi  lui  qui  portoit  la  parole 
les  affaires,  au  lieu  que  les  alternativement  aux  Dieux  du 
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Ciel  Se  à ceux  des  Enfers.  Il  étoic  le  Dieu  des  chemins.  On 
écoic  chargé  de  conduire  les  l’^ppelloit  Aies  , à caufe  des 
âmes  dans  ce  dernier  lieu  , de  ailes  qu'il  avoir  aux  talons  ; 
leur  aligner  leur  place,  8c  de  Areas , parce  qu’il  naquit  fur 
les  ramener  enfuite  , s’il  en  le  Mont  Cyllene  en  Arcadie; 
étoic  befoin.  Il  avoir  plulieurs  Cyllenius  , par  la  même  rai- 
autres  fonctions  , la  plûpart  fen  ; Vialis , parce  qu’il  pré- 
peu honorables  à un  Dieu,  fidoic  aux  grands  chemins,  &c. 
comme  de  protéger  les  vo-  MERENDA  , le  Goûter, 
leurs  8c  de  voler  lui-même.  Il  collation  , repas  qui  n’étoic 
préfidoit  à tous  les  Arts  , 8c  guère  en  ufage  chez  les  Ro- 
fur-tout  à la  Mufique,  aux  mains  que  pour  les  Artifans  Sc 
Exercices  Gymnaftiques  , à les  gens  de  travail  , qui  fou- 
l’Aftronomie  , à la  Poéfie  , poienc  au  coucher  du  Soleil  , 
ce  qui  faifoit  quelquefois  ap-  félon  l’ancienne  coutume  : 
peller  les  Poètes  Mercuriales.  Cibus  , dit  Ifidore  , qui , dz- 
On  lui  actribuoit  auffi  l’inven-  clinante  die  , Jumitur  , te 
tion  de  la  Lyre.  On  le  dépei-  proximus  coenæ-,  undè  & an- 
gnoit  comme  un  jeune  homme  tecœna  à quibufdam  vocatur ; 
d’une  grande  beauté  , ayant  item  merendare  quafi  meridil 
un  petit  chapeau  fur  la  tête , edere. 
des  ailes  dorées  aux  talons,  5c  MERETRICES,  Cour- 
renant  en  main  un  Caducée  tifannes , femmes  ou  filles  dé- 
qui  étoit  une  baguette  autour  bauchées.  A Rome,  il  n’étoic 
de  laquelle  étoient  entortillés  pas  permis  à une  perfonne  née 
deux  ferpens , parce  qu’il  fai*  libre  , non  plus  qu'à  celles 
foit  la  fonction  de  Héraut,  & dont  le  pere  , l’ayeul  ou  le 
étoit  le  Dieu  de  la  Paix  donc  mari  avoit  été  Chevalier  Rô- 
le Caducée  étoit  le  fymbole  : main  , de  faire  le  métier  de 
fon  nom  de  Mercure  vient  de  Courtifanne  ; il  n’y  avoit  que 
ce  qu’il  préfidoit  au  commer-  les  affranchies  qui  eufTent  cet- 
ce  & étoic  fingulièremenc  ho-  te  liberté  : mais  la  corruption 
noré  des  Marchands , à mer-  des  mœurs , qui  alla  toujours 
cium  curâ.  On  élevoic  en  en  augmentant  , fit  que  ces 
l’honneur  de  ce  Dieu  des  fia-  ordonnances  ne  furent  pas 
tues  de  pierres  quarrées , au  exécutées  ponéluellement , 8c 
haut  defquelles  on  ne  voyoit  que  cette  profefïion  devint 
que  la  tête  : les  Latins  les  nom-  très-commune  6c  fans  diftinc- 
moient  Mercuriales , & les  tion  d’état.  Tacite  nous  ap- 
Grecs  Hermœ.  Ces  liâmes  prend  que  les  femmes  ou  les 
étoient  placées  dans  les  car-  filles  qui  vouloient  l’exercer 
refours , parce  que  Mercure  publiquement  , étoient  obli- 
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gèe$  d’enfaire  leur  déclaration 
devant  le  Magiftrat  ; il  ajou- 
te que  les  Magiftrats  avoienc 
cru  les  punir  allez  par  la  honte 
d’un  tel  aveu.  C’étoit  fur  les 
Regiflres  des  Ediles  qu’elles 
fe  faifoient  infcrire  , & en 
même  tems,  elles  changeoient 
de  nom  : leur  habillement  n’é- 
toit  pas  le  même  que  celui  des 
honnêtes  femmes  ; car  elles 
portoient  la  toge  comme  les 
fervantes,  8c  une  tunique  plus 
petite  que  celles  des  femmes 
ordinaires  : de  plus  , on  leur 
ôta  l’ufage  des  litières  8c  le 
droit  des  legs  8c  des  héritages. 
On  leur  alljgnoic  à chacune 
une  loge  , fur  la  porte  de  la- 
quelle étoient  écrits  8c  leurs 
_ noms  8c  le  prix  qu’èlles  met- 
toient  à leurs  faveurs.  On  voit 
dans  Juvenal  que  MelTaline 
prenoit  le  nom  de  Lycijca  ; 
c’étoitfans  doute  celui  qu’elle 
Fe  donnoit  dans  les  lieux  de 
débauche.  La  Loi  avoit  pour- 
vu à ce  qu’elles  ne  fe  filTent 
pas  acheter  trop  cher , 8c  on 
en  étoit  quitte  pour  deux  obo- 
les avec  celles  du  dernier 
rang  , que  l’on  appel  loit  pour 
cela  Diobolares  , félon  la  re- 
marque de  Feftus  : Diobola- 
m Meretrices  dicuntur , quot 
duobus  obolis  ducuntur.  Leur 
demeure  ordinaire  étoit  dans 
le  Cirque  8c  dans  le  Théâtre, 
6c  c’étoit,  félon  Ilidore,  après 
le  jeu  qu’elles  ouvroient  bou- 
tique : IdimvcTo  Theatrum, 
idem  & ProJIibulum  : to  quàd 
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pojl  lndos  exaclos , Mérétri- 
ces ibi projkrnerentur.  Elles 
fe  répandoient  au/fi  en  d’au- 
tres lieux  , fur-^tout  dans  les 
Ports  , à caufe  du  gain  qu’il 
y avoit  à faire  avec  les  Mar- 
chands 8c  les  Matelots.  Il  y 
avoit  des  hommes  qui  fe  met- 
toient  à la  tête  de  ces  infâmes, 
8c  qui  en  ralTembloient  plu- 
fieurs  dans  un  même  lieu  : on 
les  appelloit  Lenones,  8c  c’é- 
toit eux  qui  les  apprécioient , 
à qui  elles  étoient  obligées 
de  compter  le  gain  qu’elles 
faifoient  chaque  jour  , 8c  qui 
avoientfoin  d’avertir  avec  une 
fonnette  , du  moment  où  l’cn 
pouvoir  entrer. Caligula  fut  le 
premier  qui  mit  un  impôt  fur 
les  profits  des  Courtifannes , 8c 
l'Empereur  Alexandre  Sévè- 
re , long-rems  après , défen- 
dit qu’on  en  portât  l’argent 
au  1 réfor  , mais  voulut  qu’il 
fût  employé  aux  réparations 
du  Théâtre  , du  Cirque  8c 
de  l’Amphithéâtre.  L’Empe- 
reur Tacite  eut  une  attention 
bien  louable  à défendre  à Ro- 
me tous  les  lieux  de  débau- 
che ; mais  la  corruption  prit 
le  deflus , au  mépris  de  tous 
les  bons  Règlemens  , & l’or- 
donnance du  fage  Empereur 
ne  fubfifta  plus. 

MERIDIANI  ; on  appel- 
loit ainfi  des  Gladiateurs  que 
l’on  faifoit  combattre  vers 
l’heure  de  midi.  C’étoit  lesref- 
tesdes  bêtes  féroces  auxquel- 
les ils  avoienc  été  expofés  8c 
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on  les  faifoit  s’entretuer  l’un 
l’autre  prefque  fans  armes  8c 
fans  art , pour  amufer  le  Peu- 
ple : Ma  ne  leonibus  & urjis 
hommes , miridii  fpeclatori- 
bus Juis  objiciebantur.  L’Em- 

Ïereur  Claude , au  rapport  de 
)ton,  fe  plaifoit  beaucoup  à 
ces  fortes  de  Jeux,  qui,  ajou- 
re cet  Auteur  : Horis  inter 
Speclacitla  interjeclis , circà 
prandii  tempus  concideban- 
tur. 

MERIDIARE  , faire  la 
méridienne  , dormir  après  le 
diner  , qui  étoit  un  repas  très- 
leger  chez  les  Anciens.fiecom- 
meunfimplerafrakhiflement, 
en  attendant  le  principal  qui 
étoit  le  fouper.  De-là , juf- 
qu’à  la  feptiéme  heure , c’étoit 
un  tems  de  repos,  ce  qui  eft 
encore  en  ufage  en  Italie , 8c 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  J aire 
Ici  méridienne  : ro/î  cibum 
meridianum  , dit  Suétone  en 
parlant d’Augufte , ità  lit  vef- 
titus  calceàiufque  erat , re- 
tcclispedibus , pauli/per  con- 
quiejeebat , oppojitâ  ad  oculos 
manu.. 

MERIDIES , Midi,  la 
moitié  du  jour  : Tune  men- 
dies , quod  efl  medii  diei  no- 
men  , dit  Cenforinus  : c’eft 
pour  medidies , 5c  en  faveur 
de  la  prononciation,  on  avoir 
changé  le  D en  R : Ipfum 
meridiem , dit  Cicéron  , cur 
non  medidiem  ? Credo , quod 
erat  infuavivs. 

MERKEDONIUS,Mois 


intercalaire  , qui  étoit  alterna- 
tivement de  vingt-deux  jour* 
fie  de  vingt-trois , fie  que  l’on 
inféroit  tous  les  deux  ans  après 
le  vingt-trois  F évrier;  on  l’ap- 
pelloitainfi  à caufede  laDéeF- 
fe  Mirkedona  , qui  préfidoic 
aux  marchandées  5c  aux  paye- 
mens  : Merkedonia  dixerunt 
à mercede  colendâ , dit  Fef- 
tus. 

M E R U L A , furnom  de* 
Cornélius,  Famille  de  Rome, 
de  laquelle  étoient  deux  Fla- 
mmes Diales  , dont  l’un  aufïï 
Conful , fut  forcé  de  fe  don- 
ner la  mort , par  lesPartifans 
de  Marius. 

MESSALA , furnom  de  la 
F amille  des  V alerius,  qui  leur 
vint  de  ce  que  l’un  d’eux  prit 
Meflîne  en  Sicile  , ainfi  que 
nous  l’apprend  Macrobe  : Sic 
MeJJala  tuus,  Aniene  , dic- 
tus  cognomento  Valerii  Ma- 
ximiquipojiquàm  Mejfanant 
Urbem  Siciliæ  nobilijjimam 
cepit , Mejfala  cognomina- 
tus  eji. 

META,  borne  , dans  le 
Cirque.  C’étoient  trois  colon- 
nes ou  piramides  en  forme  de 
cône  ou  de  cyprès , autour  def- 
quelles  les  chars  tournoient  , 
fie  on  les  appelloit  Bornes  r 
Metaque  fervidis  evitata  rô- 
tis , dans  Horace.  Il  falloic 
tourner  fept  fois  autour  de  ces 
bornes , fie  avoir  attention  ea 
tournant  de  ne  les  point  ap- 
procher de  trop  près , de  crain- 
te , en  les  heurtant,  de  s’y  bri- 
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fer;  d’ailleurs, en  s’éloignant 
trop  , on  couroic  rifque  de  fe 
laifier  couper  par  un  concur- 
rent qui  auroit  fçu  profiter 
de  cet  inrervalle.  Ces  bornes 
étoient  de  bois , 8c  l’Empereur 
Claude  , au  rapport  de  Sué- 
tone , les  fit  dorer  : Circo  M&- 
ximo  marmoreis  carceribus , 
aurati/qut  métis  , quœ  utra- 
que  & tophina  ac  Ugnea  an - 
teà  fuerant,  exculto. 

METASudans,  Fontaine 
iituée  entre  l'Amphithéâtre 
deTitus,  l’Arc  de  Confiantin, 
de  les  Jardins  de  Sainte  Marie 
la  Neuve  ; elle  avoir  la  forme 
d’une  borne  du  Cirque, de  Pex* 
trémité  de  laquelle  l’eau  jail- 
lilToit  8c  arrofoit  le  bas.  On  en 
voit  encore  aujourd’hui  des 
refies  qui  fuffifent  pour  faire 
juger  de  fa  forme.  Il  paroît  par 
un  endroit  de  Séneque , que 
cette  fontaine  exifioit  de  fon 
teins. 

META  Murcia,  étoit  le 
nom  de  la  première  borne  du 
Cirque  , laquelle  fe  trouvoit 
auprès  du  Temple  de  la  Déef- 
fe  Murcia. 

METALLUM,  Méral , 
nom  générique  fous  lequel  on 
comprend  tout  ce  que  l’on  tire 
des  entrailles  de  la  terre,  l’or, 
l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  le 
plomb  8c  autres  matières.  Ce 
mot  fe  prenoit  aulfi  pour  la 
mine  de  laquelle  on  tiroir  quel- 
qu’une de  ces  matières  : Pecu- 
nia  publica  quœ  ex  metallis 
rtdibat , dit  Cornélius  JNepos. 
Tome  TI. 
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Opusmetalli,  étoit  un  travail 
auquel  on  condamnoit  les  En- 
claves,félon  l’ufage  des  Egyp- 
tiens , de  qui  les  Romains  l’a- 
voient  emprunté.  Ceux  qui 
étoient  fournis  à cette  peine  , 
ne  portoient  que  des  chaînes 
légères  qui  leur  laifloient  la 
liberté  de  porter  le  métal  8c 
de  le  travailler  ; mais  il  y en 
avoit  d’autres  condamnés  à ti- 
rer le  métal  de  la  mine,  Dam- 
nati  in  metallum  : ceux-là 
portoient  des  chaînes  très-pe- 
fantes  , 8c  ne  fortoient  jamais 
de  la  mine.  La  différence  des 
deux  états  fe  remarque  encore 
danslapunitionqu’on  exerçoic 
envers  ceux  qui  s’enfuyoienc 
6c  qui  étoient  repris.  Les 
premiers  n’étoient  condamné* 
qu’à  travailler  à la  mine  , 8c 
les  autres  à mort. 

METATORES;  on 
appelloit  ainfi  un  Tribun  de 
chaque  Légion , ou  des  Cen- 
turions qui , lorfque  l’armée 
étoit  en  marche  , la  précé- 
doient  , pour  tracer  la  place 
du  camp , 6c  afiigner  fon  quar- 
tier à chaque  bataillon  : Me- 
tatores  , dit  Veg ccc.quiprœ- 
cedentes , locum  tligunt  caf- 
tris.  Ces  Maréchaux  des  Lo- 
gis défignoient  d’abord  le  lieu 
où  devoir  être  la  tente  du 
Général  de  l’armée  , ôc  il* 
y plantoient  un  étandart  ; 
puis  ils  marquoient  , en 
traçant  des  filions  , la  place 
que  devoir  occuper  chaque 
Légion  ; enforte  que  lorfquç. 
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l’armée  arrivoit , chacun  re- 
connoiflbic  où  il  devoir  être, 
& que  les  foldats  entroient 
dans  leur  nouveau  camp  , 
comme  dans  une  Ville  dans 
laquelle  ils  auroient  coutume 
d’habiter. 

METELLUS,  furnom 
de  la  Famille  des  Céciliens  , 
de  laquelle  font  fortis  de  très- 
grandsperfonnages , dont  dix- 
neuf  obtinrent  quatre  grands 
Pontificats,  deux  Diélatures, 
trois  titres  de  Princes  du 
Sénat , fept  Cenfures , neuf 
Triomphes , vingt  Confulats, 
6c  vingt  - cinq  Généralars 
de  la  Cavalerie,  dans  l’efpa- 
ce  de  deux  cents  quatrevingt 
dix  ans. 

METŒCIUM,  Tribut  de 
dix  ou  douze  dragmes  que  les 
Etrangers  payoient  à Athènes 
au  Tréfor  public,  & qui  étoit 
établi  à Rome  fous  le  nom 
d'Habitatio  , comme  nous 
l’apprend  Suétone  : Annuam 
etiam  habitationcm  Romœ... 
rtmifit. 

METRETES,  Mefure 
Attique,  qui  contenoit  environ 
quarante  pintes , c’efl-à-dire, 
foixante-douze  feptiers. 

ME  VANIA,  Ville  d’Ita- 
lie, qui  fubfifle  encore  aujour- 
d’hui dans  l’Ombrie , fur  le 
Fleuve Clitumnus,fous  le  nom 
de  Bellagna.  C’étoit  la  Patrie 
du  fameux  Poète  Properce  , 
qui  l’a  fort  célébrée  dans  fes 
vers. 

MICA,  Fille  de  Philodè- 
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me  , de  la  Ville  d’Elée  , qufc 
fut  égorgée  par  Lucius  , fil* 
du  Tyran  Ariftotime , parcô 
qu’elle  refufoit  de  fe  rendre  à 
fes  defirs  déréglés.  On  voyoic 
à Rome  fa  llatue  dorée  , que 
l'on  appelloit  Mica.  D’autres 
prétendent  qu’il  faut  entendre 
ce  mot  de  Mica  aurea  , de  la 
flatue  d’une  Outfe  que  l’Em- 
pereur Valentinien  aimoit 
avec  paflion  , félon  le  témoi- 
gnage d’Ammien  Marcellin.* 
Cùmduas  haberet  urfas  fac- 
vai  hominum  ambejirices  * 
Micam  auream  & Innocin- 
tiam,cultu  ità  curabatenixo> 
ut  tarum  caveas  propè  cubi- 
culum  curaret.  Martial , par- 
le auffi  d'une  falle  à manger  * 
nommée  Mica , qui  étoit  près 
du  Palais  de  Domitien: 

Mica  vocor  : quid  Jim , cir - 
nis  ? Cœnatii  ptirva , 

Ex  me  Cccfarcum  projpicis 
ecce  tholum. 

MICARE  Digitis,  jouer 
à la  Moure,  deviner  un  nom- 
bre fur  les  doigts.  Ce  jeu  fore 
connu  des  Romains  , eft  en- 
core en  ufage  en  Italie  , 8c 
s’appelle  vulgairement  Mor  , 
peut-être  de  rifle  de  Morm  , 
voifine  des  V énitiens , ou  plu- 
tôt originairement  il  vient  des 
Grecs.  Son  nom  lui  a été  don- 
né d’un  mot  Grec  , qu’il  faut 
expliquer  par  Jeu  des  fots  , 
Lufus  Jiultorum  , parce  que 
c’eft  une  marque  de  bêtife  de 
remuer  les  doigts  d’une  cer- 
taine manière  & avec  aflcéfa.- 
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tron.  Ce  Jeu  fe  joue  à deux  i 
8c  confiffe  à fermer  les  mains , 
à nommer  un  nombre, 6c  quand 
ce  nombre  fe  rapporte  à la 
quantité  des  doigts  qui  font 
drelfés  , on  a gagné.  Le  mot 
de  Mtcare  eft  mis  là  par  mé- 
taphore , parce  que  les  doigts 
paroilfent  tout-à-coup  déve- 
loppés, 8c  comme  briller  , lorf- 
que  l’on  ne  s’y  attend  point. 

MILIAR1SIUM  , pièce 

d’argent  qui  avoir  cours  fous 
les  Empereurs  , 8c  que  Suidas 
dit  être  la  neuvième  partie  du 
Numme  : Miliarijiumnumif- 
matis  décima  pars. 

A1ILITES,  Soldats , ce 
mot  vient  de  Mile , par  al- 
lufion  aux  mille  Fanrallîns 
que  Romulus  tira  de  chacune 
des  trois  Tribus  avec  cent  Ca- 
valiers donc  il  compofala  pre- 
mière Légion  Romaine.  Les 
anciens  Romains  qui  ne  dou- 
bloient  point  les  confonnes* 
difoient  Mile  , pour  Mille. 
Quand  il  falloir  lever  des  trou- 
pes , voici  la  manière  dont  on 
y procédoit  : les  Confuls  ou  le 
.Di&aceur,  aflîgnoient  un  jour 
peur  l’enrôlement,  ou  par  un 
Edit  affiché,  ou  par  le  minif- 
tère  des  Hérauts  , félon  que  le 
caspreffoit.  En  même  tems,  on 
arboroid’étendart  de  la  guerre 
au  haut  du  Capitole  , qui  fut 
pendant  long- tems  le  lieu  où 
le  faifoient  les  enrôlemens,  à 
moins  que  l’on  ne  craignît 
quelqu’oppolition  de  la  part 
des  Tribuns  du  Peuple;  dans 
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ce  cas , c'étoit  au  Champ  de 
Mars  qui  , étant  hors  l’en- 
ceinte des  murs  de  la  Ville, 
n'étoit  plus  fujet  au  pouvoir 
de  ces  Magiftrats.  Tous  les 
jeunes  gens  en  état  de  porter 
les  armes  , étoienc  obligés  de 
fe  préfenter  dans  le  lieu  6c 
au  jour  indiqué,  à peine  d’u- 
ne amende  ; car  nul  n’étoic 
exempt  d’aller  à la  guerre  ^ 
excepté  ceux  qui  étoient  efa 
tropiés,  ou  fujets  au  mal  caducs 
6c  qui  n’avoient  point  atteinc 
l’âge  de  dix  - fept  ans  , ou 
qui  en  avoienc  plus  de  qua- 
rante-fix  , parce  que  c’étoir 
l’âge  où  ceux  meme  qui  étoienc 
dans  le  fervice  , pouvoient  le 
quitter. Pendant  un  long  efpa- 
ce  de  tems,  on  n’admit  poinc 
à la  Milice  Romaine,  ceux  qui 
n’entroient  que  par  tête  dans  le 
dénombrement  des  Citoyens, 
à caufe  qu’ils  n’avoienc  au- 
cuns biens  ; mais  Mari  us  abolie 
cet  ufage  , 8c  depuis,  on  reçue 
dans  les  troupes  ceux  qui  n’a- 
voient. d’autre  bien  que  leurs 
bras.LesOfficiers  quifaifoienc 
les  levées,  choififlbientlesfol- 
dats , 6e  c’eft  de-là  que  les 
Légions  ont  tiré  leur  nom  du 
mot  Latin  Legzre  , choifir.  On 
ne  prenoit  point  de  foldat  qu’il 
n’eût  cinq  pieds  dix  pouces  Ro- 
mains de  hauteur,exceptédans 
une  difette  extraordinaire  qui 
ne  permettoit  pas  de  choifir  : 
In  quinqutpedibus  &fep  terre 
unciis  deleaus  kabedtur.  Le 
pied  Romain  avoir  environ  un 
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pouce  Romain  de  moins  que  le 
noire.  On  affeéfoit  de  choi- 
fir  par  préférence  ceux  qui 
avoient  des  noms  heureux  , 
comme  Valerius  , Salvius  , 
Stator  ,8c  on  les  appelloit  les 
premiers.  Ceux  qui  refufoient 
de  donner  leurs  noms  pour 
être  enrôlés , étoient  condam- 
nés au  fouet  ; on  vendoit  leurs 
biens , ôc  eux-mêmes  étoient 
regardés  comme  des  efclaves. 
Dans  les  commencemens  de 
la  République , on  n’admettoit 
dans  la  Milice  que  des  hom- 
mes libres , & même  ceux  de  la 
dernière  claflfe  , que  l’on  ap- 
pelloit c api  te  Cenji,  en  étoient 
exclus , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ; mais  depuis  ôc  vers 
le  déclinde  la  République,  on 
admit  ôc  les  pauvres  & les  af- 
franchis, qui  commencèrent  à 
porter  les  armes  dans  la  guerre 
Italique , & les  Efclaves  , ôc 
les  Bergers,  Scies  Gladiateurs. 
Après  que  l’on  avoir  enrôlé 
les  foldats,  on  leur  faifoit  prê- 
ter le  ferment  militaire.  Cette 
manière  de  faire  des  foldats , 
fut  en  ufage  jufqu’au  tems  des 
Empereurs  ; pour  lors , les  le- 
vées dépendirent  de  l’avarice 
6c  du  caprice  de  ceux  qui  les 
faifoient , 8c  c’eft  à cet  abus 
que  l’on  doit  attribuer  en  par- 
tie la  ruine  de  l’Empire  Ro- 
main. D’abord  , les  foldats  fi- 
rent la  guerre  à leurs  dépens  , 
& ilsn’étoient  enrôlés  que  pour 
une  campagne  , après  laquelle 
'lesuoupesétoient  congédiées. 
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ôc  chacun  fe  retiroit  chez  fol  , 
pour  faire  valoir  fon  bien  ou 
exercer  fa  profefïion.  Mais  la 
République  fentit  bien-tôt  la 
néceffité  d’avoir  des  troupes 
réglées,  8c  elle  commençai 
donner  la  folde  à l’Infanterie, 
en  547,  à caufe  de  la  longueur 
dufiégede  Véjes  qui  ne  per- 
mit pas  aux  foldats  de  retour- 
ner dans  leur  maifon.  La  fol- 
de fut  d’abord  de  trois  as  par 
jour  pour  chaque  Fantaflin,  de 
de  fix  pour  le  Centenier.  Cinq 
ou  fix  ans  après,  on  en  donna  à 
la  Cavalerie  , ôc  chaque  Ca- 
valier eut  le  triple  de  la  paye 
duFantaffin.Enfuiteon  l’aug- 
menta , ôc  fous  les  Empe- 
reurs, elle  fut  d’un  denier  pour 
chaque  foldat  de  l’Infanterie, 
ôc  du  double  pour  le  Cavalier. 
Dans  un  tems , la  République 
leur  fourni  (Toit  du  froment  gra- 
tis , quatre  boUIeaux  par  mois 
pour  un  Fantaflin  , ôc  douze 
pour  chaque  Cavalier,  à caufe, 
de  fes  valets  , avec  près  de 
quarante-deux  boiffeaux  d’or- 
ge pour  les  chevaux;  en  d’au- 
tres tems  , elle  déduifoit  tout 
cela  fur  leur  paye  ; mais  fous 
la  plûpart  des  Empereurs , on 
leur  donna  la  folde  franche. 
Il  n’en  étoit  pas  de  même  de; 
leur  habillement  qu’on  leur 
fournifïbit  à la  vérité  , mais 
qui  étoit  déduit  fur  leur  folde, 
de  même  que  leurs  armes  6e 
leurs  tentes.  Dans  la  marche, 
outre  leurs  armes  qui  étoient 
très-pefantes , les  foldats  pori 
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roient  encore  une  efpèce  de 
hotte  dans  laquelle  il  y avoir 
une  fcie , une  ferpe , une  ha- 
che , une  pioche  , une  faucil- 
le, une  chaîne , ou  des  longes 
de  cuir  , & du  pain  pour  trois 
jours  , en  forte  que , comme  le 
dit  Jofephe,  ils  n’étoient  guè- 
re moins  chargés  que  des 
chevaux  t Paritm  abejfe  à 
mu  lis  farcinariis  peditemRo- 
manum.  On  peut  juger  par  là 
combienil  falloir  que  le  foldat 
Romain  fût  endurci  à la  fati- 
gue , puifqu’il  étoit  obligé  de 
porter  tout  cela  avec  fes  ar- 
mes 5c  fa  cuiraire.  Cet  ufage 
droit  encore  en  vigueur  du 
tems  de  V efpalien  , fous  le- 
.quel  écrivoit  cet  Auteur. Dans 
la  fuite,  plulieurs  Empereurs, 
entr’autres,  Alexandre  Sévè- 
re , adoucirent  le  fervice  des 
troupes,  en  leur  permettant  de 
faire  porter  leurs  vivres  6c  leurs 
bagages  fur  des  chariots. Sous 
l’Empereur  Gordien  , pour 
une  plus  grande  commodité  , 
on  établit  dans  toutes  les  Vil- 
les frontières  de  l’Empire,  des 
magafinsde  froment,  d’orge , 
de  paillé  , de  lard  5c  de  vinai- 
gre; c’étoit  en  quoi  confiftoient 
même  dans  ce  tems  là  , toutes 
les  munitions  des  armées  Ro- 
maines. Ils  mangeoient  deux 
fois  par  jour  , au  lignai  qu’on 
leur  donnoit;  ils  dînoient  de- 
bout, 6c  il  n’y  avoit  rien  de  cuit 
dans  le  repas.  Le  fouper  qu’ils 
apprêtoient  eux-mêmes  étoit 
un  peu  mieux  , mais  ne  *’é- 
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loignoit  pas  de  la  fobriété  li 
recommandable  dans  la  Répu- 
blique. Aprèsuneviétoire  rem- 
portée , le  Général  louoit  pu- 
bliquement ceux  qui  avoient 
vaillamment  combattu,  5c  leur 
donnoit  des  récompenfes  pro- 
portionnées à leur  valeur.  Les 
plus  petites  étoient  une  pique 
fans  fer  que  l’on  donnoit  à ce- 
lui qui  avoit  blelïié  fon  enne- 
mi dans  un  combat  lingulier  ; 
une  efpèce  de  haulfe-col  d’or 
ou  d’argent  , des  drapeaux 
unis,  oude  différente  couleur; 
les  grandes  étoient  des  cou- 
ronnes de  différente  efpèce , 
dont  on  peut  voir  le  détail  au 
mot  Corona.  Mais  lion  les  ani- 
moit  par  des  récompenfes , on 
les  punifToit  auflï  par  des  pei- 
nes affliéfives  ou  par  l’ignomi- 
nie, quand  ils  avoient  manqué 
à leur  devoir.  Les  premières 
confiftoient  dans  une  amende, 
dans  la  faille  de  la  paye , dans 
la  baftonnade , Fujluarium  , 
fous  laquelle  il  arrivoit  quel- 
que fois  d’e  x pi  rer . L 'ignominie 
confiftoit  à leur  donner  de  l’or- 
ge au  lieu  de  bled  , à les  ex- 
pofer  en  public  avec  leur  cein- 
ture détachée , à les  faire  paf- 
fer  d’un  ordre  fupérieur  dans 
un  ordre  fort  au-defTous  , 5c 
dans  d’autres  punitions  plus 
infamantes  que  douloureufes, 
6c  qui , par  là,  font  les  plus 
convenables  à la  guerre* 
Voyti  un  plus  grand,  détail 
dans  Varttclt  P<ENÆ  Mi- 

LITARBS. 
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MILITES  Adscriptith, 
étoient  des  foldats  fans  fonc- 
tion qui  fuivoient  l’armée  pour 
remplacer  les  foldats  morts  ou 
tués.  Il  y en  avoir  un  certain 
nombre  à la  fuite  de  chaque 
Légion  , & afin  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  totalement  inutiles,on 
les  armoit  de  frondes,  pour  in- 
quiéter l’ennemi  à l’avant- 
garde. 

MILITES  Causarii  , 
étoient  ceux  à qui  l’on  avoir 
donné  leur  congé  pour  caufe 
de  maladie  ; ce  mot  fe  trouve 
dans  Tire  - Live  : Tertius 
exercitus  ex  C au far iis  ftnio- 
ribufque  C.  T.  (fiuintio  feri- 
batur  , qui  urbi  mœrubuf- 
que  prœfidio  fit. 

MILITES  Consummati, 
étoient  les  Soldats  Emerites , 
gui  avoient  fini  leur  tems. 

MILITES  Mercenarit  , 
étoient  les  troupes  auxiliaires 
que  la  République  faifoit 
marcher  à fes  frais. 

MILITES  Ordinarii  , 
Numerarii,  Prætoriani, 
Prolectores.  Voyci  ces 
derniers  mots. 

MILITES  Provincia- 
3Les  , étoient  les  Soldats  des 
Légions.  Dans  les  premiers 
tems  de  Rome  , avant  que 
l’Italie  fût  foumife  à fon  pou- 
voir, les  Légions  Romaines 
n’étoient  compofées  que  de 
Citoyens  Romains , & les 
troupes  auxiliaires  fe  pre- 
noient  chez  les  Peuples  alliés 
de  l’Italie,  Les  troupes  auxi- 
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Iiaires  furpalïoient , ou  du 
moins  égaloient  les  Légion-, 
naires.  Mais,  apres  que  l’I- 
talie eut  obtenu  le  droit  de 
Bourgeoifie , fes  Habirans 
jouirent  aufli  de  celui  d’être 
enrôlés  dans  les  Légions  , & 
les  Auxiliaires  fe  prirent  chez 
d’autres  Peuples  alliés  , ou 
bien  furent  enrôlé?  pour  de 
l’argent.  Depuis , Antonin 
le  Pieux  , ayant  rendu  Ci- 
toyens Romains  tous  les  Su- 
jets de  l’Empire  , on  leva 
dans  toutes  les  parties  , des 
Soldats  pour  completter  les 
Légions  , 6c  on  emprunta  des 
troupes  auxiliaires  des  Barba- 
res qui  n’étoient  pas  encore 
fournis  au  joug  des  Romains.. 

MILITES  Stationarii, 
étoient  des  corps  de  troupes 
placés  dans  certains  endroits, 
pour  empêcher  les  briganda- 
ges , les  troubles  , les  fédi- 
tions  , & en  traduire  les  au- 
teurs aux  Magiftrats  du  lieu: 
ils  furent  inftitués  par  Au- 
gufle  , félon  le  rapport  de 
Suétone  : Jgitur  grajfatores 
difpofitis  per  opportuna  loca 
fiationibus  inhibait. 

MILITES  Subitarti  , 
étoient  des  Soldats  levés  à la 
hâte  & fans  choix  , fur-tout 
quand  on  avoir  une  guerre 
dangereufe  à foutenir  : Sena- 
tum  Confules  vocant  , dit 
Tite-Live , jubentur fiùbita- 
rium  feribere  exercitum  , at~ 
que  in  Algidum  ducere. Dan$ 
ce  cas , on  cuiploit  indiffé- 
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itemment  les  jeunes  gens  8c 
les  vieillards. 

MILITES  Urbani,  Sol- 
dats de  la  Ville  , n’étoient 
pas  les  mêmes  fous  les  Empe- 
reurs , que  du  tems  de  la  Ré- 
publique. Ceux-ci  étoieut 
des  Soldats  ordinaires  que  , 
dans  une  guerre  fubite,  on 
laifloic  pour  la  garde  de  la 
Ville,  tandis  que  les  autres 
marchoient  à l’ennemi  , 3c 
ils  n’avoienc  aucune  diftinc- 
tion  particulière  ; mais , fous 
les  Empereurs  , ce  fur  un 
corps  diftingué  qui  ne  le  cé- 
doit  qu’aux  Prétoriens  , 3c 
qui  étoit  commis  à la  garde 
de  la  Ville  où  il  avoir  fon 
camp,  comme  fous  le  nom 
de  Cafira  urbana.  Ilsétoient 
en  grande  faveur  auprès  des 
Empereurs  , 3c  avoient  la 
meilleure  part  aux  legs  que 
çeux-ci  faifoienc  dans  leurs 
teftamens.  Ils  recevoient  la 
moitié  de  la  paye  des  Préto- 
riens, obtenoient  leur  congé 
plus  promptement  que  les  au- 
tres , 3c  jouilToient  de  bien 
d’autres  privilèges.  Ilsétoient 
commandés  par  le  Préfet  de 
la  Ville. 

MILITIA  , Milice , mul- 
titude de  gens  armés  pour 
combattre  avec  de  certaines 
régies.  Les  Romains  eurent 
l’art  de  la  guerre  en  fi  grande 
recommandation , qu’elle  étoic 
une  voie  sûre  pour  parvenir 
aux  Magiftratures, auxquelles 
pçrfonne  ne  pouvoir  préten- 
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dre , fans  avoir  auparavant 
porté  les  armes  pendant  dix 
ans  : Urbanum  Magijlratum 
non  ante  cupere  cuiquam  li- 
citum  eff , quàm  dtcem  an- 
nos  mil/ tando  excgtr it.  Ainfî 
on  ne  pouvoir  atteindre  aux 
Charges  de  la  République  , 
fans  avoir  auparavant  donné 
des  preuves  de  bravoure.  Il 
y avoir  trois  manières  de  for- 
mer la  Milice,  félon  Servius: 
Apud  major  es  noflros , tria 
erant  Militice  généra  in  bel- 
les gerendis , nam  aut  légi- 
tima erat  Militia  , aut  con- 
juration aut  evocatio.hz  Mi- 
lice légitime  regardoit  ceux 
qui  s’enrôloient  pour  le  fer- 
vice  de  la  République , 3c  on 
ne  pouvoir  quitter  les  armes 
qu’après  avoir  achevé  le  tems 
preferit.  Cette  manière  de 
s’engager  s’appeiloit  Sacra- 
mentum.  On  aflembloit  les 
Soldats  par  conjuration  , dans 
le  cas  d’une  irruption  de  la 
part  d’un  ennemi  voilin  qui 
ne  donnoit  pas  le  tems  de  fui. 
vre  la  forme  ordinaire.  Alors 
celui  qui  avoit  été  nommé 
Général  , alloit  au  Capitole, 
3c  y prenant  deux  Etendarts , 
l’un  rouge  pour  l’Infanterie  , 
3c  l’autre  bleu  pour  la  Cava- 
lerie , il  s’écrioit  : Que  celui 
qui  veut  J'auver  la  Républi- 
que me Juive.  Ceux  qui  étoient 
préfens  prêtoient  le  ferment, 
3c  marchoient  à l’ennemi. 
Enfin,  l’évocation  avoit  lieu, 
lorfque  de  plufieurs  endroits 
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on  levoit  différentes  armées, 
l’âge  requis  pour  le  fervice 
militaire  , étoit  dix-fept  ans  , 
& après  quarante-fïx , on  n’é- 
Coit  plus  reçu  Soldat.  Si  l’on 
s’y  trouvolt  à cet  âge  , ou 
qu’on  eût  achevé  le  teins  pref- 
crir  par  les  Ordonnances,  on 
avoit  la  liberté  de  fe  retirer  ; 
mais  lorqu’on  vouloit  encore 
continuer  à fervir,  on  étoit 
mis  au  rang  des  Vétérans  ou 
Volontaires.  Ceux-ci  avoient 
des  privilèges , 6c  étoient 
exempts  des  travaux  & des 
fondions , excepté  feulement 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  s’oppo- 
fer  à l’ennemi.  Les  raifons  lé- 
gitimes pour  s’exempter  d’al- 
ler à la  guerre,  étoient  le  congé 

3u’on  avoit  obtenu  à caufe 
e fon  âge , ou  de  la  dignité 
dont  on  étoit  revêtu , une  per- 
miffion  accordée  par  le  Sénat 
ou  par  le  Peuple  , une  mala- 
die , un  défaut  naturel , com- 
me la  furdité , jufqu’à  ne  pou- 
voir pas  entendre  le  fon  de  la 
trompette  , ou  enfin  lorfqu’on 
avoit  rempli  fon  tems.  Les 
forces  des  Romains , au  pre- 
mier moment  qu’ils  s’établi- 
rent , ne  confiftoient  qu’en 
trois  mille  hommes  d’infante- 
rie , 6c  trois  cents  de  Cavale- 
rie. Romulus  les  augmenta 
en  peu  de  tems , en  incorpo- 
rant les  Peuples  des  Villes 
voifines  qu’il  fubjuguoit , en- 
forte  qu’avant  fa  mort  , il 
pouvoir  mettre  fur  pied  juf- 
qu’à vingt  mille  hommes  d’In- 
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fanterie  8c  huit  cents  de  Gar* 
valerie.  L’an  zdo,  la  Répu- 
blique arma  dix  Légions  de 
quatre  mille  hommes  cha- 
cune , 6c  on  en  compta  vingt- 
trois  dans  la  fécondé  guerre 
Punique.  Du  tems  de  Sylla» 
quoique  la  Légion  fût  de  fix 
mille  hommes,  Rome  en  ar- 
ma quarante-fept  ; mais  ja- 
mais on  en  vit  un  fi  grand 
nombre  que  durant  le  Trium- 
virat d’Augufte,  de  Lep.  8c. 
de  Marc-Antoine,  puifqu’on 
en  compta  jufqu'à  foixante- 
fix.  Augufle,  après  avoir  pa- 
cifié l’Empire , n’en  conferva 
que  vingt-trois  qu’il  diftribua 
fur  les  frontières.  Tibere  et» 
entretint  vingt-cinq  , fans  y 
comprendre  les  Cohortes  qui 
veilloient  dans  Rome  à la 
sûreté  publique,  ni  les  neuf 
Cohortes  Prétoriennes  , ou 
Régiment  des  Gardes  de 
l’Empereur,  non  plus  que  les 
troupes  auxiliaires  , dont  le 
nombre  étoit  égal  ; car  on 
prenoit  garde  qu’elles  n’excé- 
daflënt  pas  le  nombre  des  Lé- 
gionnaires. Ce  ne  fut  qu’a— 
près  Conflantin  , que  l’on 
abandonna  cette  politique  , 
les  Empereurs  ayant  alors  des 
armées  prefque  toutes  com- 
pofées  de  Barbares , qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à la 
ruine  de  l’Empire  ; mais  celui 
qui  donna  une  plus  grande 
idée  de  la  Milice  des  Ro- 
mains , fut  l’Empereur  Adrien 
qui  avoit  deux  ceats  mille 
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Sommes  de  pied  de  troupes 
Romaines , autant  d’auxiliai- 
res , cinquante  nplle  Che- 
vaux, trois  cents  Eléphans, 
deux  mille  Chariots  armés , 
Je  tout  entretenu  , tant  en 
rems  de  paix  qu’en  tems  de 
guerre  , 6c  des  magalins  de 
toutes  fortes  d’armes  pourtrois 
cents  mille  hommes.  Tels  fu- 
rent le  commencement  6c  le 
progrès  de  la  Milice  Romai- 
ne, laquelle  fe  foutint  dans 
toute  fa  force , tant  qu’elle 
obferva  exactement  cette  dif- 
cipline  qui  a fervi  de  modèle 
à toutes  les  Nations  les  mieux 
policées  ; mais  qui  commença 
à décheoir  , quand  elle  fe  fut 
relâchée  de  cette  févérité  , & 
qui  parvint  enfin  à fa  ruine 
totale,  quand  elle 'l'eût  tout- 
à-fait  perdue  de  vue. 

MILITIA  Nautica;  la 
Milice  marine  chez  les  Ro- 
mains , étoit  bien  inférieure  à 
celle  de  terre,  6c  jamais  elle 
ne  fut  auffi  honorable,  peut- 
être  , fans  doute , parce  que 
la  gloire  qu’on  y acquiert, 
dépend  plus  du  hafard  que 
du  courage , & que  les  Mate- 
lots ont  prefque  autant  de 
part  à la  viétoire  que  les  Sol- 
dats. Ils  pouvoient  auffi  pen- 
fer  que  la  fureur  des  flots  8c 
des  vents,  étoient  des  prétex- 
tes dont  on  pouvoir  colorer  fa 
lâcheté , aulieu  que  fur  terre  , 
on  ne  peut  rejetter  la  faute 
d’un  Soldat  que  fur  le  man- 
que de  courage.  Quoiqu’il  en 
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foit  de  ces  raîfons  , toujours 
eft— il  certain  que  le  fervice  de 
mer  ne  fut  jamais  auffi  confidé- 
ré  que  celui  de  terre , 6c  tous 
les  Auteurs  Latins  s’accordent 
fur  ce  point  : nous  ne  citerons 
que  le  témoignage  de  Tite- 
Live  qui  s’exprime  ainfi  : Niz- 
vales Jbcii,rzliclis  nuper  claj- 
Jibus  , ad  fpem  honoratioris 
Militiez  tranfgrejfi funt.  C’é- 
toit  pour  cette  raifon  que  les 
Affranchis  y furent  admis 
long-tems,  avant  qu’on  leur 
permît  d’entrer  dans  le  fer- 
vice  de  terre.  Les  Romains  ne 
commençerent  qu’afTez  tard  à 
équipper  des  flottes  ; on  ne  voit 
pas  qu’ils  en  ayent  eu  avant 
ia  première  guerre  Punique  , 
c’eft-à-dire  ,vers  l’an  490  de 
Rome  , 6c  quoique  tout  neufs 
dans  ce  genre  de  combat,  ils 
gagnèrent  leur  première  ba- 
taille navale  contre  lesCartha- 

finois  qui  étoient  alors  les 
éuples  les  plus  expérimen- 
tés dans  la  marine.  Ce  pre- 
mier armement  fut  compofé 
de  cent  vingt  Galeres,  dont 
cent  étoient  à cinq  rangs  de 
rames  , 6c  le  refte  à trois. 
Peu  de  tems  après , dans  cette 
même  guerre  , ils  mirent  en 
mer  jufqu’à  trois  cents  trente 
Galeres  à éperons  , ayant 
chacune  trois  cents  rameurs , 
6c  portant 1 cent  vingt  Sol- 
dats. On  peut  juger  par  ce 
détail  de  la  grandeur  de  ces 
bâtimens  ; 6c  pour  faire  con- 
noître  quelles  ont  été  leurs 
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forces  maritimes  , il  fuffît  de 
citer  quelques  faits.  Pompée 
eut  dans  la  guerre  civile  juf- 
qu’à  fix  cents  vaiflTeaux  ou 

falcres  ou  bâtimens  légers. 

Iarc- Antoine  , à la  bataille 
A'Aâium  contre  Augufle,  eut 
une  armée  navale  , compofée 
de  cinq  cents  bâtimens  , par- 
mi lefquels  il  y en  avoit  à 
huit  8c  dix  rangs  de  rames. 
Après  les  guerres  civiles  , 
Augufle  entretint  trois  armées 
de  mer  en  Italie  , l’une  au 
Port  de  Mifène  dans  le  Royau- 
me de  Naples , l’autre  à Ra- 
venne  dans  le  Golfe  Adriati- 

?|ue  , 8c  la  troifième  à Fréjus 
ur  les  côtes  de  Provence, 
L’Empereur  Adrien  eut  juf- 
qu'à  deux  mille  bâtimens  lé- 
gers , & quinze  cents  vaif- 
leaux  ou  galeres  à trois  8c 
cinq  rangs  de  rames.  Tous 
les  bâtimens  de  mer  des  Ro- 
mains , propres  pour  la  guerre, 
étoient  des  efpèces  de  gale- 
res ou  galéafTes , parce  qu’ils 
alloient  tous  à force  de  rames. 
Leur  conftruélion  approchoit 
plus  de  nos  galeres  que  de 
nos  vaifl'eaux  , ayant  tous 
des  éperons  de  cuivre  ou  de 
bronze  comme  les  galeres  , 
étant  longs  , n’ayant  qu’un 
mât,  & par  conféquent,  beau- 
coup moins  d’agrêts  que  nos 
vailfeaux.  Ils  ne  connurent 
d’abord  que  très-foiblement 
l’artde  laNavigation , & Ap- 
pien  remarque  qu’ils  étoient 
encore  peu  habiles  dans  le 
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premier  combat  qu’ils  livre» 
rent  à l’armée  d’Antiochus  » 
commandée  par  Polixenidas. 
Ce  ne  fut  que  quelque  te  ms 
après  qu’ils  eurent  poulie  leurs 
conquêtes  hors  de  l’Italie  , 
qu’ils  commencèrent  à deve- 
nir experts  dans  la  Marine. 
La  Marine  des  Grecs  eut  auflï 
des  commencemens  très -im- 
parfaits; ils  n’avoient  que  des 
vaifl'eaux  de  charge  : ce  ne 
fut  que  du  tems  de  Thémif- 
tocle  , que  les  Athéniens 
conftruilirent  des  vailfeaux 
couverts  8c  des  galeres  ; 8c 
après  la  bataille  de  Mara- 
thon , ils  commencèrent  à fe 
rendre  célèbres  fur  mer.  Us 
palferent  depuis  pour  les  plus 
grands  hommes  de  mer  qu’il 
y eût  au  monde , 8c  delà  vint 
le  proverbe  parmi  les  Grecs  , 
les  Athéniens  pour  la  mer « 
Supérieurs  en  vaifl'eaux  à 
tous  les  autres  Peuples  de  la 
Grèce  , ils  pouvoient  fans, 
peine  coippofer  une  flotte 
de  trois  cents  voiles.  Telle 
fut  celle  qui  fortit  du  Port 
d’Athènes  pour  l'expédition 
de  Sicile.  Leurs  vailTeaux 
même  étoient  toujours  fi  bien, 
pourvus  de  tout,  qu’un  feu! 

Eouvoit  fans  défavantagè  fe 
attre  contre  deux  vailfeaux 
ennemis. 

MILLIARE  , efpace  de 
chemin  chez  les  Anciens 
compofé  de  mille  pas, comme 
le  mot  le  porte.  Us  diflin- 
gucient  cet  efpace  par  des 
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îsornes  qu’ils  faifoient  planter 
à chaque  mille  pas  ; ainfi  > 
quand  ils  difoient  qu’un  tel 
endroit  étoit  éloigné  de  deux 
ou  trois  pierres  , c’étoit  de 
deux  ou  trois  mille  pas. 
MILLIARIUM  Aureum, 
la  Colonne  milliaire  qu’Au- 
gufte  avoir  fait  pofer  dans  la 
Place  de  Rome,  & de  laquelle 
on  commençoit  à compter  les 
milles  de  toutes  les  diftances 
de  dilférens  lieux  d’Italie  , 
comme  du  centre  de  la  Capi- 
tale de  l’Empire  : Tune  au- 
tem  ipjè  Auguftus , dit  Dion, 
viarum,  quafunt  cire  a Ro- 
mani , curator  conflitutus  , 
Milliarium  aureum  quoi 
vocatur , ficit.  Depuis  cette 
colonne,  il  y avoir  de  mille 
en  mille  fur  les  grands  che- 
mins, des  pierres  en  forme 
de  colonnes  , fur  lesquelles 
étoit  marqué  le  nombre  de 
milles  que  l’onycomptoit  de- 
puis la  colonne  milliaire  de 
Rome.  A l’exemple  de  la 
Capitale , les  principales  Vil- 
les de  l’Empire  firent  pofer 
des  colonnes  milliaires  au  mi- 
lieu de  leurs  Villes. 

MIM  US,  efpèce  de  Co- 
médie où  l’on  imitoit  avec 
impudence  les  difeours  ôc  les 
aétions  de  quelqu’un  : Ser- 
monis  cujuslibet  motufqui  , 
Jim  reverentiâ , vil  JaElorum 
turpium  cùm  lafciviâ  imita- 
tio.  Les  Aéleurs  de  ces  for- 
tes de  pièces  étoient  appel- 
les Mimts  , fc  étoieat  d’or-; 
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dinaire  des  hommes  fore  im- 
pudens,  qui  avoient  l’art  de 
jetter  du  ridicule  fur  les  ac- 
tions les  plus  graves,  6c  de 
faire  rire  aux  dépens  de  ceux 
qu’ils  contrefaifoient.  On  les 
admettoic  aux  feftins  pour 
amufer  les  convives , Oc  aux 
funérailles  pour  contrefaire 
toutes  les  manières  Oc  les  pa- 
roles du  défunt,  dont  ils  fai- 
foient la  critique  6c  l’éloge; 
c’eft  ainfi  que  , félon  Sué- 
tone , le  Bouffon  Favor  ac- 
compagna la  pompe  funèbre 
de  Vcfpafien  : Sidtt  in  Ju - 
nere  Favor  Archimimus  , 
perj'onam  e/us  fertns  , imi- 
tanfque , ut  mos  ejî , Jà3a  ac 
di3a  vivi. 

MINA  , ou  Mna  , Mon- 
noie  des  Grecs  qui  valoir  cent 
drasjmes,  c’eft-à-dire  envi- 
ton  cinquante  livres.  Oc  dont 
il  falloir  foixante  pour  faire 
un  talent  Attique. 

MINER  VA  , Minerve  , 
DéelTe  que  la  Fable  fait  for- 
tir  toute  armée  du  cerveau 
de  Jupiter  : elle  étoit  regar- 
dée par  les  Romains  , comme 
la  première  après  Jupiter  6c 
Junon;  c’eft  pourquoi  ils  la 
plaçoient  dans  le  Capitole 
avec  ce  Dieu  Oc  cette  DéefTe. 
On  étoit  môme  perfuadé  que 
Jupiterlui  permettoit  de  lan- 
cer la  foudre , 6c  nous  voyons 
dans  Virgile  , qu’elle  fou- 
droya Ajax  qui  avoir  violé 
Caflandre  dans  fon  Temple. 
Les  Sciences  auxquelles  elle, 
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préfidoit  , la  firent  adorer  à 
Athènes  d’un  culte  particu- 
lier, parce  que  les  Belles-Let- 
tres y étoient  très-floriflantes. 
On  lui  attribue  l’invention 
de  l’ufage  de  l’Olivier  6c  de 
l’art  de  filer.  On  la  regardoit 
auffi  comme  la  Déell'e  de.  la 
guerre  , 6c  c’elt  pour  cela 
qu’on  la  repréfcntoit  armée 
de  pied  en  cap,  avec  ui\  vi- 
fagc  menaçant,  6c  tenant  en 
main  une  égide  qui  croit  une 
efpèce  de  bouclier  couvert 
d’une  peau  de  chevre.  Jupi- 
ter lui  en  avoit  fait  préfent 
dans  le  tems  de  la  guerre  de 
.Troye  ; la  tête  de  Médufe 
étoit  attachée  fur  le  bouclier. 
La  Chouette  étoit  l’oifeau 
confacré  à cette  DédTe,  & 
l’Olivier  fon  arbre  favori,  à 
caufe  de  cette  fameufe  que- 
relle entre  Neptune  & elle, 
pour  décider  qui  des  deux 
donneroit  le  nom  à Athènes. 
Sa  fête  fe  célébroit  à Rome 
dans  le  mois  de  Mars  pendant 
cinq  jours , ce  qui  la  fit  nom- 
mer Quinquatries  ou  Quin- 
quatria  , ou  plutôt  parce 
qu’elle  arrivoit  le  cinquième 
jour  après  les  Ides  de  Mars  , 
comme  celle  que  l’Empereur 
Domitien  établit  dans  la  fui- 
te , Sc  qu’on  célébroit  fur  le 
Mont  Albain.  Elle  avoit  plu- 
fieurs  noms  relatifs  aux  diffé- 
rens  attributs  qu’on  lui  don- 
noit , ou  aux  endroits  dans 
lefquels  fon  culte  étoit  établi; 
Armipotms  , parce  qu’elle 
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étoit  regardée  comme  la 
Déeflfe  de  la  guerre  ; Cœfia  , 
parce  qu’on  Ta  repréfentoic 
avec  les  yeux  bleus;  Mtdicci* 
parce  qu’elle  fe  mêloit  de  la 
Médecine;  P allas,  du  Géant 
Pallas  qu’elle  tua,  ou  de  la 
vibration  de  fa  pique  ; Patri- 
ma , parce  qu’elle  avoit  un 
pere  & point  de  mere  ; Tri- 
tonia,  de  Triton  , marais  de 
Béotie  ou  de  Lybie  , près  du- 
quel elle  fut  élevée  : Triton 
torrens  eft  magnus ....  ver- 
sùs  Lybiarn  flutns  , & ex 
Tritone  palude  in  marefir- 
tur  , ubi  tradunt  tducatam 
Minervam. 

MIN  ER  VAL,  Honoraire 
que  les  écoliers  portoient  à 
leur  maître  pendant  la  Fête  de 
Minerve  , qui  étoit  vacance 
pour  eux  ; d’autres  Auteurs 
prétendent  que  l’ Honoraire 
fe  payoittous  les  mois  , com- 
me le  dit  Horace,  O cio  ni  s rt- 
finbant  Idibus  ara , 6c  que  le 
Minerval  étoit  un  préfent  ex- 
traordinaire , une  efpéce  d’é- 
trenne  que  les  écoliers  don- 
noient  par  avance  au  maître 
chez  lequel  ils  entroient. 

MINAUTAURUS,  le 
Minautaure , monftre  , né  de 
l’accouplement  de  Pafiphaë 
avec  un  taureau  , que  Minos 
enferma  dans  le  labyrinthe  de 
Crète  , 6c  qui  fut  tué  par  Thé- 
fée.  Sa  figure  étoit  empreinte 
fur  quelques  étendarts  des 
Romains,  pour  montrer  que  les 
deffeins  du  Général  dévoiene 
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?tre  aufïî  cachés  , que  les  re-  fifiigio  Bafihcœ  Juliœ  per 
plis  tortueux  du  labyrinthe  : aliquot  diesfparfit  inplebem, 
Ejus  effigies  , dit  Feftus , in-  Quand  la  chofe  que  l’on  vou- 
terjigna  militaria  ejl , quoi  loit  donner  ne  pouvoir  fe  je*. 
noriminùs  occulta  ejf  'e  debent  ter , on  l'indiquoit  par  de  pc- 
conjilia  diicum  , quàm  fuit  rites  boules  de  bois.  Voyeç 
domiciliumejuslabyrinthus.  TESSERA  Theatr-aus. 

MIRMILLÜNES  , Gla-  MISSIO  , renvoi , congé  , 
diateurs  Gaulois  qui  portoient  exemption  du  fervice  militaire 
fur  leurs  cafques  la  figure  d’un  que  le  foldat  obtenoit , après 
poiflon.  On  les  faifoit  combat-  avoir  fait  fon  tems  , qui  étoic 
cre  contre  d’autresGladiateurs  de  vingt  ans  dans  l’Infanterie, 
appelles  Thracts  , qui  por-  8c  de  dix  dans  la  Cavalerie, 
soient  un  petit  bouclier  rond  Les  foldats  de  la  flotte,  ainli 
avec  un  poignard  recourbé  ; que  les  matelots,  avoient  auflt 
delà  vient  que  lorfque  le  Re-  un  congé  à efpérer  ; mais  leuc 
tiaire , combattoit  contre  le  tems  de  fervice  étoit  plus 
M-irmillon , on  chantoit  cette  long  , félon  le  fentiment  de 
chanfon  : Non  te peto,pifcem  Lipfe  : Nauticos  milites  de- 
peto  -,  quid  me  fugis , Galle  ? teriore  conditione  fuiffie  , & 
MISSI  Principis  ou  Do-  annos  ij  militajje  i lapidi- 
mtnici  , étoient  des  gens  de  bus  Domitiani  difcas.  Il  y 
confiance  que  le  Prince  dépu-  avoit  deux  fortes  de*  congés  , 
toit  dans  une  Province  , pour  le  légitime  & celui  qui  ne 
y rétablir  l’ordre,  ou  exécuter  l’étoit  pas  : le  premier  étoic 
quelqu’ autre  commilfion.  Ils  honnête,  ôconl’obtenoit  après 
étoient  chargés  de  réformer  avoir  fervi  tout  le  tems  pref- 
les' prévarications  des  Magif-  crit,  ou  il  avoir  quelque  caufe 
trais.  de  nécelfité , comme  la  mala- 

MISSILIA  , on  appelloit  die  ou  la  difformité,  8c  on  l’ap- 
ainfi  les  préfens  que  l’on  fai-  pelloit  Caufària.  MI- 

foit  au  Peuple,  & qu’on  lui  LITESCausarii. Une  Loi 
jettoit  comme  de  l’argent,  ou  de  Valentinien  nous  apprend 
autre  chofe  qui  ne  coijroit  que  les  foldats  qui  obtenoienc 
point  rifque  de  fe  gâter.  Cela  ce  dernier  congé  , n’étoienc 
fe  faifoit  ordinairement  d’un  pas  privés  de  la  récotnpenfe 
lieu  très-élevé;  ainfi,  au  rap-  due  à leurs  travaux  : Alii  ve- 
port  de  Suétone  , Caligula  ro  qui honeflas  miffiones  ,Jive 
monta  fur  le  haut  de  la  Bafili-  eau f arias  con/equuntur , fin- 
que  Julie , pour  jetter  de  Par-  guli paria  boum , & quin  jua- 
gent  au  Peuple  : Qu  in  & num-  ginta  rnodios  utriufque f rugis 
mos  non  medjocris fummee  l accipiant. 
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M I S S I O Injusta  , étoit 
auffi  de  deux  fortes  : celui  que 
l’on  obtenoit  par  la  faveur  des 
Généraux , 8c  que  fouvent  les 
Cenfeurs  ne  ratifioient  pas  ; 8c 
le  diffamant , qui  confrftoit  à 
être  chalTe  6c  déclaré  incapable 
de  fervir,  6c  cela  pour  quelque 
Crime.  La  formule  de  ce  ren- 
voi injurieux  nous  a été  con- 
fervée  par  Lampride  dans  la 
vie  d’Héliogabale  : Quirites, 
difceditc , atque  arma  depo- 
nite . Alors  on  dépouilloit  le 
foldat  de  fes  armes , il  étoit 
chafle  du  camp  avec  ignomi- 
nie , 8c  il  ne  pouvoit  plus  re- 
paraître devant  fon  Général, 
fi  le  renvoi  étoit  perpétuel  ; 
car  s'il  n’étoit  chaffé  que  pour 
un  tems , il  rentroit  dans  tous 
fes  droits  après  avoir  gardé  fon 
ban.  Sous  l’Empereur  Auguf- 
te , on  mit  en  ufage  un  congé 
appelle  Exaucloratio , qui  ne 
dégageoit  point  le  foldat  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  devenu  Vété- 
ran, & ce  que  l’on  appelloit 
Vtxillaire  , parce  qu’il  étoit 
attaché  à un  drapeau , 8c  que 
dans  cet  état,i  1 attcndoit  les  ré- 
compenfes  militaires.  Quand 
fon  tems  de  fervice  étoit  fini , 
on  lui  donnoir,  fous  Augufte, 
douze  mille ftjlerces.  Les  Pré- 
toriens qui  furent  inftitués  par 
cet  Empereur , au  bout  de  fei- 
2e  ans  de  fervice,  en  rece  voient 
vingc  mille.  Mais  l’Empereur 
Caius  retrancha  la  moitié  de 
ces  deux  fommes  , trouvant  à 
peine  de  l’argent  pour  fatis- 
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faire  à l’excès  de  fon  luxe* 
Quelquefois , fur-tout  après 
les  guerres  civiles  , on  leur 
donnoit  des  terres  en  Italie 
ou  en  Sicile. 

MISS1TIUS,  le  même  que  1 
Vétéran  , qui  milittâ  dimij'- 
Jus  ejl , après  avoir  fait  Ion 
tems;  ce  mot  s’entendoit  tou- 
jours de  celui  qui  avoir  reçu 
un  congé  légitime. 

M I S S U S , on  appelloic 
ainfi  les  fept  tours  que  le* 
chars  faifoient  autour  de  la 
borne  dans  le  Cirque  , 6c  que 
l’oncomptoit  par  le  moyen  de 
fept  dauphins  ou  fept  œufs  de 
bois , placés  fur  la  pointe  de  la 
borne > dont  à chaque  tour  on 
en  levoit  un.  Il  y en  avoit  or- 
dinairement vingt-trois  cha- 
que jour  des  Jeux  du  Cirque, 

6c  quelquefois  davantage. 

MITRA,  Coeffure  des 
fcmmesRomaines:Af/rrû?  Jiint 
fiminarum , dit  Serviu s,quas 
Calar.ticas  dicunt.  On  peut 
connoître  par  les  médailles  6c 
les  marbres  antiques , combien 
l’agencement  de  la  coeffure 
des  Dames  Romaines  avarié; 
elles  fe  coeffoient  toujours  en 
cheveux  ; la  différence  ne  fur 
que  dans  la  manière  de  les  ar- 
ranger. Elles  les  féparoienc 
avec  une  éguille  àtètc  en  deux 
parties  égales  fur  le  devanr. 
Un  diftii  guoit  les  femmes 
d’avec  les  filles  à la  façon  donc 
ils  étoient  féparés.  Elles  les 
frifoieut&ajuftoient  différem- 
ment; car  elles  les  couvraient 
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d^un  réfeau,  oulesenfermoient 
dans  une  efpèce  de  bourfe  , 
qui  fe  ferroit  autour  de  la  tê- 
te , ou  elles  les  troullbient  en- 
femble  par  derrière  en  forme 
de  nœud , ou  bien  elles  les 
nouoient  & trelfoient  avec 
quelque  ruban.  Elles  avoienc 
grand  foin  de  les  laver  pour 
les  rendre  plus  nets  6c  plus 
luifans , comme  on  le  pratique 
encore  en  quelques  endroits 
d’Italie.  Elles  y employoienc 
les  elfences  8c  les  parfums  les 
plus  rares.  Pendant  long-tems, 
elles  fe  couvrirent  la  tête  d’un 
roile  blanc.  Les  perles  & les 
pierreries  faifoient  une  partie 
de  leur  parure  ; elles  en  a voient 
des  pendans  d’oreille  , en  or- 
noient  leur  coeffure  , 6c  en- 
tortilloient  quelquefois  leurs 
cheveux  avec  deschaînesd’or. 

M1TTENDARII , Gens 
que  le  Préfet  du  Prétoire  en- 
Toyoit  dans  uneProvince  pour 
yexécuterqu^^^ordre.  Dans 
les  teins  potf^^Ks  , les  MiJ- 
fi  Dominicl^^^àeient  aux 
Mitttndarii , dont  la  fonction 
étoit  d’examiner  la  conduite 
des  Magillrats  » d’en  rendre 
compte  au  Préteur  : Qui  fuâ 
ainioritatc  publias  ncctjji- 
tatibus  confultret. 

MODIPERATOR  ; on 
appelloit  ainfi  celui  qui  étoit 
chargé  d’ordonner  un  repas  , 
8c  d’en  régler  la  forme  , qua- 
fp modum  imptrans. 

MODIUS,  Boilfeau , me- 
fure  de  chofe  folidesoufeches,. 
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qui  contenoit  la  troilième  par- 
tie d’une  amphore  : on  don- 
noit  ordinairement  aux  encla- 
ves quatre  de  ces  mefures  par 
mois.Ce  Modius  étoit  la  fixiè- 
me  partie  de  la  mefure  Attique 
nommée  Mcdimnus. 

AIODUS , Mode,  6c  mefu- 
re dans  la  Mulique.  Les  Grecs 
battoient  la  mefurede  plufieurs 
manières.  Le  plus  louvent  , 
c'étoit  par  le  mouvement  du 
pied  qui  s’élevoit  de  terre , 6c 
la  frappoit  alternativement  » 
félon  la  mefure  de  deux  teins 
égaux  ou  inégaux.  Us  avoient 
pour  cela  des  chaulfurcs  ou 
fandales  de  bois  ou  de  fer  „ 
femblables  à des  petites  efca- 
bclles  qu’ils  frappoient  aufifi 
quelquefois  avec  le  pied  garni 
d’une  limple  femelle  de  bois 
ou  de  fer.  Au  bruit  des  fanda- 
les , ils  joignoient  le  claque- 
ment des  mains  , ce  qui  fe  fai- 
foit  de  la  main  droite  dont  ils 
réunifloient  tous  les  doigts 
pour  frapper  dans  le  creux  de 
la  gauche.  Outre  cette  maniè- 
re de  marquer  le  rithme  dans 
l’exécution  de  la  mulique  no- 
tée , ils  fe  fervoient  de  coquil- 
les, d’écailles  d’huîtres  5c  d’of- 
femens  d’animaux  qu’ils  frap- 
poient  l’un  contre  l’autre,  com- 
me nous  nos  callagnettes. 

MÆSIA,  Méfie,  Pays 
d'Europe  entre  le  Mont  Hé- 
mus  & le  Danube.  Il  y avoir 
deux  Méfie,  la  fupérieure  vers 
le  Pont  Euxin , que  l’on  ap- 
pella  depuis  Bulgarie , 6c  qui 
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fut  foumife  aux  armes  Romai- 
nes par  L.  Pifon  , du  tems 
d’Augufte  , 8c  l’inférieure  ha- 
bitée par  les  Getes. 

M O L A , Meule  , pour 
moudre  le  bled.  Servius  dit , 
que  les  anciens  Romains  n’a- 
•voient  point  l’ufage  des  meu- 
les , 6c  qu’ils  faifoient  rôtir  le 
bled, pour  le  piler  enfuite  dans 
un  mortier  : Apud  majores 
nojbos  molarum  u/iis  non 
erat,frumenta  tombant  & ea 
in  pilas  mi  fa  pinfebant  : & 
hoc  erat  genu s molendi:  indi 
& pinforts  dicli,qui  nu  ne  pif- 
tores  dicuntur.  Cependant  les 
meules  étoient  connues  dans 
la  plus  haute  antiquité , puif- 
qu’Homère  en  parle  , fie  qu’il 
en  eft  fait  mention  dans  l’E- 
criture Sainte.  On  faifoit  d’a- 
bord rouler  la  meule  par  le 
moyen  d’un  âne,  d’où  lui  vient 
le  nom  de  Mol  a ajinaria;  puis 
on  employa  l’eau  pour  la  faire 
tourner  , & pour  cela  on  l’ap- 
pella  Mola  aquaria.  Avant 
toutjon  la  fit  tourner  à la  main, 
6c  on  l’appelloit  Mola  trufati- 
lis.  LesGrecs  de  même,  avant 
l’invention  des  meules  à eau, 
ne  fe  fervoient  pour  moudre 
le  bled,  que  de  mortierà  bras, 
6c  c’étoient  des  femmes  efcla- 
ves  qui  étoient  employées  à 
cet  ufage. 

MOLA  Salsa  , efpèce  de 
pâte, faite  de  farine  de  froment 
& de  fel  , que  l’on  plaçoit 
entre  les  cornes  de  la  viélime, 
avant  que  de  l’égorger  ; céré- 
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monte  qui  s’appelloit  Immô- 
latio  , d’où  vient  le  terme 
à'Immolare.  Suivant  la  Loi 
deNuraa,  on  ne  faifoit  aucun 
facrifice  fans  y mettre  de  la 
pâte  de  froment  6c  du  fel , afin 
de  rendre  l’agriculture  recom- 
mandable par  cette  cérémonie 
religieufe. 

MOLES  Adriani  , Mau- 
folée  d’Adrien,  que  ce  Prince 
fe  fit  conftruire  au-delà  du  Ti- 
bre , étoit  une  tour  revê- 
tue de  marbre,  quarrée  par 
le  bas  , 6c  ronde  par  le  haut  : 
Sepultus  ejl  Adrianus  in. 
ripa  Fluvii  juxtà  pontem 
Æliumi  illic  enim  fepulcrum 
conditum.  Jam  enim  Augufté 
monumentum  repletum , nec 
quifquam  ampliùs  in  eo  fe- 
pelubatur.  Ce  monument  qui 
le  difputoit  en  magnificence  à 
celui  d’Augufte , étoit  décoré 
au  fommet,  de  ftatues  6c  de  fi- 
gures d’hommes , de  chevaux 
6c  de  chars,  ^^^n  y fut  enfé- 
veli  leprem^^Hpprcslui,les 
corps  des  Afl^Ks  y repofe- 
rent.  A l’extrémité  de  fa  flè- 
che , étoit  une  pomme  de  pin 
de  cuivre  doré  , d’une  grofleur 
énorme , qui  fe  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  le  Belvedere 
de  Rome  , ainfi  que  les  deux 
pins  de  même  métal  qui  l’ac— 
compagnoient.  L’intérieur  de 
la  piramide  eft  plein , 6c  à pei- 
ne peut-on  y defeendre  par 
un  efcalier  qui  y eft  pratiqué  j 
enforte , que  ce  monument  ref- 
fcmble  plutôt  à un  ouvrage  de 

fortification 


Digitized  by  G 


MON 

fortîfîcation.qu’àun  tombeau. 
i-,’Empereur  Aurélien , ayant 
fermé  de  murs  le  Champ  de 
Mars  .qu’il  joignit  par  un  pont 
du  Môle  d'Andrien  : on  a 
<■  depuis  fait  de  ce  monu 
ment  une  citadelle.en  lui  con- 
fervant  fon  ancienne  forme. 

M O N E T A , Monnoie  , 
pièce  de  métal  marquée  au 
coin  8c  aux  armes  d’un  Etat , 
comme  la  définit  le  Jurifcon- 
fulte  Fautus  : Materia  jor- 
rhâ  publicâ  pctcujfa , ufum 
dominiumqut  non  tàm  ix 
Jiibjiantiâ  prabens , quàm  ex 
quantitatif 

Chez  les  Romains  » ce  coin 
public  , dont  la  marque  étoit 
empreinte  , étoit  impofé  par 
les  Triumvirs  ou  les  Magif- 
trats  qu’on  appelloit  Mont- 
talls  , 8c  auxquels  une  • Loi 
des  douze  Tables  donnoit  ce 
droit  : Minons  Magifiratus 
as , argentum , aurum  , pu- 
bliée Jignanto.  Mais  depuis 
que  le  pouvoir  eut  paffé  en- 
tre les  mains  d’ùn  feul  hom- 
me , lui  feul  eut  le  droit  d’im- 
pofer  fon  coin  à la  monnoie , 
6c  d’y  faire  graver  fa  figure. 
La  pauvreté  des  premiers 
Romains  ne  leur  avoir  pas 
permis  d’en  faire  battre  , & 
ils  furent  près  de  deux  fiécles 
à fe  fervit  de  cuivre  en  malïe 
qu’ils  ëonnoient  au  poids. 
Numa , leur  fécond  Roi , fe 
contenta , pour  une  plus  gran- 
de commodité  , de  faire  tail- 
ler groflîèremenc  de*  mot- 
Tome  Tl, 
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«au*  de  cuivre  d’une  livre 
de  douze  onzes  , fans  aucune 
marque.  On  les  nommoir , à 
caufe  de  leur  forme  brute  , 
as  radis  , 8c  c’éroit  ce  qui 
leur  tenoit  lieu  de  monnoie. 
Leur  cinquième  Roi , Serviu* 
Tullius  , changea  cette  forme 
groffière  , 8c  fit  fabriquer  des 
pièces  rondes  du  meme  poids, 
avec  l’empreinte  de  la  figure 
d’un  ■bœuf  : on  les  nommoic 
As  libralis  , parce  qu’elles 
pefoient  une  livre  , 6c  on  j 
ajouta  des  lettres  pour  mar- 
quer leur  valeur.  Cette  mon- 
noie de  cuivre  fut  la  feule  en 
ufage  jufqu’à  l’an  485  , qu’on 
commença  de  fabriquer  des 
monnoies  d’argent  auxquelles 
on  impofa  le  nom  , par  rap- 
port aux  efpèces  de  cuivre  ; 
8c  vers  l’an  J47,  onen  fit  d’or. 
D’abord  on  n’employa  que 
l’or  8c  l’argent  purs  & fans  mé- 
lange ; mais  vers  le  déclin  de 
la  République  , ils  commen- 
mencerent  à mêler  du  cuivre, 
& à altérer  la  monnoie.  Les 
premières  pièces  qu’ils  fabri- 
quèrent furent  des  deniers 
d’argent  * 8c  leur  empreinte 
étoit  alfez  communément  une 
tête  de  femme  coeffée  d’un 
cafque , repréfentant  la  Ville 
de  Rome  , ou  une  Vi&oire 
menant  un  char  attelé  de  deux 
ou  quatre  chevaux  de  front  , 
ce  qui  faifoit  appeller  ces  piè- 
ces Bigati  ou  Quadrigati , 8c 
fur  le  revers  , la  figure  de 
Caftor  & Pollux.  Julet-Céfac 
K 
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*ut  le  pi^mier  qui , par  ordon- 
nance du  Sénat,  fit  mettre  fa 
tête  pour  empreinte  fur  les 
monnoies  , & plufieurs  de  fes 
fucceifeurs  firent  fabriquer  des 
efpèces  d’or  6c  d’argent  qui 
portèrent  leur  nom  , comme 
des  Philippes , des  Antonins, 
6c  autres.  Quelques-uns  firent 
mettre  aum  pour  empreintes 
la  tête  des  Impératrices. 

Conftantin  , fuivant  cet 
exemple , fit  battre  des  pièces 
-i  ■d’or  qui  avoient  pour  emprein- 
te la  tête  de  fa  mere  , 6c  après 
qu’il  eut  embrasé  la  Religion 
Chrétienne  , il  ordonna  qu’on 
marquât  d’une  Croix  toutes 
les  pièces  de  monnoie  qu’on 
fabriqueroit.  Il  y avoit  dans 
Rome  quatre  endroits  où  l’on 
battoit  monnoie  , dont  cha- 
cun avoit  fa  marque  particu- 
lière,poqr  les  diflinguer.Ceux 
qui  en  avoient  la  direction, 
s’appelloient  Monetales.  V. 
TRIUM  VIRI.Les  Ouvriers 
qui  travailloient  à faire  la 
monnoie , fe  nommoient  Mo- 
nt tari  i : ils  faifoientun  corps 
uniquement  confacré  à cette 
fonction  , 6c  ils  obéilïoient  à 
des  Procurateurs.  Leur  nom- 
bre fut  (i  grand  fous  l’Empe- 
reur Aurélien  , qu’ils  eurent 
l’audace  de  fe  foulever  conrre 
ce  Prince , après  avoir  tué  un 
certain  Feliciflime  leur  Pro- 
curateur , 6e  ils  foutinrent  une 
guerre  qu’on  eut  bien  de  la 
peine  à terminer. 

Du  tems  de  la  guerre  de 
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Troye  , la  monnoie  n’étotc 
point  encore  en  ufage  chez  les 
Grecs  , 6c  on  ne  trafiquoit  que 
par  échange.  Les  richefles 
d’un  particulier  fe  marquoienc 
par  le  nombre  de  fes  trou- 
peaux; celles  d’un  pays  par  l’a- 
bondance des  pâturages , fie 
la  valeur  des  chofes  par  un. 
certain  nombre  de  bœufs  fie 
de  moutons.  C’eft  du  moins 
ainfi  que  s’expriment  Homère 
6c  Héfiode , qui  ont  vécu  de- 
puis la  guerre  de  Troyes.  Lx 
monnoie  ne  fut  donc  mife  en 
ufage  que  long-tems  après; 
ce  fut , félon  la  plus  commune 
opinion,  Phidon,  Roi  d’Ar- 
gos  , contemporain  de  Licur- 
gue , qui  l’introduifit  le  pre- 
mier , à l’occafion  de  la  ftéri- 
lité  de  l’Isle  d’Egine,  donc 
les  Habitans  ne  pouvoienc 
point  gagner  leur  vie  par  le 
commerce.  La  forme  de  ces 
premières  monnoies  etoit  a fiez 
femblable  à de  petites  bro.- 
ches  de  fer  ou  d’airain  , fie 
delà  elles  furent  appellées 
Oboles , mot  qui , en  Grec  , 
fignifie  broche.  Le  nom  de 
drachme , qui  vaut  fix  oboles, 
a la  même  analogie  , parce 
que  ce  mot  lignifie  une  poi- 
gnée : en  effet , il  falloir  fix 
de  ces  petites  verges  ou  bro- 
ches pour  remplir  la  main. 
Les  monnoies  d’or  ou  d’ar- 
gent ne  vinrent  qu’après,  fie 
n’étoient  d’abord  que  des  piè- 
ces fans  figure  ôc  fans  em- 
preinte.qui  avoient  feulement 
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un  certain  poids  8c  une  cer-  dragmes,  dix  livres;  le  ta- 
taine  valeur.  Les  plus  ancien-  lent  Attique , foixante  mi- 
nes frappées  au  coin  , ne  font  nés,  & par  conféquent  mille  v 
que  du  rems  d’Amyntas , pere  écus.  Il  y avoit  encore  à 
de  Philippe  de  Macédoine,  & Athènes  une  monnoie  parti- 
ayeul  d’Alexandre  le  Grand ; culière  , marquée  d’un  bœuf,  _ 
avant  cette  époque,  on  n’en  que  Théfée  fit  frapper  le  pre- 
voyoit  aucune  de  cette  forte,  mier , 6c  qui  valoir  deux  drag- 
Quand  cet  ufage  fe  fut  intro-  mes , c’ell-à-dire  vingt  fols, 
duit,  chaque  Peuple  mit  fur  MONITORES  , ceux  qui 
fes  monnoies  des  hiérogly-  étoient  chargés  de  veiller  fur 
phes  , 6c  des  figures  énigma-  les  jeunes  gens  qui  faifoienc 
tiques  qui  lui  étoient  particu-  leurs  exercices  au  Champ  de 
lières.  Les  Athéniens  y mi-  Mars.  On  choififloit  pour  cec 
rent  une  chouette  , qui  étoit  emploi  des  hommes  graves  8c 
l’oifeau  de  Minerve  leur  prin-  d’une  conduite  irréprochable, 
cipale  Divinité,  8c  qui  figni-  qui  fufient  en  état  de  joindre 
fioit  la  Vigilance.  Les  Ma-  l’exemple  au  précepte.  Ils 
cédoniens  y repréfenterent  un  avoient  aufli  le  droit  de  cor- 
bouclier  , ligne  de  la  force  & reétion  fur  ceux  qui  fe  négli- 
de  la  puiflance  de  leur  Mi-  geoient  dans  leur  devoir , 8c 
lice;  les  Béotiens,  un  Bac-  le  Poète  Claudien  nous  en 
chus  avec  une  grappe  de  rai-  repréfente  un  la  verge  à la 
fin  6c  une  coupe  , qui  étaient  main  : 

la  marque  de  l’abondance  de  Injbnuit  cum  vtrbtre. 

leur  terroir.  L’évaluation  la  ligna  Magifier. 
plus  jufte  de  la  monnoie  des  Monitores  , étoient  aufli  les 
Grecs  , efl:  celle-ci  : l’obole  mêmes  que  NomenclatoreSm 
étoit  la  fixième  partie  d’une  On  appelloit  encore  de  ce 
dragme , 8c  valoir  vingt  de-  nom  , ceux  qui  venoient  au 
niers;  il  y avoit  encore  des  fecours  de  la  mémoire  trou- 
demi-oboles , des  oboles  8c  blée  des  Afteurs,  8c  que  nous 
demie  & des  trioboles  , ou  connoiflons  fous  le  nom  de 
quatroboles , qui  étoient  tou-  Souffleurs  , les  V alets  quï 
tes  pièces  de  monnoie  diffé-  rappelloient  à leurs  Maîtres 
rentes.  Le  triobole  valoir  ce  qu’ils  avoient  à faire  pen- 
une  demi  dragme , la  dragme  dant  la  journée, 
valoir  dix  fols  de  notre  mon-  MONOPODIUM  , Ta- 
noye  , la  mine , cent  dragmes,  ble  qui  n’avoit  qu’un  feul 
& par  conféquent  cinquante  pied  d’ivoire  bien  travaillé  , 
livres.  La  ftatere  d’or  étoit  8c  qui  étoit  faite  de  bois  de 
une  monnoie  qui  valoit  vingt  citronnier  ou  d’érable. 
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MONS,  Montagne.  Les  Vcyt{  et  dernier  mot. 
Anciens  avoient  beaucoup  de  MONS  Testaceus  , étoîè 
vénération  pour  les  monta-  une  Colline  en  forme  de  con-* 
gnes,  8c  ils  y élevoient  ordi-  combre  , laquelle  étoit  for- 
nairement  des  Autels  8c  des  mée  dans  le  Champ  Figulin  , 
'JTemples  qu’ils  dédioient  à de  morceaux  de  vafes  de  ter- 
différentes  Divinités.  Il  y re;  elle  avoir  près  de  deux 
avoir  fept  montagnes  enfer-  mille  pas  de  circuit , 8c  plus 
mées  dans  la  Ville  de  Rome;  de  cent  foixante  pieds  de 
filons  Aventinus  , Mons  C'a-  hauteur  On  croit  que  les 
pitolinus  , fiions  Ccelius  , Ouvriers  en  terre,  qui  étoient 
Efquilinus,  Paldtinus , Qui-  tous  raflemblés  dans  ce  quar- 
rtnalis , Viminalis.  Voyeq  tier,  portoienr  dans  cet  en- 
çhaque  article.  Ccelius  s’ap-  droit  les  décombres  de  leurs 
pellojt  auparavant  Querque-  travaux,  crainte  qu’en  les  jec- 
tulanus , a caufe  d’une  che-  tant  dans  le  Tibre , ils  ne  dé-i 
naie  qui  y étoit  ; Efquilinus , tournaffent  le  cours  du  Fleu- 
fe  nommoit  aulfi  Cefpius  , ve.  D’autres  Auteurs  préten- 
Oppius  & Septimius , à caufe  dent  que  cette  colline  s’efl 
de  certaines  collines  qu’il  ren-  formée  des  urnes  dans  lef- 
fermoir  ; Quirinalis  s’appel-  quelles  les  anciens  Romains 
joit  encore  Caballus , parce  mettoient  les  cendres  des 
qu’pn  y trouva  deux  très-bel-  morts  ; & d’autres , enfin  , 
les  figures  équeflres  de  mar-  des  vafes  de  terre  dans  lef- 
bre , repréfentant  Caftor  8c  quels  les  Sujets  de  la  Répu- 
Pollux  , faites  par  quelque  blique  venoient  apporter  à 
Ouvrier  du  tems  de  Conftan-  Rome  les  tributs  auxquels  ils 
lin.  Sikte  V.  les  fit  tranfpor-  étoient  impofés  ; mais  ce  ne 
ter  dans  la  place  de  fon  Pa-  font  que  des  conjeftures  qui 
lais.  Il  y avoir  de  plus,  au-  ne  font  appuyées  d’aucune 
près  de  Rome  , le  Mont  Sa-  preuve, 
cré , fiions  Sacer , près  de  MONSTRUM,  Monftre, 
î’Anio,  fur  lequel  le  Peuple  qui  eft  formé  contre  les  Loix 
fe  retira  par  mécontentement  de  la  Nature.  Les  enfans  dif-» 
contre  le  Sénat , comme  nous  formes  étoient  condamnés  à 
l’apprend  Denys  d’Halicar-  mort  par  une  Loi  des  douze 
nafle  : Montent  quemdam  Tables , dont  Cicéron  parle  : 
propè  Anionem  Fluvium  oc-  Deindi  cùm  effet  cito  neca- 
cupant  non  longe  ab  Urbe  , tus , tanquàm  ex  11  Tabu * 
qui  nunc  indè  vocatur  Mons  lis  infignis , ad  dejbrmitatem 
Sacer.  puer.  Romulus  porta  le  pre- 

MQNS  Vatican u s,  ruier  la  Loi,  de  les  Décem- 
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Tirs  l’inférerent  dans  leur 
compilation.  Elle  fut  rigou- 
reufement  exécutée  à Rome 
pendant  long-tems  ; mais  en- 
fin on  en  fentit  toute  la  bar- 
barie , & on  lai  (Ta  vivre  les 
enfans  difformes , les  privant 
néanmoins  de  toute  fuccef- 
fion  : Matri,  dit  le  Jurifcon- 
fulte  Paulus , fi  monfirojùm 
aliquid  aut  prodigiofum  eni - 
xa  fit , ni  Ail  proficit. 

MONÜMENTUM,-' 
Monument , tout  ce  qui  fert  à' 
éternifer  un  nom,  ainfi  que 
le  définit  Fefhis  : Monumen- 
tum  efl  quidquid  ob  memo- 
riam  alicujus  fochim  efl , ut) 
fana  , porticus  , fcripta  fir 
carmina.  Dans  un  feus  moins 
étendu,  ce  mot  fe  prend  pour’ 
Sepulchrum,  tombeau,  dans 
lequel  repofent  les  cendres 
d’un  mort  diflingué.  Ces  for- 
tes de  monumens  fedreffoient’ 
non  feulement  dans  les  en-' 
droits  particuliers,  mais  en- 
core dans  lès  chemins  publics, 
afin  que  les  pafTans  pufTent 
lire  les  éloges  de  ceux  qui  y 
étoient  renfermés,  8c  à la  vue 
de  ces  tri  fies  relies , fe  fou- 
vinllent  qu’ils  étoient  mor- 
tels , «c  deflinés  à la  même 
fin  : Monumtnta  idco  fecun- 
diimviam , dit  Varron,  quo 
prcttereuntei  admoneant , & 
Je  fu/J[e,&illôs  efie  mortelles'. 
On  les  invitOit  à s’arrêter  par 
par  ces  formules  écrites  fur  le' 
tombe  au  : Afpice,  viator.  cer- 
ne , viator , 8c  autres  fembla- 
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blés.  Il  étoit  défendu  de  vent 
dre  ou  d’aliéner  les  tombeaux, 
& ceux  qui  les  faifoient  conf. 
nuire,  avoient  prefque  tou- 
jours foin  de  le  défendre  à 
leurs  héritiers , fous  peine 
d’une  amende  qu’ils  les  con- 
dananoient  de  porter  dans  le 
coffre  des  Pontifes  ; c’efl  ce 
qu’attellent  plufieurs  ïnfcrip- 
tions  , dont  quelques-unes 
nous  apprennent  auffi  que 
fouvent  un  homme  ne  faiioic 
dTefler  un  tombeau  que  pour 
lui  feul , 8c  en  excluoit  tous 
ceux  de  fa  famille  , & fes  hé- 
ritiers; telle  étoit  la  formule 
de  cette  exclulron  : Hoc  Mo- 
numentUm  hceredem  non  fe- 
quixur.  Toute  perfonne  avoir 
le  droit  de  fe  faire  conflruire 
un  monument  ; mais  quand  il 
étoit  une  fois  confacré  par 
l’ufagè  religieux  auquel  il 
étoit  deftiné  , il  falloir  un  or- 
dre dû  Pontife  pour  le  réta- 
blir. C’étoit  auflî  un  façrilège 
d’ufurper  ou  de  fe  fervir  du 
tombeau  d’une  autre  famille  , 
& il  y avoir  la  peine  d’une 
amende  confidérable  décer- 
née contre  les  ufurpateurs. 
Ces  tombeaux  étoient  ordi- 
nairement de  petits  édifices 
bâtis  en  briques  ou  en'  pierres, 
dans  tout  le  pourtour  defquels 
étoient  pratiquées  des  niches 
comme  dans  un  colombier  , 
ce  qui  les  faifoit  auflî  nom- 
mer Columbaria.  Dans  cha- 
cune de  ces  niches , on  pou- 
voir placer  deux  ou  trois  uw 
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nés  fur  lefquelles  , ou  au* 
deflous  , étoit  gravée  l’épita- 
phe ; mais  le  luxe  , fuite  ordi- 
naire des  richelTes  des  Parti- 
culiers, les  porta  bientôt  à 
imiter  la  magnificence  des 
Grecs,  jufques  dans  leurs  tom- 
beaux , & à leur  manière  , ils 
conftruifirent  des  bâtimens 
fouterreins  , compofés  de  plu- 
fieurs  chambres  ou  apparte- 
ment qu’on  appelloit  Pyppo- 
gécs , dans  lefquels  il  y avoir 
pareillement  des  niches  pour 
placer  les  urnes  fépulcrales. 
Ces  appartemens  fouterreins 
étoient  ornés  de  peintures  à 
frefque  , de  mofaïques  , de 
figures  de  reliefs  en  marbre  , 
d’une  richefle  fie  d’une  dé- 
penfe  fingulière,  comme  il 
paroît  par  celles  qu’on  a dé- 
couvert fous  terre  auprès  de 
Home  depuis  quelque  tems. 

MONUMENTUM  sub 
Ascia.  Voyeç  ASCIA. 
MONUMENTUM 

EXTRA  SoRTEM  , qui  fe  lit 
fur  une  Infcription  trouvée  à 
Kavenne  , a fort  embarraffé 
les  Antiquaires.  Guichard 
prétend,  & fon  fentiment  eft 
le  plus  vraifemblable  , que 
cette  exprellion  doit  fe  rap- 
porter à la  diftribution  des 
terres  que  l’on  faifoit  à ceux 

2ue  l'on  envoyoit  dans  les 
lolonies.  Ceux  qui  étoient 
changés  d’aftigner  une  por- 
tion à chacun  des  Colons, 
lui  en  faifoient  une  particu- 
lière pour  le  fépulcte.  Or  , il 
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arrivoit  que  quelques-uns  ne 
fe  faifoient  pas  enterrer  dans 
la  portion  de  terre  attribuée  à 
la  famille,  fit  ceux-là  étoienc 
cenfés  enfévelis  txtrà  Sor- 
tent. 

MONUMENTUM  Ho- 
norarium.  Voyez  TU- 
MULUS. 

MONUMENTUM  C. 
Cestii  , le  tombeau  de  C. 
Ceftius,  l’un  des  Septemvirs 
qui  préfidoient  aux  tepas  , 
aux  jeux  fie  aux  facrifices  du 
tems  de  Cicéron  , étoit  une 
pyramide  quarrée , fie  de  mar- 
bre , que  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  murs  de  la 
porte  d’Oftie  , dans  lefquels 
Aurélien  la  fait  inférer  de  fa- 
çon , que  la  moitié  eft  au  de- 
hors , fie  la  moitié  au  dedans. 
On  y lit  deux  Infcriptions  , 
dont  l’une  porte  le  nom  fie  les 
qualités  de  Ceftius,  fie  l’au- 
tre apprend  que  l’ouvrage  fut 
fait  en  trois  cents  trente  jours. 

MORATORES  ; on  ap- 
pelait ainfi , dans  les  Jeux  du 
Cirque  , ceux  qui  étoient 
chargés  d’empêcher  que  les 
chars  ne  partilTent  avant  le 
tems , ou  hors  de  leur  rang  , 
fie  qui  faifoient  garder  l’inter- 
valle entre  les  tours.  Mora - 
tores  étoient  aufii  au  Barreau 
des  Avocats  déclatnateurs  » 
qui  n’étoient  bons  qu’à  retar- 
der la  décifion  des  caufes , qui 
caufam  rnorabantur. 

MOIIBUS  Comitialis  % 
le  mal  caduc  , ou  le  haut  mal  » 
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ainfi  appellé  parce  qu’il  rom- 
poit  les  Comices  ou  Ailein- 
blées  du  Peuple  Romain,lorf- 
que  , pendant  leur  tenue  , il 
arrivoit  que  quelqu’un  en  tom- 
boit.  On  prétendoit  guérir  de 
ce  mal  en  buvant  le  fang  en- 
core chaud  d’un  Gladiateur 
ui  venoit  d’être  égorgé  : Qui- 
am  jugulati  Gladiatoris, dit 
Celfe,  cahdo  J’anguine  goto , 
morbocomitiali fe  liberarunt. 

MORBUS  Sonticvs,  une 
maladie  férieufe  ; la  Loi  des 
douze  Tables,  renvoyoità  un 
autre  jour  le  jugement  d’une 
affaire , lorfqu’une  maladie  fé- 
rieufe  empêchoit  le  Juge  ou 
le  Plaideur  de  fe  trouver  à 
l’audience  : Lez  n Tabula- 
nt m , dit  Ulpien  y ji  Judtx  , 
velalteru ttrex  litigatoribus , 
morbo  Jfontico  impediatur  , 
jubet  diem  Judicii  effc  dijfi- 
tum.  Morbus  Jbnticus  , efl 
une  maladie  qui  nuit  à celui 
qui  eft  affligé  : Morbus  fort- 
ticus  ejl  qui  nocet. 

MORINI , Peuples  de  la 
Gaule  Belgique  , qui  habi- 
toient  les  environs  deTerouen- 
«e  , 8c  que  Virgile  appelle 
ixtremos  hominum.  Du  tems 
de  Céfar  , & même  après  lui, 
ils  n’avoient  aucune  Ville  , 
félon  le  témoignage  de  Dion: 
Neque  urbis  Jeu  oppida  ha - 
beat , Jid  ii  in  tuguriis  ha- 
bitant. 

MORS , la  Mort , qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  diffolution 
de  l’ame  d'avec  le  corps.  Les 
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Payens  parloient  de  la  mort 
comme  d'un  paifage  à une 
meilleure  vie , 8c  pour  éloig- 
ner toute  impreffion  facheufe 
qu’eût  pu  faire  le  mot  , ils 
l’appelloient  un  Jbmmeit , ou 
comme  Diogène  le  Cinique , 
le  frere  du  Sommeil.  Car  ce 
Philofophe , dans  fa  dernière 
maladie  , s’étant  endormi 
profondément , 6c  le  Méde- 
cin, en  l’éveillant , lui  ayant 
demandé  s'il  fe  trouvoit  plus 
mal  ? Non  , répondit  - il  , 
Frater fratri  antevertit  Jom - 
nus  morti.  Les  Poctes  en 
faifoient  une  Divinité  qu’ils 
peignent  comme  un  fquelctte, 
avec  une  faux  & des  griffes  , 
qu’ils  habillent  d’une  robe 
lemée  d’étoiles  noires,  8c  au- 
quel ils  donnent  aufTi  des  ailes 
noires.  -Les  Stoïciens  regard 
doient  comme  une  aélion  de 
courage  de  fe  donner  la  mort, 
8c  ils  prétendoient  que  l’horn» 
me  , ne  fe  trouvant  plus  bien 
ici  bas  , pouvoir  fe  délivres 
lui-même  des  liens  du  corps  : 
mais  les  plus  fages  Philofo- 
phes  du  Paganifrae  ont  con- 
damné le  fuicide , 8c  ont  enfei. 
gné  avec  raifon,  que  la  vie 
nous  ayant  été  donnée  par  le 
Créateur.c’étoit  un  dépôt  qu’il 
falloit  conferver  avec  foin, 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  nous 
le  redemander,  8c  qu’il  n’étoie 
permis  à perfonne  de  s’en  déli- 
vrer avant  le  tems. 

MORTUI , ceux  qui  font 
morts.  Les  Romains  brûloient 
K iv 
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les  morts , parce  qu’ils  fc  per-  fons,  8c  plaçoient  rout  au— 
fuadoienc  qu’il  importoit  à près  un  vafe  plein  d’eau  luf— 
l’ame  , que  fon  corps  fut  bien-  traie  , dont  on  arrofoit  ceux 
tôt  détruit.  Cet  ufage  qui  étoit  quiafliftoient  aux  funérailles; 
très-ancien  chez  eux,  puif-  ces afperfionsfe faifoient avec 
que  Plutarque  remarque  dans  une  branche  d’olivier.  Dans 
la  vie  de  Numa,  que  ce  Prince  le  deuil  , ils  fe  revêtoient  de 
défendit  qu’on  brûlât  le  lien  , noir  ; les  habits  blancs  aucon- 
n’étoit  pas  cependant  aufli  trai  e fe  portoient  en  ligne  de 
commun  du  tems  de  ce  Roi , joye.  Les  peres  8c  meres  por— 
qu’il  le  devint  pat  la  fuite,  toient  le  deuil  de  leurs  enfans. 
Te  même  Auteur  rapporte  en  La  plus  grande  marque  de 
effet,  que  Sylla  fut  le  premier,  deuil  étoit  de  fe  couper  les 
de  la  famille  des  Cornéliens  cheveux  fur  le  tombeau  des 
dont  on  brûla  le  corps.  C'efl  perfonnes  que  l’on  pleuroir. 
aulfi  depuis  ce  tems-là , c’efl-  On  enveloppoit  de  voiles  les 
à-dire  , depuis  les  guerres  ci-  corps  morts  : mais  auparavant: 
viles , que  cette  coutume  com-  on  les  étendoit  & on  les  mer- 
jnença  à devenir  générale  ; toit  dans  leur  fituation  natu— 
mais  elle  fe  perdit  des  le  com-  relie  ; la  Religion  même  l’or- 
mencement  des  Empereurs  donnôit  ainfl , pour  n’être  pas 
Chrétiens  ,8c  s’abolit  entière-  témoin  des  derniers  foupirs 
ment  fous  Gratien.  On  lailfoit  d’un  mourant,  8c  ne  pas  le  voir 
les  mortsexpofés  pendanthuit  expirer,  ce  qui  eut  été  une  ex- 
jours  dans  le  veftibulc  de  1»  trême  fouillure  , félon  leurs 
maifon  , afin  qu’ils  euflent  le  idées  : ils  lui  voiloient  la  tête, 
tems  de  revenir,  s’ils  n’éooient  Les  mourans  préfentoient  la 
qu’en  lécargie.  Après  la  pu-  main  à leurs  amis,  pourmar- 
blication  des  douze  Tables  , que  de  regret  de  leurfépara- 
on  enterra  toujours  les  morts  don  , 8c  on  leur  coupoit  l’ex- 
hors  de  la  Ville  ,8c  fouvent  trémitéde  leurs  cheveux.  Ces 
fur  le  bord  des  chemins  ; Peuples  rendoient  aux  morts 
au  lieu  qu’auparavanr,chacun  un  culte  particulier,  8c  dans  la 
enterroic  le  (ien  dans  fa  mai-  plûpart  des  Villes,  ils  avoienc 
fon.  Cependant  quelques  per-  inflitué  une  Fête  folemnelle 
fonnes  diftinguées  par  leur  en  leur  honneur , qui  fe  célé- 
valeur  ou  par  leur  dignité,  broit  dans  le  mois  appel  lé 
conferverenr  le  droit  de  fe  fai-  tfuflirion.  Tout  le  tems  de  la 
re  enfévelir  dans  la  Ville,  8c  folemnité,  on  tenoit  les  Tern- 
ies Vellales  eurent  ce  droit,  pies  des  autres  Divinités  fer- 
Les  Grecs  expofoient  les  més,  leur  culte  ceffbir,  8c  on 
mores  à la  porte  de  leur  mai-  fe  gardoit  bien  de  faire  aucun 
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tnariage  cc  jour-là.  Ils  met-  que  celui-ci  avoit  eu  la  har- 
roienc  leurs  mores  fur  des  lits  dieffe  de  faifir  fa  barbe  , le 
ou  litières,  &.  les  portoient  ain-  voyant  pofé  comme  une  fta- 
fi  au  tombeau,  fuivis  d’une  tue  fur  la  Chaife  Curule. 
troupe  de  Joueurs  de  flûte.  Ils  MULUS  , Mulet , Muta, 
brûloient  les  corps, & jettoient  Mule  .Ces  animaux  que  le  luxe 
dans  le  bûcher,  des  fleurs , du  rendit  précieux, devinrent  plus 
miel,  des  étoffes,  desarmes.du  chersà  Rome  que  les  chevaux, 
pain  , des  .viandes;  le  bûcher  que  les  maifons  même  , fi  on 
fe  drefToit  auprès  du  tombeau  s’en  rapporte  à Martial  : 
même  où  dévoient  repofer  Quod pluris  rntila  eji , quàm 
lescendresdumorr.Ongardoit  domus  > tmptil  tibi. 
le  corps  pendant  fept  jours  , Les  Romains  en  firent  ufage 
on  le  brûloir  le  huitième,  8ç  pour  leurs  chars  ;&  comme  les 
on  enterroit  les  cendres  le  neu*-  Dames  s’en  fervoient  irtdif- 
vième. Les  Athéniens,  en  pla-  tinéhement,  il  y eut  fous  Hé- 
çant  les  morts  fur  le  bûcher  , liogabale,  un  Senatufconfulte 
leur  faifoient  regarder  l’Occi-  qui  régla  le  rang  de  celles  qui 
dent;on  éteignoit  ehfuiteavec  pourroient  fe  fervir  de  mules, 
du  vin  , le  bûcher  où  l*oû  8c  de  celles  qui  fe  ferviroient 
avoit  brûlé  quelques  corps,  8c  d’un  âne  : Quie  ajino  vehtre- 
on  faifoit  aufîî  avec  duvin,  les  tur , quoe  carptnto  mulari. 
afpeifions  fur  les  tombeaux.  MULUS  Centurïatus  , 
La  cérémonie  des  funérailles  étoit  un  mulet  commun  à toute 
fe  terminoit  toujours  par  un  une  Centurie,  pour  porter  les 
repas  qui  fe  donnoit  dans  la  bagages  des  Soldats  qui  la 
maifon  d’un  des  parens , 8c  au  compofoient  : Mulum  Centu- 
fortir  de  table  , les  convives  riatum  coihmunittr  curent , 
s’embrafïoient , 8c  fe  difoient  dans  Vopifcus. 
adieu,  comme  s’ils  euflenr  dû  MULIER , Femme  , l'é- 
ne  jamais  plus  fe  revoir.  V poufe  d’un  homme.  Les  Ro- 
TUMULUS  Sepultura.  mains  portoient  tant  d’hon- 
MUGILLANI  Papilii,  neur  8c  de  refpeét  aux  fem- 
Famille  de  Rome  , laquelle  mes,  qu’il  étoit  défendu  de 
obtint  trois  Confulats , autant  dire  aucune  parole  déshonnête 
de  Tribunats  militaires,  8c  en  leur  préfence  ; 8c  quand  on 
une  Cenfure.  Le  dernier  qui  les  rencontroit  dans  les  rues  , 
fut  deux  fois  Tribun  militaire,  on  leur  cédoit  toujours  le  haut 
en  & 557,  fut  tué  dans  le  bout,  .ce  qui’s’obfervoit  même 
fac  de  Rome,  par  un  Gaulois  par  les  Magiftrats.  Ils  pouf- 
à qui  il  avoit  donné  uqjcoup  foient  la  bienféanCe  fi  loin  , 
de  foa  bâton  d’y  voire , parce  que  les  peres  avoient  l’-attën* 
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tion  de  ne  jamais  embraffer 
leurs  femmes  devant  leurs  fil- 
les; les  proches  parensavoient 
la  liberté  de  donner  un  baifer 
fur  la  bouche  à leurs  paren- 
tes, mais  c’étoit  pour  connoî- 
tre  fi  elles  ne  fentoient  point 
le  vin; car  il  ne  leur  étoit  pas 

fiermis  d’en  boire.  Quand  el- 
esalloientdans  la  Ville  , el- 
les étoient  pour  l’ordinaire  vê- 
tues de  blanc  ; & dans  la  fui- 
te, elles  choifirent  indifférem- 
ment la  couleur  qui  leur  plai- 
foit.  D’abord  elles  ne  for- 
toient  point  fans  avoir  la  tête 
couverte  d’un  voile  ; mais  cet 
tifagedi&é  par  la  vertu,  difpa- 
rut  avec  la  pureté  des  mœurs. 
Elles  étoient  toujours  accom- 
pagnées de  leurs  femmes  aux- 
quelles , après  le  régné  des 
douze  Céfars,  fuccéderent  les 
Eunuques  : celles  qui  alloient 
feules  par  les  rues , étoient  ou 
des  Courtifannes  ou  des  fem- 
mes du  menu  Peuple.  Tant 
que  les  Romains  menèrent  un 
genre  de  vie  fimple , frugal , 
& laborieux,  leurs  femmes,  à 
leur  imitation  , occupées  des 
foins  domeffiques  , qu’elles 
partagoient  même  avec  leurs 
efclaves,  furent  plus  curieufes 
de  briller  par  leurs  vertus  que 
par  l’éclatde  leur  parure;  mais 
lorfque  l’opulence  leur  eut  fait 
goûter  les  commodités  de  la 
vie , elles  fe  repofetent  du  foin 
de  leurs  maifons  fur  leurs  af- 
franchies , 8c  ne  furent  occu- 
pées que  de  celui  de  plaire  : 
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foin  qu’avoient  ignoré  leurs 
ayeules enfermées  dans  l'inté- 
rieur de  leur  maifon  , 8c  dé- 
vouées à des  occupations  uti- 
les, Ce  fut  alors,  que  lufage 
de  choifir  parmi  les  Efclaves 
8c  les  Affranchies,  des  nourri- 
ces pour  leurs  enfans  , devint 
ordinaire  ; l'idolâtrie  de  leur 
beauté  l’emporta  fur  l’amour 
maternel.  Enfin  , elles  em- 
ployèrent tout  ce  que  l’art  put 
fournir,  pour  paroître  belles  , 
& fuppléer  à ce  que  la  nature 
leur  avoir  refufé  : non  feule- 
ment le  fard  & les  pannes  ne 
furent  point  oubliés  , mais 
même  les  ralfinemens  de  la 
moleffe  & de  la  volupté  la  plus 
outrée , devinrent  communs. 
Pour  prouver  jufqu’à  quel 

[joint  elles  furent  idolâtres  de 
eur  beauté  > il  fuffit  de  rappor- 
ter ce  qu’on  lit  dans  Dion  , de 
Poppée  mattrelfe  8c  en  fuite 
femme  de  Néron,  qu’il  faifoit 
fuivre  dans  tous  fes  voyages 
par  des  troupeaux  d’àneilès  , 
dont  onprenoit  le  lairpouriui 
faire  des  bains  , afin  d'entre- 
tenir la  blancheur  8c  ta  déli— 
cateffe  de  fa  peau.  Les  Dames 
Romaines  en  étoient  fi  euneu- 
fes  qu’elles  ufoient  d’une  cer- 
taine compofition  propre  à en- 
tretenir la  fraîcheur  du  rcint , 
avec  laquelle  elles  faifnient 
une  pâte  qu’elles  mettoient  fur 
le  vifage  comme  un  mafque  : 
elles  avoient  même  recou-s 
au  b^rre  de  cérufe.  Elles  n’a— 
voient  pas  moins  foin  de  leurs 
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dents , 8c  l’art  d’en  fubflituer 
de  poftiches  à celles  qui  man- 
quoient,  étoit  déjà  fort  com- 
mun , de  même  que  celui  de 
fçavoir  faire  un  fourcil  bien 
marqué , 8c  de  le  peindre.  Les 
Auteurs  du  tems  nous  inftrui- 
fent  de  l’attention  qu’elles 
avoient  à confulter  leurs  mi- 
roirs pour  l’agencement  de 
leurs  coeffures,5c  il  eft  très-pro- 
bable  quelles  n’cmployoient 
pas  moins  de  tems  à leurs  toi- 
lette que  les  Dames  de  ce  iié- 
cle  ; mais  c’étoit  pour  ejles  un 
aéte  de  religion  de  facrifier  à 
Vénus  8c  aux  Grâces.  Elles 
frifoienc  & ajufloien  t différem- 
ment leurs  cheveux  ; car  elles 
les  couvroientd’un  réfeau,  ou 
les  enfermoient  dans  une  ef- 
pèce  de  bourfe  , qui  fe  ferroit 
autour  de  la  tête , ou  elles  les 
troufToient  enfemble  par  der- 
rière en  forme  de  nœud  , ou 
bien  elles  les  nouoient  fie  tref- 
foient  avec  quelque  ruban  : 
elles  avoient  grand  foin  de 
les  laver  pour  les  rendre  plus 
nets  8c  plus  luifans , 8c  elles 
y employoient  les  eflences  8c 
les  parfums  les  plus  rares.  Les 
perles  8c  les  pierreries  faifoient 
une  partie  de  leur  parure;  elles 
en  avoient  des  pendans  d’o- 
reille, en  ornoient  leur  coeffu- 
re,  & entortilloient  quelque- 
fois leurs  cheveux  avec  des 
chaînes  d’or.  Elles  portoienr 
auffi  des  colliers  8c  desbrafTe- 
lets , non  feulement  de  perles , 
mais  encore  de  pierres  précieu- 
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fes,&  pendant  un  tems,  la  fu- 
reiir  de  ces  dernières  fut  por- 
tée fi  loin , que  l’on  en  trouva 
pour  près  de  trois  millons  à 
Collia  Paulina , qu’Agrippi- 
ne  fit  mourir , par  relfentituent 
de  ce  qu’elle  avoir  été  en  con- 
currence avec  elle  pour  épou- 
fer  l’Empereur  Claude. 

MULIER  Usuraria. 
Voyt{  UXOR. 

MULLEUS,  forte  de 
chaufTure  , brodequin  de  cou- 
leur pourpre  dont  fe  fervirent 
d’abord  les  Rois  d’ Albe , félon 
Feftus  .•  Mulkos  genus  cal - 
ctorumaiuntcffe , quibus  Re - 
ges  Albanomm  primi  ufi 
Jfiint,  pour  fe  diftinguer  par 
l’éclat  de  leur  chaufTure , com- 
me ils  l’étoient  par  la  richefTe 
de  leurs  habits.  Elle  devint 
depuis  propre  aux  grands  Ma- 
giftrars,  aux  Empereurs,  dans 
les  jours  de  cérémonie. 

MULLUS,  Mulet,  peif- 
fon  de  mer  qui  eft  de  couleur 
rouge  quand  il  vit,  mais  qui  en 
mourant,  prend  plufieurs  cou- 
leurs y félon  le  témoignage  de 
Séneque  : Nihil eft  mulo  expi- 
rante formofius.  Ipsâ  colluc- 
tatione  animam  agent i ntber 
primùm,deindè  pallorjiiffun - 
ditur  ; quaque  varidtur  , 
& incerta  faciès  inter  vitam 
tt  mortem  coloris  eft.  Les 

Î gourmands  de  Rome  en  fai- 
oient  un  très-^rand  cas  , 5e 
ils  les  nourrifloient  avec  un 
foin  extraordinaire.  On  alloit 
le  pêcher  dans  les  Pays  les 
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plus  éloignés , & l’on  faifoit  payer , on  vendoit  fes  biens  £;■ 
fur-tout  cas  de  la  tête  fie  du  l’encan  , jufqu’à  concurrence 
foye.  Il  étoit  quelquefois  d’u-  de  la  fomme.  La  formule  de 
ne  cherté  excelfive  , 6c  Tibe-  cette  punition  étoir  conçues 
re  , dans  Suétone,  fe  plaint  en  ces  termes,  au  rapport  d’Au- 
de ce  que  l’on  en  avoit  acheté  lugelle:  Ntc  T t rtntio >.}ii and cL 
trois  pour  fa  table  trente  mille  citatus , ncque  rcjpondtt,  ne— 
nummes  , c’eft-à-dire  , à peu  que  excujàtus  efi  ; ergo  tè 

Çrès  cinq  cents  florins  chacun  :■  unam  ovem  mulclam  dico . 

Vrs  mulloi  triginta  milli - Un  homme  qui  avoir  payé 
bus  nummûm  veniffe  graviter  trois  fois  l’amende  pour  une? 
conquefius.  même  faute  , étoit  fournis  à lai 

MULSUM,  Vin  apprêté  baftonuade.  Ce  privilège  do 
avec  du  miel  pour  le  tendre1  mettre  à l’amende  , fut  d*a- 
plus  agréable,  hydromel.  IL  bordTéfervéauxConfuls;mai» 
étoit  fore  enufage  chez  les  Ro>  l’an  de  Rome  29Ç,  on  fit  une 
mains  qui  en  faifoienc  grand.  Loi  qui  permettent  à tout  Ma- 
Cas.  giflrac  de  mettre  à l’amende 

M U L CT  A , Amende  ,,  celui  qui  auroit  manqué  do 
punition  chez  les  Romains,,  refpedl  pour  fa  dignité, 
laquelle  regardoit  les  biens.-  M U LT  ICI  U M , forte 
Ellençfeptenoitdans  lesprei  d’habit  doublé  6c  très -fin  , à' 
miers  tems , que  fur  les  mou-,  l’ufage  des  femmes  du  rems- 
tons  & fur  les  bœufs  ; mais  de  juvenal , de  qui  devint  de- 
comme  cette  punition  d’amen-  puis  propre  aux  hommes  , fe-' 
de  étoit  inégale  , parce  que  lonVopifcus  : Tunicas  mul- 
l’on  amenoit  des  bœufs  fié  des  ticia  viriles  Deum. Peut-être, 
moutons , tantôt  d’un  grand:  n’étoit-ce  que  la  toge  de  foye 
prix , 6c  tantôt  d’un  prix  tics-  que  portoient  les  gens  qui  fe 
vil , dans  la  fuite  , par  la  Loi  piquoient  dedéKcatelTe  6c  do 
Ateria , on  taxa,  dix  deniers  goût. 

pour  chaque  mouton , & cenr  M U N DUS  Patens,  le 
deniers  pour  chaque  bœuf;  de  Monde  ouvert,  petit  Temple 
forte,  que laplusforte  amende  rond  dédié  aux  Dleux  infer— 
de  ce  tems  étoit  de  trois  mille-  naux , que  l’on  nomma  Mun- 
vingt  as.  Cette  Loi  prouve  dus  , à caufe  de  fa  figure  : 
que  l’amende  fepayoit  d’abord  Mundi nomtn  impnfitum  ejf  , 
en  beiliaux , 6c  elle  ne  pou-  ab  10  Mundo , qui  fuprà  eff . 
voit  palier  deux  bœufs  & rren  * Il  ne  s’ouvroit  que  trois  fois' 
te  moutons.  Quand  celui  qui  l’an  , le  lendemain  des  V ol— 
avoit  été  condamné  à l’amen-  canates  , le  cinq  d-Oéf  obre  , 
de , n’éroir  pas  en.  état  de  te  le  fept  des  Ides  de  Novem- 
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t>re , & pendant  tout  ce  redis, 
on  n’auroit  ofé  livrer  bataille, 
ienir  de*  afleaablées  , fe  ma- 
rier, ni  faire  aucune  affaire 
publique  ni  particulière  , par 
la  rai  (on  , dit  Macrobe , que 
l’enfer  étoit  ouvert  : Mundus 
cùm  pattî , Dtorum  triftium 
■atquc  inftrûm  quaji  jama 
patet. 

MUNERÀRIUS,ou 
MUNERATOR  , celui  qui 
«lonnoit  le  Speétacle  des  Gla- 
diateurs , qui  étoit  appel  lé 
Munüt , devoir  , parce  qu’il 
fe  donnoit  en  l’honneur  des 
morts  , 8c  que  c’étoit  une  ef- 
pèce  de  devoir  qu’on  leur  ren- 
doit.  On  l’appelloit  auffi  Edi- 
ior  & Dominus  , 8c  pendant 
coût  le  tems  du  fpe&acle, quoi- 
qu’il ne  fût  qu’un  (impie  Par- 
ticulier , il  avoit  droit  de  por- 
ter les  marques  de  là  Magis- 
trature. 

MUNICIPES,  Habitans 
des  Villes  Municipales, c’eft- 
à-dire  , auxquelles  on  avoit 
accordé  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie  Romaine.  Ils  étoient  ap- 
pellés  MuniciptSi  parce  qu’ils 
ne  jouiffoient  de  leurs  privi- 
lèges que  par  une  concertion 
de  la  République.  Ils  avoient 
donc  ’e  droit  de  vivre  félon  les 
Loix  8c  les  Coutumes  particu- 
lières de  leur  pays,  8c  avoient 
de  plus  part  aux  dignités  de 
Rome,  de  même  que  les  Colo- 
nies , 8c  par  conféquent , au 
Gouvernement  de  la  Républi- 
que, C’étoit  un  effet  de  la  pq- 
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lit! que  Romaine, d’accorder  la 
qualité  d’Alliés  aux  Nations 
étrangères , 8c  de  s’attacher 
les  Peuples  d’Italie  par  le  ti- 
tre de  Bourgeoifie  Romaine  : 
Nunquàmenim , dit  Cicéron, 
ifitermiJJ'a  ejl  communicatio 
civitatis  : mi 'yen  que  les  Ro- 
mains regardoient  comme  très- 
efficace  pour  gagner  les  cœurs 
des  Peuples  8c  accroître  leur 
Empire.  Ainli  , quand  ils 
avoient  éprouvé  la  bonne  vo- 
lonté d’une  Nation  à leur 
égard  , ils  lui  accordoient  le 
droit  de  Cité  ; mais  non  pas 
à toutes  de  la  même  manière. 
Ils  le  donnoient  à quelques- 
unes  avec  la  liberté  des  fuffra- 
ges  , 6c  à d’autres  fans  ce  pri- 
vilège, Ceux  qui  acquéroient 
le  droit  dans  toute  (on  éten- 
due , étoient  âppellés  Muni- 
cipcs , 8c  les  autres  Ccetites . 
Cette  différence  fubfifla  juf- 
qu’àla  guerre  Marlïque;  alors, 
prefque  toute  l’Italie  acquit 
le  droit  dans  fon  entier , & l'es 
Habitans  devinrent  Munici- 
pes,  Citoyens  Romains,  don- 
nèrent leur  fuffrage,  8c  parvin- 
rent aux  Magiftratures.  C’eff: 
en  conféquence  de  cet  arran- 
gement , que  les  Curius  , les 
Coruncanius , les  Porcius,  les 
Pompeius  , les  Marius , 8c  les 
Tullius  , 8c  d’autres  familles 
forties  des  Villes  Municipa- 
les , furent  revêtues  des  plus 
grandes  Charges  de  la  Répu- 
blique. On  ne  les  appelloic 
cependant  pas  lngtnui , 8c  ils 


Digitized  by  Google 


158  MUN 

n’obtenoient  ce  titre  qu’en  ve- 
nant s’établir  à Rome.  Mais 
en  reliant  dans  leur  Ville  , ils 
jouilfoient  de  tous  les  droits 
de  Citoyens  Romains , à cela 
près,  que  n’étant  point  inférés 
dans  les  Curies , qui  ne  fub- 
fifloient  que  dans  la  Ville,  ils 
ne  pouvoient  affifler  aux  Co- 
mices par  Curies , dans  lef- 
quels,  au  relie , on  ne  traitoit 
que  des  affaires  de  peu  de  con- 
féquence. 

MUNICIPIUM,  Ville 
qui  avoit  obtenu  le  droit  de 
Bourgeoilie  Romaine  , par 
concellion  de  la  République; 
ce  qui  lui  donnoit  les  mêmes 
privilèges  dont  jouifloient  les 
Colonies,  lefquelles  avoient 
par  leur  origine  le  droit  de  Ci- 
té. Les  Municipales  avoient 
de  plus  le  droit  de  vivre  félon 
les  loix  Scies  ufages  particuliers 
de  leur  Pays  ; elles  avoient 
des  Décurions  Municipaux  , 
qui  formoient  dans  chaque 
Ville,un  petit  Sénat  qui,  dans 
la  fuite, à l'imitation  de  Rome, 
eut  deux  Magillrats  qui  lui 
tenoient  lieu  de  Confulsôcen 
faifoient  les  fondions  : on  les 
nommoit  Duumvirs  , par  rap- 
port au  nombre  de  deux  ; ils 
étoient  élus  par  les  Décurions 
& pris  de  leurs  Corps.  On 
nommoit  en  Latin  ces  Décu- 
rions Honorât ï Municipiornm 
Senatores.  Il  falloir  avoir 
vingt-cinq  ans,  & du  moins  la 
valeur  de  trois  mille  livres 
de  rente  , pour  parvenir  à 
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cette  charge. Ils  rendoient  des 
fente nces  que  l’on  nommoit 
Décréta  Decurionum  ; il* 
avoient  infpeélion  fur  tout  ce 
qui  concernoit  le  bien  de  leur 
Ville  6c  les  revenus  de  la  Ré- 
publique. Les  Villes  Muni- 
cipales , ainfi  que  les  Colo- 
nies, avoient  auffi  leurs  Cen— 
feurs  qui  faifoient  le  Cens  com- 
me à Rome , recevant  de  ceux 
de  cette  V ille  la  forme  de  leur 
Cens , 6c  leur  rendant  compte 
de  leur  conduite. 

MUNIFICES;  c’étoie 
le  nom  que  l'on  donnoit  aux 
Soldats  qui , n’ayant  aucune 
exemption,  étoient  à toutes 
mains , 6c  non-feulement  fai- 
foient le  fervice  militaire,  mais 
auffi  portoient  dans  le  camp  , 
l’eau , le  bois , & remplilToienc 
d’autres  bas  offices  : Relique 
Munifices  appellantur , dit 
Vegece,  quia  munira  jacerc 
coguntur. 

MUNUS,Préfent. Quand 
on  alloit  brûler  un  corps,  les 
amis  du  défunt  qui  avoient 
fuivi  la  pompe  funèbre  , jet- 
toient  dans  le  bûcher , les  ha- 
bits , les  armes  6c  les  autres 
chofes  que  le  défunt  avoit  le 
plus  aimées  ; quelquefois  mô- 
me de  l’or  6c  de  l’argent  , 5c 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  les  pré- 
fens.  La  Loi  des  douze  Ta- 
bles défendit  cet  ufage.  Ce- 
pendant aux  funérailles  de  Ju— 
les-Céfar,les  foldats  jetterent 
leurs  armes  fur  fon bûcher  pour 
lui  faire  honneur , 6c  Suétone 
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rappelle  en  cet  endroit  l’ufage 
des  préfens  : Prceflrentibus 
munera,  quia  fuffcclurus  dits 
non  videbatur  , prœctptum 
eji,  ut  omiffo  ordine , quibus 
quifque  vtlltt , itineribus  ur- 
bis  , portant  in  campum. 

MUNUS  Nuptiale,  le 
Fréfent  des  noces.  Le  lende- 
main du  mariage , jour  où  l’on 
donnoitle  feftin  appellé  jR e- 
potia , les  amis  & les  pare  ns  des 
deux  époux  leur  envoyoient 
des  préfens  avec  beaucoup  de 
folemnité  : la  marche  com- 
mençoit  par  un  jenne  garçon 
vêtu  de  blanc  , qui  portoit  un 
flambeauallumé,  & étoit  fuivi 
d’une  femme  tenant  une  cor- 
beille dans  laquelle  étoient 
les  préfens  ou  bijoux  & meu- 
bles d’ufage. 

MUNYCHION  , Mois 
Attique , qui  répond  à notre 
mois  d’ Avril,  ainfi  appellé 
des  fêtes  nommées  Muny- 
chia , c’eft-à-dire  les  fêtes 
de  Diane  de  Munychie,  que 
l’on  célébroit  pendant  ce 
mois-là  en  l’honneur  de  Dia- 
ne. Cette  DéelTe  avoit  un 
Temple  célèbre  à Munychie , 
fort  peu  éloigné  d’Athènes  : 
dans  ce  Temple  fe  réfugioient 
les  perfonnes  pourfuivies  pour 
dettes. 

MURŒNA , furnom  de 
la  famille  des  Licinius  , qui 
leur  vint  du  fameux  poilfon 
nommé  Lamproyc  ; c’étoit 
aulfi  un  morfceau  friand  pour 
les  Gourmands  de  Rome , qui 
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avoient  l’attention  de  les  en- 
grainer dans  des  viviers. 

MURCI;  on  appelloic 
ainfi  ceux  qui , dans  la  crain- 
te d’être  obligés  de  porter  les 
armes,  fe  coupoient  le  pouce, 
pollicem  , ulage  qui  parole 
être  l’étimologie  du  mot  de 
poltron  dans  la  Langue  Fran- 
çoife.  Quand  ils  étoient  ainli 
mutilés,  ils  ne  pouvoient  plus 
manier  l’épée,  & par- là 
étoient  exempts  du  fervice. 
On  les  appella  Murcos , par 
allulion  à la  Déelfe  Murcia, 
Divinité  de  la  Pareflfe  & de 
l’Oifiveté  : Nec  torum  ali- 
quando  quifquam  , dit  Amm. 
Marcellin , ut  in  Italiâ , mu- 
nus  martium  pirtimtfctns  , 
pollicem  fibi  pracidit , quos 
jocaliter  Murcos  apptllant. 

MURCIA,  eft  cette 
Déelfe  dont  nous  venons  de 
parler,  & dont  Saint  Auguf- 
ria  fait  mention  en  ces  ter- 
mes : Vocaverunt  Dtam 
Murciam  , quœ  prêter  mo - 
dum  non  movtrtt , ac  jaceret 
hominem , ut  ait  Pomponius, 
murcidum , id  eft,  nimis  deji- 
diofum  fr  inachiojùm.  Fef- 
tus  dit  qu’on  lui  avoit  bâti  une 
Chapelle  fur  le  Mont  Aven- 
tin,  comme  à la  DéelTe  de 
la  Nonchalance  qui  rendoit 
les  hommes  lâches  & fainéans. 

MUREX,  P oilfon  qui 
fervoit  à faire  la  couleur  pour- 
pre , par  le  moyen  d’une  li- 
queur renfermée  dans  fa  co- 
quille. Pline  dit  qu’on  s’éfor- 
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çoit  de  le  prendre  vivant» 
parce  qu'il  perdoit  ce  fuc  avec 
la  vie  : Vivas  capere  conten- 
dunt , quia  cum  vitâ  fuâ  fuc- 
cum  ilium  evomunt. 

MURI-Legali  » étoient 
fous  les  Empereurs  des  gens 
prépofés  pour  pêcher  le  poif- 
îon  dont  on  faifoit  la  pourpre. 

. MURINES,  Vin  parfu- 
mé : At  Hercule , dit  Pline  , 
jam  quidam  unguenta  in  pe- 
tits addunt  ; c’étoit  une  boif- 
fon  délicieufe  pour  les  An- 
ciens , & fur- tout  pour  les 
femmes  de  mauvaife  vie. 

MUSÆ  , Mufes , filles  de 
Jupiter  8c  de  Mncmofme  , 
Déciles  qui  préfidoient  aux 
Sciences,  dont  le  nombre  a 
d’abord  varié  , mais  qu’Ho- 
mère  8c  Héliode  ont  fixé  à 
neuf.  Les  noms  qu’on  leur  a 
donnés  viennent  au  Grec  , 8c 
ont  tous  rapport  à la  nature 
& aux  agrément  de  la  Mufi- 
que  8c  de  la  Poëfie.  Clio  pré- 
fidoit  à PHiftoire,  Melpomène 
4 la  Tragédie  , Thalie  à la 
Comédie  , Euterpe  à la  flûte 
8c  aux  autres  inftrumens  à 
vent  ; Terpficore  avoir  in- 
venté la  Harpe  » Erato  la 
Lyre  8c  le  Luth  , Calliope 
les  Vers  héroïques  ; Uranie 
étoit  la  Déefle  de  l’Aftrolo- 
gie  , 8c  Polymnie  de  la  Rhé- 
torique. OnlesappelloitWga- 
nippides , de  la  Fontaine 
d’Hippocrêne  , qui  avoir  le 
nom  d 'Aganippe  ; Aonides  , 
des  Montagnes  d’Aonie;  Ca- 
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mue  fut , à cantndo  , chantefj 
CaJlalidiS  , de  Caflalie , fon- 
taine du  Parnafle  ; Hélico  ni- 
des  , d’Hélicon,  montagne  de 
Béotie  ; Meonides , de  Meo- 
nie  ; Olympiades , du  mont 
Olympe  ; Pegajides  , à caufe 
du  cheval  Pégafe  qui , d’un 
coup  de  pied , fit  fortir  l’Hip- 
pocrêne  ; Piérides  , du  mont 
Pierius,  où  elles  fe  plaifoienc 
d’habiter  ; Thcrpiades  , de 
Therpia,  ville  de  Béotie,  où 
elles  étoient  fingulièremenï 
honorées.  Les  Romains  ado» 
soient  Hercule  fous  le  nom 
de  Mufagtte  , ou  Conducteur 
des  Mufes  , parce  que  la  force 
contribue  ou  doit  contribuer  à. 
la  tranquillité  fi  néceflaire  aux 
Mufes  & aux  Sciences. 

MUSCA  Ækea,  Jeu 
d’enfant  en  ufage  chez  les 
Grecs , qui  s’introduifit  chez 
les  Romains , 8c  qui  eft  venu 
jufqu’à  nous  fous  le  nom  de 
Colin-Maillart . Pollux  expli» 
que  la  manière  dont  ce  jeu  fc 
jouoit  : Mufca  venta  : fafciâ 
pueri  oculos  obligeâtes , hic 
quidem  convertitur  clamans, 
aentam  venaborMufiam.  Hi 
verà  rtfpondtntts  , vtnabe- 
ris , fea  non  copies  : funicu- 
lis  ipjum  cœdunt,  ujquedùrrt 
aliquem  arripuerit.  , 

MUSEUM  , lieu  où  les 
Mufes  font  honorées.  Tem- 
ple des  Mufes.  Ce  mot  indi- 
que aufli  un  endroit  deftiné  k 
l’étude  8c  aux  Auretsens  des 
Sçavans.  Tel  fut  le  Mufée 
d’Alexandrie  * 
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^'Alexandrie  , qui  étoir  une  hue  l'invention  à Tubal  avant 
Académie  dans  laquelle  les  le  Déluge.  La  Fable  fait 
Rois  d’Alexandrie  , 6c  depuis  auteurs  , Linus  , Zethus  5s 
la  conquête  de  l’Egypte  , les  Araphion  , ou  plutôt  ÂpoU 
Empereurs  Romains,  entrete-  Ion,  cet  être  chimérique.  Quoi 
noient  avec  une  magnificence  qu’il  en  Toit  > les  Romanis  s’y 
vraiment  royale  , une  troupe  livrèrent  avec  autant  de  pal- 
de  Sçavans  donc  toute  l’oc-  lion  que  les  Grecs  de  qui  ilà 
cupation  étoit  de  s’appliquer  l’avoient  empruntée.  Un  ne 
aux  Lettres.  Plutarque  en  at-  trouve  point  que  leurMuliqua 
tribue  l’invention  à P tolemée:  fut  à plufieurs  parties,  5c  il 
P tolxmitis  qui  primas  viras  paroît  probablequ’ellc  h’étoic 
doclos  in  Mujium  convoca-  qu’à  une  feule  * comme  notre 
vit  : 5c  il  y a apparence  que  Plain-chant.  Ils  n’a  voie  ne 
ce  fut  ce  Ptolemée  Philadil-  point  non  plus  l’ufage  des 
fht  , Amateur  des  Sciences  Notes  , qui  n’ont  été.,  in- 
5c  des  Lettres  , qui  s’appliqua  ventées  que  dans  le  onzième 
pendant  tour  fon  régné,  à en  fiécle  , par  Gui  d’Arezzo  ; if 3 
étendre  l’empire  en  Egypte,  y fuppléoient  par  une  fuite 
Les  Empereurs  Romains  fe  de  tons  5c  de  fepii-tons , aux- 
piquerent  de  la  même  émula-  quels  ils  avoient  donné  divers 
tion  , 5c  l’Empereur  Claude  , noms.  Rien  des  Auteurs  fou- 
au  rapport  de  Suétone,  ajou-  tiennent  que  la  Mufique  des 
ta  à l’ancien  Mufée  , un  nou-  Anciens  n'cft  pas  entièrcmenc 
veau  auquel  il  donna  fon  nom:  perdue,  5c  que  la  tlrcprie  de 
Quorum  causa , vttiri  Ali-  leurs  différentes  efpeces  de 
xandritx  Mufco  additum  ex  Mufique  e!l  connue  parfaite- 
ipfius  nomint.  A Athènes  , ment.  On  peut  coniulter  les 
le  Mufée  étoit  une  petite  Mémoires  du  fçavani  Burette 
colline  fituée  dans  l’ancienne  qui  éclairciront  parfaitement 
enceinte  * vis  - à - vis  la  cita-  la  matière, 
delle.  Il  étoit  ainfi  appellé  , La  Mufique  fut  extrême- 
ou  de  ce  qu’ils  avoient  un  ment  cultivée  chez  tous  les 
Temple  confacré  aux  Mufes,  Peuples  de  la  Grèce  : on  Pap- 
ou de  ce  qu’un  Poète  nommé  prenoit  avec  foin  aux  jeunes 
Mufée  y avoir  été  enterré,  gens,  5c  elle  fai  fuit  une  partie 
C’eft  là  que  fe  tenoient  les  fi eli'enrielledeleur éducation» 
Afiemblées  Académiques.  que  c’étoit  une  efpèce  de  hon- 
MUSICA  , la  Mufique  , te  de  n’avoir  point  de  goût 
ou  la  fcience  des  accords.  La  pour  cet  art.  Ils  î’employoient 
Mufique  eft  de  toute  antiqui-  dans  les  aéles  de  Religion,  Sc 
té  , puifque  Moyfe  en  attti-  accompagnoient  toujouis  du 
Tome  II.  L 
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concerts  de  vci*  ôc  d’inllru-  modes  à fepr,  qui  furent  1 'Hy~ 
mens , leurs  fêtes  folemnelles  po-dcrien,\'  Hypo-phrygient 
& leurs  facrifices.  Ils  en  fai-  1 ’Hypo-lydien,  le  Dorien,  le 
foient  de  meme  dans  ceux  de  Phrygien  , le  Lydien  , fie  le 
leurs  repas  où  dévoient  regner  Miro-lydien  oui  'Hyper-do- 
la  joie  5c  le  plaifir.En  un  mot,  rien.  Alors  la  Muiique  des 
l'étude  de  la  Mufique  alloir  de  Grecs  étoit  à l’ufage  des 
pair  avec  celle  de  la  Politi-  Théâtres,  ôe  par  les  chan— 
que,  de  la  Morale 5t  des  Loix.  gemens  qu’on  y fit , elle  ne 
La  plus  ancienne  Mufique  des  fut  plus  guère  propre  qu’à  ex- 
Grecs  étoit  fage  , mâle  , ré-  citer  les  pallions  les  plus  vo- 
glée  , propre  à former  les  luptueufes.  Foyej'MODUS. 
moeurs  fie  infpirer  le  refpeét  MUSI  VA,  ou  MUSÆA, 
des  Dieux.  Elle  ne  recon-  ouvrages  à la  mefaïque,  for  te 
noifToit  que  trois  modes  , qui  de  pavés  faits  de  petites  pier- 
étoient  à un  ton  de  diflance  resjointesÔccommeenchalTées 
l’un  de  l’autre  : le  Dorien  , dans  le  ciment , repréfentanc 
qui  étoit  le  plus  grave  ; leLy-  différentes  figures  par  la  varié- 
dien  , qui  étoit  le  plus  aigu  , té  de  leurs  couleurs  fit  par  leur 
fie  le  Phrygien  , qui  tenoit  le  arrangement.  Dans  la  fuite  , 
milieu  entre  les  deux.  Le  pre-  on  s’en  fervit  dans  les  cham- 
micr  étoit  employé  à la  guer-  bres,  & on  en  lambrififa  les  mu- 
re ôc  dans  les  cérémonies  ; le  railles  ôc  les  pavés  des  Tem- 
fecond  dans  les  enrerremens  pies.  On  leur  donna  le  nom 
ôc  les  orcaiions  de  trillelfe;  5c  de  Mujiva,  parce  qu’on  atrri- 
le  troifiome  dans  tous  les  my f-  buoit  aux  Mufes  ces  ouvrages 
tères  de  la  Religion , fie  dans  ingénieux,  ôc  que  Pou  y repré- 
ceux  de  l’Amour.  Enfuite  on  lèntoit  les  Mufes  5c  lesScien- 
ajouta  deux  autres  modes,  qui  ces.  Onappelloic Mitjivarios , 
furent  l’ Ionien  , placé  entre  les  Ouvriers  de  ces  fortes  de 
le  Dorien  5c  le  Phrygien  , ôc  pavés.  V.  Furittti de  Mujiv . 
VEolien , entre  le  Phrygien  MUSTACEUM,Gateau 
& le  Lydien.  Enfin  on  établit  fait  avec  de  la  farine  5c  du  vin 
dix  autres  nouveaux  modes  , doux  ; le  jour  des  noces  , en 
foit  du  côté  de  l’âpre  , foit  de  en  envoyoit  aux  parens  ôc  aux 
celui  du  grave.  Les  cinq  d’en-  amis  : ufage  auquel  Juvenal 
haut  furent  défignés  par  l’ad-  faitallufion  , lorlqu’il  exhorte 
ditionde  la  Pré pofition  7/yper  à ne  pas  époufer  une  femme 
qui  veut  dite  Jiir , & les  cinq  de  mœurs  déréglées  : 

d’en-bas,  par  la  Prépofition  Ducendi  nulla  vide  tu  r 

Hypo  qui  fignifie  fous.  Mais  Caufà  ; nec  ejl ,quod  cœnamy 
Pcolemée  réduifit  ces  quinze  & mu fiacea perdus. 
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ÎZ>elà  vient  aufli  le  proverbe 
laurtolam  m mujlaceo  quœ- 
rere  , chercher  de  la  gloire 
dans  uneentreprife  frivole, par 
allufionà  la  parefle  des  Pina- 
riens  qui , étant  arrivés  trop 
tard  au  facrifice  que  leur  fa- 
mille offtoit  à Hercule  , con- 
jointement avec  les  Politiens, 
ne  trouvèrent  que  le  laurier 
dont  on  couvroit  le  gâteau  of- 
fert à ce  Dieu.  Ainfi  Cicéron, 
en  parlan  t de  Bibulus  qui  étoit 
arrivé  après  l’entière  défaite 
des  habicans  du  Mont  Ama- 
nus,  écrit  à Atticus , qu’il  étoit 
venu  in  mujfaceo  laureolam 
quarere. 

MUTAT  IONES , Sta- 
tions, portes  , la  même  chofe 
que  Manjio.  C’étoient  des  en- 
droits de  diflance  en  dirtance 
«ù  les  Couriers  publics  s’arrê- 
toient  pour  changer  de  che- 
vaux , 8c  pour  fe  repofer.  On 
évitoit  ordinairement  de  les 
mettre  dans  des  Villes  ; mais 
on  choilifloit  des  villages  8c 
des  bourgs  non  fermés, afin  que 
de  nuit  comme  de  jour,  le  fer- 
vice  fe  fit  avec  plus  de  facilité, 
& qu’on  pût  aifément  changer 
de  chevaux  pour  continuer  fa 
route.  Il  n’y  avoir  qu’une  dif- 
férence entre  les  portes  appel- 
lés  Mutationes  , 8c  ceux  qui 
étoient  connus  fous  le  nom  de 
Manjionts  ; c’eft  que  les  pre- 
miers n’étoient  deftinés  qu’à  la 
courfe  publique  , au  lieu  que 
les  derniers , outre  cet  ufage  , 
étoient  encore  faits  pour  le  lo- 
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gement  des  foldaos  : Bas  efft 
Jlationes  , in  quas  Je  milites 
expeditionis  tempore  quitf- 
cendi  causa  recipiebant. 
D’ailleurs , les  Manjionts  ne 
fe  trouvoient  que  d'une  jour- 
née à l’autre  , 8c  les  Muta - 
tiones , aufli  fouvent  qu’il  fal- 
loir changer  de  chevaux. 

MUTATORIUM  Cæsa- 
ris  , étoit  félon  Rufin  & Vic- 
tor , une  maifon  que  Céfar 
étant  Grand  Pontife  , habita 
dans  le  premier  quartier  à la 
Porte  Capène  , & dont  Suéto- 
ne parle  : Pofl  autern  Ponti - 
ficatum  Maximum  in  facrâ 
via  domo pi/W/ctî.  Selon  d’au- 
tres Auteurs,c’étoientdesmai- 
fons  agréables  où  les  Empe- 
reurs Romains  fe  retiroienc 
pour  fe  délafler  fc  changer 
d’air , telles  que  les  Thermes 
d’Aurelien,donr  parle  V opif- 
cus  : Thermos  in  truns-tibe- 
rinâ  regione  factre  paravit 
hyemales.  Tel  eftl’ufage  des 
Papes  qui  quittent  le  Vati- 
can pendant  l’été,&  viennent 
demeurer  au  Quirinal  , que 
dans  ce  fens  on  peut  appeiler 
leur  Mutatoritim. 

MUTINUS  ot/MUTU- 
NUS  , Divinité  infâme  , la- 
quelle avoir  un  Temple  à Ro- 
me , 8c  une  ftatue  fur  laquelle 
fe  mettoient  les  fil  les  qui  fe  ma- 
rioient,  avant  que  de  fe  join- 
dre à leurs  époux.  Arnobe  le 
reproche  aux  Payens  en  ces 
termes  : Etiamne  Mu  tu  nu  s, 
eu  jus  immanibus  pudinâis % 
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fiorrentique  J'afcino vejfras 
rnequïtart  matronas , ù auj~ 
picabile  ducitis  ù o:  tatis • 
Cette  Statue  étoit  un  Priape 
nud  , fur  les  genoux  duquel 
on  fai  foi  t alfeoir  là  nouvelle 
mariée , fous  prétexte  d’empê- 
cher par  là  les  charmes  6c  les 
enchantemens  ; on  appelloit 
auffi  ce  Dieu  Cutunus , 6c  ces 
deux  noms  paroiflent  être  for- 
més des  parties  naturelles  de 
Phomme  8c  de  la  femme.  On 
trouva  cette  figure  indécente 
fur  le  Mont  V iminal , dans  les 
décombres  d’un  ancien  Tem- 
ple , & on  la  voit  encore  an 
jourd’hui  à Rome.  Elle  eft  de 
marbre  blanc  & d’environ  trois 
palmes  de  haut. 

MYJAGRAS,  Dieu  qui 
chafle  les  mouches  ; c’étoit 
Jupiter  à qui  les  Eléens  facri- 
fioient  fbus  ce  nom  , pour  fai- 
re périr  les  mouches  dont  la 
quantité  énorme  caufoit  des 
maladies  contagieufes  tous  les 
ans  dans  leur  pays.  D'autres 
Peuples  honoroient  cette  mê- 
me Divinité,  foit  pour  faire 
périr  les  mouches,foit  pour  les 
ch  aller, 

MY OP  ARO , Frégate  de 
Corfaire  : Nam  cùm  quœrcrc- 
tarer  co , quo fcelere  impulfus 
mare  hùberet  infèjtum  vno 
Myoparonc , eodem , inquit , 
quo  tu  orbem  ttrrœ  ? 

MYRMILLdNES,  efpè- 
ce  de  Gladiateurs , qui  por- 
tôient  fur  leur  cafque  la  figure 
Ü’un  poilfon  , 6c  qui  étoient 
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armés  comme  les  Gaulois 
ainfi  que  le  dit  Feftus  : Quia 
Myrmillonicum  genus  ar~ 
maturae  Gallicum  ejî,  ipfiquc 
Myrmillones  ante  Galii  ap- 
pellabantur,in  quorum  galets 
pifeis  effigies  inerat.  Voyez 
MIRMILLONES. 

M Y R T H U S , Myrthe  , 
plante  qu’on  n’offroit  jamais 
dans  le  Temple  de  la  Bonne 
Déefle  , parce  qu’elle  l'avoic 
en  horreur.  Plutarque  apporte 
pour  raifon , que  le  Dieu  F au- 
ne ayant  un  jour  trouvé  yvre 
fa  femme  , il  la  fouetta  tant 
avec  des  verges.de  myrthe  , 
qu’il  la  fit  mourir.  S’étant 
enfuite  repenti  de  la  cruauté 
dont  il  avoir  ufé  à fon  égard, 
il  la  mit)  pour  la  dédommager, 
au  rang  des  Divinités  , fous  le 
nom  àc  Bonne  De'ejfe.  Voyeq 
FATUA,  Le  myrthe  étoit 
confacré  à V énus , 8c  c’ell  un 
motifdeplus  pour  l’éloigner  du 
Temple  de  Fatua,  qui  fe  flat- 
toit  d’avoir  févérement  gardé 
la  foi  conjugale  : Itaque  myr - 
tum  ut  Vtneri  Jàcrum , abo- 
minantur.  LesConvives,  ainfi 
que  lesTriomphateurs,  fe  cou- 
ronnoient  de  myrthe. 

MYSI A , Miûe,  Province 
d’Alîe  divifée  en  deux  , dont 
la  première  s’étendoit  jufqu’à 
laPropontide,  &ladeuxièmc 
jufqu’au  Fleuve  Caïcus. 

MYSTERIA  , Myftères, 
cérémonies  obfervées  dans  les 
Temples  des  Dieux.  Ils  fe 
pratiquoient  ordinairenierude 
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nuit,  par  deux  raifons;  la  pre- 
mière , c’eft  que  la  nuit,  l’ef- 
prit  eft  plus  recueilli , ce  qui 
convient  dans  le  culte  des 
Dieux;  la  deuxième  qui  ren- 
dait ce  rte  précaution  indifpen- 
fable  , c’eft  que  ces  myftères 
étoient  toujours  accompagnés 
de  beaucoup  de  difîolutions  , 
qu’il  n’eût  pas  été  prudent  de 
faire  au  grand  jour  : Na/n  & 
ilia  eleufiniæ  h je  refis  , & 
ipjà  atticx  fuperflitionis  , 
quodtacent  ,pudorefl.  VoyiT 
SACRUM  Seclusum.  Les 
plus  fameux  myftères  de  l’An- 
tiquité, étoient  ceux  de  Cérès, 
qui  fe  célébroient  dans  la  Fê- 
te appellée  Ela/fis.  Il  y avoir 
un  Prêtre  qui  préfidoit  à la 
célébration  de  ces  myftères  8c 
qui  les  enfeignoit.  Il  prenoit 
la  qualité  à' Hiérophante , & 
palfoit  toute  fa  vie  dans  le 
célibat;  il  étoit  du  nombre  des 
quatre  Prêtres  établis  pour  l’i- 
nitiation de  ces  myftères,&  qui 
étoient  toujours  choifis  parmi 
les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Ville.  Pendant 
la  célébration  des  cérémo- 
nies , la  religion  exigeoit  que 
les  femmes  fuft'ent  dans  une 
extrême  continence  chaf- 
teté. C’eft  pourquoi  elles  cou- 
choient,tant  que  duroit  la  Fê- 
te, fur  des  jonchées  d’une  cer- 
taine plante  qui  ayoit  la  pro- 
priété de  les  conferver  dans 
cet  efprit.  On  faifoit  initier 
aux  myftères  de  Cérès , les  en- 
cans même,  dès  le  plus  bas  âge. 
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c'eft-à-dire , à deux  ans.  Tous 
les  Grecs  avoient  ce  droit  là. 
Les  cérémonies  de  l’initiation 
étoient  particulières.  Il  falloit 
auparavant  être  purifié  publi- 
quement, cequi  ie  faifoit  dans 
un  lieu  appellé  Àgrd? , près 
du  Fleuve  Illiftus  , & voici 
comment.  On  facrifioit  à Ju- 
piter une  truye  pleine  ; on 
étendoit  enfuitéà  terre  la  peau 
de  cette  victime,  & on  y fai- 
foit mettre  à genoux  celui  qui 
devoit  être  purifié  , & qui  s’é- 
toit  préparé  a cette  cérémonie 
par  des  jeûnes  & une  grande 
chafteté  ; puis  on  le  lavoic 
avec  de  l’eau  de  la  mer  où  on 
avoit  mis  du  fel  , du  laurier  , 
de  l’orge  ; après  quoi  , on  le 
faifoit  palier  par  le  feu,  8c 
puis  on  le  couronnoit  d’un  cha- 
peau de  fleurs  , 6c  il  faifoit  un 
vœu  de  chafteté  pour  toute  fa 
vie.  t)ès  lors  , il  étoit  mis  au 
nombre  des  Myjles  , c’eft-à- 
dire  , des  Inities  ; mais  on  ne 
pouvoir  encore  entrerquedans 
le  veftibule  du  Temple.  L’I- 
nitié n’étoit  admis  aux  grands 
myftères  de  laDéefTe,qu’après 
avoir  gardé  un  intervalle  de 
cinq  ans  , 8c  tout  au  moins 
d’une  année.  Après  ce  tems , 
on  lui  lifoit  le  Rituel  des  céré- 
monies qui  s’oblèrvoient  à la 
célébration  de  ces  myftèresjon 
le  metioit  au  rang  des  Epop- 
tes , c'eft-à-dire , de  ceux  qui 
étoient  admis  à l’infpeètion 
des  myftères  les  plus  intimes  , 
8c  on  lui  faifoit  part  de  toutes 
L iij 
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les  connoiflances  appartenant 
à ce  culte,  fi  cen’eft  de  quel- 
ques articles  que  les  Prêtres  fe 
réfervoient  pour  eux  feuls. 
L’habit  qu’il  portoit  le  jour 
de  fon  initiation , il  le  gardoit 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  pièces, 
pour  le  confacrer  alors  à Cé- 
rès  & à Proferpine , ou  pour 
des  langes  d’enfant.  Tous  les 
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Initiés  vi voient  avec  une  ré 
gularité  qui  eût  fait  honneur 
la  fainteté  de  la  Morale  évan- 
gélique. 

MYSTRUM,  forte  de 
mefure  chez  les  Grecs,  laquel- 
le contenoit  la  quatrième  par- 
tie du  cyatne  , ou  environ  ut\ 
quart  de  poilfon. 
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Treizième  Lettre  £r  Confonne  de  l'Alphabet. 


N appelle  cet- 
te Lettre  Tin- 
niens  , parce 
qu’elle  a un  fon 
plusclair&plus 
net  , Tonnant 
contre  le  palais  de  la  bouche. 
Les  Latins,  à l’imitation  des 
Grecs , retranchoient  fouvent 
cette  lettre  quand  elle  n’étoit 
pas  finale  , & ils  écrivoient 
Hortejius , pour  Hortenfius  : 
Stqutnda  efi  nonnun  juà/n 
elegantia  eruditorum  , quod 
quafdam  Hueras  levitatis 
causa  omijerunt  : ficut  Cicz- 
ro  qui  forefia  6-  megclefia  & 
hortejia  fine  N litterâ  liben- 
ter  dictbant.  Cet  ufage  Te  re- 
marque fouvent  dans  les  an- 
ciennes infcriptions.  Ils  lui 
fubftituoientaufli  fouvent  l'£, 
i’ikf,  l’R,  & l’O.  Dans  les 
nombres , l 'N  fc  prenoit  pour 
quatre-vingt-dix  , pour  neuf 
cents , 5c  quand  on  y mextoit 
une  ligne  au-delfus , elle  fi- 
gnifïeit  quatre-vingt-dix  mil- 


le. N , L , mi  Tes  enfemble  fur 
une  tablette^  fignifioienc 
non  Uqutt , dawl a procédure, 
l’affaire  n’eft  pas  claire  , 6c 
elle  demande  une  ampliation: 
Ciim  condimnandi  nota  ejfet 
C litt&a,abjôlvendi  A,  am- 
plifiera/ fignum  N , L , da- 
tant, quo  fignificabant  non 
liquere  : undl  ampliatio  nafi 
cebatur.  N feule,  vouloitdirc 
ntpos , petit  fils. 

NÆNIA,  Vers  funèbres 
que  chantoient  à la  louange 
des  morts  des  femmes  nom- 
mées Prxficœ , qui  fe  louoient 
pour  cette  cérémonie:  Noenia 
e/l  carmen , dit  Feftus , quod 
infuatre  laudandigratidcan- 
tatur  ad  tibiam.  Le  métier 
de  ces  femmes  étoit  de  faire 
des  lamentations  fur  la  mort 
du  défunt,  6c  en  pleuranr,  el- 
les chantoient  fes  louanges  fur 
des  airs  lugubres, 5c  donnoienc 
Je  ton  à tous  les  autres.  Chez 
les  Grecs  , il  y avoir  trois  ef- 
pèces  de  chanfons  triftes  5c  lu- 
L iv 
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gubrcs,  fçavoir;  la  Lamenta- 
tion , qui  fe  chantoit  dans  des 
cotations  de  mort  ; Ylaltm  ». 
que  l’on  chantoit  dans  le  deuil, 
&C  le  Linos  , qui  fe  chantoit 
pour  marquer  la  tri fleffe.  N cé- 
ria, étoit  auffi  la  Dcede  qui 
pren’oi  t fous  fa  proteél  ion  ceux 
qui  croient  furie  point  de  mou- 
j ir  : In  tuttlâ  funt  Nœniœ  , 
dit  Arnobe  , quibus  ex  tréma 
fun(  tsmpora.  Ce  mot  de  Nce- 
/lia  le  prend  encore  pour  un 
chanr  joyeux  , pour  des  vers 
frivoles  , Se  pour  des  chants 
ennuyeux  &^-opres  à faire 
dormir.  Le  mot  vient  d’un  jeu 
jbadin  qui  étoit  fort  en  ufage 
yarmi  les  enfans  de  Rome  , 
dans  lequel  on  faifoit  Roi  ce- 
lui qui  réuffifToit  l^pnieux. 
Horace  en  parle  : 

JLoJcia  , die  foies  , melior 
ter , an  vuerorum. 
fia  nia,  quœ  regnum  reclè 
facie/itibus  offert , 

NAI  A DES,  les  Naïa- 
des, Divinités  que  lesPayens 
<roy oient  préfider  aux  F ontai- 
rnes&aux  Rivières.  Ils  les  fai— 
foiept  habiter  dans  lesChamps 
5îlifées,&  fur  les  bords  du 
.ILçthé,  occupées  à réjfruir  les 
anorçs  par  leurs  charmes. 

NANISc  NANÆ, Nains 
fc  Naines,  petits  hommes  6c 
petites  femmes  fort  au-defTous 
de  la  taille  ordinaire  ; Parvâ 
virnh  ftatunl , dit  Aulugelie, 
previ  ' atjaç  kumili  corpore 
ho, mines  » paiilum  Jvprà  ter -, 
f.pm  estantes,  .Ces  petit# 
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monftres  de  la  Nature  en-"T 
troient  dans  les  plailirs  des 
Grands  de  Home , qui  fe  plai- 
foient  à en  avoir,  6c  le  luxe, 
barbare  avoir  fait  une  profef- 
fionde  la  vente  de  ces  petites 
figures , jufques-là  qu’il  fe 
trouvoit  des  hommes  adez, 
cruels  pour  en  faire  commerce, 
6c  en  multiplier  l’efpèce  , en 
nourriflant  dans  des  coffres  , 
des  enfar.s  qu’ils  emmaillot- 
toientétrditemenrpour  arrêter 
les  progrès  de  la  Nature.  Il  y 
enqvoitune  de  cette  efpèce 
dans  lePalaisd’Augufte,  qui 
fervoit  à divertir  fa  petite  fille 
Julia.  Ce  Nain  s’appelloir 
Compas  , 6c  n’avoit  que  deux 
pieds  6c  une  palme  de  haut, 
Suétone  remarque  cependant 
qu’Augutfe  ne  pouvoit  fouf- 
frir  ces  difformités  de  la  Na- 
ture : Pumicos  atquc  difhr- 
tos,  6’  omnis  generis  tjuf- 
dem  , lit  ludibria  Naturel , 
malique  ominis  ab horruife. 

NAPÆÆ,  Nimphcs  des 
forêts , Divinités  fabuleufes 
que  les  Payens  croyoient  pré- 
fider aux  forêts  6c  aux  colli- 
nes : ce  terme  vient  évidem- 
ment de  l’Hébreu  Noupls,  ou 
Nonp. 

N AP  AS  A , Ville  du  pays 
des  Daces , que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Claudiopolis,  8c 
vulgairement  Claufembeurg  ; 
c’étoit  une  Colonie  qui  jouif- 
foirdu  Droit  Italique. 

N A R , appel  lé  aujourr 
d’hqi  La  Nera , Riviere  quj 
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Îrrofe  l’Ombrie.  II  y a à 
Lomé  une  grande  figure  cou- 
chée de  fon  long  , laquelle 
repréfente  , félon  quelques- 
uns  , Panarium  Jovem , & 
félon  d’autres,  le  Fleuve  du 
Rhin  ou  celui  du  Nar.  D’au- 
tres prétendent  que  fon  nom 
vient  de  ce  qu’elle  étoit  dans 
la  Place  d’Augufte  , où  il  y 
avoit  un  Temple  dédié  au 
Dieu  Mars.  Quoiqu’il  en 
foit  , cette  figure  antique  , 
dont  le*nom  eft  aujourd’hui 
Marforio  , fert  d’entrepôt  à 
toutes  les  plaifanteries  de  Ro- 
me , avec  une  autre  Statue 
de  marbre  mutilée  , qui  fer- 
voit  en  un  coin  du  Palais  des 
Urfins  , & que  l’on  croit  être 
la  figure  d’un  Gladiateur. 

N A R R O , Narbonne , 
Ville  fameufe  des  Gaules, 
où  il  y avoit  une  foire  très-re- 
nommée : Narbo  fuper  Ata- 
cis  jluvii  ofha , dit  Strabon  , 
& Lacum  NarbontnJ'em  fitus 
eft , maximum  eorumque  ibi 
ïocorum  funt  emporium  c’é- 
toit  le  quartier  des  Soldats 
de  la  dixième  Légion. 

NARE,  nager,  Les  Ro- 
mains s’accoutumoient  dès  la 
jeunclfe  à nager , & c’étoit 
un  des  exercices  du  Champ  de 
Mars.  Les  parens  eux-mêmes 
formoient  les  énfan  sàcet  art, 
comme  Plutarque  le  raconte 
de  Caton  -.F ilium  fuumppixi- 
vit , & docuit  ipjè  fluminum 
vorticofa , aut  rapidiora  na- 
ïando Jùptran , ac  tranfmit- 


NAT 

tire.  Audi  les  foldats  de  la 
République  n’étoient  jamais 
embarrafl'és,  quand  il  s’agif- 
foit  de  franchir  un  fleuve  ou 
une  riviere,  parce  que  comme 
le  dit  Vegece  , Romani  ve- 
teres  Campum  Martium  vici- 
num  Tiberi  delegerunt  in  quo. 
juventus  poji  exercitium  ar- 
morum  , fudorem  pulverem- 
que  diluent , ac  lajfuudinem 
cursus , natapdi  labore  dépo- 
nent. 

NARNIA  , Ville  d’Ita- 
lie , auparavant  appellée  Nar- 
quinum , & aujourd’hui  Nar- 
ni.  Elle  eft  fituée  fut  une  Col- 
line fort  efcarpée  , dont  le 
pied  eft  baigné  par  le  Fleuve 
Nar.  On  ne  pou  voit  y entrer 
du  tems  de  Procope  , que  par 
deuxchemins, l’un  taillé  dans 
le  roc , & l’autre  ménagé  par 
un  pont  qu’Augufte  y avoit 
fait  conftruire  : Speclaculum, 
memoratu  dignijftmum , ajou- 
te cet  Auteur  , quippè  om- 
nium fornicum  quos  fcimus 
excelfiftimus  eft.  Il  refte  en- 
core aujourd’hui  quelque  vef- 
tige  de  ce  fuperbe  ouvrage 
qui  réunifloit  deux  monta- 
gnes , pour  faciliter  l’entrée 
dans  la  Ville.  Les  Romains 
y envoyèrent  une  Colonie  fous 
le  Confulat  de  Fulvius  Pæ- 
tinus , & de  T.  Manlius  Tor-  • 
quatus. 

NATIO,  Déefle  qui  fe- 
couroit  les  femmes  en  travail 
d’enfant  : Quæ  quia  partus 
tnatronarum  tueatur , dit  Ci- 
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céron  , à nafcentibus  Natio 
nominata  eff. 

NATALIS  Dies  , le  jour 
de  la  naiflance.  Les  Romains 
Croient  exaéls  à célébrer  le 
jour  de  la  naiflance  de  leurs 
Dieux , celle  des  Empereurs, 
de  leurs  grands  Hommes  , fie 
la  leur  en  particulier  , comme 
on  le  voit  dans  Plaute  : 

Mihi  kodiè  natalis  dits  ejl , 

decet  nos  omnes  tum 
Conctlibrart. 

de  jour  là , ils  prenoient  leurs 
plus  beaux  ajullemens  ôerece- 
voient  des  préfens  de  leurs 
Ciiens.  Ils  facrifioient  à leur 
Génie,  fie  régaloient  tous  leurs 
amis  ; quelquefois  même  ils 
donnoient  un  repas  public. 

NATTA  , furnom  de  la 
Famille  des  Pinaricus , qu’un 
d’entr’eux  reçut  fans  doute  de 
quelque  tumeur  qui  lui  étoir 
venue  fur  la  peau. 

NA  V ALI  A,  Havre,  pont 
où  l’on  met  les  vaiffeaux,  lors- 
qu'ils fortent  de  l’attelier.  A 
Rome,  çe  qu’on  appelloit  Na- 
valia , étoit  un  Quai  où  les 
vaiffeaux  abordoientôc  dépo- 
foient  leurs  marchandifes.  Il 
étoit  fur  le  Tibre  auprès  du 
Pont  Sublicien,  6c,  félon  De- 
nys  d’Halicarnaflc  , Ancus 
Martius  l’avoit  fait  conflruire. 
’Aurélien  fut  le  premier  qui 
fongea  à enfermer  de  murs  cet 
endroit,de  crainte  que  dans  un 
cas  d’incurfion  , les  marchan- 
difes qui  y étoient  en  réferve 
ne  tombaflent  entre  les  mains 
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des  ennemis  : Ci/m  videret  j _ 
dit  Vopifcus  , pojftfieri  , ut 
aliquidtalt  ittrum  quale  Jub 
Gallitno  evenerat,  proveni- 
ret , adhibito  confilio  Sena- 
tus , miiros  UrbisRomœ dila- 
tavit.  Car  fous  Gallicus,  les 
Goths  ôe  les  Scyches  avoient 
fait  des  fréquentes  irruptions 
fur  toutes  les  terres  de  l’Em- 
pire Romain. 

NAVALIS  Porta.  V. 
PORTA. 

NAVARCHUS-,  Com- 
mandant d’un  vaifleau  qu’on 
appella  d’abord  MagiJlerNa- 
vis.  Voici  qu’elles  étoient  fes 
fondions,  félon  Vegece:  Sin- 
gulœ  liburnot  Jingulos  Na - 
varchos  , id  ejl,  quafi  navi- 
cularios  habibant-.qui  excep- 
tés cœteris  nautnrum  ojfi- 
ciis  , gubernatoribus  - at.jue 
remigibus  , & inilitibits  exer- 
cendis  quotidianam  curam 
& ji/gem  adhibebant  induf- 
triam.  C'étoit  auffi  lui  qui 
donnoitd'ordre  fie  rcgloir  rou- 
tes chofes  dans  le  combat. 
Chez  les  Grecs,  il  y avoit  dans 
chaque  vaifleau  un  premier 
Officier  appellé  Navarchus  , 
qui  avoit  foin  de  la  Chiourme  , 
fie  commandoit  dans  le  vaif- 
feau  , fie  un  fécond  qui  étoit 
le  Pilote. 

NAVIS  , V aifleau  , Na- 
vire pour  aller  fur  l’eau.  On 
commença  d’abord  à naviger 
fur  les  rivières  , puis  on  fe 
hafarda  à braver  les  fureurs  de 
la  mer , fur  des  bâtimens  de 


30» 


» NAV 

bois.  On  dit  que  les  premiers 
inventeurs  des  vaiffeaux  en 
prirent  l’idée  fur  la  forme 
d’un  poifïon  ; qu’ils  trouvè- 
rent dans  la  figure  de  fon  dos, 
la  carène  du  navire  , la  proue 
dans  la  forme  de  fa  tête  ; la 
poupe  dans  fa  queue,  & les  ra- 
mes dans  fes  nageoires. D’au- 
tres difent  que  le  vaiffeau  fut 
fait  à l’imitation  des  oifeaux  , 
en  qui  on  trouve  auffi  ces  dif- 
férentes parties.  Les  qualités 
propres  à un  bon  vaiffeau, 
font  i°.  une  grandeur  raifon- 
nable  : Vidtfne  ut  navigia 
ou  et  modum  ex  cedant , Régi 
nequeant  ? Ce  fut  l’inconvé- 
nient des  vaiiTeaux  des  Car- 
thaginois qui  s’embarrafferent 
dans  leur  propre  grandeur , 
quôd  ipfum  exitio  fuit , dit 
r’Iorus.  i'L  La  légèreté,  pour 
pouvoir  manœuvrer  plus  ai- 
sément : c’étoit  l’avantage  des 
vaiiTeaux  Romains  , ainli  que 
nous  l’apprend  le  même  Flo- 
rus  -.  Romana  clajjis  promp- 
ta  , levis , & quodam  gentre 
cafirenjis  , fie  ramis  quafi 
habtnis  agebatur.  Il  y faut 
encore  obferver  la  qualité  du 
bois  qui  ne  doit  pas  être  coupé 
indifféremment  en  tout  tems  ; 
car  le  bois  coupé  mal  à propos 
eft  fujet  à être  rongé  des  vers: 
Tempore  importuno  çœfix.  ar- 
bores , dit  Servius , teredines 
faciunt.  Le  bois  plus  propre 
à conftruire  des  navire  eft  le 
Sapin  , parce  qu’il  eft  fort 
léger , ainfi  que  le  dit  Théo- 
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phrafte  : Triremes  , ac  majo- 
res longas  naves  ex  abiete  , 
levitatis  causa  , Jaciunt . 
L’Aulne  , le  Cèdre  , le  Cy- 
près , le  Pin  , font  encore 
propres  à cet  ufage  : le  même 
Auteur  l’attefte  des  deux  der- 
niers : R inus  , Cedrus  , ut 
generaüm  dicam  , ligna  funt 
ex  quibus  naves  fabrican- 
tur.  On  fe  fervoit  ancienne- 
ment de  clous  de  fer  pour 
joindre  les  différentes  parties 
dq  vaiffeau  , mais  Vegece 
croit  que  les  clous  de  cuivre 
font  préférables , parce  que 
ce  métal  eft  moins  fujet  à fe 
rouiller  dans  l’eau  que  le  fer  : 
utilius  aheis  claves  , quàm 
ferreis  compingenda.  Le  nom 
du  vaifi'eau  fe  droit  ordinai- 
ment  de  la  figure  qu’il  avoir 
pour  enfeigne  : ainfi  quand 
c’étoit  un  taureau  , on  l’ap- 
pelloit  Tau  ru  S ; ou  bien  des 
marchandées  dont  il  étoit 
chargé  , comme  s’il  portoit 
du  bled  , on  l’appelloit  Fru- 
mentaria.  On  le  nommoit 
encore  de  l’ufage  auquel  iî 
étoit  deftiné  : Pifcatoria  s’il 
étoit  réfervé  pour  la  pêche. 
Quand  un  vaiffeau  étoit  fa- 
briqué , on  le  dédioit  à quel- 
que Divinité  , avec  de  gran- 
des cérémonies;  on  le  cou- 
ronnoit  de  fleurs , & les  Ma- 
telots couronnés  auffi  eux- 
mêmes  de  fleurs , le  lançoient 
à l’eau  avec  avec  de  grands 
cris  de  joie. 

NAVES  Actuariæ  , 
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étoient  des  vaifleaux  qui  al- 
loient  à voiles  & à rames  , 
pour  plus  de  célérité. 

NA  VESÆratæ,  étoient 
ceux  qui  avoient  la  proue  de 
cuivre  : Prijci Jerro  aut  œre, 
dit  Ifidore  , proras  navium 
armabant , propter  fcopulos , 
ut  fcilicet  jiriantur,  aut  col- 
lidantur. 

NA  VES  Annotinæ,ccux 
<qu’on  équipoit  pour  apporter 
la  provision  de  bled. 

NA  VES  Apertæ,  étoient 
des  vaifleaux  ouverts  de  fans 
ponts  , excepté  à la  proue  & 
à la  poupe  , pour  contenir  les 
combattans  : Ccntum  tecbœ 
naves  , dit  Tite-Live,  tr 
quinquaginta  levions  aper- 
tœ. 

NAVES  Caudicariæ  , 
vaifleaux  dont  les  planches 
étoient  fort  épaifl'es  & grof- 
f ères  Caudicariæ  naves  ex 
tabulis  crajjioribm  faclæ  , 
dit  Feftus. 

NAVES  CoNSTRATÆ  , 
vaifleaux  entièrement  cou- 
verts , par  oppofition  à naves 
apertæ. 

NAVES  Cubiculatæ, 
étoient  ceux  où  l’on  trouvoit 
foutes  les  aifances  imagina- 
bles , jufqu’à  des  chambres  , 
des  bains  , des  falles  à man- 
ger. Séneque  parle  de  ces 
vaifleaux  : Cui  triremes  & 
aratas  nçn  mittam , luforias 
& cubiculatas  , ut  alia  ludi- 
bria  Regum  in  mari  lafci- 
jfientium  mittam. 
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NAVES  Fulviatii.es* 
étoient  des  vaifleaux  de  toute 
efpèce,  propres  à aller  fur  des 
fleuves  8c  des  rivières, 

NAVES  Longæ  , dont  il 
efl  fi  fouvent  parlé  dans  les 
Auteurs  , font  les  vaiifeaux 
propres  au  combat , ainfi  ap- 
pelles, parce  que,  dit  Ifidore, 
hngiorçs  funt  cœteris.  C’é- 
toienr  des  efpèces  de  galères 
dont  il  y avoit  de  deux  for- 
tes , les  unes  à un  rang  de  ra- 
mes de  chaque  côté  , 6c  les 
autres  à plufieurs.  Des  navi- 
res longs  de  la  première  for- 
te , les  uns  avoient  vingt  ra- 
mes 8c  les  autres  trente,  d'au- 
tres cinquante  , 6c  quelques- 
uns  cent.  Des  vaifleaux  à plu- 
fieurs rangs  de  rames,  les  uns 
en  avoient  deux  , les  autres 
cinq  , & jufqu’à  trente  8c  qua- 
rante ; ceux  qui  en  avoient  un 
plus  grand  nombre  étoient, 
plutôt  pour  la  parade  qué 
pour  l'ufage.  Les  plus  ufités 
dans  les  combats  étoient  ceux 
qui  avoient  trois  oucinq  rangs 
de  rames.  Les  Corinthiens 
furent  les  premiers  qui  intro- 
duifirent  l’ufage  de  divers 
rangs  de  rames.  On  diftin- 
guoit  les  rames  par  degrés. 
Voyez  REMIGES. 

NAVES  Lusoriæ, 
étoient  des  vaifleaux  que  les 
Romains  tenoient  fur  les  fleu- 
ves limitrophes  de  l’Empire  , 
pour  fe  défendre  de  l’incur- 
fiondes  Barbares  : De  Lujb - 
riis , dit  Vegeçe,  Quels  i/^ 
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t)anubio  quotidianis  utun- 
tur  excubiis , reticendum  pu - 
to.  On  les  appellent  Lujb- 
riac , parce  qu’ils  voguoienc 
fans  ceffe  de  côté  6e  d’autre  , 
comme  en  fe  jouant. 

NAVES  Onerariæ  * les 
vailfeaux  de  charge. 

NAVES  Orariæ  , pour 
aller  le  long  des  bords , Sc  on 
s’en  fervit  depuis  pour  voguer 
en  pleine  mer  : Nunc  deflino 
orariis  navibus  Provinciam 
petere.  ' • 

NAVES  Plicatiles  , 
croient  des  pontons  faits  avec 
des  peaux  6c  des  cercles  que 
l’on  démontoit  à volonté  : 
Plicatiles  humer is  transfé- 
rant-, dit  Pline. 

NAVES  Pr  ætori  æ > 
portoient  le  Préteur  ou  le 
Commandant  de  la  flotte  ; ils 
étoient  plus  grands  que  les’ 
autres,  ôc  l’étendart  y étoit 
attaché  afin  de  fervir  de  guide 
aux  autres  vai fléaux  : Vélo 
purpureo  ad  Aclium , dit  Pli- 
ne , cum  M.  Antonio  Cleo- 
patra  venit-,  eodemjue  effu- 
git;  hoc  fuit  imperatoriæ  na - 
vis  injigne. 

NAVES  Sacræ  , étoient 
des  navires  que  les  Grecs 
avoient  dans  quelques  Villes 
maritimes  , qu’ils  honoroient 
d’une  vénération  particulière, 
Sc  dont  ils  ne  fe  fervoient  que 
pour  des  affaires  importantes 
de  Religion  ou  d'Etat.  A 
Athènes, ils  avoient plufieurs 
de  ces  fortes  de  vailfeaux 
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auxquels  ils  donnoient  des 
noms  particuliers  ,fçavoir;  le 
Per  ale , le  Salaminien , Y An- 
tigone , le  Demetrius  , YA- 
rimon.  Le  Perale  fut  le  feul 
qui  fe  fauva  de  la  défaite 
d’Ægos  Polamos , 6c  ceux 
qui  le  mentoient  , s'appel- 
aient Peraliens.  Le  fécond 
étoit  cette  célèbre  galere  d’une 
grandeur  extraordinaire  , à 
trente  rames  , fur  laquelle 
Théfée  alla  dans  rifle  de 
Crète , d’où  il  revint  victo- 
rieux. Il  fut  enfuite  nommé 
le  Délique , parce  que  tous 
les  ans,  il  fervoit  à porter  à 
Délos  les  offrandes  que  les 
Athéniens  faifoient  à Apol- 
lon Délien , pour  s’acquitter 
du  vœu  de  Théfée. 

NAVES  Sutiles  , étoienc 
des  barques  d’ofier  couvertes 
de  peaux  que  l’on  coufoit  ; 6c 
delà  leur  efl  venu  le  nom , 
quia  futbantur. 

NAVES  Tabellariæ  , 
étoient  les  V aideaux  qui  pré- 
cédaient la  flotte  d’Alexan- 
drie, Sc  annonçoient  fon  arri- 
vée : Subito  hodie , dit  Sé- 
neque , nobis  Alexandrince. 
naves  apparuerunt  , quiz 
pramitti  Jolent,  & nuntiare 
venturæ  clafjis  adventum;  ta- 
bellarias  vacant. 

NAVES  Traboriæ  , 
étoient  des  efpèces  de  canots 
d’un  tronc  d’arbre  que  l’on 
creufoit. 

NAVES  Turritæ,  les 
vailfeaux  chargés  de  tours  à 
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la  proue  & à la  poupe.  Tous 
les  bâtimens  de  mer  des  Ro- 
mains , propres  pour  la  guer- 
re , écoienc  des  efpèces  de 
galeres  qui  alloient  à force 
de  rames , 8c  leur  conftruétion 
approchoit  effectivement  de 
nos  galères;  ils  étoient  longs 
n’avoient  qu’un  mât , beau- 
coup moins  d’agrêt  que  nos 
vailleaux , & comme  nos  ga- 
lères, ils  avoient  des  éperons 
de  cuivre  ou  de  bronze.  Quoi- 

Siu’ils  eulfenc  des  voiles,  on 
e fervoit  plus  ordinairement 
de  rames  ; il  y en  avoir  qui 
étoient  découverts  , c’eft-à- 
dire  fans  ponts,  6c  qui  n’a- 
voient qu’un  feul  rang  de  ra- 
mes de  chaque  côté;  on  les 
appelloit  bâtimens  légers , 
parce  qu’ils  voguoient  plus 
vite  que  les  autres.  Ceux 
qui  avoient  plulîeurs  ponts  , 
avoient  aulïi  plulîeurs  rangs 
de  rames  placés  par  étages  , 
mais  en  échiquier,pour  ne  pas 
s’embarratTer  ; c’eft  au  moins 
ce  que  l’on  conjeéture,  car 
on  n’en  a aucune  certitude. 
Les  vailleaux  les  plus  com- 
muns étoient  à deux  , trois  , 
quatre  & cinq  rangs  ; il  y en 
avoir  jufqu’à  dix  , & môme 
jufqu’à  quarante  ; mais  ils 
n’étoient  qu’un  objet  de  fri- 
vole curiofîté.  Augufte  ne  fe 
fervit  point  dans  les  armées 
navales  de  ceux  qui  étoient 
au-delTus  de  trois  rangs  , ap- 
paremment dans  la  fuite , on 
reconnut  qu’ils  n’étoient  pas 
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aulfi  bons  que  ceux  d’un  feul, 
dont  la  manœuvre  étoit  plus 
prompte  6c  plus  embarraf- 
fante;  car  l’Hiftorien  -Zozi- 
me  nous  apprend  que  long- 
tems  môme  avant  le  régner 
de  l’Empereur  Théodofe  le 
Jeune , l’ufage  en  étoîr  entiè- 
rement  aboli.  Il  ne  nous  refie 
aujourd’hui  que  des  conjec- 
tures très-incertaines  fur  la 
manière  dont  ils  manocu— 
vroient  avec,  deux  8c  trois 
rangs  de  rames  qdi , plon- 
geant toutes  en  même  tems  , 
6c  fe  relevant  de  môme,  dé- 
voient s’embarralfer  les  unes 
6c  les  autres.  Il  eft  encore 
bien  moins  facile  de  com- 
prendre la  manœuvre  de  ceux 
dont  le  nombre  excédoit , 6c 
qui  alloient  à dix,  à vingt, 
6c  même  jufqu’à  quarante  , 8c 
les  gens  les  plus  expers  fur 
cette  matière,  avouent  leur 
ignorance. 

NAUFRAGI  ; ceux  qui 
avoient  fait  naufrage,  chez  les 
Anciens , fe  rafoient  la  tôte  , 
6c  fufpendoient’dans unTem- 
ple,  leurs  habits,  avec  un  ta- 
bleau où  étoit  tracée  l’Hif- 
toire  de  leur  naufrage.  Ceux 
dont  la  mer  avoir  englouti 
toutes  les  richelles,  alloient 
mandier,  ayanc  un  pareil  ta- 
bleau attaché  au  cou  pour 
émouvoir  la  charité  du  pu- 
blic , par  le  fpeélacle  de  leur 
dé  fa  lire  ; Juvenal  fait  altu— 
fion  à cette  coutume  dans  ces 
Vêtît 
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• Versa  rate  naufragus 
affim 

Dùm  rogat,  & piclâ  fi  tem- 
pejîate  tuttur. 

Ceux  qui  étoient  tellement 
ruinés  qu’ils  n’avoient  pu  fe 
procurer  le  tableau,  fe  con- 
tentoient  de  porter  un  tronc 
orné  de  bandelettes  , Sc  ra - 
contoient  leur  hifloire  : Nec 
fafciato  naufragus  loqüax 
trunco , dit  iVlartial. 

NA  VIGANDI  Ars, 

l’Art  de  naviger  elt  très-an- 
cien, 8c  quelques-uns  en  attri- 
buent l'invention  à Prome- 
thée , d’autres  à Janus , parce 
que  , fuivant  le  témoignage 
d’Athénée,  il  y avoir  un  Na- 
vire marqué*  (ur  le  revers  des 
plus  anciennes  monnoies  de 
Grèce  , de  Sicile  , 8c  d’Italie; 
d’autres  enfin  l’attribuent  à 
Minerve,  à qui  l’Antiquité  fe 
croyoit  redevable  des  autres 
Ai  ts.  Mais  pour  quitter  les  fa- 
bles 8c  aller  au  vrai , il  paroît 
que  les  Phéniciens  foçt  les  pre- 
miers Peuples  qui  du  moins 
perfectionnèrent  la  Naviga- 
tion , félon  le  témoignage  de 
Diodore  : Magna  P/uenices 
in  rebus  nauticis  gloriâcele- 
brantur  , tùm  multitudint 
navium  , tùm  fingulari  na- 
vigandi  peritiâ  à Jùperioribus 
fuis  accepta.  Les  Romains  ne 
connurent  la  navigation  que 
lors  de  la  première  guerre  Pu- 
nique , l’an  490  de  Rome  ; ils 
furent  forcés  d’équiper  une 
Hotte  par  les  fuccès  que  don- 
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noit  aux  Carthaginois  leur  fu- 
périorité  fur  mer,  Sc  il  arriva 
que  , quoique  tout  neufs  dans 
ce  genre  de  combat , ils  vain- 
quirent leurs  adverfaires  , qui 
étoient  alors  les  Peuples  les 
plus  expérimentés  dans  la  Ma- 
rine. V.  MII.ITIA  Nava- 
lis.  Leur  manière  de  combat- 
tre étoit  de  prendre  en  flanc  le 
bâtiment  qu’ils  attaquoient  , 
afin  que  du  choc  violent  de 
l’éperon , ils  puifent  l’entamer 
8c  le  couler  à fond  , ou  bien 
le  rafer  de  près  pour  en  rompre 
les  rames , on  l’accrocher  avec 
des  mains  8c  des  crochets  de 
fer  qu’ils  jertoient , afin  de  le 
joindre  8c  d’aller  à l’abordager 
quand  il  fallait  en  venir  à un 
combat  , ils  élevoient  dans 
leurs  vaifleaux  des  tours  de 
charpente,  qui  fe  montoient 
8c  fe  démontoient  facilement , 
ôcd’où  ilsjettoient  avec  avan- 
tage des  pierres  8c  des  traits 
fur  leurs  ennemis.  Ils  fe  fer- 
voient  encore  pour  cela  de  ma- 
chines •,  comme  de  grolfes  ar- 
balètes placées  en  différens  e n- 
droits  du  Vailfeau  , qui  lan- 
çoient  des  pierres  aifez  grof- 
fes  8c  des  lances  à feu.  Ces 
dernières  étoient  des  gros 
dards  garnis  de  poix  & d’au- 
tres matières  combuflibles  qui 
étant  enflammées , mettoient 
le  feu  aux  vaiileaux.  Comme 
ils  n’avoient  point  encore  l’u- 
fage  de  la  boulîole , ils  fe  con- 
duifoient  la  nuit  par  les  étoi- 
les , 8c  le  jour  par  la  vue  des 
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côtes  ou  des  ifles  dont  ils 
avoient  connoiflance  , 8c  qui 
fervoient  à guider  le  Pilote  ; 
c’eft  ainli  qu’ils  navigeoient 
fur  la  Méditerranée , qui  étoit 
la  feule  mer  fréquentée  alors, 
& où  l’on  n’eft  pas  long-tems 
fans  découvrir  quelque  terre. 
Ils  ne  connoifroiént  d’autre 
navigation  fur  l’Océan  que  le 
long  des  côtes.  Ils  avoient  l’u- 
fage  des  ancres  pour  arrêter  le 
vailfeau,  8c  celui  de  la  fonde 
pour  connoîtrc  le  fond  ; mais 
ils  ne  connotiroient  pas  affez 
la  fcience  de  la  navigation 
pours’expofer  à un  gros  tems. 
S’ils  en  étoient  furpris  , ils 
cherchoient  pour  s’en  garantir 
la  terre  pour  fe  faire  échouer, 
8c  obfervoient  la  même  ma- 
nœuvre quand  ils  étoient  pour- 
fuivis  de  trop  près  par  un  en- 
nemi fupérieur.  Lorfque  le 
danger  étoit  paffé , on  remet- 
toit  le  bâtiment  en  mer  à force 
de  bras  8c  de  leviers  ; ce  qui 
fait  voir  que  files  Anciens  ont 
eu  des  connoilfances'  utiles 
concernant  les  Arts  , qui  ne 
font  pas  venues  jufqu’à  nous  , 
nous  en  avons  découvert  d’au- 
tres qu’ils  n’ont  point  eues  8c 
qui  ne  font  pas  moins  utiles. 

Les  Grecs  n’étoient  pas 
plus  habilles  dans  la  naviga- 
tion que  les  Romains,  par  l’i- 
gnorance oti  ils  étoient  comme 
eux  de  la  bouflole  , cette  in- 
vention moderne;  ils  ne  fe  rè- 
gloient  fur  mer  dans  la  con- 
duite-dc  leurs  vailfeaux , que 
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par  rinfpeéfiou  du  Soleil  pen~ 
dant  le  jour  ; 8c  celle  des  éroi~ 
les  pendant  la  nuit,  ce  qui  les 
jettoit  dans  de  grands  embar- 
ras , lorfque  le  tems  devenoic 
gros&  obfcur  , ce  qui  les  em- 
pêchoit  par  conféquent  d’en- 
trepren  Ire  des  voyagesde  long 
cours,  8c  encore  plus  de  tenter. 
Comme  on  a fait  après  eux  , de 
nouvelles  découvertes  à tra- 
vers des  mers  inconnues.  Dans 
leurs  voyages  maritimes  , ils 
fe  conduifoient  par  la  grande 
Ouife  ou  Hilict,  Conftella- 
tion  qui  ne  montrant  le  Nord 
que  d’une  manière  vague  , 
devenoit  pour  leurs  Pilotes 
un  guide  peu  sûr.  Ils  ne  con- 
noiii'oient  pas  l’ufage  des  car- 
tes marines  , & ils  ne  fe  fer- 
voient d’autre  moyen  , pour 
connoitre  les  ifles  8c  les  côtes  , 

?|ue  du  vol  de  quantité  d’oi- 
èaux  qu’ils  avoient  avec  eui 
dans  leurs  vailfeaux  , pout 
leur  indiquer  les  terres  où  ils 
vouloient  aborder  ; ainfi  ils 
ne  faifoient  que  cottoyer  les 
rivages. 

N A U L U M , Pièce  N 
de  monnoie  qu’on  donnoic 
au  Maître  d’une  barque  * pour 
payer  fon  pafTage.  Les  Ro- 
mains ne  manquoienrpas  d’er* 
mettre  dans  la  bouche  d’un 
mort  pour  payer  fon  partage 
fur  le  Stix  ; fans  cela  , ils 
étoient  perfuadés  que  le  nau- 
tonnier  Caron  ne  les  parte— 
roit  point.  Sous  les  Empe- 
reurs , cette  Pièce  étoit  de  la 
monnaie 
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monnoie  courante  de  l’Em- 
pereur régnant , ce  qui  faifoit 
connoîrre  en  quel  tetns  un  tel 
étoit  mort. 

NAUMACHIA,  Nau- 
machie,  repréfentation  d’un 
combat  naval  qu’on  donnoit 
d’abord  à Rome  dans  un  lac 
creufé  tout  fimplement  près 
du  Tibre  : Item  navale  prae- 
lium  , dit  Suétone  , circà 
Tiberim  cavato  folo.  Dans 
la  fuite , le  plaiiir  que  les 
Romains  prirent  à ces  fortes 
de  fpe&acles  , les  engagea 
à faire  conftruire  avec  art 
Se  décorer  des  endroits  fait» 
exprès  pour  les  repréfenter  , 
qu’on  appel!  a Naumachies. 
On  les  repréfentoit  auffi  quel- 
quefois dans  l’Amphitèâtre 
& dans  le  grand  Cirque  , à 
caufe  de  la  facilité  que 
donnoient  les  canaux  d’en 
innonder  tout  le  bas  , Se  d’en 
former  une  efpèce  de  lac, 
Les  Empereurs  firent  des  dé- 
penfes  énormes  pour  ces  for- 
tes de  combats  ; on  y voyoit 
paraître  des  Nymphes  , des 
Monftres  marins  ; 8e  du  teins 
de  Claude  , Suétone  parle 
d’un  Triton  d’argent  qui , par 
le  moyen  d’une  machine, étoit 
pouffé  fur  le  lac  , 8e  qui  de  fa 
conque  mârine  animoit  les 
combattans;  l'eau  entrait  dans 
ces  lacs  par  des  canaux  avec 
tant  de  rapidité , que  les  fpeç- 
tateurs  n’avoient  paj  le  tems 
de  s’en  appercevoir , 8e  elle 
en  fortoit  de  même  , pour 
Tome  II. 
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laiffer  La  place  libre  à un 
autre  divertiffement.  Ces  re- 
prélentations  furent  d’abord 
imaginées  pour  exercer  les 
foldats  aux  combats  de  mer  , 
comme  dans  le  tems  de  la 
première  guerre , lorfque  les 
Romains  voulurent  former  une 
flotte  pour  réfifter  aux  Car- 
thaginois ; mais  dans  la  fuite  , 
les  Naumachies  ne  fervirent 
qu’à  l’amufement  du  Peuple. 
Les  plus  fameufes  dont  on 
parle  , furent  celle  que  l’Em- 
pereur Claude  donna  fur  le 
lac  Fucin  , où  l’on  vit  com- 
battre deux  faétions  , la  Ty- 
rienne  8e  la  Rhodienne  ; donc 
chacune  étoit  forte  de  douze 
vaiffeaux  : celle  de  Néron  , 
pour  laquelle  on  perça  la  mon- 
tagne qui  fépare  le  lac  Fu- 
cin de  la  riviere  de  Lyre , & 
où  l’on  vit  paraître  des  ga- 
lères à trois  & à quatre  rangs, 
montées  de  1900  combat- 
tans : celle  de  Tite  & de  Do- 
natien , où  les  Athéniens 
combattirent  contre  les  Sy- 
raeufains. 

NAUMACHIA, étoit 
au(Bà  Rome  l’arfenal  où  l’on 
dépofoit  tout  ce  qui  fervois 
à équiper  les  galères  quand 
elles  alloient  en  mer  j il  étoit 
dans  Pendrait  où  l’on  débar- 
que actuellement  le  vin  qui 
arrive  d’Oftie  par  le  Tibre, 
pour  être  vendu  ; Ripetta. 

N A U T A ,,  Matelot  , 
qui  fait  la  mancevre  du  vaif- 
feau.  Dans  les  premiers  tems, 
M 
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il  n’y  avoit , au  pilote  près , quitter  des  vœui  qulîls 
d'autres  matelots  que  les  fol-  avoient  fait  dans  le  danger* 
dats  : mais  depuis  , lorfqu’on  NEAPOLlS  , . Naples  , 
eut  un  peu  perfectionné  la  Ville  ancienne  de  la  Cam— 
navigation  , on  fît  un  corps  panie , fur  la  mer  , d’abord 
à part  des  matelots  , dont  nommée  Phalere , puis  Par- 
les uns  furent  mis  à la  rame  , thenope  ; elle  fut  Colonie 
& les  autres  à diverfes  fonc-  Romaine  avant  l’Empereur 
tions.  Vegeceendiftinguede  Tite  , & auparavant  elle 
trois  efpèces , à chacune  def-  avoir  été  du  nombre  des  Al- 
quelles  il  attribue  une  qualité  liés  Latins  , puis  en  confé- 
propre:  J/2  Nautis  diligent/a , quence  delà  loi  Julia  , elle 
in  Gubernatoribus  piritia  ,,  étoit  devenue  ville  Munici- 
inRemigibusvirtus  cligitur.  pale.  , 

Dans  les  commençemens  N E M A U SU  S , Ville 
qu’on  équipa  des  flottes  à célèbre  de  la  Gaule  Narbon- 
Rome,  les  Chevaliers  fe  char-  noife,  aujourd’hui  Nimes.  Du 
gerent  delà  paye  des  mate-,  tems  de  Strabon,  elle  étoit  Ca- 
lots , qui  depuis  la  reçurent . pitale  du  pays  des  Arécomi- 
du  tréfor  public  : on  ne  fçait,  ciens , 5c  avoit  dans  fon  reflorc 
à quoi  elle  fe  montoit  ; mais  vingt-quatre  Bourgades  qui 
il  n’y  a pas  apparence  quelle  jouilfoient  du  droit  des  La- 
fût  bien  moins  forte  que  tins.  Sous  Augufte,  elle  de- 
celle  des  troupes  de.  terre  , vint  Colonie  Tiomaine  , 6c 
à raifon  de  la  différence  que  s’appella  Augufia  NemanJus. 
lçs  Romains  ont  toujours  mife  . NEMEA,  Némée  , fo- 

entre  les  deux  fervices  : il  eft  rêt  del’Achaïe,  où  l’on  avoit 
cependant  certain  que  leur  coutume  de  célébrer  des  jeux 
paye  devint  plus  forte  fous  les  en  l’honneur  d’HercuIe  qui 
Empereurs,  & nous  lifons  que  avoit  tué  un  lion  dans  cette 
fous  l’Empereur  Anaftale,  foret,  d’où  lui  vint  le  fur- 
ies matelots  avoient  cinq  nomde Néméen que portoienc 
Nummes  d'oiap$e\\ésSolid/.  aufïi  lesjeux  qu’onycélébroic 
Dans  une  tempête,  les  ma-  tous  les  ans;  ceux  qui  étoienc 
telots  avoient  recours  à Caf-  vainqueurs,  recevoient  pour 
tor  ÔcPollux  , dont  les  étoiles  récompenfe  une  Couronne 
leur  étoient  favorables  , 6c  d’ache  verd. 
c’efl:  pour  cela  que  dans  la  NEMESIS,  DéefTe 
Samothrace  , ces  Dieux  qui  marquoit  la  vengeance  que 
avoient  un  Temple  fur  le  Dieu  exerce  contre  les  mé- 
port , où  les  matelots,  échap-  chans.  Les  Grecs  l’hono- 
pés  au  naufrage,  alloients’ac-  roient  fous  ce  nom  6c  fous 
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telui  de  Rhamnujia , à caufe  des  Empereurs  Romains  mis 
du  Temple  quelle  avoir  à au  rang  des  Divinités.  De- 
Rhamnusdans  l’Attique.  Les  puis  que  la  Grèce  eut  palTé 
Romains  qui  avoient  beau-  fous  leur  domination,  les  Vil- 
coup  de  vénération  pour  cette  les  entières  s’honoroient  du 
DéelTe  , ne  lui  donnèrent  titre  de  Néocorat  , parce 
point  de  nom  en  leur  langue , que,  de  leur  vivant  même, 
comme  le  dit  Pline  : Ne me-  les  Empereurs  avoient  des 
fis  quœ  Dea  Latinum  nomtn  Temples;  or  les  Peuples  qui 
ne  in  Capitolio  quidem  in-  leur  étoient  fournis  , étoient 
venité  Ils  lui  faifoient  des  flattes  de  trouver  l’occafion  de 
facrifices  lorfqu’ils  étoient  prouver  la  vénération  qu’ils 
prêtsde  faire  laguerreà  quel-  leur  portoient,  en  veillant  à 
qu’un,  pour  faire  voir  par-là  la  décoration  de  leurs  Tem- 
qu’ilsn’entreprenoient  jamais  pies  & à l'entretien  de  leur 
que  des  guerres  juftes  & équi-  culte  ; c’eft  pour  cela  que 
tables.  fur  quantité  de  médailles  de 

NEOCORUS , Néocore,  Villes  Grecques , elles  por- 
Prêtre  Athénien  qui  fai-  tent  le  titre  de  Néocores  des 
foit  les  principales  fonélions  Empereurs  Romains.  Il  fal- 
des  facrifices.  Dans  leur  ori-  loit  un  Sénatufconlulte  pour 
gine  , les  Néocores  ne  furent  s’a.roger  ce  titre  de  Néo - 
que  des  Miniftres  inférieurs  core. 

prépofés  à la  garde  des  Tem-  N E P E L , Ville  d’E- 
ples,  comme  l’indique  le  mot;  trurie  , aujourd’huy  Nepeou 
mais  dans  la  fuite  , ce  furent  Nepi.  Après  la  prile  de  Home 
des  Miniftres  de  la  première  par  les  Gaulois  , on  condui- 
clarté  , qui  eurent  feuls  le  fit  une  Colonie  à.  Nepel  , 
foin  des  chofes  facrées  & le  & Feftus  dit  que  dans  la 
droit  d’offrir  des  facrifices:  fuite  , cette  Ville  eut  le9 
leurs  fonélions  confiftoient  droits  de  Municipale  ; on 
aurti  à répandre  de  l’eau^uf-  voit  effeélivement  que  dans 
traie  fur  ceux  qui  entroient  d’anciennes  Inlcriptions  , les 
dans  les  Temples  , & à faire  Habitans  font  appelles  Mu- 
la  même  afperfion  fur  les  mets  nicipes. 

& fur  les  viandes  qu’on  fer-  N E P O S ; dans  les  Au» 
voit  à la  table  des  Princes,  teurs  de  la  bonne  latinité  , 
Leur  droit  d’offrir  des  fa-  ce  mot  fe  prend  pour  Petit- 
crifices  s’étendoit  nonfeule-  fils  ; mais  dans  les  Auteurs  de 
ment  fur  les  Temples  des  fa  balle  , il  fe  prend  pour 
Dieux  , mais  encore  fur  ceux  Neveu  : c’étoit  aurti  un  fur- 
qu’on  confiera  à la  mémoire  nom  commun  à plufieurs  Fa-* 
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milles  de  Rome,  fur -tout  val,  8c  c’eft  pour  cela  qu’on 
à celles  des  Metellus.  On  lui  attribuoit  le  foin  des  che- 
appelloic  encore  Nepotes  , vaux  6c  des  chars  , 6c  que 
les  gens  perdus  de  débauche,  fa  fête  fe  célébroit  à Rome 
6c  qui  s’étoient  ruinés  par  leurs  dans  le  Cirque  par  des  jeux 
excès,  par  allufion  fahs  doute  équeftres.  On  lui  attribuoit 
à la  coutume  qu’ont  les  grands  au  dî  les  tremblemens  de  terre  , 
peres  de  gâter  leurs  petits  fils,  parce  que  la  mer  frappe  quel- 
L’Empereur  Adrien  ordonna  que  fois  la  terre  avec  tant 
des  peines  affliétives  contre  de  violence , quelle  femble 
les  difïîpateurs  de  ce  genre  : s'ébranler  ; de  là  eft  venue 
il  les  fàifoit  fouetter  publi-  la  fiélion  de  Virgile  , que 
quement  au  milieu  de  l’Am-  Neptune  renverfoir  de  fond 
phithéâtre , 8c  après  cela , on  en  comble  les  murs  de  Troye. 
les  laifloit  aller  où  ils  vou-  On  rappelloit  Confus , Dieu 
loient.  des  Confeils.  Voyeq  CON- 

NEPTUNALIA  , Fêtes  SUS  Equestris  , à caufe 
6c  Jeux  en  l’honneur  de  Nep-  de  la  Fable  du  Cheval  forti 
rune  , que  les  Romains  cé-  de  terre  , comme  le  dit  vrai- 
lébroient  en  conftruifant  des  femblablement  Paufanias  , 
berceaux  de  branches  d’Ar-  parce  qu’il  fut  le  premier  qui 
bres  le  long  du  Tibre  , fous  apprit  à s’en  fervir  : Ego  fie 
lefquellesiJspalTûientla  jour-  puto  cognominatum , quoi 
née  à fe  divertir.  On  im-  cJuitationis  invtntor fuerit. 
moloit  un  taureau  à ce  Dieu.  fridentiger , à caufe  du  Tri- 
NEPTUNUS, Neptune,  dent  dont  il  étoit  armé. 
Dieu  des  eaux  , fils  de  Sa-  N E R O , Néron  , fur- 
turne  8c  frere  de  Jupiter  , qui  nom  des  Claudius  : Inter  cog- 
eut  dans  la  diftribution  de  nomina  , dit  Suétone , & 
l’Univers , la  mer  en  par-  Neronis  afiimpfit  Patricia 
tage.  CJn  dépeignoit  ce  Gens  Claudia  , quo  Jigni- 
Dieu  avec  un  vifage  de  pcatfir  linguâ  Sabinâ  fort/s 
vieillard  , porté  dans  un  char  ac  ftrenuus.  Le  fils  de  Do- 
traîné  par  des  Chevaux  ma-  minus  Ahenobarbus  6c  d’Ag- 
rins  appellés  Tritons , ou  par  grippine  ayant  été  adopté  par 
des  Dauphins , & portant  un  l’Empereur  Claude  , pafla 
Trident  à lamain  : oncroyoit  dans  cette  famille  6c  fuccéda 
que  ce  Dieu  avoir  fait  fortir  à ce  Prince  fous  le  nom  de 
le  premier  Cheval  de  la  terre,  Néron,fixième  Empereur  Ro- 
ou , ce  qui  eft  plus  vraifem-  main  : il  fçut  fi  bien  di/Ti- 
Blable  , avoit  trouvé  le  pre-  muler  fes  vices  à fon  avè- 
miet  la  Manière  d’allerà  che-  nementà  l’Empire , qu’il  s’at- 
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tira  le  ccrur  de  tous  fes  fujets; 
mais  bientôt  las  de  Fe  con- 
traindre , il  fe  livra  avec 
fureur  à fes  inclinations  per- 
verfes  , 8c  fe  vit  Fi  haï  6c 
li  méprifé  , qu’il  fut  réduit  à 
fe  tuer  lui-même  , pour  évi- 
ter la  peine  que  méritoient 
fes  excès. 

NEKONIA,  Jeux 
Scéniques  & Gymniques,  que 
Néron  écablit  le  premier  à 
Rome  , félon  le  témoignage 
de  Suétone  : Inftituit  à quin- 
quennale certamtn  primus 
omnium  Romæ  more  Creco 
tripler  , Muficum  , Cymni- 
cum , Equefire , quoi  appel- 
lavit  Neronia. 

N ER  VA,  furnommê 
Cocceius  , fut  élu  Empe- 
reur avec  un  applaudilTemenc 
univerfel  , après  le  maf- 
facre  de  D.omitien.  C’étoit 
un  Prince  très-bon,  très-jufte, 
6c  qui  donna  plufieurs  preuves 
de  clémence  pendant  fon 
regne  qui  ne  fut  que  d’un 
an  6c  quatre  mois. 

N È R V U S , Lien  de 
bois  qu’on  mettoit  aux  pieds, 
aux  mains  Bc  au  cou  ; il  y 
avoit  cinq  trous , par  lefquels 
•n  faifoit*  pairer  les  cinq 
membres:  Quinque foramina 
fiabens  juibus  pedes  & manus 
Cf  cervix  injeruntur.  La  fi- 
tuation  dans  laquelle  le  cri- 
minel étoit  ainli  attaché  , 
étoit  très  - gênante  , puifque 
Toujours  courbé  , fa  tête  paf- 
Cbit  prefque  entre  fes  genour. 
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NEUROBATÆ  ; ou 
appelloit  de  ce  nom  une  ef- 
pèce  de  Danfeurs  de  corde  , 
qui  marchoient  non-feule- 
ment fur  une  corde  tendue , 
mais  qui  faifoient  quantité 
de  tours  8c  de  fauts , comme 
auroit  fait  un  Danfeur  fur 
terre  au  fon  d’une  flûte  : Nam 
& Neurobaten,d\t  Vopifcus, 
qui  y élut  in  ventis  Cothur- 
natus  ftrretur , txhibuit. 

N E X U S , obligation 
d’un  débiteur  infolvable  à 
fervir  fon  créancier  ; contrat 
entre  les  citoyens  à deniers 
découverts  , 8c  en  préfence 
de  témoins  , 8c  de  celui  qui 

Îjortoit  la  balance.  C’étoit  une 
ormalité  du  droir  Romain  , 
par  laquelle  les  citoyens  con- 
traéloient  enfemble  , 8c  ven- 
doient  ou  acqueroient  le  droit 
de  propriété  fur  une  chofe,  en 
préfence  de  cinq  témoins,  avec 
la  balance  & l’argent  comp- 
tant. Tous  les  biens  qui  pou- 
voient  s’aliéner,  c’eft-à-dire , 
pafler  d’un  maître  à un  autre, 
étoient  appelles  Res  majicipi, 
8c  cette  aliénation  fe  faifoit 
par  la  formalité  du  Nexus;  8c 
cette  formalité , félon  le  Ju- 
rifconfulte  Caius  , s’éxécu- 
toit  de  cette  manière  : Man - 
cipatio  ejl  imaginaria  quœ~ 
dam  veriditio  , quod  ipjitm 
jus  ejl  Romanorum  Ctvium , 
eaque  res  ità  agitur , adhibi - 
tis  non  nimùs  quinque  tef- 
tibus  Civibus  Romanis  pube- 
ribus  , b pratereà  alio  tjuf 
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dcm  conditionis , qui  libram 
an. cm  ttneat  , qui  appel- 
latur  Libripens.  Celui  qui 
achetoit  la  propriété , ajoute 
cet  A uteur , tenant  fon  argent, 
parloit  ainli  : Hune  ego  ho- 
minem  ex  jure  quiritium 
meu;n  ejfe  aio  , ijque  mihi 
tmptus  ex  hoc  are  antique 
jibrâ.  Enfuite  il  touchuit  la 
balance  avec  fon  argent  qu’il 
donnoit  au  vendeur,comme  le 
prix  de  la  chofe  qu’il  ache- 
toit. Selon  la  Loi  des  douze 
Tables  , conclut  le  Jurif- 
confulte  , il  n'y  avoir  pas 
d’autre  manière  d’aliéner  un 
bien.  Ce  droit  du  Nexus 
n’avoit  lieu  qu’entre  les  Ci- 
toyens Romains  , & étoit 
auflfî  , comme  nous  l’avons 
dit  , une  obligation  que  le 
débiteur  infolyable  contrac- 
toit  à l’égard  de  fon  créan- 
cier , de  le  fervir  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  acquitté  ou  en  argent 
ou  par  fon  travail  : droit  in- 
humain , droit  barbare  qui 
fubfîfta  jufqu’à  l’an  424 
qu’on  fit  un  Réglement  par 
lequel  les  feuls  biens  du  dé- 
biteur , quand  >1  était  Ci- 
toyen Romain,  feroient  en- 
agés  à l’avenir  au  créancier, 
e quelque  nature  que  fût 
la  dette.  On  fit  cette  Loi  à 
l’occafion  du  mauvais  trai- 
tement que  l’ufurier  Publiu? 
avoir  fait  au  jeune  Ranirius, 
qui  «“étoit  rendu  fpn  Efclave 
pour  acquitter  la  dette  de 
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dit  Tite  Li ve,  ferre  ad  Po-, 
pulum  , ne  qu/s , niji  qui 
noxarn  meruijfct , doute pœ- 
nam  Ineret , in  compedtbus  , 
aut  in  nervo  teneretur,  pecu - 
nia  cr.ditœ  bon  a et  b i tores  , 
non  corpus  obnoxium  effet 
ita  next  J'oluti  : cautumque 
in  pojierum  , ni  ntcltrentur. 

NIHIL  credas 
mihi  divinité  humani , For- 
mule de  ferment  en  ufage 
chez  les  Anciens,  par  laquelle 
on  confentoit  à n’être  jamais 
cru  , fi  ce  qu’on  difoita&uel- 
lemei.t  n’étoitpas  vrai, 

NIHIL  VOS  MORAMUR  , 
Formule  donc  on  fe  fervoic 
pour  congédier  le  Sénat  ; c'é- 
toic  celui  qui  l’avoit  convo- 
qué qui  faifoit  finir  la  féance 
en  ces  termes  : H très  conf, 
crits  , nous  ne  vous  retenons 
pas  davantage. 

N1LUS  , le  Nil , Fleuve 
qui  traverfe  une  grande  par- 
tie de  l’Afrique,  & dont  la 
fource  a été  inconnue  jufqu’au 
dernier  fiècle.  On  fçait  qu’il 
fort  de  deux  fontaines  éloi- 
gnées de  trente  pas,  chacune 
de  la  grandeur  d’une  roue  de 
carrofle.  Il  y a deux  princi- 
pales cataraèles  ou  fauts  , 8c. 
à la  fécondé  , il  tombe  dans 
un  profond  abîme  , avec 
un  bruit  qui  s’entend  à neuf 
lieues  à la  ronde,  La  pre- 
mière eft  d’environ  cinquante 
pieds  ; la  fécondé  eft  trois 
fois  plus  haute.  Le  Nil,  par 
débordement  , çft-  i$ 
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caufe  principale  de  la  ferti- 
lité de  l’Egypte  ; aufïi  les  an- 
ciens Egyptiens  en  avoient- 
ils  fait  un  Dieu  qu’ils  ado- 
soient  fous  le  nom  d’Oliris. 

NIMBUS,  Voila  ou 
bande  que  les  femmes  cei- 

f noient  autour  de  leur  front  ; 

'Ji  fajciola  tranfverfa*  ex 
auro  ajjuta  in  linteo  , quoi 
efl  in  frontt  f&minarum. 
Comme  le  petit  front  étoit 
une  marque  de  beauté  , les 
femmes  qui  l’avoienr  trop 
grand  , en  diminuoient  l’é- 
tendue par  le  moyen  de  cette 
bande , 3c  elles  le  faifoient 
' avec  tant  d’art  , qu’il  étoit 
difficile  de  s’en  appercevoir. 
On  appelloit  aufli  Nimbus 
ce  rayon  de  gloire  8c  de  lu- 
mière dont  les  Peintres  en- 
vironnoient  la  tête  des  Dieux 
ou  des  grands  Hommes  : 
Proprit  nimbus  efi , die  Ser- 
vius,  qui  Deorum,  vtl  Jmpe- 
rantium  capita , quaji  clara 
nebula  ambirt  videtur. 

, N IX  CONCR  ETA, 
la  Glacé.  Les  Romains  en 
ufoient  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été, & c’étoit  un  plai- 
fir  délicieux  pour  eux  de  boire 
à la  glace  ; ils  le  faifoient  mê- 
me avec  excès  , jufqu’à  s’in- 
commoder , comme  Macrobe 
en  convient  : Scimus  enim 
quot  & quanta  noxa,  t polo 
nim'is  humort  nafeantur. 
C’eft  ce  qui  fonde  les  repro- 
chés que  leur  faifoient  les 
Auteurs  de  ce  tems , qui  fe 
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plaignoient  de  cetufage  fu- 
nefte. 

N I XI,  .Dieux  qui  pré- 
fidoient  aux  enfantemens  , 
8c  qui  étoient  ainil  nommés 
à caufe  des  efforts  que  les 
femmes  font  obligées  dé- 
faire dans  ce  moment. 

NOBI  LES,  Nobles; 
on  appelloit  ainli  ceux  qui 
pouvoient  montrer  une  lon- 
gue fuite  de  portraits  de 
leurs  ayeux  ; car  le  droit  des 
Images  n’étoit  autre  chofe 
que  le  droit  de  la  Noblelfe  , 
8c  l’un  fe  prend  fouvent  pour 
l’autre  ; ainli  ce  n’étoit  pas 
la  nailfance  qui  donnoit  la 
Noblelfe  , mais  les  Charges 

Îui,  en  procurant  le  droit  des 
mages,  rendoient  consé- 
quemment Nobles  ceux  qui 
les  polTédoient.  D’abord  il 
n’y  eut  de  Nobles  que  les 
Praticiens , parce  qu’il  furent 
les  feuls  revêtus  des  Charges 
qui  donnoient  la  Noblelfe  ; 
mais  ils  firent  depuis  un  corps 
à part*  8c  on  appella  No- 
bles ceux  qui , fans  être  des 
plus  anciennes  maifons  de 
Rome  , avoient  exercé  par 
eux- même,  ou  par  leurs  an» 
cêtres  quelques  Charges  Cu- 
rules.  Les  premiers  d’une 
famille  qui  y parvenoient, 
étoient  appellés  novi  homi - 
nés  , hommes  nouveaux,  com- 
me étant  ceux  qui  commen- 
çoient  la  Noblelfe  de  leurs 
familles.  C’eft  le  reproche 
•que  Catilina  fit  à Cicéru 
M ii  ij 
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lorfqu'il  lui  fut  préféré  pour 
le  Confulat , parce  qu’effec- 
tivement  il  étoit  le  premier 
Noble  de  fa  famille. 

NOBILISSIMUS  , 
Nobilijfme  , Titre  de  la 

Î>Ius  grande  dillinétion  fous 
es  Empereurs  , qui  donnoit 
à celui  qui  en  étoit  honoré, 
les  plus  grandes  prérogatives, 
8c  fur-tout  le  droit  de  porter 
la  robe  de  pourpre  ornée 
d’une  frange  d’or.  Confiance 
releva  encore  de  beaucoup 
cette  dignité , en  ordonnant 
par  une  Loi , que  les  Nobi- 
îi (Times  feroient  alîis  avant 
les  Préfets  du  Prétoire. 

NOCTUA,  Hibou,  oi- 
feau  noélurne  qui  étoit  du 
plus  mauvais  augure , fur-tout 
dans  ce  qui  regardoit  les  af- 
faires publiques,  parce  qu’il 
fe  plaît  dans  les  lieux  inha- 
bités, 6c  que  fon  chant  efl 
lugubre.  Les  Grecs  ne  pen- 
foient  pas  fur  ce  point  comme 
les  Romains  , 6c  le  Hibou 
étoit  pour  eux  du  plus  heu- 
reux préfage  , parce  qu'il 
étoit  confacré  à Minerve. 

NODINUS,  le  Dieu 
Nodot  qui  préfidoit  aux 
nœuds  des  tuyaux  de  bled  : 
1 Vodorus  dicitur  Deus  , dit 
Arnobe  , quia  ad  nodos 
pràducit  res  Ju as. 

NOLA , Noie,  ancienne 
Ville  de  la  Campanie , qu’on 
dit  avoir  été  bâtie  par  les 
Habitans  de  la  Chalcide  : 
Nolani  nonne  Chalcidenjîum 
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Coloni  Jlint , dit  Juftinj  elle 
fut  bâtie  quarante -huit  ans 
avant  Rome,  félon  Patercu- 
lus  qui  écrivoit  fow  Livre  en 
88x.  Cette  Ville  fut  Colo- 
nie Romaine.-  On  appelle 
No"lœ  , les  cloches , à caufe 
de  la  Ville  de  Noie.  Voyer 
CAMPÂNÆ.  ‘ 
frOLLE  Factum  èsse  , 
Formule  cUcxcufe  que  l’onfai- 
foit  à quelqu’un  qu’on  avoir 
infulté  , 6c  ce  compliment 
fatisfaifoit  l’infulté.  Ceux 
qui,  après  avoir ’ieçu  un  ou- 
trage, n’exigeoient  pas  cette 
fatisfaélion , pafloienr  pour 
des  lâches  qui  n’ofoient  pas 
demander  vengeance  , ou 
pour  des  criminels  qui  ne 
trouvoient  plus  de  relïburce 
dans  les  Loix. 

NOMEN,  Nom  que  Ton 
donne  à chaque  chofe  : No- 
men  efl , dit  Cicéron , quoi 
unicui ji/e  perfonae  tribuïtur , 
quo  auaeque  proprio  & certo 
vocabulo  appdlatur.  Les 
Grecs  n’avoient  en  tour  qu’un 
feulnom,  mais  les  Romains 
en  avoient  jufqu’à  trois  8c 
meme  quatre,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  avoient  été  adoptés  ; 
Pranomen  , Nomen  , Xog- 
nomen  & Agnomen.  Le  pre- 
mier étoit  le  prénom  qui  fer- 
voit  à diflinguer  chaque  per- 
fonûe  , comme  M.  Lucius  , 
^ublius  ; le  fécond  étoit  le 
nom  propre  qui  défignoit  la 
race  d’où  Ton  forroit,  com- 
me Pompée  , Manlius  , Cor- 
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pélius;  le  troificme  était  le 
furr.om  qui  marquoit  la  fa- 
mille d'où  l’on  étoit,  comme 
Scipio , Lentulus  , Dolabel- 
la  , branches  de  la  race  des 
Cornélius  ; 6c  enfin  YAgno- 
mtn  qui  fe  donnoit , ou  à 
caufe  de  l’adoption , ou  pour 
quelque  grande  aélion , ou 
même  pour  quelque  défaut, 
8c  c’eft  ce  que  nous  appelions 
Sobriquet  : Non  tnim  Ro- 
mani Craecorum  ri  tu  , dit 
Paufanias , unico  à patribus 
accepta  nomint  appellantur ; 
fei  tria  firï  fingulis  ut  pau- 
ciora , plura  ttiam  imgonun- 
tur  nomina.  Les  Auteurs 
font  partagés  fur  la  queffion 
de  fçavoir  fi  cette  coutume 
de  prendre  plufieurs  noms , 
vint  originairement  des  Ro- 
mains , ou  s'ils  la  reçurent 
des  Peuples  voifins.  Quoi- 

Îju’il  en  loir  de  cette  queftion, 
ur  laquelle  il  n’eft  pas  facile 
de  prononcer,  il  e/l  certain 
que  c’étoit  l’ufage  dès  les 
commencemens  de  la  Répu- 
blique, d’avoir  deux  noms  , 
6c  que  tous  leurs  Rois , excep- 
té Romulus , en  eurent  deux , 
auffi-bien  que  fa  mere  qui  s’ap- 
pelloit  RhéaSylvia.  Dans  la 
fuite , pour  fe  mieux  diftin- 
guer , ils  en  prirent  un  troi- 
fième  tiré  de  quelque  marque 
du  corps , oü  de  quelque  qua- 
lité de  Pefprit  ; Nec  ita  du- 
dàm  ttiam  ttrtium  addi  cœp- 
tuni  eJJ  quibujdam , dit  Ap- 
pien , quo  magis  agnefccrcn- 
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tur  ex  aliquâ  nota  corporis , 
aut  virtutc  animi.  On  remar- 
que que  tant  que  la  Répu- 
blique fubfifta,  les  Rpmains 
furent  foigneux  de  conferver 
le  nom  de  la  famille  dont  ils 
defeendoient  ; l’atné  prenoit 
ordinairement  le  nom  propre 
de  fon  pere , comme  dans  les 
familles  des  Claudiens , des 
Fabiéns  8c  des  Cornéliens  : 
pour  les  cadets,  ils  prenoient 
indifféremment  d’autres  noms; 
mais  fous  les  Empereurs  , ils 
commencèrent  à fe  relâcher 
de  cette  attention,  & fur-tout 
depuis  que  l’Empereur  Anto- 
nin  Caracalla  eut  publii  une 
Loi  par  laquelle  il  donnoit 
le  nom  de  Citoyen  indiffé- 
remment à tous  les  Sujets  de 
l’Empite  Romain  , on  oublia 
tout-à-fait  l’ancien  ufage , 6e 
chacun  prit  des  noms  à fa 
fantaifie.  Pendant  quelque 
tems  .les  femmes  eurent  aufiî 
un  nom  propre  particulier  qui 
fe  mettoit  par  des  lettres  ren- 
verfées.parexemple , 
renverfés , fignifioient  Ca'ia  8c 
Marcia  ; c’étoit  une  manière 
de  défigner  le  genre  féminin; 
mais  cette  coutume  fe  perdit 
dans  la  fuite , 6c  elles  ne  por- 
tèrent que  le  nom  de  la  fa- 
mille. Si  les  filles  éteient 
uniques , on  fe  contentoit  de 
leur  donner  fimplement  le 
nom  de  la  maifon , quelque- 
fois on  l’adouciffoit  par  un 
diminutif;  au  lieu  de  Tullia , 
on  difoit  Tulliola  ; fi  elles 
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étoient  deux,  on  les  diftin- 
guoit  par  les  mots  d’ainée  5c 
de  cadette;  fi  elles  étoient  en 

{dus  grand  nombre , on  difoit 
a première  , la  fécondé , la 
troifiéme  ; on  faifoit  de  ces 
nombres  un  diminutif , par 
exemple,  Secundilla , deu- 
xième , quartilla , quatrième. 

NOMENCLATOR, 
Nomenclateur  ; c’étoit  chez 
les  Romains  celui  qui  accom- 
pagnoit  les  prétendans  aux 
Charges  , 5c  qui  leur,  indi- 
quoit  le  nom  de  tous  les  Ci- 
toyens, afin  de  les  faluer  , de 
les  appeller  par  leur  nom,  ce 
qui  étoit  une  grande  poli- 
tefle  chez  les  Romains  ; c’eft 
à quoi  Horace  fait  allufion 
dans  ces  Vers. 

Mcrcimur  Jirvum , qui  dic- 
tttnomina , lœvum 
Qui  Jodiat  latus , & cogat 
trans  ponderadextram 
Porygere. 

Le  Poète  confeille  aux  Can- 
didats d’avoir  toujours  à leurs 
côtes  un  de  ces  Nomencla- 
teurs  qui  leur  indique  le  nom 
de  tous  les  Citoyens , qui  les 
avertifi'e  d’un  coup  de  coude 
de  fe  décharger  du  fardeau 
de  leur  robe  pour  tendre  la 
main  aux*pafians , 5c  par  cette 
marque  d’amitié  , mandier 
leur  fuffrage. 

NOMENCLATOR 
Censorius,  étoit  celui  qui 
déferoit  aux  Cenfeurs  le  nom 
5c  les  biens  des  Citoyens  qui 
n’ailoient  pas  eux-mêmes  pot- 
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ter  leur  déclaration , feloii 
l’ufage  des  Romains  , pour 
être  compris  dans  le  Cens.  Il 
y avoit  auflfi  des  Nome  ne  la- 
teurs  chargés  d’inviter  6c  de 
faire  placer  les  convives. 

NOMION,  Chanfon 
d’amour  chez  les  Grecs  , que 
la  Chanteufe  Etiphanis  com— 
pofa  en  faveur  du  ChaflTeur 
Menalque  , dont  elle  étoic 
éperdument  amoureufe. 

NOMOS , Nomes,  étoic 
chez  les  Grecs  ce  que  nous 
appelions  en  François  un  air 
à chanter  ou  à jouer  fur  les 
inftrumens  ; ils  en  avoienc 
our  la  cythare  6c  pour  la 
ûte;  ces  Vers  étoient  com- 
pofésen  l’honneur  des  Dieux. 

NOMEN  Dare  , c’étoic 
l’aftion  d’un  Soldat  qui  , 
lorfqu’il  étoit  appellé  par  le 
Conful  affis  fur  Ion  tribunal  , 
6c  chargé  de  lever  les  trou- 
pes , comparoifioit  5c  donnoit 
fon  nom  pour  être  inferit  dans 
les  Légions  : Nec  juniorcs 
modo  confcripti , dit  Tite- 
Live , Jid  Jèniorts  ttiam 
coacli  nomina  dan  ut  Urbis 
cujlodiam  agirent. 

NON  Liquet  , l’affaire 
n’efl:  pas  claire.  Voyez  AM- 
PLIATIO. 

NONÆ,  les  Nones,  ainfi. 
nommées  parce  qu’elles  arri- 
voient  neuf  jours  avant,  les 
Ides,  5c  tomboient  ordinaire- 
ment  le  cinq  du  mois.  Il  y en 
avoit  quatre  où  elles  rom- 
boient  le  fept;  fçavoir,  Mar», 
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Mai  , Juillet  & Ottobre. 
Dans  le  premier  cas , le  deux 
du  mois  on  datoit  quatuor 
Nonas  , fous -entendant  la 
» prépofition  ante  ; le  troifième, 
tertio  Nonas  ; le  quatrième  , 
pridii  Nonas.  Dans  le  fécond 
cas , le  z , on  datoit  ftx  No- 
nas , 6c  ainlï  du  refte , en  di- 
minuant toujours.  Tous  les 
mois  avoient  huit  jours  d’ides 
qui  arrivoient  le  treizième  ou 
le  quinzième , fuivant  que  le 
mois  avoir  plus  ou  moins  de 
Nones.  Ainfi,  le  lendemain 
des  Nones  , on  difoit  le  hui- 
tième avant  les  Ides , 8c  le 
jour  fuivant  le  feptième,  6c 
toujours  ainfi,  en  diminuant 
jufqu’à  la  veille  des  Ides,  où 
l’on  obfervoit  , comme  aux 
Nones,  de  l’appeller  le  jour 
de  devant  les  Ides  , pridii 
Idus. 

NORBA , Ville  ancienne 
des  Volfques  , aujourd’hui 
appellée  Norma  ; les  Confuls 
Geganius  6c  Minucius  , en 
i6z  , y envoyèrent  une  Co- 
lonie pour  réprimer  le  défor- 
dre  qui  y regnoit. 

NORICÜM , la  Norique, 
grand  pays  d’Allemagne , le 
long  du  Danube,  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Bavière , 
Stirie  6c  Corinthie  ; Tibere 
conquit  cette  contrée. 

NOTÆ,  Notes,  remar- 
ques que  les  Critiques  font  fur 
certains  ouvrages , foir  pour 
les  conferver , foie  pour  les 
#pprouyex# 
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NOTÆ  Censoriæ^ 

étoient  la  réprimande  que  fai- 
foient  les  Cenfeurs  : répri- 
mande qui  ne  faifoit  aucun 
tort  à la  réputation  , 6c  n’é- 
toit  point  regardée  comme 
un  jugement  porté  contre  ce- 
lui qui  étoit  ainfi  réprimandé j 
ainfi  cette  note  étoit  fans  flé- 
trifTure  , 6c  il  n’en  refloic 
qu’un  peu  de  confufion  ; elle 
pouvoir  même  être  levée  par 
les  Cenfeurs  fuivans  , 6c  elle 
n’empêchoit  pas  que  l’on  ne 
fût  élevé  aux  Charges  de  la; 
République  , comme  il  arriva 
à C.  Geta.  qui  , ayant  été 
rayé  du  nombre  des  Séna-, 
leurs  en  639,  fut  fait  Cen- 
feur  dans  le  luftre  fuivant, 
c’efl-à-dire  cinq  ans  après.  Il 
y avoir  quatre  genres  de  notes 
de  la  part  du  Cenfeur.  La 
première  confifloit  à omettre 
le  nom  d’un  Sénateur  de  la 
leéture  des  Catalogues,  ce  qui 
témoignoit  que  le  Cenfeur  11e 
le  regardoit  plus  comme  Sé- 
nateur. La  deuxième  étoit 
d’ôter  à un  Chevalier  le  che- 
val public  , ce  qui  arrivoit 
lorfque  le  Chevalier  avoir  de 
mauvaifes  mœurs  , ou  lorf- 
qu’il  n’avoit  pas  foin  du  che- 
val qui  lui  étoit  confié , ce 
que  l’on  appelloit  faute  de 
négligence  , culpa  incurice. 
Troifièmement,le  Cenfeur  fai- 
foit quelquefois  fortir  un  Ci- 
toyen de  fa  Tribu  pour  le 
faire  paflèr  dans  une  autre  , 6c 
augmemoic  fa  taxe  d’impôt , 
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cc  qui  le  faifoit  appeller 
Ærarius.  Enfin,  la  cinquiè- 
me 8c  la  plus  redoutable  note 
du  Cenfeur  , étoit  de  relé- 
guer quelqu’un  dans  la  claffe 
des  Co'eritis , qui  était  la 
dernière  de  toutes,  & compo- 
fée  des  Habitans  de  la  Ville 
de  Coëre,  ou  Céré.  Voyt[ 
C E R I T E S.  Le  Cenfeur 
pouvoir  noter  alnfi  les  Ci- 
toyens fur  la  fimple  déclara- 
tion d’un  feul  homme , ou  fur 
fa  connoilTance  particulière  ; 
car  il  ne  rendoit  compte  de  fa 
conduite  à qui  que  ce  fût. 

N O T Æ Judiciariæ  , 
Notes , dont  les  Juges  fe  fer- 
voient  pour  prononcer  leur 
jugement  ; elles  étoient  de 
trois  fortes, l’une  d’abfolution, 
marquée  par  la  lettre  A ; l’au- 
tre de  condamnation  que  dé- 
fi^noit  la  lettre  C ; 8c  la  troi- 
fieine , de  plus  ample  informa- 
tion , exprimée  par  lès  lettres 
N 8c  L qui  fignifioient  qu’il 
n’étoit  pas  clair  , Non  Liqutf, 
8c  cette  dernière  avoir  lieu , 
lorfque  les  Juges  étoient  in- 
certains s’ils  dévoient  abfou- 
dre  ou  condamnér. 

NOTÆSuffragatoriæ, 
Notes  pour  donner  fon  fuflfra- 

Î;e  , furent  mifes  en  ufage  par 
a Loi  Tabillaria , que  porta 
L.  Caffius  Longinus  , par  la- 
quelle il  fut  réglé  que  défor- 
mais le  Peuple,  pour  être  plus 
li^re  dans  fon  fuffrage  , le 
donneroit  non  de  vive  voix, 
comme  cela  avoir  été  pratiqué 
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jufqu'en  6 14,  mais  par  avi* 
fur  des  tablettes.  Ces  notes 
confiiloient  en  points  ou  en  let- 
tres. Voye{  PUNCTA. 

NOTÆ,  Notes,  dont  cha- 
cune valoi  t un  mot.C’étoit  une 
manière  d’écrire  en  abrégé  qui 
fut  fort  ufitée  fous  les  Empe- 
reurs. Aveccette  invencionque 
l’on  attribue  à Ty  ron.  Affran- 
chi deCicéron,  on  écrivoit  auf- 
fi  vite  qu’on  parloir,  §c  on  pou- 
voir même  fuivre  les  difcours 
les  plus  rapides.  Suétone  nous 
apprend  que  l’Empereur  Ti- 
tus, écrivoit  par  abréviation 
auffi  vite  que  l’on  pouvoir  par- 
ler. C’étoit  ainlï  que  l’on  rédi- 
geoit  par  écrit  les  dépolirions 
des  témoins,  les  procédures  j u- 
diciaires , les  délibérations  du 
Sénat, & tous  les  aéies  publics, 
enforte  que  l’on  rendoit  mot 
pour  mot  ce  qui  avoir  été  pro- 
noncé ou  délibéré.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  cetté  maniè- 
re d’écrire  vint  d’abord  des 
Egyptiens  , qui  les  premiers 
fe  fervirent  d’hiéroglyphes  , 
ou  de  figures  fymboliques  pour 
exprimer  leurs  penfées;que  cet 
ufage  palfa  d’eux  aux  Grecs  , 
& fut  perfeélionné  par  Xéno» 
phon  que  Diogène  Laërce 
compte  parmi  ceux  qui  em- 
ployèrent les  notes  : Prtmus 
nota  excipicnsdiclaSocratis, 
in  luctm  hominefquc  protu - 
lit  ; que  che*  les  Romains  , it 
fut  introduit  par  l’Affranchi 
de  Cicéron  Tullius  Tiro,  ainfi 
que  le  rapporte  Eufebe  : Al. 
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Tullius  TirOyCiceronis  Liber- 
tus  , primus  notas  conunen- 
tus  efi,  6c  que  Mecène  le  per- 
fectionna ; c’eft  à quoi  il  faut 
réduire  lès  paroles  de  Dion 
qui  en  attribue  l’invention  à 
ce  dernier  : Q_uod  primus  no- 
tas quafdam  ad  ctleritatem 
J'cribtndi  invenit. 

NOTARII,c’étoit  le  nom 
des  Scribes  ou  desGreiiîers  qui 
écrivoient  par  notes,  & on  ap- 
pelait Antiquaires  ou  Li- 
braires , ceux  qui  tranfcri- 
voient  en  beaux  caractères  ce 
qui  avoit  été  écrit  en»abrégé. 
Ces  notes  étoient  différentes 
des  chiffres , qui  étoient  chez 
les  Romains,  les  mêmes  dont 
on  fe  fcrt  encore  aujourd’hui 
fous  lç  nom  de  chiffres  Ro- 
mains , 8c  qui  ne  font  compo- 
fés  que  de  lettres  de  l’Alpha- 
bet. C’étoit  affez  ordinaire- 
ment l’emploi  des  Efclaves. 

NOVEMBER , neuvième 
Mois  de  l’année  de  Romulus, 
& le  onzième  de  celle  de  Nu- 
raa , qui  ne  changea  pas  pour 
cela  de  nom , & garda  celui  du 
rang  qu’il  tenoir  : Soit  pofire- 
mi  duo  appellationtm  ab  or- 
dine  , ficuti  ab  initio  habut- 
re , fervaverunt.  L’Empereur 
Commode  le  fie  appeller  Exu- 
peratorius , comme  il  faifoit 
nommer  Commode , le  mois 
d’Août;  Hercule  y le  Mois  de 
Septembre  ; Invincible  , le 
mois  d’octobre  ; Ama\onius , 
le  mois  de  Décembre  ; mais  ce 
langage  auquel  s’étoit  accou- 
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tumé  la  flatterie,  pendant  la 
vie  de  ce  Prince  , ceffa  après 
fa  mort , & les  mois  reprirent 
leur  anciemnom.  Ce  mois  chez 
les  Athéniens,  portoit  le  nom 
de  Pyanepfionyvarcc  que  l’on 
y célébroit  les  Fêtes  d’Apol- 
lon,appellés  Pyanepfia>c'd[ï- 
à-dire  , les  Fêtes  où  on  offre 
des  feves  cuites  : on  en  offroic 
effectivement  alors  à ce  Dieu. 
Chez  les  Macédoniens  , ils 
s’appelait  Appellacus. 

NOVEMDIALIA.  V. 
FERIÆ  Nqvjmdiai.es. 

N O V I , Hommes  nou- 
veaux. On  appelloit  ainli  ceux 
qui, fans  aucune  recommanda- 
tion de  la  part  de  leurs  ancê- 
tres , poffédoient  les  premières 
des  Charges  Curules  : Novos 
homines  vocare  folent  eos,  dit 
Appien  , qui  non  majorum 
gloriâ , fia  Jii apte  virtutt  in - 
claruerunt  : Ainli  le  pere  de 
Caton  étoit  un  homme  obfcur, 
Caton  fut  un  homme  nouveau, 
parce  qu’il  pofleda  des  Char- 
ges Curules , & fes  defeendans 
a qui  il  fit  paffer  la  nobleffe- 
qu’il  avoit  acquife  , furent  des 
hommes  nobles  ; car  la  nou- 
veauté étoit  intermédiaire  en- 
tre la  roture  & la  nobleffe. 

NOVUMComum,  Cô- 
me , Ville  d’Italie , aux  pieds 
des  Alpes.  Ce  n’étoit  d’abord 
qu’un  lieu  peu  eonfidéra- 
ble  , que  Pompée  Strabon  , 
pere  du  Grand , augmenta  & 
où  G.  Scipion  envoya  une  Co- 
lonie de  trois  mille  hommes. 
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Céfar  y en  ajouta  d’autres  8c 
fur-tout  des  Grecs  de  diftinc- 
tion  , 8c  accorda  à cette  V illc 
le  droit  de  Boutgeoifie. 

NOX  , la  Nuit.  Les  Ro- 
mains ainfi  que  les  Grecs , la 
divifoient  en  quatre  parties 
égales , compofées  chacune  de 
trois  heures,  qu’ils  appclloient 
veilles:  comptant  par  premiè- 
re, deuxième  , troificme  & 
quatrième  veille,  félon  l’ufa- 
ge  obfervé  à l’armée  , où  la 
garde  fe  relevoit  quatre  fois 
pendant  la  nuit  : Nockm  qua- 
dripartite dividebant  : iaqut 
tejtatur fimilitudo  militaris , 
vbi  dicitur , vigilia  prima  , 
item fecunda,tertia  & quarta. 

NOX  Intempesta  , étoit 
tette  partie  de  la  nuit  pendant 
laquelle  on  ne  peut  rien  faire. 
lesPoè'tes  failoientde  la  nuit 
une  Déeffe  , qu’ils  repréfen- 
toient  fous  la  figu  e d’une  fem- 
me vêtue  de  deuil , couronnée 
de  pavots,  avec  des  ailes  noi- 
res , 8c  montée  fur  un  char  tiré 
par  deux  chevaux  , & environ- 
née d’étoiles  qui  lui  fervoient 
de  guides.  On  lui  facrifioit  le 
coq , ainfi  que  le  dit  Ovide  : 

L Noâe  Dtœ  noâi  crifiatus  cæ- 

ditur  aies , 

i Quod  tepidum  vigili  provo- 

cet  ore  diem. 

NOXI1,  Criminels;  on  les 
punilïoit  de  différentes  maniè- 
res , chez  les  Romains  ; on  les 
vendoit  pour  être  mis  en  fer- 
vitude;  on  les  décapitoit  après 
leur  avoir  fait  effuyer  la  honte 
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du  fouet , félon  l’ufage  des 
Anciens , more  majorum  ; ort 
les  ctrangloit  dans  la  prifon  ; 
on  les  précipitoit  d’un  endroit 
de  la  prifon  appelle  Robi/r  , 
ou  on  les  jettoit  au  bas  de  la 
Roche  Tarpéienne;  quelque- 
fois on  les  lioit  à un  pieu  , 8c 
ils  étoient  déchirés  par  les  bê- 
tes féroces;  fouvent  auflî  on 
les  faifoit  brûler  tout  vifs,  8c 
ces  deux  derniers  fupplices 
furônt  fur-tout  en  ufage  fous 
les  Empereurs. 

NUBERE  , dans  fon  fens 
propre  6o naturel,  fignifie  cou- 
vrir d’un  voile  , 8c  c’eft  de  là 
qu’il  a lignifié  fe  marier , par- 
ce que  les  nouvelles  mariées 
avoient  coutume  d’avoir  la 
tête  couverte  d’un  voile,  lorf- 
qu’on  les  conduifoit  à leur 
époux  : Vir  ducit , mulier 
nubit,  quiapallio  obnubitca- 
putfuum  gtnafque.  Ce  voile 
dont  on  couvroit  les  jeunesma- 
riées  s’appelloit  Flammeum . 

NU  DI  Pedalta,  Fête 
célébrée  chez  les  Grecs  , les 
Romains  & les  Barbares  , pen- 
dant laquelle  on  alloit  nuds 
pieds  ; on  croit  qu’elle  avoir 
été  établie  pour  obtenir  de  la 
pluye , dans  un  tems  de 
féchereffe. 

N U M A , Fils  du  Sabin 
Pompilius,  fut  élevé  fur  le 
trône  de  Rome , après  la  more 
deRomu!us,en  confidération 
de  fes  vertusril  y monta  la  troi- 
fième  année  de  la  feizième 
Olympiade  ; Etpofl  hoc  lega- 
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tos  cùm  creajfet  ex  patriciis , 
dit  Denys  d’Halicarnaife  , 
imifit Jiifcepturos  virum,ut 
regnum  capefj'eret , an.no  30 
fextæ  décimai  Olympiadis. 
Il  s’attacha  particulièrement 
aux  cérémonies  de  Ja.  Reli- 
gion , à la  réformation  des 
mœurs  , & à la  légiflation  , & 
d’un  Peuple  qui  n’étoit  que 
guerrier.,  il  entreprit  d’en  faire 
un  Peuple  policé  , jufte  & 
craignant  les  Dieux.  Il  feignit 
d’avoir  des  entretiens  fecrets 
avec  la  Nymphe  Egérie,  & 
de  tenir  d’elle  tous  les  chan- 

femens  qu’il  faifoit  dans  fon 
tat.  Audi  les  Romains  pre- 
nant fes  volontés  pour  autant 
d’oracles  du  Ciel  , s’y  fourni- 
rent fans  réferve  , & Numa, 
après  avoir  gouverné  avec  une 
autorité  entièrement  defpoti- 
que,mourut  ladeuxième  année 
de  la  vingt- feptième  Olym- 
piade. V.  sepulchrum 
Numæ. 

NÜMERA  Senatum  , 
expreflion  dont  fe  fervoit  ce- 
lui qui  vouloir  empêcher  un 
décret  du  Sénat.  Comme  il  y 
avoir  un  certain  nombre  fixe, 
qui  étoit  nëceflaire  pour  ren- 
dre un  décret , quand  on  vou- 
loir s’oppofet  à • ce  qu’il  fût 
rendu,  on  difoitau  Magiftrat 
qift-fe  préparait  à faire  le  rap- 
port : Compte j les  Sénateurs., 
numera  Senatum.  Selon  la 
Loi  de  Cornélius  Tribun  du 
Peuple,  portée  l’an  686  de 
Rome , il  falloir  que  les  Séna-. 
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leurs  fuffent  toujours  aflem-  • 
blés  au  nombre  de  deux  cents; 
mais  Augulle  , dans  la  vue 
d’affoiblir  peu  à peu  l’autorité 
du  Sénat , ordonna  qu’un  Sé- 
natufconfulte  pourroit  être 
formé  par  un  plus  petit  nom- 
bre de  Sénateurs. 

NUMERARE,  compter. 
Les  Anciens  commencèrent 
d’abord  à compter  par  leurs 
doigts  , puis  avec  des  jettons,!’ 
& enfin  par  les  lettres  de  l’Al- 
phabet ; A , valoit  600  ; B , 
300;  C,  100;  D,  yoo ;E, 
iyo  ; F,  40  ; G , 400;  //,  200; 

1,  i;  If,  y 1;  L,  50;  M,  1000; 

90;  ü,  n;P,  400;  Ç>, 
yoo;  R , 80;  S,  70;  T,  ido; 

V » 5 , , t o , Y , 1 y o ; Z.  , 

2000.  Si  au-deflus  de  ces  let- 
tres on  mettait  un  titre  , 
elles  lignifioient  alors  un 
nombre  millénaire  ; comme 
yooo, 3000, 100000,  yoooo» 
2yoooo  , 40000  , yooooo  , 
200000,  1000,  1 y 10000, 
yoooo  mille  foismille,  90000, 

1 1 000  , 40000a  , yooooo, 
80000  , 70000  , 160000  , 
yooo, 10000, iyoooo,  deux 
mille  fois  mille. 

NUMERARIUS  , Cal- 
culateur , Officier  chargé  des 
comptes,  il  y en  eut  quatre  fous 
les  Empereurs,  qui  étoient  fu- 
bordonnés  au  Tréforier  des 
parties  cafuelles.  Cornes  pri- 
vatarum  rerum , & au  T réfo- 
rier  des  libéralités  du  Prince  , 
Cornes  largitionum.  Ces  Offi- 
ciers étoient  obligés  de  faire  le 
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décompte  des  deniers  qui  dé- 
voient entrer  dans  les  coffres 
du  Prince  , foit  de  fes  propres 
revenus , foit  des  ottrois , Sç 
des  impôts.  Il  y avoir  auffi  de 
ces  Numirarii  dans  les  ar- 
mées , dont  la  fonétion  étoit 
de  faire  la  lifte  des  foldats 
qui  avoient  été  de  garde  chat- 
que  jour  , qui  avoient  veillé 
chaque  nuit , ou  qui  avoient 
rempli  quelqu’autre  devoir 
militaire  , afin  que  l’on  pût 
fçavoir  exactement  ceux  qui 
dévoient  les  remplacer. 
NUMERIUS,  prénom  de 
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pirgtion  de  la  nature  qui  a'vou- 
lu  nous  fournir  cet  expédient, 
comme  le  plus  aifé  de  tous. 
Les  uns  attribuent  la  fcience 
des  nombres  chez  les  Grecs , à. 
Palarpèdes , les  autres  à Py- 
th-agore  :t’eft  Je  fentiment  de 
Bede  : Primus  feuntiam  nu- 
merikabuit  P ithagor as  apu<J 
Grœcos.  Il  fe  paffa  près  de 
trois  fiècles  à Rome , fans  que 
l’art  du  calcul  fût  connu , 8c 
le  cloq  d’airain  que  l’on  at- 
tachoit  tous  les  ans  à la  mu- 
raille du  Temple  de  Jupiter 
au  Capitole , le  jpur  des  Ides 
la  Famille  des  Fabius,  que  les— de  Septembre , c’eft-à-djre,  le 
Auteurs  Latins  défignoienr  treizième, avojtétéoriginaire- 


par  la  feule  lettre  N.  V alere 
nous  apprend  que  le  feul  des 
Fabius  qui  échappa  au  maf- 
facre  de  Crémere , où  il  en  pé- 
rit jo 6 ; époufa  la  femme  d'un 
Numérius  Otacilius  , à con- 
dition que  le  fils  qu’il  en  au- 
roit , porteroit  le  prénom  de 
Numérius. 

NUMERUS,  nombre , 
multitude  compofée  de  plu- 
fieurs  unités  ; la  fcience  qui 
enfeigne  toutes  les  vertus  & les 
propriétés  des  nombres  , eft 
l’ Arithmétique , dont  les  qua- 
tre premières  règles  font  au- 
jourd’hui l’Addition,  laSouf- 
traélion  , la  Multiplication  , 
& la  Divifion.  Mais  on  s’eft 
d’abord  fervi  d’une  Arithmé- 
tique digitale  , qui  eft  la  plus 
ancienne  5c  la  plus  naturelle  , 
5c  cette  manière  de  compter 
par  les  doigts,  n’eft  qu’une  infi- 


me ne  inventé  popr  fuppléer  à 
l’ignorance  de  ce  Peuple , qui 
n’avoit  qu’à  jetter  les  yeux 
fur  le  nombre  de  ces  clous  pour 
connoître  celui  des  années. 
Peu  à peu,  5c  par  le  commerce 
que  les  Romains  eurent  avec 
les  Grecs  , ils  apprirent  la 
fcience  des  nombre* , éfc  em- 
ployèrent pour  les  marquer  les 
lettres  de  leur  Alphabet  qu’ils 
difpofoient  ainfi  : 


I* 

V. 

X. 

I. 

c. 

ID- 
- Cio, 

I30* 

CCIOO* 

IODD* 

CCCIODO- 


Un, 

Cinq. 

. Pix. 
Cinquante. 
Cent. 

Cinq  cent* 
Mille. 

Cinq  mille. 
Dix  mille, 
cinquante  mille. 
Cent  mille. 
Telles 
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Telles  étoient  les  figures  des 
nombres  des  Romains  avec 
leur  fignificacion  6c  leur  va- 
leur ; Pline  remarque  qu’ils 
n'avoieat  point  de  nombre  au- 
dclfiis  de  cent  mille  ; mais  pour 
compter  plus  haut , ils  met- 
toienc  deux  ou  trois  fois  le 
nombre,  comme  Bis , Ter , 
Ouater , Qinquies , Decies  , 
Centena , Milita , (je.  fur  quoi 
il  faut  obferver,  i®.  Qu’il  n’y 
a que  cinq  figures  différentes, 
qui  font  les  cinq  premières , 
de  que  toutes  les  autres  font 
compofées  de  l’J  6c  du  C ; en 
forte  néanmoins  que  le  C eft 
toujours  tourné  vers  P J,  foit 
qu’il  foit  devant  ou  après,  i®. 
Que  toutes  les  fois  qu’il  y a 
une  figure  de  moindre  valeur 
devant  une  plus  haute  , elle 
marque  qu’il  faut  autant  ra- 
battre de  cette  dernière , com- 
me/^, 4;  XL , 40;  XC,  90; 
d’où  il  fuit  qu’il  n’y  a point 
de  nombre  que  l’on  ne  puifle 
exprimer  par  les  cinq  premiè- 
res figures.  Il  faut  obferver  en 
troifième  lieu  , que  dans  tous 
les  nombres , les  figures  vont 
en  croidant  par  proportion 
quintuple  , 8c  puis  double  ; 
enforte  que  la  deuxième  vaut 
cinq  fois  la  première,  6c  la  troi- 
fième deux  fois  la  quatrième, 
& ainfi  des  autres.  Enfin  on 
voit  que  les  figures  commen- 
cent toujours  a fe  multiplier 
du  côté  droit , enforte  que  tous 
les  C que  l’on  met  de  ce  côté 
là,  fe  comptent  par  cinq , cotn- 
Tome  II, 
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me  ceux  qui  font  de  l’autre 
côté  fe  comptent  pardixaines  > 
6c  qu'ainfi  l’on  peut  aifément 
trouver  un  nombre  quelcon- 
que. De  tout  ce  détail  il  faut 
conclure  que  cette  manière  de 
compter  vient  de  ce  que  les 
hommes  ayant  d’abord  com- 
mencé à compter  fur  leurs 
doigts,  ils  ont  compté  jufqu’à 
cinq  fur  une  main,  puis  y 
ajoutant  l’autre  main , il  en 
ont  fait  dix,  quieft  le  double; 
voilà  pourquoi  leur  progref- 
fion  dans  les  nombres  eft  tou- 
jours d’un  à cinq  , puis  de 
cinq  à dix. Les  Grecs,dansleur 
Arithmétique,  n’avoient  d’au- 
tres chiffres  que  les  lettres  de 
leur  alphabet  : Alpha  figni- 
fioit  un  ; Beta  deux  ; 6c  ainiï, 
du  refte.  Dans  leur  manière 
de  compter  , ils  fe  fervoienc 
de  petites  pierres  planes,  po- 
lies 6c  arrondies  , 6c  qui  leur 
tenoient  lieude  jetions.  Ils  les 
plaçoient  de  la  gauche  à la 
droite.  Ils  avoient  encore  une 
tablette  arithmétique  finguliè- 
re  , c’étoit  une  efpèce  de  ca- 
dre long  , divifé  par  plufieurs 
cordes  d’airain  qui  étoient  pa- 
rallèles. Chacune  de  ces  cor- 
des enfiloit  une  égale  quanti- 
té de  petites  boules  d’yvoire 
ou  de  bois , qui  étoient  mobi- 
les comme  nos  grains  de  cha- 
pelet. La  difpofition  de  ces 
boules  6c  le  rapport  que  les 
inférieures  avoient  avec  les 
fupérieures , en  marquant  des 
nombres  de  même  genre  «4 
IM 
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diverfes  claires  , fervoient-à 
faire  toutes  fortes  de  calculs  ; 
c’étoit  ce  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Abacus  , nom  qu’ils 
avoient  pris  des  Grecs. 

NUMERUS  Aureus,  le 
Nombre  d’or  , Période  de 
dix-neuf  années  , au  bouc  de 
laquelle  on  voit  arriver  les 
mêmes  Lunaifons  & la  même 
Epaéte.  Elle  eft  de  l’invention 
de  Méthon  l’Athénien,  & fut 
ainfi  nommée  à caufe  de  l’uti- 
lité de  fon  ufage , ou  parce 
qu’on  l’écrivit  autrefois  en  ca- 
ractères d’or. 

NUMIDIA  , Numidie  , 
Pays  d’Afrique  , dont  la  Ca- 
pitale étoit  anciennement  Cir- 
tha.  Jugurtha  , ayant  tué  fes 
freres,  s’étoit  emparé  de  tout 
le  Royaume  de  Numidie, con- 
tre l’intention  du  Sénat  qui 
envoya  contre  lui  le  Conful 
Quintus  Métellus.  Ce  Géné- 
ral vainquit  deux  fois  Jugur- 
tha , ravagea  toute  la  Numi- 
die , 8c  étoit  fur  le  point  de 
terminer  la  guerre  , lerfque  le 
commandement  lui  fut  arra- 
ché par  l'ambition  de  Marius; 
il  rentra  néanmoins  en  triom- 
phe dans  Rome  , 8c  reçut  le 
l'urnom  de  Numidique.  Ce- 
pendant Jugurtha  reparue  les 
armes  à la  main  , combattit 
dans  plufieurs  occafions  avec 
des  avantages  , 8c  enfin  fut 
vaincupar  Marius,  avec  Boc- 
chus  Roi  de  Mauritanie  qu’il 
avoir  attiré  dans  fon  parti.  Ce 


NUM 

traître  le  livra  à Marius  qui  lé 
mena  à Rome  , le  traîna  à fit 
pompe  triomphale  , & le  fie 
périr  en  prifon.Par  cette  morty 
la  Numidie  devint  Province 
Romaine  en  649. 

NUMISMAT  A,  MédaiU 
les , pièces  de  métal  à deux 
faces , fur  chacune  defquelles 
font  ordinairement  imprimés 
un  type  & une  légende.  Dans 
l’origine  * les  médailles  n’é— 
toient  que  des  pièces  de  mon- 
noie , 8c  c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  les  premières  que  l’or» 
a frappées , ne  font  marquées 
que  d'un  côté  ; car  il  fuffifoic 
d’y  graver  le  fceau  de  l’auto- 
rité publique  , 6c  il  n’y  avoir 
aucune  raifon  qui  obligeât  à 
les  marquer  des  deux  côtés  ÿ 
ainii  de  même  qu’à  la  naifian- 
ce  de  l’Imprimerie , on  fe  con- 
tenta d’imprimer  fur  un  feul 
côté  de  chaque  feuillet.  Il  e/l 
à préfumer  que  dans  l’origine 
de  la  gravure  des  monnoies  » 
on  n’employa  qu’un  feul  type, 
qu’une  feule  empreinte.  Mais 
l’art  du  monnayage  fe  perfec- 
tionnant , on  orna  le  deuxiè- 
me côté  des.  monnoies  d’une 
tête  oude  quelques  autres  fym- 
boles.  Telle  fut  l’origine  du 
double  type  fur  les  médailles;, 
on  en  voit  un  exemple  fur  un 
médaillon  d’argent  frappé  à 
Syracufe  , qui  repréfente  d’un 
côté  une  figure  dans  un  char  , 
& de  l’autre,  une  aire  en  creuat 
divifée  en  quatre  parties  , au 
milieu  defquelles  eft  une  pc-* 
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tué  tête  en  relief.  Les  rrtd- 
dailles  fe  frappoient  autrefois 
au  marteau  , comme  on  fait 
encore  aujourd’hui  à la  Chi- 
ne , dans  l’Inde  , 5c  dans  plu- 
sieurs autres  Pays;  on  en  cou- 
loir aufll  dans  des  moules  faits 
d’argile  cuite  , tels  que  ceux 
que  l’on  a trouvé  s à Lyon,  vers 
l’an  1715.  L’invention  du  ba- 
lancier fous  lequel  on  les  frap- 
pe fi  promptement  SC  avec  tant 
de  juflefle  , eft  des  plus  mo- 
dernes. Les  matières  dont  on 
fe  fervitnour  les  médailles  fu- 

A 

renr  l’or , l’argent  y le  cuivre  * 
le  bronze , le  potin , le  fer , le 
plomb  , le  cuire  , le  carton  , la 
terre,  le  bois,  les  coquilles, ùc< 
Les  Romains  plus  communé- 
mentemployercnc  l’or, l’argent 
& le  cuivre;  on  en  trouve,  mais 
en  petit  nombre  , de  plomb  , 
d'étain , 5c  de  fer*  Celles  qui 
ont  été  frappées  fous  la  Répu- 
blique , ainti  que  du  tems  des 
premiers  Empereurs,  font  pu- 
tes 5c  fans  mélange  ; mais 
depuis,  5c  jufqu’à  Alexandre 
Severe  y elles  font  altérées  5c 
l’alliage  paraît  viftblement. 
Les  médaille  d’Athènes,  ne 
préfentent  point  l’effigie  des 
Empereurs  Romains  , meme 
lorfque  cette  Ville  écoit  entre 
leurs  mains  ; les  revers  ne  font 
chargés  que  de  différens  fym- 
boles  qui  appartiennent  aux 
Divinités  du  Pays.  Les  mé- 
dailles d’argent  portent  feule- 
ment le  nom  des  Magiftrats 
Athéniens;  5c  c'efl  pat  ces 
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différens  noms  qu’on  les  dif- 
ringue  les  unes  des  autres.  A. 
leur  exemple,  les  Crotoniates 
n’en  frappoient  jamaisi  l’hon- 
neur des  Empereurs  Romains: 
on  ne  voit  fur  leurs  médailles 
qui  font  toutes  en  argent,  que 
les  images  de  Jur.on  y d’A- 
pollon, ôcd’Hercule.  Les  La- 
cédémoniens , moins  attachés 
à leur  religion  que  ceux  d’A- 
thènes , ne  firent  pas  façon 
de  graver  fur  leurs  monnoies, 
les  images  des  Empereurs  de 
Rome,  du  moins  julqu’à  Com- 
mode ; car  après  ce  tems  là  , 
on  n’y  voyoit  jamais  que  celle 
d’Hercule.  Leurs  médailles» 
font  toutes  de  bronze.  Il  y 
avoit  auffi  quelques  autres 
Peuplesde  la  Crète,  qur  frap- 
poient des  médailles  en  l’hon- 
neur des  Empereurs  Romains, 
Les  médailles  prenent  diffé- 
rens noms,  félon  les  divers 
rapports  feus  lefquels  on  les 
confrdere  : par  rapport  au  tems 
de  leurfabrique,«n  les  appelle 
Antiques  ou  Modernes  ; l’an- 
tique finit  en  1453.,  à la  ruine 
deConflantinopleyfous  Maho- 
met II.  On  les  nomme  aufll 
différemment , pat  rapport  ît 
leur  matière,  à leurs  modules, 
à leur  gravure  , aux  Peuples 
qui  lesontfabriquées;  comme 
médailles  Grecques,  Latines „ 
Puniques  , Samaritaines  , 
P kémeiennes  , &*c.  Par  rap- 
port aux  perfonnages  , ou  aux 
villes  qu’elles  repréfentent, 
on  les  appelle  médailles  des 
N ij 
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Rois  , des  Famileî  ou  Con- 
fulaires  , Impériales  , des  Co- 
lonies , des  Peuples  6c  des 
Villes.  L’origine  des  médail- 
les eft  fore  ancienne  , 6c  on  la 
fait  remonter  jufqu’à  Abra- 
ham , qui  acheta  des  enfans 
deHeth,  le  droitdeféoulture 
pour  fa  femme  , aVec  de  l’ar- 

Çent  marqué,  5c  même  jufqu’à 
’ubal  Caïn  qui  fut  habile  en 
toutes  fortes  d’ouvrages  d’ai- 
rain 5c  de  fer , dit  l’Ecriture. 
Cependant  nous  n’avons  pas 
de  médailles  plus  anciennes 
que  celles  de  Phidon  Roi 
d’ Argos,  ans  avant  Jefus- 

•Chrift,  6c  141  avant  la  fonda- 
tion de  Rome  , 5c  celle  qui 
fut  frappée  pour  Démonafe 
le  Mantiniin  , Régent  du 
Royaume  de  Cyrène,pendanc 
la  minorité  de  Battus  IV,  qui 
vivoit  du  tems  de  Cyrus  , fur 
la  fin  du  deuxième  fiècle  de 
Rome  ; mais  ces  deux  pièces , 
fur-tout  la  première  , ne  pa- 
roilfent  pas  avoir  été  frappées 
du  vivant  de  ceux  à qui  elles 
font  confacrées.  Ainfi  la  mé- 
daille d’Amynthas  , troifième 
Roi  de  Macédoine  , bifaïeul 
d’Alexandre  le  Grand , eft  la 
plus  ancienne  fur  laquelle  il 
n’y  a point  de  doute  ,.6c  fert 
de  première  époque  à la  fabri- 
que des  médailles  Grecques. 
A Rome,  ce  fut  Numa  Pom- 
pilius  qui  fubftitua  aux  mon- 
noiesdecuir  l’ufage  de  celles 
de  bronze  ; celles  d’argentn’y 
furent  frappées  que  l’an  485 
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de  la  fondation , 5c  celles  d’or 
l’an  J47. 

NUMMULARIUS, 

Changeur  ou  Banquier,  gens 
qui  faifoient  la  banque  à Ro- 
me , 5c  qui  tenoient  leur  comp- 
toir fur  la  place.  Il  y avoit  de 
même  dans  chaque  Ville  d’Ita- 
lie un  peu  confidérable  , une 
Compagnie  de  Changiurs  » 
qui  cenoient  leurcomptoir  dans 
la  place  publique  ; on  y alloic 
dépofer  fon  argent  pour  le 
faire  valoir  ; on  s’adrefloit  pa- 
reillement à eux  pour  en  pren- 
dre à ufure , 5c  dès  qu’ils 
avoient  écrit  fur  leur  livre  le 
nom  de  quelqu’un , cela  valoir 
une  obligation.  Leur  regiftre 
faifoit  foi  en  juftice. 

• N U MM  US,  Numrae, 
mot  qui  vient  du  Grec , 5c  qui 
lignifie  une  piècede  monnoie., 
Elle  étoit  en  ufage  dans  la 
Grèce,5c  portoit  la  figure  d’un 
boeuf  empreinte  fur  un  côté  : 
Vêtus  erat  Athtnienfium  mo~ 
neta , dit  Pollux  , bos  appel-* 
lata,  eà  quàd  bovtm  in/culp - 
tum  habet.  Les  Romains  eu- 
rent d’abord  un  numme  de  cui- 
vre qui  n’étoit  autre  chofe  que 
l’As  6c  toutes  fes  parties  ; ils 
eurent  enfuite  le  numme  ou 
denier  d’argent , qui  valoit 
de  notre  monnoie  environ  dix 
fols.  Son  empreinte  étoit  une 
tête  de  femme  coeffée  d’un 
cafque  repréfentant  la  Ville 
de  Rome , ou  une  vi&oire  me- 
nant un  char  attelé  de  deux 
ou  quatre  chevaux  de  front  > 
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ce  qui  faifoit  appeller  ces  piè- 
ces Bigati  ou  Quadrigati , 8c 
fur  le  revers,  la  figure  de  Caf- 
torCtPollux.  Sous  les  Empe- 
reurs, il  y eut  un  numme  d’or 
appellé  Sol/dus  , qui  valoic 
vingt-cinq  deniers.  On  l’ap- 
pelloit  fouvent  Numme , fans 
autre  addition.  V.  laDificrt. 
de  M.  de  la  Naufe  Jiir  la  va- 
leur des  Mon.  Mém.  de  l’Ac. 
des  Infer.  T.  $o. 

NUMMUS  Bif,ATus,eft 
ce  denier  d’argent  dont  nous 
venons  de  parler, & qui  avoit 
pour  empreinte  un  char  attelé 
de  deux  chevaux  de  front , Ce 
quis’appelloit  Quadrigatus  , 
quand  il  y avoit  au  char  qua- 
tre chevaux  : Nummiquadri- 
gati  , & bigati  à figura  c ce- 
la titra.  dicli.  Peut-être  que  les 
Romains  affedterent cette  mar- 
que fur  leur  monnoie  , peur 
rappeller  les  anciens  Jeux  du 
Cirque  , à la  faveur  defquels 
leur  Fondareur  avoit  enlevé 
les  Sabines  , 8c  perpétué  la 
race  de  fes  fujets. 

NUMMUS  Serratus  , 
Pièce  de  monnoie  fur  laquelle 
étoit  la  figure  d’une  feie  ou 
plus  vraiferablablement, parce 
qu’elle  étoic  crénelée  tout  au- 
tour ; ce  qui  tenoit  lieu  du  cor- 
don que  l’on  met  aux  efpèces 
d’aujourd’hui.  Cela  avoit  été 
imaginé  pour  empêcher  les 
faux  monnoyeurs  de  contre- 
faire les  efpeces. 

NUNCIUS , Nouvelle; 
les  Grecs , 8c  fur-tout  les  A- 
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théniens,  étoient  grands  ama- 
teursdenouvelles,commenous 
le  voyons  par  un  endroit  de  la 
Harangue  de  Démofthènes  , 
fur  la  lettre  de  Philippe  aux 
Athéniens  , & par  unpaffage 
des  A&es  des  Apôtres.  Leurs 
Nouvelliftesn’étoient  que  des 
gens  défœuvrés,extravagans, 
qui  fe  repailTbient  de  raifon- 
nemens  Ce  de  puérilités  frivo- 
les. On  couronnoit  de  cha- 
peaux de  fleurs  ceux  qui  por- 
toient  de  bonnes  nouvelles  , 
félon  un  ufage  venu  de  Del- 
phes, ou  ceux  qui  avoient  re- 
çu une  réponfe  favorable  de 
l’Oracle,  mettoient  une  cou-, 
ronne  de  laurier  fur  leur  tête. 

NUNDINA  Dea,  Déelfe 
ainfi  appel lée  du  neuvième, 
jour  de  la  naiflance  d’un  en- 
fant mâle  auquel , ce  jour  là  , 
on  donnoit  le  nom  de  I a maifon: 
Nundinam  Deam  Romano- 
rum , dit  Macrobe  , à nono  die 
nafeentium  nuncupatam. 

N U N D I N Æ , Jours  de 
marché  à Rome,  appelles  ainfi 
parce  qu’ils  revenoient  tous 
les  neuf  jours.  Les  habicans 
de  la  campagne  venoient  à la 
ville  ces  jours  de  marché,  pour 
y porter  des  denrées  , pour  y 
recevoir  des  loix  , Ce  même 
pour  y travailler  à leurs  pro- 
cès, depuis  la  Loi  Hortenfia) 
car  jufques-là,ces  jours  avoient 
été  Nefaftes.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  Denys  d’Halicarnaf- 
fe  : Nundinœ  Romanis  , 
nono  quoque  die  célébrâtes  ; 
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quand  à ad  urbemplebs  agref- 
tis  conjluens , rcs  vénales per- 
iîiutabat,  (3  jure  intir  fe  âge - 
bat , fi-  fuffragia  firebat  de 
rebus  publiais , de  quitus  vtl 
liges  permutèrent  et  arbi-- 
irium  , vel  Senatus  deflrrtt. 
Par  rapport  à ce  qui  concerne 
ies  fuflfrages , il  parott  que 
jDetiys  parle  de  ce  qui  fe  fai- 
rbit  dans  ies  commencemens; 
car  Pline  dit  qu’il  n’y  avoir 
point  d’alfemblées  du  Peuple 
aux  jours  de  marché  Nun- 
dinis  urbem  revifebant , fi- 
ideo  Comitia  riundinis  habe- 
ri  non  licebat , ne  plebs  ruf- 
tica  avocaretur.  Il  eft  vrai- 
semblable que  ce  fut  Romulus 
qui  inftitua  ces  foires  ou  jours 
de  marché  , quoique  quelques 
Auteurs  prétendent  que  ce  fut 
Servius.  Elles  fe  tenôient  dans 
Jes  places  de  Rome  , & corn- 
*ne  nous  l’avons  dit  d'abord  , 
Jes  jours  auxquels  elles  croient 
indiquées  étoient  Nefafhs  , 
c’eft -à-dire  , des  jours  où  le 
Préteur  ne  pouvoir  exercer  la 
Juftice  : mais  la  Loi  Horten- 
sia fit  changer  cette  difpofi- 
fion  8c  mettre  les  jours  de  foire 
au  nombre  des  jours  Fa  fies  > 
auxquels  le  Préteur  pouvoir 
prononcer  ces  trois  mots  : Do , 
Di  CO , Addico  , qui  renfer- 
snoient  toute  fa  jurifdiétion  : 
Sed  Lege  Hortenjiâ  effeclunt 
fft , dit  Macrobe,  ht  fjfla  ef- 
Jint , ubirujlici , qui  nundi- 
jiandi  causa , in  urbem  vente - 
f> q ntt  IfU?  comportèrent,  C’é- 
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toit  d’abord  le  Sénat  qui  per— 
metroit  l’établiflement  de  ces 
foires;  depuis  ce  lurent  les 
Empereurs. 

NUNDINIUM,  ou 
NUNDINUM,  création, 
des  Confuls  foüs  les  Empe- 
reurs , ainfi  appellée,  par  al— 
Jufiou  à l’ancienne  manière 
d’afficher  pendant  trois  jours 
de  marché  les  allembléesdans 
lefqueltes  on  devoir  procéder 
à l’élection  des  Confuls , & à 
l’ufage  desCandidats  qui,pen- 
dant  autant  de  jours  de  marché, 
ve noient  fe  préfenter  au  Peu- 
ple & mandier  fou  fuffrage  à- 
force  de  politeffe,  Le  droit 
d’élire  les  Confuls  ayant  pafie 
du  Peuple  aux  Empereurs  , 
il  parole  que  les  afpirans  conr 
ferverent  toujours  la  même 
coutume  de  fe  faire  voir  en 
public  pendant  trois  jours  de 
marché  , & que  c’elt  ce  qui 
donna  lieu  d’appeller  leut 
élection  Nundinum.  Ce  fut 
encore  pour  garder  quelque 
chofe  de  l’ancienne  manière  , 

Îue  l’on  élifoit  toujours  un 
lonful  aux  Calendes  de  Jan- 
vier , depuis  le  changement 
arrivé  fous  les  Empereurs,  8c 
on  appelloit  ce  Conful  Or- 
dinarius  , au  lieu  que  le$ 
autres  s'appelaient  Suffe  cli  ; 
Confites  vel  Ordinarios , vel 
Suffi  flot  ex  Senatus  Jcnten- 
tiâ  nominaviffe  , dit  Vopif- 
cus , en  parlant  d’Alexandre 
Sévere  , fi-  vetera  nundinjçt 
ex  ord/ne  inflituiffe. 
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NUNTIATIO,  Droit 
qu’avoient  les  Magiftrats  re- 
vécus du  privilège  des  Aufpi- 
ces,  au  lieu  que  les  Augures 
n’avoienr  eux-mêmes  que  l’inf- 
peélion  , Speclio , qui  appar- 
tenoit  auffi  aux  premiers, com- 
me nous  l’apprend  Feftus  : 
SpecLo  & nuntiatio  data  erat 
iis  Magijiratibus  qui  nunc 
jus  aufpiciorum  habent , £> 
Auguribus  fpeclio  duntaxàt , 
quorum  Conjilio  rem  gérèrent 
Magiflratus , non  ut  pojfent 
impeaire  nuntiando  quæcum- 
que  vidiffent  : at  iis  fpeclio 
fine  nuntiatione  data  ejl. 

■ NUPTA  , Nouvelle  ma- 
riée. Voyeq  ce  qui  regarde  la 
Nouvelle  mariée  aux  mots 
fuivans:CRmi$ , HASTA, 
CORONÆ  , TUNIGA  , 
CINGULUM,  JUGUM, 
FLAMMEUM.  On  enlc- 
voit  la  nouvelle  mariée  d’en- 
tre les  bras  de  fes  parens  , par 
allufion,  difent  quelques  Au- 
teurs , à l’enlevement  des  Sa- 
isines, dont  le  fuccès  fut  heu- 
reux, ou , félon  d’autres,  pour 
marquer  que  ce  n’étoit  qu’avec 
peine  qu’elles  fe  détermi- 
îioient  à perdre  leur  virginité, 
même  en  contrariant  légitime- 
ment, On  les  conduifoit  dans 
la  maifon  du  mari , 6c  c’eft  de- 
là qu’eft  venu  cette  expref- 
fion  ducert  uxorem  , pour  di- 
re , époufer  une  femme  , 8c  on 
les  conduifoit  toujours  la  nuit, 
pour  ménager  davantage  leur 
pudeur.  Voycp  les  autres for- 
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malitis  obfervées  dans  les  no* 
ces  , au  mot  MATRIMO- 
NIUM. 

NUPTIAL,  Noces,  du 
verbe  Nubere , qui  veut  dire, 
voiler  , parce  que  la  nouvelle 
mariée  portoit  un  grand  voile 
de  couleur  de  feu  dont  elle  fe 
couvroit.  Lfcs  noces  étoientla 
célébration,  du  mariage  que 
deux  perfonnes  de  l’un  3c  de 
l’autre  fexe  contra&oicnt  en- 
femble. Les  Romains  fuperfti- 
tieux  en  tout , commençoient 
par  prendre  les  aufpices  avant 
le  mariage  , pour  fçavoir  la 
volonté  des  Dieux,  8c  ils  évi- 
toient  fojgneufemeot  de  le  cé- 
lébrer dans  un  des  jours  qu’ils 
tenoient  pour  malheureux. 
Plutarque  nous  apprend  que 
l’on  ne  marioit  point  les  filles 
les  jours  de  Fêtes  publiques, 
6c  que  les  veuves  en  avoient 
JapermilTion,  afin  qu’elles fuf- 
fent  vues  de  moins  de  monde  , 
la  plupart  étant  ce  jour  là  oc- 
cupés à la  foleranité  de  la  Fê- 
te ; ce  qui  marque  , pour  le 
dire  en  paflant,  que  les  fécon- 
dés noces  11’étoient  pas  efli— 
mées  chez  les  Romains.  Les 
conditions  rcquifes  pour  pou- 
voir contrarier,  étoient  l’âge, 
l’état  ; cette  condition  défen- 
doit  le  mariage  entre  les  libres 
8c  lesefclaves  ; la  patrie  : ainfi 
un  Citoyen  ne  pouvoir  fe  ma- 
rier avec  une  étrangère  ; la 
dignité  : ce  qui,  dans  les  com- 
mencemens , excluoit  un  Plé- 
béien de  l’alliance  d’un  Pa- 

Niv 


Digitized  by  Google 


2oo  NUP  'NUT 


fricien  ; l’abfence  du  pere  & 
la  parenté  étoient  deux  au- 
tres motifs  d’empêchement 
pour  le  mariage.  Les  Grecs 
avoient  un  fouverain  mépris 
pour  les  mariages  contrariés 
par  des  perfonnes  libres  avec 
des  efclaves  : la  honte  en  réjai  1- 
Iilïoit  même  fur  les  enfans 
qui  en  étoient  procréés.  Le 
concubinage  étoit  permis  , 
8c  on  avouoit  fans  rougir  les 
enfans  qui  en  provenoient; 
cependant  ces  enfans  n’héri- 
toient  point.  Ils  n’avoient  de 
la  fucceffion  de  leur  pere  , 
que  ce  que  leur  freres  lé- 
gitimes vouloient  bien  leur 
donner.  Ils  avoient  une  ef- 
timc  fingulière  pour  le  cé- 
libat dans  les  deux  fexes  , 
8c  ils  révéroient  comme  des 
perfonnes  égales  aux  Dieux, 
ceux  qui  gardoient  leur  vir- 
ginité. A Sparte,  au  contraire, 
ceux  qui  refufoient  de  fe  ma- 
rier , étoient  prefque  notés 
d’infamie  ; il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  fe  trouver  aux 
exercices  de  la  lutte  où  les 
filles  combattoient  nues.  Les 
femmes , à une  certaine  fête , 
leur  faifoient  faire  le  tour 
d’un  autel  , & les  battoient 
avec  des  verges  tout  nuds. 
Il  y avoit  auffi  des  peines 
établies  contre  ceux  qui  fe 
marioient  trop  tard,  ou  qui 
fe  marioient  mal  , & on  y 
aiTujettiiroit  également  ceux 
qui,  loin  de  le  marier  dans 
des  maifons  de  vertu , ne 


cherchoient  que  les  maifons 
des  plus  riches.  Chez  tous 
les  Grecs , le  divorce  étoic 
permis  , & on  pouvoir  fe 
quitter  réciproquement  avec 
une  égale  facilité  , pour  fe 
marier  enfuite  à qui  on  vou- 
loir. 

NUTRIX,  Nourrice  à 

laquelle  on  confie  un  enfanr 
pour  l’allaiter.  Chez  les  An- 
ciens , les  nourrices  ne  quit- 
toient  les  filles  qu'elles  avoient 
élevées  , que  dans  le  mo- 
ment où  elles  alloient  paf— 
fer  au  pouvoir  d’un  époux  , 
& elles  les  gardoient  avec 
la  plus  févère  attention  , pour 
mettre  leur  virginité  à cou- 
vert des  attaques  du  vice  8c 
des  défordres  de  la  jeunelTe 
auffi  il  fe  formoit  entre  la 
nourrice  8c  fon  élève,  un  com- 
merce de  tendreffe  8c  d’amour, 
dont  les  anciens  Auteurs  nous 
ont  confervé  des  monumens 
dans  leurs  écrits  , qui  font 
pleins  de  ces  témoignages 
d’amitié  qu’on  croiroit  devoir 
être  réfervés  à l’amour  mater- 
nel. C’eft  donc  avec  raifon 
qu’un  Auteur  s’exprime  ainfi  : 
Matri  non  infèrior fœpi  diltc - 
tionutricis.  C’eft  auftien  con- 
féquence  de  cet  ufage  . que 
dans  les  tragiques  Grecs  5c 
Latins , ont  voit  toujours  des 
nourrices  accompagner  les 
Héroïnes  de  la  Pièce  , ce  qui 
fe  remarque  encore  plus  dans 
les  Poè  tes  comiques  : à Rome 
on  les  trouve  auffi  à la  fuite 
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de  leurs  élèves  mariées,  8c 
lors  qu’une  dame  fortoic  par 
la  ville  , fon  cortège  ne  man- 
quoic  jamais  d’être  grolfi  par 
fa  nourice  , comme  nous  l’ap- 
prend  Juvenal  : 

Ut/peélet  ludosconducito  gui- 
via  vertem , 

Coniucit  Comités , SiUam , 
Cervical , arnicas , 
Nutricem,  b fiavam  , eue 
■det  mandata,  puellam. 

NUTRIX  Assa  , dans 
Juvenal  , lignifie  une  Nour- 
rice qui  n’a  plus  de  laie  , 
& qui  ne  peut  donner  aux 
enfans  que  des  foins  & des 
attentions  : Siccam  nutricem , 
dit  un  des  Commentateurs  du 
Poète,  quee  lacnonpotejl  in- 
fintibus  , fed  folam  dili- 
gentiam  b munditiam  ad - 
hibet. 

NUX,  fruit  à coquille 
qu’on  fervoit  à la  fécondé 
table.  Les  noix  entroient  aulli 
dans  la  cérémonie  des  noces , 
& le  nouveau  marié  en  jet- 
toit  avant  que  de  fe  mettre 
au  lit  : Sparge , marite,nuces, 
dit  Virgile  : la  raifon  qu’ap- 
porte Varron  de  cet  ufage , 
c’eft:  dit-il  , ut  rapientibus 
guéris  fiatflrepitus,  nèpuellœ 
vox  virginitatem  deponen- 
tis  pojfit  audiri.  D’autres  pré- 
tendent que, par  cette  aétion, 
le  mari  ne  vouloir  lignifier 
autre  chofe  , linon  qu’il  re- 
nonçoit  à la  bagatelle , pour 
s’occuper  de  choies  plus  féri- 
eufes.  Les  noix  fervoient  en» 
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core  à des  jeux  d’enfans  qui 
fe  faifoient  de  cette  manière  ; 
ils  ralTembloienc  trois  noix  , 
& en  mettoient  une  quatrième 
de  (Tus  , & celui  qui  venoit 
à bout  de  renverfer  cet  ef- 
pèce  d’édifice  avec  un  autre 
noix  étoit  maître  du  tout. 

NYCTILEIA  ; on  ap- 
pelloit  ainfi  les  Miftères  noc- 
turnes de  Cybèle  qui  fe  cé- 
lébroient  par  toutes  fortes 
de  dilTolutions  : No 3e  cele- 
brata  , dit  Servius  , undè 
ipfa  facra  Ny3ileiadiceban- 
tur,  quœ  Populus  Romanus 
exclujit , causa  turpitudinis. 

NYCTOSTRATEGI  , 
c’eft  ainfi  que  les  Grecs  appel- 
loient  ceux  que  les  Romains 
nommoient  Noâurni  trium- 
vir i , qui  étoient  prépofés  pour 
empêcher  les  incendies  dans 
la  Ville.  Il  y en  avoit  dans 
les  Villes  Municipales  & à 
Rome.  Cette  fon&ion  regar- 
doit  le  Préfet  des  veilles,  Jrnr- 
fe3us  vigilium. 

NYMPHÆ,  les  Nym- 
phes , Divinités  que  les  An- 
ciens croyoient  préfider  aux 
Eaux,  aux  Fleuves,  & aux 
Fontaines.  Les  Poètes  les  font 
habiter  dans  des  antres  , & 
les  dépeignent  nues  jufqu’au 
nombril,avecunvafeà  la  main 
d’où  elles  verfent  de  l’eau.  Il 
y avoit  1 esDryades  qui  étoient 
les  Nymphes  des  Bois  ; les 
Hamadryades  attachées  à un 
arbre  en  particulier , avec  le- 
quel elles  nailfoient  pour  mou* 
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rir  avec  lui.  Les  Nayades,  tes,  8c  remarquables  par  la 
Nymphes  des  Fontaines  ; les  quantité  d’eau  qu’elles  four- 
Nappées  , Nymphes  des  Col-  nillbient,  aufli  bien  que  par  la 
lines;  les  Néréides , Nymphes  richefTe  des  marbres  qui  les 
de  la  Mer  ; les  Orcades  , cel-  décoroient.Les  noces, en effer, 
les  qui  habitoient  les  Mon-  fuivanc  le  témoignage  des 
tagnes.  Ecrivains  de  Rome  , le  célé- 

NYMPHÆUM,  Edifice  broient  dans  la  maifon  des 

f>ublic  , où  venoient  célébrer  Particuliers,  ou  bien  dans  une 
eurs  noces, ceux  qui  n’avoienc  Bafilique  publique , & on  n’a 
pas  d’appartemensaflez  grands  .jamais  vu  que  les  Nymphées 
pour  les  fairechezeux.  L’Em-  lerviflentàcetufage,nonplus 

Sereur  Gratien  en  fit  bâtir  à qu’aux  bains  , comme  quel- 
^ome  , félon  le  témoignage  ques-uns  l’ont  voulu.  Il  ne 
de  Capirolin:0pfrÆ  Graûani  nous  relie  aucun  vellige  des 
nulla  Romce  exfîant , prœter  anciens  Nymphées , 6c  une 
quœdam  Nymphœa  & Bal-  ancienne  infeription  apprend 
nta.  D’autres  Auteurs  pré-  feulement  qu’un  Flavius  Phi- 
tendent  que  ces  Nymphœa  , lippus  en  répara  un  à Rome  , 
n’étoient  autre  chofe  que  des  on  ne  fçait  en  qu’elle  année,. 
Fontaines  confacrées  aux  Mu- 
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Quatorzième  Lettre  de  V Alphabet  t & la  quatrième 
des  Voyelles. 


i Es  Anciens  fubf- 
1 tituoient  cette 
lettre  à VA,  Tor- 
juitius  , pour 
Tarquitius  : ils 
t’en  fcrvoient  aufli  pour  la 
fy  llabe  au,Plotia,  pour Plau- 
tia  ; Oriculas , pour  Auricu- 
las.  O 8c  E s’employoient  in- 
différemment; Y O fe  mettoit 
encore  pour  1’/ , pour  VU  ; 
Confol , pour  Conjul  ; Hone, 
pour  Hune  ; & dans  les  nom- 
bres, O valoir  onze,  & lorfquc 
i'on  mettoit  une  barre  de  Tus , 
c’éroir  onze  mille. 

OBÆRATI,  endettés. 
Ceux  <^ui  étoient  chargés  de 
dettes  à Rome,  n’étoientpas 
à la  vérité  par  ce  titre  même 
réduits  en  fervitude  ; mais  ils 
avoient  lieu  de  la  craindre  , 


parce  que  les  Loix  Romai- 
nes permettoienr  aux  Créan- 
ciers de  fe  faire  adjuger  pour 
Efclave  celui  qui  n’avoit  pas 
de  quoi  payer  : Sicum  duci- 
to , dit  la  Loi  des  douze  Ta- 


bles , incito  nervo  & compe - 
dibus.  En  conféqucnce  , fi  le 
Débiteur , dans  les  premiers 
trente  jours  depuis  fa  condam- 
nation , n’exécutoit  pas  le  ju- 
gement qui  le  condamnoit  a 
payer , le  Préteur  le  livroit  à 
fonCréancier,  pour  lui  appar- 
tenir en  propriété  comme  fon 
Efclave , Nezus  Crcditori  ad- 
dieebatur  ; & celui-ci  pouvoir 
le  retenir  prifonnier  , jufqu’à 
ce  qu’il  fe  fût  acquitté  ou  en 
argent  ou  par  fon  travail.  Ain- 
fi,  pendant  ces  trente  jours,  ils 
étoient  Obaerati,  déclarés  in- 
fimes, comme  ayant  manqué  à 
leur  parole.  Ils  perdoient  les 
bonnes  grâces  de  leurs  Patrons 
qui  ne  leur  permettoient  plus 
de  les  faluer , de  les  accom- 
pagner , & de  leur  rendre  les 
autres  devoirs  de  cliens  : en  un 
mot,  comme  le  dit  Tire-Live, 
ils  étoient  Famâ  judicati . 
Mais,  fi  après  ce  délai,  ils  ne 
payoient  pas  la  fomme  qu’ils 
dévoient , alors  ils  étoient  fou- 
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mis  à toute  la  rigueur  de  la 
Loi  : Et  corpore , continue 
cet  Auteur,  creditoribus  fa~ 
tisfaciebant.  La  différence 
donc  qu’il  y a voit  entre  Néxi 
& Obarati , c’eft  qu’il  n’en 
coutoit  à ceux-ci  que  leur  ré- 
putation , au  lieu  qu’il  y alloit 
de  la  liberté  pour  les  autres  : 
c’eft  ce  qui  paroît  encore  plus 
clairement  dans  un  autre  paf- 
fage  du  même  Auteur  : Ac- 
criores  œris  alieniejfe  ftimu- 
los  , rue  egejlatem  modo , at- 
que  ignominiam  minari , Jèd 
ntrvo  , ac  vinculis  corpus  li- 
btrum  territare  ; par  où  l’on 
voit  que  Tite-Live  diftingue 
l’ignominie  des  liens  : que  la 
première  ne  pouvoir  regarder 
que  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés à payer  dans  les  tren- 
te jours,  & que  la  prifon  con- 
cerne vifiblement  ceux  qui  , 
dans  cet  intervalle,  n’auroient 
pu  fatisfaire. 

OBELIAS , forte  de  pâtif- 
ferie  que  les  Anciens  fervoient 
à la  fin  du  repas , & qu’ils 
trempoient  dans  du  vin  cuir. 
C’eft  à peu  près  , ce  que  nous 
appelions  Oublies  ou  Gauf- 
jrts. 

OBELISCUS,Obélifque, 

pierre  qui  s’élève  en  forme  de 
borne  à une  très-grande  hau- 
teur , & qui  eft  fouvent  char- 
. gée  d’inferiptions  & dehyéro- 
gliphes.  La  différence  qu’il  y 
a entre  l’obélifque  & la  pyra- 
mide , c’eft  que  la  bafe  du 


premier  eft  fort  étroite,  au  lieu 
que  l’autre  l’a  extrêmement 
large.  Pline  dit  que  les  Egyp- 
tiens tailloient  les  obelilques 
en  forme  de  rayon  folaire  , 8c 
qu’en  langue  Égyptienne , ce 
mot  fignifie  Rayon.  CetAu- 
teur  nous  apprend  auflï  que  le: 
premier  qui  en  fit  faire,  fut 
le  Roi  Mythres:  P rimus  om- 
nium id  injlituit  Mythres  , 
quia  in  Jolis  urbt  regnabat  » 
fomniojujfus  , & hoc  injerip- 
tum  ejl  in  eo.  Ce  qui  prouve 
que  les  obélifques  font  plu» 
anciens  que  les  pyramides  , 
8c  qu’ils  étoient  dellinés  dans 
l’intention  de  leur  Auteur  , à 
un  ufage  plus  noble  à tranf- 
mettre  à lapoftérité  les  gran- 
des aftions  de  ce  Roi  ; au 
lieu  que  lespyramidestenoient 
lieu  de  tombeaux. 

OBELISCUSAugus- 

Tæus  , eft  celui  qu’Augufte 
fit  élever  dans  le  Cirque  : Au- 
gujlus  , dit  Ammian  Marcel- 
lin , obilifeos  duos  ab  hiero - 
politanâ  civitate  tranjhilit 
Ægyptiâ  y quorum  unus  in 
Circo  maximo , alttrin  Cam- 
po  locatus  Martio.  Cet  obé- 
lifque  avoir  , félon  Pline  , 
cent  trente -deux  pieds  de 
haut  , & étoit  confacré  au 
Soleil. Conftantin  en  fit  venir 
un  d’Egypte  encore  plus  éle- 
vé , fi  nous  en  croyons  Mar- 
cellin , qui  dit  qu’Augufte 
n’avoit  ofé  tenter  d'ammener 
celui-là.  Conftantin  le  fit  def- 
cendre  par  le  Nil  à Alexan- 
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dric , & fit  faire  un  vaifleau 
de  trois  cents  rames  pour  le 
tranfporterà  Rome.  Ce  Prin- 
ce étant  mort  dans  l’intervalle. 
Confiance  fon  fuccelfeur  le 
fît  débarquer  fur  la  rive  du 
Tibre , 3c  il  fut  conduit  dans  le 
Champ  de  Mars  à force  de 
machines. On  croitque  c’efl  le 
même  que  l’on  voit  aujour- 
d’hui devant  l’Eglife  de  Saint 
Jean  de  Latran,  où  Sixte  V. 
l’a  fait  placer. 

OBELISCUS  Cajanus  , 
eft  un  Obélifque  placé  fur  le 
Vatican,  par  l’Empereur  Ca- 
ligula,  qui  le  fit  venird’Egyp- 
te  à grands  frais  , 3c  qui  fert 
aujourd’hui  d’ornement  à la 
Place  Saint  Pierre.  II  eft  en- 
core foutenu  par  des  lions  de 
cuivre , comme  du  tems  de 
Pétrarque,  qui  en  parle  ainfi 
dans  une  de  fes  Lettres  : Hoc 
ejl  faxum  miræ  magnitudi- 
nis  , œniifqut  leonibus  in- 
nixum , divis  Imperatoribus 
facrum.  A l’extrémité , étoit 
une  boule  aufli  de  cuivre  que 
l’on  croyoit  contenir  les  cen- 
dres d’Augufte.  Cependant 
l’Architeéle  Fontana  qui  fut 
chargé  par  Sixte  V.  de  tirer 
l’Obélifque  des  ruines  fous 
lesquelles  il  étoit  enféveli  , 
trouva  que  la  boule  avoit  été 
coulée  à plein,  3e  fans  la  moin- 
dre ouverture  pour  y faire  en- 
trer des  cendres.  Il  y avoit  un 
autre  obélifque  dans  le  Cir- 
que de  Caracalla  , dont  on 
voit  encore  à préfenc  les  telles 
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qu’innocent  X.  fit  tiret  des 
décombres , 3c  réparer  de  fon 
mieux  en  i6jo.  On  y lit  des 
caractères  Egyptiens.  Le  Pa- 
lais Ëarberin  offre  aufli  les 
morceaux  d’un  obélifque  qui 
étoit  dans  le  Cirque  d’Hélio- 
gabale,  3c  tout  orné  d’Hiéro- 
glyphes.  Il  y a encoreàRome 
plufieurs  autres  monumcns  de 
cette  efpèce. 

O B N U NTIARE , a un 
fens  tout  oppofé  à Annun- 
tiart , félon  Donar  : Quima- 
lamrem  nuntiat , obnuntiat-, 
qui  bonam  annunciat.  C’é- 
toit  un  terme  confacré  aux 
Augures,  quand  ils  a voient 
apperçtrquelque  mauvais  pré- 
fage  , 3c  qu’ils  en  rendoienc 
compte  à celui  qui  vouloir 

Ïropofer  quelque  chofe  au 
’euple  ; car  ils  prétendoienr 
qu’ alors  il  n’étoit  pas  permis 
de  traiter  avec  lui , parce  que 
le  Ciel  n’étoit  pas  favorable. 
Il  falloir  donc  renvoyer  l’af- 
femblée  à un  autre  jour  , 3c 
telle  étoit  la  formule  de  l’Au- 
gure qui  rendoit  réponfe  : 
Alio  ait.lut  Peuple  Romain, 
étoit  fi  fervilement  attaché  à 
cette  fuperftition  , que  , foie 
que  l’Augure  fît  un  rapport 
vrai  ou  faux , il  ne  pafloit  pas 
outre , 3c  que  l’aflemblée  étoit 
rompue.  Le  rapport  que  faifoit 
l’Augure,  appelle  Obnuntia- 
tio , fut  confirmé  par  les  Loix 
ÆliaScFufia , lefquelles  eu- 
rent lieu  pendant  près  de  cent 
ans , 0c  furent  en  fuite  abolies 
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Sar  la  Loi  Clodia.  Voyeç 
ERVARE  de  Cœlo. 
OBOLUS , Obole  , petite 
pièce  de  monnoie  chez  les 
Grecs , qui  étoit  la  fixième 
partie  de  la  dragme,  comme 
nous  l’apprend  ÏMine  : Drag- 
ma  Attica  denarii  argtntei 
habtt  pondus  , tadem  Jïx 
obolos  pondéré  efficit.  Les 
Anciens  avoient  coutume  de 
mettre  une  de  ces  pièces  dans 
la  bouche  des  morts , pour 
payer  le  partage  à la  barque. 

OBSECRATIONES, 
Prières  ordonnées  lorfque  la 
République  étoit  affligée  de 
quelques  maux.  Ceux  qui 
avoient  foin  de  les  faire  exé- 
cuter , étoient  les  Duumvirs 
qu’on  avoic  crées  pour  cela  , 
& c’étoit  fur-tout  alors  que 
l’on  ordonnoit  des  Leétifter- 
nes  qui  fe  faifoient  par  l’or- 
dre des  Quindecemvirs  , fa~ 
cris  faciendis.  Il  y avoit 
pour  ces  prières  des  tormules 
écrites  qu’il  falloit  fuivre  à la 
lettre  avec  l’attention  la  plus 
fcrupuleufe. 

OBSIDES  , Otages  , ga- 
ges que  fe  donnent  les  Rois 
ou  les  Peuples  qui  contrac- 
tent enfemble.  Il  n’étoit  pas 
permis  aux  otages  de  s’enfuir, 
quand  ils  avoient  donné  leur 
parole  de  ne  pas  le  faire , pour 
avoir  plus  de  liberté  ; mais  ils 
pouvoient  profiter  du  moment 
de  la  recouvrer , lorfqu’ils 
n’avoient  pas  engagé  leur 
foi;  parce  que  la  ville  qui 


les  envoyoit , confentoit  fét t-x 
lement  à ce  que  l’ennemi  fûr 
en  droit  de  leur  ravir  la  li-< 
berté,  fans  exiger  qu’ils  fe 
facrifiaflent  eux-mêmes,  6e 
c’efl  par  cette  raifon  qu'otx 
peut  juftifier  l’attion  de  Clé-* 
lie.  Cependant  fi  cette  Ro- 
maine n'étoit  pas  en  faute 
Rome  n’eût  pas  été  exeufa— 
ble  de  la  garder , 8c  félon  le 
droit  des  gens  , elle  fe  vie 
obligée  de  la  renvoyer,  com- 
me nous  le  dit  Tite-Live  : 
Si  non  dedatur  obfes , prv> 
rupto  fe  Jàdus  habiturum . 
Romani  pignus  pacis  ex  fa- 
dere  rejlituerunt.  Les  otages 
qui  étoient  à Rome , ne  pou- 
voient , en  qualité  d’Etran- 
gers  , hériter  d’un  Citoyen 
Romain  , 6c  les  legs  qui  leur 
étoient  faits  , devenoient  ca^ 
ducs,  & dévoient  être  portés 
au  fife  , à moins  que  par  lu 
faveur  du  Prince , ils  n’euffent 
reçu  le  droit  de  porter  la  to- 
ge. Dans  ce  cas , ils  deve- 
noient Citoyens  Romains , 6c 
pouvoient  hériter , avec  la 
réferve  de  porter  au  fife  , le 
vingtième  de  ce  qu’ils  rcee— 
voient  par  teftament  : c’eft 
ainfi  qu’il  faut  expliquer  une 
Loi  de  l’Empereur  Com- 
mode conçue  en  ces  termes  : 
Divin  Commodus  rcjcripjit 
obfidum  bona  Jicut  captivo- 
rum , omni  modo  in  fij  'cum 
ejjie  cogenda.  Ce  Prince  ne 
prétendoit  pas  que  les  otages 
ne  puffent  difpofer  de  leurs 
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biens  en  faveur  de  leurs  héri- 
tiers naturels  , ce  qui  eût  été 
contre  les  règles  de  l’équité  ; 
mais  il  a voulu  Amplement 
dire  que  les  otages  étant 
étrangers , ne  pouvoient  jouir 
du  droit  de  Citoyens  Ro- 
mains. 

OBSIGNARE , cacheter, 
imprimer  un  cachet  fur  de  la 
la  cire.  C’étoit  l’ufage  des 
Grecs  comme  des  Latins , de 
cacheter  ce  qu’ils  vouloient 
fouftraire  à la  connoilfance 
du  Public  , comme  leurs  con- 
trats , leurs  teflamens , leurs 
lettres , & autres  aétes.  Ils 
avoient  pour  cela  des  anneaux 
appellés  Annuli  , qui  for- 
moient  leur  cachet.  Avant 
l’ufage  de  ces  fortes  de  ca- 
chets, ils  fe  fervoient  pour 
imprimer  fur  la  cire  , d’un 
morceau  de  bois  vermoulu  : 
Priùs  quàm  tnim  Jigna  ejfent 
inventa , dit  Hefychius,  ve- 
teres  lignis  à vermibus  exejis 
abjignarunt.  Ils  fermoienc 
leurs  lettres  à peu  près  com- 
me nous  le  faifons  aujour- 
d’hui , à cela  près  qu’ils  l’en- 
tourroie'nt  par  le  haut  de  El 
ou  de  lin  , & qu’enfuite  ils 
appliquoient  par-delfus  la  cire 
fur  laquelle  ils  imprimoient  , 
la  figure  du  cachet,  après 
l’avoir  un  peu  mouillée  avec 
la  falive  ; c’eft  ce  que  Juve- 
nal  appelle  Gemmauda . Ils 
ufoienc  de  cette  précaution 
pour  leurs  celliers , leurs  cof- 
fres , leurs  armoires , la  dé- 
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penfe  où  ils  enfermoient  les 
provilions  de  leur  famille,  8c 
tout  étoit  fcellé  avec  leur  ca- 
chet : Objignate  cillai  , re- 
ferte  annulum  , ad  me,  dit 
une  mere  de  famille  dans 
Plaute. 

OBSIGNATORES;  on 
appelloit  ainli  les  Triumvirs 
qui  étoient  appellés  pour  lig- 
ner un  teftament , & y appo- 
fer  leur  cachet.  A ufTi-tôt  qu’ils 
en  avoient  entendu  la  lec- 
ture , on  le  fermoir  en  leur 
réfence , 6c  on  y pafloit  trois 
lets , fur  lcfquels  ils  met- 
toient  de  la  cire  , & impri- 
moient leurs  cachets.  On  ne 
pouvoir  ouvrir  les  teftamens 
qu’en  préfence  de  ces  té- 
moins ; ils  ve  oient  pour  re- 
connoître  leurs  cachets  : Ta~ 
bellœ  tefiamentï  aperiuntur 
hoc  moclo  , dit  le  Jurifcon- 
fulte  Paulus  , lit  ttjlts  vtl 
maxima  pars  eorum  cdhi- 
beantur , qui Jignaverint  tif- 
tamentum , utità  agnitis  Jig- 
nis  , rupto  lino  , aperiatur  (s 
recitetur. 

OBSENATOR,  nom  de 
l’Efclave  qui  alloit  à la  pro- 
vifion , qui  achetoit  les  vi- 
vres ; ces  Efclaves  conful- 
toient  dans  leur  achat  le  goût 
de  leur  Maître  , afin  de  ne 
rien  prendre  qui  pût  leur  dé- 
plaire : Adjice , Obfenatorts , 
dit  Séneque , quibus  domi- 
nici  palati  notitia  fubtilis 
efi,  qui  fciunt  cujus  rei  il - 
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lum  fapor  excitet , cujus  de- 
liclit  afpiclus , &c. 

OBSTETRIX, une  Sage- 
femme  , celle  qui  accouche 
les  femmes  qui  font  en  travail 
d’enfant.  Il  eft  affez  vrai- 
femblable  que  cet  Art  fut 
connu  des  Egyptiens , qui 
excellèrent  dans  toutes  les 
parties  de  la  Médecine;  & 
d’ailleurs  l’Hiftoire  de  Moïfe 
fait  mention  des  Sages-fem- 
mes d’Egypte.  Cependant, 
fi  l’on  en  croit  Hygin  , l’ufa- 
ge  de  faire  accoucher  les  fem- 
mes ne  fut  connu  que  fort 
tard  chez  les  Grecs , dont  les 
femmes  mouroient  en  grand 
nombre , parce  que  , par  pu- 
deur , elles  n’ofoient  recourir 
à des  Médecins,  & que  la 
Loi  défendoit  aux  perfonnes 
du  fexe  de:  fe  mêler  de  Méde- 
cine. Une  jeune  fille  nom- 
mée Agnodice  , fe  fentant 
une  forte  paflîon  pour  la  Mé- 
decine , fe  déguifa  en  hom- 
me, & fe  mit  pour  l’appren- 
dre , auprès  d’un  certain 
Hyérophile.  Quand  elle  fçut 
la  profeffion,  elle  alloit  offrir 
fes  fervices  aux  femmes  en 
travail , & les  accouchoit , 
après  leur  avoir  donné  des 
preuves  qu’elle  étoit  de  leur 
fexe.  Les  Médecins,  irrités 
de  perdre  toutes  leurs  prati- 
ques , citèrent  Agnodice  de- 
vant l’Aréopage,  & l’accufe- 
rent  de  mauvais  commerce 
avec  les  femmes  qu’il  voyoit, 
fur  quoi  elle  fut  condamnée 
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par  les  Juges  ; mais  cette 
femme  Médecin , leur  ayant 
donné  des  preuves  certaines 
de  la  fauffeté  de  l’accufation, 
fes  Confrères  eurent  recours  à. 
la  Loi  qui  défendoit  aux 
femmes  d’exercer  la  Méde- 
cine. Ce  fut  alors  que  les 
femmes  intervinrent  & obtin- 
rent la  réforme  de  la  Loi  ; 
ainfi  , il  fut  permis  déformais 
aux  femmes  libres  d’appren- 
dre la  profeiïion.  Les  Sages- 
femmes  furent  dans  la  fuite 
admifes  chez  les  Romains , fc 
formèrent  un  cotps  qui  ha- 
bita dans  un  certain  quartier 
de  Rome. 

OBV AGULATIO  , 
bruit , charivari  que  les  Loix 
permettoient  à un  homme  de 
faire  à la  porte  de  celui  à qui  il 
demandoit  une  chofe  , quand 
il  n’y  avoit  pas  de  preuve 
pour  autorifer  fa  demande  : 
par  exemple  , Pierre  prétend 
que  Paul  a dans  fa  maifon 
un  effet  qui  lui  appartient  , 
& celui-ci  refufe  de  le  lui 
rendre , parce  que  le  premier 
ne  peut  prouver  qu’il  l’a. 
Dans  ce  cas , les  Décemvirs 
permettoient  à Pierre  , après 
avoir  demandé  fon  effet  pen- 
dant deux  jours , d’aller  le 
troifième  avec  des  témoins  à 
la  porte  de  Paul  , 8c  de  lui 
faire  fa  demande  à grand  cri  : 
Vagulatio  , dit  Feflus , in 
Lege  iz  tabularum fignificat 
quejïionemcumconvicio.  Cui 
tejiimoniitm  defuerit  in  ter- 
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fiis  diebus  ob  portum  obva-  chacun  leur  place  ; cieft  ci 
gulatum  ito.  Cet  Auteur  ex-  qu’on  appelloit  accapare  of* 
plique  lui-même  le  mot  de  tium  Jortt.  A moins  d’une 
portus  par  dormis*  mal-adrelfe  groffière,  ou  dé 

OCCENT  ARE  OsTi  um,  quelqu’évènement  imprévu  * 
chez  les  Anciens  y c’étoit  faire  Celui  qui  occüpoft  primurH 
un  grand  bruit  à une  porte,  vflium , étoit  sûr  de  la  vie* 
la  charger  d’injures  & d’im-  toire,  parce  qu’il  étoit  biert 
précations  , ce  qui  étoit  un  plus  près  de  la  borrte  que  ici 
ufage  allez  général  : Occtn * autres. 
tare  , dit  Feftus , dicebant  OCELLÆ,  petits  yeur * 
pro  convie ium  facere , cum  furnom  de  la  famille  de  Ser- 
td  clarè  & cum  quodam  cia - vius  , qui  leur  venoit , fana 
more  fient , ut  procul  exau-  doute  , de  ce  que  quelqu’un  » 
diri poffiti  d’entr’eux  avoir  de  petits 

OCCUPARE  Sorte,  yeux, 
mot  employé  dans  les  Jeux  OCELLATA  , mot'  qüî 
du  Cirque  , où  l’on  tiroit  au  fe  trouve  dans  Suérone  y SC 
fort  la  place  que  les  chars  de-  qui  a‘  donné  bien  de  l’excr-» 
voient  occuper  devant  la  bar-  cice  aux  Commentateurs  ; 
rière;  car  il  y avoit  des  pla-  Animi  laxandi  causâ , dit 
ces  plus  avantageuses  les  unes  cet  Hiftôrien  , ch  patîant 
que  les  autres,  & d’où  il  y d’Augufte,  modo  talis , aut 
avoit  moins  d’efpace  à par-  ocellatis  , nucibujque  Inde-* 
courir  pour  arriver  au  but.  bat.  Quelques-uns  expli-* 
Ainfi»  celui  à qui  le  fort  fai-  quent  ce  mot  Ocellatis  , par 
foit  écheoir  la^  première  pla*  une  efpèce  de  noifette  qui  a 6 
cè  , primum  oflium  , avoit  la  forme  d’un  oeil , 8c  dont  les 
plus  d’efpérance  que  celui  enfans  fe  fervoient  dans  leurs 
qui  fe  mettoit  à la  fécondé  ; jeux  ; d’autres  du  noyau  de  lit 
ce  dernier,  que  celui  qui  fe  pêche  , ainfi  appellé,  par  ce-* 
mettoit  à la  troifième , l/c.  qu’il  a plufieurs  petits  trous* 
Les  chars  partoient  de  quatre  II  y a encore  plufieurs  autres 
portes  qu’on  appelloit  Car-  explications  qu’il  feroir  intr- 
ctres  y ou  primum  , fe. un-  tHe  de  rapporter  r puifqu’if 
dum  , tertium , quartum  of-  eft  plus  fimple  de  dire  que  1© 
tium  ; & comme  ce  n’étoit  texte  de  Suétone  eft  corrom* 
pas  une  chofé  indifférente  pu  dans  cet  endroit  , & qu’il, 
pour  la  victoire , que  de  par-  faut  lire  Ocellatim  qui  figni-, 
tir  de  celle-ci  plutôt  que  de  fie  un  jeu  ufité  parmi1  les  en- 
celle-là , les  Cochers  tiroient  fans  , & qui  confifte  à fe  ca- 
au  fort  qui  leur  aflignoit  à cher , en  mettant  la  main  fu$ 
.Tome  II,  O 
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leurs  yeux  , 6c  à reparaître  le 
moment  d’après  : jeu  que  fit 
Socrate  pour  toute  réponfe  à 
un  homme  qui  lui  demandoit 
ce  que  c’étoit  que  la  vie.  Il 
fe  cacha  derrière  un  mur  ôc 
xeparut  aulfi-tôt  , voulant 
faire  entendre  que  la  vie  n’elt 
qu’un  jeu  d’enfant;  c’eft  de 
ce  jeu  dont  Horace  parle  : • 
Cratus  pueüæ  rijiis  ab  an- 

gulo. 

OCREA  , Botte , bottine 
qu’on  fit  d’abord  de  cuir , puis 
de  cuivre , puis  de  fer  ; c’étoit 
une  chaulTure  pour  les  gens 
de  guerre  chez  les  Romains. 
Les  fimples  foldats  en  por- 
taient de  petites , garnies  de 
clous  tout  au  tour  , 6c  qu’on 
appelloit  Caligœ  , d’où  eft 
venu  le  nom  de  Caligula, 
qu’on  donna  à l’Empereur 
Caïus , parce  qu’il  avoir  été 
élevé  parmi  les  fimples  fol- 
dats dans  le  camp  de  Ger- 
manicus  fon  pere.  Les  botti- 
nes ne  couvroient  que  la  moi- 
tié de  la  jambe  ; quelques- 
unes  étoient  d’une  feule  lame, 
d’autres  de  plufièurs,  peut- 
être  moins  embàrralfantes  à 
la  jambe.  Vegece  dit  que 
les  gens  de  pied  n’en  por- 
roient  qu’à  la  jambe  droite  ; 
laquelle  étoit  la  plus  expo- 
fée  : Pedites  feutati  etiam 
firreas  Ocreas  in  de x tris 
cruribus  cogtbantur  acci- 
pere.  Mais  Tite-Live  paraît 
leur  en  donner  aux  deux  jam* 
Jaes,  9c  le«  monumens  anciens 
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reviennent  à l’appui  de  ce  té- 
moignage. Les  Grecs  fai  — 
foient  aulfi  ufage  des  bottes  } 
mais  elles  couvroient  feule- 
ment le  pied  6c  le  devant  de 
la  jambe;  elles  étoient  même 
d’airain  , de  cuivre  ou  de  lai- 
ton. Homère  attelle  que  les 
Grecs;  au  fiége  de  Troye  i 
en  poftoient  d’airain.  Eux?— 
/uuJ'tç  A’vpùoh 
OCTOBER  , Oélobre  * 
huitième  mois  de  l’année  de 
Romulus,  & le  dixième  de 
celle  de  Numa,  qui  a tou- 
jours gardé  fon  ancien  nom  * 
malgré  les  divers  noms  que 
le  Sénat  & les  Empereurs 
Romains  ont  voulu  lui  don- 
ner ; car  Domitien  lui  donna 
le  lien  , Commode  , celui 
d ’lnvicfus  , 6c  le  Sénat  le 
nomma  Faujlinus , en  l’hon- 
neur de  Faulline  , femme  de 
l’Empereur  Afttonin.  Mais 
après  la  mort  de  ces  Princes , 
Octobre  rentra  dans  fon  pre- 
mier nom  , 8c  comme  Je  dit 
Macrobe  : Menfes  quoque 
vfurpatione  tyrannia  appel- 
lationis  exuti  funt.  Ce  mois 
fut  toujours  de  trente -un 
jours,  les  Nones  arriv oient 
le  fept , 6c  les  Ides  le  quinze  ; 
c’eft  dans  ce  mois  que  l’on 
facrifioit  au  Dieu  Mars,  le 
cheval  appellé  Oclober,  en 
mémoire  du  cheval  de  Troye. 
Voyt{  ÈQUUS  October. 
Les  Grecs  nommoient  ce 
mois  Mœmackrion , ou  Ju- 
piter l’ Orageux , à carafe  que 
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l*on  croyoit  que  ce  Dieu  ex-  tues  fe  fervoient  de  certaines 
citoit  les  tempêtes  8c  les  ota-  poudres.aftringentes  qui , ré- 
ges  qui  font  fréquens  dans  ce  trcciffant  les  paupiè:es  , fai- 
mois.  Les  Macédoniens  l’ap-  foient  paroître  les  yeux  beau- 
pelloient  Divus.  coud  plus  grands  8c  plus  fen- 

OCTOPHORU M , Cba-  dus. 
tiot  à huit  roues,  ou  litière  ODEUM  ,!ieuà  Athènes, 
portée  par  huit  hommes  ; elle  qui  avoir  la  forme  d’un  Théâ- 
n' étoit  guère  d’ufage  que  tre,  &:  où  l’on  fai  fuit  des  répé- 
pour  les  malades  8c  pour  les  tirions  de  mufique  , au  ju- 
i'emmes , parce  que  c’étojt  gement*  de  Suidas  : Odeum 
une  voiture  lente  6c  douce.  Athenis  tanpiàm  Theatruni 
Si  quelqu’un  s’en  fervoit  hors  erat,  quoi , ut  aiunt , Peri- 
le  cas  de  maladie  , il  palioit  clés  extruxit , ut  mujicos  of- 
pour  un  efféminé,  6c  c’eft  à tentant.  Un  Commentateur 
quoi  Martial  fait  allufion  dans  d’Ariilophane  eft  d’un  autre 
ces  Vers  : avis , 6c  prétend  que  V Odeum 

Oclophoro  fanus  portatur , fervit  à répéter  les  Poèmes 
avite , Philippus  , Qui  dévoient  être  repréfentés 

Hune  tu  Ji  Janum  criiis  , lur  le  grand  Théâtre  : Locui 
avite  , fùris.  erat  in  Theatri  Jptciem  in 

OCULUS,  l’œil;  Oculi,  quo,demore,Poemataoflende~ 
les  yeux.  Les  Anciens  avoient  bantur  , antequam  Theatro 
Coutume  de  fermer  les  yeux  à publicarentur.  Quoiqu’il  en 
un  homme  mort  ; les  femmes  foie , cet  Odeum  étoit  un  fu- 
rendoient  ce  dernier  fervice  à perbe  édifice  , qui  avoir  au- 
leurs  maris,  les  peres  à leurs  dedans plufieurs  rangs  de  fié- 
enfans  , les  enfans  à leurs  ne-  ges  6c  de  colonnes.  Les  Mu- 
res. On  les  lui  fermoir  fans  ficiens  5c  les  Poètes  s’y  affem- 
doute  afin  de  rendre  les  hor-  bloicnt.  On  y tenoit  de  plus 
reurs  de  la  mort  moins  ef.  le  marché  au  bled.  Il  y en 
frayantes,  6c  on  les  lui  ou-  avoir  quatre  à Rome,  un  fur 
vroit  quand  il  étoit  fur  le  bü-  l’Aventin,  dont  parle  Cicéroni 
cher  •.Morientibusoculos  ope - dans  une  lettre  à Atticus  ; uni 
rire , rursùfque  in  rogo  pâte-  autre  entre  le  Palatin  8c  le 
facere  Quiritium  magno  ritu  Ccd i us  , donc  Séncque  taie 
facrum  ejl  : ità  more  conditô  mention  ; un  .troifième  près  du. 
ut  ne  que  ab  homine  fupre-  Théâtre  de  Pompée,  d<fntpar- 
mum  Jpeclari  fhs  jit  S/  Carlo  le  Ammian  Marcellin;  8c  le 
non  ojtendi  nifas.  Comme  quatrième  qui  étoit  un  des  ou- 
ïes plus  grands  yeux  paflbienc  vrages  qui  illuffrerent  le  régné 
pour  les  plus  beaux , les  fera-  de  Domitien  ; Suétone  en  tait 
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mention -.Excitavit  Templum 
Flaviæ  gintis , & ftadium  & 
Odium. 

ODORES,  Parfums  , qui 
croiirbientprincipalementdans 
l’Arabie  : Arabia  odûrum 
fertilitate  nobilis  regio , dit 
Quinte  - Curce.  Les  Anciens 
S’en  fervoientdans  les  facrifl- 
ces  , dans  les  feftins,  dans  les 
funérailles  , pour  garantir  de 
la  mauvaife  odeur  qui  fortoit 
du  cadavre , & c es  parfums 
étoient  portés  fur  des  plats 
par  les  parens  8c  les  amis  du 
mort , qui  marchoient  après  les 
Joueurs  de  flûtes  : c’étoit  une 
coutume  venue  d’Egypte  où 
l'on  embaumoit  les  corps  pour 
les  préferver  de  la  corruption. 

(E;  Les  A nciens  écrivoient 
fouvent  cette  diphtongue  pour 
l'E  fimple  , Profcacnium  , 
pour  Profcenium  : ils  la  met- 
toient  aufli  à la  place  de  l 'U , 
félon  fervius,  Mœrorum  pour 
Murorum  : Nâm  vetcrcs  pie - 
ra^uœ  eorum  qua  nos  per  U 
dicimus  , per  Œ feribebant. 
C’eft  par  la  même  raifon,  qu’à 
Rome,  fur  le  Pont  Fabricius* 
on  avoir  écrit  Caravit , pour 
Curavit. 

(ECUS,  mot  Grec  , qui 
fignifie  Maifon  ; mais  dans  le 
Latin,  il  fe  prend  ordinaire- 
ment pour  une  grande  falle 
où  l’on  mangeoit.  C’eft  dans 
ce  fensque  s’en  fert  Vitruvei 
Ad  meriditm  vero  fpeclantes 
cecos  quadratos  tàm  amplâ 
■magnitudint , ut  faciliter  in 


cis  tricliniis  quatuor  fjrdifs 
minifrationum,  ludorumquè 
optrts  locus  pojfit  efTe  fpatio*- 
Jus.  Il  y avoit  aufli  chex  les 
Grecs  de  ces  grands  apparte— 
mens  a ppel  lés  (Eci , qui  c toient 
dans  l’endroit  le  plus  reculé 
de  la  màifon  * 8c  où  les  Dames 
demeuroient  occupées  à tra— 
vailler  à différens  ouvrages 
des  mains. 

(ENOTRIA,  partie  de 
l’Italie,  qui  eft  vers  la  Sici- 
le , 8c  qui  fut  ainli  nommée 
d’(Enotrus,  fils  de  Lycaon  Roi 
d’Arcadie,  qui,  peu  content 
du  patrimoine  qu’il  avoit  re- 
çu, fe  mit  à la  tête  d’une  trou- 
pe de  Grecs  , vint  aborder 
dans  la  partie  occidentale  de 
l’Italie , dite  alors  Aufonie., 
parce  qu’elle  étoit  habitée  par 
les  Aufoniens  , 6ç  s’y  établit  ;• 
ld  toturn  quantum  agri  obti- 
nuit , dit  Denys  d’Hal.  fuit 
autun  illud  non  exiguum  > 
(Enotria  vocata  eji , Œ no  tri- 
que ditionis  ejus  homines. 

OF  F IC  INA,  Attelier* 
dans  lequel  fe  font  les  ouvra- 
ges qui  fe  vendent  enfuite 
in  tabernâ  , avec  d’autres 
marchandifes. 

OFFICINA  Monétæ  , 
étoit  dans  le  Capitole  , près 
îe  Palais  Calabre  ; mais  elle 
fut  depuis  transférée  au  Tem- 
ple de  Saturne. 

OFFICINA  Panariæ  , 
il  y en  avoit  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  & on 
expofoit  le  pain  fur  des  efpè- 
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ces  de  gradins , félon  que  dit 
Prudence  : 

Et  quem  partis  alit  gradibus 

aijpenfus  ab  altis. 

OFFICIOSI  , les  mêmes 
que  Salutatores , étoient  les 
Cliens  qui  venoient  dés  le 
matin  faire  la  cour  à leurs  Pa- 
trons , 8c  s’arrêcoient  dans  leur 
anti-chambre , pour  fe  mettre 
à leur  fuite  quand  ils  forti- 
rpient.  Cet  aéle  de  foumiffion 
s’appelloit  Officium  , & c’é- 
toit  celui  dont  les  Partons 
étoient  le  plus  jaloux , parce 
que  l’on  jugeoit  de  leur  crédit 
par  le  grand  nombre  de  Cliens 
dont  ils  étoient  entourrés.  On 
qppelloit  auffi  QJficium , la 
vifite  que  le  Sénat  8c  le  Peu- 
ple rendoient  aux  Confuls  le 
jour  qu’ils  entroient  en  char- 
ge ; 8c  cette  vifite  s’appella 
depuis  Proce([us  Conjularis. 

OLEA  , Arbre  qui  produit 
l’-olive  dont  le  jus  s’appelle 
JJuilc  ; cependant  le  premier 
fe  prend  fouventpourfonfruit, 
& Columelle  l’a  entendu  ainfi: 
Olea  diflringenda  efiù Jlatim 
txprimenda.  Cet  arbre  étoit 
extrêmement  révéré  des  An- 
ciens, 8c  il  n’étoit  pas  permis 
de  l’employer  à des  ufages 
profanes  ; Aieo  profanisu(i- 
bus  pollui  oltam  fàs  non  ejl , 
dit  Pline,  ut  ne propitiandis 
çtidem  Numinibus  accendi 
ex  his  altaria  arœve  debeant. 
On  l’employoit  à couronner 
ks  vainqueurs&  lestriompha- 
tçnrs.  C'écojt  auffi  un  fymbo- 
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le  de  la  paix  , & c’eft  pour 
cela  que  les  Ambalfadeursque 
l’on  envoyoit  la  demander  , 
en  avoient  une  branche  à la 
main  , comme  le  dit  Stace  : 
....Ramus  manifeftat  olivæ 
Légat u m , caujafjue  vice. 

OLEUM , Huile,  liqueur 
que  l’on  tire  de  l’olive.  QueU 
ques  Auteurs  attribuent  aux 
Athéniensd’avoir  lespremiers 
trouvé  l’ufage  de  l’huile  ; mais 
ils  fe  trompent  fenfiblement , 
puifqu’il  eft  certain  que  l’oli- 
vier exiftoitdu  tems  de  Moïfe 
& même  avant  le  Déluge. 
Nous  lifons  en  effet  que  la 
colombe  apporta  à ceux  qui 
étoient  dans  l’Arche  une  bran- 
che d’olivier  dans  fon  bec.  Si 
donc  l’olivier  exiftoit  pour  ' 
lors  , qui  empêche  de  croire 
que  dès  ce  tems  même  on  fai- 
foit  de  l’huile  , fur-tout  corn-  ' 
me  le  dit  Pline  : Suus  quidvn 
olivae  fuccus  oleum  ejl.  L’hui- 
le étoit  fort  eftimée  à Rome 
& fe  vendoit  fort  cher.  Les 
marchands  qui  la  débitoienc 
fe  tenoientdans  le  Vélabre, 
& ils  s’accordoient  à la  mettre 
à un  prix  très -haut.  De-là, 
eft  venu  le  proverbe  rapporté 
dans  Plaute  : In  Velabro . 
Olearii  , pour  défigner  des 
gens  qui  confpirent  8c  agiflenc 
en  commun . Dans  les  commen- 
cemens  de  la  République , on 
regardoit  l’huile  plutôt  com- 
me un  objet  de  luxe , que  com- 
me une  chofe  néceflaire  à la 
vie , 8c  c’eft  pour  cela  qu’on,* 
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rie  la  diflribuoit  point  au  Peu-  re  & fe  couvroient  de  fable  » 
pie.  Ce  n’étoit  que  dans  des  ou  bien , ils  s’enduifoienc  le? 
cas  extraordinaires  qu’on  lui  corps  de  la  boue  même  de  la1 
faifoit  cette  gratification  , paleftre.  Par  le  moyen  desj 
comme  lorfque  Scipion  VAjri-  ondlions  faites  avec  de  l’huile 
coin  commença  fon  Ediliré  feule , ils  efquivoient  facile— 
Curule  , congium  olei  in  vi-  ment  les  mains  de  leurs  adver- 
cos  Jingulos  dédit , dit  Titc-  faires  que  l’huile  & la  lueur 
Live.  A fon  imitation,  Agrip-  faifoient  glifier  fur  la  peau  , 
pa  fit  fous  Augufle  de  pa-  Avec  l’elpèce  d’onguent  qui 
reilles  diflributions  d’huile,  fe  formoit  du  fable  & de  la 
Elles  devinrent  plus  fréquen-  pouflïère  , mêlce  avec  l'huile,' 
tes  fous  les  Empereurs,  6c  Sé-  ils  çfluyoient  la  fueur  , & eti- 
vere  en  fit  venir  à Rome  une  donnant  plus  de  prife  à un 
fi  grande  quantité  , dit  Spar-  antagonifte  , ils  avoient  plus 
rien  , ut  per  quinqutnnium  de  gloire  à forcir  de  fes  mains.' 
non  Jolum  Urjris  ujibus  , fed  Ce  font  les  raifons  que  1 on  ap- 
(i  totius  haliœ  , qua  oleo  porte  de  cette  coutume. 
egeret , J'uJfictret.  Alexandrè  OLLA,  Tombeaux  des, 
Sévere  en  fit  même  donner  gens  pauvres.  Il  y en  avoit'  ' 
pour  l’ufage  des  bains.  Ces  de  grands  & de  petits.  Les 
diflributions  fe  faifoient  par  premiers  ne  contenoient  que 
l’ordre  du  Préfet  des  vivres , les  cendres , Çinerariae.  Les 
quiemployoit  des  fubalternes  autres  les  os, 0[Tariaef6c  ceux- 
à les  faire.  Ceux-ci  fe  fer-  cin’étoient  dillingués  que  par 
voient  pour  cela  de  vafes  ap-  l’urne.  Ces  tombeaux  ainfrque 

ÎitWés  Çapulne,  d’où  leur  vient  les  urnes  étoient  ordinaire- 
e nom  de  Minijiri  Capula-  ment  de  terre  cuite.  - 

tores.  La  portion  que  chacun  OLYMPIA  , Fête  célé- 
recevoit  , s’appelloit  Menfa  brée  par  les  Athéniens  &d’au- 
olcaria  ; c’étoient  non  feule-  très  Peuples  de  la  Grèce  , en 
snent  le  Peuple  & les  Soldats  l’honneur  de  Jupiter.  Cette 
qui  avoient  part  à ces  libéra--  Fête  droit  accompagnée  de 
lités,  mais  les  Officiers  mêmes  Jeux  qui  renferihoient  cinq 
de  l’Empereurrecevoient  leur  forces  d’exercices  , la  courfe  ,!- 
contingent.  Ceuif  qui  pre-  le  difque , la  lutte,  le  faut,  & 
noient  les  bains  fe  frottoient  le  pugilat.  On  prétend  que 
le  corps  d’huile , ainfi  que  lés  Pélops  en  fut  l’inftituteur  , 
Lutteurs , pour  fe  procurer  la  après  fon  heureux  combat  , 
foupleffe  néceffaire  dans  leurs  avec  GEnomaus  ; mais  Hercule 
exercices.  Aprèss’être  huilés,  qui  en  augmenta  la  pompe,  fit 
sis  fe  routaient  dans  la  pouffiè-  oublier  Pelops  , fie  on  fit  les" 
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Vonneurs  des  ces  Jeux  au  {ils 
de  Jupiter  : Certamen  Olym- 
picum  injUtuit  Hercules.  Ils 
fc  célébroient  tous  les  quatre 
ans,  auprès  d’Olympie  Ville 
d’Elide  , 6c  ils  devinrent  fi  fo- 
lemnels,  que  la  Grèce  en  fit  fon 
époque  pour  compter  les  an- 
nées que  l’on  appelloit  Olym- 
piades. Les  V ainqueurs  rece- 
voient  une  couronne  d’ache  , 
d’olivier  , ou  dç  laurier  , 6c 
quand  ils  retournoient  dans 
leur  patrie  , on  abbattoit  un 
pan  de  muraille  pour  les  faire 
entrer  triomphans  fur  un  cha- 
riot dans  la  Ville.  Dans  la 
même.  Ville  d’Olympie  , les 
perfonnes  du  fexe  célébroient 
une  Fête  particulière  en  l’hon- 
neur de  Junon,  & l’on  faifoit 
courir  dans  le  Stade,  les  filles 
diltribuées  en  trois  clafles.Les 
plus  jeunes  couroient  les  pre- 
mières, celles  d’un  âge  moins 
tendre  les  deuxièmes,  & après 
toutes  les  autres  les  plus  âgées. 
En  confédération  du  fexe  , on 
ne  donnoit  que  ci  nq  cents  pieds 
à l’étendue  du  Stade  , qui  en 
avoir  huit  cents  dans  la  lon- 
gueur ordinaire. 

“ OLYMPI AS, Olympiade, 
efpace  de  quatre  années  révo- 
lues depuis  une  célébration 
des  Jeux  Olympiques  jufquà 
l’autre.  D’abord  les  Grecs 
marquèrent  les  évènemens  par 
les  années  des  Archontes  d’A- 
thènes, & des  Rois  de  Lacé- 
démone , puis  ilsemploycrent 
ies  Olympiades  pour  diffyn- 
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guer  les  tems  ; mais  ce  ne  fut 
d’abord  que  d’une  manière  va* 
gue , 6c  fans  fixer  le  tems  des 
évènemens.  On  ne  commença 
d’en  marquer  l’année  précife 
qu’à  la  vingt-feptième  Olym- 
piade , c’efl-à-dire , environ 
cent  huit  ans  après  le  rétablif- 
fement  des  Jeux  Olympiques 
par  Iphitus.  Ce  fut  à cette 
Olympiade  , la  première  des 
Cronologiltes , que  Corœbus. 
filt  viélorieux  dans  les  Jeux 
Olympiques.  De  tous  les  His- 
toriens Grecs  dont  les  ouvrages 
nous  relient  6c  qui  comptent 
par  Olympiades,  le  plus  an- 
cien eft  Polybe. 

OMEN  , Préfage  bon  ou 
mauvais  que  recevoir  celui  qui 
prenoit  les  Augures  chez  les 
Anciens,  foit  par  le  vol  ou  par 
le  chant  des  oifeaux , foit  par 
l’infpeclion  des  entrailles  de 
la  viélime  que  l’on  immoloit , 
foit  par  Palpe 61  du  Ciel  ou 
d’une  autre  chofe  quelconque; 
car  tout  chez  ces  Peuples  fu- 
perfiitieux  étoit  un  lujet  de 
divination  , 6c  leur  forte  cré- 
dulité ne  fecondoit  que  trop 
bien  l’impoflure  des  Prêtres  , 
qui  leur  faifoient  accroire  que 
les  Dieux  déclaroient  leur  vo- 
lonté dans  les  chofes  les  plus 
indifférentcs,comme  les  paro- 
les fortuites  apagllées  voix 
divines , quand  elles  paroif- 
foient  venir  des  Dieux  ; 6c 
voix  humaines  , quand  elles 
venoient  des  hommes.  Les 
rencontres  imprévues,  les  mou- 
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vemer.s  de  certaines  pai*ties 
du  corps,  comme  le  treflaille- 
înent  du  cœur , des  yeux  , des 
fourcils  , du  pouce  de  la  main 
gauche,  les  éternumens,  l’en- 
gourdjlfement  du  petit  doigt , 
les  tintemen*  d’oreillej  ; des 
noms  qui  pouv oient  avoir  une 
Signification  heureufeoudéfa- 
giéable.  Du  temsd’Homère , 
les  éternumens  de  U droite  ou 
de  la  gauche,  étoient  pris  pour 
pn  bon  augure.  Depuis  , les 
feuls  éternumens  à la  droite 
furent  regardés  comme  des  li- 
gnes heureux. 

OMN  ES , O MN?.  s , formu- 
le dont  on  fe  fervoit  pour  for- 
mer un  Sénatufconfulte  : Hcc 
oratione  6e  tacitus  ipje  v e fu- 
ment ir  cjf  motus , & totus  Je- 
jiatorius  ordo  concuffus  , ffa- 
fimque  acclamatum  eft  : Om- 
TUS  , omnes.  Ce  qui  fignifioir 
qu’il  étoit  inutile  de  propo- 
ser d'autres  avis  , puifque  le 
premier  propefé  paflbit  tout 
d’une  voix. 

ONAGER,  Animal  d’A- 
frique , âne  fauvage  %ainfi  que 
veut  dire  le  mot  qui  eft  Grec: 
Oncger  interpretandus  afi- 
nus férus  , dit  Ilidore.  Olaus 

Îrrétend  quec’eftle  même  que 
’ Elan  ; mais  il  fe  trompe  , 

Jiuifque  ce  dernier  a plutôt 
’air  d’un  «rf  que  d’un  âne, 
qu’il  n’en  ^roît  que  dans  les 
parties  du  Nord  , 8c  qu’il  eft 
fi  docile ,. qu’on  pourroir  s’en 
Servir  à la  place  du  cheval. 
f.’autre  animal,  au  contraire, 
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reflemble  à un  âne  , n’habitô 
que  les  pays  chauds  , & ’effe 
tiès-féroce.  On  en  faifoit  pa-- 
roître  à Rome  dans  les  Jeux 
du  Cirque. 

OP  ALI  A,  Fêtes  en  l’hon- 
neur de  la  Déefl'e  Ops  ou  Cy- 
bèle.  Elles  Ce  célébroient  an- 
ciennement le  quatorzième 
des  Calendes  de  Janvier  , 
comme  les  Saturnales.  Mais 
depuis  , Céfar,  par  la  correc- 
tion qu’il  fit  au  Calendrier  , 
les  renvoya  à trois  jours  au-* 
delà  : Saturnalia  dicta  ab  Sa - 
turno.quôd  eo  die  Feriez  cjus, 
Utpoft , die  tertio  , Opalia. 

OPERÆ;  ce  motfignifioit 
chez  les'Latins,  les  Ouvriers 
qui  faifoient  quelqu’ouvrage, 
comme  nous  le  voyons  dans 
Servius  : Si  au tem  fieminina 
gentre  dixtrimus  opéras , ip~ 
fas  perfonas  quœ  aliquid  fa- 
ciunt , Jignificamus. 

OPERÆ  Campestres  ; 
on  appelloit  ainfi  des  gens  qui 
s’attachoient  aux  Candidats 
dans  le  Champ  de  Mars  , 8c 
qui  travail! oient  pour  eux  au- 
près de  ceux  qui  devoienç 
donner  leurs  fuffrages  : Mi- 
ror,C.  Oclavium , dit  Sué- 
tone , à nonnullis  inter  Opé- 
ras Campeftrts  proditum.  De 
même  on  appelloit  les  Avo- 
cats Operçe  for  en  J es. 

' OPERA,  Ouvragçs,  tra* 
vaux.  Les  travaux  étoient  la 
deuxième  partie  des  exercices 
militaires,  8c  ceux  des  Soldats 
Romains  étoiçnt  fort  jpénitalc^ 
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ginfi  que  le  dit  Tite  - Live  : 
Jam  in  opéré  quis  par  Ro- 
mano  Miles  ? Quis  ad  tole- 
randum  laborem  melior  ? Et 
cet  Auteur  parle  ainfi  , après 
avoir  comparé  les  Romains 
aux  Macédoniens  qu’il  met 
bien  au-deflbus  des  premiers , 

S[ui,  en  eflfet,faifoient  d«s  cho- 
ès  incroyables,  6c  qui  paroif- 
foient  excéder  les  forces  hu- 
maines. Dans  les  fiéges  , ils 
étoient  obligés  de  faire  des 
circonvallations  , de  creufer 
des  folles  , 6c  durant  la  paix  , 
on  leur  faifeit  faire  des  che- 
mins , conftruire  des  forts  , 
d’autres  édifices , bâtir  même 
des  villes  entières  , fi  on  en 
croit  Dion  Caffius  r qui  l’aiTu- 
re  de  la  Ville  de  Liusf  II  en 
icft  ainfi  de  la  Ville  d>’Aus- 
bourg  , dans  la  Souabc  , 6c 
dans  la  Grande  Bretagne  , 
de  cette  grande  muraille  dont 
il  y a encore  des  relies,  6c  d’un 
grand  nombre  de  chemins 
magnifiques  qui  étonnent  en- 
cote  ceux  qui  les  voyent.  On 
peut  lire  dans  Céfar  les  tra- 
vaux que  firent  les  Soldats 
Romains  au  fiége  d’Alife. 

OPIFICES , Ouvriers.  Ils 
étoient  diftribués  à Rome  en 
plufieurs  Collèges, félon  le  ré- 
glement de  Numa,  6c  quoi- 
qu’on les  regardât  comme  fai- 
fant  la  portion  laplus  vile  des 
Citoyens  , ils  avoient  néan- 
moins le  droit  de  fuffrage  ; 6c 
Jes  ambitieux  qui  briffuoient 
)cs  honneurs,  leur  faifoient  la 
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cour , parce  qu’ils  ne  laifioienc 
pas  que  d’avoir  beaucoup  de 
crédit  dans  les  affemblées  du 
Peuple.  Quelques  - uns  mê- 
me parvinrent  aux  honneurs  , 
comme  Terentius  Varro,  qui 
fut  fucceflîvement  Quefleur  , 
Edile  , Préteur,  6c  Confiai  , 
quoiqu’il  eût  été  garçon  bou- 
cher dans  la  boutique  de  fon 
pere. 

OPINATORES  .c’étoienc 
des  Majors  chargés  du  foin  de 
veiller  à ce  que  l’Armée  ne 
manquât  point  de  vivfes  , 6c 
qui  faifoient  exécuter  à tems 
les  marchés  deccuxqui  étoient 
obligés  d’en  fournir. 

QPITER;  on  appelloit 
ainfi  un  enfant  pofthume  , 
c’efl-à-dire  , né  après  la  mort 
de  fon  pere  , 6c  du  vivant  de 
fonayeul:  Opiter  ejl,  dit  Fcf- 
tus , eu  jus  pater  avo  vivo  wor- 
tuus  ejl.  Ce  fut  un  prénom 
propre  aux  Virginius  , qui 
s’exprimoit  par  ces  deux  let- 
tres. OP. 

OP  PI  DA  Fœderata, 
Villes  Alliées , étoient  celles 
que  l’on  n’appelloit  ni  Colo- 
nies , ni  Municipales , ni  Pré- 
fectures , 6c  dont  les  habitans 
n’avoient  d’autre  droit  que 
celui  d’être  Alliés ^u  Peuple 
Romain.  Ils  contribuoient  à 
la  vérité  aux  Charges  de  la 
République  , en  payant  les 
tributs  qu’elle  leur  impofqit  , 
6c  en  fournifiant  en  tems  de 
guerre  , le  nombre  de  troupes 
de  Cavalerie  6c  d’infanterie 
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qu’elle  leur  prefcrivoit . Néan- 
moins , ils  n’avoient  point  de 
part  au  Gouvernement , & ne 
pouv  oient  être  regardés  que 
comme  fes  fujets.  Elle  leur 
avôk  cependant  accordé  des 
privilèges  particuliers , 6c  fur- 
tout  le  Droit  de  Latium , qui 
confiftoitdans  la  liberté  d’éli- 
re , à la  pluralité  des  voix, 
un  de  leurs  Citoyens,  pour  les 
gouverner  félon  leuis  Loix  , 
lous  le  titre  de  Préteur.  Elle 
n’accoi  doit  ordinairement  cet- 
te qualité  qu’aux  Peuples,  ou 

3|ui  s’étoient  volontairement 
oumis  à fa  domination  , ou 
qui  , après  avoir  feulement 
éprouvé  les  premiers  efforts  de 
fes  armes  , n’étoient  pas  lés 
derniers  à fe  foumettre.  Elle 
laifToit  à ceux-là  la  liberté 
de  vivre  félon  leurs  ldixée  leurs 
coutumes.  Il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  ceux  qui  avoient  at- 
tendu à la  dernière  extrémité 
pour  reconnoître  fa  domina- 
tion , ou  qui  avoient  été  entiè- 
rement fubjugués.  Elle  les  ré- 
riuifoit  en  Provinces  auxquel- 
les onenvoyoit  de  Rome  cha- 
que année,  comme  à de  fini-' 
pies  fujets  , un  Gouverneur 
fous  le  titre  de  Proconful , de 
Préteur , de  Propréteur , pour 
les  gouverner  , 6c  leur  rendre 
la  juftice  félon  les  Loix  Ro- 
maines , avec  un  Quefteur 
pour  lever  les  tributs.  \ 
OPPIDUM  ; onappelloit 
ainfi  toute  l’extrémité  du  Cir- 
que où  étoient  les  barrières. 


Çarctres  : Oppidum  iicitu*x 
& locus  in  Circo  , undc  quà~ 
driga  mittuntur. 

OPPÜNERE  , fe  difoie 
d’un  cocher  du  Cirque  qui  , 
ayant  pafTé  tous  fes  concur-» 
rens , fe  voyolr  vivement  pref- 
fé  par  l’un  d’eux  qu’il  né  pou- 
voir Arrêter  qu’eh  rangeant 
fon  char  de  façon  , que  celui 
de  fon  adverfaire  vînt  fe  bri- 
fer  contre,  ou  du  moins  fe 
heurter  fi  vivement,  que  le  co- 
cher fût  culbuté  de  fon  fiége. 
C’eft  cette  aéiion  que  l’on  ex- 
primoit  par  le  mot  Opponere . 

• OPPUGNx\TIO,attaque 
des  Places;  elle  dépendoit  de 
l’efpèce  de  fortification  dont 
les  places  étoient  revêtues  ; 
ainfi,  quand  il  n’y  avoir  point 
de  foliés , 6c  que  les  murailles 
n’étoient  pas  bien  hautes  , on 
tentoit  d’abord  l’efcalade  par 
le  moyen  de  la  tortue  : elle  fe 
faifoit  de  différentes  manières 
8c  en  différentes  occafions  : 
celle  pour  l’efcalade  confiftoic 
à faire  avancer  lçs  foldats  par 
pelotons  proche  des  murs,  en 
fe  ferrant  & en  fe  couvrant  la 
tête  de  leurs  boucliers  ; en 
forte , que  les  premiers  rangs 
fe  tenant  droits , & les  derniers 
à genoux , leurs  boucliers  ar- 
rangés enfemble  les  uns  fur 
les  autres , comme  des  tuiles  , 
faifoient  tous  enfemble  une  ef- 
pèce  de  toit  en  pente , fur  le- 
quel tout  ce  qu’on  jettoit  du 
haut  des  murs  glifloit  fans  fai- 
re de  mal  aux  troupes  qui 
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é(otent  delïous;  fur  cé  toit  de 
Boucliers  , on . faifoit  monter 
d’autres  foldats  qui  > fe  cou- 
vrant de  même  , tâchoient 
d'écarter  avec  des  javelines  , 
ceux  qui  paroifloient  fur  les 
murs  , 8c  d’y  monter  en  fe 
foulevant  les  uns  les  autres. 
Quand  les  murs  fe  trouvoient 
trop  hauts  pour  l’efcalade,  en 
faifant  aller  la  tortue,  on  avoit 
recours  à des  échelles  plus  hau- 
tes au  moins  de  deux  pieds  que 
les  murs  que  l’on  vouloit  ef- 
calader.  Voyez  SCOLÆ  , & 
TESTUDO.  L’efcalade 
droit  la  manière  la  plus  ordi- 
naire d’attaquer  les  places;  8c 
«Teft  pour  cela  que  les  Anciens 
s’étoient  appliqués  à inventer 
tout  ce  qui  pouvoir  en  faciliter 
le  fuccès  : mais  lorfqu’une 
place  étoit  trop  bien  fortifiée 
pour  être  prife  par  efcalade  , 
on  droit  autour  des  lignes  de 
circonvallation  , 8c  même  de 
contrevallation  , fi  on  crai- 
gnoit  d’être  attaqué  en  dehors; 
enfuite , on  élevoit  des  cava- 
liers auflfi  hauts  que  les  murs, 
& le  plus  près  que  l'on  pou- 
voir des  afliégés , contre  lef- 
quelson  plaçoitdes  machines 
propres  à jetter  des  pierres  8c 
des  traits.  On  fe  fervoit  pa- 
reillement de  tours  de  boi  s rou- 
lantes, que  l’on  faifoit  appro- 
cher des  remparts , 8c  fur  lef- 
quelles  on  mettoit  des  foldats 
qui  lançoient  fur  les  afiîégés 
des  pierres  8c  des  traits , à la 
faveur  defquels  on  combloit  le 
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fofl'é  , 8c  on  faifoit  approcher 
les  béliers  pour  faire  brèche. 
FoyejTORMENTA , AR- 
CtS , HELEPOLIN , CA- 
TAPULTA , BALISTA , 
SCORPIO  , 6 te. 

OPS,  nom  que  les  Romains 
donnoientà  la  Terre  , dont  la 
Fête  fe  célébroit  fous  le  nom 
à’Opalia.  On  lui  facrifioit  une 
truye  pleine:  T tlluri fcropha 
ingens  immolabatur  facta  , 
dit  Arnobe  ; en  fe  moquant 
de  l’imbécillité  des  Payens. 

OPTIMATES,  ceux  qui 
favorifoient  à Rome  le  parti 
des  Grands  : Qui  autem  itâ 
Je  gerebant , dit  Cicéron,  ut 
fua  confilia  optimo  cuiqut 
probarent , Optimates  habe - 
bantur.  Onappelloit  au  con- 
traire, Populares , ceux  qui  fe 
déclaroient  du  parti  du  Peu- 
ple : Qui  ta  tjuae  faciebant , 
quceque  dicebant , multitude 
ni  jucunda  ejfe  volebant , 
Topulares. 

OPTIO  ; on  appelloit  ainfi 
un  Lieutenant  que  le  Tribun 
des  Soldats  donnoit  au  Cen- 
turion , pour  l’aider  dans  fes 
fonéèions , & que  l’on  nommoit 
Succenturion  , ou  Option  , 
parce  que,  dit  Feftus  : Cen- 
turionibus  permijfum  eji  op- 
tare , & nomen  ex  Jaclo  forti- 
fies eji.  Ils  prirent  ce  nom, 
parce  que  dans  les  commence- 
mens , les  Centurions  eurent 
la  liberté  de  fe  les  choifir  ; mais 
depuis , ils  étoient  obligés  de 
les  recevoir  de  la  main  des 
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Tribuns.  Ces  Officiers  s'ap- 
pelaient aufli  Accinfts. 

ORACULUM , Oracle , 
volonté  des  Dieux  manifeftée 

far  la  bouche  des  Prêtres  du 
aganifme  : Oracula  ex  ipfo 
appellata  funt , dit  Cicéron  , 

Îuod  eftirt  hisDeorumoratio. 

,a  fureur  des  Payens  pour  les 
oracles , étoit  égale  à la  four- 
berie des  Minières  de  leurs 
Dieux  , qui  leur  faifoient  ac- 
croire que  les  réponfes  ambi- 
guës , obfcures  , captieufes 
qu’ils  leur  rendoient , étoient 
autant  de  réponfes  venues  du 
Ciel.  Les  endroits  les  plus  fa- 
meux où  fe  rendoient  ces  pré- 
rendus  oracles  , éroient  Del- 
phes , Dodone,  Délos,  Cla- 
ies, Cyrrha,&c.  Le  premier 
étoit  le  plus  renommé,  & celui 
auffi  où  la  fourberie  étoit  la 
plus  vifible.  C’étoit  une  fem- 
me , que  l’on  nommoit  la  Py- 
thie , qui  rendoit  l’oracle , af- 
ftfe  fur  un  trépied  mis  à l'era- 
bouchure  d’une  caverne , de 
laquelle  il  fortoit  des  exha- 
Iaifons  qui  lui  échauffoient  la 
tête  & la  mettoient  dans  un 
état  de  fureur  ; Pythia  inji- 
dens  tripodi,  Sf  aiducensfe - 
mora  , malum  inferni  fpiri- 
tum  per  verenda  naturœ  ex- 
çipiebat , & capillo  /bluto 
Cpumam  ex  on  ex/'puens , & 
furtns  vaticinia  vel  venus 
deliramenta  effabatur.  Voyer 
DELPHI , DODONA,  fr 
TROPHONIUS , BRAN- 
ÇHUS.  V.  Ven  - Date  de 
Orac. 
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OR  A RI  U M,  linge  £ 
effuyer  le  vifage  , mouchoir. 
Ce  fut  Aurélien  , fi  nous  en 
croyons  V opifeus , qui  le  pre- 
mier mit  en  ufage  à Rome 
les  mouchoirs  : Ip/umque  pri- 
mum  dona/fe  oraria  Populo 
Romano,quibus  uteretur  Po- 
pulus  ad  favorem.  Mais  les 
dernières  paroles  de  cat  Au- 
teur , prouvent  que  ce  n’ étoit 
pas  pour  s’en  fervir  comme  on 
s’«n  fert  aujoud’hui  à fe  mou- 
cher ; ce  n’étoit  donc  qu’un 
morceau  de  toile  plus  Ion  g q ue 
large , que  l’on  agitoit  en  l’air 
pour  donner  des  lignes  d’ap- 
plaudiffement  ou  de  bienveil- 
lance : & voilà  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  uti  orario  ad favorem. 
Cet  ufage  qu’Aurélienn’avoit 
introduit  que  pour  le  Théâtre 
& les  autres  Spectacles  des 
Romains , fut  introduit  dans 
les  aflemblées  même  des  Chré- 
tiens , puifque  nous  liions  dans. 
Eufebe , que  Paul  de  Samo- 
fate  , prêchant  un  jour  devant 
le  Peuple , s’attendoit  à rece- 
voir cette  marque  d’açplau- 
diffement  : Favorem  atque 
ccclamari  Jibi,  acplaudi,/èd- 
orarium  etiam  ad  Theatri 
morem  moveri  expeclabat. 
Depuis,  la  mode  vint  de  s’en 
fervir  pour  fe  moucher,  com- 
me l’attelle  un  Auteur  du  Bas- 
Empire,  dont  voici  les  ter- 
mes : Odonaria&odonia /unis 
parmi  longi , qui  & oraria. 
dicuntur  quibufdam.  Hœc  Ji~ 
ri  , qui  in  Palatiym  ibant ^ 
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Senatores  gerebant , illis  ute- 
'bantur  ad  tmungtndum  St 
xxputndum. 

ORATA  , furnoni  de  C. 
Sergius , qui  lui  vint  de  ce 
qu'il  aimoir  beaucoup  les  trui- 
tes que  les  Latins  appellent 
Auratce.  C.  Sergius  étoit  un 
Epicurien  de  Rome  , qui  fé 
piquoit  de  goût  8c  de  délica- 
tefle , qui  imagina  le  premier 
les  bains  fufpendus , qui  eût 
le  premier  un  parc  aux  huî- 
tres , & qui  adjugea  le  prix  à 
celles  du  Lae  Lucrin: Hicpri- 
mus  b aimas  penfiles  habuitt 
dit  Macrobe  , primus  ojlrta - 
ria  in  Bajano  locavit , pri- 
mus optimum  faportm  of- 
treis  Lucrinis  adjudicavit.  Il 
vivoit  du  teins  de  l’Orateur 
Craflus. 

OR  ATIO  Principum; 
difeours  que  les  Empereurs 
faifoient  au  Sénat , ou  de  vive 
voix,  ou  par  écrit,  qu’ils  fai- 
foient lire  par  quelqu’un.  Il  y 
en  avoit  de  plufieurs  efpèces  ; 
c’étoient  quelquefois  des  dif- 
coursde  remerciement , de  re- 
proche; des  averti  flemens  ou 
des  avis  que  les  Princes  don- 
noienr  ; mais  le  plus  fouvent 
c’étoient  des  ordres  qu’ils  an- 
nonçoient  pour  faire  rendre 
des  Sénatulconfultes;  car,  de- 
puis que  l’aucorité  eut  palfé 
du  Peuple  au  Prince , quand 
celui-ci  avoit  une  nouvelle 
toi  à propofer  , il  alloit  au 
Sénat  déclarer  fa  volonté  , 8c 
jrequéroic  que  l’on  délibérât. 
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On  en  délibéroit  en  effet  ; 
chaque  Sénateur  donneit  fon 
avis  ; on  drefloit  le  Sénatuf- 
confulte , 6c  on  le  portoit  à 
l’Empereur  qui , s’il  l’approu- 
voit,  lui  donnoit  force  de  Lot 
& le  faifoit  publier. 

ORATOR,  Orateur  , et- 
lui  qui  profeffe  l’art  de  l’élo- 
quence. Cet  art  étoit  abfo- 
lument  née e flaire  dans  urt 
Etat  Républicain  , tel  qu’é- 
toit  celui  de  Rome  avant  le 
régné  des  Empereurs.  Com- 
ment , en  effet , fans  le  talent 
de  la  parole  , les  Citoyens 
auroient-ils  pu  prendre  part 
au  gouvernement  public  , 
propofer  les  Loi*,  décider 
les  intérêts  de  la  République, 
& obtenir  lesCharges  ? Auffi, 
à l’imitation  dés  Grecs , les 
Romains  fe  rendirent-ils  l’é- 
loquence familière  dès  la  jeu- 
neile;  8c  plus  la  République 
devint  puiflante  , plus  cet  art 
y fut  cultivé  J mais  avant 
qu’il  fût  parvenu  à ce  degré 
de  perfeélion  , il  fe  pafla  un 
tems  confidérable  , pendant 
lequel  la  néceflité  & l’habi-t 
tude  de  parler  en  public , leur 
tinrent  lieu  d’éloquence.  Ce 
ne  fut  qu’après  avoir  eu  des 
relations  avec  les  Grec?,  qUe 
charmés  de  la  beauté  des  dif- 
eours de  leurs  Orateurs  , ils 
voulurent  apprendre  les  rè- 
gles de  cette  Science , 8c  firent 
venir  pour  cela  des  Maîtres 
de  la  Grèce.  Ce  fut  fous  ces 
Maures  que  fe  formèrent  les 
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grands  Orateurs  , qui  firent 
voir  que  les  Romains  pou- 
voient  aller  de  pair  pour  l’é- 
loquence avec  les  Grecs.  Le 
goût  en  ètoit  devenu  fi  général 
vers  la  fin  de  la  vie  de  Cicéron, 

Î[ue  le  beau  fexe  même  en  fai- 
oit  gloire  : l’Hiftoire  nous  en 
fournit  un  exemple  en  la  per- 
fonne  d’Hortenfia  , fille  du 
fameux  Orateur  Hortenfius , 
& nous  avons  encore  le  dif- 
cours  qu'elle  prononça  en  pu- 
blic pour  faire  exempter  les 
Dames  Romaines  de  la  taxe 
que  les  Triumvirs  avaient 
impofée  fur  quinze  cents  d’en- 
tr’elles,  6c  qu’ils  deftinoient 
à lever  des  troupes  contre 
Caflîus  8c  Brutus.  Outre  cette 
obligation  de  parler  en  pu- 
blic pour  les  affaires  de  l'Etat 
ui  fe  traitoient,  ou  dans  le 
énat , ou  devant  le  Peuple 
affemblé  , il  y en  avoit  encore 
une  particulière  à ceux  que  le 
Peuple  avoit  choifis  pour  fes 
Patrons  , qui  , en  cette  qua- 
lité, étoient  engagés  à défen- 
dre leurs  Cliens , 8c  de  plai- 
der ou  faire  plaider  par  leurs 
amis , fans  qu’il  leur  en  revînt 
autre  chofe  que  la  gloire  de 
foutenir  les  intérêts  de  ceux 
qui  étoient  fous  leur  protec- 
tion. Telle  étoit  la  noble 
fonction  de  l’éloquence  à 
Rome,  dans  les  beaux  jours 
de  la  République.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  fous  les  Empe- 
reurs, comme  nous  le  dirons 
au  mot  Patronus.  Les  Grecs 
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connoiflbient  toutes  les  beàü- 
tés  de  la  plus  parfaite  élo- 
quence, comme  le  prouvent 
ceux  de  leurs  ouvrages  en  ce 
genre  qui  font  parvenus  juf- 
qifà  nous;  mais  leurs  Ora- 
teurs ne  s’épargnoienc  point 
entr’eux,  8c  fe  difoient  tou- 
tes fortes  d’irjures:  A Athè- 
nes, fur -tout,  ils  remplif- 
foienc  leurs  harangues  d’in— 
vedlives  les  uns  contre  les  au- 
tres , 8c  s’entredéchiroient 
fans  ménagement.  Nousavoni 
un  exemple  bien  frappant  de 
cette  miférable  coutume  j 
dans  la  harangue  d’Efchine 
contre  Ctefiphon , 8c  dans 
Celle  dé  Démofthène  en  fa  - 
veur de  celui-ci.  Il  n’eft  for- 
te d’injures , 6c  d’injures  mê- 
mes les  plus  çroffiéres,  que 
ces  deux  célébrés  Orateurs 
fi’ayent  vomies  l’un  contre 
l’autre. 

v ■ ORBONA , DéefTe  hono- 
rée par  les  Romains  , 8c  fous 
la  protedlion  de  laquelle 
étoient  les  Orphelins  : In  tit- 
illa Orbonœ Junt  orbati  li- 
btri parentibûs , dit  Arnobe. 

ORCHESTRA  , Orchef- 
tre,  lieu  le  plus  bas  du  théâ- 
tre , fait  en  demi  cercle , mot 
qui  vient  du  Grec  Saltarc  , 
parce  que  c’étoit  chez  les 
Grecs , l’endroit  où  fe  don- 
noient  les  balets  : Orchejlrai 
e(l  locus , dit  Suidas , ex  ta- 
oulatis  Jolùm  habtns  , irt 
quo  Muni  ûgunt , C’étoit  la' 
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partie  la  plus  baffe  du  théâ-  que  , étoient  comprifes  la 
tre  ; fon  terre iu  alloit  de  ni-  danfe , la  cubiftique , c’eft- 
Veau,  fie  avoit  un- plancher  à-dire  l’art  de  faire  des  cul- 
dc  bois  pour  donner  du  ref-  butes  , & la  fepheriftique , 
fort  aux  danfeurs.  Cette  par-  ou  la  paume, 
tie  fe  fubdivifoit  en  trois  au- 
tres ; la  première  fie  la  plus 
reculée  de  la  fcène  , étoit 
l’orcheftre  proprement  dite  , 
où  fe  plaçoient  les  Mimes, 
les  Danfeurs , fie  tous  les  au- 
tres Aèleurs  fubàlternes  qui 
jouoient  dans  les  entraxes, 
de  à la  ün  de  la  repréfenta-  ORCUS  Peregrinus  , 
tion.  La  fécondé , qui  étoit  mot  que  l’on  lit  dans  une  an- 
faite  en  forme  d’autel , 3c  fi-  çienne  infeription  trouvée  à, 
tuée  entre  la  fcène  fie  l’orchef-  Naples.  Feftus  dit  que  cet 
tre  » fervoit  pour  les  chœurs  , Orcus  Peregrinus , étoit  un 
3c  c’étoit  où  ils  venoient  exé-  Dieu , 3c  qu’il  avoit  un  Tem- 
cuter  leurs  danfes  : enfin  , la  pie  à Rome  ; mais  d’autres 
troifième  étoit  le  lieu  où  fe  prétendent  que  ces  deux  mots 

Elaçoic  la  fÿmphonie.  Chez  lignifient  un  tombeau  érran- 
:s  Romains,  l’orcheftre  étoit  ger.  _ Orcus  effeéUvement  , 
l’endroit  où  les  Acteurs  dan-  qui  lignifie  l’ Enfer , fe  prend 
foient , 3c  où  les  perfonnes  auiTi  pour  fépulchre , fie  il  y 
diftinguées  étoient  afiifes.  avoit  à Rome  tr%is  efpèces 
On  nommoit  auffi  orcheftre  , de  tombeaux.  Les  communs 
les  gradins  inférieurs  qui  OÙ  l’on  mettoit  indiftiecte- 
étoient  tout  proche  de  l’arène  ment  tous  les  gens  du  Peu- 
dans  l’amphithéâtre  , fie  où  pie;  les  propres  qui  étoient 
étoient  affis  les  Sénateurs  fie  réfervés  pour  un  homme  feul, 
les  Ambaffadeurs  étrangers  : ou  pour  fa  famille  , fit  le* 
delà  vient  que  ce  mot  fe  Etrangers  où  l’on  admettoit , 
rend  quelquefois  pour  le  foit  par  amitié , foit  par  hon- 
énat , quoiqu’il  lignifie  pro-  neur , foit  par  néceffité , quel- 
prement  le  lieu  ou  les  Ac-  qu’un  qui  n’étoit  pas  de  la  fa- 
teurs  danfoienr.  mille  de  ceux  à qui  le  rom- 

ORCHESTRIA  , l’Or-  beau  dppartenoir  , comme 
cheftrique  , aft  qui  concerne  Ennius  qui  fut  enféveli  dans 
les  exercices  qui  dépendoient  le  tombeau  des  Scipions  ; fie 
uniquement  des  mouvement  c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
du  corps.  Dans  l’OrcheÆù-  les  appellent  Orci  Peregrini. 


ORCINI  Liberti  ; on 
appelloit  ainfi  les  Efclaves 
qui  étoient  affranchis  par  le 
teftament  de  leurs  Maîtres  : 
Jn  peculio  Proferpinoe  fi- 
Orci  familiœ  numeratorum  , 
comme  le  dit  Apulée. 
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ORDINARIUS , dans  lâ 
Milice  Romaine  , étoit  pro- 
prement celui  qui  conduifoit 
un  corps , Ordinis  duclor.  Il 
fignifioic  auflï  un  Soldat  légio- 
naire , qui  fervoit  in  ordine  , 
dans  le  corps.  Mais  Vegece 
donne  ce  nom  aux  foldats  qui 
faifoicnt  l’avant-garde,  & qui 
d’abord  ét oient  appelles  Prin- 
ces , jeunes-gens , ainli  nom- 
més , parce  qu’ils  commen- 
çoient  le  combat:  Std  anti  fig- 
na  , ù circa  figna , nec-rion 
etiam  in  prima  acit  dimicati- 
tes , Principes  vocabantur  ; 
hoc  ejt , Ordinarii,  cœterique 
Principales.  Du  tems  de  la 
République  , c’étoit  une  loi 
de  la  difeipline  militaire,  que 
les  Haflaires  combattilfent  à 
la  tête,  enfuite  les  Princes,  & 
les  Triaires  à la  queue;  mais 
l’ordonnance  de  la  bataille 
ayant  changé  par  la  fuite,  on 
appella  Pfinces  les  foldats  qui 
avoient  de  l’âge  & de  l’expé- 
rienc#  , 8c  que  l’on  mettoit  à 
l’avant-garde. 

ORDÏNARIUSPr  æses, 
Pugil,  Servus.  Voj/eç  ces 
trois  mots. 

ORDINATIO  i Ordon- 
nance de  bataille  , manière 
dont  une  armée  efl  rangée 
quand  il  faut  combattre. Quoi- 
que l’arrangement  des  troupes 
dépend  de  la  fituation  des 
lieux  , des  circonflances  , des 
occafions,  & de  ladifpofition 
même  de  l’armée  ennemie , 
cependant  chaque  Nation  a 
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fa  manière  particulière.  Le'f 
Romains  avoient  la  leur  , 8c 
pour  en  juger , nous  rappor- 
terons la  manière  dontScipiorr 
l’ Africain,  au  rapport  de  Po- 
lybe  , difpofa  fes  troupes  à lai 
bataille  qu’il  donna  en  Afri- 
que comte  Afdrubal.  Il  mit  , 
fuivant  la  difeipline  Romaine, 
les  Haflaires  à la  tête , enfuite» 
les  Princes  , & les  Triaires  à. 
le  queue.  Il  plaça  à la  pointes 
droite  la  Cavalerie  Italienne, 
& à la  gauche  les  Numides  : 
ce  qui  fait  voir  que  telle  étoic 
parmi  les  Romains  la  manière 
de  difpofer  les  armées  fur  trois 
lignes  , dont  la  troifième  fai- 
foit  l’arrière- garde  ou  lecorps 
de  réferve.  Les  légions  Ro- 
maines formoient  toujours  le' 
corps  d’armée  , 8e.  occupoienc 
le  centre.  La  plus  ancienne 
légion  ayant  la  droite  , les 
alliés  & les  troupes  auxiliaires 
compofoient  les  deux  ailes  ;• 
la  cavalerie  Romaine  divifée 
par  brigades , étoit  placée  de- 
manière,  qu’elle  couvroit  l’aï- 
le  droite  , & celle  des  alliés 
la  gauche;  chaque  aile  étoic 
commandée  par  unLieutenah  t* 
A la  bataille  de  Pharfale 
l’armée  de  Pompée  étoit  ainfl 
rangée  fur  trois  lignes  : cha- 
que fantaffin  occupoit  cinq 
pieds  de  terrein , pour  pouvois 
fe  remuer  avec  fes  armes  8c 
agir;  on  avoit  foin  de  laiffer  un 
certain  terrein  entre  les  Haf- 
taires  & les  Princes  , qui  for- 
moient le  deuxième  rang  , fo 
' tenana 
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tenant  moins  ferrés  5c  occupant  pie.  Valere  Maxime  rappelle 
plus  de  terrein , afin  que  files  ces  trois  ordres  de  l’Etat, à I’ocj 
Haftaires  éroient  enfoncés,  6c  cafion  de  Scipion  : Scipio  Se- 
qu’ils  fulfent  obligés  de  reçu-  natum  totum , (s  univerjuni 
1er , ils  puflent  fc  retirer  par-  Equeftrem  Ordintm , fs  eu  ne - 
mi  les  Princes,  fans  y apportée  tam  rlebem  comitem  habuit; 
de  confufion  , ni  troubler  les  c’eft  ce  qu’ Aufone  a renfermé 
rangs.  La  même  chofe  s'obfer-  dans  ce  vers  : 
voit  à l’égard  des  Triaires  qui  Martia  Roma  tripllï:  Equh 
étoient  au  troifiême  rang.  On  tatu , Plebt , Senatu. 
plaçoit  les  V élites  dans  les  ef-  Voyeç  la  defeription  de  cha- 
paces  qui  étoient  entre  les  ba-  cun  de  ces  Ordres  à leur  ar:i~ 
taillons  dé  chaque  ligne  ; c’é-  cle particulier. 
toient  ceux  qui  s’avançoient  URDORerum  judicak- 
d’abord  pour  efcarmoucher  , darum  , l’Ordre  des  Juge- 
& pour  cela,  ils  étoient  armés  mens  particuliers;  voici  com- 
à la  légère  6t  portoient  des  ment  on  y procédoit.  Le  de- 
frondes.  Lé  Générai  fe  pla-  mandeur  fommoit  fa  partîedé 
çoit  au.centre  entre  les  Prin-  comparoître  devant lePréteur, 
ccsScles  TriairCs,  accompagné  6c  fur  fon  refus,  il  le  traînait 
de  fes  Gardes  5c  des  Vétérans  par  force  , en  prenant  un  té- 
qui , à la  prière  du  Général , moin;i!expofoit  fa  prétention, 
fervoient  encore  fous  lui.  C’eft  6c  demandoit  la  permifïion  dé 
pourquoi  on  les  nortimoit  auflî  pourfuivre  fa  partie.  Après 
lTwcnr/,rappellés.  Quelque-  ces  préliminaires , il  exigeoit 
fois  on  les  diftribuoit  dans  les  par  une  formule  prefcrite,qué 
rangs, pour  animer  8c  foutenir  le  défendeur  s’engageât  fous 
les  nouveaux  foldats.  Avant  caution  à fe  repréfenter  en  Juf- 

2ue  de  commencer  l’a&ion,  lé  tice  à un  certain  jour  ,6cfiee- 
iénéral faifoit un difeours âuX  Iui-ci  ne  comparoiffoit  pas,  il 
troupes,  pour  lés  encourager  à étoit  condamné , à moins  qu’il 
bien  faire;  la  harangue  finie,  n’eût  des  raifons  bien  légiti- 
les  trompettes  fon  noient  la  mes  pour  exeufer  fon  défaut 
Charge , 6t  auffi-tôt  les  foldats  de  comparoir.  Si  les  deux  par- 
jettoientun  grandcri,en  figne  ties  fe  trouvoient  à l’audience, 
d’allégrelTe  , que  l’on  appel-  le  demandeur  propofoit  fon 
loit  le  cri  de  guette.  a&iou  conçue  félon  la  formule 

ORÜÔ,  l’Ordre.  Il  y avoir  qui  lui  convenoit , 6c  il  prioit 
trois  ordres  de  Citoyens  Ro-  le  Préteur  de  lui  donner  urt 
mains,  félon  la  diftribution  Tribunal  ou  un  Juge.  Lé  Ma- 
qu’en  fit  Romulüs  ; le  Sénat , giftrat  nommoit  alors  Un  Jugé 
rOrdre  Equeftre.  6C  lé  Pèu-  eu  un  Arbitré  , le  Tribunal 
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des  Commiflaires  appelles  du  foleil , à moins  qu'il  n’cuf. 
Recuperatores,  ou  celui  des  pas  bien  compris  la  caufe  ; car 
Centumvirs  ; & la  procédure  dans  ce  cas , il  employoit  ht 
commeuçoitdelapartdesdeux  formule  de  non  liquet , & par 
parties , par  préfenter  les  eau-  cet  interlocutoire  , il  étoit  di*f- 
tions  de  payer  les  jugemens  , penfé  de  juger.  Si  le  condam- 
ne de  ratifier  tout  ce  qui  feroit  né  , dans  les  premiers  trente 
ordonné.  Enfuite,  venoit  l’ex-  jours,  n’cxécutoit  pas  le  juge- 

fiofition  du  différend,  faite  par  ment,  ou  n’en  intexjetroit  pas 
es  deux  parties,  après  laquel-  appel,  le  Préteur  le  livroit  à 
le  , chaque  plaideur  afîîgnoit  fon  créancier,  pour  lui  appar- 
fa  partie  adverfe  à trois  jours,  tenir  en  propriété,  comme  fotv 
ou  au  furlendemain.  Ce  jour  efclave  : Nexu  creditori  ad- 
là  , il  y avoit  un  jugement  diccbatur  : Sc  celui-ci , pou=- 
rendu,  à moins  qu’une  maladie  voit  le  retenir  prifonnier  juf- 
férieufe  n’eût  empêché  le  Juge  qu’à  ce  qu’il  fc  fut  acquitté, ou 
ou  l’un  des  Plaideurs  à fe  trou-  en  argent  ou  par  fon  travail, 
ver  à l’audience:  dans  ce  cas,  ORDO  Judicii  püblici; 
on  prolongcoit  le  délai , dits  tel  étoit  l’ordre  des  Jugemens 
dijfindibatiir.  Si  une  des  par-  publics.  Celui  qui  fe  vouloir 
ties  manquoit  de  comparaître,  porter  accufateur  contre  quel- 
far.s  alléguer  l’exeufe  de  ma-  qu’un,  lecitoiten  Juftice  :c’é- 
ladie,  le  Préteur  dqnnoit  con-  toient  fouvent  des  jeunes  gens 
tre  le  défaillant  un  édit  pé-  de  condition  qui  cherchoient 
remptoire  ; fi  les  deux  parties  a s’illuflrer  , en  aeeufadt  des 
comparoiflo’ient  , le  Juge  ju-  perfonnes  diflinguées  dans 
roit  d’abord  qu’il  jùgeroit  fui-  l’Etat,  & qui,  voulant  rendre 
vant  la  Loi,  & enfuite  les  leur  jeunefl'e recommandable, 
deux  plaideurs  prétoient  par  ne  rougUToicnt  pas  de  jouer 
fon  ordre  , le  ferment  de  La-  le  rôle  odieux  d'accufatcur. 
lomnie , c’eft-à-dire,  que  cha-  Celui  qui  fc  portoit  pour  tel  \ 
cun  affirmoit  que  ce  n’çtoit  demandoit  d'abord  au  Préteur 
point  dans  la  vue  de  chicaner  la  permiflion  de  dénoncer  ce- 
qu’i.l  ni  al  doit.  Alofs,  onplai-  .lui  qu’il  avoir  ehvled’accufer, 
doit  19.  caufe;  après  cela.,  on  &aujour  marque,  fadénoncia- 
procédoit  à l’audition  des  té-  tjon  fe  faifoit  devant  ce  Ma- 
moins  & l’on  produifoit  les  giftrat  dans  là  formule  accou- 
fcgiftres  & les  autres  pièces  tumée:  par  exemple , s'il  s’a - 
qui  pouvoient  fervir  à inflrui-  gifloit  de  pécular , elle  éroit 
re  le  procès.  Enfin  , le'  Jugé  conçue  en  ces  termes  : Je  dis 
pr.oncnçoit  le  jugement , l’a-  que  vous  ave{  dépouillé  telle 

prés- midi , avant  le  coucher  Province,  St  je  répété  contre 
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Vous  cent  mille  fejlerces  en 
Vertu  de  la  Loi.  Alors  le  Pré- 
teur fixoit  un  jour  auquel  les 
deux  parties  dévoient  fe  pré- 
fenter  , & ce  jour  étoit  quel- 

Îptefois  le  dixième  , qüelqué- 
ois  le  trentième.  Souvent  ce 
délai  étoit  plus  long,  fur-tout 
dans  l’accufation  de  concuf- 
fion , parce  que  l’on  ne  pou- 
voir faire  venir  les  preuves  des 
Provinces,  qu’après  beaucoup 
de  recherches.  Les  chofes 
étant  en  cet  état,  l’accufé  avec 
f es  amis  8c  fes  proches,  pre- 
iioir  Un  habit  de  deuil , 6c  tâ- 
choit  de  fe  faire  des  partifans. 
Le  jour  fixé  étant  arrivé , on 
faifoit  approcher  par  un  Huif- 
fier,l’accufateur,l’accufé  8c  fes 
défendeurs  ; on  droit  au  fort 
le  nombre  des  Juges  que  la 
Loi  prefcrivoit,  6c  on  inftrui- 
foit  le  procès  par  voirf  d’accu- 
fation  & de  défenfe.  L’accu- 
fateur , après  avoir  produit  fes 
preuves , établiffoït  fon  accu- 
sation par  un  difcours , dans 
lequel  il  fe  propofoit  de  faire 
voir  la  réalité  des  crimes  dont 
il  s’agiffoit , 6c  d'en  montrer 
l’atrocité  .Les  Avocats  de  l’ac- 
cufé  oppofoiefit  une  défenfe 
propre  à exciter  la  commiféra- 
• tion,  6c  fur-tout,  dans  la  pero- 
raifon,  flsfaifoient  tous  leurs 
efforts  pour  toucher  6c  fléchjr 
l’efprit  des  Juges.  Ceux  - ci , 
rendoient  enfuite  leur  juge- 
ment^ moins  que  la  Loi  n’or- 
donnât une  remife  , 6c  le  ju- 
5 gement  fe  rendoit  de  cette 
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forte  : Le  Préteur  diflribuoit 
âux  Juges  des  bulletins,  ou 
tablettes  , dont  l’une  d’abfo- 
lution  , l’autre  de  condamna- 
tion , 6c  la  troifiéme  de  plus 
ample  informé,  6c  chacun  jet- 
toit  dans  une  urne  celle  qu’il 
lui  plaifoît.  Le  Préteur  après 
lesenavoirretirées,  & comp- 
té les  voix,quitcoit  fa  prétex- 
te, 6c  prononçoit  le  jugement. 

Il  étoit  conçu  fuivant  une  for- 
mule preferite  , fçavôir  ; que 
quelqu’un  paroilfoit  avoir  fait 
quelque  chofe  , ou  qu'il  pa- 
roiffoit  avoir  eu  raîfon  de  la 
faire  , 6c  cela  apparemment  , 
parce  qu’ils  vouloient  montrer 
une  efpèce  de  doute  : lorfqud 
les  voix  étoien't  égales,  l’ac- 
eufé  étoit  renvoyé  abfous. 

O R G I A , Sacrifices  en 
l’honneur  des  Dieux  , mais 
principalement  de  Bacchus  , 
dont  les  Fêtes  fe  nommoienc 
aiftfi  par  p-  éférence, quoiqu’on 
donnât  auffi  ce  nom  aux  Fêtes  * 
des  Mufes,  à celles  de  Cérès, 

6c  à celles  de  Cybèle  : Scien- 
dum  Orgia  apua  Graecos  dici 
facra  omnia  , écrit  Servius  , 
ficut  apudLatinos  cérémonies 
dicuntur.  Sed  jam  facra  li- 
beri  Orgia  vacant.  Ces  facri- 
ficesétoient  offerts  peiticulié- 
rement  fur  Fes  Montagnes , par 
desfemmes  furleufes  nommée» 
Bacchantes.  L’ufage  s’en  in- 
rroduifit  à Rome  , 8c  l’on  cé- 
lébra ces  Orgies  ; mais  fl  s’jr 
cotnmettort  tant  d’horreurs  3c 
d’infâmie , que  le  Sénat  fe  vit 
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obligé  de  les  abolir  l’an  de 
Rome  764.  Il  n’y  avoir  que 
Tes  geni  initiés  qui  puflent  af- 
fifter  à ces  niyftères  qu’eux 
feuls  comprenoient,8con  avoir 
uh  grand  foin  d’en  écarter  lés 
profanes , comme  le  dit  Ca- 
tulle : „ 

Pars  obfcatna  canis  cetebra - 
' bant  Orgia  cifiis , 

Orgiày  quœ  frujfrà  cupiunt 
andin  propkani. 
ORICHAL  CUM,  que 
quelques-uns  écrivent  Àurt- 
chalcum , parce  qu’ils  pré1- 
tcndent  que  c’eft  un  mélange 
d’or  6c  d’airain  : Aurichal- 
çum , dit  Feflus , quidam  pii- 
i.iht  compofitum  ex  are  b au- 
ro , fève  quod  colorem  hàbeat 
aureum.  Mais  c’eft  une  ppré 
vifton,&  vùrichalcum  eft  un 
véritable  métal , «appelle  par 
les  Grées  JEJmontanum  , fé- 
lon une  ancienne  fable  , qui 
• portoit  que  le  féu  ayant  pris 
aux  forêts  des  Montagnes, de  la 
terre  enflammée  étoient  coulés 
plufîcurs  métaux  parmi  lef- 
qùe  ls  on  remarqua  l’Orica  Ique  : 
'jCiun  primùrn  nomines  S/lvàs 
incendijfent , dit  Servius  d’a- 
_près  Lucrèce , nullarum  aâ- 
hue  rcrum  periti}  tetra  ca/u 
Jiriilis  omnium  ex  incendîi 
calore  defudavit  mttqlla , in- 
ter quœ  Orichatcum.  Ceux 
qui  croyent  qu’il  a été  ainfi 
. nommé  à caufe  de  fa  reflem- 
.blance  avec  l’or  , défignent 
. fous  lé  nom  à'Orichatcum  , 
cet  airain  commun  que  l’on 
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jaunit  avec  la  calamine,  pour 
en  faire  du  clinquant , comme 
le  dit  encore  Feftus  : Cadrnià 
terra  quœ  in  as  conjicitur  , 
utfiatAurichalcum.  Mais  la. 
manière  dont  en  parlent  le* 
Auteurs  Latins,  fait  voir  que 
c’étoit  tout  autre  chofe  ; le* 
Poètes  fur-tout,  le  mettent  au 
deuxième  rang  après  l’or  , 9c 
Platon  entr’autres  richel)q* 
qu’il  fait  produire  par  fon  Iile 
Atlantide,  nomme  YÔrichât- 
cum,  comme'  mitdtli  genus 
celeberrimum,ù  oihnium,ëx - 
cepto  auro  , pretiojijjimum  , 
quod  ibi  i terra  multis  locfs 
cjfàdiebàtur.  Ce  qu’il  ajoute 
que  de  fon  teins  il  n’étoit  plus 
connu  que  de'  nom,  fait  foup- 
Çonnér  quç  ce  piécal  n’a  j ar- 
mais éxifté.  , 

ORIÉNS,  l’Orient , le 
lever  du  Soleil,  un  dés  points 
cardinaux  du  Mondé,  6c  ona 
donné  le  nom  d’Oriént  a toute 
l’étendue  de  pays  vers  lequèl 
on  voit  fe  lever  je  Soléil;  ainfi 
l’Empiré  de  l’Oriênç , com- 
prend les  Provinces  fituées  au 
lever  dç  cet  Aftrq  , 8t  celtfi 
d’Occidént , lès  Pays  fitués  à 
fon  couchant.  Cette  diviiion 
dé  l’Empire  Rcmajn,  eutd’â- 
bord  lieu  fous  Prqbus  8c  Flo- 
ricn  , puis  fous  Maximin  <Sc 
Confiant,  enfuite  fois  Conf- 
tàntin  6c  Galere  , qui.  fe  par- 
tagèrent entr’eux,les  provin- 
ces. Les  fil*  de  Conftantiji  le 
Grand  en  firent  autant;  Va- 
lentinienretint  pour  lui  l’Occé* 
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dent , 3c  donna  l’Orient  à fon 
frere  Valens.  Ÿhéodofe  réu- 
nit lei  deux  parties  fur  (a  tête , 
6e  en  fit  de  nouveau  le  partage 
à fes  fils  Arcade  6c  Honorius, 
qui,  ayant  des  Etats  féparés , 
les  gouvernèrent  cependant 
en  commun , comme  fi  c’eût  été 
un  feul  6c  même  Empire.  Cet- 
te divifion  eut  lieu  jufqu’à 
Valentinien  III , dcMarrien, 
fous  lefquels  les  Barbares 
ayant  envahi  la  Bretagne  , 
l’Efpagne , la  Gaule,  l’Italie^ 
rillyrie  & l’Afrique  ; l’Em- 
pire d’Occident  fut  détruit,  6c 
celui  d’Orient  fe  Éoutint  en- 
core pendant  quelques  fiécle*  , 
à travers  mille  fecoufles. 

ORNAMENTA , Orne- 
mens,  marques  de  diftinélion, 
ce  qui  caractérife  la  dignité 
de  quelqu’un.  Les  ornemens 
des  Grands  Ediles  étoient  la 
Chaife  Curule,  le  Bâton  d’y- 
voire,  la  Robe  Prétexte  , le 
droit  d’images  , 6c  des  Efcla- 
ves  publics  ; ceux  des  Confuls 
étojent  douze  Liéleurs  avec 
des  faifceaux  8c  des  haches , 
la  ChaifeCurule,la  Robe  Pré- 
texte, le  Bâton  d’y  voire.  Sous 
les  Empereurs,  cette  puilfance 
fut  diminuée  , 6c  l’extérieur 
n’en  fut  que  plusfaftueux;  les 
Confuls  prirent  la  robe  peinte, 
du  laurier  dans  leursfaifceaux, 
6c  l’épée.  Les  ornemens  de  la 
dignité  Impériale  étoient  de 
faire  toujours  porter  devant 
foi  du  feu  dans  un  brader  , 6c 
des  faifceadx  entourés  de  lau- 
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riers  , pour  les  diftinguer  de 
ceux  des  principaux  Magis- 
trats , d’être  couverts  du  dia- 
dème, de  la  pourpre,  de  faire 
peindre  leurs  images  fur  les 
étendarts. 

ORNAMENTA  Pre- 
toria, les  marques  de  digni- 
té du  Préteur , étoient  fix  Lic- 
teurs avec  des  faifceaux  , la 
Prétexte  qu’il  prenoit  dans  le 
Capitole  le  jour  de  foninftal- 
lation  , la  Chaife  Curule  pla- 
cée fur  un  tribunal , la  Lance 
qui  marquoit  fa  JurifdicKon, 
6c  l’Epée  qui  marquoit  le  droit 
dcQueftion. 

ORNAMENTA  Sen/.- 
TORUM  , étoient  la  Laticlave, 
c’ell-à-dire , la  Tunique  bor- 
dée d’une  large  bande  de  cou- 
leur de  pourpre,  la  chau(Tui,e 
noire  qtii  leurcouvroit  le  pied 
6c  la  moitié  de  la  jambe  ; un 
croiflant  ou  un  C d’argent  at- 
taché fur  cette  chauifure,  pour 
exprimer  que  les  premiers  Sé- 
nateurs n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  cent , 5c  ils  avaient  une 
place  distinguée  dans  lesSpec- 
tacles  , près  du  Théâtre  , ou 
de  l’Arène,  6c  ce  lieus’appej- 
lofitl'Orqueftre.  LesQuefteurs 
avoient  le  Bâton  d’yvoire , 6c 
la  Chaife  Curule;  les  Tribuns 
du  Peuplé,  la  Chaife  Curule; 
le  Droit  de  délivrer  un  pri— 
fônnier  5c  de  le  fouftraire  au 
jugement  prêt  à êcre  rendu 
'contre  lui , d’alfembler  le  Peu- 
ple , d’empêcher  les  délibéra- 
tionsduSénatjÔcilsjouilToient 
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de  plufieurs  autres  prérogati- 
ves que  l’on  peut  lire  à leur  ar- 
ticle. Lesornemens  duTriom- 
phateur,  étoient  la  robe  triom- 
phale que  l’on  nommoit  Paf- 
jnûta , parce  qu’anciennement 
£Ü£  étoit  enrichie  de  certains 
pgrémens  de  la  largeur  d’une 
palme  Romaine,  & par-deflus 
Une  toge  que  l’on  appclloit 
iP  tinte  , qui  étoit  de  pourpre, 
rayée  d’or  ; la  couronne  de 
laurier  fur  la  tête  : il  étoit 
monté  fur  un  char  magnifique, 
attcüé  dp  quatre  chevaux 
blancs  , & conduit  en  pompe 
sju  Capitole , à travers  la  Vil- 
le, précédé  du  Sénat  fie  d’une 
foule  immenfe  de  Citoyens , 
tous  habillés  de  blanc. 

OROBATES,  efpècc  de 
Danfeurs  de  corde , qui  cou- 
roient  fur  une  corde  tendue 
horifontalement  ou  de  haut 
en  bas. 

OSCI , lesOfques,  Habi- 
tans  d'une  partie  de  la  Cam- 
panie , dont  la  Ville  princi- 
pale étoit  Atellane  , Ville 
.Municipale.  C’elt  de-là,que 
vinrent  ces  petites  farces  que 
les  jeunes  gen?  de  condition 
jouoient  à Rome  , entre  lçs 
aétes  des  grandes  pièces , & 
quelquefois  à la  luire.  Ces 
Peuples  ne  fçavoient  pas  par- 
ler Latin  , mais  jls  avoient  un 
cercain  langage  naïf  qui  plai- 
foit  beaucoup  aux  Romains, 
8c  après  qu’ils  furent  entière- 
ment éteints,  ce  langage  con- 
tinua d’être  en  ufage  à Rome, 
. » *> 
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OSCILLÆ,  Mafquesque 
les  Pay  fans  mettoient  fur  leur 
vifage  , pour  fe  rendre  plus 
ridicules  dans  leurs  Jeux,  Ou 
en  faifoit  d’écorce  d’arbre  , 
comme  l’indique  Virgile  d^ns 
fes  Georgiques  : 

Oraqui  çorticibus  fumunt 

horrenda  cqvatis. 

D’autres  Auteurs  prétendent 
que  ce  mot  Qfcillat , fignifie  de 
petites  figures  d’ozier,pu’Her- 
cule  , revenant  d’Efpagne  , 
fublïitua  aux  viélimes  humai- 
nes que  l’on  effroit  à Saturnç 
en  Italie.  On  trouve  aulfi  dans 
OJcillœ , le  Jeu  que  l’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Efcarpolct - 
tf  , balançoires,  dont  Servius 
fait  remonter  l’origine  à un 
tems  de  pelle  chez  les  Athé- 
niens qui , ayant  confulté  l’O- 
racle , eurent  pour  reponfe  , 
qu’ils  ne  fe  délivreroient  de 
ce  terrible  fléau,  qu’en  trou- 
vant les  corps  d'Èrigone  fie 
d’Icare.  Après  bien  des  reT 
cherches  inutiles  , les  Athé- 
niens prétendirent  prouver  leup 
docilité  à exécuter  l’ordre  de 
l’Oracle  , en  attachant  des 
cordes  à des  arbres  fur  lefquels 
ils  fe  mettoient  fie  s’agittoienf 
dans  l’air , comme  pour  cher- 
cher les  corps  perdus  dans  un 
autre  élément.  Mais  tombant 
aflez  fréquemment  par  le  dé- 
faut d’habitude,  ils  s’aviferenc 
de  mettre  à lçur  place  des  pe- 
tites figures  qu’ils  femuoienc 
à leur  gré,  fie  de  là  vint  le  mot 
à'OJcilla  ; Quôu  in  his  cille- 
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rentur  & moverentur  ora.  Ce  neur  de  Bacchus  8c  d’Ariadne 


Jeu  devint  depuis  un  fpeéla-  fille  de  Minos  Roi  de  cette 
cle  moral,  que  les  Anciens  Ifle, laquelle  l’avoit  aidé  à tuer 
repréfentoient  comme  une  le  monïlre.  On  choifilfbit  par- 
image  de  la  vie  humaine , qui  mi  les  plus  nobles  Familles  de 
n’eft  qu’un  mouvement  per-  chaque  tribu, un  certain  nom- 
pétuel  , un  changement  de  bre  de  jeunes  garçons  ayant 
lcène  où  l’on  voit  alternative-  leur  pere  8c  leur  mere  , qui 
jnent  le  petit  s’élever  8c  le  faifoient  une  proceffionen  cet 
grand  s’abaifTer.  C'é  toit  fur-  ordre  : chacun  d’eux  port  oit  à 
tout , aux  Fériés  Latines,  que  la  main  des  branches  de  vigne 
les  Romains  fufpendoient  à avec  leurs  raifins  , 8c  couroic 
des  arbres  ces  petites  figures,  depuis  le  Temple  de  Bacchus 
Seryius  explique  encore  ce  jufqu’à  celui  de  Minerve-Sci- 
mot  d’une  chofe  honteufe  8c  rade,  qui  étoit  au  Port  de 
que  l’oifcfufpendoic entre  deux  Phalere.  Le  premier  qui  arri- 
colonnes,  pour  détourner  les  voit,  buvoit  une  coupe  de  vin 
enchantemens  : Alii  dicunt  mêlé  de  miel , de  fromage  , de 
o fcilla  ejfe  membra  v /ri lia  de  farine  & d’huile.  Ils  étoient 
jloribus  fi  cl  a quee  fufpende - précédés  par  un  Héraut  qui 
bantur  per  inter columnia.  portoit  un  bâton  entouré  de 

OSCINES,  nom  des  oi-  rameaux,  & fuivis d’un  chœur 
féaux  par  le  chant  defquels  que  deux  jeunes  hommes  ha- 
onprenoit  les  aufpices,  çom-  billésen  femmeS'conduifoienr, 
me  le  corbeau  , la  corneille , & qui  chantoienc  les  louanges 
le  hibou  : Nunc  de  ftcundo  de  ces  garçons  : des  femmes 
ordini  dicamus  qui  in  duas  les  plus  riches  de  la  Ville  , 
dividitur fpteies , dit  Fellus,  venoient  après  portant  des  cor- 
efeints  ù alites  ; illorum  ge-  beilles  fur  leus  têtes. 
neri  cantus  oris.  OSCULUM  , baifer  de 

OSCHOPHORIA  , la  devoir , différent  du  Bafium 
Fête  des  Rameaux  fe  célé-  qui  eft  un  baifer  d’affeél ion , 
broittouslesans  à Phalere  par  8c  du  Suavium  qui  e(l  un 
les  Athéniens.  CefutThéfée  baifer  de  oaffion  : O feula  of 
qui , après  avoir  affranchi  fa  feiorum  funt , bajia  pudico- 
patrie  de  l’odieux  tribut  de  rum  ajfecluurn , fuavia  libi- 

• fept  jeunes  hommes  & de  fept  dinum.  C’eft  pourquoi  Ser- 
jeunes  filles  que  les  Athéniens  vius  dit  que  le  premier  fe 
croient  obligés  d’envoyer  tous  donne  aux  enfans , le  fécond 
les  ans  au  Roi  de  Crète  , pour  à une  époufe  , 8c  le  rroifième 
combartre  contre  le  Minotau-  à une  Courtifanne.  Cepen- 

• te,infiitua cette  Fête  en  l’hon-  dant  les  anciens  Auteurs  cm- 
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ployent  aflê7  indifféremment 
ces  trois  termes.  Jactri  o fi- 
eu la  , baifer  la  main , la  ten- 
dre à celui  que  l’on  veut  fa- 
luer , étoit  un  témoignage  du 
plus  profond  refpeét  : c’eft 
ainli  que  les  Payons  hono- 
roient  leurs  Dieu*  , les  Em- 
pereurs & leurs  images , ainli 
que  tous  ceux  à qui  ils  vou- 
loient  rendre  un  hommage 

fiarticulier.  Les  Cochers  dans 
e Cirque  , faluoient  aulfi  Je 
Peuple  en  baifant  leur  fouet: 
Venerabatur  infiriori  fia- 
gello  , dit  Xiphilin , ôc  ce 
baifer  s’appelloic  Oficulum 
labratum.  Les  baifers  à la 
bouche  5c  aux  yeux  , étoient 
fort  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains, pour  fe  faluer  ou  fe 
faire  compliment  fur  quelque 
dignité  ou  fur  quelque  heu- 
reux évènement.  Les  Efcla- 
ves  baifoient  la  main  de  leurs 
Maîtres , les  Soldats  celle  du 
Général.  Les  Empereurs  fa- 
luoient par  le  baifer  leurs 
principaux  Officiers  , ou  les 
perfonnes  d’un  mérite  diftin- 
gué  , 5c  Suétone'fait  un  cri- 
me à Tibère  de  ce  que  pau- 
cos  admodùm  in  digrefiu  ofi- 
culatus  Jiitrit.  Il  y avoit  en- 
core une  manière  de  baifer 
quelqu’un  en  le  prenant  par 
les  oreilles , 5c  Plaute  eft  le 
premier  des  Auteurs  Latins 
qui  en  fafle  mention  : Sine 
te  exorem , fine  te  prtndam 
avriculis , fine  dem fiuavium. 
Ce  baifer  s'appellent  O Ua  , 
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parce  que , dans  cet  aéle  , le* 
oreilles  paroilTent  comme  les 
deux  anfes  de  la  tête  , 5c  la 
raifon  que  Plutarque  en  don- 
ne , c’elt  que  les  oreilles  font 
la  route  par  laquelle  la  vertu 
entre  dans  l'ame  des  jeunes 
gens  , 5c  qu’en  les  baifant 
amfi , on  leur  infinue  maxi- 
mi  amandos  efie,  qui  per  du- 
res profunt.  Le  Jéfuite  Del- 
rio  , dans  fon  Commentaire 
fur  Séneque , donne  une  rai- 
fon impertinente  de  cet  ufage. 

OSRHOENA,  l’Of. 
rhoëne , partie  de  la  Méfo- 
potamie  , entre  le  igre  6c 
l’Euphrate  , à laquelle  la 
Ville  d’Ofrhoëne  a donné 
fon  nom;  la  Capitale  étoit 
EdeflTe. 

OSSA , les  Os.  Les  An- 
ciens avoient  coutume  de  rap- 
porter dans  leur  Patrie,  les 
os  de  ceux  qui  étoient  morts 
en  pays  étrangers , de  même 
que  ceux  des  Soldats  qui 
avoient  été  tués  à la  guerre  , 
parce  qu’ils  regardoient  com- 
me un  aéte  de  piété  de  les 
enfévelir  dans  le  tombeau  de 
la  famille.  Cet  ufage  qui 
étoit  auffi  obfervé  à Rome  , 
ne  le  fut  plus  par  rapport  aux 
Soldats  depuis  la  guerre  Ita- 
lique, parce  que  le  Sénat,  par 
un  Décret , ordonna  que  dé- 
formais , les  corps  des  Sol- 
dats feroient  inhumés  dans 
l’endroit  où  ils  feroient  morts, 
à caufe  de  l’imprefllon  de 
triflefle  qu'avoit  fait  fur  le 
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Peuple  le  corps  du  Conful  pour  les  placer  dans  le  tom- 
qui  avoir  été  rapporté  à Ro-*  beau  de  la  famille  , on  les 
me  ; né , dit  Appien , ad  eo-  enfermoit  dans  une  urne  d’une 
rum  confpechim  reliqui  fig-  matière  plus  ou  moins  pré- 
niorti  ad  militiam  fièrent,  cieufe  , félon  l’opulence  ou 
C.’eft  une  queftion  qui  a fort  la  qualité  du  défunt , 8c  qu’on 
embarraffé  les  Sçavans , de  appelloit  OJfuarium. 
fçavoir  comment  les  relies  OSTIA,  Ville  bâtie  à 
d’un  cadavre  que  l’on  brûloir,  l’embouchure  du  Tibre , par 
pouvoient  être  féparées  des  Ancus  Martius,  qui  en  fit  un 
cendres  du  bûcher , 8c  nous  port  de  mer  commode  : Ab 
en  avons  parlé  à l’article  de  eo  in  ore  Tiberis  Ofiia  Urbs 
Cinis.  • condita.  Par-là , Rome  fe 

OSSILEGIUM,  Paétion  vit  en  état  de  jouir  de  toutes 
par  laquelle  on  ramafibit  les  les  richelTes  des  pays  étran- 
os  des  cadavres  qu’on  avoit  gers  qui  y yenoient  aifément: 
brûlés  fqr  le  bûcher  ; c’étoient  Effecitqut  fit  Roma  non  mê- 
la plus  proches  parens,  ou  diterraneis  tantitm^  fid  etiam 
les  héritiers  qui  prenoient  ce  mariais  hominibus  patens  , 
foin,  8c  afin  que  les  cendres  tranfmarina  quoque  lonade- 
ne  fuflfent  pas  confondues  gvfiartt.  Les  Romains  qui 
avec  celles  du  bûcher  , on  aimoient  lç  plaifir , alloient 
avoit  la  précaution  d’enve-  pafler  quelque  teins  dans  cette 
lopper  le  corps  dudéfunt  d’une  Ville  qui  étoit  un  lieu  de 
toile  d’ Amiante  , que  les  bonne  chere  , 8c  donc  les 
Grecs  appellent  Asbefios  , bains  étoient  excellens. 
qui  efl  incotnbuflible , 8c  qui  OSTIARIUM,  Impôt 
venoit  des  Indes.  Cette  toile  que  l’on  avoic  mis  à Rome 
étoit  faite  des  fiiets  qui  fe  ci-  fur  chaque  porte,  dont  Cirè- 
rent d’une  efpèce  de  pierre  , ron  parle  : Capitum  atque 
& qui  a la  propriété  de  blan-  Qfiiçriorum  inducerentur 
chir  au  feu.  Les  patens , Jumptus  minime  ntcejfarii. 
chargés  de  cette  cérémonie,  OSTIA  in  Circo  , .les 
étoient  en  robe  détrouflee , portes  du  Cirque  , d’où  les  ' 
Tunicati  & difcincli,  8c  ils  chars  partoienc  pour  faire 
avoient  eu  foin  auparavant  leurs  fept  tours,  8c  qui  étoient 
- de  fe  laver  les  mains  : Riga-  fermées  par  des  parrières  : 
ta  y perfdfnequi  priùs  ante  elles  n’étoient  pas  toutes  pla- 
liqutre  marnts  , comme  le  cées  avec  le  même  avantage  , 
dit  Tibule.  On  lavoit  en-  8c  c’eft  pour  cela  que  les  Co- 
fuite ces  cendres  8c  ces  os  chers  tiroient  au  fort  pour 
avec  du  laie  §c  du  vin;  üc  Ravoir  par  quelle  porte  ils 
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fottiroient.  La  porte  la  plus 
proche  de  la  borne  , étoit  la 
plus  avancageufe , 6c  s’appel- 
loit  Primum  OJiium.  De-là, 
il  n’y  avoir  que  peu  d’efpace 
pour  arriver  au  but  : il  y avoit 
plus  loin  de  la  fécondé  , plus 
loin  de  la  troilïème , 6c  beau- 
coup plus  loin  de  la  quatriè- 
me , parce  qu’elle  s’écartoit 
toujours  davantage  du  droit 
chemin  qui  menoic  des  pre- 
mières bornes  aux  dernières  , 
à carctribus  ai  mitas.  Dans 
uue  des  extrémités  du  Cir- 
que , laquelle  fe  terminoit  en 
demi  cercle,  il  y avoit  une 
grande  porte  placée  fous  une 
loge , 3c  deux  autres  pareilles 
loges  aux  deux  côtés  de  fa 
porte.  A l’autre  des  extrémi- 
tés du  Cirque  , laquelle  étoit 
nectiligne , il  y avoit  deux 
autres  pertes  placées  aux 
deux  angles  , 6c  au  milieu 
une  autre , fous  laquelle  étoit 
une  porte.  Une  de  ces  loges 
étoit  celle  de  l’Empereur , 
Cubiculum  Principis  ; une 
autre  de  ces  loges  étoit  pour 
celui  qui  donnoir  le  fpeéla- 
c4e , c’eft-à-dire , le  plus  fou- 
vent  pour  le  Préteur.  Aux 
deux  côtés  de  la  porte  qui 
étoit  dans  la  partie  reéliligne, 
il  y avoit  ces  lix  portes  plus 
petites  par  où  les  chevaux  for- 
toient,  6c  dont  nous  venons 
de  parler;  elles  s’appelloient 
auflï  Carceres , 6c  étoienr  fer- 
mées par  des  barrières  ; elles 
s’ouvroient  toutes  en  même 
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tems  pour  lailTer  partir  le* 
chars,  quoiqu’il  n’y  en  eûc 
que  quatre  qui  fuirent  em- 
ployés , à moins  que  contre 
l’ordinaire,  il  n’y  eût  plus  dç 
quatre  faétions  qui  fe  préfen- 
tartent  pour  combattre  ; ce 
qui  arriva  fous  l’Empereur 
Domitien , qui  ajouta  deux 
quadrilles  aux  quatre.  Au 
relie , foit  qu’il  y eût  fîx 
chars,  foit  qu’il  n’y  en  eûc 
que  quatre  , Tes  douze  portes 
ne  laiifoient  pas  que  de  s’ou- 
vrir à la  fois,  parce  que  cela 
s’exécutoit  par  une  machine  , 
comme  nous  l’apprend  Cafïîo- 
dore  : Hac  ab  htrmulis  fil - 
ni ba s detni[fis  fubita  œquali- 
tate  panduntur , docentibus 
totum  illic  , ut  putatur  , 
conjilio  giri , ubi  imago  ca- 
pitis  cognofcitur  operari.  Il 
n’y  avoir  cependant  que  les 
fix  portes  qui  étoient  à la 
droite  de  celle  du  milieu,  qui 
fulfent  nécelfaires  pour  lailfer 
fortir  les  chars  qui  alloient 
toujours  de  la  droite  à la  gau- 
che, peur  tourner  autour  de 
la  borne  ; 6c  il  paroi t que  les 
fix  portes  de  la  gauche  , n’a- 
voient  été  faites  que  pour  l’u- 
niformité de  l’architeélure. 

OST  il  ACISMU  S,  Oftra- 
cifme  ; c’étoit  une  forte  de 
bannilfement  ulité  chez  les 
Grecs,  6c  auquel  on  condam- 
noir  des  perfonnes  dont  la 
trop  grande  puiffance  étoit 
devenue  fufpeéle  au  Peuple 
qui  craignoit  qu’elle  ne  dégè-. 
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itérât  en  tyrannie.  Cette  pei- 
ne qui  ne  fuppofoit  point  de 
crime , nétoit  pas  infamante  ; 
elle  duroit  dix  ans , pendant 
Jefquels  le  banni  jouiffoit  de 
fes  biens  ; 8c  elle  fut  ainû 
nommée  de  la  coquille  fur  la- 
quelle le  Peuple  écrivoit  le 
nom  de  celui  dont  il  deman- 
doit  le  bannifTement.  C’eft 
ainfî  que  furent  bannis  ces 
Grands  Hommes  , dont  la 
vertu  6c  le  mérite  faifoient 
tout  le  crime;  Thémiftocle, 
Alcibiade  , Conon  , Timo- 
thée , Iphicrate  & Chabrias 
qui  éprouvèrent  la  rigueur  de 
l’Oftracjfme. 

OSTRE A, Huîtres,  forte 
de  poilfon  à coquille  dont  les 
Romains  faifoient  très-grand 
cas  , & qu’ils  fervoient  au 
commencement  du  repas.  Ils 
aimoient  fur-tout  celles  du 
Lac  Lucrin;  ils  avoient  pouf- 
fé le  rafinement  de  la  bonne 
chere  , jufqu’à  en  nourrir 
dans  des  viviers,  pour  n’êcre 
pas  cxpofes  à en  manquer. 
Macrobe  attribue  cette  in- 
vention à un  nommé  Sergius 
Orata,  à qui  il  donne,  pour 
motif  , moins  la  déücateffe 
que  l’avarice  : OflrcarunHvi- 
v,aria  prunus  omnium  Ser- 
ges Orata  invinit  in  baja- 
no , ætati  L.  CraJJi  Oratorio 
ante  Marjicum  bellum , me 
gulæ  causa  , Jcd  avaritiœ  , 
magna  yecligalia  tali  ex  in- 
g tnio  Juo  percipiens. 

A OTHO,  Al.  Salvius  fuc- 
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céda  a Galba  qu’il  fit  mou-, 
tir , & fut  le  huitième  Empe- 
reur de  Rome.  Les  Médail- 
les lui  donnent  quelque  ref- 
femblance  avec  Néron  , flte 
elles  font  foi  qu’il  portoit  une 
perruque  dont  il  inrroduific 
la  mode*  en  Italie.  Il  imita 
aflez  le  Prince  auquel  il  ref- 
fembloit , 3c  avec  lequel  il 
avoir  été  particulièrement  uni 
par  les  défordres  de  fa  vie , 
8c  les  dérèglemens  de  fa  con- 
duite ; cependant  il  ne  lui 
reflembloit  nullement  pour  la 
cruauté  : fon  régné  fut  court. 
Après  avoir  défait  trois  fois 
Vitellius , fon  concurrent  à 
l’Empire , il  fut  vaincu  à fon 
tour,  3c , pour  ne  pas  facrifier 
fes  Sujets  à fa  ptétention  à 
la  couronne  , il  préféra  de 
leur  facrifier  fa  vie , ôc  fe  tua 
de  fa  propre  main. 

O V A,  CEufs.  Les  Ro- 
mains en  fervoient  au  com- 
mencement du  repas  ; delà 
vient  le  proverbe  , cantarc 
ab  ovo  ufque  ai  mala , pour 
dire  chanter  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin. 

OVA,  CiRCi,les  Oeufs 
du  Cirque  ; c’étoit  des  dau- 
phins, ou  des  œufs  de  bois, 
au  nombre  de  fept  , placés 
fur  la  pointe  de  la  borne  , 
dont  à chaque  tour,  on  en  le- 
voit  un  , de  peur  de  fe  trom- 
per dans  le  nombre  des  fept 
tours  que  lei.  chars  étoient 
obligés  de  faire  autour  de  la 
borne.  Dion  en  attribue  l’in- 
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mention  à Agrippa  : Cùm  vi-  pertes.  Il  étoit  précédé  de 
éeret  in  Circà  hommes  fœ-  gens  de  guerre  , tenant  une 
j uùs  errare  circà  numerum  branche  d’olivier  à la  main  , 
Jpatiorum  dtcurrendorum  f 8c  étoit  vêtu  d’une  robe  blan- 
dclphinas  & ovales  fabricas  che , bordée  de  pourpre , avec 
conciliait , quitus  c 'tfçuitus  une  couronne  de  myrte  fur  la 
curriculorum  notarentur , ac  tête  ; pour  tnarquer  que  l’ac- 
numtrarentur.  Mais  il  pa-  tton  avoir  été  pey  fanglante. 
i.oîc  que  cet  Auteur* fe  trôm-  -Le  "Sénat , les  Chevaliers  , 6c 
j>e  f puifque  V arronfait  tnen-  les  principaux  du  Peuple  , y 
non  de  l’œuf  : Quod  ludis  afïmoient , 8c  la  marche  le 
circtnjibus  novijfuni  cyrri-  terminoit  au  Capitol.e  , où 
culi  ,finem  facubat  quadri-  l’on  façrifioit  des  b.éliers.  Le 
gis.  <5es  œufs  fervoient  donc  premier  qui  eut  l'honneur  du 
avant  Agrippa,  à marquer  petit  triomphe  , fut  le  ConfuI 
les  tours  que  les  chars  fai-  roftumius  Tubertus  , après 
loient  autour  de  la  borne,  avoir  vajney  les  Sabins , yers 
Quelques-uns  prétendent  que  l’an  de  Home  25  j.  Cet  .hoir- 
ies œufs  étoient  placés  fur  au-  neur  s’accordoit  à ceux  qui 
tant  de  colonnes  ; mais  il  im-  avoient  remporté  fur  les  en- 
porte  peu  de  fçavoir  où  ils  nemis  quelqu’avantage  qui 
étoient;  ce  qu’il  y a de  cer-  avoit  peu  coûté,  8c  qui  n’a- 
tain , c’eft  qu’ils  fervoient  à vpit  pas  terminé  la  guerre  ; 
l’ufage  que  nous  avons  dit,  ou  contre  des  ennemis  de  peu 
8c  qu’après  que  le  premier  de  nom  8c  indignes  des  ar- 
tour  étoit  fait , on  retiroit  un  mes  Romaines,  comme  contre 
œuf,  après  le  fécond,  unau-  des  Pirates  , ou  bien  quand 
tre  œuf,  éc  ainli  du  refte  , une  guerre  n’avoit  pas  .été  dé- 
jufqu’au  dernier.  Peut-être  clarée  dans  toutes  les  formes  : 
auffi  , ne  les  produifoit-on  en  Cùm  aut  bella  non  ritè  in- 
public  , qu’à  mefure  que  les  dicla , dit  Aulugelle , nique. 
tours  fe  faifoient  ; ce  qui  re-  cum  hofie  jujlo  gejla  funt  ; 
viendroit  au  même.  aut  hoflium  nomen  humilt& 

OVÀTIO;lepetitTriom-  non  iaoneum  efl,utJirvorum 
phe  fe  faifoit  avec  beaucoup  piratarumqui  aut  dtditione 
moins  d’appareil  que  le  grand,  repenti  faclâ  , imputverea  , 
parce  que , comme  nous  l’ap-  ut  dici  Jolet  , incrutntaque 
prend  Denys  d’Halicarnafle,  vicloriaobvenit.  ÿ.  O VIS. 
le  Triomphateur  faifoit  fon  OVIC\JLA  , Surnom  de 
entrée  à pied,  ou  à cheval  , Q.  Fabius  Maximus,  qui  lui 
& non  fur  un  char  ; au  fon  fut  donné  à caufe  de  la  dou- 
des  fldfes , 8c  non  des  trom-  ceur  dte  fes  mœurs  : Ovicula 
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etiam  puerdiclus  ejl  ex  man- 
futtis  ù gravibus  moribus , 
dit  Plutarque. 

OVILE  , Place  à Rome 
dans  le  Champ  de  Mars , où  le 
Peuple  élifoit  les  Magiftrats, 
ainfi  nommée  , parce  qu’elle 
étoit  renfermée  dans  un  re- 
tranchement comme  les  brebis 
dans  leur  bergerie , ou  plutôt 
parce  qu'avant  que  Lépide  en- 
tourât cette  enceinte  de  por- 
tiques de  marbre  , on  l’enfer- 
moit  de  barrières  de  bois.  V « 
SEPTA. 

O VIS  , Brebis  qu’immo- 
loient  ceux  qui  n’avoient  que 
les  honneurs  de  l’ovation,  par- 
ce que  c’cft  un  animal  doux 
& pacifique;  & c’eft  de-là  que 
le  petit  triomphe  fut  appellé 
Ovation. 

O V I S Adasia  , vieille 
Brebis  qui  vient  de  mettre 
bas  : Aprica  , celle  qui  n’a 
point  de  laine  fous  le  ventre; 
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Bidens  , brebis  de  deux  ans  , 
ou , félon  Fellus  , celle  qui  a 
deux  dents  plus  longues  que 
les  autres  : Bidentes  hojlict 
duos  dentts  cœttris  longions 
habent  : Dtlicula  , celle  qui 
périt  de  vieillelfe  ou  de  mala- 
die. 

O VIS  Peluta  , Brebis 
que  l’on  couvroit  d’une  peau, 
pour  garantir  la  laine  des  in- 
jures de  l’air , ce  qui  fe  faifoit 
principalement  dans  les  envi- 
rons de  Tarente  : Pujula  , 
celle  qui  eft  attaquée  de  la 
maladie  que  l’on  appelle  Feu 
fauvagt-.EJlinfanabilis  factr 
ignis  quem  pufulam  vocant 
Paflorts  , dit  Columelle.  Il 
ajoute,  que  l’on  enterrait  toute 
vive  à l’entrée  de  l’étable , la 
brebis  attaquée  de  ce  mal , 8c 
que  l’on  obligeoit  tout  le  trou- 
peau à piller  fur  la  folle  : ce 
qui  chalîoit  infailliblement  le 
mal  contagieux. 
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Es  Anciens  em- 
pioyoient  fou- 
vent  le  Ppour  le 
B 3c  pour  le  C ; 
cette  Lettre  , 
dans  leurs  éten- 
darts , délignoit  les  foldats  ap- 
pelles Principes.  Toute  feule 
elle  fignifiot  Populus  , avec 
un  R , Populus  Romarins , 
avec  un  CT,  Patres  Confcripti. 

PACTA  Conventa  , ac- 
cord , convention  , première 
voye  que  tentoient  à Rome  , 
ceux  qui  étoient  en  différend; 
avant  que  de  porter  leur  af- 
faire en  Juftice , ils  efTayoient 
de  s’accorder  à l’amiable.  Ils 
commençoient  par  arrêter  l’ac- 
cord , Pachim  , & enfuite  ils 
convenoient  des  conditions , 
Conventum.  La  formule  du 
Pachim  conventum  , étoit 
contenue  dans  l’édit  en  ces  ter- 
mes: Pacla  conventa,  quœ  ne- 
que  dolo  malo , neque  adver- 
sùs  Leges , Plebificita,  Sc.  ta , 
Edicla  , décréta  Principum , 
neque  quo  fraus  eorum  cui- 


uam fiat, facla  crunt  ,ftrva- 
o.  On  écrivoit  l’accord  fur 
des  tablettes,  Sc  les  deux  par- 
ties le  fignoienr.  On  appel- 
loit  encore  Pacla  , le  tribut 
que  les  Empereurs  payoienc 
aux  Scythes  , aux  Bulgares  , 
& aux  Sarrafins.  Il  en  efl  par- 
lé dans  Paul  Diacre  : Domi- 
nus  Bulgarie  denuntiavit 
Imper atori , aut  tribue  mihi 
pacla,  aut  demolias  Thra- 
ciam. 

PÆAN,  Chant  d'allé- 
greiïe  que  l’on  chantoit  en. 
l’honneur  d’Apollon  , dont 
l’origine  vient  de  ce  que  ce 
Dieu  , ayant  tué  le  ferpent 
Python , les  Habitans  de  Del- 
phes le  félicitèrent  de  fa  vic- 
toire par  ces  mors , Io  Paan: 
Omnis  Io  PœanRegio  fonat „ 
dit  Claudien.  Il  étoit  termi- 
né par  un  refrain  qui  lignifie 
en  notre  langue , décochés  tes 
fit  c/tes,  Apollon.  Ce  cri  de- 
vint depuis  celui  de  la  Vic- 
toire , des  Jeux  publics  3c  du 
Triomphe  ; on  le  poulToit 
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auffi  en  l’hônnéuï  dtr  Drétr 
Mars  , avant  que  de  conl- 
mencer  le  combat , de  on  le 
joignoit  au  fon  de  la  fliîte. 

PÆDAGOCIA  ; 6n  ap- 
pelloit  ainfi  des  jeunes  gerii 
que  ks  Romairif  entretenotent 
Chez  eux , 6c  dont  ils  avoient 
un  foin  tout  particulier  : 
Adultus  quidam , dit  Mar- 
cellin , ex  his , quos  Fada- 
gogianos  dppellant.  Ce  que 
les  Auteurs  Latins  en  difent, 
n’a  fait  que  trop  foupçor.nfer 
qu’ils  étoient  deftinés  à fatîf- 
faire  la  brutalité  de  ceux  chez 
qui  ils  demeuroient,  & nous 
ne  citerons  qu’un  partage  de 
•Séneque  , qui  fuffit  feuï  pour 
changer  le  foupçon  en  preu- 
ve : Tranjife,  puerorum  infi- 
licium  greges , quos  pojltran- 
faclà  convivia  , alice  cubi- 
culi  contumelia  expectant. 

PÆDAGOGUS,  Gou- 
verneur d’enfant.  Tant  que 
les  Romains  ne  poflederent 
qu’un  Etat  d’une  petite  éten- 
due, 6c  qu’ils  fe  dévouèrent 
principalement  aux  armes  8c 
à l’agriculture  , l’éducation 
de  la  jeunefle  fe  termina  pref- 
que  à ces  deux  objets , & cé 
ne  fut  qu’après  avoir  porté  les 
armes  dans  la  Grèce  , l’afyle 
des  Sciences  6c  des  beaux 
Arts  , qu’ils  furent  en  état 
d’inftruire  folidement  les  jeis- 
nes  gens.  Dans  les  commen- 
cement donc  , le  genre  de  vie 
qu’ils  menorent , ne  deman- 
doit  pas  une  éducation  fort 
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recherchée.  Les  peres  né 
cortwnettûiénc  pas  a d’autres 
le  foin  dé  leurs  énfansr  6c  à 
mefure  que  leurs  étvfàns  avan- 
çoifrnt  en  âge  , ils  fe  char- 
ge oient  dé  tes  inftrmte  eux  * 
mêmes  dés'  Lôîx  d€  léïïr  pSys, 
de  leur  infpirer  l’amour  de  la 
patrie , de  les  former  aux  tra- 
vaux de  la  campagne , fie  aux 
exercices  convenables  à la 
guerre.  Ainfi , l’éducation  fe 
réduifoit  à les  rendre  propres 
à devenir  également  bons 
hommes  de  guerre , bons  Ci- 
toyen* , 6c  bons  Magiftrats  j 
mais  après  que  Rome,  par  fes 
conquêtes,  éut  rendu  lés  Ci- 
toyens plus  opulens,  fie  que 
fés  viéïôîrés  léuf  eurerit  ou* 
vért  le  cheniiU  de  la  Grèce  , 
cé  certtré  des  Arts , des  Scien- 
ces 6c  dé  la  politéflé , l’édu- 
cation devint  £lus  rafinée  , 8t 
les  Romains  commencèrent  à 
donnér  à leurs  enfans , des 
Maîtres  pour  les  exercices, 
les  Sciénces , fie  l’étude  des 
Langues.  Ils  les  choifilfoienc 
avec  l’attentiôn  la  plus  feru- 
puleufe  , 6c  éxemprs , autant 
que  cela  étoît  poflible  „ de 
tout  défaut , parce  que  les 
ènfans  contractent  aifément 
les  vices  de  leurs  Maîtres  ; 
car , comme  te  dit  Quiritîlien, 
Léonide , Gouverneur  d’Ale- 
xandre , communiqua  à fori 
éleve  des  défauts  dont  il  ne 
put  jamais  fe  corriger,  : Si 
quidem  Leonidas  Alexandre 
Faedagogus  quibufdàm  eurrt 
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bitiii  iiribuit , quœ  tobufhim 
quoqui  , & jam  maximum 
Regem,  ab  illâ  inftitutione 
puerili  funt  proficuta.  Le 
devoir  des  Gouverneurs,  étoit 
d’être  toujours  auprès  de  leurs 
élèves  , de  les  porter  à la 
vertu  par  leurs  leçons , ôc  par 
les  exemples  des  Grands 
Hommes  qu’ils  remettoient 
fouvent  devant  leurs  yeux  ; 
de  les  accompagner  quand  ils 
fortoienr  pour  aller  aux  bains, 
aux  fpeélacles , ou  faire  des 
vifires.  L’attention  des  Ro- 
mains fe  relâcha  beaucoup 
fur  le  choix  des  Maîtres,  6c 
nous  voyons  que  du  tems  de 
Quintilien  6c  de  Juvenal  , 
on  confioit  cet  important  em- 

Îloi  à des  gens  de  la  lie  du 
euple , à des  mercenaires , 
& quelquefois  même  à des 
Efclaves  du  dernier  rang. 

PÆNULA,  Pénulc,  ha- 
bit groffier,  efpèce  de  man- 
teau que  l’on  portoit  en  tems 
de  pluie  , 6c  qui  fuc  imaginé 
par  les  Lacédémoniens,  pour 
le  garantir  du  mauvais  tems, 
lorfqu’ils  étoient  à leur  théâ- 
tre qui  n’étoit  point  couvert. 
Les  Romains  le  reçurent  ôc 
s’en  fervirent  d’abord  dans  la 
Ville  lorfqu’il  pleuvoit;  mais 
vers  le  tems  de  l’Empereur 
Vefpafien,  6c  du  régné  de 
fes  enfans , on  ne  s’en  fervoit 
que  pouç  a'ier  à la  campagne. 
La  Pénule  étoit  de  peau,  ôc 
alors  ’on  l’appelloit  Scortta , 
6c  c’étoit  celle  des  voyages  ; 
Tome  //. 
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ou  elle  étoit  de  laine,  6c  il  y 
en  avoit  de  deux  fortes  , fans 
poil , ou  avec  le  poil.  Cette 
dernière,  nommée  Gcufapi- 
ha,  fe  prenoit  dans  le  terni 
de  froid , 6c  l’autre  en  tems 
de  pluie  : elle  étoit  fermee 
par-devant,  comme  là  toge, 
mais  plus  étroite  6c  plus  cour-^ 
te,  ôc  elle  fe  relevoit  avec 
les  deux  bras.  Les  femmes 
même  s’en  fervoient  quelque- 
fois , puilque  nous  lifons  dans 
Lampride  , que  l’Empereur 
Alexandre  Sévère  la  leur  dé- 
fendit dans  la  V ille  • Matro- 
nas  intrà  urbtm  panuln  uti 
vttuit;  in  itinere  pernvjit. 

PAGANALIA  , Fête* 
que  l’on  célébroit  dans  les 
Villages  en  l’honneur  de9 
Dieux  tutelaîres  du  lieu. 
Elles  avoient  été  inftituées 
par  le  Roi  Servius  , qui  avoir 
fagemenf  ordonné  que  pen- 
dant ces  fêtes  . tous  les  Habi- 
tans  de  chaque  Village  fe- 
roient  tenus  de  s’aflembler  en 
certain  jour,  pour  offrir  des  fà- 
crifiees  publics  à cesD  moirés,- 
6c  y porreroient  c'.  acun  une 
petite  monnoie  de  différente 
efpèce,  les  hommes  d’une  ef- 
pèce, les  femmes  d’une  autre, 
6c  les  enfans  d’une  autre  ; de 
forte  qu’en  mettant  à parc 
chaque  différente  efpèce  d» 
monnoie,  6c  en  les  comptant, 
celui  qui  prélidoit  à ces  fa- 
crifices,  connoilïüit  tout  d’un 
coup  le  nombre  , l’âge  6c  le 
fexe  de  chacun.  Servius  « 
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par  ce  moyen , voyoit  d’un 
coup  d’ail  le  nombre  8c  les 
facultés  de  tous  les  Citoyens, 

{>ar  conféquent  les  forces  de 
’Etat. 

PAGANI , Villageois , 
gens  qui  habitent  la  cam- 
pagne. Ce  mot  lignifie  aulli 
ceux  qui  ne  font  point  enrô- 
lés dans  la  Milice,  8c  ejje  in 
paganico  , c’ell  n’être  point 
encore  infcrit  au  nombre  des 
Soldats  : c’eft  dans  ce  fens 
que  Juvenal  oppofe  un  Pa- 
ganus  à un  Soldat.  On  ap- 
pella  aulli  Pagani  , les  ado- 
rateurs des  faux  Dieux,  & 
ce  nom  leur  fut  donné  lorfque 
Conftantin  h Grande  8c  fes 
fils , eurent  défendu  le  culte 
des  Idoles  dans  les  Villes,  8c 
que  les  Idolâtres  furent  con- 
traints de  fe  retirer  dans  les 
Villages  pour  y vaquer  à leur 
faulfe  religion. 

PALESTINA , la  Palef- 
tine , autrement  nommée  la 
Judée  , petit  pays  d’Afie  , 
entre  le  Liban  , l’Anti-Liban, 
la  Phénicie  & l’Arabie  : elle 
reçut  fon  nom  des  Philillins, 
ou  des  defcendans  de  Cham  , 
fils  de  Noë  , & on  la  divife 
en  trois  parties  ; la  première , 
dont  la  Capitale  étoit  Céfa- 
rée , ou  la  Tour  de  Straton  ; 
la  fécondé  avoir  pour  Capi- 
tale, Samaie  , depuis  nom- 
mée Sebafle  par  Hérode  ; 8c 
la  tr<  iftème,  dont  Jérufalem 
étoit  Capitale.  Les  eaux  fa- 
lutaires  qui  fe  trouvoient  au— 
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près  de  la  Ville  d’Emmaüsr  , ; 

que  les  Romains  nommèrent 
depuis  Nicopolis  , la  firent 
furnommer  S a lu  taris. 

PALÆSTRA  ; on  nom- 
moit  ainfi  toute  forte  de  lien 
où  l’on  fe  livroit  aux  exerci- 
ces du  corps , par  allufion  à la 
lutte  qui  étoit  le  plus  fameux 
de  tous  les  exercices.  Ces 
exercices  eux-mêmes  s’appel- 
loient  auffi  P alaftra , 8c  P a - 
Iirjlrita , celui  qui  s’en  occu- 
poit.  Ces  Paleftres,  chez  les 
Grecs  , étoient  des  efpèces 
d’Académies  entretenues  aux 
dépens  du  Public  : on  le* 
appelloit  encore  Gymnajis  , 

6c  elles  étoient  compofées  de 
différentes  pièces  , dont  voici 
les  principales  : les  portiques 
extérieurs  qui  étoient  le  lieu 
©ù  les  Mathématiciens  , les 
Philofophes,  les  Re&eurs, 
les  Maîtres  des  autres  Scien- 
ces, faifoient  leurs  leçons  pu- 
bliques ; VEphebeum , où  fe 
rendoient  les  jeunes  gens 
pour  y apprendre  en  particu- 
lier , & hors  du  public  , leurs 
exercices;  ils  s’y  affembloient 
toujours  de  grand  matin  ; le 
Gymnajlerion , où  l’on  gar- 
doit  les  habits  de  ceux  qui 
alloient  aux  bains  , ou  aux 
exercices;  YUnchiariüm , où 
fe  faifoient  les  onétions  qui 
précédoient  ou  qui  fuivoienc 
la  lutte  ou  les  bains;  le  Co- 
nijlerium , où  l’on  fe  couvroit 
de  fable  pour  fecher  l’huile 
ou  la  fueur  ; 1a  Palejlre  , où 
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fe  faifoient  les  exercices  de 
la  lutte,  du  pugilat,  du  pan- 
crace ; le  Sphctr.jhrion  qui 
étoit  proprement  un  jeu  de 
paume  deftiné  pour  les  exer- 
cices où  l’on  fe  fervoit  d’une 
balle;  les  X/JliS  qui  étoienc 
des  portiques  où  les  Athlètes 
faifoient  leurs  exercices  quand 
il  faifoit  ou  mauvais  tems  , ou 
pendant  l’hiver.  Le  Stade  fal- 
loir encore  partie  des  Palef- 
tres  ou  Gymnafes  ; c’étoit  un 
grand  efpace  de  terrein  fablé, 
8c  de  forme  demi-circulaire  ; 
il  y avoir  des  degrés  tout-au- 
tour où  fe  plaçoient  les  fpec- 
tateurs  des  exercices. 

PALANTIUM,  Palan- 
tée  , petite  Ville  bâtie  par 
les  Arcadiens  qui  , foixante 
ans  avant  la  prife  de  Troye  , 
abordèrent  en  Italie  fous  la 
conduite  d’Evandre,  & ayant 
été  bien  reçus  par  Faune  , 
Roi  des  Aborigènes  , ils  ob- 
tinrent de  lui  uneporrion  de 
terrein  auprès  du  Tibre. 

PALARIA,  Exercice  en 
ufage  parmi  les  Soldats , qui 
confiftoit  à apprendre  à frap- 
per l’ennemi , & pour  cela  , 
ils  s’étudioient  à donner  plu- 
fieurs  coups  à tin  pieu  qui 
«toit  planté  à quelque  diftan- 
ce , ce  qu’ils  faifoient  en  pré- 
sence d’un  ancien  Soldat  qui 
înftruifoit  les  jeunes.  Ils 
avoient  pour  armes  dans  cet 
exercice,  un  bouclier  &.  un 
bâton  à la  place  de  l’épée , 
tous  deux  beaucoup  plus  pe- 
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fans  que  leurs  armes  ordinai- 
res , afin  que  celles-ci  leur 
parulfent  plus  légères  à la 
main.  Ils  lançoient  de  môme 
une  barre  qui  étoit  plus  pe- 
fante  que  le  dard  : Contra 
ilium  palum  , tan  nam  con- 
tra adverjarium  , uro  cum 
cratc  & clavc  . vilut  cum 
gladio , fi  mrcibat , & Jeu- 
to,  dit  Vegece. 
PALATINUS  Mo vs, une 
des  fept  montagnes  de  Rome, 
où  furent  jettés  les  fondemens 
de  cette  Ville  depuis  fi  îameu- 
fe.  Romuluschoifit  cet  endroit 
pour  y bâtir  fa  Ville  , parce 
qu’il  avoir  été  expofé  avec 
Ion  frere  au  pied  de  cette 
montagne.  Elle  prit  fon  notn 
des  Arcadiens  qui  vinrent  s’y 
établir  avec  Evandre  de  Iz 
Ville  de  Palantée  en  Arca- 
die , ou  de  Palès,  Déefie  des 
Bergers.  Sur  certe  montagne 
étoit  le  Palais  des  Empereurs 
de  Rome,  8c  c’eft  delà  que 
les  maifons  des  Grands,  ont 
pris  le  nom  de  Palais.  Le 
Palatin  n’eft  plus  à préfenc 
qu’un  endroit  tout  couvert  de 
vignes  8c  de  ruines  , 6c  tout 
ce  qu’on  y trouve  de  remar- 
quable, ce  font  les  jardins  de 
Farnèfe, 

PALATIUM  , Maifon 
des  Empereurs,  depuisqu’Au- 
gufte  eut  fixé  fa  demeure  fur 
le  Mont  Palatin;  ainfi  quel- 
que part  qu’ils  allaient  habi- 
ter , on  nommoit  P alan  leur 
Maifon.  Celui  d’Antonia 
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Caracalla  étoit  fur  l'Aventin  ; 
celui  de  Conftantin  auprès  de 
l’Eglife  de  Sainr  Jean  de  La- 
tran  ; Dece  demeuroit  fur  le 
Mont  Viminal  , ainfi  que 
Dioclétien.  Gordien  fe  bâcit 
un  palais  magnifique  auprès 
des  Thermes  qui  portent  fon 
nom  ; celui  de  Lateran  avoit 
■vue  fur  le  Champ  de  Mars , 
8c  étoit  adofle  fur  les  murs  de 
la  Ville  , où  l’on  en  trouve 
encore  des  traces.  On  croit 
qu’il  fut  rafé  par  Bellifaire  , 
pour  la  sûreté  de  la  Ville, 
lors  de  l’irruption  des  Goths. 
Werva  bâtit  le  fien  fur  la  pla- 
ce qui  porte  fon  nom , & V ef- 
pafien  en  fit  conftruire  un  hors 
la  porte  Capène.  Celui  que 
les  Papes  occupent  au  V ati- 
can  , fut  bâti  par  Sixte-Quint. 

PALÈS  , Déclfe  des  Ber- 
gers qui  lui  faifoient  des  fa- 
crièces,  pour  la  confervation 
des  pâturages  6c  de  leurs  trou- 
peaux. On  lui  faifoit  un  facri- 
fice  le  19  d’Avril,  6c  comme 
ce  fut  ce  jour-là  que  Romu- 
lus  jetta  les  fondemens  de  fa 
Ville  , ce  jour  fut  dans  la 
fuite  un  jour  de  fête  pour  les 
Romains.  Ils  la  célébroient 
fous  le  nom  de  Palilia , 6c 
les  Bergers  faifoient  certaine 
cérémonie  pour  la  purifica- 
tion de  leurs  troupeaux.  Ils 
prioient  la  Déefle  de  leur 
donner  la  fécondité  , de  bons 
pâturages,  6c  de  les  défendre 
des  loups  & de  la  contagion. 
PALESTRICA,  laPa- 
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Ieftrique,  l’Art  des  LuttèUrli 
Les  exercices  paleftriques  qui 
fe  réduifoientà  neuf,  fçaVoir  * 
la  Lutte  , d’où  la  Paleftre 
tire  fon  nom , le  Pugilat , le. 
Pancrace  , la  Cour  Je  , l'Ho- 
plomachie  , le  Saut , le  Difl 
que  y le  Trait , & le  Cerceau* 
Ce  fut  Théfée  qui  réduifit  en 
art  l’exercice  de  la  Lutte  8c 
établit  des  Maîtres  & des 
Ecoles  appellées  Paleflres  * 
pour  l’enfeigner  aux  jeunes 
gens*  Chez  les  Grecs, tous  les 
enfans  de  condition  étoienc 
également  élevés  6c  dans  les 
Lettres , <Jc  dans  tous  les  exer- 
cices de  la  Paleftre. 

PALICI,  Dieux  des  Sici- 
liens qui  avoient  un  Temple 
en  Sicile  très-ancien  & très- 
renommé  , dans  lequel  il  y 
avoit  deux  baffinsd’eau  bouil- 
lante 6c  enfouffrée , très-pro- 
fonds 6c  toujours  pleins , fans 
jamais  déborder.  On  faifoit 
dans  ce  temple  des  fermens 
folemnels  , 6c  les  parjures 
étoient  fur  le  champ  punis  de 
quelques  fupplices  redouta- 
bles. Celui  qui  juroit,écrivoit 
le  ferment  fur  un  billet  qu’il 
jettoit  dans  le  baffin , & fi  le 
billet  furnâgeoit , le  ferment 
étoit  véritable  ; fi  au  contraire 
il  alloit  au  fond  , c’étoit  une 
preuve  du  parjure.  On  rermi- 
noit  par  ce  moyennes  affaires 
les  plus  difficiles  8c  les  plus 
embarraffées. 

PALILIA  , Fêtes  ainfi' 
appellées  de  la  Déeffe  Paies, 
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quoi  & Feriez  ti  Dece  fiant , liebris  veflis , dit  Servius , de~ 
dit  Varron.  On  pratiquent  ce  ducla  ujque  ad  vefligia.  C’é- 
jour-là  différentes  cérémonies  toit  la  même  chofe  que  le 
& diverfes  expiations.  Le  Péplum  chez  les  Grecs  , 5c 
Peuple  de  Rome  fe  purifioit  cet  habillement  étoit  telle- 
avec  une  pâte  compofée  de  ment  particulier  aux  femmes, 
chaume  de  fèves  , de  fang  de  que  les  hommes  ne  pcuvoier.r 
cheval  , 6c  des  cendres  d’un  le  porter  avec  décence  , çom- 
veau  qu’on  tiroit  du  ventre  me  le  dit  Ulpien:  Viré  non 
d’une  vache , 6c  qui  avoir  été  Jàcill  uti pofiènt yjinevitupe- 
brûlé  par  les  Veftales  le  jour  ratiom.  F alla  étoit  nufli  une 
des  lordicides.  Les  bergers  robe  à longue  queue  que  por- 
purifioient  aufli  leurs  trou-  toient  les  Aéteurs  tragiques, 
peaux  dès  le  grand  matin,  en  PALLADIUM  , Statue 
le  faifant  promener  autour  de  Pallas,  que  les  fables  des 
d'un  grand  feu  fait  de  bran-  Poètes  ont  célébrée , 6c  à lâ- 
ches d’olivier  , de  pin  , de  quelle  ils  ont  prétendu  qu.’é- 
laurier , dans  lequel  on  jettoit  toit  attachée  la  deftinée  de  la 
du  fouffre;  enfuite  on  faifoit  VilledeTroye.  Ils  dèbitoient 
à la  Déeffe  un  facrifice  avec  que  cette  Statue  étoit  tombée 
du  lait,  du  vin  cuit  6c  du  mil-  du  Ciel  à Peflinunte,  Ville  de 
let  : on  la  prioit  deconferver  Phrygie  , 6c  que  Dardanus 
les  troupeaux  ôc  de  leur  pro-  qui  bâtifloit  alors  Ilium,  ayant 
curer  la  fécondité;  puis  on  fe  demandé  aux  Dieux  un  ligne 
mettoit  à manger  , 6c  la  fo-  qui  lui  aflurât  la  perpétuité 
lemnité  du  jour  finilïoit  par  de  fa  Ville  , le  Palladium  lui 
de  grands  feux  de  paille,  par-  apparut  aufTi-tôt , 6c  que  l’O- 
defl'us  lefquels  on  fautoit.  Ces  racle  qu’il  confulta  , lui  ré- 
fêtes , comme  nous  l’avons  pondit  que  la  durée  de  fa 
dit,  fe  faifoient  aufli  pourcé-  Ville  étoit  attachée  à la  con- 
lébrer  l’anniverfaire  de  la  fervation  de  cette  Statue:d’au- 
fbndation  de  Rome  , comme  très  Auteurs  débitent  à ce  fu- 
nous  l’apprend  Suetone  : De-  jet  d’autres  fables  toutes  auf- 
cretum  auttm  ut  dies  quo  li  raifonnables , 6c  les  Poë- 
capifitt  Imperium  , Valilia  tes,pouflanr  leur  pointe,  font 
vocarentur  , velut  argumen-  enlever  le  Palladium  par  Dio- 
tum  rursùs  conditœ  Urbis.  mède  6c  Ulyfle  , ce  qui  rend 
PALLA  , efpèce  de  man-  Troye  très-prenable;  Enée 
teau  que  les  femmes  mettoient  ratrape  la  Statue  , on  ne  fçaic 
par-deflus  la  ftole  , 6c  dont  trop  comment,  la  porte  en 
çlles  feules  pouvoient  fe  fer-  Italie  , la  place  à Lavinie  , 
yiî  : fi alla  prqpriè  tfl  mu-  d’où  elle  va  depuis  à Albe  la 
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Longue , pour  fe  trouver  enfin 
à Rome  dans  le  Temple  de 
Vefta,  où  il  n’étoit  permis  à 
perfonne  de  la  voir,  pas  mê- 
me aux  Veftales. 

P A L L A S.  Voyez  MI- 
NERVA. 

PALLAS,  le  plus  puif- 
fant  8c  le  plus  riche  des  Af- 
franchis de  l’.Empe  eur  Clau- 
de : fes  biens  étoient  immen- 
fes,  8c  ils  excitèrent  la  cupi- 
dité de  Néron  qui,  poui  s’en 
emparer  , empoifonna  celui 
qui  les  poffédoit  : Eodem  an- 
no  , dir  Tacite  , libertorum 
potc,nt,'Jfimum  veneno  inter- 
jèciJTc  criditum  : Eallantem 
quoi  immenfiam  pzeuniam 
longâ  ftnedâ  detincret.  Cet 
Affranchi  avoit  faitconftruire 
des  jardins  fuperbes  qui  pri- 
rent fon  nom.  V.  HÜRTI. 
Il  fut  enféveli  fur  le  chemin 
de  Tivoli  , à un  mille  de  la 
Ville , & Pline  le  Jeune  nous 
a confervé  l’infcription  gra- 
vée fur  fon  tombeau  : Unie 
Senatus  , ob  Jidem  pietatem- 
que  ergà  patronos  , orna- 
menta  pratoria  d eernit,  & 
fefkrtium  centies  quinqua- 
gies , cujus  honore  contentus 
Jltit. 

' P ALLIOLUM,  petit 
manteau,  comme  le  mot  l’in- 
dique , ou  efpèce  de  capu- 
chon que  les  femmes , 8c  fur- 
rout  les  Courtifannes , met- 
roient  fur  leur  tête.  Les  hom- 
mes s’en  fervoient  aufifi , mais 
feulement  quand  ils  étoient 
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malades , ou  par  délicateHe  , 
pour  fe  garantir  du  foleil  , 
avant  l’ufage  du  bonnet  z. 
c’eft  ce  que  Séneque  remar- 
que de  Mecenas , homme  vo- 
luptueux & fenluel  : Q h/i  in 
cmni  publico  ccetu  Jic  appa- 
ruerit,  ut  pallio  velarctur 
caput. 

PALLIUM,  Habille- 
ment extérieur  qui  fe  mettoit 

?ar-  delfus  tous  les  autres  : 
* allium  extrinfeçus  habi- 
tus. Il  ne  fut  d’abord  en 
ufage  que  chez  les  Grecs  , 
comme  la  toge  l’étoit  chez  les 
Romains , 8c  Suétone  rap- 
porte qu’entr’autres  Loix  , 
Augufte  en  fit  une , pour  per- 
mettre aux  Romains  de  s’ha- 
biller à la  Grecque , 8c  aux 
Grecs,  de  fe  vêtir  à la  Ro- 
maine : Lige  propojitâ  , ut 
Romani  Grceco,  Grotci  Ro- 
mano  habitu  uterentur  ; id 
ejl,  Graci  cum  togâ , Roma- 
ni cum  pallio  incederent. 
Jufqu’alors , en  effet,  il  n’y 
avoir  que  les  Citoyens  Ro- 
mains qui  euffent  le  droit  de 
poiter  la  toge , 8c  aucun  Ro- 
main ne  pouvoir  porter  cet 
habillement  des  Grecs  , com- 
me nous  le  voyons  par  la  ha- 
rangue pour  Rabirius  , où 
Cicéron  eft  obligé  de  le  juflir 
fier  de  ce  que  Homo  Confit- 
Ions  habuerit  & pallium. 
Cet  habillement  étoit  une 
forte  de  manteau  tout  ouvert 
par-devant  t 8c  qui  tomboiç 
jufqu’aux  pieds , à peu  prèq 
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comme  ceux  donc  on  fe  ferc 
aujourd’hui.  La  preuve  qu’il 
étoit  ouvert  par-devant  , fe 
trouve  dans  Théophrafte.qui 
repréfente  fon  Impudent  affis 
avec  fon  manteau  replié  fur 
fes  genoux  d’une  manière  in- 
décente : Sœpi  etiam,  pallio 
ità  fuprà  gcnua  contraclo  fe- 
det , ut  denudatæ  corporis 
partes  apportant.  La  façon 
de  le  porter  étoit  aufïï  à peu- 
près  la  nôtre , ou  comme  le 
portent  les  Flamands  fur  l’é- 
paule gauche  , 5c  replié  au 
bras  droit , pour  conferver  la 
main  libre.  Les  honnêtes 
gens  le  portoient  de  couleur 
blanche,  parce  que  c’étoit  la 
couleur  la  plus  naturelle  5c 
Ja  plus  Cmple.  Les  Grecs  le 
portoient  quelquefois  traî- 
nant; mais  c’étoit  plutôr  l’u- 
fage  des  hommes  efféminés, 
que  celui  des  gens  fages  6c 
xnodefles.  Les  manteaux  dont 
fe  fervoien:  les  Macédoniens, 
reflembloient  à peu  près  à 
nos  chapes  d’Eglife  ; ils  ai- 
loient  peu  à peu  en  s’étrécif- 
fant  également. 

PALLIUM  Imperato- 
jiium  , eft  le  Manteau  Impé- 
rial , celui  donc  les  Empe- 
reurs du  bas  Empire  paroi  f- 
fent  avoir  fait  ufage , 5c  dont 
parle  l’Empereur  Commode 
dans  une  lettre  à Clodius  Al- 
binus  : Sanè  ut  tibi  infigne 
aliquod  imperialis  majêftatts 
accedat,  habebis  utendi  coc- 
cinti  pallié  facultatim , me 
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prafente.  Mais  il  eft  diffi- 
cile de  dire  ce  que  c’étoit  que 
ce  Pallium  Coccineum.  Le* 
Proconfuls  portoient  à la 
Ville  la  Prétexte  , 6c  à la 
guerre,le  P aludamentum  qui 
étoit  blanc  ou  pourpré.  Ain- 
fi,  l'Empereur  ne  donnoit  au- 
cun droit  nouveau  à Albinus, 
puifqu’en  qualité  de  Procon- 
ful , il  avoit  celui  de  porter 
la  cafaqus  de  pourpre  , à 
moins  qu’on  ne  dife  que  ce 
droit  dont  les  Proconfuls 
jouiftoient  du  tems  de  la  Ré- 
publique , leur  fut  ôté  fous 
les  Empereurs,  qui  fe  réfer- 
verent  la  liberté  de  porter 
le  P aludamentum.  Pallium 
éroic  aufti  l’habillement  des 
Philofophcs, 6c  pour  ainft  dire, 
le  furtout  propre  de  la  fagdfe; 
6c  jamais  les  Ecrivains  an- 
ciens ne  nous  parlent  d’un 
Philofopbe,  fans  le  faire  pa- 
roîcre  dans  cet  habillement  ; 
Video  y inquit  , htrœdes , 
dans  Aulugelle , barbam  & 
pallium , P hilofophum  non- 
dum  video  ; ce  qu’il  ne  faut 
cependant  pas  étendre  à tou- 
tes les  Seétes  des  Philofo- 
phes;  car  il  n’y  avoit  guère 
que  les  Pythagoriciens , les 
Stoiciens  6c  les  Ciniques  , 
qui  s’en  filfent  tellement  une 
règle  , que  dans  la  Grèce  , 
comme  dans  l’Italie , c’étoit 
une  marque  dillinétive  ; or  , 
ce  manteau  n’étoit  point 
blanc  comme  le  portoient  le 
commun  des  Grecs , mais  noir, 
Q iv 
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fale,  craffeux  & ufé.  Pallium 
étoit  encore  l’habit  de  théâtre 
des  Valets,  &delà  eft  venu  le 
nom  de  Comœdiæ  palliatæ , 
Comédies  à manteau  , qui  é- 
eoiéntdes  Comédies  Grecques. 

PALLOR.  Voyez  PA- 
VOR. 

PALMA,  Palmier,  arbre 
que  les  Anciens  regardoient 
comme  le  fymbole  de  la  vic- 
toire; c’eft  pour  cela  qu’ils 
repréfentoient  cette  DéefTe 
■avec  une  palme  à la  main, 
6c  qu’ils  l’appelloient  Pal- 
fnaris  i c’eft  aufli  pour  cela 
qu’ils  couronnoient  les  vain- 
queurs avec  des  branches  de 
palmier  : ufage  qu’introduifit 
Théfée,  au  rapport  de  Pau- 
fa  nias  : Thefeum  aiunt  è Cre- 
ta  reducem  , ludos  Apollini 
ftcife,  viclorej'jut  palmâ  ca- 
ronajfe.  Le  Peuple  en  cou- 
connoit  auffi  les  Gladiateurs 
qui  avoient  combattu  avec 
plus  d’intrépidité  : les  Ecri- 
vains & les  Poètes  en  avoient 
Jeur  part,  & Virgile  dit  : 

Primus  in  idumœas  refe - 
pam  tibt  mantua  palmas. 

Les  Anciens  , avant  l’in- 
vention du  papier,  écrivoienr 
fur  des  feuilles  de  palmier, 
Comme  nous  l’apprend  Pline 
d’après  Varron  : In  palma- 
rum  foliis  primà  fcriptatumy 
hoais  il  y a apparence  que  le 
texte  eft  corrompu  dans  cet 
endroit  , & qu’il  faut  lire 
mallearum  au  lieu  d epalma- 
rt/m;eneffetlesfeuillesde  pal- 
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mier  font  trop  rudes  & trop# 
raboteufes  pour  avoir  jamais 
fervi  à cet  ufage  , à moins 
qu’on  ne  dife  que  les  Anciens 
fçavoient  les  polifler  & les 
rendre  unies  , comme  ils  fai— 
foient  la  feuille  de  mauve  , 
pour  la  rendre  docile  au  poin- 
çon. 

PALMIPES,  mefure 
compofée  d^une  palme  8e  d’un 
pied  , ce  qui  faic  en  tout  cinq 
palmés. 

PALMUS,  le  Palme  04 
l’Ampan, étoit  de  deux  fortes, 
le  petit  & legrand,qui  parta» 
geoient  le  pied  en  deux  par- 
ties inégales  ; le  grand  étoit 
de  douze  doigts,  & le  petit  de 
quatre.  Cette  mefure  fe  rap- 
porte à la  longueur  de  la  maini 
quand  elle  eft  étendue  au- 
tant qu’elle  peut-être  , parce 
que  la  paume  de  la  main  s’ap- 
pèlloit  autrefois  Palme. 

PALMIRA  , Ville  d’A- 
fie^  non  loin  de  l'Euphrate, 
dans  une  fituation  agréable 
6c  fertile  , quoiqu’environnée 
de  vaftes  folitudes;  elle  fut 
le  terme  fatal  de  la  puiffance 
des  Romains  qui  ne  purent  ja- 
mais étendre  leurs  conquêtes 
au-delà.  Salomon  , ainfi  que 
nous  l’apprend  Saint  Jérôme, 
l’embellit  de  plufieurs  ouvra- 
ges merveilleux .-  Urbs  in  y o 7 
litudine  eft  auam  Salomon 
miris  operibùs  txtnixit  , fit 
hodie  Palmyra  nuncupatur  , 
quod  ibi  Palmeta  Jint  plu  ri-; 
ma.  L’Empereur  Adrien  ayant 
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féparé  cetre  Ville,  les  Habi- 
lans  prirent  le  nom  de  ce 
Prince, ôcs’appellerent  Adria- 
nopolitains  ; elle  futColonie 
Romaine  : la  fameufe  Zéno- 
bie  , Reine  de  cetre  Ville  , 
après  avoir  réfifté  long-tems 
à toutes  les  forces  d’Aurélien, 
fut  prife  8c  menée  captive  à 
Rome  , où  elle  fervit  au  triom- 
phe de  fon  barbare  vainqueur. 

PALUDAMENTUM  , 
manteau  de  guerre  , fembla- 
ble  à celui  que  les  Grecs 
nommoient  Chlamydc , qui  fe 
mettoit  par-deiïus  la  cuirafle , 
& s’attachoit  avec  une  boucle 
fur  l’épaule  droite  ,-enforte 
que  ce  côté  étoit  tout  décou- 
vert afin  que  le  mouvement 
du  bras  fût  libre  ; comme  on 
le  voit  dans  les  Statues  anti- 
ques ; de-là  vient  qu’on  nom- 
moir  quelquefois  Paludatï  les 
gens  de  guerre  en  général  ; 
quoiqu’il  n’y  eût  proprement 
que  les  Chefs  qui  portaf- 
lent  le  P aludamtntum.  Ce 
manteau  étoit  de  laine  , 
comme  tous  les  autres  habits 
des  Romains  , avant  qu’ils 
, connufl'ent  l’ufage  de  la  foye 
& du  lin,  & il  n’étoit  diftin- 
gué  que  par  la  qualité  de  la 
laine  qui  étoit  beaucoup  plus 
fine.  Quand  un  Général  par- 
toit  pour  l’armée , il  alloit  au 
Capitole  prendre  le  Paluda- 
mtntum  , 8c  après  avoir  fini 
fon  expédition  , il  quittoit  le 
manteau  à la  porte  de  la  Vil- 
le, & y entroit  avec  fa  toge. 
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Cet  ufage  étoic  fi  bien  éta- 
bli , qu’on  regarda  comme 
une  nouveauté  8c  un  afte  ’de 
tyrannie  dans  V itellius,d’êtro 
entré  dans  Rome  avec  cet  ha- 
billement de  guerre  ; Urbtm 
déni: ue  ad  clajjicum  introiit 
paludatus  , du  Suetone.  Ce 
manteau  étoit  blanc  ou  pour- 
pré , 8c  Valere  Maxime  met 
au  nombre  des  fignes  qui  an- 
noncèrent la  funefte  expédi- 
tion de  Craflus  , que  ce  Gé- 
néral partit  avec  un  manteau 
noir  : Pullum  ei  traditum 
eji  P aludamtntum , cùm  in 
prcelium  euntibus  , album 
aut  purpureum  dari  Jolerent. 
Lipî'e  prétend  que  les  Lic- 
teurs p ortoient  aufii  le  Palu- 
damentum  • mais  il  paroît 
plus  vraifemblable  que  ce  n’é- 
toit qu’une  cafaque  , Sagum , 
que  les  Auteurs  confondent 
allezfouventavecce  manteau. 

PALUS  Capreæ,"  dans 
le  Champ  de  Mars  , fut  un 
lieu  fatal  à Romulus  qui,  y 
faifant  la  revue  de  fon  armée  , 
fut  mis  en  pièces  par  les  Sé- 
nateurs jaloux  de  fon  auto- 
rité, & pafia  pour  avoir  été 
enlevé  au  Ciel. 

PA  LUS  Po  mp  r in  a , étoit 
un  marais  en  partie  naviga- 
ble , qui  s’étendoit  depuis  le 
Forum  Appii , jufqu’au  T era- 
ple  de  Formie,  près  Terra- 
cine.  Appius  qui  fit  faire  le 
chemin  qui  porte  fon  nom  , 
fut  obligé  de  prendre  un  long 
détour  jufqu’à  Terraçijie  , 


1 


Digitized  by  Google 


PAN 

parce  qu’il  fe  voyoit  gêné  par 
ces  marais , & les  voyageurs  , 
pour  abréger , avoient  cou- 
tume de  palier  ce  marais  fur 
une  barque  pendant  la  nuit 
pour  arriver  à Terracine,  flc 
de  prendre  la  voye  Appienne. 
Horace  avoir  fait  la  route , 6c 
la  décrit  avec  fon  agrément 
ordinairedans  une  de  les  Saty- 
res. Ceux  qui  alloient  de  Ter- 
racine  à Rome , traverfoient 
également  le  marais  fur  une 
barque  qu’ils  prenoient  au 
marché  d’Appius.  Trajandef- 
fécha  en  partie<e  marais, & y 
fit  une  chaulTée  magnifique 
qui  continua  le  chemin  en 
droiture, par  le  moyen  de  plu- 
sieurs ponts  : Trajanus  vfdem 
tcmporibus , dit  Dion , fl ra- 
vit paludes  pomptinas  lapi- 
dibus  , extruxitqut  juxtà 
vias  ccd/ficia  , ponte/que  ma - 
gnificos. 

PAN  , Dieu  des  bergers 
te  des  troupeaux  , étoit  fils 
de  Mercure  6c  de  Penelope  , 
& regardé  comme  le  fymbole 
& la  figure  de  tout  l’Uni- 
vers , comme  le  marque  fon 
nom  grec  qui  lignifie  Tout  ; 
c’efi:  pourquoi  on  l’a  dépeint 
avec  la  figure  d’homme  par  la 
partie  fupérieure  , peur  mar- 
quer la  beauté  des  chofes  cé- 
lefies  , & la  partie  inférieure 
eft  en  forme  de  bête , pour  dé- 
figner  la  balTelfe  6c  l’inconf- 
tance  des  chofes  de  la  terre  : 
il  porte  des  cornes  pour  repré- 
fenter  les  rayons  du  Soleil  Sc 
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le  eroiflant  de  la  Lune  : on  luî 
attribue  aufii  l’invention  de  la 
flûte  qu’il  forma  avec  des  ro-» 
féaux,  pourl’ufage  des  Ber- 
gers : c’eft  lui  qui  a donné  oc- 
cafion  au  mot  de  tirreur  pa- 
nique , parce  que , commen— 
dant  un  jour  l’armée  avec 
Bacchus,  il  mit  les  ennemis 
en  fuite , en  leur  donnant  une 
faufle  allarme  ; d’autres  pré- 
tendent qu’on  le  dépeint  avec 
des  cornes,  parce  qu’il  trouva 
le  premier  la  manière  de  par- 
tager une  armée  en  deux  aî- 
les,  qu’on  appelle  Cornua . 
On  l’appelloit  Arc  ad iu  s , 
pareequ’il  fut  le  premier  Dieu 
qu’on  ait  adoré  en  Arca- 
die , 6c  qu’Evandre  apporta 
fon  culte  en  Italie  , avec 
l’ufage  des  fêtes  Lupercales  , 
Lycceus  6c  Thegœus  , de 
quelques  endroits  d’Arcadie, 
où  il  étoit  particulièrement 
honoré  : on  lui  donnoit  en- 
core le  nom  à'Innus , à caufe 
de  fon  penchant  pour  la  lu- 
bricité , du  verbe  inire.  Les 
Bergers  lui  offroient  des  cou- 
pes pleines  de  lait  6c  de  miel, 
PANATHENÆ A , 
Panathénées  , fêtes  établies 
en  Grèce  , pour  perpétuer  la 
mémoire  de  la  réunion  de  tous 
les  Peuples  de  l’Attique  8c 
les  accoutumer  à reconnoî- 
tre  Athènes  pour  la  Patrie 
commune  : chaque  Ville  de 
l’Attique  6c  chaque  Colonie 
Athénienne  donnoit  alors  une 
forme  de  tribut  ; un  bœuf  à 
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Minerve  , en  l’honneur  de  qui 
la  fête  fe  faifoit , ce  qui  for- 
mait une  fuperbe  hécatombe , 
& la  chair  des  viétimes  fer- 
voit  à régaler  le  Peuple.  Il  y 
avoir  deux  fortes  de  Pana- 
thénées , les  grandes  & les  pe- 
tites ; les  premières  fe  célé- 
braient tous  les  cinq  ans , le 
vingt-trois  du  mois  d ’Heca- 
tombton  , qui  répond  à no- 
tre mois  de  Juillet,  & les  pe- 
tites , le  vingt  de  celui  de 
Thargtlion , c'eft-à-dire , du 
mois  de  Mai  : celles-ci  fe  cé- 
lébraient de  trois  en  trois  ans  : 
aux  grandes , on  faifoit  une 
proceffion  générale,  où  l’on 
portoit  attaché  à un  vaif- 
feau  conduit  par  terre , 
le  voile  facré  où  le  tapis  ap- 
pellé  Peplus,  jufqu’au  Tem- 
ple de  Cerès  à Eleufine  , ôc 
delà  on  le  ramenoit  Se  on  al- 
loic  le  confacrer  au  Temple 
de  Minerve.dans  la  Citadelle 
d’Athènes.  Le  vaiffeau  facré 
auquel  le  Peplus  étoit  atta- 
ché , étoit  lui-même  tout  à la 
fois  fingulier  & curieux. 
Quoiqu’il  ne  fût  point  pour  la 
mer  , il  voguoit  fur  terre 
à voiles  & à rames , Bc  c’étoit 
par  le  moyen  de  certains  ref- 
l'orts  cachés  qu’il  y avoit  à 
fond  de  cale  , qui  faifoient 
mouvoir  le  bâtiment.  Ce  Na- 
vire s’appelloit  le  VailTeau 
de  Minerve  ; il  fe  gardoit 
près  de  l’Aréopage  , Sc  ne 
paroilfoit  qu’à  la  fête  des 
grandes  Fanathenées.  Ces 
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fêtes  , qui  d’abord  ne  durè- 
rent qu’un  jour , puis  en  du- 
rèrent plufieurs , fe  célébraient 
avec  des  frais  immenfes  & fe 
terminoier.t  par  des  facrifices 
& des  feflins  publics.  Il  y 
avoit  aulli  des  courfes  à che- 
. val , des  combats  Gymniques, 
& une  difpute  pour  le  piix  de 
la  Poëfie  6c  de  la  Mufique, 
Les  Romains  célébraient  les 
mêmes  fêtes  , fous  le  nom  de 
Quinquatria.  Voyez  ce  der- 
nier mot. 

PANCARPUM  , efpèce 
de  Speftacle  qui  étoit  un 
combat  de  toutes  fortes  de 
bêtes  avec  des  hommes  qu’on 
payoit  pour  cela  : Utjieri  folet 
qb  his , dit  Calfien  , qui  co- 
ram Regibus  hujus  mun- 
di , omnigtnis  congredi  kef- 
tiis , pramiorum  contempla- 
tione  , confuemnt  : quoi 
Jpeclaculi  genus  vulgo  Pan- 
carpum  nuncupatur.  Ces 
combats  qui  furent  en  ufage 
jufques  fous  les  derniers  Em- 
pereurs, étoient  donnés  par 
les  Confuls  & les  Préteurs 
qui  entraient  en  charge. 
Voyez  SYLVA. 

PANCRATIASTES  , 
Pancratiafte  , celui  qui  étoit 
vainqueur  dans  les  cinq  for- 
tes de  Jeux  qu’on  appelloit 
Gymniques  , la  Courle  , le 
Pugilat , la  Lutte  , le  Dif- 
que  6c  la  Danfe  : quelques 
autres  Auteurs,  & entr’autres 
Ariftote  , prétendent  au  con- 
traire , que  le  Fancratiafte 
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n’excelloit  que  dans  la  Lutte 
&*le  Pugilat  : Qui  vero  conf 
tringere  & tenere , Lucla- 
tor  : at  qui  pollere  plagâ  , 
pugil  i qui  autim  utrijqut  , 
PancratiafUcus  : Sc  qu’on  ap- 
pelait Quinqutrtio  , celui 
qui  l’emportoit  dans  les  cinq 
Jeux  : Qui  demàm  omnibus  , 
quinqutrtio.  On  donnoit  le 
nom  de  P ancratium , à un 
Jeu  compofé  de  la  Lutte  & 
du  Pugilat , où  les  Athlètes 
donnoienr  des  preuves  de  leur 
adrellTe  & de  leur  force  en 
l’un  & en  l’autre  de  ces  exer- 
cices. Les  Lacédémoniens 
avoient  rejetté  de  leur  Gym- 
nafe  , le  Pugilat  que  Licur- 

fue  avoir  défendu  par  fes 
>oix. 

PANDA  , DéelTe  , la 
même  que  la  Paix , à Pando, 

\ par  al luflon  à ce  que  les  Por- 

tes de  la  Ville  font  ouvertes 
«n  tems  de  paix. 
PANDECTÆ,Pande£les, 
Livre  qui  contient  toutes  for- 
tes de  Sciences  , tel  que 
Tullius  Tiro  en  avoit  lait 
un  , tanquàm  omne  rt- 
rum  atque  Doclrinarum  ge- 
nus  contintns.  Mais  Pline 
met  ce  livre  au  nombre  des 
chofes  trompeufes , dont  il  ne 
voudroit  pas  être  caution  , 
propter  quas  vadimonium 
deftri  pojfit.  On  donne  auftï 
ce  nom  aux  livres  des  Digef- 
tes  rédigés  par  trente-fept 
Jurifconfultes.  Voici  ce  que 
Jtuflinien  en  dit  dans  une  let- 
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tre  au  Sénat  & à tous  lest 
Peuples  : Nomen  libri  impo- 
fuimus  Digejiorumjèu  Pan- 
dtclorum , qui  omîtes  difpu - 
tationts  in  Je  fiabent  légi- 
timas, & quàd  undique  jiiit 
collechim  , hoc  in  Jinus  re - 
• ceperunt  in  centum  quinqua -, 
genta  penè  millia  verjuum 
totum  opus  confummantes. 

PANDARIUM  , Infini- 
ment à trois  cordes  chez  les 
Anciens,  dont  l’invention efl 
attribuée  aux  Afl'yriens  ; tri- 
chordum  quod  AJJirii  Pan- 
dartum  vocant , etiam  illa- 
rum  inventumfuit , dit-Pol, 
lux.  Ilidore  prétend  an  con- 
traire, quec'étoit  un  infini- 
ment à vent  dont  Pan  étoic 
l’inventeur, & qu’il  s’appelloit. 
Panduvia, du  nom  de  ceDieu: 
Pandarius  ab  inventort  vo- 
catus  ,Jiiit  enim  apud  Gen- 
tiles  ÏJeus  Pajlorahs  , qui- 
prlmus  dtfpares  calamos  ad 
cantum  aptavit,  & Jiudiosâ 
arte  compojiiit. 

PANEGYKIS  , chez  les 
Grecs  fignifie  une  fête  ou  une 
foire , à laquelle  viennent  tous 
les  Peuples  voifins  & où  l’on 
célèbre  des  Jeux  : Panegyris. 
ejl  fiftum  , congregatio  ad 
quam  omnes  congrigantur. 

P A NI  CA,  terreur  pa- 
nique , dont  on  attribue  l’in- 
vention à Pan  qui  , un  jour- 
qli’il  commandoit  l’Armée 
avec  Bacchus,  mit  les  ennemis 
en  fuite  , en  leur  donnant  une 
faulle  allajme:  Et  noclepané 
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eus  illos  incejfit  terror , die 
Paufanias  , terrores  enim 
'quorum  eau  fa  nonjuberat , 
ab  eo pane  immitti  aiunt. 

PANIS,  Pain.  Chez  les 
Anciens  qui  n’avoient  point 
l’ufage  des  Boulangers  , le 
foin  de  faire  le  pain  regar- 
doit  les  femmes  ; ainfi  nous 
voyons  dans  Homère  , que 
cinquante  femmes  étoient 
occupées  chez  le  Roi  Alci- 
noiis  , à faire  le  pain.  A Ro- 
me , les  Meres  de  famille 
étoient  chargées  de  ce  foin, 
& ce  ne  fut  qu’en  «80  > qu’il 
parut  à Rome  des  Boulangers 
publics  ; mais  ils  ne  firent 
un  corps  que  fous  Trajan  , 
qui,  pour  mettre  cette  grande 
Ville  à l’abri  de  la  dilette  de 
pain  , établit  le  Collège  des 
Boufangers  , & réprima  par- 
la l’avidité  des  Particuliers 

Îui  mettoient  quelquefois  le 
’ain  à un  prix  exceffif. 
PANIS  Astrologicus  , 
étoit  une  forte  de  pâtiflerie  , 
des  gauffres  , des  begnets. 

PANIS  Artoptitius  , 
étoit  un  pain  cuit  dans  une 
rourtièse , & qu’on  faifoit  pour 
des  gens  délicats. 

PANIS  Athletarum. 
Vovej  COLLIPHIA. 

PANIS  Antopyrus  , un 
gros  pain  de  ménage  dont  on 
n’a  rien  ôté. 

PANIS  Azymus,  un  pain 
fans  levain  , que  Celfe  dit 
être  bon  pour  l’eftomac  : Sto- 
macho  aptus  panis  tjl  fine 
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firmento. 

PANIS Cacabaceus  * un 
pain  qui  avoir  un  goût  que 
contra&oit  l’eau  qu’on  fai- 
foit bouillir  dans  une  marmite. 

PANIS  Civius  , eft  le 
pain  qu’on  diftribuoit  au  Peu- 
ple Romain , à la  place  du 
bled  qu’on  lui  donnoit  aupa- 
ravant. Cet  ufage  ne  com- 
mença guère  que  fous  Au- 
rélien  , félon  le  témoignage 
de  V opifeus  : Coronas  eum 
ficijfe  de  panibus , qui  nunc 
filiginei  vocantur  , & fingu- 
lis  quibujque  donaffe  , ità  ut 
Jiligineum Jiium  toto  fuo  aevo 
& unus  quifque  reciperet  , 
fr  pojîeris  fuis  demitteret.  Le 
même  Auteur  nous  apprend 
que  ce  pain  étoit  de  deux  li- 
vres , & que  depuis  * Auré- 
lien  y ajouta  une  once  ; ce 
qui  faifoit  en  tout  un  pain  de 
vingt-cinq  onces  que  le  Peu- 
ple recevoir  chaque  jour  par 
tête.  Les  Empereurs  fuivanj 
l’augmenterent  jufqu’à  rrente- 
fix  onces  , 8c  fous  Théodofe 
on  fit  les  pains  plus  petits , 6c 
on  en  donna  fix  de  fix  on- 
ces chacun  , ce  qui  revenoit 
au  même  poids  pour  le  Peu- 
ple. Ces  pains  étoient  ronds  , 
& c’eft  à caufe  de  leur  for- 
me que  Vopifcus  les  appelle 
CoronaSé 

, PANIS  Fiscaus  , étoit 
un  pain  diftribué  au  Peuple 
aux  dépens  du  rréfor;  le  mê- 
me qu’on  appelloit  encore  dif 
pen/àtorius  fir  Civilis , &gra~ 
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dilis , parce  qu’on  le  donnoit 
d’un  lieu  élevé , ou  parce  que 
le  Peuple  étoic  rangé  fur  les 
degrés  de  l’Amphithéâtre , ou 
fur  des  degrés  qu’on  avoit  fait 
conftruire  dans  la  place  de 
Home,  comme  le  Grand  Conf- 
rantin  en  fit  faire  à Conftan- 
tinople  pour  le  même  ufage. 

PANIS  Madidus,  Pâte 
dont  les  Romains  fe  fervoient 
pour  entretenir  la  fraîcheur  de 
leur  teint , & qu’ils  mettoient 
fur  leur  vifage  en  forme  de 
mafque  ; ce  qui  l’a  fait  appel- 
ler  Cutoria  par  Juvenal  : 
Tandem  aperit  vultum  & Cu- 
toria prima  rependit. 
le  voluptueux  Othon  avoit 
coutume  de  s’en  fervir  , ainfi 

Îie  nous  l’apprend  Suetone  : 
aciem  quotidii  panemadido 
linere  confueverat.  Cette  pâte 
étoit  faite  de  farine  de  fève  & 
du  froment  le  plus  excellent. 

PANIS  Miutaris  , étoit 
un  pain  groffier  , mal  fait  6c 
cuit  fous  la  cendre , que  les 
Soldats  faifoient  eux-mêmes  , 
& dont  ils  avoient  broyé  le 
grain  avec  des  meules  porta- 
tives , ou  qu’ils  avoient  écrafé 
entre  deux  pierres.  On  fe  con- 
tentoit  de  leur  fournir  le  bled, 
& ils  ne  faifoient  pas  d’autre 
façon  pour  le  préparer.  He- 
rodien  rapporte  que  l’Empe- 
reur Antonin  Caracalla  ne 
mangeoit  d’autre  pain , quand 
il  étoit  à l’Armée  , que  celui 
«ju’il  avoit  fait  lui  - même  : 
Triticum  enimfuâmanu  rw- 
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lens  , quod  ipfi  fatis  effet  » 
mafjamque  ex  eo  conficiens , 
& in  carbombus  coque ns  , 
eo  vefeebatur. 

PANIS  Secundus  , dont 
il  eft  parlé  dans  Horace  , 
vivitfiliquisS,'  pane  fecundo , 
eft  le  pam  qui  venoit  après 
celui  qu’on  appelloit  Siligi- 
neus  , qui  étoit  fait  de  fleur 
de  farine  du  froment  le  plus 
excellent. 

PANIS  Sordidus  , eft  le 
plus  mauvais  pain,  celui  qu’on 
donne  aux  chiens. 

PANNONIA  , la  Pan- 
nonie , pays  d’Europe , que 
les  Anciens  divifoient  en 
haute  Pannonie,  aujourd’hui 
l’Autriche  , & en  baffe  , ac- 
tuellement la  Bofnie  & la 
Servie.  Ptolomée  met  la  baffe 
dans  la  Hongrie.  Tibere  , du 
vivant  d’Augufte,  conquit  ce 
Pays  en  deux  ans. 

PANSA,  furnom  d’un 
Romain  , qui  lui  fut  donné  à 
caufe  de  la  largeur  & la  gran- 
deur de  fes  pieds. 

PANTHEON  , le  Pan- 
théon , Temple  en  l’honneur 
de  tous  les  Dieux , qui  eft  au- 
jourd’hui l’Eglife  de  Sainte 
Marie  la  Rotonde , où  le  culte 
des  Idoles  a fait  place  à ce- 
lui des  Saints.  On  ignore  fi 
Agrippa,  gendre  d’Augufte, 
fit  bâtir  ce  fuperbe  édifice  dès 
fes  fondemens  , ou  s’il  ne  fit 
que  l’achever  , comme  Dion 
femble  l’indiquer  : Panthéon 
quoque  perjecit  Agrippa,  Id 
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fie  dicitur  fortajfe  „ quod  in  rie  8c  la  Licie  ; c’eft  de  là 
Jimulacris  Martis  & Veneris  qu’on  en  faifoic  venir  pour 
multas  Dtcrum  imagines  ac-  les  Jeux  du  Cirque.  Scaurus , 
ceperit;utveràmihividetur,  pendant  fonEdilité,  fut  le 
indi  id  nominis  habet , quod  premier  qui  en  fournit , & il 
firrna  convexa  jcfiigiatam  en  parut  cent  cinquante  ; 
cadijimilitu dinem  ojlenderet.  P ompée  en  produifit  cinq  cent 
Ce  qu’on  remarque  au  pre-  dix , Augufte  cinq  cent  vingt» 
mier  coup  d’œil  , c’eft:  que  félonie  rapport  de  Pline.  Cet 
l’Architeélure  du  Portique  animal  étoit  confacré  à Bac- 
n’eft  pas  la  même  que  celle  du  chus  » parce  qu’il  aime  le 
Temple  , &que  la  première  vin  , & que  cette  liqueur  eft 
paroi  t , par  fon  élégance,  un  des  moyens  qu’on  employé 
être  d’une  autre  main  & pour  en  prendre.  JLes  Chaf- 
d’un  autre  fiécle.  Le  toit  feurs  lui  en  fervent  jufqu’à  ce 
du  Portique  , 8c  toute  la  qu’il  fe  foit  enny vré , com- 
voûte  du  Temple,  étoient  me  le  raconte  fort  au  long 
d’abord  couvert  de  lames  de  Appien. 
bronze  ; mais  l’Empereur  • PANTOMIMUS, 
Conftantin  les  fit  toutes  enle-  Bouffon  qui,  par  fes  geftes 
ver  avec  les  autres  ornemens  & fes  danfes,  fçait  exprimer 
du  même  métal  , ainfi  que  le  toutes  fortes  de  chofes.  Ils 
marbre  , pour  tranfporter  le  faifoient  des  rôles  muets  dans 
tout  en  Sicile.  Les  Portes  du  les  intermèdes , & en  dan- 
Temple  étoient audî  de  bron-  fant , ils  fçavoient  contrefaire 
ze , les  poutres  en  étoient  cou-  par  les  mouvemens  du  corps  , 
vertes  , 8c  étoient  liées  en-  tout  ce  que  le  Chœur  chan- 
femble  avec  des  clouds  de  la  toit  : Hanc  partem  mujicŒ 
même  matière.  Ce  Temple,  difciplinœ  mutarn  , dit  Caf- 
qui  étoit  le  réceptacle  de  tou-  fiodore  , nominavére  majo- 
tes  les  impiétés  du  Paganif-  res  .fciliat  quœ,  ore  claujo, 
me  , reçut  une  nouvelle  def-  manibus  loquitur , & quibufi 
tination  fous  Boniface  IV,  dam  gejliculationibus  facit 
l’an  de  Jefus-  Chrift  607.  Ce  intelligi  ; quod  vix  narrante 
Pontife  obtint  de  l’Empereur  linguâ,  aut  fcnpturœ  textu  , 
Phocas  d’en  faire  une  Eglife  , pojjit  agnojci.  L’art  des  Pan- 
qu’il  confacra  à la  Sainte  tomimes  elttrès-ancien,&il  re- 
Vierge , fous  le  nom  de  Ma-  monte  au  moins  jufqu’au  tems 
rie  la  Rotonde.  d’Efehile.  D’abord  les  Panto- 

PANTHERA,  Panthère,  mimes  jouoienr  avec  les  Ac- 
Animal  féroce  , très  commun  teurs.  des  Comédies,  des  Tra- 
cn  Afic , fur-tout  dans  la  Ca-  gédies  8c  des  Satyres;ils  chan- 
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toient  5c  danfoient  ; mais  dans 
la  fuite,  ils  firent  un  corps  fé- 
paré  , 6c  s’en  tinrent  à repré- 
senter par  les  geftei.  Cette 
réforme  fe  fit  fous  Augufle 
qui  fut  le  créateur  de  ce  nou- 
veau genre  de  Pantomimes, 
& il  produifit  deux  excellens 
Aéleurs  de  cette  efpèce,  Py- 
lade  de  Cilicie  6c  Bathile 
d’Alexandrie  : Saltatio  Pan- 
tomimorum  , dit  Suidai  : 
Hanc  Cœfar  Au  gu  fin  s in- 
vertit Pylade  & Bathylo  , 
primitùs  tam  introducenti- 
bus.  Ils  prenoient  l’habille- 
ment 6c  la  forme  de  celui  qu’ils 
vouloient  repréfenter  ; ainfi 
s’ils  avoient  à jouer  Glaucus, 
ils  prenoient  l’attirail  d’un 
Dieu  Marin  , comme  fit  ce 
JPlancus  dont  parle  Pater- 
cule  : Plancus  cum  Caru- 
leatus  , & nudus  , caputque 
ttdimitus  arundine , & cou- 
dant trnhens  , genibus  inni- 
xus  , Glaucum  faltafiit  in 
convivio. 

P APHL  AGONIA, 
Province  d’Afie  , d’abord  ap- 
pellée  Pylemenie  : L’Egyp- 
tien Phynius  s’en  empara  , 6c 
fon  fils  Paphlagon  lui  donna 
fon  nouveau  nom.  Il  y avoic 
fix  Villes  dans  ce  Pays  , 
Gangra  , Amafira  , Sora  , 
Dadibra , Sonopolis  6c  Pom- 
ptiopolis.  Philemcn , Roi 
de  ce  Pays,en  ayant  été  éhaffé 
par  Mitridate  , fut  rétabli 
dans  fon  Royaume  par  les 
jRomains  qu'il  inflicua  les 


PAP 

héritiers  après  fa  mort.  Lés 
Peuples  de  ce  pays  paffoient 
pour  des  gens  fort  fots  , fort 
imprudens  6c  fort  méchans  , 
6c  leur  nom  , chez  les  Grecs, 
étoit  une  injure  groflière  ; 
Ludibrio  cifùifie , dit  Quinte- 
Curfe  , rufiicos  hommes  , 
Phrygajque  & P aphlagonas 
appellatos. 

PAPILIO,  Tente  de  Sol- 
dats : Interdùm  fub-dio , in- 
terdit rn  Jiib  Papilionibus 
commorantur  , dit  Vegecc. 
Cette  tente  étoit  de  forme 
quarrée  6c  logeoit  huit  Sol- 
dats. 

P A P U S , furnom  des 
Emilius,  famille  de  Rome  , 
de  laquelle  il  y eut  deux 
Grands  Hommes  , Q.  Emi- 
lius Papus  deux  foisConful  6c 
Cenfeür , 5c  un  autre , L.  Emi- 
lius , Conful  , Cenfeur  , 6t 

Îui  jouit  des  honneurs  du 
riomphe. 

PAPYRUS  , Plante  qui 
eft  de  deux  efpèces  , l’une 
qu’on  appelle  Biblus  Ægyp- 
tia  y qui  ne  vient  que  dans 
l’Egypte  6c  dans  l’Inde  , l’au- 
tre que  l’on  trouve  en  Italie 
6c  dansd’autres  Pays,  qui  croit 
dans  un  Rofeau , 6c  qui  porte 
du  Coton  : mais  il  n’y  a que 
la  première  Plante  qui  ait 
fervi  autrefois  à faire  de  ce 
que  nous  appelions  aujour- 
d’hui du  Papier  , quoique  le 
nôtre  très-différent  de  celui  des 
Anciens , n’en  conferve  que  le 
nom  -.Prœparanturex  Papyro 
Chariot. 
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Char  ta  , dit  Pline  , divifo  de  bois.  On  confervoic  dans 
ûcu  in  prætenues  ,fid  quam  le  Temple  des  Mufes  en  Béo- 
latijfimas  Fniluras.  On  fé-  tie  , les  Œuvres  d’Héfiode 
paroit  avec  une  éguille  , les  gravées  fur  des  lames  de 
membranesde  cette  Plante  plomb.  Les  alliances , les  trai- 
dans  toute  leur  longueur,  en  tés  8c  les  Loix  étoientfur  des 
ne  coupant  que  ce  qui  débor-  tables  de  cuivre  ; 8c  enfuite 
doit  aux  extrémités  ; après  on  les  mit  fur  des  planches 
quoi , on  les  étendoit  fur  une  de  bois.  On  écrivoit  aulïi  de 
table,  & fur  la  première  peau,  ces  Loix  fur  la  pierre;  mais 
on  en  étendoit  une  autre  en  c’étoient  des  Loix  générales, 
travers , en  forte  que  les  fila-  ou  des  Ordonnances  qui  re- 
mens de  l’une  alloient  de  bas  gardoient  les  facrifices.  On 
en  haut , 8c  ceux  de  l’autre  ne  mettoit  fur  le  bois  que  les 
de  droite  à gauche.  On  colloit  Loix  particulières  : on  écri- 
ces  feuilles  ou  peaux  déliées  voit  aulfi  les  procédures  fur 
avec  de  l’eau  du  Nil  trouble,  des  ais  qu’on  appelloir  Sani- 
& quelquefois  avec  de  la  col*  dts.  Les  tables  de  pierre  s’ap- 
le  , après  quoi  on  les  mettoit  pclloient  Kirbeis  , 8c  étoient 
à la  prefle  , 8c  enfuite  on  les  en  triangle;  celles  de  bois  fe 
expofoit  au  foleil  pour  les  nommoient  Afcti  , ou  Axo- 
faire  fecher.  Quand  elles  nés,  8c  étoient  de  figure  quar» 
étoient  feches  , on  les  alTem-  rée.LesGrecslesécrivoiertt  les 
bloit,  & on  n’en  mettoit  ja-  unes  5c  les  autres  d’une  maniè- 
mais  plus  de  vingt  feuilles  à re  particulière , qu’ils  appel- 
une  main.  Ce  papier  fe  fa-  loient  Boufirophadon  ; c’eft- 
briquoit  à Alexandrie  , & le  à-dire  qu’une  ligne  alloit  de 
commerce  en  étoit  établi  dans  la  gauche  à la  droite , 8c  l’au- 
prefque  toutes  les  parties  du  tre  de  droite  à la  gauche.  Les 
monde  connu.  L’ufage  en  tables  de  bois  qu’ils  em- 
commença  avant  Alexandre  ployoient  pour  écrire  étoient 
le  Grand , & devint  général  minces  , déliées  8c  enduites  de 
depuis  le  régné  de  ce  Prince,  cite  : on  y écrivoit  delTus  avec 
Avantcetems,lesGrecsavoient  un  ftilet  de  fer , de  cuivre  ou 
employé  les  feuilles  de  pal-  d’or  : un  des  bouts  de  ce  fti- 
mier , puis  l’écorce  des  arbres  let  étoit  pointu  ; «’étoit  ce- 
la plus  mince,  & de  ces  écorces  lui  avec  lequel  on  gravoit  les 
raflemblées  8c  roulées , ils  for-  lettres  ; l’autre  bout  étoit 
moientdeslivres.Danslestems  plat  8c  fervoit  à effacer.  C’é- 
les  plus  reculés,  ils écrivoient  toit  de  ces  fortes  de  tablettes 
fur  des  tables  de  cuivre  8c  de  raflemblées  8c  attachées  en- 
plomb  , 8c  fur  des  planches  femble  que  fe  faifoient  les 
Terne  II,  R 
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livres.  Les  Grecs  portoient  à 
la  ceinrure  un  étui  appellé 
Graphiarium , où  ils  tenoient 
ces  ftilets  6c  ces  tablettes 

5our  s’en  feirvir  au  befoin. 

elles  furent  la  manière  d’é- 
crire , la  forme  & la  matière 
des  livres  jufqu’à  l’invention 
du  papier  d’Alexandrie.  On 
préparoit  ce  papier,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , 
& pour  en  faire  des  livres  , 
on  colloit  les  feuilles  bout  à 
bout  , que  l’on  écrivoit  feu- 
lement d’un  côté.  On  les  rou- 
loit  autour  d’un  bâton  , dont 
les  deux  bouts  étoient  ornés 
de  quelque  bois  précieux  ou 
d’yvoire  , & fur  l’un  de  ces 
bouts,  on  mettoit  le  titre  du 
livre  qui  paroifloit  aufli-tôt,de 
la  manière  dont  on  plaçoit  les 
livres  dans  les  armoires.  Les 
Grecs  connurent  aulli  l’ufage 
des  livres  quarrés faits  comme 
les  nôtres , de  plufieurs  feuil- 
les quarrées,  reliées  enfemble, 
& alors  cçs  feuilles  étoient 
écrites  des  deux  côtés.  Papy- 
rus fe  prend  auffi  pour  la  ra- 
cine de  la  plante  de  ce  nom  , 
dont  les  Egyptiensfe|fervoient 
au  lieu  de  bois  pour  brûler. 

PAR  Impar  ludere  , 
jouer  à pair  ou  impair , jeu 
connu  des  Anciens , & qui  a 
paillé  jufqu’à  nous.  Suetone  , 
en  parlant  d’Augurte  , dit  : 
Si  villent  inter  Je  inter  ca- 
riant , vel  talis , vel  par  im- 
par ludere.  L’un  des  joueurs 
tient  dans  fes  mains, des  dez  , 
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des  noix  , des  pièces  de  moh- 
noie  ou  autre  chofe  , & de- 
mande s’il  y a pair  ou  impair  ; 
celui  contre  quiil  joue, répond, 
& s’il  devine  jufte  , il  gagne 
le  tout  ; fi  au  contraire , il  fe 
trompe  , il  paye  autant  : Si 
qui  rogatus  ejt  , numerum 
aivinavit  , lucratur  id  quoi 
erat  in  manu  ,Ji  aberraverit , 
tantùmdem  de  Juo  exfolvit. 

PARABASIS  , terme  de 
Théâtre , qui  fignifie  une  Epi- 
fode  , une  Digrefiïon  ; c’eft 
le  tems  où  les  Aôleurs  ayant 
difparu  , le  Chœur  s’adrefle 
au  Peuple  pour  lui  débiter 
quelque  fentence  , ou  faire 
quelque  cenfure. 

PARABATÆ,  terme  des 
Jeux  du  Cirque , par  lequel 
on  défignoit  ceux  qui , après 
avoir  couru  fur  un  char  con- 
duit par  un  Cocher  , cou- 
roient  encore  à pied  : Si  nihi- 
lominùs  equorum  certaminey 
dit  Denis  d’Halicarnalfe.a/r- 
fores  in  pede  è curribus  defi- 
lientes  quibus  unâ  cum  au - 
rigis  veâi  erant,  quos  Poi'toe 
Parabatas  , Athenienfes 
Apobatas  vocant , curfu  jfa - 
dii  inter  fe  ipji  certant. 

PARABOLANI  , gens 
qu’on  envoyoit  dans  les  Hô- 
pitaux pour  fervir  les  mala- 
des , fur-tout  dans  les  tems  de 
perte  ou  de  maladie  conta- 
gieufe  : ils  étoient  députés  à 
cette  fonélion  comme  par  cor- 
vée, chacun  à fontour.  Dans 
une  court  i tut  ion  d'Honorius 
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& de  Theodofe  , on  voie  fix 
cents  P arabolani  députés  pour 
foulager  des  malades , 8c  peut- 
être  que  ce  nom  leur  a été 
donné  par  allufion  à la  para- 
bole de  l'Evangile  fur  l’hom- 
me bleiTé  par  des  voleurs  , 
abandonné  du  Lévite  6c  foi- 
gné  par  le  Samaritain. 

PARADISUS,  mot 
grec  qui  lignifie  Parc  de  bê- 
tes fauves.  Pollux  prétend 
que  ce  mot  s’eft  introduit 
dans  la  langue  Grecque  , 6c 
qu’il  vient  de  Perfe  : Sed  pa- 
radifi  barbaricum  nomen  vi- 
detur;  confuetudine  autem  in 
ufum  Grcecum  pervenit , fi- 
eu ti  & multa  alia  Perfica.  Ce 
lieu  écoit  tout  planté  d’arbres  , 
& les  Rois  de  Perfe  pre- 
noient  plailir  à s’y  retirer  , 
pour  fe  délalfer  des  fatigues 
de  la  Royauté  : on  y nourrif- 
foit  toutes  fortes  de  bêtes 
fauves  pour  le  plailir  de  ces 
Monarques. 

PARAGANDÆ  , ban- 
des de  foye  brochées  au  bas 
des  habits  , galons  de  foye  , 
d’argent  ou  d’or  , qui  faifoient 
corps  avec  l’habit.  Quand  on 
ne  brochoit  qu’une  bande  , 
l’habit  s’appelloit  Monolo- 
res;  quand  il  yen  avoit  deux, 
Dilores  ; trois , Trilores , &c. 
c’efl  ce  que  nous  apprenons 
d’un  paffage  de  V opifeus  : Et 
quidem  aliis  Monolores  , 
aliis  Dilores  , Trilores  aliis 
& ufque  ad  Pentelores  : qua- 
les  hodii  linece  funt.  Le  mot 
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P aragandœ  vient  des  Par- 
tîtes , chez  lefquels  cette  forte 
d’habit  étoit  en  ufage  , 6c 
de  qui  les  Romains  l’emprun- 
tèrent. Cette  mode  de  bro- 
cher les  habits  ou  de  les  galon- 
ner  , devint  fi  commune  à 
Rome  aux  hommes  6c  aux 
femmes  , que  les  Empereurs 
Valentinien  6c  Valens  la  dé- 
fendirent par  une  Loi. 

PARANYMPHUS; 

on  appelloitainfi  chez  les  Ro- 
mains le  jeune  garçon  qui 
conduifoit  la  nouvelle  mariée 
dans  la  maifon  de  fon  époux  ; 
ils  étoient  au  nombre  de  trois 
chargés  de  cette  fonéUon , 6c 
il  falloir  que  leur  pere  6c  leur 
mere  fulTent  encore  vivans. 

Chez  les  Grecs , le  Para- 
nymphe  étoit  chargé  de  faire 
les  honneurs  de  la  nôce  , de 
donner  les  ordres  néceflaires 
pour  l’économie  du  repas  , 
6c  des  autres  réjouiffances  qui 
accompagnoient  la  folemnité 
des  noces  : il  gardoit  aufïi  la 
porte  de  la  chambre  où  étoic 
le  lit  nuptial. 

PARAPHERNA , biens 
qu’apportoit  une  femme  en 
fe  mariant  , 8c  qui  n’étoienc 
pas  compris  dans  la  dot , fon 
ttoufieau  : le  mari  n’avoit  au- 
cun droit  fur  ces  effets  quels 
qu’ils  fulfent , 8c  la  femme 
pouvoir  en  difpofer.  Tite- 
Live  nous  fournit  un  bel 
exemple  de  ces  Paraphernes 
donnés,  dans  ce  que  fit  Sci- 
pion  à l’égard  de  cette  jeune 
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fille  promifeà  Allucius, Prin- 
ce des  Celtiberes  , à qui  il  la 
rendit,  enajoucantà  fa  dot 
l’argent  que  fes  parens  avoient 
envoyé  pour  la  racheter  : Su- 
per dotera  quam  accepturus 
à foctro  es  , kctc  tibi  à me 
dotalia  dona  accèdent. 

PARASANGÆ  , Para- 
fanges,  ancienne  mefure  de» 
Perfes  > laquelle  étoit  de 
trente  ftades  , fuivant  l’opi- 
nion la  plus  commune  : quel- 
ques Auteurs  lui  en  donnent 
davantage  , parce  que , fans 
doute , cette  mefure  n’étoic 
pas  la  même  par-tout. 

PARASCENIUM  , le 
même  que  PROSCENIUM. 

PARACEMA  , marque 
ou  figure  qu’on  met  à la  proue 
d’un  vaifieau  , foit  la  figure 
d’un  animal  , foit  d’un  ar- 
bre , d’une  fleur,  d’une  mon- 
tagne. On  la  faifoit  , pour 
qu’au  premier  coup  d’œil , le 
Soldat  pût  diftinguer  fonvaif- 
feau  , 8c  ne  pas  monter  fur 
celui  d’un  autre  ; car  chaque 
étendart  avoir  fon  vaifleau 
particulier , 6c  il  eut  été  dif- 
ficile d’éviter  l’erreur  6c  la 
confufion,ft  l’on  n’eût  eu  foin 
d’attacher  à chacun  une  mar- 
que qui  pût  le  faire  reconnot- 
tre.  La  figure  étoit  peinte  ou 
fculptée. 

PARASITUS; 

on  appella  d’abord  de  ce 
nom  ceux  qui  parrageoient  la 
vi&ime  avec  le  Pontife,  les 
mêmes  que  les  Latins  appel- 
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loient  Epulones.  Enfuîte  ce 
mot  fe  prit  en  mauvaife  part, 
pour  lignifier  un  homme  qui 
va  quêter  la  table  d’autrui  , 
un  écornifleur.  Cette  idée 
attachée  au  mot  de  Parajite  , 
a été  une  fource  de  plaifan- 
teries  pour  les  Poètes  Comi- 
ques , qui  ne  manquoienc 
guère  de  traduire  fur  le  théâ- 
tre un  perfonnage  de  cette 
efpèce  , à qui  ils  donnoienc 
pour  ornement  , une  étrille  , 
un  caraffon  6c  une  houlette. 
Ils  en  repréfentoient  de  trois 
efpèces;  ceux  qui  cherchoienc 
à manger  en  difant , de  bons 
mots , d’autres  par  des  baflef- 
fes,  par  des  flatteries  6c  des 
carefl'es  outrées  ; 6c  d’autres 
qui  achetoient  un  repas  aux 
dépens  de  leurs  épaules , 6c 
que  l’onappelloitf  lagriones, 
à raifon  des  coups  de  fouet 
auxquels  ils  étoient  expofés : 
Plagipatidae,  à pl J gis  ; duré 
capitules  , à caufe  de  la  du- 
reté de  leurs  têtes  que  les 
coups  n’endommageoient  pas, 
PARCÆ  , les  Parques  , 
DéelTes,  filles  de  l’Erebe  6c 
de  la  Nuit,  ainfi  nommées 
par  Antiphrafe,  quoi  nemini 
parcant , parce  qu’elles  n’é- 
pargnent perfonne  , étoient 
au  nombre  de  trois  : Clotho 
qui  filoit  la  vie  des  hommes, 
Lachefis  qui  en  dérerminoic 
la  fin  , quœ  vitce  humanca 
forum  prœfinit,  6c  Atropos, 
la  plus  cruelle  de  toutes,  qui 
coupoic  le  fil  de  la  vie 
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des  hommes.  Platon  dit 
que  les  trois  Parques  mar- 
quent tous  les  tems  : Clothon 
le  palTé,  Lachefis  le  préfent, 
te  Atropos  l’avenir  ; & dans 
la  Théologie  payenne  , ces 
Déeflfes  étoient  le  Deftin  , ou 
du  moins  maîtrededuDeftin. 
Les  Grecs  rendoient  un  culte 
particulier  aux  trois  Parques , 
dans  la  Ville  de  Sparte  : les 
Lacédémoniens  leur  avoient 
érigé  un  Temple  auprès  du 
tombeau  d’Orefle;  les  Sicyo- 
niens  leur  en  avoient  érigé 
un  autre  dans  un  bois  fa- 
cré.  On  leur  immoloit  tous 
les  ans  une  brebis  noire  , te 
dans  les  cérémonies  de  leurs 
Fêtes  , leurs  Prêtres  por- 
toient  des  couronnes  de 
fleurs. 

PARENT  A LI A , les 
Parentales  , Fêtes  établies 
pour  appaifer  les  mânes  des 
ancêtres  ; elles  furent  infti- 
tuées  par  Numa , te  Axées 
au  mois  de  Février.  On  fai- 
foit  ce  jour  là  un  repas  folem- 
nel  en  l’honneur  des  morts, 
te  c’étoit  une  efpèce  d’anni- 
verfaire  de  ce  qu’on  avoit  fait 
lors  de  leurs  funérailles. 

PARILIA , Fêtes  que  les 
femmes  enceintes  célébroient 
dans  leur  lit  ; Pariliafèfta  , 
Ji  obfirvanda  judicant , dit 
Félins  , puerperat  domi  in 
Jlratis,  ubiparitndo  ab  ipjis 
quafi (labiliuntur. 

r ARMA  , petit  bouclier 
de  forme  tonde  qui  étoit  de 
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bois  , d’un  demi  pied  de  lar- 
ge , & couvert  de  cuir  : c’é- 
toit l’arme  des  Soldats  Ro- 
mains qu’on  appelloit  V di- 
tes. Les  Cavaliers  en  por- 
toient  aulîî , de  même  que  les 
Gladiateurs  nommés  Thrc- 
cts  , te  qui , peut-être  , fu- 
rent appellés  ainfi,  parce  que 
cette  efpèce  de  bouclier  avoit 
été  inventé  par  les  Thraces  : 
Thracts  primi  , dit  Clément 
d’Alexandrie,  eamquæ  P ar- 
ma vocatur , invenerunt. 

P ARMULARIUS, 
c’étoit  le  nom  que  portoient 
ceux  qui, dans  les  jeux  du  Cir- 
que , fe  déclaroient  pour  les 
Threces  , efpèce  de  Gladia- 
teurs armés  du  bouclier  ap- 
pellé  P arma  ; car  chaque 
faélion  avoit  fes  partifans , 
qui  prenoient  le  nom  du  parti 
auquel  ils  étoient  attachés. 
On  appelloit  Vcnitiani  , 
ceux  qui  portoient  la  faélion 
bleue  ; Prajiniani  , ceux  qui 
fe  déclaroient  pour  la  verte  , 
te  Parmularii , les  partifans 
des  Gladiateurs  armés  de  pe- 
tits boucliers. 

PAROCHIA , endroit  où 
l’on  étoit  obligé  de  donner 
aux  Magiflrats  qui  voya-- 
geoient , tout  ce  qui  leur 
étoit  néceflaire  pour  conti- 
nuer leur  route  , te  l’on  ap- 
pelloit Parochi  , ceux  qui 
étoient  chargés  de  le  faire 
fournir.  Dans  le  commence- 
ment de  la  République  , les 
Magiftrats  qui  fe  rendoient 
R iij 
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dans  leurs  Gouvernemens  , 
voyageoient  aux  dépens  de 
l’Etat , pour  éviter  l’incon- 
vénient d’être  à charge  aux 
Villes  ou  aux  Peuples  qu’ils 
alloient  gouverner.  Onappel- 
loit  encore  Parochus  , le 
Maître  du  feftin , celui  qui 
régaloit , comme  on  le  voit 
dans  Horace. 

Tum  parochi  facitm  nil  fie 

timtntis  ut  acres 
P otores. 

PA  RR  A , Oifeau  de  mau- 
vais augure  ; Impios  Parrd 
recinentis  omen,  dit  Horace. 

PARRICIDA , fignifioit 
dans  la  première  origine  , ce- 
lui qui  tue  fon  femblable  , 
comme  le  prouve  cette  Loi  de 
Tourna  : Si  quis  hominem  li- 
btrum  dolo Jciens  occidit,par- 
ricida  ejio;  mais  dans  la  fuite, 
on  donna  le  nom  de  Parrici- 
des à ceux  qui  avoient  tué  leur 
pere  ou  leur  mere.  Les  Ro- 
mains qui  ne  croyoient  pas  le 
crime  polfible  , ne  firent  au- 
cune Loi  contre  ceux  qui  s’en 
tendroienr  coupable  ; mais 
cinq  cents  ans  après  la  mort  de 
Numa , ce  forfait  ayant  été 
commis  par  L.  Hoftius , la 
Loi  Pompeia  condamna  le 
coupable  à être  fouetté  jufqu’à 
l’effufion  du  fang  , puis  enfer- 
mé dans  un  fac  de  cuir  avec 
un  chien,  un  linge , un  coq , 
une  vipère  , & jetté  dans  la 
mer  ; fi  la  mer  étoit  trop  éloi- 
gnée , les  coupables  furent , 
par  une  conftitution  de  l’Em- 
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pereur  Adrien  , expofés  au* 
bêtes  , ou  brûlés  vifs. 

PARTHENON,  Tem- 
ple de  Pallas  à Athènes  , un 
des  plus  fuperbes  édifices  de 
cette  Ville  , bâti  en  même 
tems  que  YOdeum  Ces  deux 
chefs-d’ceuvres,  à laconflruc- 
tion  defquels  on  n’employa 
que  peu  d’années , avoient  été 
ordonnés  par  Periclès,&  con- 
duits par  le  célèbre  Phidias  , 
& Plutarque  allure  qu’ils  pa- 
roitloient  encore,  fix  cents  ans 
après , fortir  des  mains  de 
l’ouvrier. 

PARTHI  , les  Parthes  , 
Peuples  d’Afie  qui  partagè- 
rent l’Empire  de  l’Univers 
avec  les  Romains  , étoient 
originairement  des  bannis  du 
pays  des  Scythes , comme  le 
prouve  leur  nom  qui,  en  langa- 
ge Scy  the  .lignifie  £fl/z/ws>  exi- 
lés. Lorfque  les  Aflyriens  8c 
les  Medes  étoient  les  Maîtres 
de  l’Afie,  les  Parthes  étoienç 
à peine  connus , & ne  le  fu- 
rent guère  davantage , quand 
l’Empire  paRa  aux  Perfes  ; ils 
furent  fournis  aux  Macédo- 
niens qui  fubjuguerent  tout 
l’Orient , ôc  après  la  mort 
d’Alexandre  , comme  aucun 
des  Généraux  de  ce  grand  Roi 
ne  daigna  leur  commander  , 
ils  fe  fournirent  à un  certain 
Satanor  , & continuèrent  à 
jouer  un  rôle  alfez  obfcur  juf- 
qu’à Arfaces , homme  d’une 
origine  inconnue  , mais  d’une 
valeur  éprouvée  , qui  fe  fi 
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■ommer  Roi  de  ce  pays , 8c 
commença  la  Monarchie  des 
Parthes.  Orodes , l’un  de  fe* 
fucceffeurs , déclara  la  guerre 
aux  Romains , & ruina  entiè- 
rement une  de  leurs  armées , 
dont  Craflus  , le  Général  , 
fut  tué  avec  fon  fils.  Paco- 
rus  , envoyé  par  fon  pere  à la 
pourfuite  des  fuyards  , fit  de 
grands  progrès  dans  la  Syrie  ; 
mais  ayant  été  rappelle  par 
Orodes,  qui  devint  jaloux  des 
fuccès  de  fon  fils,  il  laifla  fon 
armée  à la  merci  des  Ro- 
mains qui  > fous  la  conduite 
de  Caflius , Queffeur  de  Craf- 
fus , la  taillèrent  en  pièces. 
Les  Parthes  prirent  le  parti  de 
Pompée  contre  Céfar,  8c  des 
aflaflins  de  ce  dernier , aux- 
quels ils  envoyèrent  des  trou- 
pes. Après  la  défaite  de  Phi- 
lippe , Pacorus  fe  mit  à la  tête 
de  ce  qui  reftoit  des  Partifans 
de  Pompée,  8c  vint  fondre  fur 
la  Syrie  , dont  il  s’empara  ; 
mais  il  périt  dans  un  combat 

Î[ue  lui  livra  Ventidius  Baf- 
us , Général  Romain  , 6c 
quelque  tems  après , Orodes 
fut  alTalTiné  par  fon  fils 
Phraates  , qui  s’empara  du 
Royaume  , 6c  qui  , tout  fier 
de  la  victoire  qu’il  remporta 
fur  Antoine  , traita  fes  fujets 
avec  orgueil  8c  tyrannie  : 
ceux-ci  las  de  fa  cruauté  , le 
chalTerent  & élurent  pour 
Roi  un  certain  Tyridate , qui 
fut  bien-tôt  chafle  à fon  tour 
par  Phraates , que  les  atmes 


des  Scythes  remirent  fur  le 
trône.  Ce  Prince  , pour  s’y 
affermir , par  la  protection 
d’Augulle  , lui  renvoya  tout 
les  captifs  8c  les  étendarts  pris 
fur  Cralfus  8c  fur  Antoine  , 
8c  donna  en  même-tems  pour 
ôtage , fes  fils  8c  fes  petit-fils. 
Phraates  étant  mort,  un  de 
fes  fils  lui  fuccéda  fous  le  mê- 
me nom,  6c  fut  remplacé  par 
Orodes  qui  fut  bien-tôt  après 
aflafliné  , 8c  on  lui  fubftitua 
Vononès,  l’aîné  des  fils  du 

Îremier  Phraates  , que  les 
'arrhes  firent  venir  de  Ro- 
me ; mais  il  ne  tarda  pas  à 
être  chalTé  du  trône  fur  le- 
quel monta  Artaban  , qui  dé- 
clara la  guerre  aux  Romains , 
6c  fut  vaincu  par  Vitellius, 
Lieutenant  de  Syrie  ; celui- 
ci  fit  Roi  des  Parthes  , Tiri- 
date.  Prince  Royal  du  fang 
des  Arfacides.  Artaban  ayant 
trouvé  le  moyen  de  recouvrer 
fon  Royaume  , le  perdit  avec 
la  vie  que  lui  arracha  fon  frere 
Gotharze  , qui  vainquit  aufft 
Meherhate  , fon  concurrent  , 
que  l’Empereur  Claude  foute- 
noit.  A celui-ci  fuccéda  Vo- 
nonès  , qui  ne  régna  que  peu 
de  tems  8c  laifla  le  Royaume 
à Volagefes,  Prince  fameux 
dans  l’Hiftoire  de  Rome  ; il 
eut  en  effet  une  guerre  très- 
longue  à foutenir  contre  les 
Romains , dans  laquelle  il  fut 
non  feulement  leur  égal,  mai* 
fouvent  même  leur  vainqueur. 
Il  leur  enleva  l’Arménie,  fous 
R ir 
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l’Empire  de  Néron  , 6fc  lit  de  l’Augure,  lorfque  affis  8c 
pafler  deux  Légions  fous  le  revêtu  de  la  robe  appellée 
joug.  Il  laifla  pour  fucceffeur  Toga  augiiralis , ou  Trabeat 
fon  fils  Vologefes , dont  ;les  il  le  tournoit  du  côté  de  l’O- 
Hifloriens  ne  difent  mot  , rient , 6c  défignoit  avec  fon 
après  lequel,  le  Royaume  paf-  bacon  augurai  que  l’on  nom- 
fa  à Chofroës.  Trajan  fit  la  moit  Lhuus.,  une  partie  du 
guerre  à ce  dernier  , à qui  il  Ciel  : cette  partie  s’appelloit 
enleva  l’Arménie  , la  Méfo-  Templum , 6c  cette  façon  de 
potamie  8c  l’Aflyrie , & qu’il  diviler  le  Ciel , partiri  Cœ~ 
chafla  du  trône  pour  y faire  lum , fe  nommoit  Taberna- 
monter  Parchenafpate.  Quel-  culum  captre. 
que  tems  après,Chofroës  y re-  PARTUS  , Enfantement, 
monta  , 6c  le  laifla  à fon  fils  Les  Romains  s’adrefloient  à 
Vologefes  , qui  eut  à com-  Junon,  pour  obtenir  la  faci- 
battre  contre  les  Empereurs  licé  aux  femmes  d’accoucher. 
Marcus  6c  L.  Verus.  Enfin  Outre  cette  Déefle,  il  y en 
Artaban  fuccéda  à Vologe-  avoit  encore  beaucoup  d’au- 
fes , 6c  fut  le  dernier  Roi  de  très  qui  étoient  chargées  de 
la  race  des  Arfacides  ; il  fit  faciliter  cette  opération;  Mê- 
la guerre  aux  Empereurs  Se-  na  , Pertunaa  , Latona  , 
vère  , Caracalla  6c  Macrin  , Egiria,  Lucina , 6c  des  Dieux 
& fous  l’Empire  d’Alexandre,  que  l’on  appelloic  Nixii , à 
ayant  été  attaqué  par  Arta-  caufe  des  efforts  que  l’on  étoit 
xerces , Roi  de  Perfe  : il  fut  obligé  de  faire  dans  cet  état, 
vaincu  trois  fois  , perdit  fon  On  punifloit  comme  parrici- 
Royaume  6c  la  vie.  Ainfi  la  des  , les  meres  qui , par  le 
Monarchie  des  Parthes  fut  de  moyen  de  quelques  breuva- 
nouveau  rranfportée  aux  Per-  ges , faifoient  périr  leur  en- 
fes , quatre  cent  foixante-treize  fant.  Romulus , fi  nous  en 
ans  après  fon  fondateur  Ar-  croyons  Ovide,  avoit  réglé 
faces.  fon  année  fur  le  nombre  des 

PARTHICUS  , Surnom  mois  qu’un  enfant  refie  dans 
que  prirent  plufieurs  Empe-  le  ventre  de  fa  mere. 
reurs  Romains  , entr’autres  Quoi  fatis  eft  utero  matris  » 
Trajan,  Antonin  le  Philo/o-  dùm prodeat infàns. 
phe  , 6c  fon  frere  V erus  : Hoc  anno  flatuit , temporis 
Profligato  bello  uttrque  Par • ejjc  fatis. 

thicus  appellatus  ejl , dit  PASCERE  Linguam  , 
Capitolin.  Expreflion  employée  dans  les 

PARTIRI,  Mot  augu-  facrifices , pour  empêcher  que 
tait  confacré  à la  fonction  l’on  ne  dît  des  paroles  de  mau- 
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vais  augure.  Lorfqu’on  com- 
mençoit  le  facrifice , un  Hé- 
raut impofoit  filence  par  cette 
formule  : Pafcito  linguam , 
comme  le  dit  Feftus  -,  pajcito 
linguam  in  facrificiis  dict- 
batur,  id  ejl , coerctto , conti- 
nua, taceto, 

PASCUA,  Pâturages, 
lieux  où  l’on  fait  paître  les 
beftiaux.  Les  Romains  pof- 
fédoient  plufieurs  pâturages 
dans  l’Italie  & les  Provinces 
de  leur  Empire  : les  princi- 
paux étoient  dans  la  Pouille 
& dans  toute  cette  partie  de 
l’Italie  où  elle  eft  lïtuée , en- 
tr’autres  la  Forêt  Scantia,  la 
Sauflaye  de  Minturne  , le 
Mont  Gaurus.  La  Républi- 
que tiroit  un  grand  revenu  de 
ces  pâturages  qu’elle  affer- 
moit  à des  Bergers  qui  y con- 
duifoient  leurs  troupeaux. 
Ce  fut  pendant  long-tems  le 
feul  fond  que  l’on  pottoit  au 
Tréfor public;  cependant,  au 
commencement  , on  n’étoit 

Ïas  fi  exatt  à empêcher  les 
'articuliers  de  profiter  de  ces 
pâturages  publics , & chacun 
y conduifoit  aflez  librement 
fes  troupeaux  ; mais  les  Edi- 
les du  Peuple  pourvurent  à 
cet  abus  , en  faifant  porter 
une  Loi  qui  condamnoit  à 
l’amende  les  contrevenant  , 
& on  fut  très-rigide  à la  faire 
exécuter  , comme  nous  le 
voyons  par  plufieurs  exem- 
ples de  l’amende  payée  que 
rapporte  Tite-Live.  Dans 
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la  fuite,  on  afferma  les  pâtu- 
rages à des  Particuliers  qui 
les  louoient  à cous  ceux  qui 
en  avoient  befoin.  Les  Em- 

Ïereurs  avoient  aufii  dans  les 
'rovinces  , des  pâturages  en 
propre  , où  ils  nourrilfoient 
un  grand  nombre  de  chevaux 
pour  leur  ufage.  Le  furplus 
des  pâturages  qui  ne  leur  étoit 
pas  nécelfaire  , ils  l’affer- 
moient  à des  Particuliers  qui 
y faifoient  paître  leurs  trou- 
peaux , avec  ceux  du  Prince 
que  l’on  appelloit  Grtges  do - 
minici  , & l’argent  qui  en 
revenoit  , étoit  porté  dans 
leur  tréfor. 

PASSER,  Surnom  du 
Romain  Marcus  Petronius  , 
peut-être  le  même  qui , ayant 
fuivi  Caton  que  Céfar  faifoic 
conduire  en  prifon  , fur  ce 
que  celui-ci  lui  reprochoic 
de  fortir  avant  que  le  Sé- 
nat fût  congédié  , lui  répon- 
dit qu’il  aimoit  mieux  être  en 
pri  fon  avec  Caton , que  dans 
le  Sénat  avec  lui , Céfar. 

PASSUM,  Vin  fait  de 
raifin  à demi  cuit  au  foleil  : 
Pajfum  nominabant  , dit 
Varron  , fi  in  vendemiâ 
uvam  diutiùs  coclam  legt- 
rint , eamqutvajfi  efient  in 
foie  aduri.  Columelle  nous 
indique  la  manière  dont  on 
faifoit  ce  vin  : on  é ondoit 
les  raifins  au  foleil  jufqu’à  ce 
qu’ils  fulfent  réduits  à la  moi- 
tié du  poids  ; en  fuite  on  met- 
toit  les  grains  aiofi  deffechés 
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dans  un  tonneau  où  il  y avoit 
du  moût,  Sc  lorfque  les  grains 
s’en  étoient  bien  imbibés , on 
les  mettoit  fur  le  preffoir , 6c 
on  en  tiroit  une  liqueur  ex- 
cellente, Quand  on  vouloit 
faire  un  fécond  vin,  on  re- 
mettoic  fur  le  marc  autant 
d’eau  qu’il  en  étoit  forci  du 
premier  vin  , 6c  on  en  expri- 
moit  une  liqueur  potable,  à 
l’ufage  fur-tout  des  femmes. 

P A SSUS , le  pas , l’efpâce 
que  remplit  un  homme  en 
marchant , qui  eft  de  deux 
pieds  6c  demi , ce  qui  forme 
le  pas  commun  : il  y a encore 
le  pas  géométiique  qui  eft  le 
double  , 6c  dont  mille  font  ce 
qu’on  appelle  un  mille , c’eft- 
à-dire  environ  pour  une  heure 
de  chemin. 

PATAGIUM,  cloud 
d’or  dont  on  ornoit  les  habits: 
Patagium  aureus  clavus  qui 
pretiofis  vejlibus  immitti  fi- 
let. C’eft  de-là  que  l’on  di- 
foit  tunica  patagialis , pour 
défigner  une  tunique  fur  la- 
quelle il  y avoit  de  fembla- 
bles  clouds  ; c’étoit  pour  les 
femmes  ce  que  le  Clavus  étoit 
pour  les  hommes.  Tel  eft  le 
fentiment  de  Nonius,  qui  eft 
réfuté  par  celui  de  Feftus. 
Ce  dernier  prétend  que  le 
Patagium  n’étoit  qu’une  bro- 
derie d’or  dont  on  ornoit  le 
haut  de  la  tunique  vers  le 
coû  : Patagium  ejl  quod  ad 
fummam  tunicam  ajfui filet. 
Au  telle,  en  peut  accorder 
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ces  deux  Auteurs  , en  difanc 
que  cet  ornement , le  même 
pour  le  fond , tiroir  fes  deux 
noms  des  deux  places  qu’il 
occupoic.  Le  Clavus  defeen- 
doit  en  droiture  le  long  des 
habits  , au  lieu  que  le  Pata- 
gium étoit  placé  tranfverfa- 
lemer.t.  Ainfi , c’étoient  tou- 
jours deux  bandes  qui  or- 
noient  la  tunique  de  diffé- 
rente façon. 

PATF.LENA  , DéefTe 
qui  préfk'oit  aux  moifTons 
lorfque  les  épis  paroifloient . 
& que  l’on  invoquoit  pour  les 
faire  fortir  heureufement  : 
Prcefecerunt  frumentis  cum 
follicule  patefiunt , Deam 
Patelenam. 

PATER,  Pere.  Le  pou- 
voir des  peres  chez  lés  Ro- 
mains , que  Tite  - Livc  ap- 
pelle Patria  majeffas , étoit 
plus  étendu  que  chez  les  au- 
tres Nations  : ils  avoient  d’a- 
bord droit  de  vie  & de  mort 
fur  leurs  enfans , en  forte  que 
s’ils  les  tuoient,  ils  n’étpient 
ni  fujets  à la  Loi  contre  les 
parricides,  ni  à celle  contre 
les  affadi  ns.  Un  pere  avoir 
droit  de  vendre  fon  fils  juf- 
qu’à  trois  fois , 6c  le  fils  de- 
voir être  mis  autant  de  fois  en 
liberté  avant  que  de  fe  fouf- 
traire  à la  puiffance  du  pere. 
Ces  deux  droits  accordés  aux 
peres  par  une  Loi  de  Romu- 
lus,  étoient  particuliers  aux 
feuls  Romains , ainfi  que  nous 
l’apprend  l’Empereur  Julli- 
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rien  : Jus  poteftatis , quoi 
habemus  in  l/beros,proprium 
tji  Civium  Romanorum  ; 
nulli  tnim  Junt  hemines 
qui  talim  in  libtros  habtant 
potefiatem , qualim  nos  ha - 
bimus.  Les  Empereurs  adou- 
cirent la  dureté  de  cette  Loi, 
en  défendant  aux  peres  de 
faire  mourir  les  enfans , & de 
les  faire  efclaves , & il  n’y 
avoir  que  dans  le  cas  de  la 
prelTante  nécefTîté  de  la  faim, 
qu’il  étoit  permis  à un  pere 
de  vendre  un  enfant  qui  ve- 
noit  de  naître.  Tout  ce  que 
les  enfans  pouvoient  amalfer 
par  leur  travail  ou  autrement, 
étoit  dévolu  au  pere  ; c’ell 
pourquoi  on  n’appelloit  point 
ce  bien,  le  bien  du  fils  , mais 
on  lui  donnoit  le  nom  de  Pe- 
culium.  Selon  la  Loi  des 
douze  tables  , le  pere  pou- 
voir déshériter  fon  fils,  fans 
en  donner  la  raifon;  mais  les 
Empereurs  reformèrent  en- 
core cette  Loi , en  défendant 
aux  peres  de  déshériter  leurs 
enfans , fans  des  raifons  légi- 
times qu’ils  dévoient  dire  de- 
vant le  Préteur , & au  défaut 
de  cette  formalité , le  fils  pou- 
voir demander  la  calTation 
du  teftament,  fuppofant  que 
fon  pere  n’étoit  pas  dans  Ion 
bon  fens , quand  il  avoir  fait 
ce  tellament.  Le  pere  avoir 
encore  le  pouvoir  d’expatrier 
fon  fils,  de  le  chafler  hors  de 
chez  lui,  de  le  reléguer  à la 
campagne  pour  y travailler 
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avec  les  Efclaves,  tous  droits 
que  Juftinien  abolit  dans  lz 
fuite.  La  raifon  qui  fit  accor- 
der aux  peres  un  pouvoir 
aulli  tyrannique  , c’eft  afin 
qu'il  y eût  dans  chaque  fa- 
mille , une  efpèce  de  Magif- 
trat  qui  pût  tout  régler , 8c 
afin  d’engager  par-la  les  pe- 
res à adopter  leurs  enfans 
lorfqu’ils  venoienf  de  naître. 
Au  relie , cette  puiifance  qui 
fe  peidoit  par  la  mort  natu- 
relle 8c  par  la  mort  civile  , 
comme  le  bannilTement  qui  , 
ôtant  le  droit  de  Bourgeoifie  , 
ôtoit  aulïi  le  droit  paternel 
fur  les  enfans  ; cette  puiflan- 
ce , dis-je  , étoit  aulïi  abolie 
par  l’émancipation  , par  l’a- 
doption, par  certaines  char- 
ges qui  mettoient  un  fils  à 
l’abri  de  la  tyrannie  de  fon 
pere.  Voye{  FILIUS. 

PATER  Patratus  , le 
Pere  Patrat , le  Chef  8c  le 
premier  du  Collège  des  Fé- 
ciaux , celui  qui  étoit  char- 
gé de  faire  les  Traités , d’où 
lui  ell  venu  fon  nom  : Pater 
Patratus , dit  Fellus , ad  juf- 
jurandum  Patrandum,  id  eff, 
jusjurandum  fit  ; parce  qu’il 
prêtoit  ferment  pour  tout  le 
Peuple.  Voyt?  CLARIGA- 
TIO  & FECIALIS. 

PATER  Patriæ  , Pere 
de  la  Patrie , nom  glorieux 
que  Cicéron  obtint  le  pre- 
mier , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Pline  : Cicero  primus 
ParensPatriaappellatus  efi. 
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Depuis  lui  , Céfar  l’obtint  chofes , 8c  qu’il  les  appella 
par  flatterie  , après  avoir  dé-  P Ubiiens  ; mais  que  ceux  de 
truit  la  liberté  de  fa  Patrie  ; la  première  clalfe , il  les  nom- 
Augufte , à plus  jufte  titre  , ma  Peres  : Sivc  quàd  ætate 
Veipafien,  Pertinax,  &quel-  ûnttirint  alios  , five  quod. 
ques  autres  Empereurs , afin  , habirlnt  libtros  , five  prop- 
comme  l’écrit  Dion  , ut  Jci-  ter  clantatem  generis  , five 
rtnt  datant  fibi  patriam  po-  provter  hcec  omnia. 
ttjlatem  quat  efl  temperat.Jfi-  rATRES  Conscrifti  , 
ma , libtris  confulens  , Jua-  Peres  Confcrits  , nom  que 
que  pojl  illos  reponens.  Mais  l’on  donna  à ceux  qui  furent 
la  flatterie  difpenfa  ce  titre  tirés  de  l’Ordre  des  Cheva- 
ionorable  , autant  que  la  vé-  liers  pour  remplir  le  nombre 
rité  , puifque  nous  lifons  que  des  Sénateurs  : Qui  ex  E.juef 
Tibere  & Néron  , ces  deux  tri  Ordine  Patribus  adfcri- 
monftres  de  cruauté  & de  dit-  bebantur , dit  Feftus , ut  nu - 
folution  , le  refuferent.  merus  Senatorum  impleretur. 

P ATRES , Peres  ; c’eft  le  Tarquin  le  Superbe  ayant  fait 
nom  qu’on  donna  aux  cent  mourir  un  grand  nombre  de 
Sénateurs  que  Romulus  choi-  Patriciens  & de  Sénateurs,  & 
lit , & qu’on  appella  ainfi  par  ayant  épuifé  cet  Ordre  , à la 
refpeft  pour  leur  mérite  & manière  de  ceux  qui  , pour 
leur  âge  , & parce  qu’ils  de-  établir  leur  defpotifme  & un 
voient  être  les  Peres  du  Peu-  pouvoir  fans  borne  , font  tou» 
pie , comme  on  donne  le  nom  jours  ennemis  du  Sénat , & 
de  Peres  aux  Religieux  , & font  tous  leurs  efforts  pour  l’a- 
qu’on  appelle  Seigneurs,  Se-  néantir,  Junii#  Brutus  ou  P. 
niores,  certaines  perfonnes  de  Valerius  Publicola  , choifit 
diftinélion.  Peut  - être  auffi  les  plus  diftingués  de  l’Ordre 
les  appella  - 1 - on  ainfi  parce  des  Chevaliers  qu’il  fit  inf- 
que  Romulus  n’avoit  choifi  crire  dans  la  lifte  des  Séna- 
que  des  gens  mariés  & peres,  teurs , 8c  dont  il  remplit  le 
pour  les  charger  des  affaires  Sénat  ; de-là  le  nom  de  Peres 
de  l’Etat.  Denys  d’Halicar-  Confcrits  , qui  leur  vient  de 
nafTe  dit  que  le  premier  Roi  ce  qu’ils  avoient  été  infcrits 
des  Romains  fit  deux  bandes  avec  les  Anciens  : nom  qui 
de  fes  fujets  ; que  dans  la  pre-  enfuite  devint  commun  à tous 
iniére  étoient  ceux  qui  avoient  les  Sénateurs  ; car  c'eft  ainfi 
de  la  naiflance  , du  mérite  ou  qu’on  les  nommoit  en  leur 
des  richeffes  ; que  dans  la  fe-  parlant , loriqu’ils  étoient  af- 
conde  , il  mit  ceux  qui  n’a-  femblés.  D’autres  Auteurs 
voient  aucune  de  ces  trois  prétendent  que  ce  nom  rc- 
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monte  aux  deux  choix  que  fit  coups  de  fouet , jufqu’au  lieu 
Romulus,  qui  d’abord  appella  du  fupplice  , où  le  plus  fou- 
Peres  les  Sénateurs  , puis  , vent  ils  étoient  mis  à mort  : 
en  ayant  augmenté  le  nom-  ainfi  Patibulum  fc  prend  pour 
bre  , les  nomma  Pires  Conf-  la  fourche  que  trainoienc  les 
crits  , 8c  c’eft  le  fentiment  de  Efcl^ves  , 6c  qui  avoir  deux 
Plutarque  : Principio , P a-  cornes  comme  la  Lettre  Y. 
très  tantum  , pojl , numéro  II  fe  prend  aulîi  pour  une 
amplificato  , Patres  ConJ-  croix  véritable  de  la  forme 
criptos  appellavére.  d’un  T , à laquelle  on  atta- 

PATÉRA  , Pacere , vafe  choit  les  criminels.  Le  Grand 
pour  recevoir  le  fang  des  vie-  Conllanrin  , par  refpeél  pour 
rimes  égorgées , 8c  pour  ver-  l’inftrument  fur  lequel  Notre 
fer  le  vin  entre  les  cornes  des  Seigneur  avoit  opéré  l’œuvre 
mêmes  vi&imes.  Macrobe  merveilleufe  de  notre  Salut  , 
donne  ladefeription  de  ce  va-  défendit  que  déformais  on  y 
fe,  quand  il  dit  : Pateraut  fit  attachât  les  malfaiteurs , 8c 
ipfum  nomtn  iniicio  tjl , po-  à la  place  de  la  croix  , il  in- 
culum  planum  ac  patins  efi.  troduifit  cette  forme  de  gibec 
PAIERA  Fuicata,  qui  eft  encore  en  ufage  au- 
étoitune  patere  ornée  de  feuil-  jourd’hui , 8c  qui  reffemble  à 
les  de  fougère  en  relief.  la  Lettre  Grecque  T. 

PATERA  Heredata  , PATINA , Vafe  dont  les 
Patere  cizelée  de  feuilles  de  Anciens  fefervoient  pour  met- 
lière.  tre  les  ragoûts,  le  poiflon&au- 

PATERA  Pampinata  , très  choies  de  cette  efpèce,  à 
Patere  ornée  de  pampres  de  la  différence  du  plat  appellé 
vigne.  Lanx , qui  n’étoit  que  pour 

PATIBULUM , Gibet , les  viandes  rôties.  On  les  fai- 
croix,  fourche,  inftrument  de  foit  ordinairement  de  terre, 
fupplice  pour  les  Efclaves , 8c  ils  étoient  deftinés  à conte- 
qu’ils  étoient  obligés  de  por-  nir  les  mets  les  plus  exquis, 
ter  eux-mêmes  , & qui  leur  Le  luxe  des  Romains  rafina 
valut  le  nom  de  Furcifer  : jufqu’à  ces  fortes  de  vafes,  8c 
c’étoit  un  gros  morceau  de  on  ne  lit  qu’avec  étonnement 
bois  avec  une  traverfe  en  for-  que  Vitellius  en  fit  faire  un 
me  de  croix  : on  attachoit  le  qui  coûta  cinquante  mille  do- 
corps  des  coupables  à la  tige , rins  , pour  la  façon  duquel  il 
& les  mains  aux  deux  bran-  fallut  conflruire  un  four  tout 
ches  : dans  cet  état,  on  les  exprès,  félon  le  témoignage 
faifoit  promener , 8c  pendant  de  Pline  : At  Hercules  , Fi- 
la marche  , on  les  déchiroit  à tellius  , in  principatu  fuo% 
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dec/es  fjkrcio  condidit pati-  Elle  prît  une  nouvelle  forme 
nam  , cui  faciendœ  Jornax  fous  Jultinien  , 8c  les  Princes 
in  commis  excedificata  erat , en  décorèrent  ceux  qui  les 
quoniam  eovirvenit  luxuria,  avoient  bien  fervis.Cafliodore 
utitiam  fiailia  pluris  conf-  nous  a confervé  la  formule 
tint  y quàm  murrhina * Un  par  laquelle  on  donnoit  le 
autre  Auteur  prefque  contem-  Patriciat  : Totpartntum  lau- 
porain  , Suetone  , nous  ap-  de  decoratus , tôt  etiam  mé- 
prend ce  que  conrenoit  ce  fu-  rum  luce  confpicuits  , fume 
perbe  plat  ; c’étoient  des  foyes  poji  Confularts  fàjces  eme- 
de  Scare  & de  Faifans,  des  ritos  , patriciatus  infignia  , 
cervelles  de  Paon , des  lan-  tuarum  munus  plenarium 
gués  de  Flambant , des  laites  dignitatum  , & cani  honoris 
de  Lamproye  que  l’on  avoir  infulis  adultam  , cingt  Cce  > 
pêchées  d’une  mer  à l’autre  : Jariem , qui  meritorum  lau « 
In  hac  Scarorum  jecinora  , de , ixtatis  judicia  fuperajïi. 
Phajianorum  & Pavonum  ci - U n enfant  n’étoit  plus  fournis 
rebella , linguas  P hœnicop-  à la  puiflance  abfolue  du 
terum,  Murœnarum  lacks  à pere, quand  il  avoit  obtenu 
Carpathio  ufque,  Fretoque  la  dignité  de  Patrice,  cequi 
Hijpaniœ  , per  Navarcnos  prouve  l’éminence  de  cette 
ac  Triremes  petitarum  com-  dignité , puifque  le  Confulac 
mifcuit.  même  ne  donnoit  pas  ce  pri- 

PATRICIATUS,  Patri-  vilège. 
ciat , étoit  un  titre  de  dignité  PATRICIDIUM , Parri- 
& non  pas  un  nom  de  Magif-  eide , meurtre  d’un  pere  , d’un 
trature,  du  tems  de  la  Répu-  fils  Sc  de  tout  parent.  Romu- 
blique,  puifque  tous  les  Prin-  lus  n’avoit  fait  aucune  Loi 
ces  du  Sénat  étoient  Factices,  contre  cet  attentat  aux  droits 
comme  les  Confulaircs  , les  de  la  nature  , parce  qu’il  ne 
Prétoriens  , ceux  qui  avoient  le  croyoit  pas  poflîble  , quoi 
eu  l’honneur  de  la  ChaifeCu-  qu’il  eût  tué  lui-même  fon 
rule  , 8c  le  droit  de  dire  leur  propre  frere.  Ce  crime  effec- 
avis  les  premiers.  Sous  les  rivement  n’eut  point  d’exem- 
Empereurs , depuis  Conftan-  pie  à Rome  pendant  fix  cents 
tin  , cette  dignité , fans  être  ce  ans , 8c  ce  ne  fut  qu’après  ce 
qu’elle  étoit  d’abord , ne  laifla  tems  , qu’un  certain  L.  Hof- 
pas  d’être  très-  confidérable  , tius  fut  accufé  d’avoir  tué  fon 
puifqu'elle  donnoit  l’entrée  pere.  Tite  Live rapporte  dans 
dans  le  Confeil  du  Prince  , le  même  tems  le  meurtre  d’une 
après  qu’on  avoit  pafle  par  mere  commis  par  un  certain 
toutes  les  Charges  Curules.  Publicius  Malleelus,pendar.r 
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la#gu*rre  Cimbrique,  Cet 
Auteur  ajoute  que  cet  affalfin 
fut  le  premier  qui  fubit  la 
peine  des  Parricides  : Pri- 
mum  omnium  injùtum  cu~ 
Ito  in  man  prœcipitatum  ejfi. 
Ce  fupplice , dont  le  détail  eft 
fingulier  , prouve  toute  l’hor- 
reur que  les  Romains  avoient 
pour  ce  crime  effroyable  ; on 
mettoit  d’abord  fur  le  vifage 
du  coupable  un  mafque  de 
loup  pour  défigner  fa  férocité  , 
de  le  priver  du  jour  qu’il 
n’étoit  pas  digne  de  voir  ; on 
lui  chaulïoit  aux  pieds  des 
pantoufles  de  bois  qui  expri- 
moient  encore  la  dureté  de  fon 
a me  , ou  peut-être  , afin  qu’il 
ne  profanât  point  la  chaulîure 
commune  ; on  le  gardoit  en 
prifon  pendant  un  an , de  au 
bout  de  ce  tems , on  l’exécu- 
toit  , c’eft-à-dire  , qu’on  le 
coufoit  dans  un  fac  de  cuir  , 
avec  un  chien  , un  coq  , une 
vipère  de  un  linge  , de  qu’on 
le  précipitoit  dans  la  mer. 
On  l’aflocioit  avec  les  deux 
premiers  animaux , à caufe  de 
la  reffemblance  du  naturel , le 
coq  de  le  chien  ayant  cou- 
tume de  fe  battre  avec  ceux 
de  qui  ils  ont  reçu  le  jour  ; 
avec  le  linge  , parce  que  cet 
animal  étouffe  fes  petits  , de 
avec  la'vipère  , parce  qu’elle 
coûte  la  vie  à celle  qui  la 
lui  donne  : Ideo  animantia 
hac  patricidœ  culeo  induun- 
tur , dit  un  Jurifconfulte  , 
quia  ipfi  funt  Çimillima  ; 
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quatiam  enim  eorum  è medio 
tollunt  proprios  parentts  , 
quœdam  à pugnâ  inter  Je 
invicem  non  pojjunt  abjiine- 
re.  Cependant  ce  fupplice 
n’étoit  guère  d’ufage  à Ro- 
me , de  on  voit  très-pou  d’e- 
xemples de  parricides  punis 
de  cette  manière  : il  falloir  » 
pour  qu’on  s’en  fervît  , que 
le  coupable  , convaincu  d’a- 
voir commis  ce  crime,  l’avouâc 
lui- même  , ce  qu’il  nefe  dé- 
terminoit  pas  à faire  , parce 
qu’onn’employoit  point  la  tor- 
ture pour  lui  arracher  cet  aveu. 

PATRICII  , Patriciens  : 
on  nomma  ainfi  lesdefeendans 
des  premiers  Peres  ou  Séna- 
teurs choifis  par  Romulus  , 
pour  avoir  l’adminiftration 
des  affaires  de  l’Etat.  Com- 
me le  Prince  ne  choifit  pour 
compofer  fon  Sénat , que  des 
hommes  diftingués  par  leur 
naiffance  ou  leur  mérite , ils 
formèrent  la  claffe  de  ce 
qu’on  appelle  parmi  nous , les 
Gens  de  qualité , la  première 
de  l’Etat;  de  leurs  enfans  , 
fans  être  revêtus  d’aucune 
Charge  de  la  République  , 
jouiffoient  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  la  Noblefle. 
Quelques  Auteurs  croyenx 
qu’on  les  appella  Patriciens , 
parce  que  c’étoient  les  feuls 
qui  pulfent  nommer  leurs  pe- 
res. Les  autres  Romains 
étant  originairement  des  Ef- 
claves  ou  des  Aventuriers  , 
étoient  cenfés  n’avoir  ni  pe- 
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res , ni  famille.  V offius  pré- 
tend peut-être  avec  autant  de 
raifon,  que  le  mot  de  Patri- 
cien n’eil  que  le  mot  de  Pere 
augmenté  , comme  du  mot 
Ædilis  on  a fait  Ædilitius , & 
Novitius  de  Novus.  Quoi- 
qu’il en  foit , on  dillinguoit 
deux  fortes  de  Patriciens , les 
Grands , que  l’on  appelloit 
Patricri  majorum  Gcntium , 
qui  defcendoient  des  cent  Sé- 
nateurs créés  par  Romulus  , 
6c  qui , pour  marquer  l’an- 
cienneté de  leur  noblefle, 
portoient  fur  le  foulier  un  pe- 
tit croiflant  d’argent  ou  d’i- 
voire qui  leur  tenoit  lieu  de 
boucle , 6c  les  petits  Patri- 
ciens , minorum  Gcntium , 
que  Brutus  choifit  pour  répa- 
rer les  ravages  que  le  cruel 
Tarquin  avoit  fait  dans  le 
Sénat.  C’eft  delà  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , que 
vient  le  nom  de  Peres  Conf- 
crits , qui  depuis  fut  donné  à 
tous  les  Sénateurs.  Les  Pa- 
triciens furent  toujours  un  Or- 
dre diflingué  dans  l’Etat , 

Îue  l’on  oppofa  à l’Ordre  des 
’lébéiens;  ceux-ci  parvin- 
rent à la  vérité  à toutes  les 

Ïrandes  Charges  de  la  Répu- 
lique  ; mais  ils  étoient  tou- 
jours Plébéiens,  quoique  No- 
bles ; car  , pour  acquérir  la 
noblefle , il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  d’être  des  plus  ancien- 
nes Maifons  , il  ne  falloit 
qu’avoir  exercé  par  foi-mê- 
me , ou  par  fes  ancêtres , quel- 
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que  Charge  Curule  qui  do*^ 
noit  le  droit  d’images , fui 
imaginum.  Plus  un  homme 
avoit  de  ces  Images , dans  fa 
maifon , 6c  plus  il  avoit  de 
degrés  de  noblefle , quoiqu’il 
ne  fût  que  Plébéien.  Ainfi  , 
les  Nobles  étoient  différents 
des  Patriciens,  & il  arrivoic 
même  fouvent  que  ceux-ci 
n’étoient  point  Nobles , par- 
ce qu’aucun  de  leurs  ancêtres 
n’avoit  eu  de  Charge  Curule  , 
& que  dans  une  même  famille 
où  il  y avoit  deux  maifons  » 
l’une  Patricienne , l’autre 
Plébéienne  , cette  dernière 
étoit  plus  noble  que  la  pre- 
mière. Cela  fe  trouvoit  dans 
la  famille  Claudia , où  il  y 
avoit  les  branches  des  Regil- 
liens  , des  Pulchers  & des 
Néronsqui  étoient  Patricien- 
nes , avec  la  branche  de  Clau- 
dius  Marcellus  qui  étoit  Plé- 
béienne. Les  Claudes,  Pa- 
triciens , moins  nobles  que  les 
Plébéiens, parce  qu’ils  avoient 
eu  moins  de  Charges  Curu- 
les  , pouvoient  cependant  par- 
venir à être  Interrois  6c  Fla- 
mmes Diales , Charges  dont 
les  autres  étoient  exclus  * 
quoique  d’ailleurs  ils  euflenc 

ÎofTédé  toutes  les  autres  : In 
' opulo  omnis  pars  civitatis , 
dit  Aulugelle , omnefqut  ejus 
ordints  continintur , p kbit 
vero  ta  dicitur , in  qua  gtn- 
tes  civium  Patricia  non  in- 
funt.  Dans  le  commence- 
ment de  leur  création,  les 
Patriciens 
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Patriciens  furent  feuls  char- 
gés du  droit  de  prendre  les 
aufpices , de  faire  les  facrifi- 
ces , de  rendre  la  juRice  , 8c 
de  délibérer  fur  les  affaires 
de  l’Etat:  Romulus  poflquàm 
difcnvit  potions  ab  inferio- 
ribus  y écrit  Denys  d’Hali- 
carnaffe , mox  Itgibus  latis 
prcefcripfi  quid  u tri  h ut  fa- 
ciendum  i(fet  ; ut  Patricii 
facra  curarent , Magijbatus 
gererent , jus  nddcrtnt , fit- 
cum  Rempublicam  adminif- 
trartnt , rts  urbanas  obirtnt. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
s’allier  avec  les  Plébéiens , 
ni  de  les  adopter  ; mais  un 
Plébéien  pouvoir  adopter  un 
Patricien,  8c  celui-ci  pouvoit 
palier  dans  l’ordre  du  Peu- 
ple ; ce  qu’il  faifoit  pour  tâ- 
cher d’être  Tribun,  afin  de 
fe  venger  de  quelque  enne- 
mi , comme  fit  le  fameux  Clo- 
dius , foit  pour  parvenir  plu» 
facilement  aux  autres  hon- 
neurs par  la  faveur  du  Peu- 
ple. R omulus,  après  avoir 
mis  cetre  différence  entre  les 
Patriciens  8c  les  Plébéiens  , 
voulut  cependant  les  réunir 
par  un  lien  commun , 8c  il 
établit  que  chaque  Plébéien 
pourroit  choifir  un  Patricien 

Ç)ur  être  fon  Patron  8c  fon 
roteCteur , & dont  il  feroit 
le  client,  ou  le  protégé.  Ce 
droit  de  clientelle  étoit  héré- 
ditaire 8c  fi  facré  , que  les 
cliens  étaient  préférés  aux 
hôtes  8c  aux  parcns  même% 
Tome  II, 
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Voytt  CLIENTELA  ; 

mais  , peu  à peu,  les  avanta- 
ges des  Patriciens  difparu- 
renr,  8c  ils  fe  virent  obligés, 
par  l’importunité  des  Tribun* 
du  Peuple , de  partager  avec 
lui  les  Charges , 8c  de  con- 
tracter alliance  avec  les  fa- 
milles Plébéiennes , 8c  il  ne 
leur  refta  prefque  plus  que  le 
nom  de  Patriciens , qui  les 
diflinguât  des  Plébéiens. 

PATRICII;  les  Patrice», 
fous  les  Empereurs  Romains, 
ne  portoient  pas  Amplement 
un  titre  de  dignité  comme  du 
tems  de  la  République  ; mais 
ils  avoient  une  fonction  qui 
leur  donnoit  entrée  dans  le 
Confeil  du  Prince,  dont  ils 
étoient  les  Minières.  On 
prétend  que  l’origine  de  cette 
Charge  vient  du  Grand 
Conltanrin  qui  , le  premier  , 
en  décora  Opta  tus  ; c’efl  au 
moins  ce  que  dit  l’Hiftorien 
Zozime  : Optato quoqut  cum 
hoc  inttrfici  juffo , qui  Pa- 
tricii dignitatim  adeptus  à 
Conjlantino  filtrat  ; cum  ho- 
noris titulum  primus  Con- 
taminas excogitavtrat  , 
latâqut  Uge J, anxirat , ut  qui 
hune  perficuti  fiijftnt  fuprà 
ipfos  Prafiâos  Practorio  fitfi 
fitartnt. 

PATRIMES  & Matrt- 
mes  , font  ceux  dont  les  Pè- 
res 8c  Meres  font  encore  vi- 
vans  : Matrimts  & P arrimes 
dicuntur , quibus  patres  fit 
matres  adhuc  vivunt.  Dans 
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les  facrifices  ôc  les  fupplica- 
lions,  on  choififfoit  ceux  qui 
ctoient  dans  ce  cas,  pour  leur 
faire  chanter  des  hymnes  , 
parce  qu’il  eut  été  de  mau- 
vais augure  de  faire  chanter 
des  jeunes  gens  qui  auroienc 
perdu  ou  leur  pere , ou  leur 
mere  ; on  les  choililToit  auffi 
pour  conduira  la  nouvelle 
mariée  dans  la  maifen  de  fon 
époux. 

PATRONUS,  Patron, 
celui  fous  la  proteélion  du- 
quel on  fe  met , 5c  qui  eft 
ainfi  appellé  , parce  qu’il  fait 
l’office  de  pere  : Si  enim  clien- 
tes quaji  colentes  funt , dit 
une  Loi  des  douze  Tables  , 
patroni  quaji  patres ; tantum- 
dem  eft  clientem  quaji  filium 
jàllere . C’elt  à Romulus 
qu’on  attribue  l’ufage  où  étoic 
le  Peuple  de  fechoifir  des  Pa- 
trons ou  Protecteurs  parmi 
les  Sénateurs  5c  la  Nobldfe. 
Les  protégés  fe  nommoicnr 
Cliens  , à caufe  de  l’alliduité 
avec  laquelle  ils  cultivoient 
leur  bienveillance.  Romulus 
eut  en  vue  , par-là  , d’entre- 
tenir l’union  entre  les  deux 
Ordres  , en  les  rendant  nécef- 
faires  l’un  à l’autre.  Cet  éta- 
bliflewent  donne  une  idée 
avantageufe  des  talens  poli- 
tiques de  ce  Prince,  qui  trou- 
va moyen  par-là  de  mettre  les 
foibles  à l’abri  des  violences  5c 
du  pouvoir  exhorbitant  des 
Grands.  En  effet , les  Patrons 
étoientobligésd’aiderde  leurs 
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confeils  5c  de  leur  crédit  , <Sc 
de  défendre  leurs  Cliens , ab- 
fens  comme  préfens , de  pren- 
dre fait  5c  caufe  pour  eux  fi 
on  leur  faifoit  quelqu’injuRi- 
ce  , ou  qu’on  les  citât  devant 
les  Juges,  5c  de  faire  pour 
eux  tout  ce  que  fait  un  Pere 
pour  fon  fils  ; ils  héritoienc 
de  leurs  Cliens  morts  ab  in - 
tejlat , 5c  fans  héritiers  ; il 
étoit  également  défendu  aux 
Patrons  5c  aux  Cliens  de 
s’entr’accufer  en  juflice  ; de 
porter  témoignage  , ou  de 
donner  leur  fuffrage  l’un  con- 
tre l’autre , 5c  de  fe  mettre 
les  uns  5c  les  autres  dans  le 
parti  de  leurs  ennemis.  Si 
quelqu’un  étoit  convaincu  d’a- 
voir fait  une  de  ces  trois  cho- 
fes , il  étoit  fujet  à la  Loi 
portée  par  Romulus  contre 
les  traitres , 5c  après  la  cor- 
reélion , il  étoit  permis  à cha- 
que Citoyen  de  le  tuer , com- 
me une  viétime  dévouée  à. 
Pluton,  Dieu  des  Enfers  : Si 
Patronus  Clienti  fraude m 
jàxcit  facer  ejlo.  Les  devoirs 
des  Cliens  envers  leurs  Pa- 
trons , n’étoient  pas  moins 
étendus,  V9le  mot  CLIENS. 
Sous  les  Empereurs , le  Peu- 
ple n’ayant  plus  de  part  aux 
élections  des  Magiflrars  , ni 
aux  affaires  d’Etat  , ni  aux 
jugemens  qui  furent  alors  ré- 
ferves  aux  Magi  lirais  5c  à 
l’Empereur , il  ne  refia  plus 
que  les  feuls  noms  de  Patron 
5c  de  Client  deilitués  rcfpec- 
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tivement  des  obligations  qui 
y étoient  auparavant  atta- 
chées. Le  nom  de  Patron  ref- 
ta  aux  perfonnes  riches  & 
puiifantes , qui  faifoient  diflri- 
buer  à leur  porte  , la  fportule 
à ceux  qui  les  accompa- 
gnoient  dans  la  Ville  , pour 
grollir  leur  cortège.  Il  n’y  eut 
que  le  droit  de  Patronage  fur 
les  affranchis  qui  fubfifta , fé- 
lon Tacite,  parce  que  les  af- 
franchis , quoique  devenus 
Citoyens  Romains  , ne  jouif- 
foient  pas  des  mêmes  préro- 
gatives que  les  libres , Ingt - 
nui , ôc  la  Loi  les  alfujettif- 
foit  envers  leurs  Patrons , à 
des  devoirs  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  remplir,  fous  les  peines 
les  plus  rigoureufes. 

PATRONUS  , Avocat. 
L’obligation  impofée  aux  Pa- 
trons de  défendre  leur  Cliens 
& de  plaider  , ou  de  faire 
plaider  pour  eux  , fans  qu’il 
leur  en  revint  autre  chofe 
que  la  gloire  de  fourenir  les 
intérêts  de  ceux  qui  étoienc 
fous  leur  protection  , fut  l’o- 
rigine de  la  profellîon  d’A- 
vocat.  Dès  que  les  Empereurs 
eurent  ôté  au  Peuple  le  droit 
d’élire  fes  Magistrats  , ôc  fon 
fuffrage  dans  les  jugemens  6c 
les  délibérations  publiques  , 
le  Patronage  6c  le  droit  de 
Client  fe  trouvant  ainfi  mu- 
tuellement inutiles,  celferent 
d’avoir  lieu.  Les  particuliers 
n’ayant  plus  de  Patrons  pour 
défendre  leurs  caufes  , les 
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confièrent  aux  Citoyens  qu’il* 
jugèrent  les  plus  éloquetts  ôc 
les  plus  verfés  dans  les  Loix. 
L’éloquence  , défintéreirée 
jufqu’alors,  Ôc  animée  par  l’a- 
mour du  bien  public  6c  de  la 
gloire , devint,  par  la  vénali- 
té , la  fource  d’une  baffe  cu- 
pidité. Juvenal , dans  fa  fep- 
tième  Satyre , faic  voir  le  ridi- 
cule de  ceux  de  fon  tems , qui 
affeétoienr  de  paroître  publi- 
quement en  litière , avec  de 
beaux  habits  6c  une  grande 
fuite , 6c  qui  poulfoienc  le 
faite  jufqu’à  faire  briller  des 
bagues  de  prix  à leurs  doigts, 
en  plaidant  , afin  de  palier 
pour  être  extrêment  riches  , 
6c  fe  faire  payer  plus  large- 
ment de  leurs  Parties.  Ils  vin- 
rent à en  exiger  de  iï  grandes 
fommes  , qu’on  fut  obligé  de 
faire  des  règlemens  pour  les 
fixer.  Dans  les  premiers  tems 
de  la  Grèce,  les  Parties  par- 
loient  pour  elles-mêmes  ; mais 
dans  la  fuite  , on  permit  aux 
Avocats  de  fe  charger  de  leur 
défenfe  , 6c  de  plaider  leurs 
caufes  : on  les  reftraignit  néan- 
moins dans  les  bornes  du  ré- 
cit d’un  fait  fimple  6c  fuccinét , 
6c  on  leur  interdit  l’ufage  des 
exorties,  des  peroraifons  6c 
des  figures.  Le  falaire  dé  ces 
Avocats,  même  pour  tes  cau- 
fes publiques , n’étoit  qu’une 
drachme  ; dans  la  fuite  en- 
core, il  fut  réduit  à trois  obo- 
les , pour  quelque  caufe  que 
ce  fût.  On  1e  fervoic  dans  le 
Sij 
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Earreau  d'une  clepfydre,pour  ans :elles  font  pavées  de  pierre* 
fixerje  tems  que  dévoient  du-  fi  dures,  qu’elles  fe  font  po- 
rer  les  difeours  6c  les  plai-  lies  plutôt  qu’ufées  ; elles  font 
doyers  ; tant  que  l’eau  cou-  fi  bien  jointes , qu’il  femble, 
loit  , les  Orateurs  pouvoient  en  quelques  endroits , qu’une 
parler;  mais  l’eau  coulée  , ils  feule  pierre  embralTe  toute  la 
fe  taifoient  : on  fufpendoit  largeur  du  chemin.  Il  y a de 
néanmoins  l’écoulement  de  chaque  côté  un  fentier  élevé 
l’eau , pendant  la  leéture  des  de  plus  d’un  pied  , pour  la 
pièces  qui  ne  faifoient  pas  le  commodité  des  gens  de  pied, 
corps  du  difeours , comme  la  PAVIMENTUM  Asa- 
teneur  d’un  Décret , le  texte  roton  , Pavé  qui  n’eft  point 
d’une  Loi , ou  la  dépofition  balayé  ; la  mode  en  vint  de 
des  témoins.  Pergame,  6c  on  lui  donnoit 

PAVENTIA  , Divinité  ce  nom,  parce  qu’on  voyoit 
qui  préfidoit  aux  enfans  6c  les  fi  induflrieufement  repréfen- 
délivroit  de  la  peur , comme  tées  fur  le  pavé  , les  miettes 
nous  l’apprend  S.  Augullin  : 6c  les  ordures  qui  tombent  de 
Ve  pavore  infantium  J P aven-  la  table  , qu’il  fembloit  que 
lia  nuncupatur.  les  valets  n’eulfent  pas  eu  le 

PAVIMENTUM  , Pa-  foin  de  bien  balayer  la  cham- 
vé  , dont  il  y a plulieurs  ef-  bre.  Voyer  AS  A ROTON. 
pèces  ; celui  des  grands  che-  PAVIMENTUM  Ce- 
mins  fut  imaginé  par  les  Car-  rostrotum.  V.  ce  mot. 
thaginois , fi  nous  en  croyons  PAVIMENTUM  Li- 
Ilidore  : Primùm  Pane  de-  thostrotum  , Pavé  de  mo- 
cuntur  vias  lapidibus  firavif-  faïque , ainfi  nommé  du  Grec  , 
Je  ; pojteà' Romani  per  om-  6c  dont  l’ufage  commença  à 
nempeniorbemdifpofuenint  Rome,  fous  Sylla , environ 
yropter  reclitudinem  itine-  l’an  170  avant  Jefus-Chrift; 
vum , & ne  Plebs  ejfet  otio-  c’étoit  un  pavé  fait  de  petites 
/à.  Ce  fut  un  des  objets  de  pierres  jointes  8c  comme  en- 
l’attention  de  la  République  , chaîTées  dans  le  ciment , re- 
qui  fit  faire  des  grands  che-  préfentant  différentes  figures 
mins  qui  conduifoient  depuis  par  leur  arrangement , 6c  par 
Rome  jufqu’aux  extrémités  de  la  variété  de  leurs  couleurs. 
l’Iialie  : on  voit  encore  de  Voyej  ce  mot, &MUSIVA. 
magnifiques  relies  de  ceux  PAVIMENTUM  Pœ- 
qu’onappelloitlesVoyesF/tf-  nicum  , étoit  un  pavé  de  . 
niiniennes  , Appiennes  6c  marbre  de  Numidie  , qui  pa- 
Emiliennes  , qui  fubfiftent  rut  la  première  fois  à Rome , 
depuis  environ  deux  mille  vers  le  tems  de  Caton . 
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PAVIMENTUM  Scalp- 
Turatum,  Pavé  cifelé  , fur 
lequel  on  avoir  gravé  plufieurs 
figures  , 8c  qui  fut  connu  à 
Rome  après  la  troilième  guer- 
re Punique  , au  rapport  de 
Pline  : Romx  fcalpturaturn 
in  Jovis  Capitolini  «de  pré- 
muni factum  efi , pofl  tertium 
bellum  Punicum  irùtum. 

PAVIMENTUM  Sbc- 

Tile  , Pavé  de  pièces  rappor- 
tées, différent  du  pavé  à la 
mofaïque.  V . SECTILIA  , 
Segment atum.  Voyez  SEG- 
MENTA. 

PAVIMENTUM  Sub- 
diale , TerrafTes  ou  plate- 
formes inventées  par  les  Grecs, 
comme  le  dit  Pline  : Subdia- 
lia  Grxci  inven'ert  , font 
commodes  dans  les  pays 
chauds  , mais  de  peu  d’ufage 
dans  les  pays  froids,  à caufe 
de  la  pluie  8c  de  la  gla$e. 

PAVIMENTUM  Tes- 
sellatum.  F.TESSELLÆ. 

PAVIMENTUM  Tes- 
Taceum  , Pavé  de  briques  ; 
il  y en  avoit  de  deux  fortes  , 
de  grandes  8c  de  petites  ; les 
grandes  s'appelaient  Tefla- 
rx , £c  les  petites  Spicatx 
tejlacex , à caufe  de  leur  ref- 
femblance  avec  un  épi  de  bled. 

P AU  LLUS  par  deux  LL. 
comme  on  le  voit  dans  les  an- 
ciennes infcriptions , fut  d’a- 
bord le  furnom  de  la  famille 
des  Emilius  , 8c  vers  le  déclin 
de  la  République  , devint  le 
prénom  de  la  même  famille. 
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Ainfi  le  freredu  Triumvir  Le- 
pides’appelloit  Pauilus  Emi- 
lius Lepidus. 

PAVO,  Paon, oifeau ve- 
nu des  Indes  , dont  les  An- 
ciens faifoicnt  grand  cas. 
Nons  lifons  qu’ Alexandre  le 
Grand  en  ayant  vu  pour  la 
première  fois  dans  les  Indes  , 
fut  fi  frappé  de  leur  beauté  , 

Îju’il  défendit  d'en  tuer  un , 
ous  les  peines  les  plus  gra- 
ves : P ulchritudinis  admira- 
tiont  percujfus  , occidtnti 
gravijjimas  panas  intermi- 
natus  eft.  Horrenfius,  le  fa- 
meux Orateur , fut  le  premier 
qui  en  fit  fervir  à Rome  , 
dans  un  feftin  folemnel  , 

Îour  la  confécration  d’un 
’ontife  : Cibi gratiâ  primas 
occidit , dit  Pline  , Orator 
Hortenjius  , Editiali  canâ 
Sacerdotii  ; & Marcus  Au- 
fidius  Lurco  imagina  le  pre- 
mier le  moyen  de  les  engraif- 
fer  , métier  où  il  gagna  de 
grandes  fommes.  La  fureur 
pour  cet  oifeau  alla  fi  loin, 
que  l’œuf  feul  valoir  cinq  de- 
niers d’argent  ; ce  qui  fait 
faire  cette  exclamation  à Ma- 
crobe  : Ea  rts  non  admiranda 
folùm , fed  pudenda  , ut  ova 
Pavonum  quinisdenariis  ve- 
ntant , qux  hudiè  non  di - 
cant  vilius  , fed  omninà  nie 
veneunt. 

PAVOR  , la  Peur,  dont 
les  Romains  avoient  fait  une 
Divinité, ainfi  que  delaPâleur; 
à ce  fujet  Laélanceraille  ainfi 

S iij 
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Tullus  Hoftilius,  l'Auteur  de 
ce  beau  culte  : Pavorem , Pal- 
lortmque  Tiillus  Holltlius 
figL.  ravit , ù coluit.  Qu  id  de 
hocdicam  niji  dignum  jud'e , 
qui  Jimper  deos  Juos , /tct// 
optari  Jolet  , prce/èntes  ha 
béret.  Ce  fût  dtb.s  un  combat 
contre  les  Veïcns  , que  ce 
Roi  voyant  que  les  Romains 
pâlHïbient  5c  avoient  peur  , 
pallereque  & pavere  , dit 
Tite  Live , ipjein  re  trépida 
templum  vovit  Pallori  & Fa- 
vori. Les  Prêtres  qui  défer- 
voient  ce  Temple  , s’appel- 
loient  PtfvorvW  & Pallorii. 

PAUPERES  , Pauvres, 
indigens;  les  pauvres  fc  te- 
noient  à Rome  fur  le  che- 
min d’Oftie,  hors  la  porte 
Trigemine  , pour  demander 
Paumône  aux  palfans.  Tous 
les  jours  de  grandes  fêtes , on 
les  rafFembloit  avec  foin  pour 
les  régaler  avec  profufion  , 
en  conféquencc  d’une  I.oix 
des  Romains  , qui  défendoit 
à toutes  perfonnes  de  faire 
line  fête  , fans  pourvoir  aux 
fcefoins  de  tous  les  pauvres  de 
fon  quartier.  Ils  rodoient  auf- 
fi  autour  du  Cirque  , pour 
s'emparer  des  bêtes  mortes 
qu'  'on  leur  abandonnoit  , & 
dont  ils  faifoienr  leur  profit. 
Les  pauvres  ne  pou  voient 
être  admis  à figner  un  tefta- 
ment  , parce  que  la  pauvreté 
rendoit  leur  bonne  foi  fuf- 
peéte,  Quand  ils  étoient 
morts,onles  enyeloppoit  dans 
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quelque  morceau  d’étoffe,  8c 
quatre  porteurs  les  pot toient  fur 
une  efpèce  de  civière  , appellé 
Sandapila.  Les  Grecs  aflif- 
toient  avec  beaucoup  de  foin 
les  pauvres  qui  étoient  hors 
d’état  de  travailler.  Chez  les 
Athéniens  , on  donnoic  tous 
les  jours  à chaque  pauvre  in- 
valide deux-  oboles  du  tréfor 
public  pour  fon  entretien  ; 
outre  cela , dans  la  plûpart  des 
faciifices  , ily  avoit  toujours 
pour  eux  une  portion  de  la 
victime  ayec  les  inteftins.  De 
plus , dans  les  facrifices  que 
les  perfonnes  riches  offroienc 
tous  les  mois  à la  Déellè  Hé- 
cate , les  Sacrificateurs  dif- 
tribuoientaux  pauvres  un  cer- 
tain nombre  de  pains  & quel- 
ques provifions.  Mais  les  fai- 
néans  , les  vagabons  , les 
mendions  valides  qui  pou- 
voient  gagner  leur  vie , étoient 
mis  en  juftice  & punis  de 
mort. 

PAUSÆ  , Paufes  , Sta- 
tions. Ceux  qui  portoient  la 
Statue  d’Anubis  étoient  obli- 
gés de  s’arrêter  à certains  en- 
droits marqués  dans  les  pro- 
ceflions  faites  en  l’honneur  de 
ce  Dieu  & de  la  Déefle  Ifis  : 
Sacris  IJidis  adeo  deditus 
fuit  commodus  , dit  Spar- 
tien  , ut  & caput  raderet , & 
Anubim  portant , & omnes 
Paufas  expient.  Il  y a appa- 
rence que  ces  paufes  fe  fai- 
foient  à certaines  Chapelles. 
On  appelloit  Paufarius  celui 
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qui  faifoit  les  paufes  en  por- 
tant la  Statue  du  Dieu  ou  de 
la  Dédie,  5c.il  y avoità  Ro- 
me un  Collège  de  ces  Pau- 
farii. 

PAX  , la  Paix  , Divinité 
adorée  des  Payens  que  l’on 
honoroit  à Athènes  , fous  la 
figure  d’une  femme  qui  tenoit 
Piucus,  Dieu  des  Richelles , 
par  la  main.  L’Empereur  V ef- 
pafien  lui  fit  bâtir  unTemple 
magnifique  à Rome  , auprès 
de  la  place  publique  , dans 
lequel  on  confervoit  les  va- 
fes  du  Temple  de  Jerufalem. 
Dans  les  médailles  d’Auguf- 
te  , la  Paix  eft  repréfentée 
fous  la  figure  d’une  jeune 
Fille  , tenant  à la  main  une 
branche  d’olivier  5c  une  corne 
d’abondance  ; dans  d’autres  , 
on  la  voit  aflife  avec  des  ai- 
les 5c  un  caducée  à la  main. 
Chez  les  Romains  , c’étoit 
aux  Généraux  à qui  l’on  de- 
mandoit  la  Paix  , & ceux-ci 
en  écrivoient  au  Sénat,  qui , 
lorfqu’il  l’approuvoit , en  fai- 
foit  le  rapport  au  Peuple  , 
pour  fçavoir  s’il  trouvoit  bon 
qu’on  fît  alliance  avec  telle 
ou  telle.  Nation.  Car  rien  de 
ce  que  les  Généraux  con- 
cluoient  avec  l’ennemi  , ne 
pouvoir  être  exécuté  , fi  le 
Sénat  5c  le  Peuple  ne  l’a- 
voient  auparavant  ratifié. 

PECTORALE,  Armure 
pour  la  poitrine  ; c’étoit  une 
demi  cuiralle  , faite  de  cuir  , 
comme  nous  l’apprend  Var- 
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ron  : De  corio  crudo  Pecto- 
ralia  faciebant;  ou  de  lames 
de  cuivre  , ainfi  que  le  dit 
Polibe  : P Lri  ’iu  copie  ntt  s 
ccream  laminant  , juat  Jit 
palini  majora  , Jive  Juoae- 
cim  digïtorum  un  liqi  1 , >.ec 
amplius,  eam  pectori  appo- 
nunt  & vacant  Pectorale. 

PECULATLJS  , Vol  des 
deniers  publics,  fait  par  ce- 
lui qui  en  efi:  le  Receveur  ou 
le  Dépofitaire:  Peculatus  jbr- 
tum  publicum  dici  cce:tuscfl 
a pecort , quia  ab  eo  itutium 
ejus /r  tudisejfe  cœpit.Ji /ui- 
dem  ante  ces  , aut  argentum 
Jignatum  , ob  deLcla  , puena 
gravjfima  erat  âuarum 
ovium , & triginta  boum. 
Dans  les  premiers  rems  ce  la 
République  , la  connoiifance 
de  ce  crime  n’appartcnoir 
poincà  des  Juges  particuliers, 
5c  la  Loi  l’attribuoit  au  Pré- 
teur , ou  au  Conful , fuivant 
les  occafions.  Mais  depuis  , 
les  crimes  capitaux  5c  les 
crimes  d’Etat  , parmi  lefquels 
eftle  Péculat  , furent  dévo- 
lus à quatre  Préteurs  chargés 
de  faire  les  recherches  qu’on 
appella  Quœjtiones  perpétuât. 
Ce  changement  arriva  l’an 
(îoy  de  Rome.  Cependant  on 
nommoitde  tems  en  tems,  des 
Commiiraires  extraordinaires 
pour  le  même  crime  , 5c  le 
Peuple  lui-même  , dans  les 
aflemblées , fe  mêloit  quel- 
quefois d’en  coonoître. 

PECULIUM  , Pécule  , 
S iv 
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fond  que  celui  qui  eft  en 
puiilance  d’autrui  > peut  ac- 
quérir par  fa  propre  induftrie, 
avec  la  peimiflion  ôc  fans  le 
fecours  de  fon  Maître  ; ainfi 
les  Efclaves  , après  avoir 
fait  le  travail  qui  leur  étoit 
prefcrit  , avoient  quelques 
tenu  qu'ils  employaient  à 
leur  travail  particulier  , ce 
qui  formoit  leur  Pécule  avec 
les  quatre  boifleaux  de  bled 
qu’on  leur  donnoit  par  mois 
pour  fe  nourrir  , indépen- 
damment de  ce  que  leur  in- 
duflrie  ôc  leur  économie 
pouvoient  encore  leur  procu- 
rer. Le  Maître  n’avoit  au- 
cun droit  fur  ce  Pécule  ; mais 
tout  le  relie  étoit  de  fon 
Domaine  : Ptculium  pcflef- 
Jio  ejus  , qua  tfl  in  aliéna 
potéjlau  , filii  fàmilia  vd 
firvi  , car  les  enfans  étoienc 
dans  le  même  cas  que  les  Ef- 
claves 6c  avoient  aufiî  leur 
pécule,  fur  lequel  le  pere n’a- 
voit point  de  droit. 

PECUNIA  , Monnoie 
de  cuivre  , d’argent  ou  d’or, 
ainfi  nommée  de  ce  que  Ser- 
vius  Tullius  fut  le 'premier 
qui  fit  frapper  le  cuivre  à 
Home  , y fit  mettre  la  tête 
d’un  bœuf  , d’où  les  Latins 
appelèrent  toute  monnoie 
quelconque  , Pecunia.  Les 
pièces  de  monnoie  ont  tou- 
jours été  de  forme  ronde  chez 
toutes  les  Nations  , pour  en 
rendre  l’ufage  6c  le  mani- 
ment  plus  facile.  Les  Anciens 
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avoient  coutume  de  mettre e*J 
dépôt  tout  l’argent , foit  pu- 
blic , foit  particulier  , dana 
les  Temples  des  Dieux.  Ain- 
fi les  Grecs  l’entafloient  dans 
le  Temple  de  Diane , les  Ro- 
mains dans  celui  de  Saturne  > 
6c  dans  le  Temple  de  la  Paix. 
Hérodien,  en  parlant  de  l’in- 
cendie de  ce  dernier  , s’ex- 
prime ainfi  : Idem  Templo - 
rum  omnium  opulent/Jftmum 
egregièque  munitum  multo - 
que  ornatum  auro  & argento . 
Quippè  unrverf  firme,  fuas 
illuc  divitias  , qua ji  in  the- 
faurum  , congregabant.  Lx 
raifonqui  les  faifoit  agir  ainfi. 
ell  qu’ils  regardoient  les 
Temples  comme  des  afyles 
sûrs  , moins  expofés  à la  pro- 
fanation 6c  au  pillage  que 
les  autres , ôc  que  dans  le  fac 
d’une  Ville  , un  vainqueur 
religieux  avoir  foin  de  fouf- 
traire  à l’avarice  6c  à la  fu- 
reur des  Soldats  , les  Tem- 
ples 6c  les  lieux  confacrés.  Ils 
le  dépofoient  encore  dans  les 
Tcmbeaux  : Velerts  tellure, 
recludit  thefauros  , dit  Vir- 

Sjile,  ôc  c’étoit  encore  à rai- 
on  du  refpeét  qu’on  avoir 

four  ces  fortes  d’endroits, 
ndépendamment  de  ces  dé- 
pôts publics  , les  Romains 
confioient  auffi  leur  argent 
aux  Banquiers  établis  dans 
les  principales  Villes  d’Ita- 
lie , 6c  dont  il  y avoir  grand 
nombre  à Rome  : ils  le  leur 
donnoient , ou  pour  le  gar- 
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der  Amplement , ou  pour  le 
faire  valoir.  Les  Plaideurs 
confi^noient  entre  les  mains 
des  Pontifes,  l’argent  nécef- 
faire  aux  frais  du  procès  qu’ils 
alloient  intenter  , 6c  cet  ar- 
gent , parce  qu’il  écoit  dé- 
pofé  dans  un  lieu  facré , s'ap- 
pelait Sacramentum.  Les 
Soldats  , de  même  que  les 
Officicrs,mettoient  le  leurdans 
l’endroit  où  étoient  les  Aigles, 
comme  dans  un  afyle  alluré , 
& le  porte-Aigle  en  étoit  le 

fardien.  Ce  qui  fait  dire  à 
^egece  , que  le  Soldat  fça- 
chant  que  tout  fon  bien  étoit 
avec  les  Enfeignes,  fe  croyoit 
plus  intérefle  à combattre  pour 
les  défendr c-.Milesdeinde  qui 
fumptus  fuos  fcit  apud  jigna 
depojitos  , de  dtferendo  nil 
cogitai , magis  diligit jigna  , 
pro  illis  in  acie Jbrtiùs  dimi- 
cat.  Cependant  l’Empereur 
Domitien  défendit  qu’on  y 
confignât  au-delà  de  mille 
écus , parcequ’il  atcribua  la 
révolte  de  Lucius  Antonius 
à la  facilité  qu’il  avoir  eu 
de  difpofer  des  fommes  con- 
fidérables  qui  étoient  en  dé- 
pôt chez  les  Porte- Aigles  des 
Légions  qu’il  commandoit. 

PECUNIÆ  , Sfecula- 
tores  , Infpeéteurs  de  la 
Monnoie  , autrement  dit  , 
Triurnviri  nummularii  , 
étoient  des  Magiftrats  à qui 
l’on  préfentoit  les  pièces  de 
monnoie  pour  les  examiner 
6c  en  faire  l’épreuve. 
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PEDALE,  Pied,  inc- 
lure ; le  pied  Romain  étoit 
environ  un  pouce  moins  grand 
que  le  nôtre  , ôc  il  fe  divifoit 
en  deux  manières , fçavoiren 
feize  doigts  , qui  étoient  fes 
moindres  parties , éc  en  douze 
pouces. 

PEDANI  , ou  Pedaric 
Senatores  , étoient  des  jeu- 
nes Sénateurs  qui  n’avoient 
pas  voix  délibérative  , 6c  qui 
étoient  cenfés  adopter  le  fen- 
timent  des  autres.  Cette  ex- 
preflion  vient  de  ce  que  , 
quand  quelqu’un  du  Sénat 
avoit  ouvert  un  avis , 6c  qu’il 
s’agilfoit  d’aller  aux  opinions, 
ceux  qui  l’approuvoient  fe 
rangeoient  de  fon  côté  , 8e 
ceux  de  l’avis  oppofé  paf- 
foient  à l’autre , enforte  qu’il 
étoit  aifé  de  voir  d’un  coup 
d’œil , de  quel  côté  étoit  la 
pluralité  des  fuffrages  , fans 
avoir  befoin  de  les  recueillir  : 
cela  s’appelloit  en  latin  pidi- 
bus  in'alicujus fenttntiam  ire. 
On  appelloit  encore  Pédant 
certains  Juges  à qui  l’on  don- 
noit  des  commiflions  pour  ju- 
ger des  affaires  de  peu  de 
conféquence  , 6c  on  leur  don- 
noit  ce  nom , ainfi  que  le  croit 
Cujas  , parce  qu’ils  jugeoient 
de  piano  , 8c  fans  être  aflis 
fur  un  Tribunal  , ou  comme 
le  croyent  quelques  autres  , 
ils  fe  mettoient  lur  les  bancs 
d’en  bas  qui  fervoient  de 
marche  - pied  aux  Juges  fu- 
périeurs. 


Digitized  by  Google 


*8*  PED 

PEDES  , Fantaflin  , Sol- 
dat qui  combat  à pied.  Dans 
lescommencemens  de  la  Ré- 
publique , la  force  de  la  mi- 
lice Romaine  confilloit  dans 
l’Infanterie  , & la  Cavalerie 
n'y  entroit  guère  que  pour 
un  dixième  , la  raifou  en  ell 
fans  doute  , qu’il  y a plus  de 
difficulté  à lever  des  Cava- 
liers que  des  FantafTins.  Mais 
les  circonflances  8c  le  tems 
changèrent  les  chofes  , & 
comme  on  eut  affaire  à des 
ennemis  dont  la  force  confif- 
toit  en  Cavalerie  , il  falut 
leur  e 1 oppofer  une  égale  ; 
de  forte  que  fous  les  Empe- 
reurs de  Conllantinople  , les 
Armées  Romaines  étoient 

Eius  fortes  en  Cavalerie  qu’en 
rfanterie.  Cependant  ce 
changement  ne  s’opéra  que 
par  degrés  , & tant  que 

fubfi/la  la  République  , 8c 
même  fous  les  premiers  Cé- 
fars,  l’ufage  établi  du  tems 
des  Rois , prévalut , & il  y 
eut  beaucoup  plus  de  Fan- 
raffins  dans  les  troupes,  que  de 
Cavaliers  qui  d’abord  paru- 
rent moins  néceffaires  que  les 
remiers  , lorfque  la  Répu- 
lique  étoit  refferrée  dans  un 
terrein  étroit  & montueux. 
C’eftcc  qui  fit  que  Romulus, 
en  compofant  fes  troupes  , 
fur  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie , ne  leva  que  trois 
cents  Cavaliers , dix  de  ceux- 
ci  pour  cent  des  premiers. 
PEGMA  , Machine  de 


PEG 

Théâtre  che2  les  Anciens  , 
à peu  près  femblable  à celles 
qui  fervent  dans  nos  Opéra 
pour  le  changement  des  dé- 
corations. Ces  machines  qui 
alloient  par  le  moyen  des 
poids,  s’abaiffoient  ou.s’éle- 
voient  au  gré  de  celui  qui  le* 
dirigeoit , comme  leditClau- 
dien. 

Mobile  ponderibus  defeendat 
pegma  rtduclis. 

Il  y en  avoir  de  plufieurs  for- 
tes chez  les  Grecs.  Sous  les 
portes  des  retours  du  théâtre  , 
on  en  plaçoit  pour  introduire 
les  Divinités  des  bois  8c  des 
campagnes  , 8c  celles  de  la 
mer.  Au-deffus  de  la  fcène  , 
il  y en  avpit  pour  introduire 
les  Dieux  tféleftes  , & fous 
les  théâtres , pour  les  Om- 
bres, les  Furies,  & le  relie 
des  Divinités  infernales.  Les 
machines  qui  étoient  fous  les 
portes  des  retours,  tournoient 
fur  elles-mêmes , & avoient 
trois  différentes  faces  qui  fe 
tournoient  d’un  ou  d’autre 
côté  , félon  les  Dieux  qu’el- 
les dévoient  introduire.  Les 
machines  qui  fervoient  à def- 
cendre  les  Dieux  du  Ciel  , 
répondoient  allez  à celles  de 
nos  ceintres,  & il  y en  avoir 
de  trois  fortes;  les  unes  qui 
traverfoient  feulement  le 
théâtre  fans  defeendre  juf- 
qu’en  bas  , les  autres  qui  fer- 
voient à defeendre  les  Dieux 
jufques  fur  la  fcène,  8c  les 
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troifièmes  qui  élevoient  ou 
foutenoieut  en  l’air  les  per- 
fonnes  qui  paroi  ffbient  voler. 
Enfin  , les  machines  qui  ve- 
naient de  deifous  le  théâtre  , 
éroient  des  efpèces  de  trap- 
pes > dont  la  force  confiftoic 
en  des  cordes , des  roues  & 
des  contrepoids,  & qui  fer- 
voient  à élever  les  Aéleurs 
fur  le  milieu  de  la  fcène , & 
à les  redefeendre  fur  le 
théâtre. 

PELASGI , anciens  Peu- 
ples d’Achaie  , qui  s’empa- 
rèrent de  la  Thedalie,  & la 
partagèrent  en  trois  parties 
qu’ils  appellerent  du  nom  de 
leurs  Chefs  Phthiotie,  Achaie 
& Pelafgiotie.  D'autres  Au- 
teurs prétendent  que  ces  Pe- 
lafges  , au  contraire  , forci- 
rent de  la  Theflalie,  la  mere 
commune  de  tous  les  Grecs , 
8c  vinrent  s’établir  dans  l’Hel- 
lenie  8c  dans  le  Péloponefe  , 
où  ils  portèrent  les  noms  des 
Villes  & des  Rivières  de  leur 
pays. 

P E L I G N I , Peuples 
d’Italie,  dont  les  Villes  les 
plus  connues,  furent  Corfi- 
nium  & Sulmone. 

PELLA,  Ville  Capitale 
de  l’ancienne  Macédoine  , 
fameufe  par  la  naiffance  de 
Philippe&d'Alexandre.Dans 
une  médaille  de  l’Empereur 
Gordien  III , cette  Ville  eft 
appellée  Colonia  Julia , Au- 
gnjla  Pelle  ; mais  on  ne  fçait 
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dans  quel  tems  la  Colonie  y 
fut  conduite. 

PELLEX  ; Numa,  dans 
une  de  fes  Loix , défendoie  à 
un  homme  marié  d’époufer 
une  autre  femme,  & il  nom- 
moit  Peliez  , celle  qui  fe 
marioit  à un  homme  qui  étoic 
dans  ce  cas  : Peliez  aram 
Junonis  ne  tangito;fiitangit, 
Junonei  crinibus  dimijfis  , 
agnam  feminam  caedito.  L’u- 
fage  étoit  dans  les  mariages  , 
que  la  femme  prenoit  le  coin 
de  l’Autel  de  Junon;  & ce 
fage  Prince  qui  n’en  con- 
noiflbit  point  d’autre  que  ce- 
lui qui  étoit  accompagné  de 
cette  cérémonie  , condamnoic 
à facrifier  une  petite  brebis  à 
Junon  , la  concubine  qui 
avoit  ofé  employer  une  for- 
malité qui  ne  convenoit  point 
à une  union  illégitime. 

PELLIS , Peau  de  quelr 
qu'animal.  Les  Anciens  , 
avant  l’ufage  des  étoffes , n'a- 
voienc  point  d’autre  habit 
que  des  peaux  de  béces  qu’ils 
ajuftoient  de  leur  mieux  ; el- 
les leur  fervoient  auffi  de  ma- 
telas , de  couvertures  & de 
tapis,  pour  couvrir  leurs  liè- 
ges. Ces  peaux  pouvoient  fc 
mettre  & s’enlever  comme 
on  vouloir;  enfuite  on  s’avifa 
de  les  rendre  llables  en  les 
clouant  après  les  avoir  gar- 
nies par  delïous , de  paille 
d’avoine , de  feuilles  de  joncs, 
de  bourre  ou  de  laine  , en 
manière  de  couffin.  Les  Sol- 
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dats  s’en  fervoient  auflî  pour  ctm.  C’étoir  effeélivernent 
faire  des  tentes  , te  les  Ro-  un  pays  remarquable  par  l’a- 
mains  empruntèrent  cet  ufage  vantage  de  fa  fituation  , la 
des  Grecs.  Delà  vient  l’ex-  multitude  des  Peuples  qu'il 
preffion  Latine  fub  ptllibus  contenoit,  8c  la  fertilité  du 
hyimari  , camper  durant  terrein.  L’Empire  des  Héra- 
l’hiver.  On  faifoir  arteoir  la  clides  y fubfilta  avec  hon- 
nouvelle  mariée  fur  une  peau  neur  jufqu’au  tems  des  Ma- 
de  mouton  avec  fa  laine , foit  cédoniens , 8c  depuis  , le 
pour  rappeller  l’ancien  ufage  pays  tomba , avec  toute  la 
de  s’habiller,  foit  pour  l’a-  Grèce,  au  pouvoir  des  Ro- 
vertir  qu’elle  devoir  travail-  mains.  Ce  pays , que  l’on 
1er.  Avant  l’invention  des  appelle  aujourd’hui  la  Mo- 
fellcs  , on  employoit  encore  rée,  étoit  formé  de  l’Achaie 
les  peaux  à couvrir  les  che-  proprement  dite  , qui  avoir 
vaux  que  l’on  devoir  monter.  Corinthe  8c  Sycione  pour 
Chez  les  Grecs,  les  peaux  principales  Villes;  de  l’Elide, 
des  animaux  immolés , fer-  où  fe  trouvoit  Olympie , au» 
voient  d’orr.ement  aux  Sta-  trement  Pife,  Ville  fameufe 
eues  des  Dieux  ; quelquefois  par  les  Jeux  folemnels  qui  s’y 
auffi  , on  les  attachoit  aux  célébroient  tous  les  quatre 
murailles,  8c  on  les  fufpen-  ans;  de  la  Mertinie  , dont 
doit  aux  voûtes  des  Temples.  MelTène  , Pyle  & Corone  , 
Déplus,  les  Prêtres  fe  cou-  étoient  les  principales  Vil- 
choient  fur  les  peaux  des  les;  de  l’Arcadie,  où  étoient 
agneaux  , des  brebis  6c  des  Tégée  , Stymphale,  Manti- 
béliers  que  l’on  avoit  égor-  née  6c  Mégalopolis  ; de  la 
gés  pour  viftimes,  & ils  y Laconie,  dont  Sparte  étoie 
dormoient.  Après  leur  fom-  la  Capitale  ; de  l’Argolide 
meil  , ils  annonçoient  leurs  qui  avoit  pour  principales 
fonges , 8c  les  expliquoient  Villes  , Argos  , Nemée  , 
en  forme  d’Oracle.  Mycenes,  Trezene  8c  Epi- 

PELLONIA,  Déefle  daure  , célèbre  par  le  Tem- 
que  l’on  invoquoit  pour  être  pie  d’Efculape. 
en  état  de  charter  les  enne-  PELTA  , efpèce  de  bou- 
mis  : Cùm  effet  invocanda  clier  petit  8c  léger , qui  avoit 
propter  kojlcs  depellendos  la  forme  du  croiflant  de  la 
Diva  Pellonia.  Lune.  On  appelloit  Pelta- 

PELOPONESUS  , Pé-  tos , ceux  qui  le  portoient  : 
ninfule  que  Strabon  appelle  Scutis  brevijfimis  in  modum 
la  Citadelle  de  toute  la  Lunce  jam  medioe , dit  Ser- 
Gréce  , totius  Crœciæ  ar~  vius.  Les  Amazones  , les 


Digitized  by  Googl 


PEN  PEN  *85 

Macédoniens , les  Africains  , Dieux  protecteurs  de  l’Empi- 
les  Efpagnols,  les  Crétois , re;  c’étoient  ceux  que  le  pieux 
faifoient  ufage  de  ce  bou-  Enée  avoir  fauvés  du  fac  de 
clier.  Cornélius  Népos  en  Troye  , 8c  mis  à Lavinium  , 
attribue  l’invention  au  fa-  d’où  ils  furent  transférés  par 
meux  Iphicrate  : Ille  è con-  Afcagne,  àAlbe/a  longue  % 
trario  peltam  pro  parmâ  fi-  8c  delà  à Rome  , où  on  les 
city  à quo  vojleà  pdtajlœ  pe-  enferma  dans  un  fouterrein  , 
dites  appellantur,  ut  ad  mo - pour  qu’ils  ne  pulfent  s’échap- 
tus  concurfufque  ejfent  levio-  per.  On  appelloit  Pénétrait , 
res.  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 

PELUSIUM  , Pélufe  , la  petite  chapelle  que  l’on  dé- 
Ville  bâtie  fur  une  des  fept  dioit  dans  les  maifons  aux 
embouchures  du  Nil , 8c  qui  Dieux  Pénates  : Penetralia 
s’appelle  aujourd’hui  Da-  funt  Deorum  Penatium  fa - 
miete  ; Suidas  l’appelle  la  craria.  C’écoit  un  lieu  facré, 
clef  de  l’Egypte  , clavum  8c  où  l’on  cachoit  , comme 
Ægypti,  parce  que  fon  port  dans  un  afile  sûr,  ce  qu’on 
étoit  excellent , 8c  très-fré-  avoir  de  plus  précieux, 
quenté  par  les  Marchands.  PENS&0 , tribut  annuel , 
Ammian  dit  qu’elle  fut  bâtie  qui  étoit  de  deux  fortes  : l’un 
par  Pelée,  pete  d’Achille,  confiftoit  en  une  taxe  annuelle 
dont  elle  prit  le  nom.  par  tête  , qui  étoit  égale 

PENATES , les  Pénates,  pour  le  pauvre  , comme  pour 
Dieux domelliques , ainli ap-  le  riche,  8c  l’autre  fe  payoic 
pelles , parce  qu’on  les  met-  à proportion  des  biens , dont 
toit  dans  l’endroit  le  plus  re-  l’eftimation  fe  faifoir  par  le 
culé  de  la  maifon , inpeni-  Cenfeur.  Celui  qui  n’avoit 
tijjimâ  adium  parte.  On  les  point  de  terres , étoit  exempt 
appelloit  auflî  Penetrales  ,8c  de  ce  dernier  impôt  ; mais  la 
leurs  chapelles  Penetralia . pauvreté  même  n’exemptoit 
c’étoient  les  âmes  ou  les  gé-  pas  du  premier,  qui  étoit  une 
nies  des  hommes  décédés , Capitation, 
auxquelles  les  familles  par-  PENTAPOLIS.  Vayer 
ticulières  rend  oient  un  cul-  LYBIA.  1 

re.  On  honoroit  ces  Dieux  PENTATHLUM  , de- 
dans les  maifons,  en  brûlant  xercice  des  cinq  jeux  différens 
devant  eux  les  prémices  de  ce  de  laGrèce,qui  font  le  faut,  la 
qu’on  fervoit  à table  ; mais  il  courfe , le  difque  , le  javelot 
y avoir  les  Pénates  publics  à & la  lutte.  Les  Athlètes  qui 
Rome  , qui  étoient  adorés  excelloient  en  ces  genres,  8c 
dans  le  Capitole , comme  les  remportoient  le  prix  , por- 
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toient  auffi  le  même  nom , 6c  l’on  appelloit  aperire  F inus 
étoient  appellés  Pentathles  : Veftx. 
ils  écoienc  les  plus  eftimés  de  PEPLUS  & Péplum  , ef- 
cous.  Cette  forte  de  combat  pèce  de  robe  à l’ufage  des 
s'expédioir  en  une  matinée  ; Dames  , 8c  donc  on  ornoit  les 
le  relie  du  jour  écoic  employé  liantes  des  Dieux  8c  des  Déef- 
aux  autres  jeux.  Là  , il  n’y  fes.  Eullathe  , dans  fon  cora- 
avoit  qu’un  feul  prix  , 8c  on  mentaire  fur  Homère,  dit  que 
n’étoit  couronné  qu’une  fois;  cet  habillement  étoit  ouvert 
pour  être  déclaré  vainqueur,  par  devant  , 8c  s’attachoic 
il  falloir  avoir  vaincu  fon  avec  des  boucles.  Aux  gran- 
anragonille  dans  les  cinq  exer-  des  Panathénées  , fêtes  célé- 
cices  qui  formoient  le  Penta-  brées  à Athènes  ; on  faifoic 
chie , fans  quoi,  on  n’étoit  pas  une  Proceffion  générale  où 
couronné.  l’on  portoit,  attaché  à un  vaif- 

PENTECONTOROS  , feau  conduit  par  terre  , le 
VailTeau  long  à cinquante  long  du  Céromique  , faux- 
rames,  vingt-cinq  d’un  côté , bourg d’ Athènes , un  Peplus, 
6c  autant  de  l’autre.  Les  Ecri-  fur  lequel  écoicnt  repréfentées 
vains  Grecs  en  attribuent  l’in-  les  adiions-  guerrières  de  Pal- 
vention  à Danaus  , lorfqu’il  las  contre  les  Titans  8c  les 
s’enfuit  d’Egypte  à Argos,  Geans,  8c  les  aélions  mémo- 
8c  le  nombre  de  rames  répon-  râbles  des  Grands  Hommes 
doit  au  nombre  de  filles  qu’il  d’Athènes.  Ce  voile  millé- 
avoit.  On  appelloit  Pentccon-  rieux  étoit  porté  en  grande 
îarcha  , celui  qui  comman-  cérémonie  jufqu’au  Temple 
doit  cette  forte  de  Navire.  de  Cerès  à Eleufine , 8c  de-là 
PËNUS  , Provifion  de  on  le  ramenoit  8c  on  alloit  le 
bouche  , omnequo  vefeuntur  confacrer  au  Temple  de  Mi- 
/tontines , ainfi  que  le  définit  nerve  dans  la  Citadelle  d’A- 
Cicéron  ; Aulugele  ajoute  thènes. 
que  ce  mot  fignifie  des' pro-  PERDUELLIO  , crime 
vidons  pour  long-tems  , que  d’Etat,  dont  fe  rend  coupa- 
l’on  renferme , qui  ne  font  pas  ble  celui  qui  entreprend  quel- 
fous  le  main  : Ex  eo  quod  que  chofe  de  contraire  aux 
non  in  promptu  Jint  , fid  intérêts  de  la  République  : 
intùs  & pœnitùs  habeantur,  Qui  P trduellionis  reus  cfi , 
Penus  dicla  funt-.  ce  mot  fi-  dit  Ulpien  , hoflili  animo 
gnifie  encore  un  lieu  retiré  adversùs  Kempublicam , vel 
dans  le  Temple  de  Vella  , Principtm  animatus.  Chez 
que  l’on  n’ouvroit  qu’à  cer-  les  Anciens,  le  mot  n’emporte 
tains  jours  de  l’année  ; ce  que  pas  le  fens,  3c  PerJuellio 
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n’étoic  autre  chofe  , qu’un 
traitement  fait  à un  Citoyen 
Romain  , contre  la  difpofition 
des  Loix.  Ainfi  battre  de 
verges  un  Citoyen  Romain  , 
l’attacher  en  croix  , c’éroit  fe 
rendre  coupable  du  crime  ap- 
pellé  Perdutllio , & oppref- 
ïeur  de  la  liberté  allurée  à 
chaque  Citoyen  Romain,  par 
les  Loi xSempronia  ScPorcia. 
La  première,  établie  l’an  de 
Rome  jyô  , par  P.  Porcius 
Lecca,  Tribun  du  Peuple, 
défendoit  de  battre  ou  de  tuer 
un  Citoyen  Romain  ; la  fé- 
condé défendoit  de  décider  de 
la  vie  du  même  Citoyen , fans 
l’ordre  du  Peuple,  qui  avoit 
un  droit  légitime  de  fe  réfer- 
ver  cette  connoiflance  , & c’é- 
toit  un  crime  des  plus  atro- 
ces que  d’y  donner  atteinte  ; 
ils  diflinguoient  donc  entre 
crime  d’Etat  8c  crime  de  Lèze- 
Majefté.  On  fe  rendoit  cou- 
pable du  premier,  en  traitant 
un  Citoyen  Romain  comme 
un  Etranger,  en  lui  faifant, 
par  exemple  , fubir  un  juge- 
ment réfervé  aui  Efclaves;  en 
afpirant  à laRoyauté  & à l’op- 
prefïion  de  la  liberté  ; & on 
étoit  fenfé  coupable  du  der- 
nier , fi  on  avoit  excité  une 
fédition  dans  l’armée  , fi  l’on 
avoit  déclaré  la  guerre  de  fon 
chef,  fi  l’on  avoit  réfifté  au 
Magiftrat  exerçant  fa  char- 
ge , ou  fait  autre  chofe  fem- 
blable  ; la  connoiflance  du 
premier  crime  regardoit  le 
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Peuple alTemblé  par  centurie; 
c’étoit  un  droit  qui  lui  avoit 
été  accordé  par  une  Loi  de* 
douze  Tables  queCicéron  rap- 
porte dans  le  Livre  des  Loix  ; 
De  capite  civis  , nifi  per  ma- 
ximum comiciatum  ollofjuc 
quos  cenforesin  partibus  po- 
puli  locajfent , ne  firunto. 
Le  crime  de  Lèze-Majefté 
étoit  réfervé  à un  Préteur 
particulier  qui  afl'ocioit  au 
jugement , des  Juges  qu’il  ti- 
roir au  fort  , du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  nom- 
més cette  année  là  pour 
rendre  la  Juflice.  Dans 
les  commencemens  , ceux 
que  l’on  avoit  convaincus  de 
ces  deux  crimes  , étoienr  mi* 
à mort , traînés  par  la  Ville 
avec  des  crochets  & précipi- 
tés dans  des  puits  appelles 
Gemoniœ , ou  dans  le  Tibre. 
Depuis  , on  fe  contenta  de 
les  priver  de  fépulture  , châ- 
timent que  les  Gracques  fu- 
birent  après  leur  mort  , ainfi 
que  le  dit  Valere  Maxime  : 
Sed  quia  Jlatum  civitatis  co- 
nati  erant  convellere  , in- 
fepulta  cadavera  jacuerunt , 
fupre.muf.jue  humance  condi- 
tions honos  filiis  Cracchi 
& nepotibus  Africani  déficit . 

FERDüELLIS,  qui  d’a- 
bord nefignifioit  qu’un  enne- 
mi, s’emoloyapourdéfi£?ner  un 
criminel  d’Érat,  pour  adoucir 
une  chofe  fi  honteufe  , dir 
Cicéron  , par  un  mot  moins 

odieux  : Perduellis  vocaba- 
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tur , Unitatt  vcrbi  trijiititiam 
ni  mitiganii. 

PEREGRINUS , Etran- 
ger; il  venoit  beaucoup  d’E- 
trai  gers  à Rome  , les  uns 
pour  leurs  affaires  particuliè- 
res , d’autres  chargés  de  cel- 
les de  leurs  pays  ; quelques- 
unSjpar  un  pur  motif  de  curio- 
fùé  , & d’autres  pour  s’y  éta- 
blir. Comme  les  Auberges 
n’auroient  pu  fuffire  à cette 
multitude  de  gens  qu’atti- 
roient  différentes  raifonsdans 
la  plus  grande  Ville  de  l’uni- 
vers , on  leur  avoir  aflïgné 
un  lieu  pour  y loger  , que 
l’on  appelloit  Cajtra  Pere- 
grinorum.  Ces  Etrangers  ne 
jouiffoient  pas  du  droit  de 
Cité  , n’avoient  point  de  part 
aux  Charges , ne  pouvoient 
ni  hériter  ni  porter  la  toge  , 
6c  en  un  mot , étoient  exclus 
de  tous  les  privilèges  atta- 
chés au  titre  de  Citoyen  Ro- 
main : mais  auffi  , il  ne 
payoient  pas  l’impôt  du  ving- 
tième , ils  héritoient  de  leur 
famille  , fans  être  obligés  de 
payer  le  droit  au  Trélor , 8c 
ils  jouilloient  d’autres  fran- 
chises qui  lesdédommageoient 
bien  d’un  titre  qu’ils  n’étoient 
point  tentés  de  rechercher. 
Cependant  Pline  dit  , qu’il 
s’en  trouvoit  de  fi  zélés  pour  le 
nom  Romain,qu’il  ne  faifoient 
pas  de  difficulté  de  facrifier 
tous  ces  avantages  pour  l’ac- 
quérir : Inveniebantur  tamen 
quibus  tantum  amor  nojlri 
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nominis  ineffet , ut  Romd- 
nam  civitatem  , non  modo 
vicejimœ , Jid  itiam  qffinita- 
tum  damno  , béni  compenfa - 
ri  putarent.  L’an  yio  , la 
multitude  des  affaires  fit  créer 
un  fécond  Préteur  pour  ren- 
dre la  juftice  entre  les  Ci- 
toyens 6c  les  Etrangers  , 6c 
onl’appella  Préteur  étranger, 
Peregrmus  Practor.  En  688, 
le  Tribun  Papius  publia  la 
Loi  Fapia,  par  laquelle  tous 
les  Etrangers  fuient  chaînés 
de  Rome  , comme  indignes 
d’habiter  avec  des  Citoyens 
Romains  * Loi  follement  bar- 
bare , que  Cicéron  défap- 
prouve  avec  raifon  : Malt 
qui  peregrinos  urbibus  pro- 
hibere , eoj'jue  exterminant 
ut  primus  apud  patres  nof- 
tros  Papius  nuper.  Les 
Etrangers  ne  jouilloient  pas 
à Athènes  d’une  plus  grande 
confidération  qu’à  Rome;  ils 
n’avoient  point  de  part  au 
Gouvernement , n’étoient  ad- 
mis à aucune  Charge , 8c  n’a- 
voient point  de  fuffrage  dans 
les  Allcmblées.  Air.fi  , ce 
n’étoir , pour  la  plûpart , que 
des  gens  de  commerce  ou  de 
métier  ; ils  étoient  obligés  de 
fe  mettre  fous  la  protedlion 
de  quelque  Citoyen  qu’ils 
prenoient  pour  leur  Patron, 
6c  celui-ci  répondoit  de  leur 
conduite.  Ces  Etrangers 
avoient  beaucoup  de  rapport 
aux  Cliens  de  Rome,  obligés 
de  rendre  certains  devoirs 

4c 


* 


Digitized  by  Googl 


PER  PER  iS9 

8c  certains  fervices  à Jeurs  très  initiales,  V.  P.  Virpcr- 
Patrons.  Chaque  Etranger  ficljjjimus. 
payent  à l’Etat  un  tribut  an-  PERGAMENUM  ; c’eft 
nuel  de  douze  dragmes  ; c’eÆ-  le  nom  que  les  Anciens  don- 
a-dire  , lix  livres.  noienc  au  parchemin  , parce- 

PEREGRlNlTAS,  étoit  que  le  meilleur  venoir  de 
l’état  d’un  homme  que  l’on  rergame  , 8c  que  le  Roi  Eu- 
avoit  dépouillé  du  titre  de  mènes  en  faifoit  fabriquer  unç 
Citoyen  Romain  : Splendi-  très-grande  quantité  , pour 
dum  virum  in  ptrtgrinita-  fuppléer  au  défaut  du  Papy - 
Um  redegit , dit  Suétone.  Ce-  rus  . que  les  Ptolemées  ne 
lui  qui  prenoit  le  titre  de  Ci-  vouloient  plus  lailfer  fortir 
toyen  Romain , fans  l’avoir  d’Egypte  : Undè  (j  Perga - 
effeélivement  , étoit  cenfé  minorum  nomen  , ad  hune 
reus  peregrinitatis , 8c  la  pu-  u/que  diem  tradente  Jibi  in - 
union  confiRoit  à être  vendu:  victm  pojïeritate  , Jervatum 
Civitatem  peregrinus  ufur-  ejl , dit  Saint  Jerôme.  Ce 
pans  y veneat.  n’ell  pas  que  le  parchemin 

PERFECTISSIM ATt/S,  ne  fût  beaucoup  plus  ati- 
Dignité  que  les  Empereurs  cien , puifque  Hérodote  rap- 
Romains  accordoient  à ter-  porte  que  les  Ioniens  * qui 
taines  perfonnes  ; elle  étoit  reçurent  les  Lettres  des  Phé- 
au-dedbus  du  Clarijfimat  , niciens,  appelloient  la  peau 
& fur  un  des  titres  imaginés  de  bête,  des  Livres,  parce 
par  le  Grand  Confiantin  , qu’ils  s’en  fervoient  quelque— 

Îiour  récompenfer  ceux  qui  fois  pour  écrire  , 8c  qu’un 
’avoient  bien  fervi,  comme  traité  fait  entre  les  premier* 
le  dit  Eufebe  : Porri-  Perfec-  Romains  & les  Gabiens  , 
tijfimatu  , & aliis  plurimis  Peuples  du  Latium , fut  écrit 
ejujmodi  dignitatum  titulis , en  lettre  antique , fur  du  cuir 
innumtrabiks  ahi  donaban-  de  bœuf,  dont  on  avoir  cou— 
fur;  namque  Imperator  quo  vert  un  bouclier  de  bois , ain- 
plurts  honore  afficiret , va-  fi  que  nous  l’apprenons  de 
rias  dignitatts  excogitave-  Denys  d’Haücarnafle.  Avanc 
rat.  On  appelloit  Pcrjicliji-  l’invention  du  panchemin  , 
Jimi , ceux  qui  étoient  revêtus  on  écrivoit  fyr  les  feuilles  de 
de  cette  dignité;  ils  étoient  l’arbre  a;  pellé  Papyrus,  8c 
inférieurs  à ceux  que  l’on  on  n’écrivoit  que  d’un  côté, 
nommoit  IlluflriJJimi , Spec-  parce  que  la  feuille  étoit  fi 
tabiliS , Clarijfimi  ,•  mais  au-  mince , que  le  revers  n’auroit 
delTus  des  Egrtgii.  Ce  titre  pu  fouffrit  l’impreflion  de  lai 
s’exprimoit  par  cesdeuxLec<  plume.  On  Et  la  même  cho- 
Tome  II.  T 
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fe,  lorsqu’on  commença  à fè 
fervir  du  parchemin.  Comme 
les  feuilles  en  étoient  exirê- 
mement  longues  8c  larges , 
on  étoit  obligé  de  les  rouler 
8c  de  les  fermer  avec  une 
boflette  d’or,  de  corne,  bu 
d’ivoire,  de  la  figure  d’un 
nombril  ; de-là  eft  venu  le 
mot  de  Volume , du  verbe 
Volvo  , 8c  cette  autre  expref- 
fion  Latine  , ad  umbilicum 
opus  perduclum , pour  dire 
un  ouvrage  achevé  , parce 
qu’il  étoit  fermé  par  cette 
boflette.  Il  étoit  fi  fort  con- 
tre l’ufage  d’écrire  autrement, 
que  lorlqu’on  vouloir  fe  mo- 
quer de  quelqu’un  dont  la 
longueur  étoit  incommode  , 
on  difoit  qu’il  écrivoit  des 
deux  côtés,  & qu’il  ne  finif- 
foit  point.  Ce  ne  fut  que 
fous  le  Roi  Eumènes  , que 
l’on  trouva  le  fecret  de  pré- 
parer les  parchemins,  de  fa- 
çon que  l’on  pouvoir  y écrire 
des  deux  côtés,  8c  ce  Roi  fut 
le  premier  qui  fit  donner  une 
figure  quarrée  à quelques- 
uns  de  fes  livres.  Cependant, 
la  cherté  du  parchemin,  & 
le  bon  marché  du  papier  , 
dont  on  faifoit  les  livres  rou- 
lés , maintinrent  l’ancien 
ufage  de  donner  aux  livres 
la  forme  d’une  petite  colonne. 

PERGAMUM  , Perga- 
me , Ville  de  la  petite  Mifie, 
en  A fie , Capitale  du  Royau- 
me du  même  nom , eft  entiè- 
rement ruinée  aujourd’hui-. 
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8c  ne  peur  guère  palier  que 
pour  un  Bourg  du  Germian  , 
en  Natolie.  Ce  Royaume 
fut  formé  après  la  mort  d’A- 
lexandre , par  un  nommé 
Philetere  , qui  le  reçut  de 
Lifimaque , 8c  auquel  fuccéda 
Eumènes , fon  neveu.  Celui- 
ci  agrandit  fon  Etat  , & le 
laiiïa  à Attale , filsde  fon 
frere,  que  le  Peuple  Romain 
reconnut  pour  Roi  6c  pour 
fon  allié  , 8c  qui , ayant  fe- 
couru  la  République  contre 
Philippe , Roi  de  Macédoine, 
reçut  pour  récompenfe  de 
fes  fervices  , l’Ille  d’Egine. 
Eumènes  régna  après  Attale, 
6c  pour  pareils  fervices  ren- 
dus aux  Romains  cohtre  le 
Roi  Antiochus,  il  vit  aug- 
menter fon  Royaume  , qui 
reçut  un  nouvel  accroifle- 
ment , lorfqu’on  eut  terminé 
la  guerre  que  la  République 
avoit  déclarée  aux  Galates. 
Un  autre  Attale  qui  fuccéda 
à Eumènes , ne  fut  pas  moins 
fidèle  à fes  alliés  dans  l’af- 
faire du  faux  Philippe , 8c  un 
troifième  Attale  qui  le  rem- 
plaça , en  reconnoifTance  de 
tous  les  bienfaits  que  fes  Prc- 
décefleurs  avoient  reçus  des 
Romains , fe  voyant  fans  en- 
fans  , crut  devoir  faire  fon 
reftament  en  faveur  de  ce 
Peuple  généreux  , 8c  lui  laif- 
fa  fon  Royaume  , l’an  de 
Rome  6zo. 

PERGRÆCARI  , boire 
avec  excès,  à la  manière  d=rs 
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Crée»,  que  les  Romains  li- 
mitèrent que  trop  dans  leurs 
débauches  : Dits  noclefqüt 
bibitt  ; pergrcecamini , dit 
Plaute. 

PERGULA  , le  lieu  le 
plus  élevé  de  la  maifon, 
vulgairement  appellé  Gale- 
rie. C’étoit  dans  cet  endroit 
que  les  Maîtres  publics  don- 
noient  leurs  leçons  ; c’eft  ce 
qui  le  fait  appeller  Magifira - 
lis  , par  Vopifcus  : Romdc 
frequentaverat  pergulas  ma - 
gifirales.  Les  Grammairiens, 
les  Mathématiciens, les  Pein- 
tres , 5c  tous  les  ProfelTeurs 
des  Arts  Libéraux, donnoienc 
leurs  leçons  dans  les  galeriès 
des  maifons  qui  léur  étoient 
affignées.  Dans  Plaute,  Per- 
gula  fignifie  le  balcon  d’une 
■maifon  où  les  Courtifannes 
fe  me  ttoient  pour  être  plus 
facilement  apperçues  : on  le 
prend  encore  pour  une  ca- 
bane où  les  pauvres  fe  reti* 
r oient. 

PERJURIUM,*  Parjure, 
faux  ferment.  Ce  crime , chez 
les  Anciens  , n’éroic  point 
du  rèlTort  de  la  Juftice  civile, 
5c  ils  lalflbient  aux  Dieux  le 
foin  de  fe  venger  eu)c-mêmes: 
Deorum  injurias  Dits  efie 
curce , comme  le  dit  T acite  ; 
mais  celui  qui  s’étoit  parjuré 
une  fois,  n’avoit  plus  le  droit 
d’être  cru  : Ubi  Jimel  qui  s 
pirjuravtrit  , dit  Cicéron  , 
ei  créât  pofieà  , & fi  per  plu- 
res  Deos  juret , non  oportet. 
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L’Empereur  Juflinien  fut  le 
premier  qui  fournit  à une 
peine  les  parjures,  5c  les  con- 
damna à mort  : Si  quis  per 
càpilliim  Dti  vtl  caput  ju - 
raverit , vtl  alio  modo  b la  fi 
phemiâ  cOntrà  Deum  iijiis 
fîterit,  officia  Prœfecli  urbis, 
ttltimo  Jitpplicio  Jùbjiciatur. 
Celui  qui  avoit  juré  par  le 
Génie  de  l’Empereur  , 5c  qui 
violoit  fon  ferment  , étoit 
frappé  de  verges  , fufiibus 
cafiigatus  dimittitur. 

PERIODONICI , Pério- 
doni^ues , nom  que  l’on  don- 
noit  a ceux  qui  remportoient 
la  viétoire  dans  les  quatre 
anciens  Jeux  facrés  de  la 
Grèce  , à quelque  forte  de 
combat  que  ce  fût.  Ce  nom 
leur  fut  donné  du  mot  de  Pé- 
riode-, qui  eft  comrre  la  ré- 
volution de  quatre  Jeux. 

PERISCELIDES,  orne- 
ment des  jambes,  jarretières  : 
Eerifcelides  ornamenta  fiunt 
vel'circuli  aurei  Jiint,crurum 
muliebrium.  Pline  dit  que 
les  femmes  du  commun  à Ro- 
me , dégoûtées  d’avoir  des 
jarretières  d’or  , en  avoient 
repris  d’argent. 

PERNA , Jambon,  cuifle 
d’un  cochon  , partie  de  ce 
que  les  Latins  appelloienr 
Pttafo  , qui  comprenoit  la 
cuiffe  5c  l’épaule  : Qttoniam 
pttafonis  pars  unicuijue 
appofita  eft  , quam  per  nam 
vacant,  dit  Athénée.  Une 
autre  différence , c’eft  que  les 
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Anciens  mangeoient  le  pe-  guerre  : Cruda  tlgit  altéra 
tajb  tout  frais,  au  lieu  qu’ils  pero;  c’ell  qu’ils  avoienr  un 
faloient  le  perna  , 8c  le  met-  pied  nud  , à la  manière  des 
toiept  à la  fumée  pendant  Etolicns  de  qui  ils  avoient  re- 
deux jours  , comme  l’indique  çu  l’ufage  de  ce  foulier.  Les 
Caton  ; 8c  après  l’avoir  trem-  Romains  adoptèrent  cette 
pé  d’huile  fie  de  vinaigre,  ils  chauiTure,  comme  nous  l’a- 
le fufpendoient  dans  Te  gar-  vons  dit , 8c  d’abord  elle  ne 
de-manger  pour  le  fervir  au  fut  que  d’un  cuir  groffier  & 
befoin  : Eas  biduum  in  Jit-  fans  apprêt  ; mais  elle  ne  fut 
mo , oleo  ù aceto  commijlo  bien-tôt  que  pour  les  gens  du 
perunçlas , in  carnario  Juf-  commun  , & les  Nobles  ne 
pendi.  Ils  faifoient  grand  cas  tardèrent  pas  à fe  chaulfer 
du  jambon  qu’ils  fervoient  à d’une  manière  plus  élégante, 
la  première  table,pour  exciter  Feftus  di flingue  trois  fortes 
l'appétit , & même  à la  der-  de  chaulfures  dans  les  com- 
nière,  pour  irriter  lafoif.  mencemens  de  la  République; 

PERO , forte  de  chauffure  Calcei  Mullei , étoient  pour 
de  cuir  non  apprêté , qui  cou-  les  Patriciens  , Uncinati  , 
vroit  une  grande  partie  de  la  pour  les  gens  de  moindre  con- 
jambe,  6c  que  les  Romains  fidération,  8c  Péronés,  pour 
& les  Sénateurs  mêmes  por-  le  Peuple  : Qur  Magiflratum 
toient  au  commencement  de  curulem  capijfet , dit  cet 
? la  République.  Il  n’y  avoir  Auteur  , calctos  mulltos , 
que  ceux  qui  avoient  pafie  alii  uncinatos , cateripero- 
par  les  Charges  Curules  , qui  nés. 

eufTent  le  droit  de  porter  urje  P E R S Æ , Peuples  d’O- 
. chauifute  plus  baffe  , rouge  rient  que  les  noms  de  Cyrus 
ou  jaune  , de  peau  molle , 6c  & de  Catnbife  ont  rendu  très- 
apprêtée,  dont  ils  ne  faifoient  fameux.  Cette  Monarchie, 
même  ufage  que  dans  les  après  avoir  été  gouvernée 
jours  folemnels.  Cette  chauf-  fucceffivement  par  treize 
fure  étoit  très-haute  & très-  . Rois,  fut  détruite  par  les  Ma- 
large,  & les  gens  de  lacam-  cédoniens,  6c  alfujettie  d’a- 
pagne  s’en  lervirent  long-  bord  aux  Succefleurs  d’Ale- 
tems  pour  fe  garantir  de  La  xandre , puis  réunie  à l’Em- 
boue.  Son  nom  qui  vient  de  pire  des  Parthes.  Mais  un 
pera,  beface,  prouve  toute  Perfe  du  nom  d’Artaxercès , 
fa  largeur.  Virgile  nous  ap-  releva  la  gloire  de  fa  Na« 

frend  que  les  Herniques  , tion  , en  fecouant  le  joug  des 
'euples  d’Italie  , n'avoient  Parthes,  & fit  revivre  l’Em- 
pas  d’autre  chauiTure  à la  pire  des  Ferfes , dans  le  iems 
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que  l’Empereur  Alexandre  PERSONA,  mafqnedon1, 

/ gouvernoit  le*  Romains.  Cet  les  Adteurs  fe  couvroienr  le 
Artaxercès  mourut  après  vifage.  On  en  attribue  l’in- 
quinze  ans  d’un  régné  gto-  vention  à Choërile  , à Thef- 
rieux,  & lairta  un  Etat  pai-  pis  ou  à Efchyle.Les  mafques 
fible  à Ton  fils  Sapor  qui  fut  n’étoient  pas  faits  comme  ceux  . 
le  fléau  des  Romains  ; il  les  dont  on  le  fert  aujourd’hui  ; 
battit  dans  la  Méfopotamie  ; c’étoient  des  têtes  entières  , 
il  leur  enleva  cette  Province,  plus  greffes  St  plus  grandes  que 
& fit  prifonnier  l’Empereur  le  naturel  ,& dont  les  Aéteurs 
Valérien;  mais  Narsès,  fep-  couvroienr  la  leur  , comme 
tième  Roi  de  Perfe,  ne  fou-  d’un  cafque , St  fous  laquelle 
tint  pas  la  réputation  de  fes  ils  pouvoient  parler  fans  être 
Prédéceffeursjil  fut  vaincu  par  gênés.  Les  mafques  repréfen- 
* Galere  , qui  reprit  fur  lui  la  toient  les  traits  du  vifage  , la 
Méfopotamie,  l’Arménie,  St  barbe,  les  cheveux,  les-oreiU 
cinq  Provinces  au-delà  du'  les  & lesornemens  mêmes  em- 
Tigre.  Le  Grand  Conftan-  ployés  pour  les  femmes  dans 
tin  , Conflrance  de  Julien  , leur  coeffure  , félon  les  divers 
eurent  fouvent  à combattre  perfonnages  dont  ils  avoienc 
contre  les  Succeflfeurs  de  Nar-  à jouer  les  rôles  ; car  les  An- 
ses, & Jovien  fit  avec  eux  ciens  n’avoiént  point d’Aélri- 
une  paix  peu  glorieufe..  Le  ces  , St  les  rôles  des  femmes 
fameux  Belîfaire,  Capitaine  n’écoient  jamais  joués  que  par 
de  l’Empereur  Juftinien , fou-  des  hommes.  La  matière  des 
tint  contre  les  Perfes  la  guer-  mafques  de  rhéâtre  fut  d’a- 
re que  PHiftorien  Procope  a bord  d'écorce  d’arbre,  enfuite 
décrite,  & l’Empereur  fléra-l.  de  cuir  , doublés  de  toile  ou 
clius  les  vainquit  pendant  dïétoffe  ,&  enfin  de  bois  r la 
fept  ans  , & recula  jufques  forme  6c  la  figure  en  étôient 
fur  les  bords  de  l’Euphrate,  exécutées  ’pac  les-  Sculp- 
les  anciennes  limites  de  l’Em-  teurs  , d’après  l’idée  que  leur 
pire  des  Romains.  Enfin,  en  fourniffoient  les  Poètes  ; il: 
le  dernier  Roi  de  cette  Mo-  ne  manquolt  jamais  d’y  avoir 
narchiefut  Hormifdas,  qui  fe  des  traits  outrés  , un  air  ridi- 
vit  chaflfé  de  fes  Etats  par  cule  St  une  bouche  beante.  If 
Haomore , Capitaine  des  Sar-  y avoit  de  trois  fortes  de  maf- 
rafins  , St  en  lui  finit  le  nou-  ques  de  théâtre,  de  comiques 
vel  Empire  des  Perfes.  l’an  de  tragiques  & de  fatyriqùes. 

de  Jefus-Chrift,  quatre  Lesmafquescomiquesétoient 
cents  quatorze  ans  depuis  fon1  fort  contrefaits;'  les  yeux  cir 
Fondateur  Artaxercès.  étoieuc  louches , la.  bouche: 

Tiij 
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de  travers  , 6c  les  joues  pen- 
dantes ; les  tragiques  écoient 
d’une  grandeur  énorme.-,  hi- 
deux 6c  effrayans ; ils  avoient 
le  regard  terrible , le  poil  hé- 
8c  des  difformités  horri- 
bles fur  le  front  8c  au  vifage  ; 
les  mafqttes  fatyriquesétoient 
les  plus  difformes  de  tous  ; ils 
lie  repréfentoient  que  des  fi*-: 
gures  extravagantes , comme 
des  G.yélopes , des  Centau- 
res , des  Faunes  & des  Saty- 
res. Il  y avoir  encore  un  qua- 
trième genre  de  mafquès.,.quL 
n’étoit  point  difforme , com- 
me les  autres , 6c  qui  repréfen- 
toit  les  perfonnes  au  naturel, 
auquel  on  donnoit  le  nom  de 
Maftjut  muet.  C’ctoient  1er 
malques  orcbeflriques  i,  qui 
croient  faits  pour  les  danfeurs. 
Le  premier  Aéleur  qui  fe.fer- 
vit  de  mafque  à Rome  , ,füt 
Rofcius  Gallus  , pour  cacher 
la  difformité  cle  fa  vue*  L’u-: 
(âge  de  ces  mafques  fut  àuffii 
introduit  dauS  les  feRins  pu— 
blics,  dans  les  funérailles,. où. 
les  Pantomimes  en  portoient 
pour  repréfenter  -les  aébions 
du  mort-;  dans  les  cdmbats 
pour.  furprendre  & tromper 
l’ennemi.  Per/ôna  étoit  aufli 
Je  rôle  que  jpuoit  l’Aâeur;. 
Pcrfana  yrimarum  partiumy, 
étbit  le  premier  rôle..;  .celui 
qui  le  jouoit  tevenoit  foùvent 
fur  le  théâtre  ; Jtcundarum  , 
tertiarum , le  rôle  de  ceux 
qui  paroilJoient  plus  rare- 
ment : chaque  A&eur  avoir 
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des  habits  conformesâu  per* 
fonnage  qu’il  jouoit un  fol- 
dat , un  Paralite  , une  Cour- 
tifanne,  un  jeune  débauché  > 
avoient  des  habits  analogue* 
à leur  profeffion,  de  forte  que 
les  Speélateurs  pouvoient  ai- 
fémenc  les  diflinguer  du  pre- 
mier coup  d’ceiL  : les  noms 
meme  étaient  adaptés  à 
leur  rôle  : un  efclave  fidèle 
s’appelloit  Parnvtno  ou  «5o- 
fi t i un  vaurien  Syrits  8c  Gt~. 
ta  ; un  jeune  débauché  P ai n- 
phile.  Un  des  plus , agréa-  * 
files  divettiflenvens  , chez  les 
Grecs , étoit  de  fe  mafquer 
après  foùpfer  , 8c  de  courir 
les  rues  avec  une  troupe  de 
jeunes  garçons  & de:  jeunes 
filles,  qui  chantoient , dan- 
foient  & jouoient  des  inftru- 
mens.  On  al  loit  avec  ce  cor- 
tège vificer  les  Dames  , 8c 
rendre  hommage  à Cornus , le 
Dieu  des  feftins.  - : 

..  PERTUNDA , DéefTe 
du  lîombre  de  celles  que  l’on 
invoquoit  dans  les  mariages;! 
elle  préfidpit  à l’aéte  par  le- 
quel le  mariage  eft  confom- 
mé  : Etiamnt  Pertunda  , 
dit  Arnobe  , quœ  in  cubicu- 
lis  prœfio  eft  , virginalem 
ferobem  ejjodientibus  ma- 
ritis.  i - i _■> 

- PES , pied , partie  infé- 
rieure du  corps  humain  , la- 
quelle fett  à le  foutenir  8c  i 
le  porter.  C’étoir  la  coutume, 
chez  les  Anciens  , de  fouler 
aux  pieds  le  corps  d’un  enne- 
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mi  vaincu  : tùm  fupir  abjec- 
tum  pojito  pede  , dit  Virgi- 
le. On  voit , dans  l’Ecriture 
même  , des  exemples  de  cet 
ufage  : Jte  , dit  Jofué  aux 
Jfraêlires  , pedibus  calcate 
colla  ijlorum  regum.  C’en 
étoit  aufli  un  de  fe  laver  les 
pieds  , avant  que  de  fe  met- 
tre à tablé , fans  doute  , par- 
ce qtie,ne  portant  pas  de  fou- 
Iierj  , ils  auroient  fali  avec 
leurs  pieds  poudreux  , les  lits 
fur  lefquek  ils  s’adêyoient 
pour  manger.  Du  tems  de  la 
République  , les  Citoyens 
Romains  conferverent  long- 
tems  l’habitude  d’aller  nuds 
pieds  , & on  remarque  que 
Scipion,  Caton,  Sc  en  dernier 
Beu,  Germanicus , marchoient 
prefque  toujours  fans  fouliers , 
pour  fe  conformer  en  cela  à 
,1a  fimplicité  de  leurs  Ancê- 
tres , dont  cependant  on  $’é- 
toit  déjà  bien  écarté  dès  lç 
lïècle  de  Caton,  & encore  plus 
du  tems  de  Germanicus  ; Sive, 
milite,  incedere  pedibus  intec- 
tis  , dit  Tacite  , en  parlant  du 
dernier.  Pedibus  fententiam 
ferre , étoit  opiner  en  paflant 
du  côté  de  celui  qui  avoir  ou- 
vert un  avis  ; ce  qui  fe  pra- 
tiquent dans  lés  affaires  de 
peu  de  conféquence  , & qui 
ne  méricoient  pas  une  longue 
difeuffiop  ; de-là  efl  venue 
cette  expreffion  ufitée  de  Pe- 
darii  Senatores , pour  dçfr- 
gner  ceux  qui , fans  parler  , 
fe  déclaraient  .pour  l’avis  de 
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quelqu’autre  : Non , pauci 
Junt  qui  opinantur  Ptdarios, 
Senatores  appellatos  , q\ii 
fententiam  inSenatu  non  ver-, 
bis  dicerent , Jèd  in  aliénant 
Jintiniiam  pedibus  irent..  Op, 
coupoitles  pieds  aux  EfclSves 
fugitifs  pour  les  punir  dans  la 
partie  par  laquelle  iLs  a.voiçnt 
péché. 

PES,  pied,  mefqre.  Lè 
pied  Romain  étoit  environ  un 
pouce  moins  grand  que  Ig 
nôtre  ; il  fe  divifoit  en  deux 
manières  : fçavoir  , en  feizè 
doigts  , qui  étoit  la  moindre 
p irtie  , 6c  en  douze  pouces  ) 
c’eft  de  ce  pied  dont  parle. 
Columele  , en  ces  termes  : 
Modus  omnis  arex  pedali 
menfurâ  comprehendttur  , 
qui  digitorum  ejl  Je  ? de  ci m. 
Or  , comme  l 'As  ou  la  livre, 
qui  font  deux  mots  finonymes 

Îiarmi  les  Latins  , étoit  dtvi- 
êe  en  douze  onces  j çn  a 
aufli  fouvent  appliqué  ce* 
termes  à un  tout  , divifé  en 
douze  parties  égales, & le  nom 
de  leurs  parties aliquoies  a été 
de  même  attribué  aux  pairies 
de  çes  autres  chofes.  Ainfilç 
pied  fe  .divifant  en  douze  pou- 
ces , il  a été.  appellé  du  nom 
de  Livre,  & chaque  pouce  du 
nom  d’Q/zce , comme  nous  le 
voyons  dans  Frontin  '.  Ejl  dj- 
gitus  ut  convertit  ,fexta  dé- 
cima pars  pedis  uncia  duo- 
dteitna.  Oh  a dope  dit,  pour 
désigner  les  différentes  divi.- 
fions dupied  : Uncia,  fixun 
T iv 
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cia  , fixtahs  , quadrans , 
triera,  quincunx  ,/èmiJfts  , 
Jiptunx , bis , dodrans , dex- 
ians  , dainx. 

PÊTAMINARIUS,  ce- 
lui qui  fe  lance  dân$  les  airs , 
cominç  les  oi féaux  , qui  vole 
à leur  manière.  Il  y avoit 
chez  les  A‘n'ciens,desgensqui, 
dans  les  fpeélaciesj  donnoient 
ce diyertülemfent  au  Peuple  ^ 
4c  ç’eft  d’eux  que  parle  Clau- 
dien.  ’’  : 1 

Vil  qui  more  avium  fife  ja- 
culantur  in  auras. 

P E T A S U S f bdnnet  à 
large  bord  que  portoient  fur- 
tout  les  voyageurs , pour  fé 
garantir  du  foleil  & de  la 
pluie  : on  voit  de  ces  fortes 
de  bonnets  aux  Statues  de 
Mercure. 

; PETAURISTA  , Ac- 
teur qui  s’élevoiten  l’air  dans 
une  machine  nommée  Pe- 
taurum,  dont  parle  Juvenàl. 
\An  magis  obleclant  animum 
jafiata  petauro 
Corpora  quique  folet  reclam 
aefcendere  f'unem. 
PETORRITÜM  , ef- 
pèce  de  chariot  à l’ufage  des 
Gaulois,  dit  Feftus:  Petor- 
ritum  Gallicum  vehicûlum 
txijfimant.  II  eft  ainfi  appeli 
lé , ajoute  cet  Auteur  , à nu - 
mero  quatuor  rotanim.  On 
s’en  fervoit'à  Rome  , fur- 
tout  pour  rranfporter  à la 
canjpagne  le  nombreux  do- 
meftiqué  des  Gens  riches  , 
ainfi  que  le  fait  entendre  Ho- 
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race  , ducenda  Petorrita. 

PETRA  Pert  usa , eft  un 
rocher  que  l’on  a percé  pour 
ouvrir  la  voye  Flaminienne  , 
4e  dont  parle  Aurelius  Vic- 
tor : Tune  cavati  montes  per 
Plaminiam  funt prono  tranf- 
grejf'u  , quel  vuigariter  per- 
tuja  Petra  vocitatur.'  C’eft 
ühe  partie  de  l’Apennin , près 
de  l’endroit  nommé  Furco  ; 
cetre  roche  fut  percée  en  for- 
me de  voûte  par  l’Empereur 
Vefpalîen  dans  l’efpace  de 
deux  cents  pas  géométriques. 
U ne  infeription  rapportée  par 
Gturer  , $c  qui  eft  gravée  à 
i’entrée  , conferve  le'  nom  de 
cet  Empereur.  . , ’ ‘ 

PETREIA  , nom  d’une 
femme  qui  précédoir  les'  au- 
tres dans  les  cérémonies  pu- 
bliques , 4c  qui  conrrefaifoit 
l’yvrognefiè  : Petreia  VOça- 
batur,  dit  Feftus,  qilae  pom- 
parn  præcedens  in  cotoniis  , 
dut  municipiis  imitabatur 
anum  ebriam  ab  cigri  vitiis  , 
Jcilicet  Pétris  appellata. 

1 PETRON1A  Aqua  , 
Eau  qui  coule  dans  le  Tibre  , 
Riviere  qui  fe  jettoit  dans  ce 
Fleuve  , au-deflous  de  l’A- 
nio  , 8c  dont  Feftus  parle  en 
ces  termes  : Petronia  amnis 
eft  in  Tiberim  profluens  , 
quam  rnagijlratus  dufprcato 
tranfeunt , Cum  quii  in  cam- 
po  agere  volunt  , quod  ge- 
nus  aufpicii  perenne  voca- 
tui.  Cette  Riviere  couloit 
entre  le  Capitole  4c  le  Champ 
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de  Mars  ; mais  il  feroit  dif- 
ficile de  déterminer  fa  fi- 
tuatjon: 

PEUCETII , Peuples  de 
la  Pouille  , dont  les  principa- 
les Villes  étoient  Egnatium 
fie  Bari.  Ils  reçurent  leur  nom 
de  Peucetius , fils  de  Lycaon, 
Roi  d’Arcadie,  qui , peu  con- 
tent de  la  portion  du  Royau- 
me de  fon  pere , qui  lui  étoit 
échue , vint  d’Arcadie  en  Ita- 
lie , avec  fon  frere  ’ Enotrus. 

PHÆCASIUM,  efpèce 
de  chaufïure  à la  Grecque , 

S~ui  étoit  de  Cuir  , fie  à l’tf- 
age  des  Philofophes  , coma 
ine  l’enfeigne  Seneque  : Pi- 
tagoricus  quidam  tmerat  à 
futore  Phœcajia. 

PHALÆ  , ou  Falæ  , 
Tcmrs  rondes , dont  l’extré- 
tnité  finifTbit  en  forme  d’oeuf; 
'Feftus  dit  qu’elles  furent 
ainfi  appçllés  à Falando  , 
■quàd  apud  Etrufcos  jig- 
rtificat  cœlum  , à caufe  de 
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Alexandre  ; il  étoit  compofé 
de  1 C 000  hommes  péfammenc 
armés  fie  rangés  en  bataillon 
quarré. 

THALARICA  , ou  Fa- 
larica  , Phalatique  , long 
Javelot , qui  avoir  une  pointe 
de  fer  quarrée  te  longue  de 
trois  pieds.  On  attachoit  à 
ce  fer  de  la  filaee  poiflee  , à 
laquelle  on  mettoit  le  feu  , 
6c  on  lançoit  ce  dard  contre 
les  ennemis  de  dellu*  le* 
tours  appellées*F(7/a?  : Ttlum 
mijjile , dit  Feftus , quo  utt- 
frantur  ex  p halés , ideflj  lo- 
cis  txiruclis  dimic  antes. 

Çe  trait  avoir  deux  ufages,  de 
percer  fie  de  brûler. 

PHALERA  , efpèce  dé 
collier  différent  de  celui  qu’on 
appelloit  Torques  , en  ce 
que  ce  dernier  étoit  rond  , & 
l’autre  plat  , que  le  premier 
tomboit  fur  la  poitrine , fit  que 
l’autre  ferroit  étroitement  le 
col  ; en  ce  que  celdi-ci  étoit 
d’or  , au  lieu  que  Phalera 
étoit  Amplement"  garni  de 
clouds  d’or.  C’étoit  la  récom- 

Îienfe  ordinaire  des  Cava- 
iets  qui  s’étoient  diflingués 
dans  le  fervice  militaire  : Im- 
perator , illiqui  hojlemprof- 
traverit , dit  Polybe  , é Jvo- 
lia  detraxerit , pediti  quiaem 
Phialam  , équité  vero  P ba- 
iera s.  Ce  mot  fe  prend  auffi 
peur  les  caparaçons  fie  autres 
ornemens  de  chevaux  , fie 
c’eft  le  fens  que  lui  donne 
Perfe  , lorfqu’il  dit  : Ad  po- 


leur  hauteur  , qui  les  rappra- 
choit  du  Ciel.  On  lançoit* 
du  haut  de  ces  tours  le  trait 
qu’on  appelloit  Phalarr- 
que. 

PHALANX  , Phalange, 
en  langue ‘Macédonienne,  eft 
la  même  chofe  que  la  Légion 
chez'  les  Romains.  Quinte- 
curce  la  définit  ainfi  : Pha- 
langitn  vacant  peditumjlcr- 
bilt  ‘agmen  ; vir  viro , arma 
armés  concerta  funt.  On  at- 
tribüe  l’invention  de  ce  corps 
à Philippe  fie  à fon  fils 
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pulum  Phaleras  , ego  te  in- 
tus  & in  eu  te  novi  ; faite* 
parade  de  ces  avantages  ex- 
térieurs à la  populace  mais 
moi  je  vous  connors.  Le  Poète 
attaque  le  Chevalier  Romain 
qui  fe  vantoit  de  fa  qualité  , 
& il  lui  dit  que  fa  Noble4le 
fans  vertus  perfcnnclles , ne 
le  rend  pas  plus  eftimabic  , 
que  le  ieroit  un  cheval  ri- 
chement .enharnaché,  qui  ne 
tromperoit  que  les  yeux  de 
.«eux  qui  ne  t'y  connoilTenr 
pas, 

PHALLICA  Saltatïo. 
Voytl  SALTATÏO. 

PHALLUS  , figure  fean- 
^laleufe  du  Dieu  des  Jardins 
que  l’on  pbrtoit  en  Procpf- 
fion  à Athènes  pendant  les 
fetes  de  Bacchus. 

- PHARI,  Toursélevdps  fur 
les  bords  de  la  mer  , dans 
lefquelles.  un  allume  du  feu 
pendant  la  nuit  , pour  fer- 
•yir  de  .guide  au*  vaiüeaux. 
Elles  tirent  leurs  noms  de 
çelle  qui  fut.conftruire  dans 
J-Tfle  de  Phare  , en  Egypte  , 
laquelle  devint  depuis  une 
prçfqu’Ifle  qu’on  appelle  Fn- 
rian  : P kan/s  efl  in  injùlâ 
turris  * dit  Céfar  , magnç 
altitudint  mirifieis  operibus 
extruâa , qutp  nornen  ab  in- 
fulâ  accerit  , noâurnts  igni- 
bus  curjiim  navium  regens. 
Celui  qui  la  bâtit  s'appelât 
Softratt  y de  JTfle  de  Gnide. 
Tous  Jes  P.orts  de  mer  de 
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la  Grèce  étoient  munis  de  ce* 
tours  élevées. 

PHASELUS  , Vaifleau 
long  & léger , inventé  à Pha- 
felis  , Ville  de  Sicile  , qui 
fervoit  de  retraite  aux  Cor- 
faires, 

PHASIANUS,  Faifan, 
oifeau  ainfi  nommé  de  l’Ifle  de 
Phafis  eu  Grèce , d’où  vinrent 
les  . premiers  qui  parurent  à 
Rome.  C’eft  If  fentiment  d’I- 
fidore , contredit  par  d’autres 
Auteurs,  qui  prétendent  qu’il 
fut  ainfi  nommé  du  Phafe  , 
fameufe  Rivière  de  la  Col- 
chide  , fur  les  bords  de  la- 
quelle les  Faifans  fe  ren- 
doient  en  troupe  pourmapger, 
& quec’eft  de-da  que  les  Ar- 
gaunotes  les  portèrent  dans  la 
Grèce.  Quoiqu’il  en  foit  * 
les  Faifans  , ainfi  que  les 
Grues  de  Malthe  , & les  Rof- 
fignols  , furent  des  mets  dé- 
licieux pour  les  Romains,, 
qui  firent  des  dépenfes  in- 
croyables pour  s’en  procu- 
rer. Les  Empereurs  qui  vou- 
lurent réprimer  le  luxe  de  la 
table  , défendirent  l’ufage  de 
ces  oifeaux  , ou  s’en  privè- 
rent eux-mêmes  pour  donner 
d’exemple.  C’eft  ce  que  fit 
Pertinax  qui  au  rapport 
de  Capitolin  , Phafianum 
privato  convivio  numquàm 
camedit  , aut  aliçui  mijit. 
Ce  fou  de  Çaligula  qui  -, 
malgré  le  ciel  6c  la  terre , eut 
Ja  criminelle  audace  dç-fe 
mettre  au  rang  des  Dieux  , 
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prdonna  qu’on  lui-  faerifiâc  Dieux  , & proftituoient  leurs 
desFaifans.  _ filles  en  l’honnenr  de  Venus, 

PH1LIPPIS  , Ville  de  avant  que  de  les  marier.  C’elî 
Trace  , qui  fut  Colonie  Ro-  auffi  d’eux  que  nous  tenons 
maine , comme  il  paroît  par  l’art  d’écrire  , fi  nous  en 
cette,  infcription  : Col.  Jul.;  croyons  Lucain. 

Aug.  Phil.  Colonia  Julia  Phœnicts  primi  , famœ  Ji 
Augufla  P hilippis.  On  igno-  çreditur  aujl 
re  dans  quel  tems  elle  y fut  Manfuram  rudibus  voctm , 
conduite,  . /ignare  figuris. 

PHILYRA,  Peau  déliée,  . PHŒNICOPTERUS  , 

qui  eil  entre  l’écorce  6c  Par-  Oifeauqui  a les  ailes  rouges, 
bre  nommé  Tilleul , dont  les  qui  vit  dans  l’eau  fç  trou- 
Anciens  fe  fervoient  pour  ve  fur-tout  en  Afrique.  Il  a 
écrire  : Prœparantur  ex  eo  le  bec  long  & recourbé , de 
chartæ  , dit  Pline  Divijàz  façpn  qu’il  ne  peut  boire  qu’en 
acu  in  pretenues  , ftd  quàm  plongeant  la  tête  dans  Peau. 
latijjimas  Philyras.  Ils  en-  Les  Gourmands  ,de  Rome 
duifoient  légèrement  cette'  faifoicnf  grands  cas  de  fa 
peau  d’une  couche  de  cire,  langue,  comme  l'attelle  Senè- 
fur  laquelle  ils  traçoient  les  qju t .Quod  non  dejideras  mil- 
lettres  avec  un  poinçon  de  ïiarios  apros  nec  linguas 
fer,  donc  la  tête  fervoit  à P hoenicopterorurn  ù : alia\ 
effacer  ce  qu’on  avoir  écrit  ; portenta  luxuriœ.  Ce  fut; 
on  faifoit  auflï  des  couronnes  un  rafinemenc  du  fameux 
de  cette  petite  membrane  pour  Apicius,  qui  n’avoit  d’ef- 
mettre  fur  la  tête  desConvives.  prit  que  pour  imaginer  des 
PH  (EN  ICE  , Phœnicie  * morceaux  délicats  : Phœni - 
Province  d’Afie , au  pied  du  copteri  linguam  , dit  Pline, 
Mont  Liban , Pays  autrefois  p.ræcipui  faporis  effe  docuit 
très-renommé  par  fes  Vil-  Apicius  , nepotum  omnium 
les  , dont  les  principales  altij/imus  Curges.  IL  indiqua 
éroient , Tyr  , Sidon  , Be-  la  manière  de  l’accommoder , 
rithe  , Emelfe  & Damas,  dans  fon  traité  de.  re  coqui- 
C’ell  à,  fes  Habitans  que  l’on  nariâ.  Cet  oifeau  eft  allez 
doit  Part  de  la  navigation,,  commun  dans  les  marais  de. 
Ils  étoient  fort  induftrieux  6c  Provence  6t  de  Languedoc  , 
bons  commerçant  ^ mais  auiïî  6t  fi  nous  penfons  comme  les 
très-débauchés,  très-fuperf-  Anciens  fur  la  beauté  de  fon 
titieux  6c  très-cruels  dans  plumage,  nous  ne  fommes  pas 
leurs  fuperÜitions  ; ils  immo-  de  leur  avis  fur  la  qualité  de 
loienr  leurs  enfans  à leurs  fa  chair  qui  eft  très-fade. 
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PHRYGIA,  Pays  de  I’A- 
fie  mineure , qui  fe  divifoit  en 
deux  parties , la  petite  8c  la 

Çande  : la  première  étoit  la 
roade  , & eft  aujourd’hui 
le  Sarcum  en  NatoJie  ; la' 
fécondé , qui  comprenoit  Co- 
lofle,  Laodicce&  Hierapolis, 
•'appelle  à préfent  le  Ger- 
mian.  Le  Peuple  de  Phry- 
gie  excelloit  dans  la  brodc- 
lie  , te  c’eft  pour  cela,  comme 
ledit  Pline,  qu’on  appelle 
P hrygio  un  Ouvrier  en  ce' 

Îenre  ; Acu  facere  idaei 
*hrygts  invtnerant,  ideàque 
Phtygiones  appelldti /tint ; 

PHYLARCUS,  Phylar- 
que , Officier  chez  les  Grecs , 
qui  commandoit  la  Cavalerie 
de  fa  Tribu.  Ce  nom  répond  à 
peu  près  à celui  de  nos  Colo- 
nels 8c  de  nos  Meftres  de 
Camp..'  • ■ ■ . 

PIACULARIS  Porta. 
Voye\  ce  dernier  mot. 

PIACULUM  , facrifice, 
toute  forte  : d’a&ion  qui  eft' 
faite  pour  expier  un  péché, 
8c  c’eft  pour  cela  que  le  facri- 
fice étoit  appellé  Expiatoire , 
Piaculare  , parce  qu’il  étoit 
offert  pour  un  crime  commis , 
P iaculum  , ou  détourner 
quelques  préfages  finiftres  , 
tels  qu’éroient  les  fonges  de 
mauvais  augure  fle  autres  de 
cette  efpèce. 

PIC  A , furnbm  du  R6- 
main  Minutius  , qui  avoir' 
une  afieétion  particulière  pour 
la  Pie.  - . . i . 
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PICEA  , l’arbré  d’où  dé- 
coule la  poix  , efpèce  de  Pin 
qui  étoit  un  arbre  funefte  pour 
les  Anciens.  On  le  mettoit  à 
la  porte  d’un  homme  mort , 
pour  avertir  que  le  Heu  étoit 
funefte , èc  empêcher  que  le 
Pontife  n’y  entrât  : Picot 
montes  amat  fs  frigora  , die 
Pline , feralis  arbor  b fiine* 
bri  indicio  ad- fores  pojita,  ac 
rogis  virent. 

PICENUM  , ou  fa  Mar- 
che d’Ancone,  pays  d’Iralie 
fiir  la  Mer  Adriatique,  reçut 
ce  premier  nom  , au  rapport 
de  Feftus , d’une  Pie  qui  vint 
fe  pofer  fur  les  Enfeignes  des 
Sabins,  lorfqu’ils  afloient  à 
Afcoli  : Picena  regb  in  iptd 
eft  Afculum  dicta , qiiod  Sa- 
oini , cùm  Afculum  proficif- 
cirentur  , in  vexilto  eomm 
picus  conjiderit.  Strabon  die 
que  la  Capitale  de  ce  pays- 
s’appelloit  autrefois  Picert - 
tia , mais  que  de  fon  téms>  lesF 
Habitansne  deraeuroienr  qtie 
dans  des:  Villages  , depuis 
que  les  Romains  * pour  les 
punir  de  ce  qu’ils  s’étoient  unis 
à Annibal , les  avoîentchaflè* 
de  la  Ville , 8c  réduits  à la' 
fon <51  ion  de  Coureurs  & de 
MelTagers.  Ainfi  le  Picentin 
n’ayant  plus  de  Villes  fer- 
mées de  murs , ne  fut  prefque 
regardé  que  comme  un  faux- 
bourg  de  Rome , cequi  le  fait1 
appeller  Suburbicariunt  , 
dâns  la  notice  de  l’Empirè. 

PICTOR  , furnom  donné 
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aux  Fabius , parce  que  l’un 
d’entr’eux  , qui  excellent 
dan*  la  Peinture  , peignit  le 
Temple  du  Salut , l’an  450 
de  Rome , félon  Pline , mor- 
ceau qui  fubfifta , à peu  près, 
jufqu’au  tems  de  cet  Auteur  : 
Quœ  Piclura  duravit  ad  nof- 
tram  memoriam  , ce  de  Clau- 
d.i  principatu  exuflâ. 

• PICT  U R A,  la  Peinture, 
l’Art  de  peindre.  Cet  Art , 
dont  on  ignore  l’origine  , 
n’eut,  comme  les  autres , que 
des  commencemens  fort  foi- 
bles  , & ne  confiftoit  qu’à 
tracer  groflièrement  fur  un 
mur , une  efpèce  de  figure  , 
ce  qui  fit  donner  le  nom  d'A- 
àumbrare , à l’a&ion  de  tirer 
les  premiers  traits.  On  dit  que 
Philoclés  l’Egyptien , ou 
Cleanthe  le  Corinthien,  fu- 
rent les  premiers  inventeurs 
de  cette  Peinture  linéaire , qui 
ne  confiftoit  qu’à  tirer  des  li- 
gnes , fans  le  mélange  d’au- 
cune couleur , & avec  fi  peu 
de  reflemblance  , qu’on  étoit 
obligé  d’écrire  le  nom  de  la 
perfonne , ou  de  1^  chofe 
qu’on  avoit  voulu  peindre  : 
Sine  ullo  ttiamnum  colore , 
dit  Pline,  jam  tamen  lineas 
fpargentes  intùs , ideo  & quos 
pingerent  adfcribere  injtitu- 
tum.  Mais  l’Art  ne  tarda  pas 
à fe  perfeftionner  che2  les 
Grecs , qui  eurent  des  Eco- 
les célèbres  à Sicyone  , à 
Rhodes  6c  à Athènes.  Ils  ne 
cçnpurent  point  cependant  le 
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fecret  de  peindre  en  huile  , 
qui  n’a  été  trouvé  & mis  en 
ufage  que  vers  le  commence- 
ment du  quinzième  fiécle  ; ils 
ne  peignoient  qu’à  frelque  Sc 
en  détrempe.  Le  Portique 
d’Athènes , nommé  le  Poeci- 
lù , avoit  été  peint  à frefque 
par  Polygnote  6c  Micon  , les 
deux  plus  célèbres  Peintres 
de  leur  fiècle.  De  la  Grèce  , 
cet  An  pafla  bien-tôt  en  Ita- 
lie ; mais  il  n'y  vint  pas  au 
même  degré  de  perfe&ioa 
que  chez  les  Grecs , s’il  faut 
s’en  rapporter  au  jugemen  t des 
Auteurs  Latins,  feul  monu- 
ment d’après  lequel  nous  puif- 
fions  juger  des  ouvrages  an- 
ciens de  Peinture  qui , n’étanc 
pas  autant  à l’épreuve  des  Cè- 
des que  ceux  de  l’Architec- 
ture 6c  de  la  Sculpture  , ont 
prefque  tous  été  la  viétime 
des  tems.  On  pourroit  cepen- 
dant former  un  jugement  gé- 
néral fur  une  pièce  unique  , 
ou  du  moins  regardée  comme 
telle , parce  qu’elle  eft  la  plus 
entière  de  toutes  celles  qu’on 
a découvert  jufqu’à  préfent  : 
c’eft  un  petit  pan  ,de  murailles 
qu’on  a trouvé  proche  de  Ro- 
me parmi  des  ruines  d’ Anti- 
quités, fur  lequel  eft  peint  la 
cérémonie  d’un  mariage  ; on 
l’appelle  communément  la 
Noce  Aldobrandine , à caufe 
qu’il  eft  confervé  dans  le  Pa- 
lais Aldobrandin.  On  l’a  enr 
chaffé  dans  un  mur , avec  une 
armoire  qui  le  renferme.  Ce 
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morceau  eft  alfez  entier  dans 
ce  qu’il  contient  ; les  couleurs 
n’en  font  pas  fort  éteintes , 
quoiqu’il  fe  foit  écoulé  tant 
de  liècles  depuis  qu’il  a été 
peint , de  qu’il  ne  foit  qu’en 
détrempe  ; on  y remarque  que 
les  anciens  Romains  igno- 
xoient  la  manière  de  diftri- 
buer  les  lumières  de  de  faire 
valoir  les  ombres  ; ce  qui 
donne  lieu  de  conjecturer  que 
la  Peinture  n’étoit  point  alors 
parvenue  au  point  de  perfec- 
tion où  elle  eft  à préfent.  Cet 
Art  étoir  tellement  en  hon- 
neur chez  les  Grecs,  qu’il  fut 
défendu  aux  Efclaves  de  l'e- 
xercer ; ceux-ci  avoient , au 
contraire  , la  liberté  de  s’y 
livrer  chez  les  Romains , de 
ils  jouifloient  de  grandes  dif- 
tintftions.  Les  Grecs  n’em- 
ployoient  point  la  toile  dans 
leurs  tableaux;  ils  peignoient 
feulement  fur  des  tables  de 
bois  , blanchies  avec  de  la 
craye,  de  encore  n’y  mêloient- 
ils  que  quatre  couleurs  Amples; 
fçavoir  , le  blanc  de  Melos  , 
le  jaune  d’Athènes,  le  rouge 
de  Synope  de  le  Ample  noir  ; 
avec  ce  peu  de  mélange  , fi 
foible , ce  femble , pour  pro- 
duire la  variété  de  le  coloris  > 
la  Grèce  n’a  pas  laiffé  de  don- 
ner à l’Univers  des  Ouvrages 
admirables  6c  des  Peintres  ex- 
cellent, tel  qu’un  Apollodore 
d’Athènes , un  Zeuxis  d’Hé- 
raclée , un  Parrhafius  d’E- 
phefe , un  Appellès  de  l’Ifle  de 


PIÈ 

Cô , 8c  un  Melanthe , les  plus 
Grands  Hommes  de  cette 
Proteflion  qui  furent  jamais. 
Leur  principale  manière  de 
peindre  , 6c  qui  étoit  le  plus 
en  ufage , confiftoit  en  une 
Peinture  en  cire  , ou  le  pin- 
ceau n’avoit  prefque  point  de 
part  ; ils  préparoient  des  ci- 
res de  diverfes  couleurs  , de 
• 

les  appliquoient  par  le  moydn 
du  feu , fur  le  bois  ou  fur  l’y- 
voire  ; ils  faifoient  des  por- 
traits de  plâtre  de  de  cire. 
Dans  leurs  tableaux  , ils 
avoient  accoutumé  de  mar- 
quer , par  une  infeription , 
chaque  figure  principale. 

PICUMNUS,  Dieu  des 
Rutules  qui , félon  Servius1, 
introduifit  l’ufage  de  fumer 
les  terres , ce  qui  le  fit  appel- 
ler  Stirquilinius . Il  étoit  frerfe 
d’un  autre  Dieu  nommé  Pi- 
lumnus  : Picumnus  ujiirn 
invertit  a^rorum flircorando- 
rum  ; unie  Sterquilinius  dic- 
tas eft. 

PICUS,  Pivert , oifeau 
qui  entrait  dans  les  Augures 
des  Anciens , de  qui  prit  fon 
nom  de  Picus , fils  de  Sa- 
turne , qui  le  premier  s’en  fer- 
vit  à cet  ufage.  Ce  Picus  étoit 
le  pere  de  Faunus , de  régna 
cinquante-feptans  furies  La- 
tins. Ovide  dit  qu’il  fut  aimé 
de  Circé , de  que  n’ayant  pas 
répondu  à l’amour  de  certé 
Magicienne  , elle  le  changea 
en  l’oifeau  qui  porte  fon  nom. 

- PI  ET  AS  ; la  Piécé  étoit 
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une  Divinité  honorée  par  les 
Romains  qui  lui  bâtirent  un 
Temple  dans  la  Place  où  l’on 
vendoit  les  légumes.  On  la 
reprélentoit  en  habit  de  Da- 
me Romaine  , tenant  en  main 
une  catlolette  pleine  „d’en- 
cens , & devant  un  Autel  , 
fur  lequel  il  y avoit  du  feu 
allumé  , pour  y faire  un  fa- 
crifice  d’encens.  Dans  d’au- 
tres Médailles  elle  paroilfoit 
fous  la  figure  d’Enée  qui 
porte  fon  Pere  fur  fes épaules, 
ou  tenant  à la  main  une  Ci- 
ccgne  qui  nourrit  fes  parens 
dans  leur  vieilleile. 

PIGNUS  , Gage  , cau- 
tion que  l’on  donne  à quel- 
qu’un pour  sûreté  d’un  prêt , 
ou  d’une  dette.  A Rome  , 
pour  empêcher  que  les  juge- 
mens  ne  devinrent  illufoires , 
les  deux  parties  étoient  obli- 
gées de  préfenter caution,  de 
payer  les  jugemens , 8e  de  ra- 
tifier tout  ce  qui  feroit  ordon- 
né ; celle  du  défendeur  étoit 
préfentée  la  première,  ou  par 
fon  Procureur  , en  cas  qu’il 
fût  abfent  , ou  par  lui-même, 
quand  il  étoit  préfent , ou  hors 
le  jugement , en  confirmant  ce 
qui  avoit  été  fait  par  fon  Pro- 
cureur. Cette  caution  fe  don- 
noit  fous  trois  claufes  ; fça- 
voir,  de  payer  le  Juge,  de 
défendre  à la  demande  , & 
de  n’employer  ni  dol  ni  frau- 
de. Quand  on  avoit  condam- 
né quelqu’un  à l’amende,  il 
donnoir  aulTi  caution  de  la 


PIL  303 

payer , & s’il  ne  le  faifoit  au 
tems  marqué  , le  gage  qu’il 
avoir  donné  pour  sûreté  du 
payement,  étoit  vendu. 

PILA  , figures  d’hommes 
faites  de  laine  , que  l’on  fà- 
crifioit  aux  Dieux  Lares  , 
dans  les  Fêtes  appellées  Com- 
pitales  , inftituees  en  l’hon- 
neur de  ces  Dieux  , par 
le  Roi  Servius.  Macrobe 
nous  apprend  qu’au  commen- 
cement , on  immoloit  à ce's 
Divinités  de  petits  enfans  , 
pour  la  confervation  de  toute 
la  famille  ; mais  , félon  Fefi- 
tus  , Brutus  ayant  chairé  les 
Rois  de  Rome  , abolit  cec 
ufagé  barbare  , & fubftirua 
aux  enfans  de  petites  figures 
de  laine;  Pilot,  & viriles , & 
muliebres  effigies  in  compitïs 
ffifpendebantur  compitalibus 
ex  lanâ  , quod  effie  Deorum 
lnfiernorum  , hune  diem fefi 
tum , quos  vocanl  Lares , pu- 
tarent . On  appelloit  aulTi  Pi- 
la , une  figure  de  paille  que 
l’on  préfentoit  aux  taureaux 
de  l’amphithéâtre  , pour  les 
animer  : Simulacre , effigie  fi 
que  hoininum , dit  Afconius, 
ex  fotno  Jieri  J’okbantyquibus 
objecliSy  ad fipeclaculum  prae- 
bendum  tauri  irritarentur. 

PILA,  étoit  encore  une 
forte  d'étendart  chez  les  Ro- 
mains, qui  figuroit  fur  l’en- 
feigne , des  boucliers  entalTés 
les  uns  fur  les  autres.  On  ap- 
pelloit Tujfày  ces  fortes  d’é- 
tendars. 
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PILA  , Mallif,  pour  fup- 
porter  un  fardeau , pilier  ; on 
voyoit  dans  la  Ville  plufieurs 
de  ces  maffifs  , auxquels  on 
pendoit  les  marchandifespour 
les  expofer  en  vente. 

PjLA  Horatia,  dans  le 
Forum  , étoit  le  pilier  auquel 
Horace  avoir  fufpendu  les 
dépouilles  des  Curiaces  : Spo- 
lia Curiatiorum  fixa  eo  loço 
qui  nunc  Pila  Horatia  vo- 
catur,  ofiintant. 

PILA  Naris  , étoit 
vis-à-vis  le  Mont  Quirinal , 
& on  y avoir  fans  doute 
fufpendue  la  figure  du  Fleu- 
ve Nar. 

PILA  Tiburtina  , au- 
près du  Cirque  de  Flore  ; 
Martial  en  parle  : Nam  Ti- 
burtinœ  fum  proximus , ac- 
cola Pila. 


PILA  , Balle  , Balon  , 
Paume.  Ce  Jeu  étoit  fort  en 
ufage  chez  les  Romains  , 6c 
il  entroit  dans  les  exercices 
du  corps.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement les  jeunes  gens  qui 
s’y  exerçoient  , il  étoit  de 
tout  âge&  de  tout  état.  Hé- 
rodote dit  que  ce  jeu, vient 
des  Lydiens  , & il  y avoir 
plufieurs  façons  d’y  jouer  que 
l’on  trouvera  expliquées  aux 
mots  , DATATIM  , EX- 
PULSIM  , RAPTIM.  V. 
auffi  au  mot  SPHÆRISTI- 
CA , ce  que  c’étoit  que  cet 
exercice  chez  les  Orées. 


P I LÆ  Foilis.  Voyii 
FOLLIS. 
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PILA  Haapastum.  V. 

Harpastum. 

PILA  P aganica  , efpèce 
de  balle  remplie  de  plumes 
& en  ufages  dans  les  Villa- 
ges. Ons’en  fervoit  auffi  dans 
les  Jeux  Gymnaftiques  , & 
comrtte  elle  étoit  plus  dure 
que  le  ballon  ordinaire  , on 
en  jouoit  auffi  plus  difficile- 
ment , comme  le  remarque 
Martial. 

Hœcque  dijficilis,  turgtt  Pa- 
ganica  pluma 

Folle  minus  laxa , & minus 
arcla  pila 

PILA  Trigonalis, balle 
ainfi  nommée  à raifon  de  la 
fituation  des  Joueurs  , qui  , 
au  nombre  de  trois  , étoient 
placés  en  triangle  , & tantôt 
de  la  droite  , tantôt  de  la 

fauche  , fe  renvoyoient  lâ 
aile  , de  façon  qu'elle  ne 
tomboit  jamais  à terre  , 6c 
c’efl:  en  cela  que  confifloit 
l’adieffe  des  Joueurs.  Mar- 
tial appelle  cet  exercice  7e- 
pidum  Trigona  , parce  que 
fans  doute  , le  mouvement 
continuel  des  Joueurs  les 
avoir  bientôt  mis  hors  d’ha- 
leine , où  peut-être  parce  que 
l’endroit  marqué  pour  y jouer 
étoit  auprès  d’une  Etuve. 

PILA  Vitrea  , dont  il 
efl  parlé  dans  une  infeription 
trouvée  à Rome  en  1591  : 
Vrfus  togatus  Vitrœa  qui 
primus  Pila 

Lu  fi  decenter  cum  meis  Lu - 
foribus. 

Etoic 
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Etoir  réellement  une  balle 
faite  avec  du  verre  , puifque 
Pline  nous  apprend  qu’on  en 
faifoit  avec  cette  matière  : 
additâ  aquâ  vitriez  piles  foie 
ûdvtrjo.  Sans  doute  que  cet 
Urfus  dont  il  eft  pa.  lé  dans 
l’infeription  , mit  en  ufage  le 
premier  cette  manière  de 
jouer  avec  des  balles  de  ver- 
res : jeu  dont  la  perfeélion 
confiftoit  à ne  pas  cafter  la 
balle.  Ce  jeu  le  pratjquoit 
auffi  chez  les  Grecs  , & con- 
fiftoit à avoir  les  deux  mains 
levées  ; avec  l’une  > on  rece- 
voir la  balle  , & de  l’autre 
on  la  renvoyoit  , en  forte 
qu’il  falloir  une  grande  atten- 
tion pour  ne  point  la  laifler 
tomber  par  terre  , & c’étoit 
en  quoi  confiftoit  toute  l’a- 
drefle  du  jeu. 

PILA  , fignifioit  encore 
une  petite  boule  fur  laquelle 
étoient  écrits  les  noms  des 
Juges  , & que  l’on  jettoit 
dans  l’urne , pour  tirer  au  fort 
ceux  qui  feroienc  admis  au 
jugement. 

PILANI  , Soldats  chez 
lés  Romains  c^ui  étoient  ar- 
més d’une  efpece  d’Efponton 
court , dont  le  fer  étoit  long 
& fort  , & que  l’on  appel- 
loit  Pilum  : Pilant  pilis 
pugnantes , dit  Feftus;  c’é- 
toient  les  mêmes  que  les 
Triaires. 

PILENTUM , efpèce  de 
chariot  fufpendu  , à l’ufage 
des  Dames  Romaines , dont 

Tome  JT, 
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le  nom  eft  Etrufque , félon 
Varron,  Tufca  Pilenta.  Dès 
le  règne  des  derniers  Rois  , 
les  Dames  Romaines  fe  fer- 
voient , mais  feulement  dans 
certaines  cérémonies  , d’une 
efpèce  de-  char  qu’on  nom- 
moit  Carpentum , & Tite- 
Live  rapporte  , que  vers  l’an 
l6i  , fous  les  Tribuns  Mili- 
taires y on  leur  accorda  le 
droit  de  fe  fervir  d’une  autre 
forte  de  char  appellé  Pi - 
lintum , qui  étoit  couvert, 
à la  différence  de  l’autre  qui 
étoit  découvert , à condition 
néanmoins  qu’elles  ne  s’en 
ferviroient  que  pour  aller  aux 
Sacrifices  , aux  Jeux  , & les 
jours  de  Fêtes  , & que  les 
jours  ouvriers,  elles  n’iroient 
que  dans  des  chars  découverts. 
Ce  Pilintum  étoit  à deux 
roues  & traîné  par  des  mules. 
Les  Dames  Romaines  obtin- 
rent la  permiftion  de  fe  fervir 
de  cette  voiture , parce  que  , 
dans  une  difette  d’argent , el- 
les portèrent  au  Tréfcr  tous 
leurs  bijoux  & tout  leur  or  : 
honortmquty  obiam  mas^nifi- 
ctntiamyjirunt matronis  ha- 
bitum  y ut  Pilento  ad  facra 
ludofque  uttrintur. 

PILEUS,  Pileum  , bon- 
net fait  de  poil , d’où  lui  eft 
venu  fon  nom,  i pilis  , ou  de 
cuir.  La  forme  de  ces  anciens 
bonnets,Taits  pour  garantir  la 
tête  de  la  pluie  , étoit  ou  ron- 
de , comme  celled’un  cafoue  , 
ce  qui  les  a fait  appelier  Ga* 
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1er  us  > ou  pointue  comme  un  viflent,Iorfqu’iIs  étoient  oblî- 
pain  de  fucre  : la  couleur  gés  de  fortir  de  la  maifon. 
varioit  aufli  ; on  en  fai-  Les  Macédoniens  fe  cou- 
foit  en  pourpre  , en  jaune  , vroient  la  tête  avec  une  ef- 
en  blanc  , & de  toute  autre  pèce  de  chapeau  fait  de  poil 
couleur.  Dans  les  commence-  ou  de  laine  , extrêmement 
mens  de  la  République  , les  bien  tiflue  » qui  leur  renoit 
Romains  alloient  ordinaire-  même  lieu  de  cafque  ; ils  ap- 
ment  nue  tête  , ou  ne  fe  la  pelloient  cette  armure  de  tête 
couvroient  qu’avec  un  pan  ou  coéffure , la  Caufu  ; les 
de  leur  robe,  comme  on  le  Rois  de  Macédoine  .s’en  fer- 
voie  dans  les  ftatues  6c  les  voient  , mais  il  l’entouroienc 
médailles  anciennes  ; ils  ne  d’un  diadème, 
faifoient  ufage  du  bonnet  que  PILU  M , Javelot  des  Sol- 
dans  les  Sacrifices  , les  Jeux,  dars  Légionaires  chez  les 
au  tems  des  Saturnales,  dans  Romains  , dont  le  nom  Stap- 
les voyages  & à la  guene.  peller  les  Légions  Pilatae.  Il 
Les  Efclaves  que  l’on  affran-  y en  avoir  de  plufieurs  for- 
chifloir  , fe  faifoient  rafer  la  tes  ; les  uns  étoient  ronds  8c 
tête , 6c  recevoier.t  le  bonnet  d’une  groffeur  à remplir  la 
Pileus  , qui  étoit  le  ligne  de  main  ; les  autres  étoient  quar- 
Jeur  affranchiflement  ; ainfi  rés  ,’ ayant  quatre  doigts  de 
Capert  P ilium  , fignifioit  tour , & le  bois  quatre  cou- 
être  mis  en  liberté,  6c  les  Ef-  dées  de  longueur  ; au  bouc 
claves  àquionaccordoit  cette  de  ce  bois  étoit  un  fer  à cro- 
grace  , prenoienc  le  bonnet  cher  , qui  faifoit  qu’on  ne  re- 
dans le  Temple  de  la  DéelTe  droit  le  javelot  que  très-diffi- 
Feronic  ; de-là  cft  aufli  ve-  cilemenr.  Ce  fer  avoit  à peu 
nue  l’autre  expreflïon  : Ad  près  la  même  longueur  que 
Pileum/crvos  voccrt , offrir  le  bois;  il  étoit  attaché  de 
la  liberté  aux  Efclaves.  manière  que  la  moitié  tenoit 
PILEUS  Pannonicus  , au  bols  , 6c  que  l’autre  fer- 
étoit  un  bonnet  militaire  , voit  de  pointe  ; en  forte  que 
fait  de  peau.  les  javelots  avoient  en  tout 

PILEUS  Thessaltcus  , cinq  coudées  6c  demie  de 
Bonnet  fait  à la  Thiffalitnnc,  longueur.  L’épaifléur  du  fer 
qui  avoit  de  larges  bords  pour  qui  étoit  attaché  au  bois  3 
procurer  de  l’ombre  6cgaran-  étoit  d’un  doigt  6c  demi  ; ce 
tir  de  la  pluie.  Les  Grecs  qui  prouve  qu’il  devoit  être 
connoiflbient  aufli  l’ufage  des  fort  pefant  , 6c  devoit  percer 
chapeaux  ; mais  il  n’y  avoit  tout  ce  qu’il  atteignoit. 
que  l«s  malades  qui  s’en  fer-  PILUMNUS  , Dieu  de# 
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Rutules , Auteur  de  la  cou- 
tume de  piler  le  bled  dans  un 
mortier  ; ce  qui , dit  Servius , 
le  fit  honorer  par  les  Boulan- 
gers : Pilumnus  invenit  ufum 
pinfendi  frumenti  : undè  & 
à pijlonbus  colitur.  On  lui 
cil  aufiî  redevable  de  l’ufage 
de  fumer  les  terres  , d’où  il 
fut  appel  lé  Stircutius.  Les 
Anciens  le  fai  (oient  encore 
préfider  aux  mariages  avec 
ion  frere  Picumnus  , ainfi 
qu’à  la  confervation  des  en- 
fans  ; ôc  c’eft  pour  cela  qu’on 
leur  drelfoit  un  lit  dans  les 
maifons  : Ac  diis  conjuga- 
libus  y Pilumno  ac  Picumno 
in  œdibm  , leclus  Jlerneba- 
tur. 

PIIMARII,  les  Pinariens, 
Prêtres  particuliers  d’Hercule 
qui  , avec  les  Potitius  , 
étoient  chargés  de  faire  les 
SacrifLces  en  l’honneur  de  ce 
Dieu.  Si  on  en  croit  la  fable, 
Hercu.le  étant  chezEvandre, 
enfeig;na  aux  deux  familles 
des  P*otitius  5c  des  Pina- 
riens , la  manière  dont  on  de- 
voir l’ honorer , 5c  les  Sacri- 
fices qu»’on  devoir  lui  faire. 
Les  Pinariens  étant  venus 
un  jour  trop  tard  au  Sacrifice , 
il  leur  fut  défendu  de  man- 
ger dans  la  fuite  des  entrail- 
les des  Vi&imes,  5c  ils  n’eu- 
rent déformais  que  le  fécond 
rang  dans  les  Sacrifices , com- 
me Miniflres  des  Potitius. 
Mais  l’an  de  Rome  441  , les 
Potitius , à la  perfuafion  du 
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Cenfeur  Appius  , âyant  fait 
faire  les  Sacrifices  d’Hercule 
par  des  Efclaves  publics  , 
toute  la  famille  des  Potitius, 
divifée  en  douze  branches  , 
fut  éteinte  dans  une  feule 
année  , 5c  Appius  , par  une 
jufte  punition  de  la  Divinité 
qu’il  avoir  irritée  , perdit  les 
yeux.  Depuis  ce  tems  là  , le 
loin  des  Sacrifices  demeura  à 
la  famille  des  Pinariens  5c 
aux  Efclaves  publics. 

PIRÆUM,  le  Pirée, 
fauxbourg  d’Athènes  , éloi- 
gné de  la  Ville  d’environ  qua- 
rante Rades , 5c  qui  y fut 
joint  par  deux  longues  mu- 
railles, que  les  Athéniens  ap» 
pellerent  Us  jambes  du  Pi- 
rée. C’en  là  que  Thémifto- 
cles  tranfporta  la  Marine  des 
Athéniens,  laquelle  étoit  an- 
ciennement à Phalere.  Le 
Port  étoit  très-bien  fortifié  , 
5c  on  y tenoit  garni fon.  Il  y 
avoir  un  marché  célèbre  , où 
on  trouvoit  plus  de  denrées 
que  dans  tous  les  autres  Port* 
de  la  Grèce  joints  enfemble. 
Il  y avoit  cinq  galeries  cou- 
vertes, 5c  outre  cela,  un  lien 
appellé  de  la  Montre , de  VE- 
talage  , où  l’on  étaloir  le* 
marchandifes  ; Cornélius  Né- 
pos  appelle  le  Pirée  , le  Tri- 
ple Port,  parce  qu’en  effet, 
il  en  contenoit  trois  , le  Port 
de  Canthare , le  Port  de  V é- 
nus  , le  Port  du  Grain.  Une 
chaîne  fervoit  à les  fermet 
tous  trois  ; il  y avoit  dans  ce 
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Port  de  petites  loges  qu’on 
bâtifloit  exprès  pour  y mettre 
les  bâtimens  à couvert  , & 
chacune  de  ces  loges  en  con- 
tenoit  quelquefois  deux. 

PISCATUS  , la  pêche  , 
l’aétion  de  pêcher.  La  pêche 
étoit  un  divertiflement  pour 
lequel  les  Romains  avoient 
beaucoup  de  goût  ; ce  qui  pou- 
voir venir  de  ce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  faire  bonne 
chere,  s’ils  n’ avoient  du  poif- 
fon.  C’étoit  pour  cela  que 
leurs  Maifons  de  campagne 
n’étoient  eltimées  qu’autant 
qu'il  y avoit  des  réfervoirs 
d’eau  pour  du  poiflon  , outre 
que  l’agrément  d’avoir  de 
l’eau  efl  fort  eftimé  dans  les 
-pays  chauds.  Dans  les  Mai- 
fons  de  campagne  lîruées 
proche  de  la  mer  , on  en  fai- 
foit  conduire  l’eau  dans  des 
réfervoirs  , où  l’on  confervoit 
pareillement  le  poillon  de 
mer.  Us  pêchoient  avec  des 
filets  & à la  ligne.  Les  Grecs 
«onnoifleient  aufli  l’ufage  de 
la  pêche  aux  filets  , & elle 
étoit  très-ancienne  chez  eux. 

PISCINA  , réfervoir  où 
l’on  conferve  le  poiflon  , vi- 
vier. Comme  le  poiflon  étoit 
fort  cher  à Rome  , les  vi- 
viers étoient  aufli  d’un  grand 
produit , & augmenroient  de 
beaucoup  le  prix  d’une  Mai- 
fon  de  campagne  : aufli  ils 
coûtoient  prodigieufement  à 
conftruire  , à remplir  , 6c  à 
entretenir,  comme  le  dit  Var- 
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ron  : Ædificantur  magno  , 
implentur  magno  , aluntur 
magno.  Plufieurs  Romains  fi- 
rent des  dépenfes  incroyables 
en  ce  genre  ; mais  nul  n’éga- 
la l’extravagante  profulionde 
Lucullus  qui , pour  nourrir  du 
poiflon  de  mer,  & en  avoir 
quand  il  vouloir  , avoit  fait 
tirer  des  canaux, pour  conduire 
de  l’eau  de  la  mer  dans  les 
folTés  de  fa  maifon  de  campa- 
gne qu’il  avoit  proche  de  Na- 
ples; il  fallut  pour  cela  per- 
cer une  montagne  , & faire 
une  dépenfe  qui  lui  mérita  le 
furnom  de  X cries  togatus  , 
ainfi  que  le  rapporte  Pline: 
Lucullus,exciJo  ttiam  monte 
juxtà  Ntapolim , majore  im- 
pendio  quam  Villam  cedifi- 
caverat , Euripum  b Maria 
admijit , quâ  de  causâ  , ma - 
gnus  Pompeius  Xerxem  to~ 
gatum  eum  appellabat. 
PISCINA  Aquæ  Clau- 

Dii  , le  réfervoir  des  eaux  de 
Claudius , étoit  à fept  mille 
de  la  Ville,  où  l’on  en  trouve 
encore  des  relies  fur  la  gau- 
che du  nouveau  chemin  qui 
conduit  à Saint  Marin. 

PISCINA  Pubiica  étoit 
un  grand  réfervoir  d’eau  à 
l’ufage  de  ceux  qui  ne  fça- 
chant  pas  nager , n’ofoient  fe 
baigner  dans  le  Tibre.  Elle 
étoit  entre  le  Celion  & le 
Celiole  , 6c  n’exilloit  plus 
du  tems  de  Fellus  , qui  en 
parle  en  ces  termes  : Pifcinat 
pubhcœ  kodiique  nomtn  ma - 
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net  , ipfa  non  extat  , ad 
quam  & natatum  & extrci- 
tationis  alioqui  causa  venie- 
bat  populus.  On  conje&ure 
qu’il  y avoic  une  grande  place 
auprès  de  cette  Pifcine,  puis- 
que Tite-Live  dit  que  , lorf- 
qu’Annibal  menaça  Rome , 
les  Préteurs  y firent  leurs  Tri- 
bunaux , pour  rendre  la  jufti- 
ce  : Pratores  quorum  jurif- 
diclio  erat , Tribunalia  ad 
Pijcinam  publicam  pofue- 
runt.  Eo  vadimonia  fieri  juf- 
ferunt,  ibijue  cq  anno  , jus 
diclum  ejl.  Cette  place  com- 
prenoit  tout  l’efpace  qui  eft 
entre  le  Grand  Cirque  8c  les 
Thermes  d’Antonin.  La  Pif- 
cine fervoit  auflî  d’abreuvoir 
aux  chevaux  , ainfi  qu’à  la- 
ver la  lefcive. 

PISCINICA  , étoit  un 
tribut  que  les  Empereurs  de 
Conltantinople  mirent  fur  les 
Pifcines  , 8c  dont  Bullenger 
parle  ainfi  : De  publicis  by- 
\antii  vecligalibus  Pifcini- 
cam  nominatam  paulà  plura 
denariorum  millia  , in  an- 
mrn firentem. 

PÏSCIS  , Poiflon  ; on  ob- 
ferve  que  l’ufage  de  manger 
le  Poillon,  n’eft  pas  rappcllé 
dans  les  tems  héroïques  , 8c 
qu’on  n’en  trouve  guère  de 
traces  que  depuis  Homère. 
Les  Grecs  en  faifoient  tant  de 
cas  , que  , quoiqu’on  puilfe 
avec  raifon  appeller  Objo- 
nium  , tout  ce  qu’on  mange 
avec  le  pain  , cependant  ils 


ne  qualifioient  de  ce  titre  que 
le  feul  Poilfon.  Les  Romains 
en  portèrent  le  goût  jufqu’à  la 
fureur  , 8c  ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d’en  faire  un  mets 
capable  de  flatter  leur  appé- 
tit , ils  leur  firent  encore 
l’honneur  d’emprunter  leurs 
noms  : Ità  Sergius  Orata , dit 
Columelle  , 6r  Licinius  Mu- 
ræna  captorum  Pifcium  lœ- 
tabantur  vocabults.  Il  y avoir 
à Rome  un  nombre  prodigieux 
de  gourmands , pour  le  fervice 
delquels  il  falloir  épuifer  les 
mers,  comme  l’explique  éner- 
giquement Juvénal  : 

Atque  ità  déficit  nojlrum 
mare  dum  gula  faevit 
Retibus  ajfiduis. 

Le  Poète  ailleurs  s’emporte 
contre  l’audace  téméraire  des 
Pêcheurs  qui  bravoient  la  fu- 
reur des  mers , pour  fatisfaire 
la  fenfualité  de  ces  gloutons  : 
Contemnunt  mediam  temera- 
ria  lina  Charybdim. 

Les  Poilfons  les  plus  recher- 
chés , étoient  le  mulet  , la 
lamproye,  les  huîtres,  le  feare, 
le  loup  marin,  le  goujon,  la  do- 
rade , l’efturgeon  , le  turbot  , 
le  faumon , le  maquereau , le 
thon , 5cc.  On  les  vendoit  au 
marché  8e  au  fon  d’une  fon- 
nette  qui  avertilfoit  de  l’heure 
de  la  vente. 

PISO,  Pifon,  furnom  de 
la  famille  des  Calpurniens  ; 
à Pifendo,  dit  Pline,  parce 
que  l’un  deux  s’appliqua  par- 
ticulièrement à cultiver  des 
Vüj 
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poids.  Avant  la  mort  d’Au- 
gufte  » il  y avoir  eu  onze 
Confulaires  dans  cette  mai- 
fon  , dont  les  plus  connus 
font  C.  Pifon  qui , étant  Pré- 
teur , triompha  des  Lufita- 
niens  & de*  Celtiberes  , en 
ytfp  , & L.  Pifon  Cœfopinus, 
qui  , en  qualité  de  Lieute- 
nant d’Augufte  , reçut  le 
triomphe  pour  des  victoires 
remportées  fur  les  Sardiques 
& les  Thraces.  Depuis  Au- 
gufle , il  y eut  cinq  Confuls 
de  la  même  famille. 

PISTORES  ; on  appelloit 
ainfi  ceux  qui , avant  l’ufage 
des  meules,  piloient  le  bled 
dans  des  mortiers  : Quia  apud 
majores  nojîros , dit  Servius, 
molarum  non  erat  ufus.fru- 
menta  tombant , ea  in 
pila  mifj'a  pinftbant , & hoc 
erat  genus  molendi;  undè  & 
Pin/ores  dicli  Jimt  qui  nu  ne 
P/Jlores  vocantur.  On  écra- 
foit  donc  lelfied  dans  un  mor- 
tier avec  un  pilon  , à force  de 
bras , pour  en  tirer  la  farine  , 
6ç  cette  opération  fe  faifoit 
même  chez  chaque  Particu- 
lier jufqu’en  y8o  , que  les 
Boulangers  publics  s’établir 
rent  à Rome.  Ils  formoient 
un  corps  fous  la  prote&ion 
du  Préfet  des  Vivres  , qui 
«oit  chargé  de  veiller  à ce 
que  le  pain  fût  bien  fait.  Il  y 
«voit  un  corps  particulier  de 
ceux  tjue  l’on  appelloit  Pijlo- 
ns  Silipmrii-,  chez  iefquels 
on  rrouveif  le  psi»  Je  plu; 
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excellent  & le  mieux  préparé. 
PISTRINUM  , le  lieu 

où  l’on  piloit  le  bled  avant 
l’ufage  des  moulins , qui  a 
lignifié  depuis  le  moulin  mê- 
me & la  boulangerie  , le  lieu 
où  l’on  fait  le  pam.  On  con- 
damnoit  au  travail  du  mou- 
lin , les  Efclaves  malfaic- 
teurs,  comme  il  paroît  par 
ce  Vers  de  Térence  : 
Vtrbiribus  cœfum  in  pijlri- 

num  te , Davt , de  am. 
PITTACIUM  , Eti- 
quette , billet  que  l’on  atta- 
choit  à un#  bouteille  , Bc  où 
on  mettoir  la  qualité  de  la 
liqueur  qu’elle  contenoit  ; 
c’eft  dans  ce  fens  que  le 
prend  Pétrone  : Statim  alla - 
tœ  funt  amphorœ  vitrées 
quarum  in  cervicibus  pitta- 
cia  erant  ajfh  a cum  hoc  ti~ 
tulo.  D’autres  Auteurs  en- 
tendent par  ce  mot,  des  ta- 
blettes enduites  de  poix  , fur 
lefquelles  on  écrivoir  des 
avis , & c’eft:  le  fens  que  lui 
donne  Lampride  dans  la  vie 
d’Alexandre  Sévère  : Perlt- 
gebat  cuncla  pïttacia. 

PIUS,  Surnom  de  l’Em- 
pereur Antonin , qui  lui  fut 
donné  à caufe  de  fa  piété  en- 
vers les  Dieux  , & de  fon 
rcfpeét  pour  Adrien  : Pius 
cogriominatus  ejl  à Stnatu  , 
dit  Capitolin  , ijuod  Adria- 
ho  contrà  omnium  fludia', 
pojl  mortem  , infinitos  atqut 
immenfos  honores  décrivit. 
Ç’eft  aqflj  l’épithète  <juç  J’p» 
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donna  à Quintus  Metellus  , 
fils  du  Numidique  , parce 
qu'  en  confidération  de  fon 
amour  pour  fon  pere  , celui- 
ci  fut  rappellé  de  l’exil  au- 
quel il  avoir  été  condamné 
par  le  Tribun  Saturnin  : Pie- 
tate  J'uâ , dit  Plutarque , auc- 
toritate  Senati/s  , conftnfu 
Rejpubîicæ,  reflituitpatrem. 

•PIX,  de  la  poix.  Les 
Anciens  s’en  fervoient  pour 
apprêter  le  vin  , 5c  lui  donner 
de  l’odeur,  ainfi  que  Pline 
nous  l’apprend  : Ratio  con- 
diendi  mujla , in  primo  fer- 
vore , qui  novem  diebus  cùm 
plurimùm  peragitur,  aj'ptrjii 
picis , ut  odor  vino  contin- 
gat,  & Japoris  quœdam  acu - 
mina.  Ils  l’employoient  auîfi 
à boucher  les  vaiireaux  de 
terre  cuite  , dans  lefquels  ils 
gardoient  le  viu  : Ediclo  ad- 
monibat , dit  Suétone , ut 
uberi  vinearum  proventu , 
bail  dolia  picanntur.  Les 
Anciens  employoient  encore 
la  poix  à épiler  le  corps,  à 
tourmenter  les  malfaiteurs  ; 
Atra  pix  agitatapud  carni- 
ficem , dit  Plaute , à allumer 
les  bûchers  où  l'on  brûloit  les 
cadavres , & ils  en  jettoient 
de  toute  bouillante  fur  les  af- 
fligeant , comme  dans  Céfar: 
Picem  rtliquafque  res  qui- 
tus ignis  txcitari  potefl  , 
fundebant. 

PLACENTA,  Gâteau, 
un  des  premiers  mets  appel- 
les Ptllaria  > étoit  compofé 
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de  farine  5c  de  fromage , le 
tout  fait  dans  de  l’huile  avec 
du  miel.  Ceux  d’Attique 
palîoient  pour  les  plus  re- 
nommés , à caufe  de  l’excel- 
lence du  miel  d’Hymette. 
Dans  la  fuite,  quand  on  eut 
raffiné  fur  la  bonne  chère, 
on  fit  les  gâteaux  avec  plus 
d’art,  5c  on  y mêla  du  beurre, 
des  œufs,  du  fucre , avec  dif- 
férentes herbes.  Les  Ro- 
mains en  faifoient  un  grand 
ufage  dans  leurs  feltins  fa- 
crés. 

PLACENTIA,  Plai- 
fance  , Ville  d’Italie  , Capi- 
tale du  Duché  de  Parme , 
près  le  Pô , Evêché  dès  le 
cinquième  ou  le  fixième  fié- 
cle  ; elle  fut  bâtie  par  les 
Romains  , qui  y envoyèrent 
une  Colonie  vers  l’an  JJJ  , 
fous  le  Confulat  de  Corné- 
lius Scipion  , 6c  de  Titus 
Sempronius  Longus  : Harum 
altiram  cifpadum  conde- 
bant , dit  Polybe,  cui  no- 
me n fteerunt  Placentiae. 

PLAGÆ,  forte  de  filets 
à prendre  des  bêtes  fauvages , 
qui  n’étoient  point  concaves 
comme  ceux  que  l’on  appelle 
Cafés , mais  unis  comme  les 
Retia  , 5c  différent  de  ces 
derniers,  parce  qu’ils  étoient 
beaucoup  moins  grands  , 5c 
ne  fervoient  que  dans  des  en- 
droits étroits  : Multi  divi- 
dunt,  ut Jic  retia  rara-,  ma- 
jora , plagas  vero  minora 
intdligant. 

Viv 
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PLAGIARIUS  , celui  pas  le  livrer  à fes  bourreaux, 
qui  vendoit  ou  achetoit  une  PLANIPES  , Pianipe- 
perfonne  libre , ou  qui  ven-  des , certains  Bouffons  qui 
doit , achetoit  , ou  retenoit  faifoient  leur  perfonnage  fans 
chez  foi  un  Efclave  qui  ne  monter  fur  le  théâtre  : Non 
lui  appartenoit  pas,  ou  qui  infuggeftu fcenœ,fed inpla- 
t lui  perfuadoit  de  s’enfuir,  ou  no  orchejlrœ , ou  parce  quils 
dé  quitter  fon  Maître  : P la-  fe  préfentoient  plants  pedi- 
giarius  eji  non  tantum  qui  bus , id  tfi , nuais  , fans  co- 
liberos  in  Jirvitutem  ducit , thurne  , ni  brodequin , ou  en- 
fid  itiam  qui  ftrvos  Domi-  fin,  comme  le  dit  Donat, 
nis  eripit.  La  LoiFabia,  parce  qu’ils  jouoient  des  Co- 
condamnoit  ces  fo  tes  de  gens  médies  appellées  Pîanipedice 
à une  amende  pécuniaire.  Fabulez  , dont  le  fujet  étoic 

PLANCUS,  qui  aies  tiré  des  gens  de  baffe  condi- 
pieds  fort  plats,  comme  une  tion  : Neg^tia  continu per- 
planche  : Plancœ  dietban-  fonarum  in  piano  & humili 
tur  tabulez  p lance,  ob  quam  loco  habitantium. 
caufam,ù  rlanci apptllan-  PLANO,  de  Plano  Ju- 
tur , qui Jitprà  modum  pedi-  dicare  , juger  fur  le  champ  , 
bus  plants  funt.  Ce  furnom  fe  dit  d’un  Juge  qui  , fans 
fut  donné  à la  famille  Muna-  monter  fur  fon  fiège  , fans 
tia  , de  laquelle  étoit  ce  Mu-  formalité,  prononce  un  juge- 
natius  Plancus  l’Orateur  , qui  ment  par-tout  où  il  fe  trouve, 
s’attacha  à Céfar  , puis  à P L ANTERI  A , Fêtes 
Antoine,  6c  enfuite  à Au-  que  les  Athéniens célébroient 
gufte,  par  qui  il  fut  élevé  en  l’honneur  de  Minerve 
aux  plus  grands  honneurs.  Agraule.  Ce  jour-là , on  dé- 
Son  fils  , qui  fervit  fous  Ger-  pouilloit  la  Statue  de  la 
manicus  en  qualité  de  Lieu-  Déefle  ; mais  on  la  couvroit 
tenant , faillit  à être  tué  dans  auffî-tôt,  pour  ne  pas  l’ex- 
une  fédition  militaire.  L’on-  pofer  nue , 6c  on  la  lavoir  : 
cîe  de  ce  dernier , Plotius  outre  cela , on  environnoic 
Plancus,  fut  proferit  par  les  tous  les  Temples  d’un  cordon. 
Triumvirs , & s’étant  caché  , pour  marquer  que  ce  jour 
il  fut  trahi  par  l’odeur  des  étoit  mis  au  rang  des  jours  les 
parfums  ; cependant  il  eut  plus  malheureux  ; car , dans 
encore  pu  s’arracher  à ces  tous  les  jours  funeftes , on  en- 
barbares,  fi  fa  générofité  lui  vironnoit  les  Temples  d’un 
eût  permis  de  fouffrir  que  l’on  cordon  pour  indiquer  qu’ils 
tourmentât  plus  long-tems  fes  étoient  fermés.  Ce  jour-là  , 
Efclaves  , qui  ne  vouloient  encore , on  portoit  en  procef- 


Digitized  by  Google j 


PLA  PL  A 313 

fion  des  figues  feches,  fur  le  au  tour  de  l’Autel  de  Jupi- 
fondement  que  les  figues  ter.  Il  y avoir  des  prix  confi- 
étoient  le  premier  fruit  que  dérables  établis  pour  cette 
les  Grecs  avoient  mangé  courfe.  Ces  Jeux  étoient  ap- 
après  le  gland.  pelles  les  Jeux  de  la  liberté, 

PLATANUS,  Plane , à caufc  de  la  célèbre  viétoire 
arbre  qui  ne  porte  point  de  que  les  Grecs  avoient  rem- 
fruit  , & qui  ne  peut  pas  mê-  portée  en  ce  lieu  fur  les  Per- 
me  fe  marier  avec  la  vigne  , fes.  Outre  cela , en  aéfion  de 
ce  qui  le  fait  appel  1er  Cœlcbs  grâce  de  cet  évènement,  on 
par  Horace.  Les  Romains  îaifoit  tous  les  ans  à Platée 
ne  laifloient  pas  que  d’en  un  facrifice  folemnel  en  l’hon- 
faire  cas , parce  qu’il  procure  neur  de  Jupiter  Libérateur  , 
de  l’ombre  par  l’étendue  de  & c’étoit  lors  d’une  alfemblée 
fes  branches.  Pline  nous  ap-  générale  de  la  Grèce  que  l’on 
prend  qu’on  l’arrofoit  avec  y tenoit. 
du  vin  , ut  vino  tffufb  nutri-  PLAUSTRUM  , Cha- 
retur , 8c  que  cette  liqueur  riot , charrette  à deux  roues 
faifoitmerveilleufement pouf-  pour  porter  les  fardeaux: 
fer  les  racines  de  l’arbre , fur-  Plauffmm  vehiculum  dua- 
quoi  Macrobe  ajoute  que  le  mm  rotarum  quibus  onera 
fameux  Orateur  Hortenfe,  dtjcruntur.  Ceux  qui  en 
fut  le  premier  qui  s’avifa  de  avoient  davantage  , s’appel- 
cet  expédient  ; 8c  qu’un  jour  loient  Majora  , 8c  les  pre- 
qu’il  devoir  plaider  dans  une  miers  Communia.  Tous  deux 
affaire  où  Cicéron  paroifToit  étoient  traînés  par  des  bœufs, 
aulfi  , il  pria  fon  Collègue  quelquefois  par  des  mulets  8c 
d’occuper  pour  lui  , parce  par  des  ânes,  ainfi  que  le  fait 
qu’il  vouloir  aller  à la  cam-  entendre  Caton  : Qiiot  juga 
pagne  arrofer  fon  Platane:  boum,  mulomm , ajinorum 
Abiri  enim  in.  villam  necej-  habebis  , totidtm  plaujlra 
fario  fi  velle,  ut  vinum  Pla~  effe  oportet.  Leur  ufage  ètoit 
tano  quam  in  Tufculano po-  de  porter  des  fardeaux  , & à 
fùerat,  ipfè  fuffimderet.  Cet  l’armée  , on  s’en  fervoitpour 
arbre  étoit  confacré  au  plaifir,  tranfporter  les  pièces  des  bar- 
8c  c’eft  pour  cela  qu’on  l’ap-  ques  que  l’on  deftinoit  à paf- 
pelle  Genialisk  fer  les  rivières , comme  nous 

PLATENSES  Ludt  , l’apprend  Quinte-Curce  : Illi 
Jeux  que  les  Grecs  célé-  quia  plurima  flumina  Jupe- 
broient  tous  les  cinq  ans  à Pla-  randa  irant , Jic  junxére  na- 
tée,  Villede  la  Béotie,  dans  ves , ut  folutce  plaujlris  vehi 
lefquels  on  couroit  tout  armé  pojfint.  Les  payfans  regar- 
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dolent  comme  un  très-grand 
malheur  , de  rcnverfer  une 
charrette  cha  gée  , d\  ù eft 
venu  le  proverbe  ptrii,plauj- 
trum  perçu  li , je  fuis  perdu  , 
j’ai  renverfé  la  chairette , 
c’eft-à-dire , voilà  tous  mes 
delTeins  éihoués. 

PLAUHUS,  applaudiffe- 
ment  que  l'on  donnoit  en 
barrant  ces  mains  , pour  té- 
moigner que  l’on  approuvoit 
quelque  chofe  : Manibus 
plaudite , applaudirez;  il  y 
avoir  trois  manières  d’applau- 
dir d es  mains  , qui  fe  mar- 
quoient  par  trois  différentes 
façons  de  faire  du  bruit  > en 
les  frappant  l’une  contre  l’au- 
tre : Bombi  , imbrices , tejlœ. 
Le  premier  applaudidement 
fe  faifoit  par  un  bruit  Ce  un 
battement  de  mains  fourd  ; le 
deuxième  par  un  bruit  répété 
fans  interruption , que  Pétro- 
ne appelle  ambitiofus  im- 
ber, le  troifième  par  un  frot- 
tement de  main  , qui  reffem- 
bloitàcette  ancienne  maniè- 
re d’applaudir  , en  frappant 
avec  une  baguette  fur  des 
pots  de  terre  : qui  plaufuum 
généra  condifcerent , dit  Sue- 
tone  , bombos  6‘  imbrices  & 
tejias  vocabant.  Dans  l’an- 
cien tems  , les  applaudiffe- 
mens  éioienc  fans  art  Ce  tous 
/impies,  tels  que  la  nature  les 
infpire  , quand  on  voit  où 
qu’on  entend  des  chofes  qui 
font  plaifir  , comme  le  dit 
Ovide  : 
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In  medio  plaijii  , plaujit» 

tune  artt  ccrebat. 

Le  Poète  parle  des  commen- 
cemens  de  Rome  Ce  de  l’en- 
levement  des  Sabines  ; mais 
dans  la  fuite  , on  y mit  de  l’é- 
tude , Ce  le  Peuple  même  , 
félon  le  témoignage  de  Ta- 
cite , donnoit  des  applaudiife- 
mens  étudiés  : Plebe  quidem 
urbls  hijlricnum  quoque  gef- 
tus  , juvare J'olita  perfonabat 
ctrtis  modis , plaufuque  com- 
porta. Et  ce  que  cet  Auteur 
ajoute , cum  manibus  nefeiis 
fatis  ceferent,  turbarent  gna- 
TOS , prouvebien  qu’il  y avoir 
dans  la  manière  d’applaudir 
un  art  que  quelques-uns  pof- 
fédoient  , Ce  que  d’aütres 
ignoroient.  Suetone  même 
nous  apprend  , que  du  tems 
de  Néron  , ily  avoit  des  Pro- 
feffeurs  de  cette  fcience  quife 
chargeoient  de  l’enfeigner  : 
Quaediviji  in  jacliones  plau- 
Juum  généra  condijccrent . 

PLAU  TUS, ou  P lotus, 
qui  a les  pieds  plats  , fans 
cavité  , hommes  planis  pe- 
dibus  , dit  Feftus.  C’étoit 
le  nom  du  plus  fameux  Pcëte 
comique  des  Latins  , qui  na- 
quit à Sarfine  , Ville  de 
l’Ombrie  , Ce  dont  il  nous 
relie  vingt  Comédies  , d’un 
plus  grand  nombre  qu’il  avoit 
compofées.  Il  mourut  prés  de 
deux  cents  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

PLEBEII  , Plébéiens  , 
troiûeme  ordre  du  Peuple 
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Romain  , qui  éroit  compofé 
de  tout  ce  qui  n’étoit  ni  Pa- 
tricien ni  Chevalier.  Ces  trois 
Ordres  étoient  renfermés  dans 
la  diftribution  générale  que 
Romulus  fit  d’abord  du 
pays  Romain  , en  partageant 
Rome  par  Tribus  , ou  Quar- 
tiers , qu’il  divifa  en  un  cer- 
tain nombre  de  Curies.  Le 
troifième  Ordre  qui  étoit  com- 
pofé de  la  Bourgeoifie  , fut 
chargé  du  foin  de  cultiver  les 
terres  , de  nourir  les  trou- 
peaux , d’exercer  les  Arts 
méchaniques  , comme  nous 
l’apprend  Denys  d’Halicar- 
nafTe  : Ut  agros  colerent , pi- 
cora alerent  , qucejluarias 
artis  exercèrent.  Ils  étoient 
exclus  des  Sacrifices  , du 
Pontificat , des  autres  Char- 
ges , 6c  ne  pouvoient  même 
s’allier  avec  les  Patriciens. 
Cependant  quoiqu’il  J|t  d’un 
rang  inférieur  aux  auires  Or- 
dres , fa  puifiance  ne  cédoit 
en  rien  à la  leur.  Car  c’étoit 
lui  qui  avoir  le  pouvoir  de 
créer  des  Magiftrats,  défaire 
des  Loix  , d’être  l’arbitre  de 
la  paix  & de  la  guerre.  Il 
étoit  revêtu  de  ce  droit  du 
tems  même  des  Rois  , ce  qui 
prouve  que  toute  la  puillance 
étoit  réellement  entre  fes 
mains  , 6c  que  c’étoit  pro- 

S rement  en  lui  que  rélidoi*:  la 
lajefté  de  l’Etat.  D’ailleurs , 
il  ne  tarda  pas  à jouir  des 
prérogatives  dont  il  avoir  d’a- 
bord été  exclu  , comme  de 
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s'allier  avec  les  Patriciens  , 
ce  qu’il  obtint  en  l’an  306  , 
par  l’importunité  de  fes  Tri- 
buns , d'être  admis  au  Con- 
fulat , droit  qu’il  arracha  en 
387  > que  fut  élu  pour  la  pre- 
mierefois,un  Confu!  Plébéien, 
d’être  revêtu  de  la  Dignité 
d’ Augure  6c  de  Pontife,  aux- 
quelles il  s’éleva  en  44 6 , 6c 
de  parvenir  enfin  , comme  la 
Noblefle , à toutes  les  Char- 
ges de  la  République  , mê- 
me d’avoir  entrée  au  Sénat  : 
Ab  eo  temporc  opes  Plebis 
creverunt , dit  Denys  d’Ha- 
licamafie  , Patres  vero  mili- 
tas partes  prijeue  amplitudi - 
nis  amijerunt.  Cum  ù in  Se- 
natu , 6 t ad Magiftratus,  & ad 
SacerdotiaPlebcios  admifftf- 
fent  & reliquorum  ornamen- 
torum  illos  ficijfent  partici- 
pes , quæ  propria  Patricio- 
rum  futrunt.  Ce  fut  autant 
par  les  intrigues  6c  les  efforts 
des  Tribuns  du  Peuple  qu’ar- 
riva cette  révolution  , que 
par  la  manière  dure  6c  haute 
avec  laquelle  les  Patriciens 
traitoient  les  Plébéiens  ; ce 
qui  mit  fouvent  les  derniers 
dans  la  nécefiîté  d’avoir  re- 
cours à la  force  ouverte.  Ou- 
tre cela  » il  y avoir  entre  les 
deux  Ordres  une  jaloufie  d’au- 
torité qui  dura  autant  que  la 
République  , 6c  qui  fut  le  le- 
vain de  bien  des  mouvemens  , 
de  beaucoup  de  féditions  , 
qu’on  ne  rendit  moins  fré- 
quences, qu’en  admettant  le 


3i  6 PLE 

Peuple  , comme  la  NobleflTe , 
à toutes  les  Charges  de  l’Etat. 
Ainfi  les  Patriciens , en  vou- 
lant fe  rendre  maîtres  du 
Gouvernement  , fournirent 
au  Peuple  les  moyens  d’y 
avoir  plus  de  part , qu’il  n’au- 
roit  d’abord  ofé  efpérer. 

PLEBISCITUM  , Ple- 
bifcite,  Loi  faite  par  le  Peu- 
ple même  affemble  en  Tribu: 
Scita  P/ebis  appillantur  ta , 
dit  Feflus,  quœ  Plebs Jiio faf- 
flagio  , line  Patribus  jujjit , 
plebeio  Magijhatu  rogante. 
Le  Plébifcite  différoit  des  au- 
tres Loix , en  ce  qu’il  étoit 
fait  par  les  Plébéiens,  ainG 
appelles  par  ’ oppofition  aux 
Patriciens , propofé  par  un 
TiiSun  dans  l’Afîemblée  par 
Tribu,  & qu'il  n’obligea  d’a- 
bord que  cet  Ordre  appellé 
Plebs  : In  quâ  Gentes  Pa- 
tricia non  infant,  dit  Au- 
lugelle;  au  lieu  que  les  au- 
tres Loix  étoient  faites  par 
le  Peuple  entier  , qui  com- 
prenoit  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat , omnes  Civitatis  Ordi- 
nes  , & qu’elles  étoient  pro- 
pofées  par  un  Conful , ou  par 
un  grand  Magiftrat  , dans 
l’Aliembiée  par  Centuries  , 
par  Tribus , ou  par  Curies. 
Cependant  depuis  la  Loi  Hor- 
tenjia  , les  Plébiscites  eurent 
force  de  Loix  pour  tout  le 
monde  : Sed  & Plebifaita 
Lege  Hortenjiâ  latâ , non  mi- 
nus valere  quàm  liges  cœpe- 
runt.  Telles  furent  le* Loix 
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A qui  lia , Sempronia,  A pa- 
ie ta,  Clodia  , que  l’on  ap- 
pelait , tantôt  Loix , tantôc 
P libi faites. 

PLEBS,  le  Corps  des 
Plébéiens , fans  comprendre 
les  Sénateurs.  Ce  mot  différé 
de  Populus,  comme  l’efpéce 
du  genre  , parce  que , fous  le 
nom  de  Populus  , on  entend 
cette  multitude  de  Citoyens 

?[ui  compofent  une  Ville  , 
ans  diftin&ion  de  rang , ni  de 
naiffance  : Populus  omnes 
Civitatis  Ordines  continet. 
Au  lieu  que  fous  la  dénomi- 
tion  de  Plebs  , on  comprend 
Amplement  les  Citoyens  qui 
ne  font  ni  Patriciens  , ni  No- 
bles : Plebs  ea  dicitur  in  quâ 
Gentes  Civium  Patricia  non 
infant , dit  Aulugelle.  Ce  fut 
Romulus  qui  fit  cette  diftinc- 
tion  de  Patriciens  Sc  de  Plé- 
béiensfil  exclut  les  derniers 
de  touMes  honneurs,  dont  il 
fit  part  aux  premiers  , Sc  il 
ne  leur  laiffa  qu’une  entière 
dépendance  de  ceux-ci.  Cette 
inégalité  entre  les  deux  Or- 
dres dura  fous  les  Rois , & ce 
ne  fut qu’après  leur  expulfion, 
que  V alerius  Publicola  jetta 
les  fondemens  de  la  liberté  du 
Peuple  , comme  fon  Collè- 
gue Brutus  avoir  pofé  ceux 
de  la  République.  Ce  géné- 
reux Romain  , ne  fupportant 
qu’avec  peine  l’état  d’oppref- 
fion  où  gémiffoient  les  Plé- 
béiens , fous  la  tyrannie  des 
Nobles  , porta  deux  Loix  en 
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leur  faveur,  dont  l’une  au- 
lorifoic  teppel  au  Peuple , & 
l’autre  dltendoit  d’exercer  au- 
cune Magiftrature , fans  fon 
confentement.  Il  fit  plus  ; 
pour  lui  témoigner  fon  affec- 
tion, Ce  par  une  nouvelle  Loi, 
il  ordonna  que  les  faifeeaux 
feroient  bailfés  devant  lui  ; ce 
qu’il  exécuta  lui  même  le  pre- 
mier , en  entrant  dans  l’Af- 
femblée  du  Peuple  : Fafcts 
majefîati  Populi  Romani 
Jubmifit,  dit  Tite-Live.  Cette 
conduite  pleine  d’humanité 
& d’indulgence  , lui  valut  le 
titre  précieux  de  Publicola , 
ami  du  Peuple.  Cet  Ordre 
nommé  Plebs  , ne  compre- 
noit  que  les  perfonnes  libres , 
dont  on  diftinguoit  de  trois 
fortes  ; i°.  ceux  qui  étoient 
nés  de  parens  libres  , & qui 
l’avoient  toujours  été  , qu’on 
nommoit  In  ge  nui  : a°.  les  en- 
fans  des  Affranchis  , appel- 
lés  en  latin  Libtrtini ,6c  j0. 
les  affranchis  même  qui , d’ef- 
claves , avoient  été  mis  en  li- 
berté par  leurs  Maîtres;  car 
tant  qu’ils  étoient  efclaves , 
ils  ne  pouvoient  être  compris 
parmi  le  Peuple.  Il  y avoir  en- 
core une  divifion  moins  géné- 
rale entre  Peuple  de  la  cam- 
pagne Ce  Peuple  de  la  ville  , 
Plebs  ruflica , Plebs  urba- 
na.  Les  premiers  étoient  ceux 
qui  demeuroient  aux  champs 
pour  les  cultiver  , que  Valère 
Maxime  appelle  les  Tribus 
ruJUques , Tribus  rujlicas  , 
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qui  ne  font  autres  que  cette 
portion  de  Peuple  qui  culti- 
voit  la  terre  de  fes  propres 
mains  , & qui  avoir  le  plus 
de  crédit  parmi  les  quinze  Tri- 
bus de  la  campagne  , entre 
lefquellesle  Roi  Servius  avoic 
partagé  le  territoire  de  Ro- 
me. Après  la  guerre  des  Mar- 
fes  , toute  l’Italie  ayant  ob- 
tenu le  droit  de  Bourgeoifie 
à Rome  , fit  partie  du  Peu- 
ple de  la  campagne  , Plebis 
rujîicæ  , parce  qu’elle  don- 
noir  fon  fuffrage  dans  les  Tri- 
bus ruftiques.  Plebs  urbana  , 
au  contraire  , étoit  le  Peuple 
qui  habitoit  l’intérieur  de 
Rome  , qui  faifoit  partie  des 
quatre  Tribus  de  la  Ville  , 
que  Tite-Live  appelle  Foren- 
J'em  turbam  , parce  qu’on  la 
voyoit  fans  ceffe  fur  la  Place 
publique , toujours  prête  à fe 
livrer  au  premier  feditieux  , 
Ce  c’eft  pour  cela  que  Cicé- 
ron l’appelle  Sordem  & Fe- 
cem  , par  oppofition  aux  gens 
de  bien  : Apud  bonos  iidem 
fumus  quos  reliquifti , apud 
ficem  & Jbrdem  Urbis  multà 
melius  quàm  reliquifli.. 

PLUMÆ  ; on  appelloit 
ainfi  les  lames  de  fer  dent  on 
faifoit  les  cuiraffes  , à caufe 
de  leur  reffemblance  avec  les 
plumes  d’un  oifeau  ; ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  d tPlumatx 
aux  cuiraffes  même  : Monu - 
mentum  ipjis  equifque  loricce 
plumatœ  Jiint  quae  utrumque 
toto  corport  tegunt.  Les  ha* 
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bits  brodés  d’or , en  forme 
de  plumes , étoient  aufli  ap- 
pellées  Plumatæ  vtfhs  , Sc 
tout  ouvrage  de  broderie  en 
ce  genre  , P lumarium  opus. 
Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  ces  derniers  ouvrages 
étoient  réellement  faits  avec 
des  plumes  d’oifeaux  ; mais  ils 
fe  trompent , & il  paroît  plus 
vraifemblable  qu’ils  furent 
ainfi  nommés  , à caufe  de  la 
reffemblance  avec  ces  plumes; 
peut-être  même  que  P luma- 
rium opus  fignifie  la  broderie 
différente  de  la  tapillerie , en 
ce  que  la  première  n’eft  pas 
une  étoffe  dilue  , mais  com- 
pofée  de  pièces  rapportées  , 
ou  de  fils  couchés  fur  une 
étoffe  ou  fur  une  toile  , Me  la 
même  manière  que  les  plu- 
mes d’oifeau  le  font  fur  la 
peau. 

PLUMBATA,  lanière, 
fouet , dont  les  bouts  étoient 
garnis  de  plomb  , & qui  ne 
lervoit  qu’au  fupplice  des 
gens  vils,  comme  l’affure  Ba- 
ronius  : Plumbatorum  verbe- 
ribus  viliores  tantum  perjo- 
nas  torjueri  con/uevijjè  k- 
gis  indicant. 

PLUMBATÆ  , balles 
de  plomb  que  lançoient  avec 
l’arbalête  , les  foldats  appel- 
lés  Martio  barbuli , qui  tirè- 
rent leur  nom  d’une  plaifan- 
terie  militaire,parce  que, com- 
me les  Anciens  faifoientgrand 
cas  dupoiflon  appelléMuler, 
Barbus  , qui  étoit  les  délices 
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du  repas  , les  foldats,  par  une 
mauvaife  pointe , rega.doienc 
les  balles  comme  immets  dé- 
licieux pour  Mars  , & les  ap- 
pelaient Martio  barbuli  , 
ainfi  que  ceux  qui  les  lan- 
çoient -.Plumbatari  m quoque 
exercitatio,  quas  Martio  bar- 
bu los  vocant  , ejl  tradcnda 
junioribus. 

PLUTEI,  efpèce  de  ma- 
chine , en  manière  de  cafque, 
faite  d’ofier  , & couverte  de 
cuir  ou  de  peaux  de  boeuf 
mouillées  , dont  les  foldats 
fe  couvroient  la  tête  , pour 
aller  fapper  les  murailles  , ôe 
être  à couvert  des  ennemis. 
C’étoit  auflï  un  mantelet  fait 
de  même  avec  des  clayes  d’o- 
fier , couveites  feulement  de 
peaux  de  bêtes  nouvellement 
tuées  , & montés  fur  trois 
roues , l’une  au  milieu , les 
deux  autres  aux  deux  bouts  , 
pour  avoir  la  facilité  de  les 
remuer  comme  on  vouloir. 
C’étoit  à l’abri  de  cette  forte 
de  mantelet,  ainli  que  de  ce- 
lui qu’on  appelloit  V ineœ  , 
que  les  troupes  faifoient  leur 
approche  des  murs  d’une  vil- 
le , & que  les  travailleurs  re- 
muoient  la  terre  Plutti  funt 
cratis  corio  crudo  intentas, 
dit  Ifidore , quet  in  opéré  fa- 
citndo  hojfi  objiciuntur.  Ce 
mot  fignifie  auffi  le  côté  du 
lit  qui  étoit  tourné  vers  le 
mur  , dont  l’oppofé  s'appel- 
ait Sponda  , ainfi  que  le  dit 
Ifidore  : Sponda  ex terior  pars 
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fcc?',  Pluteus  autem  inttrior. 
Car  les  Anciens  plaçoient 
toujours  leurs  lits  le  long  du 
mur  , ainG  que  nous  le  prati- 
quons a (Te  z communément  , 
& le  côté  où  couchoient  les 
femmes  fe  nommoit  Pluteus -, 
l’autre  qui  étoit  la  place  du 
mati , fe  nommoit  Sponda. 
Pluteus  étoit  encore  une  ta- 
blette fur  laquelle  on  mettoit 
des  livres  pour  lire , ou  les 
bulles  des  Grands  Hommes  , 
comme  le  dit  Juvenal  : 

Et  jubtt  Archetvpos  Plu- 
teum  ftrvare  Cleanthas. 
PLUTO,  Fils  de  Saturne 
& frere  de  Jupiter , eut  pour 
partage  les  Enfers,  où  il  exer- 
çoit  un  empire  abfolu  fur  tous 
les  Morts.  On  le  repréfentoit 
alfis  fur  un  trône  , avec  un 
vifage  noir  & menaçant  , 
ayant  un  fceptre  & une  cou- 
ronne d’ébène  , 8c  une  clef  à 
la  main  , pour  marquer  qu’il 
étoit  le  maître  des  portes  des 
Enfers.  Ce  Dieu  avoit  plu- 
fieurs  noms;  Februus , à caufe 
des  facrifices  expiatoires  que 
l’on  faifoit  dans  les  funérail- 
les ; Jupiter  Infirnus  8c  Sty- 
gius  , à caufe  de  l’Enfer  & du 
Styx  , fur  lefquels  il  domi- 
noit , comme  fon  frere  dans 
le  Ciel  ; Qjuietalis , parce  que 
la  mort  eft  un  repos  ; Sora- 
nus  , titre  fous  lequel  il  étoit 
adoré  par  les  Hirpiens , Peu- 
ples du  pays  des  Sabins,  qui 
ne  vivoient  que  de  briganda- 
ges , comme  fi  l’on  eût  dit  : 
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Lupi  ditis  P a tris  ; Summa- 
nus , comme  Summus  Ma- 
niurriy  Souverain  des  Mânes, 
& en  cëtse  qualité  , il  étoit 
cenfé  lancer  les  foudres  pen- 
dant la  nuit. 

P N Y C E , Lieu  plein  , 
Place  d’Athènes  firuée  au- 
près de  la  Citadelle , où  fe 
tenoient  quelquefois  les  A C- 
femblées  du  Peuple.  Les  af- 
faires de  la  République  fe  dé- 
cidoient  par  l’avis  du  Peuple 
qui  s’afTembloit  de  grand  ma- 
tin , ou  dans  la  Place  publi- 

Îue , ou  dans  l’endroit  appellé 
'nyce  , ou  encore , & le  plus 
fouvent , au  Théâtre  de  bac- 
chus.  Le  Peuple  pouvoir  s’inf- 
truire  de  la  matière  que  l’on 
devoir  agiter  , par  un  Pro- 
gramme ou  placard  que  l’on 
affichoit  quelques  jours  avant 
l’Aflemblée. Chaque  Citoyen 
avoit  droit  d’y  entrer  , avec 
voix  délibérative  , après  l’âge 
de  puberté , pourvu  que  quel- 
que défaut  perfonnel  ne  l’en 
exclût  point  ; tels  étoient  les 
enfans  dénaturés,  les  poltrons 
déclarés  , ceux  qui  s’adon- 
noient  à la  débauche  outrée  , 
les  prodigues  , les  débiteurs 
du  Fifc.  Les  noms  des  Ci- 
toyens qui  avoient  voix  déli- 
bérative , étoient  écrits  dans 
un  régi  (Ire , par  les  Lexiar- 
ques,Magi(lrats  qui  en  étoient 
les  dépofitaires.  On  forçoit 
ceux  qui  avoient  atteint  l’âge 
néceflfaire , de  venir  à cette 
Alfemblée , fous  peine  d’une 
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amende.  Les  Lexiarque* , 
pour  cet  effet , pouffoient  le 
Peuple  avec  une  corde  teinte 
en  écarlate  qu’ils  tenoient 
tendue  , 6c  les  pareffeux  qui 
en  avoient  quelques  marques, 
étoient  fournis  à l’amende  : 
au  contraire,  on  donnoit  trois 
oboles  à tous  les  autres.  Dans 
les  Affemblées  publiques,  on 
parloir  toujours  debout  8c  ja- 
mais aflis.  Tous  étoient  fou- 
rnis à cet  ufage  , même  les 
Rois.  On  ouvroit  l’Alfemblée 
par  un  facrifice  à Cerès  , & 
par  une  imprécation  contre 
ceux  qui  trahiffoienr  la  Répu- 
blique. La  viftime  étoir  üh 
jeune  cochon  , avec  le  fang 
duquel  on  arrofoit  le  lieu  , 
afin  de  le  purifier.  Les  paro- 
les de  l’imprécation  étoient 
celles-ci  : Péri  fi  maudit  du 
Dieux  avec  fa  race , quicon- 
que agira , parlera  ou  penjè- 
ra  contre  la  Républi ///«.Cela 
étant  fait , les  rroëdres,  Ma- 
giftrats  au  nombre  de  dix  , 
choifis  par  les  Prycanes,  pour 
préfider  cette  femaine  là,  ex- 
pofoient  au  Peuple  le  fuiet 
de  PAffemblée  8c  l’avis  du  Sé- 
nat des  cinq  cents  , formé  de 
cinquante  Sénateurs  tirés  des 
dix  Tribus  d’Athènes  , & lui 
demandoient  s’il  vouloir  ra- 
tifier, ou  improuver  l’avis , ou 
en  retrancher  quelques  par- 
ties : après  quoi , on  recueil- 
loit  les  fuffrages.  Il  falloit  au 
moins  fix  cents  Citoyens  pour 
former  un  décret.  Le  Peuple 
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opinoit  par  l’extention  de» 
mains , c’eft-à-dire , que  cha- 
cun donnoit  fon  fuffrage  en 
étendant  les  mains  , & quel- 
quefois par  des  bulletins  qu’il 
recevoir  par  une  barrière  , & 
qu'il  rendoit  en  forçant  par  une 
autre , où  il  recevoir  les  oboles 
du  droit  d’afliflance.  Les  dé- 
crets du  Peuple , dans  ces  for- 
tes d’Affemblées,  étoient  in- 
titulés du  nom  du  Sénateur  ou 
de  l’Orateur  dont  l’opinion 
avoir  paffé  ; enfuite  on  met- 
toit  le  nom  de  l’Archonte, 
le  jour  du  mois  6c  le  nom  de 
la  Tribu  qui  étoit  en  tour  de 
préGder. 

POCILL  ATORES, 

étoient  de  jeunes  Efclaves , 
bien  ajuftés  & habillés  de 
blanc  , qui  fervoienc  à boire, 
& dont  parle  Horace  : 

Ut  omnes 

Pracincli  reclè  pueri , comp- 
lique miniftrant. 

POCULUM,  Coupe, 
rafle  à boire.  On  fit  d’abord 
les  coupes  à boire  de  corne  de 
boeuf  : Ante  inventum  pocu - 
lorum  ujiim  , ex  cornu  bibe- 
bant  y dit  un  ancien  Interprè- 
te d’Homère  ; puis  de  bois  & 
fur-tout  de  hêtre,  que  Virgile 
appelle  Pocula  fàgina.  On  y 
employoit  auffi  le  lière , 6c  les 
coupes  faites  de  cetteplante 
étoient  les  plus  recherchées, 
parce  que  le  lière  a la  vertu 
fingulière  d’empêcher  l’effet 
de  l’ivrefle  8c  de  diffiper  les 
fumées  du  vin  : c’eft  pour  cela 

que 
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que  ceux  qui  vouloient  bien 
boire  , entouroienc  leur  tête 
de  Tes  feuilles.  Un  au:re  rai- 
fon  que  Caton  rapporte  , eft 
que  les  coupes  de  lière  étoient 
très-propres  à découvrir  la  fri- 
ponnerie des  cabaretiers  , en 
ce  que,  lorfque  le  vin  eft  mê- 
lé d’eau , toute  la  liqueur  s’é- 
vapore à travers  les  parois  de 
la  coupe  , & il  ne  relie  dans 
l’intérieur  , que  l’eau  pure. 
L’olivier  , la  terre  de  Samos, 
celle  de  Sagunte  , le  cuivre 
& le  verre  fervirent  de  ma- 
tière à faire  les  vales  à boire; 
mais  le  verre  des  Anciens  n'é- 
toit  pas  fragile  comme  le  nô- 
tre ; il  étoit  au  contraire  dur 
6c  malléable  , félon  le  témoi- 
gnage de  Pline  : enfin , on  y 
employa  l’argent  Sc  l’or  , que 
l’on  travailloit  avec  art , ôc  les 
coupes  de  cette  matière  étoient 
cifelées  6c  ornées  fouvent  de 
pierres  précieufes.  On  appel- 
loit  ces  dernières  Poculagem- 
mata  : leur  forme  étoit  diffé- 
rente ; les  unes  étoient  ob- 
longues , en  forme  de  bateau; 
d’autres  toutes  rondes  : il  y 
en  avoit  à deux  fonds , à deux 
anfes  , à une.  Au  commence- 
ment du  repas  , on  buvoit 
dans  les  plus  petites,  coupes  , 
6c  dans  les  grandes  à la  fin  , 
lorfque  l’eltomac  s’étoit  ac- 
coutumé à porter  le  vin. 

PODIUM,  avance  du 
mur  qui  entouroit  l’arène  de 
l’Amphithéâtre  , 8c  qui  for- 
moit  une  efpèce  de  balcon. 
-Tome  II . 
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C’étoit  là  qu’étoiertt  placés 
les  premiers  Sénateurs  6c  les 
principaux  Magiftrats  , alfis 
dans  leurs  chaifes  Curules. 
C’étoit  là  aulli  qu’étoit  la 
Loge  de  l’Empereur  appeüée 
Suggeflus  , le  tribunal  des 
Ediies  6c  la  place  des  Vefta- 
lesi  II  y avoit  devant  cet  en- 
droit , des  barreaux  de  bois  » 
pour  le  garantir  des  infultes 
des  bêtes  que  l’on  faifoit  en- 
trer dans  l’arène  , quoiqu’il 
leur  eât  été  difficile  de  palier 
par-delfus  le  mur  qui  avoit 
quinze  pieds  de  hauteur.  Il 
eft  vrai  que  ces  précautions 
eulfent  été  infuffilantes  con- 
tre les  Elephans  , animaux 
d’une  grandeur  démefurée  ; 
maisCéfar,  félon  le  témoi- 
gnage de  Pline  , pour  préve-  > 
nir  les  accidens  , avoit  fait 
tirer  un  canal  que  l’on  rem- 
plilfoit  d’eau , 6c  il  n’en  fal- 
loir pas  davantage  pour  cm» 
pêcher  l’Eléphant  d’appro- 
cher de  cet  endroit , parce  que 
cet  animai  ne  craint  rien  tant 
que  l’eau  : Qjti i de  causa , Ci 
La  far  y Diclator , pofieà  Ji- 
mile  fpeclaculum  editurus  , 
euripis  arenam  circurndedit. 

P (EN  A , peine,  fupplice.  ' 
châtiment.  Ifidore  dit  d’après 
Cicéron  , que  les  Loix  des 
Romains  contenoient  huit 
genres  de  peines  : O cio  gêne- 
ra pcenarum  in  Legibus  con- 
tineri  Tullius  Jcribit  : J'çili- 
cet  Damnum , Vincula , Ver- 
bera  , Talionem  , Ignorni- 
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niam  , Ex  ilium  , Servi tu - 
tem  &.Morfd//7.  Quelques-unes 
de  ces  punitions  regardoient 
les  biens  , comme  l’Amende , 
en  Latin  , Damnum , autre- 
ment , Muleta  ; ou  le  corps , 
comme  la  prifon , le  fouet  , 
0c  la  peine  du  talion;  ou  le 
droit , comme  l’ignominie  , 
l’exil  0c  la  fervitude  : d’au- 
tres alloienrà  la  mort.  Voyeç 
chacune  de  ces  peines  à fon 
article  particulier.  Ces  pei- 
nes étoient  infligées  par  le 
Peuple  aflemblé  en  Curies: 
fous  le  gouvernement  des 
Rois  0c  après  leur  expulfion  , 
elles  le  furent  par  les  Centu- 
ries 0c  les  Tribus. 

PÛEENÆ  Militares  , pu- 
nitions militaires.  Les  Ro- 
mains qui  connoifloient  fi  bien 
les  avantages  que  leur  pou- 
voir procurer  le  foin  qu’ils 
prenoient  de  récompenfer  la 
valeur,  ne  fentoient  pas  moins 
les  fuites  fâcheufes  qu’auroit 
pu  avoir  une  trop  grande  in- 
dulgence , en  ne  puniflant 
pas  avec  la  même  exa&itude, 
la  lâcheté  & le  relâchement 
dans  la  difciplinc.  Ainfi  ils 
avoient  établi  des  punitions 
militaires  que  nous  allons  fai- 
re connoître.  Quand  les  fol- 
dats  avoient  pris  la  fuite  dans 
quelqu’aétion  , ou  s’étoient 
mutinés  contre  leur  Chef,  on 
les  décimoit  , & on  faifoit 
mourir  celui  des  dix  fur  qui 
le  fort  étoit  tombé.  Frontin 
rapporte  que  du  tems  de  Ca- 
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ton,  on  coupoit  la  main  droite 
à ceux  qui , dans  les  armées 
Romaines  , étoient  furpris 
dans  un  larcin,  & qu’à  l’é- 
gard des  principaux  , on  leur 
faifoit  feulement  tirer  du  fang, 
pour  les  punir  avec  moins  de 
rigueur.  Les  déferteurs  de 
l’armée  étoient  fouettés  pu- 
bliquement , & vendus  com- 
me efclaves.  Les  féditions  mi- 
litaires fe  punifloient , en  caf- 
fant  une  Légion  ou  un  Corps 
avec  infamie.  On  en  ufoit  de 
même  à l’égard  de  chaque 
Officier  ou  Soldat  qui  avoir 
fait  quelqu’aélion  lâche  , 8c, 
qui  ne  méritoit  pas  la  der- 
nière punition.  On  le  dégra  • 
doit  des  armes  , comme  indi- 
gne de  les  porter  davantage  , 
0c  pour  cela  , on  lui  ôtoit  la 
ceinture  militaire  où  pendoit 
l’épée  : fi  c’étoit  un  Centu- 
rion , on  lui  ôtoit  en  même 
tems  le  bâton  de  farmenc  de 
vigne  que  tous  les  Centurions 
portoient  du  tems  des  Empe- 
reurs , 0c  dont  ils  fe  fervoienc  . 
pour  châtier  les  foldats.  Si 
quelques  - uns  fortoient  de 
leur  rang,  ils  étoient  auflî-tôc 
punis  à coups  de  bâton  par 
les  Centurions  ; s’il  étoient 
étrangers , 8c  qu’ils  n’euflenc 
pas  le  droit  de  Bourgeoifie  , 
on  leur  faifoit  fubir  Ta  peine 
du  fouet.  Lorfque  tout  un 
corps  de  troupes  avoit  donné 
quelques  marques  de  lâcheté, 
on  lui  ôtoit  le  froment , on  le 
réduifoit  pendant  un  tems  à 
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Vivre  d’orge  , & on  le  faifoît  public  , qui  les  excluoit  des 
camper  hors  de  l’enceinte  du  Affemblées  du  Peuple  & des 
camp  , expofé  aux  ennemis  , Temples  des  Dieux;  ceux  quî 
& quelquefois  fans  épée.  S’il  défertoient , qui  quittoient 
arrivoit  qu’un  foldat  retour-  leur  bouclier  pour  fuir,  ou  qui 
nât  du  combat  fans  fon  bou-  abandonnoient  leur  porte  , 
cher  6c  fes  armes , c’étoit  un  étoient  punis  de  mort.  Il  y 
affront  pour  lui , & qui  ne  avoir  aurtî  des  peines  établies 
reftoit  pas  fans  chârimenc.  Si  contre  ceux  qui , pour  les  ex- 
un  Tribun  étoit  convaincu  péditions  militaires  , ne  fe 
d’avoir  dérobé  quelques  par-  rangeoient  point  fous  leurs 
ties  des  provilions  de  bled  des  drapeaux, 
foldats , il  étoit  condamné  à PQEN-ÆtN  a v a l e s , les 
mort.  Les  Confuls  mêmes  & punitions  exercées  contre  ceux 
les  Généraux  d’armée  né-  qui  avoient  manqué  à leur 
toient  pas  exempts  de  puni-  devoir  dans  la  Milice  Nava- 
tion  , s’ils  ne  s’étoient  pas  le , étoient  à peu  près  les 
comportés  en  gens  de  cœur  , mêmes  que  celles  dont  nous 
& s’ils  avoient  donné  atteinte  venons  de  parler  à l’article 
en  quelque  chofe  à l’honneur  précédent.  Il  y avoit  une  dif- 
de  la  République  , comme  il  férence  pour  l’ignominie , la- 
arriva  au  Conful  Pofthumius  quelle  n’étoitque  perfonnelle 
6c  au  Conful  Mancinus,  dont  dans  la  Milice  de  terre  , 6c 
l’un  avoit  fait  un  accord  hon-  qui  s’étendoit  jufqu’aux  en- 
teux  avec  les  Samnites  , 8c  fans , pour  les  foldats  de  mer, 
l’autre  avec  les  Numantins.  ainfi  que  le  prétend  Suidas  : 
Le  Sénat  les  renvoya , pieds  Sic  autem  oyortibat  & ipfos 
6c.  mains  liés , à celui  des  Peu-  navalis  prœlii  de/èrtores  , & 
pies  avec  qui  ils  avoient  con-  illorum  pojicros  infimes  e/Fe. 
traété.  Cette  manière  de  ré-  Cette  ignominie  avoit  de  rt 
compenfer  & de  'punir  avec  grandes  fuites  , qu'il  n’étoit 
tant  d’exa&itude  , ufité  dans  plus  permis  à ceux  qui  l’a- 
ia  difcipline  Romaine , étoit  voient  encourue  , de  poffe- 
un  moyen  sûr  pour  former  de  der  aucune  Magiftrature,  d’e- 
bonnes  troupes.  Les  Grecs , xercer  aucun  emploi  public  , 
tout  auffi  magnifiques  que  les  ni  même  de  porter  des  habits 
Komains  dans  les  récompen-  ordinaires.  Les  autres  puni- 
fes  militaires,  n’étoient  pas  tions  qu’cn  infligeoit  fur  mer, 
tnoins  rigides  5c  févcres  dans  étoient  de  fouetter  avec  des 
les  punitions.  Ceux  qui  refu-  cordes,  le  coupable  attaché 
l'oient  de  porter  les  armes  , au  mât  , de  le  plonger  dans 
étoient  punis  par  un  interdit  la  mer  jufqu’au  cou , de  lui 
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faite  cracher  au  vifage  par 
'route  la  troupe  , de  l’expofer 
dans  une  Ifle  défette  , & de 
faire  ccmper  les  mains  aux 
déferteuis. 

POESIS,  Poèfie,  l’ait  de 
faire  des  Vers  , don  du  Ciel 
te  infpiration  divine  , félon 
Platon  , qui  prétend  que  les 
Poètes  ont  été  non  feulement 
les  Hifloriens  & les  Philofo- 
phes  , mais  aufli  les  Théolo- 
giens de  l’Antiquité.  On  ap- 
pelle Poèmes  ,Poemata , les 
ouvrages  de  Poèfie  dont  Arif- 
tote  ciflingue  trois  Aortes  ; 
l'Epopée  ou  le  Poème  Epi- 
que , la  Tragédie  Sc  la  Comé- 
die. Horace  les  réduit  à deux, 
dont  l’un  confifte  dans  l 'Ac- 
■ tion , & l’autre  dans  la  Nar- 
ration. Le  Poème  Epique  eft 
l’imitation  ou  la  peinture  d’u- 
ne a 61  ion  héroïque.  Cette  ac7 
tion,  félon  le  même  Ariflote, 
doit  être  une  Sc  fimple  , véri- 
table , ou  jugée  telle  ; elle 
doit  êjre  heureufe  , louable  , 
entière  ; le  principal  caractè- 
re de  ce  Poème  confilte  dans 
la  narration  , oppofé  en  cela 
au  Poème  Dramatique , qui 
efl:  tout  dans  l’action.  Le  Poè- 
me Epique  efl  ce  qu’il  y a de 
plus  grand,  de  plus  noble  dans 
la  PoèCe  ; c’efl  l’ouvrage  le 
plus  accompli  que  puilfe  pro- 
duire l’efprit  humain.  La  Poè- 
fie  fut  très-peu  confidérée  à 
Rome  , dans  les  commence- 
mens  , & les  premiers  Poètes 
furent  des  Efdaves  : tel  fut 
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Livius  Andronicus  , Poè'te 
tr  gique  Sc  comique  , fait  pri- 
fennier  & vendu  à R orne  com- 
me un  Efclave  , s’il  faur  s’en 
r pporter  au  récit  d’Eufebe  : 
P oéticœ  crus  honos  non  crût, 
dit  Caton  dans  Aulugelle, 
Ji  quis  in  eâ  re Jludebat , aut 
Jeje  ad  convivia  applicabat , 
CraJJatorvocabatur.  Mais  ce 
tems  de  barbarie  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  Sc  les  Romains 
fentitent  bientôt  tout  le  prix 
de  la  Poèfie  , Sc  le  cas  qu’ils 
dévoient  faire  de  ceux  qui  fe 
livroient  à cet  art  fublime. 
Auflfi  voyons-nous  que  depuis 
Andronicus  , qui  vivoit  vers 
l’an  4J51 , Ennius  fut  attaché 
au  grand  Scipion  , Térence  à 
Lelius  , Accius  à Brutus  , Sc 
Cicéron  cite  plufieurs  grands 
Capitaines  Romains  qui  fe 
fervirent  des  Poètes  , ou  pour 
écrire  leur  Hifloire  , ou  pour 
orner  de  leurs  V ers , les  1 em- 
ples  & les  autres  monumens 
lacrcs  qu’ils  dédioient  à la 
gloire  des  Dieux.  Sous  les 
Empereurs  , les  Poètes  ne 
furent  pas  moins  fayorifés  , Sc 
tout  le  monde  fçait  le  crédit 
que  Virgile  Sc  Horace  eurent 
auprès  d’Augufte.  Arcade  Sc 
Honorius  éleverent  une  ftatue 
au  Poète  Claudien,  dans  la 
Place  Trajane  » avec  cette 
infeription  : 

Statua m.  in.  Foro. 

Divi.  T R A J A N 1. 

ERIGI.  COUOCARIQU& 
JUSSERUHT. 
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Chez  les  Grecs,  la  Poëfie  les  Chaulons  de  table  8c  celles 
fut  le  premier  8c  le  plus  au-  qui  regardoient  quelqu’cvè- 
cien  genre  d’écrire  qui  aie  été  nement  ou  quelque  cérémonie 
pratiqué.  D’abord  le  fujec  des  particulière,  ou  qui  éioient 
Poèmes  ne  fut  qu’un  récit  de  affrétées  à quelque  Profelfion. 
fictions  propres  à amufer  5c  Les  unes  6c  les  autres  étoient 
à réjouir  le  leéfeur  : enfuite  en  Vers  héroïques  ou  en  Vers 
ce  fut  une  efpèce  de  Théolo-  lyriques,  quelquefois  en  Vers 
gie  6c  de  Philofophie  , faites  libres  ou  en  pure  Profe.  Les 
pour  inflruire  6c  pour  mêler  Chanfons  de  table  furent  d’a- 
l’agréable  à l’utile.  Tantôt  le  bord  des  Cantiques  facrés  qui 
fujet  des  Poèmes  étoit  l’ori-  rouloient  fur  les  louanges  de 
gine  des  Dieux  , l’éloge  des  quelque  Divinité;  elles  furent 
Héros,  l’Hiftoire  6c  les  Loix  chantées  dans  les  commence- 
des  Peuples  , 6c  tantôt  le  ré-  mens  par  tous  les  conviés  en- 
cit  de  haut  faits  des  Co  qué-  femble  , 6c  d’une  feule  voix; 
rans , leurs  triomphes  5c  leurs  dans  la  fuite  , chacun  chanta 
funérailles.  CommoÂl  y avoir  à fon  tour  , tenant  une  bran- 
dans  tout  cela  beaucoup  de  che  de  myrrhe  , qui  pafloit  de 
maximes  mêlées  de  fageffe  6c  mains  en  mains  au  plus  proche 
de  vertu  , on  faifoit  commen-  voifin  , fans  s’écarter  du  ran^ 
cer  les  études  aux  enfans  par  des  places  que  l’on  occupoit  a 
la  Poëfie  , 6c  le  nom  de  Sage  table  , lequel  étoit  exaéte- 
fut  particuliérement  affecté  ment  fuivi.  Voye\  SCOLIA. 
aux  Poètes  , que  les  Grecs  Les  Chanfons  attachées  à de 
regardoient  comme  ceux  qui  certaines  occafions  ou  à des  cé- 
avoient  les  premiers  enfeigné  rémonies  particulières,  étoient 
aux  hommes  les  maximes  6c  YAletis  ou  la  Vagabonde , 
les  routes  de  la  fageffe.  Les  qui  fe  chantoit  dans  la  Fête 
Grecs  furent  les  inventeurs  du  de  l’ Efcarpoleti  , inflituée 
Poème  Epique  , du  Poème  par  les  Athéniens  en  l’hon- 
Dramatique  , des  Chanfons  , neur  d’Erigone  ; la  Chanjon 
des  Hymnes , des  Epi  talatnes,  fur  T/ieoùorc,  que  les  tem- 
& c,  mais  de  toutes  ces  diver-  mes  chantoient  dans  cette  mê- 
fes  fortes  de  Poëfies  , celle  me  Fête  : Ce  Théodore  étoit 
dont  ils  faifoient  le  plus  d’u-  un  homme  perdu  de  débau- 
fage  étoit  les  Chanfons  6c  les  che  qui  avoir  péri  de  mort 
Hymnes  ; ils  avoient  fur-tout  violente  ; laChanfonde  Cerès 
un  goût  extraordinaire  pour  8c  de  Projerpine  , que  l’on  / 

les  Chanfons  ; il  y en  avoir  nommoit  Jules , nom  qui  ve- 
de  plufieurs  fortes  que  l’on  noit  de  celui  des  Gerbes  d’or- 
peut  réduire  à deux  , fçavoir,  g<  qu’on  appelloit  Jules  ; la 
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P hile  lie  d'Apollon , qui  droit  Tifferands , Elines , des  Ou- 
une  Chanfon  confacrée  à ce  vriers  en  laine  nommés  Juin  » 
Dieu  , & qui  portoit  ce  nom  enfin  il  n’étoit  pas  jufqu’aux 
d’un  refrain  qui  lui  étoit  Nourrices  qui  avoient  leurs 
propre  : Leve^-vous  , leve\-  Chanfons  particulières  , foit 
vous  , charmant  Soleil;  les  lorfqu’elles  donnoient  à têter 
Upinges  de  Diane, cpx\  étoient  à leurs  enfans  , foit  lorfqu’el- 
des  Hymnes  confacrées à cette  les  cherchoient  à les  endor- 
Déefle  furnommée  Upis,  d’où  mir  : il  y en  avoit  pour  cela 
cette  forte  de  Chanfon  déri-  de  deux  efpèces  différen- 
voit  fon  nom.  Il  y avoit  en-  tes,  appellées indifféremment 
cote  les  Chanfons  des  Noces,  Nunnies  , Catabaucaletes , 
plus  connues  fous  le  nom  d'E-  ou  Epa/mates. 
pitalames  ou  d 'Hymenees.  PüETONIUM,  Petaur, 

Voye?  ces  mots.  Les  Chan-  dans  la  Stirie  , où  Tari- 
fons de  Datis  , qui  rouloient  te  dit  , que  la  treizième  Lé- 
toujours  fur  quelqu’évène-  gion  prit  des  quartiers  d’hy- 
ment  agréable  : c’étoit  pro-  ver  : P Monionem  in  hyber- 
prement  toutes  les  Chanfons  nâ  tcrtiœ  décima  Legionis 
joyeufes  : ce  nom  leur  étoit  duces  convenerant . Ammian 
venu  d’un  Général  Perfan  qui  parle  de  cette  Colonie  , 
nommé  Datis  , qui  pronon-  l’appelle  Oppidum  Norico~ 
çoit  en  la  Langue  Grecque , rum. 

ces  mots  de  la  nôtre  : Que  je  P O L A , Ville  d’Iftrie  , 

Jiiis  aife  ! Que  je  fuis  char-  bâtie  par  les  Colchidiens  , 
mé!  Que  je  fuis  tranfporté  ! félon  Pline  : Civitas  IJlriæ 
Les  Chanfons  d’amour.  Vcyeç  quondam  à Colchis  condita. 
CALYCE.  Les  Chanfons  Célar  y envoya  une  Colonie 
triftes  & lugubres.  V.  NÆ-  de  Romains,  6c  la  Ville  s’ap- 
NIÆ.  Enfin  celles  particu-  pella  dès-lors  Pittas  Julia. 
lières  à certaines  Profeflions,  POLEMARCHUS, 
étoient  celles  des  Bergers,  des  Officier  fupérieur  chez  les 
gens  de  journée  à la  campa-  Athéniens  , que  l’on  élifoit 
gne  , des  Moiffonneurs  qu’on  pour  décider  , lorfque  l’avis 
nommoit Lytierjis , celles  des  des  dix  Généraux  élus  dans 
éplucheufes  de  grains , qui  les  dix  Tribus  , étoit  parta- 
étoient  appellées  des  Prifi-  gé.  Chez  les  Etoliens,  le  Po- 
ques  ou  des  Ptifmes  ; les  lemarque  étoit  le  Couver- 
Chanfons  de  ceux  qui  pui-  ncur  d’une  Ville, 
foient  l’eau,  que  l’on  nom-  POLLEX  , le  pouce  de 
jnoit  Hymées  ; celles  des  la  main.  C’étoit  la  manière 
Meuniers  , Epimuliis  , des  des  Anciens  de  tourner  les 
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pouces  en  arrière  , quanti  ils  tiurn  pertimej'cens  , polli- 
vouloient  marquer  qu’ils  n'é-  cem  Jibiprcecid.it , quos  jo- 
toi eut  pas  favorables  à quel-  calitir  Murcos  appellent. 
qu'un , 8c  au  contraire , de  les  On  les  appelle  Murcos  , par 
fermer  contre  l’index , quand  allufion  à la  Décile  des  lâ- 
ils  lui  étoient  favorables,  ches , Murcia. 

Ainfi  lorfque le  Peuple  vou-  POLLINCTORES, 
loit  fauver  un  Gladiateur  , Domeftiques  de  ceux  qu’on 
il  baiiToit  le  pouce  , ce  qui  appelloit  Libitinarii  , qui 
s’appelloir  P réméré  pollicem,  étoient  chargés  d'embaumer 
6c  s’il  vouloir  qu’il  fût  mis  à les  corps  : Si  Libitinarius , 
mort,  il  le  tournoit , Verttre  dit  Ulpien,  y2m//zz  Po/Zf/rc- 
Pollicem  ,6c  le  pauvre  Gla-  torem  habuer it,  ijquemor- 
diateurfefoumettoit à l’Arrêt,  tuum  J'poliaverit. 
ainG  que  le  dit  Juvenal:  POLLUCERE  , terme 

Mimera  nunc  edunt , conver-  de  Sacrifice  , ufité  dans  ceux 
fo  pollice  vulgi  que  l’on  fciifoit  à Hercule  , 

Qu  cm  libet  occidunt  popu-  6c  qui  fe  difoit  de  la  dixiè— 
lariter.  me  partie  des  biens  que 

Quelques  Auteurs  expliquent  l’on  confacroit  à ce  Dieu.  Le 
d’une  autre  manière  ce  figne  fellinque  l’onfaifoit  au  Peu- 
de  faveur  ou  de  condamna-  pie  à l'occafion  de  ces  dixmes 
tion  , 8c  prétendent  que  Pre-  s’appelloit  Polluâum  , d’où 
mere  pollicem  , confilloit  à l’on  difoit  Ccena  Pollucibi- 
élever  les  deux  mains  à poings  lis  , pour  cféfigner  un  bon 
fermés,  &à  ferrer  étroite-  repas  -.Altéra  die,  Cleopatra, 
ment  les  pouces  , & que  ver-  dit  Macrobe  ypertentansAn- 
tere  pollicem  y é toit  le  ver  une  tonium  , Pollucibilem  fanl 
main  en  l’air,  8c  faire  fortir  le  caenam  paravit  , fed  quam 
pouce  du  poing.  Au  relie  , non  miraretur  Antonius. 
ce  ligne  n’étoit  ufité  que  dans  POMŒRIUM;  on  ap- 

l’Amphithéâtre  8c  pour  le  pelloit  ainfi  certain  efpace , 
combat  des  Gladiateurs  ; car  ,tant  en  dedans  qu’en  dehors 
il  y avoit  d’autres  manières  des  murailles  de  la  Ville  , où 
d’applaudir  dans  les  Jeux  il  n’étoit  pas  permis  de  bâtir. 
Scéniques.  Ceux  qui  crai-  & c’étoit  dans  cet  efpace  que 
gnoienc  de  porter  les  armes  les  Augures  confultoient  les 
îe  coupoient  le  pouce , 8c  delà  Aufpices  : Pomœrium  ejllo- 
vient  le  mot  de  Poltron  dans  eus  , dit  Aulugele  , intrà 
la  langue  Françoife  : Nec  agrum  effatum , ponè  muros 
torum  aliquando  quijquam , regionibus  certis  terminants , 
dit  Ammian  , mu  nus  mar-  ad  captanda  Aufpicia.  Le 
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rnot  vient  de  pont  , auprès  , 
&e  de  met  ri  , muraille.  Le 
plus  ancien  Pomœrium  des 
Romains  , le  même  que  Ro- 
mulus  avoir  défigné  , étoit  au 
pied  du  Mont  Palatin  , ainfi 
que  le  dit  encore  l’Auteur  dé- 
jà cité  : Antiquijfimum  Po- 
mœrium , quod  à Romulo 
infiitutum  ejf,  Palatini  mon - 
tis  radicibus  terminabatnr. 
Servius  Tullius,  en  étendant 
les  limites  de  la  Ville  , recu- 
la celles  du  Pomœrium.  Syl- 
la  en  fit  autant,  félon  Feftu$: 
Producit  id  Servius  Rev  , 
item  L.  Cornélius  Sylla  Dic- 
tntor  ; 8e  Tacite  ajoute  que 
Pomœrium  urbis  auxit  Cœ- 
fdrmore  prijeo;  quo  iis  , qui 
protulére  Imperium , etiam 
terminos  urbis  propagare 
datur,  Augufle  , Néron  , 
Trajan  , étendirent  auflï  les 
bornes  du  Pomœrium  , de 
même  qu’Aurelius  ; mais 
on  ignore  l’endroit  précis  où 
ils  les  fixèrent. 

POMPA,  Pompe  , tout 
ce  qui  fe  fait  avec  appareil , 
folemnité  , comme  la  pompe 
d’un  triomphe,  des  funérail- 
les , des  nôces  , des  procef- 
fions.  Ce  mot  fe  dit  fur-tout 
des  jeux  du  Cirque  qui  fe  re- 
préfentoient  avec  pompe  Se 
magnificence  :Sed  Circenjium. 
paulà  pompatior  fuggejlus  , 
qiiibus  propriè  hoc  nomen 
pompa  procedit , Rien  en 
çffpt , p’çtoit  plus  pompeux  , 
y(i}$  ^ugufle  , ajoute  Tertul- 
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lien  , que  la  marche  qui  pré- 
cédoit  la  célébration  de  ces 
jeux  , & cet  Auteur  attelle  le 
témoignage  de  tous  ceux  qui 
.vivoient  à Rome  : Sciunt  do- 
mines illius  urbis  in  quâ  dœ- 
moniorum  conventus  concz- 
dit.  Denys  d’Haliçarnafle 
l’explique  fort  au  long  dans 
fon  ieptième  Livre. On  portoit 
en  cérémonie  au  travers  du 
Cirque, les Statuesdes  Dieux 
fur  des  chars , 8e  d’abord  on 
voyoit  parotrre  les  grands 
Magiftrars  de.la  Ville  , com- 
me le  Diftateur , lesConfuIs, 
les  Décemvirs  , les  Tribuns 
Confulaires  , ou  en  leur  ab- 
fence  , les  Préteurs  ; tous  les 
enfans  des  Chevaliers  fui- 
voient  à cheval  , dillribués 
par  ç fendrons,  les  autres  en  fans 
à pied  , rangés  par  bataillons. 
Après  cela,  venoient  ceux  qui 
conduifoient  les  chars,  puis 
les  Athlètes  tout  nuds  avec 
un  fimple  caleçon  : ceux-ci 
étoient  fuivis  de  danfenrs  , 
de  joueurs  de  flûte,  Se  des  Mi- 
ni (1res  des  Dieux  portant  des 
encenfoirs  d’or  8e  d’argenr,6c 
d’autres  vafes  facrés.  On 
voyoit  enfuite  paroître  le 
cortège  nombreux  des  diffé— 
rens  ï’rêtres  , Sacrificateurs  , 
8e  autres  Miniftres  de  la  Re- 
ligion; les  Statues  des  Dieux 
que  l’on  portoit  fur  les  épau- 
les , ainfi  que  les  images  des 
familles , de  ceux  qui  don- 
noient  les  jeux  , 6c  enfin  la 
marche  étoit  fermée  par  1§ 
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corps  des  Magiftrats  infé- 
rieurs, Cette  proceflion  par- 
toit  du  Forum  , 6c  traverfoit 
le  Velabre  pour  arriver  au 
grand  Cirque,  Les  rues  par 
où  elle  palfoit  , étoient  or- 
nées 6ç  tendues  de  voiles  , 
ainfi  que  le  die  Plutarque  : 
Quidam  dieu nt  Vdabrum  ef- 
Je  ad , tum  eum,quo  in  Circum 
ex  1 oro  itur  , quem  , qui 
ludus  exhibèrent  y liinc  exorji 
vehs  oper/re  Joint  fiiertnt. 

POMPA  Triumphalis, 
la  pompe  d’un  triomphe , étoit 
le  cortège  nombreux  que  ie 
Vainqueur  tralnoit  à fa  fuite 
le  jour  de  fon  triomphe  , 
comme  des  chariots' remplis 
de  cafques,  de  cuiraffes,  de 
boucliers  , d’épées  , de  pi  - 
ques , de  faifeeaux , de  dards, 
6e.  d’autres  chariots  portant 
les  plans  des  Villes  ou  For- 
tereires  que  l’on  avoit  prifes  , 
repréfentées  en  bois  doré  ou 
en  cire , ou  même  en  argent , 
avec  des  inferiptions  en  grof- 
fes  lettres , ôc  de  grands  ta- 
bleaux où  étoient  peintes  les 
batailles  , les  attaques  des 
Places  , les  repréfentations 
des  Fleuves,  des  Montagnes, 
des  Plantes  extraordinaires, 
6c  même  des  Dieux  , des 
Peuples  vaincus.  Les  repré- 
fentations en  peinture , ou 
en  figure  de  cire  , étoient 
portées  fur  des  brancards,  par 
de  jeunes  foldats  couronnés 
de  laurier,  ôc  il  y avoit  des 
gens  qui  portoient  au  bout  de 
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longs  bâtons,  des  tablettes  ou 
écriteaux  qui  en  donnoient 
l’explication.  Ce  cortège  , 
augmenté  de  bien  d’autres 
chofes  dont  on  trouvera  le 
détail  au  mot  Triomphe  y 
palliât  nonfeulement  par  les 
rues,mais  traverfoic  encore  les 
Cirques, où  le  Peupk  , allis  fur 
des  lièges  , pouvoit  puis  aifé- 
ment  fatisfaire  fa  curiofité  , 
avide  de  ces  fortes  de  fpec- 
tacles  : Inter  fpeclacula  tran- 
Jèuntes , dit  Jofephe,  trium- 
phumduccbnnt,  ut  multitu- 
dini  Jàcilior  prœberetur  ad- 
Jpeclus.  La  marche  com- 
mençoit  à fe  former  au 
Champ  de  Mars , d’où  elle 
partoit  pour  "traverfer  le 
Champ  Flaminius , le  Cir- 
que du  même  nom  , d’où  elle 
entroit  par.  la  porte  triom- 
phale, palfoit  par  le  Théâ- 
tre de  Marcellus,  par  le  Ve- 
labre , le  Marché  aux  bœufs, 
6c  arrivoit  au  grand  Cirque  , 
ôc  de-là  à la  Voye  facrée. 
Elle  prenoit  enfuite  le  che- 
min de  la  place  où  le  Peuple 
étoit  alfemblé  en  foule  , puis 
montoit  vers  le  Temple  de 
Saturne,  pour  arriver  au  Ca- 
pitole. V.  TR1UMPHUS- 

POMPF.IA  Tropæa. 
Voveq  TROPÆUM. 

POMPEII  , Ville  de 
Campanie,  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Sarni,  félon  Pline  : 
Pompeii  haud  procul  Jpec- 
tantz  Vefuvio , alliante  vert) 
Samo  Amne.  byila  y con- 
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duifit  une  Colonie  , 5c  l’on  croit  venue  de  Pomponius  » 
croit  que  c’eft  aujourd’hui  la  fils  de  Numa  : Pomponii  Jo - 
.Ville  de  Schafati.  - bolem  efie  Pomponios  , dit 

POMPEIUS , Pompée  , Plutarque.  Les  Pomponius 
fils  de  Pompée  Strabon  , fut  avoient  pour  furnom  Matho  , 
furnommé  le  Grand  , à caufe  Atticus  , Mufa  , Molon, 
de  fes  grandes  qualités,  5c  Flaccus,  Vitulus,  5c  parvin- 
de  fes  belles  aétions.  Les  rent  aux  premières  Charges 
fcrvices  qu’il  avoit  dé|a  ren-  de  la  République.  D’autres 
dus  à la  République , le  firent  Auteurs  font  monter  l’origine 
parvenir  au  Confulat,  avant  des  Pomponius  à des  tems  an* 
même  l’âge  requis  par  les  térieurs  à Rome  , penfant 
Loix.  Il  n’étoit  que  Cheva-  qu’ils  étoient.  Patriciens,  5c 
lier  Romain , 5c  âgé  de  vingt-  que  Fauftulus  , pere  noUrri- 
cinqans,  lorfqu’il  mérita  les  cier  de  Romulus  , étoit  de 
honneurs  du  triomphe.  Il  cette  famille, 
vainquit  une  infinité  de  Peu-  POMUM  ; ce  mot  en  gé- 
ples , prit  un  grand  nombre  néral,  lignifie  toutes  fortes  de 
de  Villes  , fut  trois  fois  Con-  fruits  dont  la  peau  eft  ten- 
ful , fit  plufieurs  Loix  pen-  dre  : Poma  , dit  Servius  , 
dant  fes  Confulats , bâtit  le  general/ter  dicuntur.  omnia 
premier  théâtre  perpétuel  qui  molliora.  Ainfi , Virgile  ap- 
fûtàRome,oùl’onn’endref-  pelle  Poma,  les  prunes  : Et 
foit  avant  lui  qu’à  rpefure  Ito  no  s erit  huic  quoque  po- 
qu’on  en  avoir  befoin , 5c  eut  mo.  De  forte  que  ce  que 
la  gloire  pendant  fa  vie,  de  nous  appelions  pomme , Ma- 
ie voir  élever  une  Statue  /r/OT,pour  les  Anciens  n’eft  que 
cqueftre.  Mais  la  fin  de  fa  l’efpèce  ; mais  cette  efpèce  fe 
carrière  ne  répondit  pas  à de  prend  fouvent  chez  les  Latins 
fi  beaux  commencemens  ; car  pour  le  genre.  Les  Romains 
l’ambitieux  Céfar  qui  tendoit  faifoient  du  cidre  de  ce  fruit, 
à la  fouveraineté  de  fon  pays,  comme  font  aujourd’hui  les 
le  défit  à Pharfale,  l’an  70 6 Normands  5c  d’autres  Peu- 
de  Rome , ôc  ce  Grand  Hom-  pies  ; c’eft  ce  que  nous  appre- 
me , obligé  de  fe  retirer  en  nons  de  Pline  : Vinum  fit  & 
Egypte  ou  il  auroit  dû  trou-  è filiquâ  Syriacâ , & è pyrisy 
ver  un  afyle , fut  aftafliné  par  malorumque  omnibus  gene- 
les  barbares  Miniftres  d’un  rlbus. 

Roi  foi ble  qui  lui  étoit  rede-  PONDUS,  Poids.  Ce- 
vable  de  fa  Couronne.  lui  des  Romains  fut  le  même 

POMPONII,  Famille  de  qu’ailleurs;  il  avoit  la  livre  à 
Rome , Plébéienne , que  l’on  laquelle  ils  donnoient  le  nom 
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d’/2S,  & de  pondo , c’cft-à-dire, 
pefant.  Ce  mot  pondo  expri- 
moit  en  général  toutes  fortes 
de  poids  ; mais  quand  il  figni- 
fie  une  livre  , il  ne  fe  joint 
qu'avec  le  fingulier;  5c  quand 
il  lignifie  le  poids,  il  fe  met 
auffi  avec  le  pluriel , comme 
dans  Cicéron  : Ctntiim  pon- 
do vaforum , vafes  du  poids 
de  cent  livies.  La  livre  des 
Romains  , réduite  au  poids 
de  Paris,  valoir  dix  onces  8c 
demie  , & étoit  divifée  en 
plufieurs  parties  qui  avoient 
chacune  leur  nom.  On  veo- 
doit  à Rome  prefque  toutes 
les  denrées  au  poids,  5c  les 
mefures  du  liquide  même , s’y 
réduifoient. 

PONTES,  les  Ponts.  A 
mefure  que  Rome  s’agrandit, 
8c  renferma  plus  d’efpace  dans 
fon  enceinte  au-deçà  5c  au- 
delà  du  Tibre,  il  fallut  fté- 
celTairement  conftruire  des 
ponts  pour  pouvoir  aller  d’un 
côté  de  la  Ville  à l’autre,  & 
éviter  les  accidens  qui  pou- 
voicnc  naître  de  l’ufage  des 
barques  pour  traverfer  le  Fleu- 
ve. Les  ponts , à caufe  de  la 
rapidité  de  l’çau  du  Tibre, 
étoient  d’un  entretien  confi- 
dérable  , 5c  l’infpecfcion  en 
fut  d’abord  confiée  aux  Ponti- 
fes , puis  aux  Cenfeurs  &c  aux 
Commifiaires  pour  les  che- 
mins; enfin,  les  Empereurs 
ne  dédaignèrent  pas  eux-mê- 
mes de  fe  charger  de  ce  foin. 
On  en  comptoir  dans  Rome 
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ÿifqu’à  huit , ôc  beaucoup 
d'autres  dans  l'Iralie  8c  les 
Provinces  de  l’Empire. 

PONSÆlius,  ou  le  Pont 
d’Adrien  , fut  ainli  nommé 
de  cet  Empereur  qui  le  fie 
conftruire;  c’étoit  en  fuivanc 
le  cours  du  Fleuve  , le  fé- 
cond dans  la  Ville.  Adrien 
le  fit  bâtir  pour  joindre  avec 
Rome  le  maufolée  fuperbe 
qu’il  s’étoit  fait  élever , & il 
eft  encore  aujourd’hui  un  des 
plus  beaux  monumens  de  Ro- 
me, connu  fous  le  nom  de 
PontS.  Ange. 

PONS  Æmilius  , le  der- 
nier en  fuivant  le  cours  de  la 
rivière,  5c  le  plus  ancien  de 
tous  les  ponts  de  Rome , d’a- 
bord nommé  Sublicius , par- 
ce qu’il  étoic  de  bois  , 8c  que 
fublica  fignifie  des  poteaux 
de  bois  que  l’on  enfonce  dans 
l’eau.  Ancus  Martius  le  fit 
conftruire,  8c  les  Pontifes  le 
dédièrent  avec  toutes  les  cé- 
rémonies de  leur  Religion  : 
c’eft  le  même  qu’Horatius 
Codés  défendit  contre  l’armée 
des  Tofcans.  Comme  il  tom» 
boit  en  ruine , Æmilius  Lé- 
pidus  le  rétablit  en  pierre,  5e 
lui  donna  fon  nom.  Depuis  , 
les  inondations  du  Tibre 
l’ayant  fort  endommagé , Ti- 
bère le  refit,  5c  l’Empereur 
Antonin  qui  fut  obligé  d’y 
mettre  la  main , le  conftruilit 
tout  en  marbre  ; c’eft  du  haut 
de  ce  pont  que  l’on  précipi- 
to\t  lçs  Simulacres  Argéens. 
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PONS  Aniensis,  à trois 
milles  de  Rome  , fur  l’Anio  , 
ou  te  Teveron  , s’appclloir 
encore  Salaro , à caufe  de  la 
Voye  Salaria.  Ce  pont  fut 
détruit  par  Totila  > & reconf- 
truir  par  Narsès , ainli  que  le 
portent  les  infcriptions. 

PONS  Ar.meniensis  , 
qu’Augufîe  fit  conftruire  à 
ïfimini  , fur  la  Rivière  du 
même  nom  , pour  joindre  la 
Voye  Flaminia  àl’Emiliene, 
eftun  des  plus  beaux  Ponts 
par  fa  folidité  8c  par  l'élé- 
gance de  fa  ftrudture.  Il  a 
deux  cents  pieds,  Sc  eft  porté 
fur  cinq  arches , dont  les  trois 
du  milieu  ont  trente-cinq 
pie^s  d’ouverture  , 8c  les  deux 
des  extrémités  n’en  ont  que 
vingt. 

PONS  Aureltanus  , 
étoit  le  croifième  de  Rome  , 
& fut  confirme  en  marbre 
par  l’Empereur  Antonin  le 
rhilofophe  ; il  s’appelloit 
aufli  Vaticanus  , parce  qu’il 
eft  dans  le  voifinage  du  Va- 
tican, 8c  Triumphalis  , par- 
ce que  le  triomphateur  paflbit 
delfus  pour  fe  rendre  au  Ca- 
pitole. On  en  voit  encore  les 
ruines  dans  le  quartier  de 
l’Hôpital. 

PONS  Bajanus  , eft  ce 
fameux  Pont  que  l’infenfé 
Caligula  fit  élever  fur  le  gol- 
fe de  Bayes  , pour  promener 
fort  triomphe  chimérique’ fur 
la  mer  , jufqu’à  Pouzzôi. 
Il  avoir , fi  nous  en  croyons 
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Dion  , 3250  pas  de  long  i 
qui  reviennent  à peu  près  à 
deux  lieues  de  France.  Pour 
le  conflruire  , il  fallut  tirer7 
de  la  Méditerranée  tous  les 
vailfeaux  de  charge  , ce  qui 
affama  Rome  Se  toute  l’Ita- 
lie , 8c  comme  le  nombre  ne 
fuffifoit  pas , il  en  fit  faire 
une  grande  quantité  qu’il  joi- 
gnit aux  premiers  , Sc  dont  i! 
fit  deux  rangs.  Sur  ces  deux 
rangs  de  bateaux  , il  fit  éle- 
ver une  chauffée  de  terre  fem- 
blable  à la  Voye  Appienne, 
qu’il  pava  de  pierres  qua:rées 
de  trois  , de  quatre  , de  cinq 
pieds  de  long , 8c  i!  s’imagina 
follement , par  cette  bifarre 
entreprife, triompher  de  la  ter* 
reSc  de  la  mer. 

PONS  Cestius  , le  cin- 
quième dans  l’ordre  des  Ponts 
de  la  Ville  , joint  à Rome  une 
petite  Ifle  du  Tibre  , 8c  prend 
aujourd’hui  fon  nom  de  l’E- 
glife  voifine  de  Saint  Barthé- 
lémy. Il  fut  bâti. par  Ceftius 
Gallus,  du  tems  de  Tibère  > 
& les  Infcriptions  que  l’on  lie 
encore  fur  fes  bords  , prou- 
vent que  les  Empereurs  Va- 
lentinien , Valens  Sc  Gra- 
tien  , l’ont  fait  réparer. 

PONS  Fab r rci us,  conf- 
truit  par  Fabricius  , Grand 
Maître  des  Chemins,  joignoit 
auffi  l’Ifle  à la  Ville,  comme 
nous  l’apprend  Dion  : Et 
Forts  Lapi4ms  adnovam  in~ 
fulam  conduans  , quœ  ejf  in 
Tibtri , tune  txtruchts , dic- 
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tus  eflque  Fabricius.  Il  s’ap- 
pelle aujourd'hui  Pons  qua- 
tuor capitum , à caufe  des 
quatre  figures  de  marbre  qui 
ont  chacune  quatre  têtes  , à 
l’iflue  du  Pont  dans  l’Ifle. 

PONS  Gardius  , le  Pont 
du  Gard  , élevé  à ce  qu’on 
croit  par  Agrippa , fur  la 
rivière  du  Gardon  , eft  un 
de  ces  ouvrages  merveilleux 
des  Romains  qui , peu  contons 
du  néceiraire  dans  leurs  en- 
treprifes , donnoient  toujours 
dans  le  grand.  Il  eft  confiruit 
entre  deux  montagnes , donc 
il  fait  la  jonélion  , 5c  conti- 
nuoir  l’aquéduc  qui  conduifoic 
a Nifmes  les  eaux  de  la  fon- 
taine d’Euve  : l’ordre  en  ell 
Tofoan,ileftcompoféde  trois 
ponts  les  uns  fur  les  autres,  le 
premiçr  a fix  arcades  , le  fé- 
cond en  a onze,  5c  le  troifiéme 
trente-fix  ; il  a vingt-neuf  toi- 
fes  8c  trois  pouces  de  hauteur, 
en  y comprenant  l’aquéduc,  6c 
cent  vingt-trois  toifes  8c  trois 
pieds  de  longueur  , à le  mefu- 
rer  par,  fon  fécond  pont.  Il 
fervoit  à deux  ufages  : outre 
l’aquéduc  qu’il  porcoit  fur  fon 
troifiéme  pont  , le  fécond  , 
dont  les  pj'allres  ét oieiît  éva- 
fés  d$ms  leur  bafe  , donnoit 
aux  voyageurs  un  paflage  li- 
bre fur  la  rivière;  ce  qu’il  y a 
de  plus  fyigulier  dans  ce  mo- 
nument , c’efjt  que  les  pierres 
qui  font  quarrées  8c  d’une 
grandeur  énorme  , tiennent 


entr’elles  fans  chaux  ni  ci- 
ment. 

PONS  Janicularis  , le 
quatrième  de  la  Ville,  prend 
fon  nom  du  Janicule  qui  en 
eft  voifin.  On  l’appella  aufli 
Pons  ruptus  , parce  qu’il  fur 
ruiné  dans  les  guerres  civiles, 
5c  aujourd’hui  di-Ponli  Sex- 
to , du  nom  de  Sixte  quatre  , 
qui  l’a  rétabli  ; il  a deux 
cents  quinze  pieds  de  long. 

PONS  MiLvius,  à pré- 
fent  Ponte-Mole  , ell  le  pre- 
mier dans  l’ordre  des  Ponts 
de  la  Ville  , quoiqu’il  foir  à 
environ  mille  pas  de  Rome. 
U fut  conflruit  par  le  Cenfeur 
Ælius  Scaurus , quim JlatuiJfc 
dicitur  Scaurus  , dit  Am- 
mian.  Ce  f.it  près  de  ce  pont 
que  Conftancin  défit  le  tyran 
Maxence  , qui  fe  ncya  dans 
le  Tibre.  Nicolas  V.  a faic 
rétablir  ce  Pont , qui  ne  con- 
ferve  piefque  plus  rien  de  fa 
flruéture  antique. 

PONS  Palatinus  , le 
feptième  de  Rome  , étoit  pro- 
che du  mont  Palatin , 5c  s'ap- 
pelait aulïi  Senatorius  , par- 
ce que  les  Sénateurs  le  traver- 
saient en  cérémonie  , pour  al- 
ler au  Janicule  confulter  les 
livres  Sybillins;  de-là  ils  re- 
venoienr  au  Palais  des  Empe- 
reurs. On  l’appelle  aujour- 
d’hui le  P ont  de  Sainte  Ma- 
rie Egyptienne  , de  l’Eglife 
du  même  nom  qui  en  efl  voifi- 
ne.  Marcus  Fulvius  en  fit  fai- 
re les  piles  , 5c  L.  Mummius 
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en  acheva  les  arches,  pen- 
dant fa  Cenfure  ; les  premiè- 
res étoient  au  nombre  de  cinq, 
6c  les  dernières  de  fix.  Jules 
& Grégoire  XIII.  ont  fuccef- 
fivement  rétabli  ce  pont  qui , 
en  1J98  , fut  prefqu’emporté 
par  une  furieufe  inondation 
du  Tibre  , & n’cfl  plus  d’au- 
cun fervice. 

PONS  Subucius  , le  hui- 
tième de  la  Ville,  eft  le  mê- 
me dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , fous  le  titre  de  Pons 
Æmilianus.  Ancus  Martius 
le  fit  bâtir  pour  joindre  le  Ja- 
nicule  à la  Ville  : Janiculum 
non  muro  Jolùm , dit  Tite- 
Live , J'ed  etiam  ob  commo- 
ditatem  itineris. Ponte  Subli- 
cio  tiim  primùm  in  Tiberi 
faclo , conjungi  Urbi  plaça it. 
Ce  pont , pendant  la  guerre 
contre  Porfenna  , fut  rompu 
par  les  Romains  qui , quand 
ils  le  refirent,  eurent  foin  de 
n’employer  aucun  fer  , pour 
pouvoir  le  défunir  plus  faci- 
lement dans  le  befoin  : c’eft 
ce  qui  arrivoit  en  tems  de 
guerre.  Ce  pont  étoit  fi  ref- 
peété  des  Romains  , que  lorf- 
qu’il  dépérifïbit,  c’étoit  aux 
Pontifes  à le  faire  réparer , 8c 
on  commençoit  toujours  le 
travail  par  des  facrifices  : Cu- 
jusji  qua  pars  caderet,  Pon- 
tif'cts  tam  reficiendam  cu- 
rant , dit  Denys  d’Halicar- 
nafTe  , patria  quacdam  in 
ejus  infiauratione  ptragintzs 
Jàcrificia:  C’étoit  fur  ce  ponc 
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que  fe  tenaient  les  mendians  $ 
au  rapport  de  Sénéque  : In 
Sublicium  ponttm  me  trans - 
fér  & inter  gentes  abige.  C’é- 
toit auflide  là  que  l’on  jettoit 
les  Argéens  dans  le  Tibre. 
Voyii  ARGEI. 

PONS  Su  FF  R AGIO  RU  M 
le  Pont  des  Suffrages  , pont 
fait  exprès  dans  le  Champ  de 
Mars  , par  lequel  on  faifoit 
défiler  les  Tribus,  pour  don- 
ner leur  fuffrage , & qui  con- 
duisit à une  grande  enceinte 
appellée  Ovilt , par  la  reffem- 
blance  qu’elle  avoir  avec  un 
parc  où  l’on  met  les  moutons. 
A l’entrée  de  ce  pont , il  y 
avoir  les  diftributeurs  des 
bulletins , Dhibitores  , de 

Jjui  chacun  recevoir  en  paf- 
ant  les  bulletins  convenables 
à l’affaire  dont  il  s’agiffoit  , 
& d’autres  perfonnes  appel- 
les Rogatores , étoient  char- 
gées de  reprendre  ces  bulle- 
tins à la  fortie  du  pont.  Il  y 
avoir  autant  de  ponts  que  de 
Tribus  ou  de  Centuries  , 8c 
chacune  avoit  le  lien  défigné  ; 
car  il  efl  trop  difficile  de  com- 
prendre que  tout  le  Peuple 
pafsât  par  le  même  pont  : au 
relie  Manuce  croit  que  ces 
ponts  n’étoient  que  des  tables 
étroites  montées  fur  des  pieds 
fort  hauts  , fur  lefquelles  on 
mettoit  les  buletins  que  l’on 
fourniffoit  à ceux  qui  dé- 
voient donner  leurs  fuffrages. 
Les  vieillards  de  foixante  ans 
étaient  difpenfés  des  affaires 
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publiques  ,&  exempts  de  don-  be  , près  les  ruines  de  ls 
ner  leur  fuffrage  ; de-là  eft  Ville  de  Warhel  en  Hon- 
venu  le  Proverbe  , Sexage-  grie. 

narios  de  Ponte  dejicere  : ce  PONS  Trajani  , autre 
qui  a donné  lieu  à la  fable  Pont  de  Trajan , fur  la  ri- 
qui  fait  jetter  dans  le  Tibre  vière  de  Tormes  en  Efpa- 
des  hommes  de  paille  de  def-  gne.  Ce  Prince  ne  fit  que  le 
fus  le  pont , pour  repréfenter  réparer,  & il  eft  fi  ancien  que 
le  facrifice  d’un  homme  de  les  Efp^gnols , qui  en  igno- 
foixante  ans,  que  faifoient  à renr  le  premier  Auteur,  onc 
Pluton  les  Aborigènes , juf-  recours  au  merveilleux  , 6ç 
qu’au  moment  où  Hercule  pa-  l’attribuent  à Hercule.  Ce 
rut  parmi  eux.  V.  ARGEI , pont  a quinze  cents  pieds  de 
DEPONT ANI.  long,  vingt-fix  arches  qui  ont 

PONS  Trajani  , le  Pont  chacune  d’ouverture  foixante- 
de  Trajan,  fur  le  Danube  , douze  pieds;  les  piles  qui  les 
étoit  le  plus  magnifique  pont  foutiennent, ont  environ  vingt» 
de  l’Univers , s’il  faut  s’en  trois  pieds  de  grofleur , 6c 
cenir  au  récit  de  Dion  , qui  deux  cents  de  hauteur.  Tra- 
écrit  que  les  piles  étoient  au  jan  fit  rétablir  ce  pont,  pour 
nombre  de  vingt,  d’une  bel-  continuer  la  belle  route  qu’il 
le  pierre  quarrée  , qu’elles  avoit  ouverte  en  Efpagne  , 
avoient  cent  cinquante  pieds  6c  que  l’on  appelloit  Argtn- 
de  haut , foixante  de  large , tia , de  la  couleur  de  la  pierre 
& que  l’intervalle  qui  les  fé-  dont  elle  étoit  pavée.  On  lit 
paroit  étoit  de  cent  foixante  encore  l’infcription  qui  rend 
6c  dix  pieds.  Ce  Prince  l’a-  compte  du  travail  de  ce  Prin- 
voit  fait  pour  pouvoir  , dans  ce.  Ce  pont  eft  à Salaman- 
le  befoin,  fecourir  les  Lé-  que  dans  le  Royaume  de  Caf- 
gions  contre  les  Daces;  mais  tille. 

Adrien,  fon  fuccefleur,  crai-  PONTIFEX  , Pontife; 
gnant  au  contraire  que  ces  Prêtre  des  Dieux  , chez  les 
barbares  ne  profitaient  de  la  Romains,  qui  n’étoit  attaché 
commodité  de  ce  pont  , pour  à aucune  Divinité  particuliè- 
ravager  les  terres  de  l’Empi-  re,  mais  dont  la  fonélion  étoit 
rc  , en  fit  détruire  les  arches,  d’offrir  des  facrifices  à toutes 
lefquelles  , ajoute  le  même  les  Divinités.  C’eft  de  - là 
Auteur , étoient  les  plus  Iar-  que  , félon  quelques  Auteurs, 
ges  qu’il  y eût  eu  de  mémoire  les  Pontifes  tiroient  leur  noms 
d’homme.  On  voit  encore  les  de  pojfe  Jacert , parce  qu’ils 
relies  de  ce  merveilleux  ou-  avoient  le  droit  de  facrifier. 
vragc , au  milieu  du  Danu-  Varrçn  prétend  que  ce  nom- 
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vient  du  Pont  Subiicien  que 
les  Pontifes  bâtirent  pour  aller 
faire  des  Sacrifices  au-delà  du 
Tibre  : Pontifiai  a Ponte  ar- 
bitror  , diclos  , norrt  ab  us 
Sublicius  efl  fiaclus  & r Jlitu- 
tus  fapi  cum  ideà  facra  & 
uls  & cis  Tiberim  ritu  fiant. 
Quoiqu’il  en  foit,  iMuma  fut 
le  premier  qui  inltitua  quatre 
Pontifes  , pris  du  corps  des 
Patriciens  , ce  qui  dura  juf- 
qu'en  l’an  454,  que  fous  le 
Confulat  d’Apuleius  Panfa  & 
de  Valerius  Corvus  , on  en 
créa  quatre  autres  qui  furent 
pris  parmi  les  Plébéiens  y par 
les  vives  pourfuites  des  Tri- 
buns. Ce  nombre  fubfifta  juf- 
qu’au  tems  de  Sylla , qui  l’au- 
gmenta jufqu’à  quinze  , 6e  ce 
fut  alors  que  commença  la 
diftinélion  des  grands  & petits 
Pontifes  : les  huit  anciens  s’ap- 
pellerent  Pontifias  majores, 
& les  autres , Pontifices  mi- 
nores. Ce  Sacerdoce  fubfifta 
à Rome  jufqu’à  l’Empereur 
Théodofe  , qui  l’abolit  entiè- 
rement avec  plufieurs  autres; 
Le  Collège  des  Pontifes  avoit 
infpeélioivfur  tout  ce  qui  con- 
cernent la  Religion  , & con- 
noifloit  de  tous  les  différends 
qu’elle  occnfionnoit  ; il  en  ré- 
gion le  culte,  les  cérémonies 
& en  éxpliquoit  les  mytlères  ; 
il  étoit  pareillement  de  leur 
devoir  d’écrire  i’Hiftoire  Ro- 
maine en  ftyle  filnple  , année 
par  année.  Les  Pontifes  étoient 
regardés  comme  des  perfon- 
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nés  facrées , & par  diilin&ion  ; 
ils  avoient  le  pas  au-delfus  de 
tous  les  Magiîtrats  : ils  préfi- 
doiént  à tous  les  jeux  du  Cir- 
que , de  l’Amphithéâtre  8i 
du  Théâtre  donnés  en  l'hon- 
neur de  quelque  Divinité. 
Quand  il  vaquoit  une  place; 
dans  ce  Collège,  elle  étoic 
remplie  par  celui  dont  il  fai- 
foit  éleétion  à la  pluralité  des 
voix  ; cela  fe  pratiqua  ainfi 
dans  la  République  pendant 
l’efpace  de  fix  cent  cinquante 
ans,  julqu’à  ce  que  Domitius 
Enobarbus,  Tribun  du  Peu- 
ple , piqué  de  ce  qu’on  ne 
l’avoit  pas  choifi  pour  grand 
Pontife , fit  transférer  ce  droit 
au  Peuple  affemblé  par  Tri- 
bus : Pontificibus  ofifenjior  , 
dit  Suetone , (juèJ  alium 
quàm  fié  , in  Patris  locum 
cooptafient , jus  Sacetdotum 
fubrogandorum  à Collegiis 
ad  Populum  tranflulit.  Cet- 
te Loi  àppellée  Uomitia , du 
nom  de  fon  auteur  , fut  abo- 
lie par  Sylla,  & rétablie  par 
Titius  Labienus  , l’an  69 o ,• 
fuivant  l’ordre  de  Jples-Céfar.- 
Mais  Augufle  rendit  au  Col- 
lège des  Pontifes  le  droit  d’é- 
lire leurs  Collègues,  & fes 
Succeffeurs  fe  référverent  ce- 
lui de  les  choifir  à leur  vo- 
lonté. Les  ornemens  des 
Pontifes  étoient  le  voile  ap- 
pcllé  Tutu  lus , un  bonnet  à 
houpe  , nommé  Apex  , & le 
Sujfibulum.  Voyeç  ces  trois 
mots  à leur  article.  Ils  por- 
toient 
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toïent  auffi  la  Prétexte  , & Us  négligea  pas  celle-ci , & l’aa 
a voient  tout  l’attirail  des  <oo , Tiberius  Corunctaus , 
grands  Magiftrats  , comme  Plébéien  , fut  élu  Grand 
auffi  les  mêmes  Officiers.  Pontife.  Après  la  mort  de 
Quoique  leur  autorité  fût  Lépide  qui  avoir  été  Trium- 
très-étendue,comme  nous  l’a-  vir , Augufte  prit  le  Grand 
vous  dit  , ils  étoient  cepen-  Pontificat , & après  lui , tous 
dant  fournis  à la  réprimande  les  Empereurs,  jufqu’à  Gra- 
du  Cenfeur,  & les  Tribuns  tien  , furent  honorés  de  1s 
du  Peuple  pouvoient'les  for-  même  Dignité  que  l’on  affec- 
cer  à faire  leur  devoir  ; ce  qui  ta  de  donner  aux  Princes 
cependant  arrivoit  rarement , regnans,  parce  que  le  Ponti- 
8c  même  Denys  d’Halicar-  ficat  fembloit  attirer  plus  de 
nafie  dit  qu’ils  ne  rendoient  refpeét  à celui  qui  en  étoit 
compte  de  leur  conduite , ni  revêtu,  qu’il  n’en  étoit  dû  à 
au  Sénat  , ni  au  Peuple,  un  fimple  Particulier.  Le 
Lorfqu’un  Edit  étoit  porté  Grand  Pontife , comme  nous 
par  trois  Pontifes  , il  étoit  l’avons  dit  , avoir  la  An-in- 
exécuté fort  religieufement.  tendance  de  toutes  les  chofes 
PONTIFEX  Maximus,  de  la  Religion  , dont  il  pref- 
le  Grand  Pontife  , ainfi  ap-  crivoit  les  cérémonies , 6c  ex- 
pellé  p*  excellence  , parce  pliquoit  les  myftères.  Il  avoir 

Ïu’il  étoit  à la  tête  de  tout  le  la  direâion  des  Veftales  ; 

Collège  des  Pontifes , avoir  c’étoit  lui  qui  les  recevoir  6c 
l’intendance  univerfelle  de  6c  les  punifloit  lorfqu’elles 
toutes  les  cérémonies  , tant  avoient  prévariqué  ; il  avoir 
publiques  que  particulières , l’infpeékion  fur  tous  les  or- 
6c  comme  le  dit  Feftus  : Ma-  dres  des  Prêtres,  8c  fur  les 
ximarum  rtrum  quœ  ad  fa-  Miniftres  des  facrifices  ; il 
cra  & nligiones  pertinent,  diéloit  toujours  la  formule 
judex  erat.  Cette  Dignité  dans  les  aétes  publics  ; il 
étoit  de  la  création  de  Nu-  avoir  le  droit  de  préfider  aux 
ma , & fe  donnoit  toujours  à adoptions , de  conferver  les 
quelqu’un  qui  étoit  du  Collé-  annales , de  régler  l’année  , 8c 
ge  des  Pontifes , & qui  étoit  de  prendre  connoiflance  de 
élu  dans  les  Comices  par  certaines  caufes  qui  regar- 
Tribus.  On  le choifilToit  dans  doient  le  mariage;  lui  feul 
les  premiers  tems , parmi  les  pouvoir  accorder  les  difpen- 
Patriciens  ; mais  le  Peuple  (es,  8c  il  ne  rendoit  compte 
qui  vint  à bout  de  fe  revêtir  de  fa  conduite , ni  au  Sénat  , 
de  toutes  les  Dignités  qui  ap-  ni  au  Peuple.  D’ailleurs  il 
partenoient  aux  Nobles , ne  avoir  le  privilège  de  confcr- 
Tome  II.  Y 
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ver  fa  Dignité  pendant  toute 
fa  vie , de  n’avôir  point  d’é- 
gal dans  fa  Charge  ; ce  qui 
ïe  prouve  par  l’exemple  d’Au- 
gufte,qui  attendit  la  mort  de 
Lépide  pour  prendre  le  fou- 
verain  Pontificat.  Mais , quoi- 
que toutes  ces  prérogatives 
lui  donnafient  une  autorité 
fupérieure , il  y avoit  cepen- 
dant plufieurs  chofes  qu’il  ne 
pouvoir  faire  fans  le  confen- 
tement  du  Collège  des  Pon- 
tifes , & on  pouvoir  appeller 
à ce  dernier  de  fes  décifions  , 
ainfi  que  du  jugement  du  Col- 
lège , au  Peuple.  Il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  fortir  hors  de  l’I- 
talie , & Craflus  fut  le  premier 
Grand  Pontife  qui  contrevint 
à cette  Loi  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Tite-Live  : P.  Li- 
cinius  Crnjfus , Conful , cùm 
idem  Pontiftx  Maximus  tf- 
fitj  quoi  nunquàm  antià 
fachim  erat,  extra  Italiam 
pro/ècIus,viclus  ù inter emp- 
tus  ejl.  A fon  exemple , les 
SuccelTeurs  dans  le  Pontifi- 
cat , s’arrogèrent  le  même 
privilège,  & la  Loi  Vatinia 

?ui  vint  enfuite,  permit  au 
Jrand  Pontife  de  tirer  au 
fort  les  Provinces  à gouver- 
ner : il  ne  pouvoit  habiter 
que  dans  une  maifon  publi- 
que : Pontificem  Maximum , 
écrit  Dion  , omninô  oporte- 
bat  habitare  in  publico.  Il 
lui  étoit  défendu  de  convoler 
à de  fécondés  noces  : Ponti- 
fex Maximus  nubit  ftmel  ; 
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de  regarder,  ou  de  toucher 
un  cadavre  , & c’eft  pour  cela 
que  l’on  plantoit  un  cyprès 
devant  la  maifon  d’un  mort  , 
de  peur  que  le  Pontife  n’en- 
trât dans  une  maifon  qui  pûc 
le  fouiller.  La  confécration 
du  fouverain  Pontife  fe  fai- 
foi  t avec  des  cérémonies  ex- 
traordinaires , que  l’on  peut 
voir  au  mot  CONSECRA- 
TION 

PONTUS,  le  Pont,  pays 
d'Afie  qui  eut  le  titre  de 
Royaume  durant  près  de 
cinq  fiécles , & qui  occupoit 
la  partie  feptentrionale  de  la 
Cappadoce  ; on  le  partageoit 
en  Pont  de  Cappadoce,  de 
Galatie  & de  Polemon  ; ces 
trois  contrées  répondent  à 
l’Amafie  en  Natolie.  Les 
deux  premières  parties  du 
Pont  furent  réduites  en  Pro- 
vinces Romaines  par  Pom- 
pée, après  la  mort  de  Mithri- 
date , 5c  la  dernière  , ainfi 
nommée  de  Polemon  qui  en 
étoit  Roi  , échut  aux  Ro- 
mains, après  la  mort  de  ce 
Prince  , fous  l’Empire  de 
Néron  : Ponti  regnum  , dit 
Suétone  , concedente  Pôle - 
mone,  in  P rovinciœ formant 
redegit. 

POPA,  Miniflre  des  fa- 
crifices,  qui  fe  couronnoic  de 
laurier , fe  mettoic  à demi 
nud,  8c  en  cet  état,conduifoic 
les  viéfimes  à l’Autel,  ap- 
prêtoit  les  couteaux , l’eau  5e 
les  autres  chofes  nécefiaires 
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pouf  le  facrifice , frappeur  les 
victimes  fie  les  égorgeoir.  Ce 
Miniftre  étoit  nud  jufqu’au 
nombril , fie  le  relie  du  corps 
étoit  couvert  par  une  efpèce 
de  tablier  de  toile  qui  defeen- 
doit  jufqu’à  mi  jambe , 8c  que 
l’on  appelloit  Limus , parce 
qu’il  y avoit  au  bas  une  ban- 
de de  pourpre  qui  étoit  cou- 
fue  en  ferpent  : Limus  , dit 
Servius , vejlis  tfi  quâ  umbi- 
lico  u/que  ad  pedes  teguntur 
pudibundapoparum-,  lune au- 
tim  vejlis  in  extremo  fui  pur- 
puram  lintam , idtjï,jle  tuo- 
fam  habet  i indc  & nomtn 
acetpit , nam  Limum  obli- 
quum  dicimus.  Les  Valets 
nommés  Popae  , vendoient 
chez  eux  la  portion  des 
Dieux  , ce  qui  fi t donner  à 
leur  maifon  le  nom  de  Po- 
pina. 

POPLICOLA  , Surnom 
qui  fut  donné  au  Conful  Pu- 
blius  Valerius,  fubflitué  à la 
place  de  Collatin  , à eaufe 
des  Loix  favorables  au  Peu- 
ple * qu’il  publia  fm  l’appel 
des  jugemens  du  Magiftrat 
au  Peuple , fut  l’abaiiTement 
des  faifeeaux  devant  le  même 
Peuple , fur  la  défenfe  d’e- 
xercer des  Magiftratutes  fans 
fon  confentement , 8c  fur  la 
défenfe  de  frapper  de  verges  i 
•u  de  mettre  à mort,  un  Ci- 
toyen Romain  contre  l'ordre 
du  Peuple  : Publius  Vale- 
rius , dit  Valere  Maxime, 
qui  Populi  majejlatem  vent - 
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fdndo , Poplicola  nomtn  af 
fecutus  ejl. 

POPULARIA,  Gradinj 

du  théâtre  fur  lefquels  le 
Peuple  s’afTeyoit  pour  voir 
les  Jeux  : Pars  major  mifji- 
hum,  dit  Suétone,  mtr  a po- 
pularia  dcciderat. 

POPULI  Fugium  , la 
fuite  du  Peuple , qui  arriva  , 
félon  Macrobe , lorfqu’après 
le  fac  de  la  Ville  par  les 
Gaulois  , les  Romains  furent 
mis  en  fuite  par  les  Tofcans  ; 
Quoi  pofridii  rt  benegeffâ  ; 
cumpridiï  Populus  à Tu  J ci» 
infigam  verjus Jit,indc  Po- 
pulijugia  vocantur.  On  cé- 
lébroit  cette  Fête  à Rome  ai» 
mois  de  juin.  Denys  d’Ha- 
licarnaiïe  prétend  que  l’objet 
de  cette  Fête,  étoit  la  fuite 
du  Peuple  qu’un  horrible 
tonnerre , difperfa  après  que 
Romulus  eut  été  mafTacré. 

PORC  A , une  Truie  , ani- 
mal que  l’on  immoloit  à Cé- 
rès,  pour  deux  raifons  , parce 
u’il  femble  avoir  appris  aux 
ommes  l’art  de  .labourer,  8c 
e’eft  pour  cela  que,  félon  Plu- 
tarque , il  étoit  facré  pour  lej 
Egyptiens  : Ità  fuem  eos  rt- 
vereri,  ut/àtionis  & aratio- 
nis  mag/jlram<  En  fécond 
lieu  , a rai  fon  du  dommage 
qu’il  caufe  aux  moifTons  , en 
fouillant  la  terre.  On  l’immo- 
loit  aufli  le  jour  des  noces , à 
caufe  de  fa  fécondité,  8c  ceux 
qui  faifoient  alliance  , la  ra- 
Yij 
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tifioient  par  le  facrifice  d’un 
cochon. 

PORC  A PrÆCIDANEA  , 
Truie  que  facrifioient  à Cé- 
.rès  , par  forme  d’expiation 
avant  la  moiflon , ceux  qui 
n’avoient  pas  rendu  exacte- 
ment les  derniers  devoirs  à 
quelqu’un  de  leur  famille , ou 
qui  n’avoient  pas  purifié  le 
logis  où  il  y avoit  eu  un  mort': 
Eorca  ttiam  praecidanea , dit 
Feftus , quam  immolare  fo- 
liti  antequàm  novam  frugem 
inciderent. 

PORCUS  , Cochon  ; cet 
animal,  ainli  que  la  Truie, 
fervoit  de  viCtime  quand  on 
contraCtoit  une  alliance  avec 
un  autre  Peuple  : Initiis  pa- 
cis  Jadus  cùm  firitur , dit 
Varron  , vorcus  occiditur.- 
Quelques  Auteurs  prétendent 
que  toutes  les  fois  qu’on  lit 
ce  mot  dans  les  Anciens , 
quand  il  eft  queftion  de  facri* 
fices  offerts  pour  une  alliance , 
il  faut  l’entendre  de  la  femelle 
d’un  cochon  ; Cet  fa  porco. 
L’animal  étoit  frappé  par  les 
Féciauxavecuncaillou,  ainli 
que  nous  l’apprend  Servius 
"qui  en  rapporte  la  raifon  : 
Nam  cùm  anü  gladiis  confi- 
ceretur , àFecialibus  inven- 
tum  , ut  filice  feriritiir , tâ 
causa  quod  antiquum  Jovis 
fignum , lapidis  filictm  pu- 
taverunt  ejfe. 

PORCUS  Trojanus, 
Sanglier  à la'Troyenne , mets 
ttftté  parmi  les  Romains, que 
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l’on  nommoit  ainli  par  allulîon 
au  Cheval  rempli  de  trpupes 
qui  fervitàla  prifede  la  Ville 
de  Troye.  C’étoit  un  fanglier 
tout  entier  , dans  lequel  on 
avoinmis  d’autres  pièces  aulïi 
entières  , rangées  de  manière 
que  les  dernieres  étoient  les 
plus  petites , jufqu’à  la  grof- 
feur  d’un  rolïîgnol  : Nam  C in- 
dus in  fuafiont  LegisFannæ , 
dit  Macrobe  , objtcit fotculo 
fuo  , quod  Porcum  Troja - 
num  menfis  inférant:  quem 
illi  ideà  Jic  vocabant , quaji 
aliis  inclufis  animalibus  gra- 
vidum  , ut  ille  Trojanus 
tquus  gravidus  armatis  fuit . 

PORRECTA  Inter  et 
Cæsa  , entre  l’infpeCtion  des 
entrailles  de  la  viftime,  6c  la 
projeCiion  dans  le  feu  : c’étoit 
un  Proverbe  Latin  dont  on  fe 
fervoit  pour  marquer  un  inci- 
dent qui  retarde  la  conclulion 
d’une  affaire  : Ne  quid  inter 
cafa  & porreefa  , ut  aiunt , 
oneris  addatur  nobis  aui  tem- 
poris  , dit  Cicéron  ; je  crains 
que  , fur  le  point  de  quitter 
mon  Gouvernement  , on  n« 
m’engage  ou  à le  continuer  , 
ou  dans  de  nouvelles  affaires. 

PORRICERE  , terme  de 
facrifice,  qui  lignifie  jetter  le» 
entrailles  de  la  viCtime  dans 
le  feu  du  facrifice , après  les 
avoir  confiderées , pour  en  ti- 
rer de  bons  ou  de  mauvais 
préfages , & on  appelloic 
Pomcictt  les  entrailles  que 
l’on  jettoit  ainli  dans  le  feu» 
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FORRO  Quirites  , for- 
mule dont  fe  fervoient  ceux 

Îui  imploroient  le  fecours  du 
'euple  : Inclamaveritintam 
quaji porro  Quirites.,dit  Ter- 
rullien. 

PORTA,  Porte;  ancien- 
nement, quand  on  bâtiifoitune 
Ville,  on  en  traçoic  l’encein- 
te avec  la  charrue  , 8c  celui 
qui  étoit  chargé  du  plan,por- 
toit  la  charrue  dans  l’endroit 
où  devoir  être  l’entrée  8c  la 
fortie  : Qui  urbem  novam 
condit , tauro  b vaccâ  aret , 
dit  Caton , ubi  araverit , mu- 
rum Jaciat , ubi portamvult 
ejf'e , aratrum  JiiJtollat  b por- 
tant voctt.  C’étoit  aufïî  une 
coutume  de  mettre  des  figures 
des  Dieux  aux  portes  des 
Villes,  ce  qui  les  faifoit re- 
garder comme  faintes.  De- 
puis on  leur  fubftitua  les  figu- 
res des  Empereurs  , 8c  de-là 
eft  venu  l’ufage  d’y  mettre 
les  armes  des  Princes  à qui 
les  Villes  appartenoienr.  On 
les  gamifToit  de  fer , pour  que 
l’ennemi  ne  pût  ni  les  brifer , 
ni  les  brûler.  Pline  dit  que  de 
fon  tems , il  y avoit  à Rome 
trente-fept  portes  ; on  en  trou- 
ve un  plus  grand  nombre  ci- 
tées dans  les  Auteurs , dont 
nous  allons  rendre  compte. 

PORTA  Agonensis  , ap- 
pel lée  depuis  Quirinalis , par- 
ce que  c’étoit  le  chemin  du 
mont  Quirinal , enfuite  nom- 
mée Coîlina , à caufe  du  quar- 
tier où  elle  étoit,  tiroit  fon 
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premier  nom  des  facrifices 
Agonia  , ainfique  ledit  Fef- 
tus  : H inc  Romce  mons  Qui- 
rinalis Agonius  b Collina 
porta , Agontnjis.  Dans  les 
derniers  tems,  elle  s’appella 
Salaria  , du  nom  de  la  Ÿoye 
Salaria,  qui  abouti  (Toit  à cette 
porte. 

PORTA  Asinaria,  d’a- 
bord , Cœlimontana , parce 

?ue  par  elle  on  alloit  au  mont 
lœlius , prit  fon  nouveau  nom 
des  jardins  de  quelqu’un  delà 
famille  des  A fini  us , 8c  fe 
nomme  aujourd’hui  porte  S. 
Jean. 

PORTA  Aurélia  , ainfi 
nommée  d’un  certain  Aure- 
lius , homme  Confulaire,  qi  i 
fît  paver  un  chemin  pour  aller 
le  losijr  de  la  mer  de  Tofcane , 
jufqu’a  Pife  , s’appelle  à pré- 
fent  porte  Saint  Pancrace. 

PORTA  Cafena  , de  la- 
quelle on  montoit  dans  la 
Voye  Appienne , comme  l’in- 
dique Frontin  : Appius  cen - 
for  viam  Appiam  à portâ 
Capenâ , ufque  Capuam  mi  • 
nivit , tiroit  fon  nom  de  l’an- 
cienne ville  de  Capène , que 
le  Roi  Italus  bâtit  proche 
d’Albe.  Il  y avoit  auprès  plu- 
fieurs  fontaines,qui  la  font  ap- 
peller  Madiiampax Juvenal. 

PORTA  Carmentaiis  ,, 
fut  conftruite  par  Romulus , ai* 
pied  du  Capitole,3c  prend  fon 
nom  de  la  Déeffe  Carmenta , 
qui  avoit  un  Temple  dans  cet 
endroit  : Ibi  Carmentis  nune 
Y iij 


J 


« 


Digitized  by  Google 


34  2 POR 

fartum  tfl , dit  Solin  , à quâ 
CcrmtntaU  porta  nomtn  da- 
tum  tfl.  Cette  porte  fut  ap- 
pelle Scikrata , parce  que 
c’eft  par  là  que  fortirent  les 
trois  cents  fix  Fabiens,  pour 
aller  avec  leurs  Cliens,  com- 
battre les  Etrufques , qui  les 
tuerent  tous , auprès  du  fleuve 
Crtmera  : Quâ  ex  causa  J'ac- 
tum  tfl , ajoute  Feftus , ut  ta 
porta  intrart  egredive  omtn 
habtatur. 

POKTA  Catularia  , 
proche  la  Carmentale  , & au 
pied  du  mont  Viminal  , s’ap. 
pelloir  aulTi  Nomentane  , au- 
jourd’hui de  Sainte  Agnès  , 
à caufe  de  l’Egüfe  de  cecre 
Sainte , ou  Pia  , de  Pie  IV. 
qui  la  reconftruifir.  Voyez 
yiMINALIS. 

PORTA  Cœlimontana, 
Voytq  ASINARIA. 

PORTA  Coliatina,  par 
où  l’on  fortoit  pour  aller  à 
Collatie , Ville  des  Sabins  , 
a quâ  porta  Roma  Collati- 
na  dicta  efl , prit  le  nom  de 
R incitant  qu’elle  porte  enco- 
re aujourd’hui , du  Palais  de 
Pincius , Sénateur  , qui  étoit 
fitué  auprès. 

PORTA  Couina.  Voyez 
AGONENSIS. 

PORTA  Exquilina,  ne 
fervoit  qu’au  partage  des  cri- 
minels que  l’on  conduifoit  au 
fupp lice , St  au  tranfport  des 
cadavres  que  l’on  porroit  fur 
le  mont  Efquilin  ,cc  qui  la  lit 
appeliez  au  Ht  Libiùatnjis  ; 
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on  la  nommoit  encore  Tauri- 
na , d’une  tête  de  taureau  qui 
étoit  gravée  au-deflus.  Plaute 
lui  donne  le  nom  de  Metia , 
qu’elle  portoit  autrefois. 

PORTA  Ferentina,  dont 
parle  Plutarque  -,  étoit  celle 
par  laquelle  on  alloit  chez  les 
Fcrentins  qui  faifoient  partie 
des  Herniques  : Expiationi- 
bus  civitates  expurgavit  , 
quas  adhuc  etiarn  Ferenti- 
nam  ad portam  objtrvaritra- 
dunt. 

PORTA  Figuiensis.  V. 
VIM1NALIS. 

PORTA  Flaminia  , la 
première  fur  le  Tibre  , s’ap- 
pelloit  aurtï  Flumentana  > à 
caufe  du  cours  de  ce  Fleuve  , 
& elle  étoit  d’abord  dans  la 
Vallée  entre  le  Capitole  & le 
Quirinal  : Porta  Flumenta- 
na, dit  Fertus  ,flc  apptllata, 
quàd  Tibtris  parttm  eâ  flu- 
xifle  ajfirmartnt.  Mais  elle 
changea  de  place  , félon  les 
différenschangemensque  Ro- 
me éprouva.  Du  tems  de  Pro- 
cope  , elle  étoit  fituée  fur  une 
pente,  & c’eft  pour  cela  que  , 
félon  le  témoignage  de  cet 
Hiftorien  , les  Goths  n’ofe- 
rent  l’attaquer  : Ntc  portam 
Flaminiatn  Gothi  tentavt- 
runt,  ut  loco  praccipiti fitam , 
atque  adeo  ut  adiri  non  faci- 
le queat.  Pie  IV  la  ramena 
dans  la  plaine , St  l’orna  avec 
magnificence.  On  l’appelle 
aujourd’hui  Del  Popolo,  par- 
ce que  les  enviions  font  plan- 
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rés  de  peupliers , ou  à caufe 
duvoifinage  d’une  Eglife  que 
Pafcal  II  a fait  conftruire  fous 
l'invocation  de  la  Ste.  Vierge 
du  Peuple. 

PORTA  Fontinalis  , 
ainfi  nommée  de  plulieurs 
fontaines  qui  étoient  autour , 
ell  la  même  , félon  quelques 
Auteurs , que  la  porte  Capè- 
ne,  que  Juvenal  appelle  Ma- 
didam  , à raifon  de  ces  fon- 
taines : mais  Tite-Live  parle 
de  cette  porte  de  manière  à 
faire  entendre  que  ce  n’eft  pas 
la  même  que  la  porte  Capène  : 
Ædiles  alteram  porticum  ad 
portam  Fontinalem , ad  Mar- 
tis  aram , quà  in  campa  iter 
eJJ'et , perduxtre.  Or  la  porte 
Capène  conduifoit  à la  Voye 
Appienne  , 8c  non  au  Champ 
de  Mars  : ainfi  , il  cil  plus 
probable  que  cette  porte  Fon- 
tinalis ell  la  même  que  celle 
que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Septimiana , du  nom  de  l’Em- 
pereur Scptime  Sevère , au 
pied  du  Janicule. 

PORTA  Gabina  ou  Ga- 
biusa  , aujourd’hui  Sr.  Lau- 
rent , dont  on  ne  fait  plus 
ufage  , 8c  par  laquelle  coule 
le  petit  ruiireau  Appius , con- 
duifoit à la  Ville  des  Gabies. 

PORTA  Janiculensis  , 
la  même  qu 'Aurélia. 

PORTA  Janualis,  dont 
parle  V arron  , tertia  Janua- 
lis dicla  à Jove,  étoit  à la 
place  où  fut  depuis  bâti  le 

ç_  Temple  de  Janus  par  Nurna. 
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PORTA  Sancti  Joannis. 
Voyti  ASINARIA. 
POKTA  Labicana.  Foyer 
PORTA  Major- 
PORTA  Latina,  la  mê- 
me , félon  quelques  Auteurs  ( 
que  la  Férentine  , laquelle 
conduifoit  au  pays  des  Latins. 

PORTA  Laveknalis, 
ainfi  nommée  d’un  Temple  de 
Laverne,  venoit  après  la  por- 
te Capène,  8c  il  n’en  relie  au- 
cun vellige  aujourd’hui. 

PORTA  Major  , ainfi 
nommée  parce  qu’elle  étoit  au* 
près  du  magnifique  aquéduc 
de  Claude  , ell  la  même  que 
la  porte  Labicane  dont  parle 
Strabon , porro  in  unum  ca- 
dit  Labicana , Sc  par  laquelle 
on  alioit  à une  ancienne  V il  le 
nommée  Labicum , du  côté 
de  Prénelle.  Comme  elle  étoit 
auprès  de  la  porte  Efquiline, 
& que  par  fuccelfion  de  tems, 
elle  devint  inutile , on  la  con- 
fond fouvenc  avec  cette  der- 
nière. 

PORTA  Nævia  , ainfi 
nommée,  dit  Varron,  d’un 
certain  Nævius  , Nœvius 
enim  loca  ubi  ea  Jic  dicla  in- 
coluit , étoit  entre  la  porte 
Car  )ène  9c  le  Tibre. 

PORTA  Navalis,  au- 
delà  du  Tibre , aulfi  appellée 
Portuenjis  , 8c  aujourd’hui 
Ripa  ou  V inaria , à caufe 
des  vins  qu’on  y vend  , étoit 
auprès  du  Port  , & c’elt  là 
qu’abordoient  les  barques  qui 
vcnoicnc  d’OUie. 

Y iv 
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PORTA  Querquetuia- 
na  , étoit  fur  le  Viminal , fé- 
lon le  témoignage  de  Pline 
qui  s’exprime  ainfi  : Porta 
Querquetulana,collc  in  quem 
Vimina  petebantur. 

PORTA  Ratumena  , 
dont  parle  Plutarque,  & Rau- 
duscula  que  cite  V arron , ne 
font  plus  connues  aujourd’hui 
que  par  les  palTages  de  ces 
Auteurs. 

PORTA  Sanavinaria, 
étoit  la  porte  de  l’Amphithéâ- 
tre par  laquelle  on  faifoit  paf- 
fer  ceux  qui  avoient  échapé  à 
la  fureur  des  bêtes  : elle  étoit 
vis-à-vis  celle  qu’o*  appel- 
loit  Libitinenfis. 

PORTA  Scélérat  a.  V. 
CARMENTALIS. 

PORTA  Stercoraria, 
n’étoit  point  une  porte  de  la 
Ville,  mais  elle  ferraoit  un 
égoût  du  Capitole , où  l’on 
portoit , à un  jour  marqué, 
tous  les  ans , les  ordures  que 
l’on  ôtoit  du  Temple  de  Vef- 
ta  : Stercus  ex  Ædt  Veftae  , 
dit  Fellus , i8  K al.  Jul.  de- 
fertur  in  angiportnm  medium 
feri  clivi  Capitolini , qui  lo- 
cus clauditur , Stercoraria. 

PORTA  Tiburtina,  au- 
jourd’hui S.  Laurent , con- 
duifoit  à Tivoli. 

PORTA  Trigemina,  la 
dernière  en  deçà  du  Tibre  , 
s’appelloit  auffi  OJfienfis , par- 
ce qu’elle  conduit  à Ortie , & 
de  .S1.  Paul , à caufe  de  l’E- 
gfife  de  ce  nom  qui  n’en  eft 
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pas  éloignée.  Elle  n’exiftoit 
pas  du  tems  des  Horaces  & des 
Curiaces  ; ainfi  ceux  qui  pré- 
tendent qu’elle  tire  fonpremier 
nom  des  trois  freres , fe  trom- 
pent groffièrement.  Cette  por- 
te eft  néanmoins  très-ancien^ 
ne , 8c  eft  bâtie  en  brique.  On 
la  trouve  encore  aujourd’hui 
prefqu’entière  , au  pied  du 
Mont  Aventin,  dans  les  vi- 
gnes qui  font  auprès  des  Ter- 
mes de  Traian. 

PORTA  Triumphalis  , 
étoit  une  porte  deftinée  à la 
marche  du  Triomphe  : Elle 
s’appelloit  Capena. 

PORTA  Viminaiisi 
à préfent  Sainte  Agnès  , à 
caufe  de  l’Eglife  de  ce  nom. 
Son  premier  nom  lui  venoic 
de  la  même  fource  que  le 
Mont  Viminal,  quod  ibi  Vi- 
minum  fylva  fuijfe  videtur  , 
dit  Feftus.  Quelques-uns  l’ap- 
pellent Momentana,  8c  Pia , 
parce  que  Pie  I V la  fit  recon  f- 
truire.  V.  CATULARIA. 

PORTÆ  Castrorum  > 
les  portes  du  Camp  , chez  les 
Romains  , étoient  au  nombre 
de  quatre  , de  forme  quarrée  , 
& qui  avoient  chacune  leur 
nom  particulier  : Ad  quatuor 
portas  Exercitum  inflru  xit, 
dit  Tite-Live , ut,  Jigno  da - 
to  , fimul  ex  omnibus  parti- 
bus  eruptionem  facerent.  Cet 
Auteur  nomme  enfuite  cha- 
cune des  portes  : la  première 
s’appe'lloit  Prétorienne , ou 
Ordinaire  , & étoit  prefque 
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toujours  vis-à-vis  I’ennemî , 
de  vers  l’Orient  , ainfi  que 
l’apprend  Vegece  : Porta 
Pretoria  aut  Orientem  fpec- 
tat , aut  ilium  locum  qui  ad 
hojits  pcrtinet,  aut  illam  par- 
tem  ad  quam  excercitus  ejl 
iturus , intrà  quam  primat 
centuriœ  tendant , & draco • 
nés  ac  Jigna  conjlituunt.  La 
porte  Decumane  étoit  à l’op- 
polïte  , & la  plus  éloignée  de 
la  tête  dç  l’armée  ennemie  : 
Decumana  Porta  quce  appel- 
latur  , pojl  Prœtorium  ejl , 
per  quam  dilinquentes  mili- 
tes educuntur  ad  panam.  En 
effet , c’étoit  par  cette  porte 
que  l’on  conduifoit  les  foldats 
au  fupplice.  On  l’appelloit 
auffi  Quxjloria , à caufe  de  la 
proximité  du  Queftoire,  com- 
me la  Prétorienne  tiroit  fon 
nom  de  la  tente  du  Général , 
ou  Prétoire.  Son  nom  de  Dè- 
cumane  vient  de  ce  qu’elle 
étoit  la  plus  éloignée  des  di- 
xièmes Cohortes  qui  avoient 
leur  fortie  par  cette  porte. 
Des  deux  côtés  étoient  les 
portes  appellés  Principales  , 
l’une  à droite  , l’autre  à gau- 
che , qui  aboutiffoient  chacu- 
ne à une  rue  de  traverfe  ap- 
pellée  Principia.  C’étoit  par 
ces  portes  que  paffoient  les 
foldats  appellés  Principes  , 
ainfi  que  les  Centurions.  On 
s’en  fervoit  auffi  dans  le  be- 
foin  pour  faire  paffer  les  Co- 
hortes que  l’on  envoyoit  au 
fecours  de  l’armée. 
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PORTICUS,  Portique  ou 
galerie.  Les  portiques  furent 
un  des  objets  de  la  magnifi- 
cence des  Romains , foit  dans 
leurs  édifices  publics  , foit 
dans  leurs  logemens  particu- 
liers. C’étoient  des  morceaux 
ou  de  néceffité  , ou  d’agré- 
ment , ou  de  volupté,  & com- 
me le  dit  Patercule  , bientôt 
le  luxe  des  particuliers  imita 
le  fafte  public  : Publicamqut 
magnificentiam  fecuta  pri- 
vata  luxuria  ejl.  Ces  porti- 
ques prirent  le  nom  ou  des 
Temples  des  Dieux  qu’ils  dé- 
coroient  , comme  les  porti- 
ques de  la  Concorde  & d’Her- 
cule , ou  de  ceux  qui  les  fai- 
foient  conftruire , comme  le 
portique  de  Pompée  , celui 
d’Augufte  , ou  de  l’ufage  au- 
quel on  le  deftinoit , comme 
Margaritaria,  Argentin , ou 
des  endroits  pour  lefquels  ils 
étoient  faits , Porticus  Am- 
phitheatri , Circi%  ou  enfin  de 
l’étendue  qu’ils  avoient,  tels 
que  ceux  de  Néron  que  l’on 
appella  Porticus  milliariœ. 
On  s’y  affembloit  pour  traiter 
d’affaires  férieufes  , pour  y 
paffer  des  aéles  publics , pour 
y rendre  la  juftice.  Les  Mar- 
chands y étaloient  leurs  mar- 
chandiles  ; on  y vendoit  des 
pierreries  , des  tableaux  , des 
ftatues , des  tapifferies  , (cu- 
vent aufli  on  s’y  promenoir , 
fur-tout  l’été  , pour  y refpirer 
le  frais.  C’étoit  encore  un  lieu 
de  retraite  dans  un  tems  d’o- 
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lage.  Les  Romains  tenoient 
ce  goût  pour  les  portiques  des 
Athéniens  chez  qui  ces  fortes 
d’édifices  préfentoient  tout  ce 
que  l’Architeéture , la  Sculp- 
ture & la  Peinture  ont  de  plus 
rare  6c  de  plus  exquis  : on 
«antoit  fur-tout  à Athènes  le 
fameux  portique  appellé  Poe- 
cilt  , enrichi  de  magnifiques 
tableaux  , & entr’autres  de 
celui  où  étoit  repréfentée  la 
bataille  de  Marathon.  Les 
Romains  fe  piquèrent  d’égaler 
leurs  maîtres  en  ce  genre  , 8c 
leurs  portiques  , où  le  marbre 
brilloit  au  dehors,  étoient  en- 
richis au-dedans  de  ftatues  , 
de  peintures , qui  ne  le  cé- 
doi'ent  point  à celles  desGrecs. 
Les  uns  étoient  couverts  , les 
autres  découverts:Ies  premiers 
étoient  de  longues  galeries 
foutenues  par  un  ou  plufieurs 
rangs  de  colonnes  de  marbre, 
avec  des  voûtes  de  la  plus 

frande  beauté.  Les  côtés 
toient  percés  de  plufieurs  fe- 
nêtres fermées  par  une  pierre 
fpéculaire  plus  claire  que  le 
verre  : on  les  ouvroit  en  hi- 
ver du  côté  du  midi  , pour  y 
lailler  entrer  le  foleil , & l’é- 
té , on  les  ouvroit  du  côté  du 
feptentrion.  Les  portiques 
couverts  fervoient  à fe  pro- 
mener , 8c  les  efféminés  de 
Rome  s’y  faifoient  porter  par 
leurs  efclaves  , ou  traîner  par 
leurs  voitures.  Les  portiques 
découverts  qu’on  nommoit 
Jùbdialcs  ambulationes , fer- 
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voient  aux  exercices  des  Ath- 
lètes. Les  principaux  porti- 
ques de  Rome  étoient  ceux-ci. 

PORTICUS  Agiuppæ, 
devant  le  Panthéon  , pour 
fervir  de  veftibule  à ce  Tem- 
ple : il  étoit  foutenu  de  feize 
colonnes  , dont  il  en  reftc 
encore  treize. 

PORTICUS  Ahtoninï 
Pii,  où  eft  à préfent  une  mai- 
fon  d’Orphelins.  On  trouve 
de  l’ancien  ouvrage  , onze  co- 
lonnes de  marbre  très  belles 
& cannelées. 

PORTICUS  Apot- 
li  ni  s Palatini,  fer- 
voit  d’ornement  à ce  ma- 
gnifique Temple  que  fit  bâ- 
tir A ugufte  après  la.  bataille 
d’Aétium  , & ce  Prince  n’y 
avoir  épargné  ni  l’or  , ni  le 
marbre  de  Ai  umidie  , ni  les 
peintures  , ni  les  fculpturcs  : 
on  y voyou  d’un  côté  les  cin- 
quante Filles  de  Danaiis , 6c 
de  l’autre , autant  de  Fils  d’E- 
gyptus  , en  figures  équeflres. 

PORTICUS  Argonau- 
tarum  , étoit  voifin  de  l’en- 
droit appellé  Scpta , Sc  c’étoit 
là  que  les  oififs  de  Rome  al- 
laient promener  leur  inutilité  , 
comme  ledit  Martial  : An  Jpa- 
tia  lent u s capit  Argonauta - 
rum.  Son  nom  venoir  de  la 
figure  de  Jafon  & de  celle  do 
Chiron  , Argonautes  qui  y 
étoient  repréfentés.  Aux  Sa- 
turnales, tems  auquel  on  fo 
faifoit  des  préfens , il  y avoit 
une  grande  quantité  de  bou- 
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tique  dans  ce  portique  , où 
l’on  vendoit  de  riches  baga- 
telles ; ce  qui  a faic  dire  à 
Juvenal  : 

Min  fi  quidem  brumtz  , cùm 

Jam  mcrcator  Jafon 
Claujit. 

Parce  que  ces  boutiques  ca- 
choient  entièrement  la  vue  de 
la  figure. 

PORTICUS  Circi  Ma- 
Ximi,  étoit  à trois  rangs  de 
colonnes  8c  de  forme  circu- 
laire; les  deux  rangs  extérieurs 
fervoienc  à la  promenade,  8c 
celui  de  dedans  étoit  garni  de 
boutiques  8c  d’atteliers  d’ou- 
vriers. Il  relie  des  ruines  du 
Cirque , mais  aucun  vellige 
de  ce  portique. 

PORTICUS  Claudia, 
ainfi  nommé  de  Claudius  Né- 
ron  qui  le  fit  rétablir,  fervoic 
de  frontifpice  à la  maifon  do- 
rée de  ce  Prince  , 8c  a entiè- 
rement difparu. 

PORTICUS  Concor- 
DiÆ,fousle  Capitole,  vers  le 
Forum,  dont  il  relie  encore 
huit  colonnes,  étoit  prefque 
entier  du  tems  de  Pogge. 

PORTICUS  Europæ, 
ainfi  nommé  parce  qu’on  y 
voyoit  peinte  la  Fable  d’Eu- 
rope, étoità  gaucheduchamp 
de  Mars , 8c  c’étoit  une  des 
retraites  des  gens  qui  n’a- 
voient  rien  à faire. 

PORTICUS  Faustina  , 
le  Portique  de  Faufline,  fem- 
me d’Anconin  le  Pieux , en 
lace  de  la  place  & du  Mont 
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Palatin,  préfente  encore  dix 
colonnes  8c  une  infcription  fur 
fon  architrave.  On  a bâti  fur 
le  fol  où  étoit  ce  portique, 
l’Eglife  de  Saint  Laurent  in 
miranda. 

PORTICUS  Gallienî, 
dans  le  Champ  de  Mars , s’é- 
tendoit  jufqu’au  Pont  Mil- 
vius  : il  étoit  compofé  de  cinq 
rangs,  dont  le  premier  étoit 
de  (impies  piliers  , 8c  les  au- 
tres de  colonnes.  On  l’appella 
aulfi  Flaminia,  à caufedu  voi- 
finage  du  chemin  de  ce  nom. 

PORTICUS  Isidis,  ainfi 
appelle  de  la  DéelTe  Ifis  , 
dont  les  Myllères  y étoienc 
repréfentés , étoit  aulfi  remar- 
quable par  fon  pavé  de  Mo- 
faïque. 

PORTICUS  Liviæ; 
conllruit  par  Augulle,  dan* 
l’endroit  où  étoit  auparavanc 
la  maifon  de  Céfar , 8c  où  Ju- 
lie avoit  faic  élever  un  grand 
Palais  que  fon  pere  fit  détrui- 
re, pour  y placer  ce  porti-/ 
que  , fut  abattu  par  Néron  , 
pour  donner  plus  d’étendue  à 
la  maifon  dorée. 

PORTICUS  Margari- 
TARiA,dansla  Place  Romai- 
ne, reçut  fon  nom  des  bijoux 
qu’on  y vendoit. 

PORTICUS  Mercuru, 
entre  le  Cirque  de  Flaminius 
8c  le  Tibre  , ell  aujourd’hui 
à demi  détruit , 8c  fert  de 
marché  au  PoilTon. 

PORTICUS  Milliarrn- 
sis,  dans  les  fameux  Jardins 
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de  Saüufle  , fut  embelli  par  PORTICUS  Pompeii  ,4 
Aurélicn  , qui  fe  plaifoit  às‘y  élevé  par  Pompée,  derrière 
retirer  fouvent,  ainfi  que  nous  fou  Théâtre,  étoituneagréa- 
l’aporend  Vopifcus  : Millia-  ble  promenade  , plantée  d’ar- 
renficm  porticum  iri  hortis  bres  & arrofée  d’eau.  L’édifi- 
Satlufîii ornavit;  inquâ  quo-  ce  étoit  à cent  colonnes  8c  or- 
tidii  b fie  ù equosfàtigabat , né  de  peintures  & de  ftatues. 
quamvis  effet  non  bonævale-  On  appelloit  par  excellence 
tudinis.  Néron  avoir  fait  auffi  ce  lieu,  l'ombre  de  Pompée* 
élever  dans  fon  Palais , trois  comme  fait  Ovide  : 
portiques,  chacun  de  trois  Tu  modo  Pompeiâ  lentusfipa- 
mille  pas  de  long,  qui  furent  tiare  fub  umbrâ. 
appelles  pour  cela,  Porticus  PORTITOR  , celui  qui 
milliariæ  : Vejlibuli  tanta  exige  le  droit  d’entrée,  & Por- 
fuit  laxitas  , ait  Suétone  , torium , l’impôt  que  l’on  per- 
ut  porticus  triplices  millia-  Çoit  fur  les  marchandées  quî 
rias  haberet.  fout  tranfportées.  Cet  impôc 

PORTICUS  Octaviæ,  n’étoit  certainement  pas  con- 
flit confiruit  hors  la  porte  Car-  nu  à Rome,  dans  les  commen- 
mentale,  en  l’honneur  d’Oc-  cemens  de  la  République , où 
tavie , feeur  d’ Augulte  ; c’é-  les  Romains  n’avoient  point  » 
toit  un  ouvrage  magnifique  , ou  très-peu  de  commerce  aveo 
d’ordre  Ionique,  & dont  on  les  Etrangers;  cet  Etat  mê- 
trouve  encore  des  relies  entre  me  dénué  de  ports,  ne  don- 
l’Eglife  de  Saint  Nicolas  & noit  aucun  accès  aux  Com- 
celle  de  Sainte  Marie  : On  a merçans,  & on  ignore  fi  An- 
môme  employé  dans  la  nef  de  eus  Martius,  qui  en  fit  conf- 
cette  dernière  Eglife  , plu-  truire  un  à Ollie  , imagina  de 
fieurs  belles  colonnes  de  l’an-  mettre  un  impôt  fur  les  mar- 
cien  portique.  chandifes;  cependant  oncon- 

PORTICUS  Octavix  , jeéture  que  ce  tribut  eut  lieu 
appellé  aufli  Corintliia  , à fous  les  Rois  fes  Succefieurs  m 
caufe  de  fes  colonnes  Corin-  puifque  Plutarque  nous  aflure 
thicnnes,  é toit  l’ouvrage  de  qu’entre  les  avantages  qui  re- 
Cn.  Oétavius,  vainqueur  de  vinrent  au  Peuple  de  l’expul— 
Perfée,  qui  y fit  repréfenter  fion  des  Rois,  Valerius  Pu- 
fon  triomphe.  Le  feu  ayant  blicola  y comprit  l’extinélion 
gâté  cet  édifice,  Augulle  le  des  impôts.  C’ellaulïî  ce  qu’af- 
fit  réparer,  & on  voit  à Ro-  firme  Tite-Live  : Portoriis 
me  quelques  débris  des  colon-  quojue  & tributo  , plebe  libe- 
rtés, dont  les  chapiteaux  font  rata  ut  divites  confièrent , 
Corinthiens.  quionerifirendo  ejjent.  Dan* 
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la  fuite  , le  befoin  de  la  Ré- 
publique augmentant  à pro- 
portion de  fon  étendue , on 
rétablit  le  Portorium , impo- 
fitionquicomprenoit  ce  qu’on 
levoit  fur  les  marchandifes  qui 
entroient  dant  les  ports  d’Ita- 
lie , ôc  ce  tribut  fut  un  des 
principaux  revenus  de  l’Etat. 
Cette  impofition  fut  abolie 
dans  toute  l’Italie,parune  Loi 
que  porta  Cecilius  Metellus, 
ainfi  que  nous  l’apprend 
Dion:  Quia  vtcligalia  urbtm 
& nliquam  Italiam  vthtmtn- 
ter  affligebant , Itx  quoi  ea 
tolltbat , omnibus  gratijfima 
trat.  Mais  (i  cette  Loi  fut 
agréable  au  Peuple , elle  dé- 
plut au  Sénat  6c  aux  Grands 
qui,  pour  s’en  venger,  firent 
des  efforts  inutiles  pour  fouf- 
traire  à Metellus  l’honneur  de 
l’avoir  publiée.  L’Auteur 
ajoute  que  ce  ne  fut  pas  tant 
l’impôt  en  lui-même  qui  en- 
gagea Metellus  à le  fuppri- 
mer  , que  les  vexations 
inouïes  de  ceux  qui  les  le- 
voient  , dont  tous  les  Ci- 
toyens avoient  à fe  plaindre. 
Avec  le  Portorium.,  la  Loi 
anéantifToit  auffi  un  autre 
impôt  appellé  Scriptura , qui 
étoit  une  redevance  que 
payoient  ceux  qui  tenoient  les 
terres  conquifes  , qu’on  avoit 
réunies  au  domaine  de  la  Ré- 
publique. Si  l’on  ajoute  à cela 
le;  partage  des  terres  que  le 
Peuple  avoit  obtenu , il  fe 
trouvera  que  Rome  n’avoit 
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d’autre  revenus  que  les  impo- 
fitions  qu’elle  droit  des  Pro- 
vinces; elle  demeura  dans  cet 
état  jufqu’au  tems  des  Empe- 
reurs,qui  rétablirent  peu  à peu 
les  anciens  impôts , ou  en  fubf- 
tituerent  de  nouveaux.  C’eft 
ce  que  Dion  rapporte  d’Au- 
gufle:  Vtcligalia  partïmpriùs 
abrogata  renovaverit , par- 
tim  nova  cxcogitata  injtituc - 
rit . Les  Auteurs  ne  s’accor- 
dent pas  fur  la  valeur  du  Por- 
torium, du  tems  de  la  Répu- 
blique , 6c  il  paroît  que  la 
manière  de  le  lever  , n’étoic 
pas  uniforme,  8c  varioit  félon 
les  L'oix  particulières  à cha- 
que Ville  , ou  félon  la  vo- 
lonté du  Cenfeur  qui  l’impo- 
foit.  Par  exemple  , en  Sicile 
c’étoit  le  vingtième  des  mar- 
chandifes qui  y abordoient. 
Les  notions  font  plus  claires 
fous  les  Empereurs  , & on 
peut  prefcrire  à peu  près  la 
maniéré  dontl’impofitionétoic 
perçue.  C’étoit  le  quarantiè- 
me de  toutes  les  marchandifes 

Îui  entroient  dans  les  Villes. 
r.  QUADRAGESIMA. 
PORTORIUM,  étoit 
auffi  un  impôt  mis  fur  le  paf- 
fage  des  Ponts  & fur  les 
grands  chemins  ; Hérodien 
nous  apprend  que  l’Empereur 
Pertinax  abolit  cet  impôt  qui 
étoit  très-onéreux  au  Peuple  , 
& qui  , félon  cet  Auteur, 
avoit  été  imaginé  par  la  ty- 
rannie : Su  b tyrannidt  ad 
confrahtndas  ptcunias  txco - 
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gitata...  Per  que  vins  b iti- 
nera  remijit  b in  antipiam 
libertatem  revocavit. 

PORTUMNALIA  , fê- 
tes en  l’honneur  de  Portum- 
ne  , Dieu  des  Ports,  d’où  il 
prend  fon  nom  , le  même  que 
les  Grecs  appelaient  Palx- 
mon.  On  les  célébroit  le  feize 
des  Calendes  de  Septembre  à 
Rome,  & les  Grecs  avoient 
établi  des  jeux  qu’ils  appel- 
aient IJlhmiens  , à caufe 
qu’ils  fe  célébroient  dansl’If- 
thme  de  Corinthe. 

PORTUS,  Port , lieu  de 
sûreté  où  l’on  met  les  vaifleaux 
à l’abri  du  vent.  Voyeç  in 
quoi  il  différé  de  Statio  , au 
mot  STATIONES.  Les  Ro- 
mains avoient  fait  conftruire 
pluiîeurs  ports  dans  différen- 
tes Villes  d’Italie,  tels  que 
Portus  Anconitanus , le  port 
d’ Ancône  , qui  étoit  très- 
grand  6c  aufli  fortifié  par  la 
nature  que  par  l’Art.  On 
pourroit  encore  le  regarder 
comme  un  des  meilleurs  de  la 
Méditerranée,  fi  la  négligen- 
ce ou  l’avarice  ne  l’avoient 
laide  combler  en  partie.  On 
voit  les  relies  d’une  clôture 
de  marbre , dont  il  étoit  re- 
vêtu, ainfi  que  les  colonnes 
auxquelles  on  attachoit  les 
vailTeaux  ; on  trouve  de  plus 
de  très-belles  marches  par  lef- 
quelles  on  defeendoit  dans  la 
mer , pour  tirer  des  vaifleaux 
les  marchandifes  6c  les  trans- 
porter à terre.  L’entrée  du 
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port  étoit  fermée  par  une  dou- 
ble chaine  , 6c  tout  autour 
étoient  de  fuperbes  portiques 
Soutenues  par  des  colonnes, 
comme  le  prouvent  plufieurs 
médailles  de  Trajan  , où  le 
port  ell  repréfenté  avec  toutes 
fes  dépendances. 

PORTUS  Arimineksis  , 

le  port  de  Rimini  , fut  conf- 
truit  par  Augufte,  6e  eft  pref- 
que  tout  comblé  aujourd’hui , 
de  forte  qu’il  ne  peut  conte- 
nir que  de  très-petits  vaif- 
feaux  ; mais  on  peut  juger  6c 
de  fa  grandeur  & de  fa  beauté 
par  la  quantité  de  marbre 
qu’en  a tiré  Sigifmond  Mala- 
refta , Prince  de  Rimini , pour 
conftruirc  la  magnifique  Egli- 
de  Saint  François. 

PORTUS  Bononiensis, 
le  port  de  Bologne-fur-mer  , 
dans  le  pays  des  anciens  Mo- 
rins,  eft  le  même  que  Céfar 
appelle  Iclium  ou  Itium,d'o\i 
l’on  pafloit  facilement  en  An-  , 

Îleterre  : Omnes  ad  portum 
tium  convenire  JuJJèt , quod 
ex  portu  commodijfimum  in 
Brttanniam  trajechem  efe 
cognoverat , circiter  millium 
paffuum  triginta  à continen- 
te. Les  Ecrivains  poftérieurs 
ont  appel  lé  ce  port  Gejfo - 
riacum. 

PORTUS  Brundisinus, 
le  port  de  Brinde , pafloit  pour 
un  des  meilleurs  de  la  Médi- 
terranée : Imprimes  etiam , 
dit  Strabon  , Brundijii  por- 
tus fuâ  excellent eâ  preeftat. 
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Cet  Auteur  ajoute  que  fa  for-  d’y  faire  un  port;  mais  il  y re- 
nie le  faifoit  reflembler  aux  nonça,  vaincu  par  la  diflici»!- 
cornes  d’un  Cerf,  6c  c’eft  de-  té  de  l’ouvrage  8c  par  l’excès 
laque  lui  vint  fon  nom  : Nam  des  dépenfes  ; l’Empereur 
lingua  MeJJapiorum  Brun-  Claude  fut  plus  heureux , & 
dijîum  cervi  caput  nomina-  vint  à bout  de  l’entreprife.  U 
tur . fit  auffi  élever  à l’entrée  du 

PORTUS  Misenensis  , port,  une  tour  femblable  aux 
le  port  de  Mifene , au  pied  du  Phares  d’Alexandrie  , fur  le 
Promontoire  de  même  nom , haut  de  laquelle  brilloit  toure 
fut  réparé  par  Agrippa,  fous  la  nuitun  feu  qui  fervoit  à di- 
les  ordres  d’Augufte.  C’écoit  riger  la  courfe  des  vaifleaux. 
un  golfe  entre  Mifene  6c  Trajan  agrandit  enfuite  ce 
Baye  , féparé  du  lac  d’Aver-  port,  & l’entoura  d’un  grand, 
ne  par  une  chauffée  longue  de  mur  de  pierres  quarrées  : ou 
huit  ftades  , 8c  qui  n’avoit  de  voit  encore  aujourd’hui  les 
largeur qu’autant  qu’il  en  fal-  refies  de  cec  ouvrage,  donc 
loit  pour  faire  palfler  un  char,  la  grandeur  8c  la  magnificen- 
ce port  étoit  très-bon , & on  ce  n’empêcherent  pas  un  Pa- 
y travailla  pendant  la  guerre  pë  de  détruire  le  port , par  la 
qu’Augufte  faifoit  aux  enfans  crainte  que  les  Sarrafins  n’y 
de  Pompée  en  Sicile.  abordaflent  pour  venir  rava- 

PORTUS  Ostiensis,  ger  Rome, 
étoit  le  plus  grand  & le  plus  PORTUS  PuTEOtANUS, 
commode  que  les  Romains  le  Port  de  Pouzzol,  fur  la 
euflTent  fur  cette  côte.  La  Vil-  mer  inférieure , étoit  célèbre 
le  d’Oftie  avoir  été  bâtie  par  parla  flotte  d’Alexandrie  qui 
Ancus  Martius  , à l’embou-  y abordoit.  Ce  Port  n’avoic 
chure  du  Tibre  , d’où  elle  prefque  rien  coûté  à faire  à 
prit  fon  nom,  & c’étoit,com-  caufe  de  la  propriété  de  ce 
le  dit  Strabon  , le  Havre  de  fable  de  Pouzzol  fi  connu , 
Rome  : OJlia  urbis  Romance  qui  fe  confolide  dans  l’eau  » 
navale  , quoiqu’elle  en  fût  8c  contracte  la  dureté  de  la 
éloignée  de  huit  lieues  de  pierre. 

France , 8c  que  les  grands  vaif-  PORTUS  Ravennensis, 

féaux  n’y  puflent  aborder  que  fut  conftruit  par  Augufie 
difficilement,  à caufe  de  la  pour  fervir  de  retraite  à cette 
vafe  qu’apportoient  dans  le  lit  flotte  qui  avoit  la  garde  de 
du  fleuve  , les  rivières  qui  ve-  la  mer  Adriatique.  Ce  Prin- 
noient  fe  jetter  dans  le  Ti-  ce  fit  auffi  conftruire  auprès, 
bre.  Jules  Céfar , pour  facili-  des  camps  pour  les  Soldatsde 
1er  la  navigation  , entreprit  fa  flotte , qui  reflembloient  à 
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une  Ville  ; mais  tout  a dif- 
paru , & on  ne  trouve  aucune 
trace , ni  des  Edifices , ni  du 
Port  qui  eft  entièrement  com- 
blé. Les  Grecs  avoient  aufli 
des  Ports , dont  le  plus  connu 
eft  le  Pirie  des  Athéniens. 
Voye f ce  mot.  Tous  leurs 
Ports  étoient  munis  de  ces 
tours  élevées  que  nous  ap- 
pelions Phares  , où  l’on 
allumoit  des  feux  la  nuit , 
pourfervirde  guide  à ceux  qui 
alloieni  fur  mer.  Il  y avoit 
des  Maîtres  de  Ports  qui 
étoient  des  Partifans  prépc.fés 
pour  percevoir  les  droits  im- 
pofés  fur  tout  ce  qui  entroit 
en  Grèce , 8c  en  fortoir. 

POSCA  , Oxicrat , forte 
de  boiflon  faite  avec  le  vinai- 
gre 8c  l’eau , dont  les  Soldats 
faifoient  ufage,  ainli  que  les 
Efclaves  8c  les  Moidbnneurs. 
La  propriété  de  ce  breuvage, 
étoit  de  rafraîchir.  Spartien, 
en  rendant  compte  de  la  ma- 
nière dont  l’Empereur  Adrien 
vivoit  lorsqu’il  étoit  à l’ar- 
mée , n’oublie  pas  cette  li- 
queur : Cibis  etiam  caftren- 
Jibus  in  propatulo  libenter 
utens , hoc  ell , larido,  cafto 
& pofcâ. 

POSCENIUM,  ou 
Postscœnium  , étoit  le  der- 
rière du  théâtre  où  fe  palToit 
ce  qui  ne  pouvoir  pas  conve- 
nablement fe  faire  fur  le 
théâtre;  c’étoit-là  que  les 
Aéteurs  fe  retiroient  pour 
s’habiller  ou  fe  déshabiller,où 
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l’on  ferroit  les  décorations , 
& où  étoit  placée  une  partie 
des  machines. 

POSSIDEON , Mois  Af- 
rique qui  répond  à Décem- 
bre , ainfi  nommé  parce  qu’il 
étoit  confacré  à Hercule,  qui 
s’appelle  en  Grec  Pojidon. 

POSTICA.  Voyer  AN- 
TICA.  J * 

POSTICÆ , Portes  de 
l’Amphithéâtre  par  lefquelles 
on  introduifoit  les  bêtes. 

POSTICUM,  Porte  de 
derrière  dans  un  bâtiment, 
par  laquelle  entroient  & for- 
toient  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  être  apperçus. 

POSTLIMINIUM, 
Droit  par  lequel  rentroient 
dans  tous  leurs  privilèges  , 
ceux  qui  , après  avoir  été 
pris  par  les  ennemis,  recou- 
vroient  leur  liberté  : Poftli- 
minio  receptus , dicitur  is  qui 
extra  limina , hoc  eft,  termi- 
nas Provincice , captus  filt- 
rat, rursùs  ad  proprtum  re- 
ver titur.  Ceux  qui  avoient 
donné  parole  à l’ennemi  de 
retourner  vers  lui  , étoient 
exclus  de  la  jouiflance  de  ce 
droit  , ainfi  que  le  marque 
Aulugelle  de  quelques  Ro- 
mains pris  par  Annibal  : Tùm 
och  ex  iis  , Poftliminium 
juftum  non  eft e fibi , ref- 
ponderunt  quoniam  dejurio 
vincli  forent , ftatimqut , ut 
jurati  erant , ad  Annibalem 
proficli  funt. 

POSTVERSA. 
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POSTVERSA  Dea.  V. 
PRORSA. 

POSTULATIONES, 
facrifices  que  l’on  faifoit  pour 
appaifer  les  Dieux  irrités  : on 
les  appelloit  ainfi  parce  que 
les  Divinités  offenfées  fem- 
bloient  les  demander  pour  ap- 
paifer leur  colere  fie  détour- 
ner les  malheurs  dont  on  étoit 
menacé.  Pojlulio  étoit  le 
facrifice  fait  aux  Dieux  des 
Enfers , pour  la  même  raifon; 
ce  qu’ils  demandoient  pour 
expiation. 

POSTUMIUS,  furnom 
des  familles  Cominius  8c  Abu- 
tius,  & de  quelques  autres. 
Ce  mot  lignifie  celui  qui  eft 
né  après  la  mort  de  fon  pere , 
8c  Plutarque  le  dérive  de 
pojl  8c  humus  , comme  qui 
diroit  pofl  humatum  patrern. 

POT  ESTAS , Puiflance, 
qu’il  faut  bien  diftinguer  du 
commandement , Imperium. 
On  appelloit  avoir  la  puiflan- 
ce  , lorfqu’on  étoit  nommé 
par  le  Peuple  pour  préfider  à 
quelqu’affaire  fie  pour  quelque 
département;  mais  celui-là 
feul  avoir  le  commandement 
fie  ce  qu’on  appelloit  Impe- 
rium , qui  tenoit  nommément 
du  même  Peuple  , l’autorité 
fur  les  armées  8c  le  pouvoir  de 
conduire  la  guerre.  Le  com- 
mandement concernoit  donc 
les  affaires  de  la  guerre  ; la 
puiflance  donnoit  la  juridic- 
tion fie  le  droit  de  connoître  de 
toutes  les  affaires  civiles  ; tel 
Tome  IL 
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étoit  le  pouvoir  dont  étoient 
revêtus  ceux  qu’on  appelloit 
Præjides  dans  les  Provinces, 
fie  c’ell  pour  l’exercer  avec 
plus  de  facilité  , que  , peu  dé 
tems  après  leur  arrivée  dans  la 
Province,  ils  avoient  coutume 
d’indiquer  une  aflemblée  de 
ceux  du  pays  dans  quelque 
Ville  , ou  bien  ils  parcouroienc 
eux-mêmes  les  Villes  de  la 
Province,  pour  y rendre  Isry 
juflice , fie  ils  appelaient  cela 
proprement  Forum  agere.  V » 
CONVENTUM. 

POTESTAS  Patria.  V. 
JUS  Patrium. 

POTIN  A,  Déefle  qui 
préfidoit  au  boire  des  enfans. 

POTIOMURRHATA  , 
la  même  que  Murrhina,  étoic 
une  forte  de  breuvage  à l’u- 
fage  des  Dames  Romaines» 
On  difpute  fort  fur  la  qualité 
de  cette  boifl'on  dont  on  ignore 
la  compofition  ; peut  - être  ne 
l’appelloit-onainfi,  que  parce 
que  la  liqueur  étoit  verfée  dans 
une  talTe  d’une  efpèce  de  pier- 
re d’une  odeur  excellente  5c 
d’une  variété  de  couleurs  ad- 
mirable , que  l’on  trouvoic 
chez  les  Parthes,  fie  dans  la 
Carmanie , pays  défert  de  la 
Perfe  Méridionale  , vers  la 
côte  de  l’Océan  Indien. 

POTITII , Prêtres  d’Her- 
cule.  Voyti  PÏNARII. 

POTITUS , furnom  de  lâ 
famille  des  Valeres , qui , pat 
la  fuite  , devint  un  prénom  « 
comme  nous  le  voyons  dans 
Z 
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l’Hiftorien  Dion  qui  nomme 
foutus  Valerius  Mtffala. 

PKÆCENTIO,  l’aftion 
de  commencer  à chanter  , in- 
tonation. C’étoit  la  fonction 
du  Grand  Pontife  dans  la  pom- 
pe du  Cirque  , comme  dans 
toutes  les  cérémonies  publi- 
ques , ainli  que  le  croit  Gru- 
tcr  qui  s’appuie  d’un  paffage 
de  Cicéron  ; mais  il  n’a  pas 
pris  garde  que  ce  paffage  mê- 
me détruit  fon  opinion,  puif- 
que  le  Lentulus  don  parle  l’O- 
rateur : Te  appello , Lentule, 
tui  facerdotii  funt  Præcen- 
tio , étoit  Augure  & nonGrand 
Pontife  : ainli  l’intonation  ap- 
partenoit  à celui  qui  préftdoit 
à la  folemnité , quel  qu’il  fût. 

PRÆCIÆou  PRÆCLA- 
MITORES,  étoient  des  Of- 
ficiers qui  précédoient  le  Fla- 
minediale  quand  il  alloitdans 
les  rues  de  Rome  , pour  aver- 
tir les  Ouvriers  de  ceffer  leur 
travail  ; parce  que  li  ce  Prê- 
tre avoitvu  quelqu’un  travail- 
lant , le  fervice  ne  pouvoir  fe 
faire  : Ut  denuntiarent  Opi- 
ficibus  , dit  Feftus,  manu  s 
abflinennt  ab  opéré  , ni  , fi 
vidifiet  Sacerdos  facitnttm 
opus , facra  polluerentur. 

PRÆCINCTIONES, 
Gradins  plus  larges  que  les 
autres , qui  regnoient  tout  au- 
tour de  l’An^>hithéâtre  , ce 
qui  les  fit  appeller  ainli  de 
Frœcingere  , entourer  : dans 
les  Théât  res  des  Grecs , c’é- 
toienc  les  paliers  qui  fépa- 
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roient  les  étages  des  degrés. 
PRÆCIPITATIO,a<Sion 
de  jetter  quelqu’un  du  haut 
en  bas.  C’étoit  un  des  fuppli- 
ces  ufités  chez  les  Romains. 
Ils  condamnoient  les  criminels 
à être  précipités  : Decemviri, 
dit  Aulugele  , fervos  mani- 
fifii  furti  prehenfos , verbt- 
ribus  affici , & de  faxo  præ - 
cipitari  jufferunt. 

PRÆCO , Crieur,  Huif- 
fier  , Officier  public  dont  les 
fondions,  chez  les  Romains, 
étoient  différentes  & en  grand 
nombre.  Les  Crieurs  étoient 
employés  dans  les  encans,pour 
proclamer  ce  qui  étoit  à ven- 
dre , & le  prix  qu’on  en  of- 
froit  , comme  le  dit  Horace  : 
Ut  Praeco  ad  mtr  ces  turbam 
qui  cogit  emendas. 

Dans  les  Comices,  ils  appel- 
aient le  Peuple  , pour  venir 
donner  fon  luffrage  , 6c  ils 
annonçoient  les  Magiftrats 
qui  étoient  défignés  : Atque 
illi  ubivoce  Prœconis  renun- 
tiati  funt , dit  Tite-Live.  Ils 
invitoient  à aller  aux  funé- 
railles , 6c  V arron  nous  a con- 
fervé  la  formule  dont  ils  fe 
fervoient  anciennement  : 01 - 
lus  Qu  iris  letho  datus  efl,ad 
exequias,  quibus  eflcommo - 
dura  ire  , jam  tempus  efl  ; 
Ollus  ex  cedibus  efferiur. 
Dans  les  procès,  ils  alfignoient 
les  défendeurs  , les  deman- 
deurs , les  témoins,  & ils  li- 
foient  les  pièces  : Apud  Ve - 
tins , dit  Afconius  , £r  judi - 
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ces,  & rei,  & accu/àtores,  & cius  Ton  accufateur  , dans 
dejènfores , citabanturà  Prœ-  Denys  d’Halicarnalfe  : Quant 
cône  Frottons.  Ils  faifoienc  Legtm  nemo  unquàm  ab  ur- 
, faire  filence  dans  les  cérémo-  be  conditâ  Jolverit , Jid  nec 
nies  de  Religion  , 8c  dans  les  culpaverit,  Martio  ezcepto. 
autres  aflemblées  publiques  Mais  , fans  révoquer  en  dou- 
auxquelles  ils  étoient  auffi  te  la  Loi , plufieurs  faits  con- 
chargés  d’inviter  le  Peuple;  nus  dans  l’Hiftoire  démon- 
Lorfqu’on  avoit  porté  des  trent  la  fauireté  de  l’accufa- 
Loix,  ils  les  notifioient,  telles  tion  , en  prouvant  que  le  Gé- 
que  les  Scribes  les  leur  avoient  néral  avoit  la  liberté  de  dif- 
communiquées.  Enfin , ils  li-  pofer  d’une  partie  du  butin 
foient  dans  le  Sénat , les  let-  en  faveur  des  Soldats  , lou- 
tres qui  lui  étoient  écrites  , 8c  jours  , à la  vérité  , avec  la 
avoient  encore  d’autres  fonc-  condition  d’en  rendre  compte 
lions  du  môme  genre.  Leur  au  Peuple  ; c’eft  ce  que  nous 
Charge  étoit  fort  lucrative  , apprenons  de  Menenius  8c  de 
8c  la  plupart  étoient  des  per-  Poftumius,  de  L.  Cornélius, 
Tonnes  libres.  de  L.  Æmilius , & de  plu- 

PRÆCONINUS,  furnom  fieurs  autres.  Il  efl  vrai  que 
de  L.  Ælius  Stilo  , qui  avoit  le  Sénat  refufa  le  triomphe  à 
été  Crieur  , Proeco  : Vulgà  Servilius , parce  qu’il  avoit 
purpura  latiore  tunicoe  ufos  diflribué  aux  Soldats  tout  le 
inve/iimus  etiam  Præcones  , butin  fait  fur  les  ennemis  , 
ficut  patron  L.  Ælii  Stilo  ni  s fans  en  rien  réferver  pour  le 
Prœconini  ob  id  cognomi - tréfor;  mais  cet  exemple  prou- 
nati - ve  feulement  qu’il  n’étoit  pas 

PRÆDA  , butin  fait  fur  permis  aux  Chefs  de  difpofer 
l’ennemi.  Toutes  les  fommes  de  la  totalité  des  dépouilles, 
qui  provenoient  du  butin  fait  L’ufage  de  ceux  qui  vou- 
fur  les  ennemis  , étoient  por-  loient  être  à l’abri  de  tout  re- 
tées  au  tréfor  public,  dans  les  proche  , étoit  de  faire  trois 
commencemens  de  la  Répu-  portions  du  butin,  dont  la 
blique,6c,  ni  le  Soldat , ni  première  étoit  mife  en  réferve 
même  le  Général,  ne  pou-  pour  la  paye  d’une  année,  la 
voient  en  diltraire  la  plus  pe-  fécondé  étoit  deftinée  à ré- 
tite  partie;  mais  le  QueAeur  compenfer  les  Soldats,  & la 
vendoit  toutes  les  prifes  , 8c  troifième  étoit  portée  au  tré- 
en  comptoir  l’argent.  Cette  for  public.  La  part  du  Sol- 
Loi  fut  rigoureufement  ob-  dat  étoit  remife  aux  Tribuns 
fervée  jufqu’à  Coriolan  , le  qui  la  diflribuoient  exaéte- 
premier  qui  la  viola » dit  Dé-  ment  à tout  Soldat , fans  dif- 
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tir.clion , même  à ceux  que  la 
maladie  avoir  retenus  dans  le 
camp , ou  qui  n’avoient  pu 
fe  trouver  à l'aCtion  pour 
quelqu’autre  caufe  légitime. 
11  y avoit  deux  manières  de 
faire  cette  diftribution  : ou 
les  foldats  tiroient  au  fort 
leur  part  des  dépouilles , ou 
bien  tout  le  butin  étoit  vendu 
par  le  Q.ælteur , & on  en 
donnoit  l’argent  à chaque 
foldat  : C cetera  Quaftori 

vendenda  data  tfi , dit  Tite- 
Live , quoi  inde  njechim  ejf, 
militi  divijum.  Celui  qui 
étoit  convaincu  d’avoir  volé 
une  partie  du  butin  fait  fur 
l’ennemi , étoic  condamné  à 
rendre  le  quadruple  : Js  qui 
prœdam  ab  hoftibus  captam , 
furripuit , pecu latus  tenetur , 
& in  quadruplum  damnatur. 

PRÆDIA,  toute  forte  de 
biens,  fuit  en  ville,  ou  en 
campagne , dont  chaque  pere 
de  famille  étoit  obligé  de 
donner  le  dénombrement  : 
Nomen  fundi  cujufque , & in 
quâ  civitate  , & in  quo  pago 
Jit.. . . Vinea  quot  vites  ha- 
beat , olivetum  quot  juge- 
rum,  &c.  Telle  étoit  la  Loi 
du  Cens , par  laquelle  tous 
les  Citoyens , foit  de  la  Ville, 
foit  de  dehors  , étoient  obli- 
gés de  déclarer  avec  ferment 
ce  qu’ils  polTédoient  de  bien, 
compris  lous  le  nom  de  Proe- 
dium. 

PRÆDIATUS,  celui 
qui  eft  engagé  envers  la  Ré- 
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publique,  ou  en  fon  nom; 
ayant  donné  fes  biens  pour 
garantie  , ou  comme  caution 
d’un  autre  , Prirs  : tels 
étoient  ceux  qui  avoicnt  em- 
prunté de  l’argent  du  tréfor 
public,  dont  leurs  biens  ré- 
pondoient. 

PRÆDIATORIA  Lex, 
Loi  qui  permettoit  de  ven- 
dre les  biens  hypothéqués  , 
quand  l’emprunteur  ne  payoic 
pas  la  fomme  pour  laquelle 
il  les  avoit  engagés. 

PRÆFECT1ANI  , ou 
Præfectiati  , étoient  des 
Officiers  au  fervice  du  Pré- 
fet , chargés  de  faire  exécu- 
ter fes  ordres  & fes  jugemens. 
Leur  emploi  étoit  bon  ; car  , 
non  feulement  ils  tiroient  des 
provifions  des  Provinces  que 
les  Préfets  gouvernoient  , 
mais  ils  étoient  encore  payés 
par  les  Particuliers,  de  tous 
les  actes  qu’ils  faifoient, 

PRÆFECTURÆ,  Pré- 
fectures. C’étoient  des  Villes 
d’Italie  qui  étoient  gouvernées 
par  des  Magiltrats  Romains  , 
félon  les  loix  que  ces  Magif- 
trats  vouloient  leur  prefcrire; 
& comme  ceux-ci  fe  nom- 
moient  Préfets , on  donna  le 
nom  de  Préfecture  aux  Villes 
vers  lefquelles  ils  étoient  en- 
voyés \P  rcef'eclur  ce  hce  appel - 
lantur  in  Italiâ , in  quibus  & 
judicebatur , & nunainœ  âge- 
bantur, & erat  qucedam  earum 
Rejpublica  , neque  tamen 
Magifiratus  fuos  habebant  ; 
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in  quas  legibus  P rœfecli  mit- 
tibantur , qui  jus  Jicerent. 
La  condition  de  ces  Villes 
étoir  plus  dure  que  celle  des 
Colonies  Sc  des  Villes  muni- 
cipales , puifque  comme  les 
premières,  elles  n’avoient  pas 
le  droit  de  fe  choilir  des  Ma- 
giftrats  , ni  comme  les  der- 
nières , de  vivre  félon  leurs 
propres  Loix  ; mais  chaque 
année , on  leur  envoyoit  de 
Rome  , comme  à de  iimples 
fujets  , des  Magiftrats  pour 
les  gouverner , Sc  leur  rendre 
la  juftice  félon  les  Loix  Ro- 
maines. C’étoit  le  fort  des 
Peuples  qui  avoient  attendu 
à la  dernière  extrémité  pour 
reconnoitre  la  domination  de 
Rome  , ou  qui  s’étoient  ré- 
voltés depuis  qu’ils  avoient 
été  conquis.  Cette  diftinétion 
difparut  par  la  publication  de 
la  Loi  Julia  , par  laquelle 
toutes  les  Villes  d’Italie  re- 
çurent le  droit  de  Bourgeoifie 
Romaine  ; Sc  tous  les  privilè- 
ges des  Colonies  , des  Villes 
municipales  Sc  des  Préfeélures 
furent  confondus. 

PRÆFECTUS,  Préfet; 
ce  nom  , fous  la  République, 
ne  fe  donnoit  qu’à  quelques 
Magiftrats  de  la  Ville  Sc  aux 
Gouverneurs  d’Italie  ; mais 
le  changement  qui  fe  fit  dans 
le  Gouvernement  , lorfque 
l’Empire  prit  la  place  de  la 
République , influa  beaucoup 
fur  les  premières  Charges  de 
l'Etat  , qui  , lapiûpatt,  per- 


PRÆ  357 

dirent  leur  principale  auto- 
rité , Sc  dont  quelques-unes 
changèrent  de  nom.  Augufte 
donna  le  titre  de  Préfet  aux 
Gouverneurs  des  Provinces , 
afin  de  diftinguer  ceux  qui 
étoient  à fa  nomination  , de 
ceux  qu’il  avoit  lailTés  à c elle 
du  Sénar.  Il  le  donna  auffi  à 
beaucoup  d’autres  Officiers 
qu’on  ne  peut  diftinguer  que 
par  leurs  différentes  fonctions. 

PRÆFECTUSÆrarii  , 
Garde  duTréfor.  D’abord  les 
Préteurs  furent  chargés  de  la 
garde  du  Tréfor  Public  ; en 
799  , l’Empereur  Claude  la 
leur  ôta  pour  la  confier  à des 
Quefteurs , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Suetone  : Colligio  quaj- 
torum  curam  Ærarii  Satur - 
ni  nddidit  , quam  media 
tirnpon  P ræ  tores  , aut  uti- 
que  tune  Prœturâ  fiincli  , 
Juftinuerant  ; mais  ces  Quef- 
teurs ne  furent  en  charge  que 
peu  de  tems , 8c  Néron  leur 
fubftitua  un  Préfet  quifaifoit 
la  fonction  de  nos  Gardes  du 
Tréfor  Royal. 

PRÆFECTU  S Ala- 
rum  , étoit  un  Officier  des 
Troupes  alliées,  dont  les  fonc- 
tions étoient  femblablesà  cel- 
les d’un  Tribun  de  la  Légion. 

PRÆFECTUSAnnonæ  ; 
lePréfetdes  vivres  fut  d’abord 
aurangdesMagiftrats  extraor- 
dinaires de  la  Ville  , & on  ne 
le  créoit  que  dans  des  tems  de 
difette  8c  de  befoins  preffans  , 
& nous  voyous  dansTiteLive, 
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que  lors  d’une  famine,  X.  Mi- 
nucius  Prcefeâus  Anno  nce 
creatus  ejf.  Dans  la  fuite, cette 
Magiftrature  fut  confervée  au 
Grand  Pompée  avec  un  pou- 
voir plus  étendu  : Omnispo- 
tejias  rti  frumtntariœ  toto 
orbe  in  qutnqucnnium  eidata 
cfi.  A l’exemple  de  Pûmpée, 
Augufte  prit  lui-même  cette 
Préfe&ure  , 8c  pour  n’en 
avoir  point  l’embarras , il  fe 
repofoit  chaque  année  fur 
deux  Prétoriens  , du  foin  dt 
diftribuer  les  vivres  au  Peu- 
ple , 8c  ce  font  ceux-là  que 
Suétone  appelle  Curatoresdi- 
vidundi  populo.  Depuis , le 
même  Prince  établit  un  Ma- 

fiftrat  ordinaire  pour  avoir 
intendance  fur  la  diftribu- 
tion  des  bleds  , & on  l’ap- 
pella  ni frumintarioc  Prœ- 
f Ictus.  Cette  Charge  devoir 
être  importante  ,puifque  Va- 
lus, pour  fe  confoler  de  la 
perte  de  celle  de  Préfet  du 
Prétoire  , voulut  bien  l’ac- 
cepter. Mais  du  temsde  Boe- 
ce  , elle  n’avoit  plus  la  même 
tecommandation  ; c’eftcequi 
fit  dire  à ce  Conful  Philofo- 
phe  : Si  quis  quondam  po- 
puli  curaffet  annonam  , ma- 
gnus  habtbatur  ; nu  ne  Pra- 
Jèclurâ  quid  abjcclius  ? 

PRÆFECTUS  Castro- 
kuu  , Maréchal  de  Camp.  Il 
y en  avoit  un  dans  chaque 
Légion  , dont  les  fonctions, 
félon  Vegece  , étoient  d’affi- 
gner  le  lieu  où  l’ou  alfeoiroit 
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le  Camp  , d’en  tracer  la  dr* 
convallacion  , de  faire  placer 
les  tentes  de  chaque  Soldat  « 
d’avoir  foin  des  bagages  , 
de  pourvoir  à la  guérifon  des 
malades  , 8c  d’entretenir  l’a- 
bondance dans  le  Camp.  On 
ne  donnoit  cet  emploi  qu’à 
des  Soldats  qui  avoient  fervi 
long-tems  avec  honneur  : Is 
pofl  longam  probatamque  mi- 
litiamperitijjimus  omnium  le- 
gebatur , ut  ncli  doceret  alios 
quod  ipfi  cum  laude  ûcijftt. 

PRÆFECTUS  Classis, 
le  Général  d’une  armée  na- 
vale , ce  que  nous  appelions 
Amiral  ; c’étoit  fous  la  Ré- 
publique , l’un  des  Confuls 
qui  commandoit  la  flotte  ; 
mais  fous  Augufte,  ce  com- 
mandement fut  donné  à un 
Officier  particulier  que  l’on 
appella  Prœ/ichts  ClaJJis  : 
fon  teins  étoit  d’un  an  , à 
moins  qu’il  ne  fût  prorogé  par 
une  commiffion  particulière. 

PRÆFECTUS  Præto- 
rio  , Préfet  du  Prétoire  , 
Commandant  des  Gardes  de 
l’Empereur  ; cette  charge  éta- 
blie par  Augufte , comme  nous 
l’apprend  Dion  : Preztoria- 
norum  quoqut  Militum  duos 
Prœjcclos  tum  primum  infii- 
tuit , fut  dans  le  commence- 
ment de  peu  de  conféquence , 
purement  militaire,  8c  n’ étoit 
donnée  qu’à  des  gens  tirés  de 
l’Ordre  des  Chevaliers;  mai.i 
Tibere  lui  donna  de  la  confi- 
dération  d’abord  , en  la  con- 
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fiant  à un  feul , qui  fut  Elius 
Sejan.  Ce  nouveau  Prefet  fit 
beaucoup  valoir  fa  Charge  , 
& en  augmenta  confidérable- 
ment  le  pouvoir  , qui  aupa- 
ravant étoit  très-borné  ; le 
moyen  dont  il  fe  fervit  pour 
cela,  fut  de  ralfembler  dans  un 
champ  lesCohortes  qui  étoient 
difperfées  dans  Rome  , 8c 
d’en  former  un  camp  , ce  qui 
le  mit  à la  tête  d’un  corps 
confîdérable  de  troupes  qui  fe 
rendit  redoutable  même  aux 
Empereurs:  cependant  , dès 
ce  tems  même  , les  fonc- 
tions du  Préfet  fe  bornoient 
à ce  qui  concernoit  Va  guer- 
re , & il  jugeoit  feulement 
des  différends  qui  naiffoient 
entre  les  foldats.  Marc-An- 
toine fut  le  premier  qui  com- 
mença à fe  lervir  de  ces  Offi- 
ciers pour  faire  des  Loix  8c 
des  Ordonnances  en  fon  nom, 
& le  Préfet  appellé  au  juge- 
ment de  prefque  toutes  les 
affaires  , devint  le  chef  de  la 
Juftice  : on  appelloit  de  tous 
les  autres  Tribunaux  au  lien  , 
& de  fes  jugemens  , il  n’y 
avoir  d’appel  qu’à  l’Empe- 
reur. On  attacha  à cette  char- 
ge le  titre  de  Sénateur  , afin 
que  celui  qui  en  étoit  revêtu, 
fiit  traité  de  Clarijfime  , 8c 
fon  pouvoir  s’étendoit  fur  tous 
les  Préfidens  ou  Gouverneurs 
de  Provinces,  & même  fur  les 
finances;  il  pouvoir  auffi  faire 
des  Loix  , & dans  fa  plus 
haute  élévation  > il  réunit  en 
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fa  perfonne  , l’autorité  8c 
les  fonctions  qu’ont  en 
France  le  Connétable , le 
Chancelier  8c  le  Sur-Inten- 
dant des  Finances.  C’eft  dans 
ce  tems  de  fupériorité  , que 
cec  Officier  avoir  fous  lui  des 
Vicaires  , dont  l’infpeélion 
s’étendoit  fur  une  certaine 
portion  de  Pays  appelle  Dio- 
cè/ê  , qui  contenoit  plufieurs 
Métropoles.  Il  étoit  nommé 
par  l’Empereur  qui  lui  cei- 
gnoit  l’épée  & le  baudrier  , 
marques  d’honneurs  de  fa 
Charge  ; après  cette  cérémo- 
nie , le  Préfet  paroiiroit  en 
public  , monté  fur  un  char 
doré  , tiré  par  quatre  che- 
vaux de  front  , 8c  le  Héraut 
qui  le  précédoit  le  nommoic 
dans  les  acclamations  , le 
Pire  de  l’Empire.  Ce  ne 
fut  cependant  que  lorfque 
cette  Charge  fut  devenue  la 
première  de  l’Empire  , que 
l’on  pratiqua  cette  cérémonie, 
&elleneparvintquepeuà  peu, 
8c  à travers  beaucoup  de  varia- 
tions , à ce  période  de  gran- 
deur. Elle  eut  lieu  jufqu’à 
l’Empereur  Conftantin  qui  la 
fupprima  , en  caffant  la  Gar- 
de Prétorienne,  pour  la  punir 
de  ce  qu’elle  avoit  pris  lé 
parti  duTyran  Maxence.  A la 
place  du  Préfet  du  Prétoire  , 
il  en  créa  quatre  autres  aux- 
quels il  donna  le  même  nom,& 
auxquels  ilaflîgnaquatredif- 
férensdépartemens  dans  l’Em- 
pire, dont  ils  étoient  comme 
Z iv 
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Gouverneurs  , mais  feule-  la  mitre,  & une  Compagnie 
ment  pour  la  Juftice  & la  Fi-  d’Archers  pour  leur  Garde, 
nance , fans  avoir  aucun  corn-  PRÆFÉCTUS  Urbis  , 
mandement  fur  les  armées.  Préfet  de  la  Ville.  Si  nous 
L’un  de  ces  Préfets  avoit  l’O-  en  croyons  Tacite , cette  Ma- 
rient dans  fon  département  , giftrature  exiftoit  du  tems  des 
l’autre  l'Illyrie,  le  troifième  Roismèmes;car,ditcetAu- 
l’Italie  & l'Afrique,  le  qua-  teur  , les  Rois,  cnfuite  les 
trième  les  Gaules  , l’Efpa-  Confuls , étant  foqvent  obli- 
gne  & l’Ifle  de  Bretagne,  gés  de  fortir  de  Rome  pour 
Quoique  ces  Officiers  ne  fe  aller  à la  guerre  , mirent  un 
mêlaflent  plus  de  la  guerre  , Magiftrat  en  leur  place  , 
ils  ne  laiflerent  pas  que  de  pour  faire  toutes  les  fonctions 
conferver  toujours  une  très-  de  Roi  ou  de  Conful  , pour 
grande  autorité. Ils  publioient  rendre  la  juftice  & remédier 
des  Edits  qui  faifoient.  Loi  , fur  le  champ  aux  accidens 
à moins  qu’il  ne  plût  à l’Em-  qui  pourroient  furvenir  ; en- 
pereur  de  les  annuler  ; ils  forte  que  Rome  ne  fût  point 
étoient  au-defliis  des  Gou-  fans  Magiftrat  : Ne  Urbsjinc 
verncurs  de  Provinces  qui  imperio  foret.  On  l’appel  la 
étoient  à leu's  ordres;  ils  pu-  Préfet  de  la  Ville,  8c  le  pre- 
nifloient  les  prévarications  mier  qui  fut  revêtu  de  cette 
des  Juges,  Sc.dépofoient  ceux  Charge,  fut  Denter  Romu- 
qu’ils  trouvoient incapables;  lius.  Depuis,  lorfqu’on  eut 
ils  répartifloient  dans  les  Pro-  créé  la  Charge  de  Préteur 
vinces  les  impofitions  ordon-  qui  avoir  la  fouveraine  puif- 
nées  par  le  Prince  ; enfin  ils  fance  , en  l’abfence  des  Con- 
avoientune  intendance  abfo-  fuis  , on  ne  créa  un  Préfet  de 
lue  fur  les  tributs  , l^péages , la  Ville,que  pour  la  cérémo- 
les  falines,  les  denrées,  8c  fur  nie  particulière  des  fêtesLati- 
les  voitures  deftinées  à les  nés  inftituées  par  Tarquin 
tranfporter.  Lorqu’ils  par-  le  Superbe,  que  les  Confuls, 
toient  de  Rome  pour  aller  avant  que  de  partir  p'our  la 
dans  leurs  Gouvernemens,  ils  guerre,  avoient  coutume  de 
laifloient  leurs  en  fans  en  ôta-  célébrer  fur  le  Mont  Albain  , 
ge  à l’Empereur  , pour  aflu-  en  l’honneur  de  Jupiter  La- 
rance  de  leur  fidélité  : les  mar-  tial  : mais  Augufte  , parte 
ques  de  leur  dignité  , étoient  confeil  de  Mecenas  , rétablit 
le  glaive  , les  faifceaux  , la  cette  Charge  de  Préfet  de  la 
chaifc  curule  , les  bâtons  d’y-  Ville  , 8c  Mecenas  y fut 
voire  , la  robe  prétexte , le  la-  nommé  le  premier.  Le  pou- 
nçlave  8c  la,  trabée,  l'infule  ou  voir  de  ce  Magiftrat  s’éceu- 
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doit  dans  Rome,  6c  jufqu’à  la  roit , fans  vanité.  On  l’em- 
centièmeftade  au  dehors.  Ses  ployoit  auffi  pour  écarter  les 
fondions  étoient  de  rendre  la  enchanteurs, 
ju/lice  , principalement  entre  PRÆGUSTATOR,  qui 

les  Maîtres  6c  les  Efclaves,les  goûte  les  viandes  , qui  en  fait 
Affranchis  6c  leurs  Patrons  , l’effai  : Quem  Romani  nunc 
de  connoître  des  crimes  des  vocant  P rœgujiatorem , dit 
Tuteurs  6c  des  Curateurs , de  Athénée  , olim  Crœci  Præ- 
réprimer  les  fraudes  des  Ban-  tintatonm  nominaverunt. 
quiers  , 6c  enfin  de  procurer  C’eft  d’un  ufage  le  plus  an- 
la  tranquillité  publique.  Il  cicn , que  les  Rois  , les  Prin- 
attribua  auffi  plufieurs  fonc-  ces  ayent  pris  la  précaution 
lions  de  l’Edilité  , comme  de  faire  goûter  ce  qu’ils  man- 
l’intendar.ce  de  la  Boucherie  geoient  ou  buvoient , & cette 
& la  police  des  Spectacles.  coutume  eft  fondée  fur  le  foin 
Cet  Officier  avoir  un  Vicaire  que  des  Sujets  doivent  avoir 
ou  un  Lieutenant  qui  exer-  de  la  famé  de  leur  Maître; 
çoit  la  juftice  en  fon  abfence  ce  qui  n’a  pas  empêché  que 
ou  par  fon  ordre,  6c  fa  Préfec-  plufieurs  ayent  trouvé  la  mort 
ture  devint  fi  confidérable , dans  ce  qui  paroiffoit  faire 

Îu’elle  étoic  égale  à celle  du  leur  fanté  , comme  Alexan- 
réfet  du  Prétoire.  dre  que  l’on  croie  avoir  été 

PRÆFERICULUM  , empoifonné  par  fon  Echan- 
Fréféricule  , vafe  des  fa-  fon. 

orifices  des  Anciens  , qui  PRÆIRE , terme  de  Re- 
avoit  un  bcc&  une  avance,  ligion  chez  les  Anciens  , 
comme  ont  nos  aiguieres  , & quand  il  s’agiffoit  d’un  vœu, 
dans  lequel  on  mettoit  le  d’un  ferment , d’une  confécra- 
vin  ou  toute  autre  liqueur.  tion  , d’une  dédicace  , 6 c. 

PRÆF1CÆ  , femmes  que  Le  Prêtre  didtoit  la  formule, 
l’on  louoit  dans  les  funérailles  laquelle  étoit  répétée  mot 
pour  pleurer&pourchanter  les  pour  mot  par  celui  qui  faifoit 
louanges  du  mort  : Prceficae  le  vœu  ou  le  ferment  ; c’elt 
dicuntur  mulieres  ad  lamtn-  ce  qu’ils  appelaient  Prœire 
tandum  mortuum  conduclat , ver  b a , verbis , dicter  les  ter- 
quee  dant  cæteris  plangendi  mes  folemnels,  comme  dans 
modum.  >Tice-Live  : Agedum  Ponti - 

PRÆFISCINÆ  , fix  y P R.  prœei  verbaqui - 
mot  dont  on  fc  fervoit  an-  bus  me  pro  legionibus  devo- 
ciennement  pour  détourner  veam  ; c’eft-à-dire , Pontife 
l’envie  , lorfqu’on  parloit  à du  Peuple  Romain  , dites- 
fon  avantage.,  comme  qui  di-  moi  les  termes  fclemnekdont 
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il  faut  me  fervir  pour  me  dé- 
vouer pour  le  falutde  l’armée. 

PRÆELUDERE,  terme 
de  Gladiateurs , qui  fe  difoit 
lorfquç  les  combactans  prélu- 
doient  en  fe  frappant  avec 
des  épées  de  bois  , & en  fe 
lançant  les  uns  contre  les  au- 
tres des  javelines  avec  beau- 
coup d’art,  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  aufft  Vcntilare. 

FRÆMIA , Récompenfe. 
Les  Romains  quin’ignoroient 
pas  que  les  récompenfes  6c 
les  punitions  font  les  liens 
de  la  fociété  , 8c  fur- tout  les 
foutiens  de  l’Etat  Militaire  , 
en  avoient  fait  la  bafe  de  la 
difcipline  dans  leurs  armées. 
Ainlî , en  même  tems  qu’ils 
avoient  établi  des  peines 
pour  les  Soldats  qui  man- 
quoient  à leurs  devoirs , ils 
n’avoient  pas  négligé  d’infti- 
tuer  des  récompenfes  pour  en- 
tretenir l’émulation  des  trou- 
pes , & leur  infpirer  de  la 
valeur.  Mais  l’habitude  de 
la  pauvreté  que  les  premiers 
Romains  avoient  contractée , 
& la  fimplicité  de  leurs  mœurs, 
fit  que  dabord  ils  n’attache- 
rent  que  de  l’honneur  , 6c  ra- 
rement des  récompenfes  réel- 
les à certaines  aétions  de  va- 
leur auxquelles  ils  donnoienr 
des  couronnes  de  différentes 
efpèces.  Quand  un  Général 
avoir  mérité  le  triomphe , on 
lui  en  donnoit  une  de  Ample 
laurier , dont  il  fe  paroit  le 
jour  de  fon  triomphe;  mais , 
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à mefure  que  cette  première 
fimplicité  diminua , & que  les 
ridieffes  de  la  République 
augmentèrent  , la  magnifi- 
cence fe  fit  fentir;  car  dans  la 
fuite , les  couronnes  des  triom- 
phateurs étoient  bien  encore 
de  laurier , mais  enrichies  de 
fils  d’or  , 6c  entremêlées  de 
feuilles  de  ce  même  métal- 
Les  récompenfes  des  Soldats 
étoient  de  plufieurs  fortes , 
dont  on  peut  lire  le  détail  au 
mot  MILITES.  Ceux  qui 
étoient  vainqueurs  aux  Jeux 
du  Cirque , avoient  auflî  leurs 
récompenfes , qui  étoient  pour 
l’ordinaire  un  cheval , une 
couronne  , ou  de  l’argent. 
Les  Grecs  n’avoient  pas  man- 
qué de  décerner  auffi  des  hon- 
neurs & des  récompenfes  à 
ceux  qui  fe  diftinguoient  dans 
les  combats  , afin  d’animer  le 
courage  des  Soldats  ; on  leur 
érigeoit  des  Statues  ; on 
mettoit  fur  leurs  tombeaux 
des  infcriptions  pompeufes  6c 
honorables  ; les  terres  conqui- 
fes  fe  partageoient  au  fort , 6c 
fe  diftribuoient  pour  l’ordi- 
naire aux  Colons  que  l'on 
ptenoit  parmi  les  Soldats  qui 
avoient  le  mieux  fervi.  L’on 
expofoit  pendant  trois  jours  , 
à la  vénération  du  Peuple, 
les  offemens  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  le  com- 
bat, & chacun  s’empre (Toit  à 
leur  venir  jetter  des  fleurs  & 
leur  faire  brûler  de  l’encens 
8c  du  parfum  ; on  les  enféve- 
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lifToit  enfuite  avec  pompe  , 
& avec  un  concours  infini  de 
Peuple.  Enfin , quelques 
jours  après , un  des  plus  qua- 
lifiés d’Athènes,  prononçoit 
publiquement  leur  oraifon  fu- 
nèbre. Outre  cela,  la  Répu- 
blique nourntïbit  les  veuves 
de  ces  illuftres  morts , lorf- 
qu’elles  en  avoient  befoin,  8c 
faifoit  élever  leurs  enfans  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fulTent  parvenus 
à Padolefcence.  Alors  on  les 
renvoyoit  chez  eux  au  nom 
du  Peuple , avec  une  formule 
prononcée  par  un  Héraut  pen- 
dant les  fêtes  de  Bachus , fur 
Je  théâtre  où  ces  orphelins 
paroifloient  couverts  d’une 
armure  complette. 

PRÆNESTE  , Ville 
du  Latium,  où  le  Dictateur 
Sylla  mit  une  Colonie  Ro- 
maine; elle  eft  à dix-huit 
mille  de  Rome  , & s’appelle 
aujourd’hui  Paleftrina  : fon 
premier  nom  vint  de  Prenef- 
te  , petit  fils  d’Ulyffe , qui  en 
fut , dit-on  , le  Fondateur, 
Virgile  & d’autres  font  cet 
honneur  à un  certain  Cceculus, 
fils  de  Vulcain  ; mais  il  y a 
apparence  que  ce  Cceculus 
n’en  eft  que  le  teflaurateur. 
Cette  Ville  fe  déclara  contre 
Sylla  qui  la  prit , & fit  mourir 
dans  les  tourmens  cinq  mille 
de  fes  Habitans  , & diftribua 
fon  territoire  à fes  foldats. 

PRÆNOMEN,  Pré- 
nom , nom  propre  de  chacun, 
<jue  l’on  pnenoit  pour  fe  dif- 
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tinguer  des  autres  perfonnes 
de  la  même  mûfon  , comme 
nous  portons  Tes  noms  de 
Pierre , de  Jacques , de  Jean, 
&c.  par  exemple  , le  premier 
de  la  famille  des  Valerius, 
qui  s’appelloit  Volu/ùs  , eut 
trois  ou  quatre  fils  que  l’on 
appella  Volujii,  c’eft-à-dire, 
nés  de  Volujiis  ; mais  pour 
les  diftinçuer  les  uns  des  au- 
très , il  fallut  imaginer  des 
noms  particuliers  que  l’on  tira 
de  quelques  circonflances  ; 
ainfi  de  ce  que  le  premier 
étoit  né  le  matin  , on  l’ap- 
pella  Manius , le  fécond  au 
point  du  jour  , Lucius  ; le 
troifième  , le  long  du  Tibre, 
Tiberius  ; & ainfi  des  autres. 
Or , de  ce  qu’on  mettoit  ces 
noms  empruntés  avant  le  nom 
de  famille  , on  les  appella 
Prénoms , Prœnomina  ; dans 
l’ufage  cependant , le  prénom 
ne  fut  introduit  qu’après  le 
nom.  C’eft  une  queftion  agi- 
tée parmi  les  Sçavans , fi  les 
femmes  portoient  des  pré- 
noms , & il  y a beaucoup 
à dire  pour  & contre  : comme 
cette  difcuftion  n’eft  pas  de 
notre  fujet , nous  nous  con- 
tentons de  dire  que  dans  les 
commencemens,il  eft  très-pro- 
bable que  les  femmes  en  pri- 
rent comme  les  hommes , & 
que  leur  pronom  fe  marquoit 
par  des  lettres  renverfées  , 
par  exemple  j & jy  tcnvcr- 
fés  fignifioient  Caia  & Mar- 
cia  ; ç’éçoit  une  manière  de 
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défigner  le  genre  féminin  ; 
mais  cette  c^itume  fe  perdit 
dans  la  fuite  : fi  les  filles 
étoient  uniques , on  fe  con- 
tentoit  de  leur  donner  feule- 
ment le  nom  de  leur  maifon; 
quelquefois  on  l’adoucifloit 
par  un  diminutif  : au  lieu  de 
Tulla  , on  difoit  Tulliola  ; 
R elles  étoient  deux  , on  les 
diftinguoit  par  les  noms  d 'aî- 
née & de  cadette  ; fi  elles 
étoient  en  plus  grand  nombre, 
on  difoit  la  première,  la  fé- 
condé , la  troifième  : on  fai- 
foit  de  ces  nombres  un  dimi- 
nutif ; par  exemple  , fecun- 
dilla,  deuxième,  quartilla , 
quatrième.  On  donnoit  aux 
garçons  le  nom  de  la  maifon, 
le  cinquième  jour  après  leur 
nailfance  , & aux  filles  le 
huitième;  mais  le  prénom  ne 
fe  donnoit  aux  premiers  que 
lorfqu’ils  prenoient  la  robe 
virile , c’eft-à-dire , à dix-fept 
ans  , & aux  filles,  lorfqu’on 
les  marioit.  C’eft  pour  cela 
que  Cicéron  , dans  fes  Epî- 
tres  , appelle  toujours  fes  en- 
fans  , Cicerones  pueri , juf- 
qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans  , 
après  lefquels  il  les  nomme 
Marcus filiu  s , Quintus  filins. 

PRÆPETES,  nom  que  l’on 
donnoit  aux  oifeaux,  quand 
ils  fe  préfentoient  aux  augu- 
res d’une  manière  favorable  : 
Præpetes  aves  dicuntur  qua 
fe  ante  aufpicantem  firunt , 
dit  Feftus  ; on  donnoit  auflfi 
ce  nom  aux  endroits  où  l’au- 
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gure  avoir  apperçu  des  oi- 
feaux  Præpetes,  dont  le  vol 
étoit  favorable. 

PRÆPOSITUS,  nom 

fénérique  qui  fe  donne  à tout 
omme  prépofé  à quelque 
commandement,  ou  à la  con- 
duite de  quelque  chofe.  Prœ- 
pofitus  argent i potorii , celui 
qui  avoit  foin  des  vafes  d’ar- 
gent où  l’on  buvoit , auri  efi 
carié , de  la  vaiffetle  d’or. 
Prœpofitus  bafiagœ , celui  qui 
étoit  chargé  de  faire  tranfpor- 
ter  les  effets  de  l’Empereur  ; 
il  y en  avoit  quatre  pour  tour 
te  qui  venoit  de  l’Orient  , 
comme  la  laine  , la  foye , le 
lin  , la  pourpre  , le  lucre  , 
la  canelle , Sc  on  appelloir  ces 
tranfports  , bafiaga  prima 
orientalis  , bafiaga  fecunda 
orientalis  , &c.  Sc  quatre 
autres  pour  l’Occident  que 
l’on  appelloit  bafiaga:  occi- 
dentales , qui  avoient  la 
commiffion  de  faire  tranfpor- 
ter  les  effets  qui  venoient  des 
Gaules  ou  par  les  Gaules. 
Prœpofitus  barbaricariorum ; 
le  Commandant  de  ceux  qui 
avoient  l’infpeftion  fur  la  fa- 
brique des  armes  ; on  en  fa- 
briquoit  en  trois  endroits  de 
l’Occident , à A ries , à Reims  , 
à Treves,&  chacun  de  cesen- 
droits  avoit  deslnfpeéteurs  qui 
dépendoient  d’un  Prœpofitus, 
lequel  étoit  lui-même  fous  les 
ordres  du  Cornes  largitio - 
num.  Præpofitus  à cryfialli- 
nis  , celui  qui  avoit  la  garde 
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des  vafes  de  cryftal.  Prœpoji- 
tus  cubiculi ; le  grand  cham- 
bellan , dont  la  charge  étoit 
confidérable  & très  - diftin- 
guée  , puifqu’elle  l’attachoit 
au  Prince  dans  la  chambre 
duquel  il  fe  tenoit  ; il  jouif- 
foit  desplus  grands  privilèges, 
8c  du  tems  des  Paleologues  , 
il  portoit  un  manteau  de  pour- 
pre , un  bonnet  à la  Phry- 
gienne , une  tunique  de  foye 
brodée  en  or  , avec  la  figure 
de  l’Empereur  debout  par- 
devant  , 8c  par  derrière,  la 
même  figure  affifefur  un  trône. 

PRÆROG ATI VA 
Centuria  , Centurie  préro- 
gative , celle  des  Centuries  à 
laquelle  il  étoit  échu  par  le 
fort  de  donner  la  première  fon 
fuffrage  ; la  voix  de  cette 
Centurie  étoit  de  la  plus 
grande  importance  ; lorfque 
le  fort  étoit  tombé  fur  elle  , 
les  Magiftrats  I’appelloient,& 
la  faifoient  palTer  dans  les  re- 
tranchemens  pour  recueillir 
fon  avis  : Quia  prœrogabatur 
fententiam  ideo  prœrogativa 
dicebatur. 

PRÆS  , répondant,  cau- 
tion. Varron  nous  apprend 
la  différence  qu’il  y a entre 
prœs  8c  vas  ; cet  Auteur  s’ex- 
plique ainfî  : Sponfor  & prœs 
& vas  , nequc  iidem  , neque 
ns  à quibus  ii , fid  di/Jimi- 
les  ; itaque  prœs  qui  a ma- 
giflratu  inurrogatur  in  pu - 
biicum  ut  vrœjlet:  à quo , 
& cùm  rejpondet  , dicitur 
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prœs  ; ainli  cet  Auteur  ne 
diftingue  prœs  de  vas  , qu’en 
ce  que  le  premier  s’obligeoic 
envers  le  public  , & le  der- 
nier envers  le  particulier.  Ce 
mot  compofé  de  prœ  ou  pro  , 
& de  as  , lignifie  un  homme 
riche  qui  a de  quoi  répon- 
dre , & de-là  s’eil  formé  le 
mot  de  Prœdia  , qui  lignifie 
biens  , riche  {[es. 

PRÆS  IDE  S,  Préfi- 
fident.  Lorfque  l’Empire  prit 
la  place  de  la  République, 
il  fe  fit  un  changement  dans 
l’Etat  qui  influa  dans  toutes 
les  parties  de  l’adminiftration. 
Augufte  ayant  divifé  en  deux 
parties  toutes  les  Provinces  , 
retint  pour  lui  les  Provinces 
qui  étoient  les  plus  expofées 
aux  incurfions  des  ennemis  , 
8c  laifla  au  Sénat  8c  au  Peu- 
ple le  foin  de  celles  qui  étoient 
plus  tranquilles  ; il  fit  gou- 
verner les  premières  par  des 
Lieutenans  Confulaires  ou 
Amplement  par  des  Confulai- 
rcs  qu’on  appelloit  auffi  Prœ - 
/ides  ou  rrocuratores  , fur- 
tout  lorfque  c’étoit  des  per- 
sonnes privées  que  l’onrevétoit 
de  cette  Charge;  Prœfidis  no - 
men  generale  ejl , coque  & 
Proconfules  & legatiCœfaris-, 
fjomnes  Provincias  regentest 
licit  Senatores  tint,  Prœ/ides 
appellantur.  Augufte  accor- 
da à ces  Officiers  le  droit  de 
porter  l’épée  , 8c  l'habille- 
ment militaire  , 8c  de  pou- 
voir condamner  à more  un 
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homme  de  guerre  , droit  qu’il 
ôra  aux  Proconfuls  : ces  der- 
niers ne  pouvoient  demeurer 
plus  d’un  an  dans  leurs  Pro- 
vinces , au  lieu  que  ceux-là 
pouvoient  y relier  auffi  long- 
temsqu’ilplaifoitàl’Empereur. 

PRÆSTIGIATORES  , 
joueurs  de  pafl"e  parte  , ba- 
teleurs qui  f'aifoient  des  tours 
avec  tant  d’adrefle  , & li  fur- 
prenans  , qu’ils  tenoient  du 
preftige.  Ifidore  fait  Mer- 
cure auteur  de  cet  art  qui  tend 
à furprendre  8c  à tromper  les 

Jeux:  Prœjlighimveràpriùs 
Itrcurius  dicitur  invcnijfe  ; 
diâum  quod  prceftringat 
acitm  oculorum.  Les  Ro- 
mains faifoient  paroître  fur 
leurs  théâtres, de  ces  bouffons 
qui  faifoient  des  tours  fingu- 
Iiers.  A en  croire  non  feule- 
ment Pline,  mais  encore  quel- 
quesPeres  de  l’Eglife  , ceux 
qui  fe  mêlent  aujourd’hui  de 

Îareils  métiers  , font  fort  peu 
abiles,  en  comparaifon  de 
ceux  de  ce  tems-là  ; il  y avoir 
de  ces  bateleurs  qui  , par  le 
moyende  certaines  machines, 
voloienr  en  l’air  , d’autres 
qui  drertoient  des  bêtes  fau- 
vagcs  à faire  des  tours.  On  vit' 
à Rome , du  tems  de  l’Empe- 
reur Néron  , des  Elephans 
marcher  & danfer  fur  des  cor- 
des tendues  , d’autres  qu’on 
avoir  drelfés  à danfer  la  Pyr- 
rhique  , d’autres  qui , tenant 
des  épées  avec  leur  trompe  , 
Je  bat t oient  les  uns  contre  les 
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autres  , à la  manière  dès  gla- 
diateurs. Ces  baladins  devin- 
rent fi  communs  à Rome , 
qu’ils  venoient  dans  les  places 
publiques  & les  marchés, ven- 
dre leur  mitridate,&  faire  des 
tours  pour  attirer  le  monde  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  que 
Rome  fut  devenue  la  mai  trelfe 
du  monde  , que  ces  fortes  de 
gens  y abondèrent  : ils  étoient 
la  plûpart  étrangers  8c  prefque 
tous  de  l’Orient  ; ce  pays  en 
ayant  toujours  fourni  plus 
qu’aucun  autre. 

PRÆTEXTA  ; la  Robe 
prétexte  avoir  beaucoup  de 
reflemblance  avec  la  toge  ; 
c’étoit  celle  qu’on  faifoit  por- 
ter aux  enfans  de  qualité , fça- 
voir , aux  garçons , quand  ils 
entroient  en  âge  d’adolefcen- 
ce  , jufqu’à  ce  qu’ils  priffenc 
la  robe  virile,  & aux  filles  , 
quand  elles  commençoienc 
d’être  nubiles  , jufqu’à  ce 
qu’elles  fartent  mariées.  On 
la  nommoit  Prétexte,  à caufe 
qu’elle  étoit  bordée  en  bas 
d’une  large  bande  de  pourpre. 
Les  Magiftrats , les  Prêtres 
& les  Augures  s’en  fervoient 
aurti  dans  certaines  cérémo- 
nies ; les  premiers  , dans  le 
tems  des  jeux  Romains , ainfi 
que  dans  leurs  Gouverne- 
mens  ; les  derniers  , lorfqu’ils 
célébroient  des  facrifices  ; les 
Chefs  même  de  village  la  por- 
toient,  lorfqu’ils  préfidoient 
aux  jeux  publics  : Purpurâ 
viri  uttmur  , dit  Tire-Live  , 
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frœtextatiin  Magiftratibus , 
in  Sacirdotiis , liberi  vefiri 
prætextis  purpura  togis  uten- 
tur  : Magiflratibus  in  colo- 
niis  municipiijque  ; ii  Ro- 
moe  injimo  gtncri  Mag/Jlris 
vicorum  togœ  prœtextœ  ha- 
bcndœ  jus  permittimus , non 
ut  id  viri  Jolùm  habtant  in- 
Jigne  , Jid  etiam  ut  to  cre- 
mentur.  L’origine  de  cette 
robe  vient  de  Tarquin  {'An- 
cien que  Macrobe  dit  avoir 
établi , ut  patricii  bullâ  au- 
reâ  cum  togâ  cui  purpura 
prartexitur  uterentur.  De  l’u- 
fage  qu’avoient  les  jeunes 
garçons  & les  jeunes  filles  de 
porter  la  Prétexte , eft  venue 
l’expreflîon  de  prœtextata 
verba  , pour  lignifier  des  dif- 
cours  obfcènes  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  les  te- 
nir en  préfence  de  ceux 
qui  étoient  fi  jeunes  ; de 
même  que  pratextati  mo- 
res , veut  dire  des  mœurs  cor- 
rompues; Prœtcxtata  Comae- 
dia  fignifie  aulfi  une  Comédie 
où  l’on  fait  paroître  des  Rois, 
des  Magiftrats,  à qui  apparte- 
noit  le  droit  de  porter  la  robe 
bordée  de  pourpre  par  le  bas. 

PRÆTOR  , Préteur , 
nom  général  que  l’on  donnoit 
autrefois  à tous  les  Magiftrats  : 
Vel  quod  ceteros  honore  prœ - 
irent,  vel  quod  aliisprceejfent; 
aux  Généraux  d’armée  , & à 
tous  ceux  qui  étoient  confti- 
tués  en  dignité , foit  pour  les 
chofes  profanes , foit  pour  les 
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chofes  facrées  : Nonfolùm  ve- 
teres  omnem  Magifiratum , 
dit  Afconius,  cui  prcceft  exir- 
citus,Prœtorem  appellarunty 
Jid  quemcumque  in  re  profa-x 
nâ  ,Jive  etiam  facri  Prae/cc - 
tum . Mais  l’an  de  Rome 
387,  on  créa  un  Magiftrat  à 
qui  ce  nom  convint  exclufive- 
ment  à tout  autre , & on  le  fit 
pour  deux  raifons  : 1 a.  Pour 
confoler  les  Patriciens  de  ce 
que  les  Plébéiens  pouvoienc 
prétendre  au  Confulat.  z®  , 
afin  de  pouvoir  rendre  la  juf- 
tice  lorfque  les  Confuls  fe- 
roient  abfens  de  Rome;  ce 
qui  arrivoit  fouvent , à caufe 
des  guerres  fréquentes.  P. 
Furius  Camillus  fut  le  pre- 
mier Préteur  élu  dans  les 
Comices  aflemblés  par  Cen- 
turies , avec  les  mêmes  céré- 
monies de  religion,  c’eft-à- 
dire , en  prenant  les  mêmes 
aufpices  que  pour  les  Con- 
fuls. On  n’en  créa  dabord 
qu’un  feul  ; mais  , comme  la 
multitude  des  affaires  attiroit 
à Rome  beaucoup  d’Etran- 
gers,  on  en  créa  un  fécond  , 
uniquement  pour  leur  rendre 
juftice , que  l’on  appella  Prce- 
tor  peregrinus  , pour  le  dif- 
tinguer  du  premier  qui  étoit 
appellé  Prcctor  urbanusy 
Voyeç  ces  deux  mots  plus  bas. 
Mais  vers  l’an  jz 6 , lorfque 
la  Sicile  & la  Sardaigne  eu- 
rent été  réduites  en  Provin- 
ces Romaines  , on  créa  deux 
Préteurs  pour  les  gouverner 
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au  nom  de  la  République;  ce 
qui  fe  pratiqua  pareillement 
lurfque  les  Efpagnes  furent 
fubjuguées , comme  nous  l’ap- 
pr.enons  de  Tite-Live  qui  dit 
qu’on  créa  cette  année  fix  Pré- 
teurs , Jtx  proetores  eo  anno 
primum  creati;  ainfi  l’agran- 
diirement  de  Rome  fit  aug- 
menter le  nombre  de  fes  Ma- 
giftrats  , & dès  qu’elle  eut 
étendu  fes  conquêtes  hors  de 
l’Italie , elle  créa  des  Préteurs 
pour  gouverner  les  Provinces 
conquifes.  Il  fut  réglé  en 
<>07,que  tous  ces  Préteurs  ren- 
droient  la  jufticc  à Rome, 
foit  en  public  , foit  en  parti- 
culier, dans  l’année  de  leur 
Magiftrature,  & qu’à  la  fin  de 
cette  année  , ils  partiroient 
pour  les  Provinces  qui  leur  fe- 
roient  échues.  On  attribua  à 
chacun  de  ces  Magiftrars  la 
connoillance  particulière  de 
différente  forte  d’affaire  , à 
mefure  qu’on  en  multiplioit  le 
nombre  qui  fuccefiivement 
alla  jufqu’à  quinze  à Rome  , 
& même  jufqu’à  dix-huit  fous 
les  Empereurs  ; mais  fur  la 
décadence  de  l’Empire  , ils  fe 
trouvèrent  réduits  au  nombre 
de  trois , & enfin  vers  le  tems 
de  Juftinien  , la  Préture  fut 
entièrement  abolie.  Les  mar- 
ques extérieures  de  cette  ma- 
giftrature, étoient  laRobePré- 
texte  que  le  Préteur  prenoit, 
comme  les  Confuls  dans  le 
Capitole,  le  jour  qu’ils  étoient 
inftallés , apres  avoir  fait  les 
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vœuxordinairesdans  le  Tem' 
pie;  la  chaife  curule  placée 
fur  un  tribunal  qui  étoit  un 
lieu  élevé  en  forme  de  demi 
cercle  ; la  lance  Hajfa  , qui 
marquoitla  JurildiéUon;&l’é- 
pée,&  qui  marquoit  le  droit  de 
Queftion  ; fix  Liéleurs  avec 
des  faifeeaux  qui  l’accompa- 
gnoient  aumoinshors  la  Vil- 
le ; car  quelques-uns  ne  lui 
en  donnent  que  deux  dans  la 
Ville;il  avoit  outre  cela  d’au- 
tres Officiers  fubalternes  , 
comme  les  Accinfts  , les 
Scribes  , &c.  Les  fondions 
du  Préteur  fe  réduifoient  en 
général  à ces  trois  points  : faire 
juftice  aux  citoyens  , aux 
étrangers  , préfider  aux  jeux 
& avoir  foin  des  facrifices. 
La  première  de  ces  fondions 
étoit  la  principale,  & l’occu- 
poit  tellement  , qu’il  lui  étoic 
impoffible  d’être  hors  de  Ro- 
me plus  de  dix  jours.  Il  avoic 
coutume  d’exprimer  toute  l’é- 
tendue de  fa  jurifdiétion  par 
ces  trois  mots , do  , dico  6c 
abdico  , dont  le  premier  figni- 
fioit  qu’il  avoit  le  pouvoir  de 
donner  des  juges , le  fécond, 
de  prononcer  fouverainement 
fur  toutes  les  affaires  des  par- 
ticuliers , & le  troifréme,  de 
faire  exécuter  tous  fes  juge- 
mens.  Il  donnoit  audience 
aux  parties , foit  affis  fur  fon 
tribunal  , foit  debout  , de 
piano , & il  jugeoit  tantôt, 
per  decretum  , tantôt  per  li- 
bellum , dans  les  affaires  peu. 

importantes 
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Importantes.  Sa  charge  lui 
donnoittant  d’autorité  , qu’il 
eflquelquefoisappellé  leCol- 
lèguedesConfuls;  maisfousles 
dcrniersEm  pereurs.ee  Magis- 
trat fut  dépouillé  de  toutes 
fes  anoiennes  fonctions  8c  ré- 
duit à l’Intendance  des  Spec- 
tacles; ce  qui  fait  que  Boece  ; 
parlant  des  Préteurs  de  fon 
tems , appelle  la  Préture  un 
vain  nom  8c  une  Charge  inu- 
tile ; en  effec,  les  Préfets  du 
Prétoire,  qui  étoient  des  Of- 
ficiers de  l’Empereur , avoient 
ufurpé  toutes  les  fondions  des 
Préteurs  de  la  Ville  , parce 
que  le  pouvoir  du  Peuple 
étoit  parte  entièrement  aux 
Empereurs. 

PRÆTOR  Cerealis, 
Préteur  Céréale  qui  avoir  foin 
de  faire  venir  le  bled  à Ro- 
me. Jules-Céfar  créa  deux 
Magiftrats  fous  le  nom  de 
Préteurs  » qu’il  chargea  de1 
cette  fonéiion,  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  ce  n’é- 
toir  que  des  Ediles. 

PRÆTOR  Fidei  Com- 
missarius.  L’Empereur 
Claude  , au  nombre  des  Seize 
Préteurs  qui  exifloient  de  fon 
tems , en  ajouta  deux  pour 
juger  en  dernier  relfort  des 
Fideis  Commis , jufqu’à  une 
certaine  fomme  limitée  , à ce 
qu’il  paroît.  Quand  la  fom- 
me excédoit,  on  en  appelloir 
au  Conful. 

PRÆTOR  Fiscalis, 
fut  établi  par  Nerva,  pour 
Tome  IL, 
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juger  des  affaires  entre  le  Fifc 
& les  Particuliers. 

PRÆTOR  Maximüs* 
étoit  le  nom  que  l’on  don  noie 
au  Diétateur  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  création  ; 8e 
c’elt  en  cette  qualité  qu’il  fai- 
foit  la  cérémonie  du  Clou  s 
Lcx  vetufta  cji , dit  Tite-Li- 
ve,  pri/cis'litiris  vzrbifmt 
Jcripta , ut  qui  Prator  Md~ 
x/rnus  fitidibus  JïpUmbribui 
clavum  pangat. 

PRÆTOR  PeRegrinus; 
le  Préteur  étranger  eft  le 
Préteur  que  l’on  créa  l’an 
J 10  de  Rome,  pour  rendre 
la  juftice  entre  les  Etrangers 
& les  Citoyens , parce  que  le 
Préteur  de  la  Ville  ne  pou- 
voie  Suffire  à tout  : Eft  crentus 
propter  magnam  pertgrino- 
rum  turbam , ut  inter  eos  jus 
diceret , cùm  urbanus  utrif- 

Ïue  fatisfactrt  non  poftet. 

.e  Préteur  de  la  Ville  ne  ju- 
geoit  que  des  procès  entre  Ci-' 
toycn  8c  Citoyen  , 8c  fà  Char- 
ge étoit  plus  honorable  que 
celle  de  l’autre  : elle  lui  étoit 
aufli  Supérieure.  On  appel-'-, 
loit  la  jurtice  qu’il  rendoir, 
la  juftice  d'honneur , Jus  ho- 
norarium , 8c  le  Préteur  étran- 
ger ne  jugeoit  que  d’après  les 
Edits  du  Préteur  de  la  Ville. 
Cependant  les  aétes  de  celui- 
ci  pouvoien:  être  caffés  par 
l’autre,  ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Cicéron  ; & quelque- 
fois les  deux  Préteurs  travail- 
laient au  même  procès , fur- 
Aa 
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tour  quand  il  s’agifloic  d’un 
grand  nombre  de  complices. 

PRÆTOR  Provincia- 
lis  ; ceMagiftrat  fut  créé  vers 
l’an  ji6 , lorfque  la  Sardaigne 
& la  Sicile  eurent  été  réduites 
en  Provinces  Romaines  ; alors 
on  créa  deux  Préteurs  pour  la 
gouverner  au  nom  de  la  Ré- 
publique ; on  en  créa  deux 
autres  en  yyô  , lorfqu’on 
eut  fubjugué  les  deux  Efpa- 
gnes  citérieure  5c  ultérieure  , 
de  même  que  pour  la  Pro- 
vince Narbonnoife  : Capta 
Sardigniâ , dit  Pompontus , 
mox  Siciliâ , item  Hifpa- 
niâ , deindi  Narbonenfi  Pro- 
vinciâ  , tôt  idem  P rat  tores 
quot  Provinciœ  in  ditionem 
vénérant  , creati  funt.  Ces 
ÏVlagiftrats  partoient  pour 
leurs  Gouvernemens  , après 
avoir  rendu  la  juflice  à Rome 
pendant  une  année. 

PRÆTOR  Tutelarts, 
fut  créé  par  Marc  - Aurele  , 
pour  les  affaires  de  tutele  , 
ainfi  que  nous  l’apprend  Ca- 
pitolin ; Prœtorem  tutelarem 
primus  Jicit,cùm  anteà  tuto- 
res  à Conjularibus  po/ceren- 
tur,  ut  diligentiùs  de  tutori - 
bus  traclarttur. 

PRÆTOR  Urbanus,  le 
Préteur  de  la  Ville  , étoit 
originairement  le  feul  , 5c  ce 
ne  fut  que  la  multitude  im- 
menfe  des  affaires  qui  déter- 
mina à lui  donner  un  Collè- 
gue ; on  l’appeRoit  Urba- 
t'ois  i à rai  fou  de  fa  fonction , 
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qui  étoit  de  rendre  la  juflice 
aux  Habicans  de  la  Ville; 
Honoratus  , à raifon  de  l’é- 
minence de  fa  dignité  , de 
même  que  Prator  major  ou 
maximus  : il  étoit  en  effet  re- 
gardé comme  le  confeavateur 
du  Droit  des  Romains > 6e 
c’étoit  fur  fes  Ordonnances 
que  le  Préteur  étranger,  6c  les 
Préteurs  des  Provinces  for- 
moient  les  leurs.  Il  étoit  élu, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
dans  les  Comices  centuriés  , 
6c  dès  le  commencement  de  fa 
Magiflrature  , il  publioit  un 
Edit  concernant  la  formule  6c 
la  méthode  fuivant  laquelle 
il  rendroit  durant  l’année  la 
juflice  , touchant  les  affaires 
de  fon  reffort  : les  Préteurs 
avoient  introduit  cet  ufage  , 
pour  avoir  lieu  d’interprêter  à 
leur  gré  , 6c  de  corriger  le 
Droic  Civil , dans  les  chofes 
qui  concernoient  les  Particu- 
liers. Le  Préteur  ne  manquoit 
jamais  de  renouveller  tous  les 
ans  cet  Edit , lorfqu’il  entroit 
en  charge , 6c  c’eft  ce  que  Ci- 
céron appelle  la  Loi  annuel - 
le  , Lex  annua  ; auffx  les  ac- 
tions Prétoriennes  , c’efl-à- 
dire,  les  procédures  faites  fous 
un  Préteur,  ne  fubfifloient  or- 
dinairement que  durant  l’an- 
née de  fon  exercice  ; mais  les 
Préteurs  étant  fouvent  gui- 
dés dans  leurs  jugemens  par 
l’ambition  6c  la  laveur  , & 
jugeant  peu  conformément  à 

leurs  propres  , Edits  C.  Cor- 
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neüus  > Tribun  du  Peuple  , fur  les  autres  Citoyens  : Di- 
l’an  <586  , porta  une  Loi  ap-  miftrunt  ex militiâ , dit  Am- 
pellée  la  Loi  Cornelia  , par  mian  , illos  qui  juflumttm- 
laquslle  on  obligea  les  Pré-  pus  militaverant , prœterocla 
teurs  à fuivre  exaéiement  rnillia  hominum  quos  rognn- 
leurs  Edits  dans  leurs  juge-  tes  utjibi  diutius  liceret  fub 
mens.  Voyeç  COGNITIO  iis  militari , receperunt  ac 
Prætoria.  deferipferunt  in  Prætorias 

PRÆTORIANI  Miu-  cohortes.  Oétave  , dernier 
TES  , les  Soldats  Prétoriens  ; Empereur  , attira  auprès  de 
on  nommoit  ainfi  les  Soldats  fa  perfonne  les  Prétoriens 
d’une  Cohorte  qui  fervoit  de  que  l’on  appella  auffi  dès-lors 
garde  au  Général,  parce  que,  Aulici  , parce  qu’ils  raon- 
anciennement  , avant  qu’on  toient  la  garde  dans  le  Palais 
eût  créé  la  Charge  de  Pré-  de  ce  Prince  , fie  ils  furent 
teur , on  donnoit  aufli  aux  deftinés  uniquement  à cet 
Confuls  ce  nom , qui  marquoit  emploi  , auprès  de  la  per- 
la fupériorité  de  leur  Magif-  fonne  des  Empereurs  qui 
trature  : ce  mot  venant  du  étoient  cependant  maîtres  de 
verbe  praejfe  , prélider  , fie  les  employer  à la  garde  de 
c’efl:  de-là  qu’on  donna  le  leurs  femmes  & de  leurs  én- 
nom  de  Prétoire  à la  tente  fans.  Ces  troupes  formoienc 
du  Général  ; ainli  les  Soldats  alors  environ  dix  mille  hom- 
Prétoriens  n’étoient  autres  mes;  mais  elles  furent  quel- 
que ceux  qui  entouroient  la  quefois  plus  nombreufes  : el- 
perfonne  du  Général , & mon-  les  étoient  commandées  par 
toient  la  garde  autour  de  fa  le  Préfet  du  Prétoire  qui 
tente;  A Prætore , àquo  non  avoir  fous  lui  des  Tribuns  Sc 
difctdtbau  fuit  dicla.  Scipion  des  Centurions;  elles  étoient 
l’Africain  fut  le  premier  qui  prelque  toutes  d’infanterie , y 
donna  une  forme  réglée  à ces  ayant  peu  de  Cavalerie  i 
troupes  Prétoriennesjil  établit  on  y admit  dans  la  fuite  quel . 
une  compagnie  des  plus  bra-  ques  Cohortes  d’étrangers  ; 
ves  de  fon  armée  qu’il  choifit  fçavoir  , des  Germains , des 
pour  en  faire  fes  Gardes  , fie  Bataves  6c  des  Thraces  ; il$ 
qui  ne  le  quitroient  point  avoient  aufli  parmi  eux  des 
dans  le  combat.  Les  Trium-  Archers  qu’Ochon , félon  Ta- 
virs,  après  la  bataille  de  Phi-  cite  , menoit  avec  lui,  outre 
lippe  , qui  fut  le  tombeau  de  ceux  de  fa  Garde.  La  paye  de 
la  République,  augmentèrent  ces  foldats  étoit  double,  au 
de  beaucoup  cette  garde, pour  lieu  d’un  denier  valant  dix 
fe  donner  un  air  de  fupériorité  as,  qui  étoit  la  paye  ordi- 
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nairc  des  autres  foldats , ils  en 
avoient  deux , 6c  des  privilè- 
ges que  les  autres  n’avoient 
pas.  Ces  troupes  abufant  du 
pouvoir  qu’on  leur  1 ailla  pren- 
dre , le  pouffèrent  jufqu’à 
élire  & à détrôner,de  leur  pro- 
pre autorité , plusieurs  Empe- 
reurs , malgré  même  le  Sé- 
nat, qu’ils  obligeoient  d’a- 
gréer 6c  de  conferver  celui 
qu’ils  avoient  créé  , à moins 
que  les  armées  des  frontières 
n’en  euffent  élu  un  autre, 
qu’elles  foutinlTent.  Tibere 
leur  fit  bâtir  proche  de  la 
Ville,  un  camp  fermé  de  mu- 
railles , en  forme  de  forteref- 
où  ils  étoient  ordinairement 
campés.  L’Empereur  Septirpe 
Sevcre  augmenta  de  beau- 
coup le  nombre  de  ces  trou- 
pes , 8c  il  les  compofa  des 
plus  braves  foldats  des  Lé- 
gions des  Provinces,  contre 
J’ufage  jufqu’alors  obfervé 
de  ne  les  prendre  que  dans 
celles  d’Italie  ; il  ordonna 
qu’à  l’avenir  les  recrues  pour 
le  corps  fe  tireroient  des  Lé- 
gions. Le  Grand  Confiant  tu 
caffa  les  Gardes  Prétorien- 
nes, à caufe  de  leur  infolence 
8c  de  leurs  fréquentes  révoltes. 

PRÆTÛRIUM;  Cemot, 
dans  fou  fens  propre  6c  natu- 
rel , fignifie  la  tente  du  Pré- 
teur ou  du  Général.,  parce, 
que  , comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit,  chez  les  Anciens  , 
tout  Général  s’appelloit  I’ré-. 
teur  : Vctcresorntiim  Magif- 
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tratum  , dit  Afconius,  cili 
parent  txtrcitus  P ns  toron 
appellavtrunt.  Undè  & Prœ- 
torii/m  tabtrnaculum  ejus 
dicitur.  On  plaçoit  cette  ten- 
te au  lieu  le  plus  propre  pour 
découvrir  tout  le  camp  , 6c 
au  milieu  d’une  place  quarrée 
dont  chaque  côté  étoit  à cent 
pieds  de  diftance  de  cette 
tente , 6c  les  tentes  deftinées 
aux  Soldats  de  la  garde  du 
Général , étoient  tendues  aux 
quatre  coins  de  cette  Place. 
Àinfi,  quand  le  Général  vou- 
loir donner  l’ordre  du  combat, 
on  arboroit  un  étendart  rou- 
ge au  haut  de  fa  tcute  , d’où 
tous  les  Soldats  pouvoienc 
l’appercevoir  ; c’étoit  dans 
l’enceinte  qu’ étoit  fon  bagage 
avec  les  gens  de  fa  fuite;  c’é- 
toit aufïi  dans  cette  tente  que 
l.es  Officiers  s’airembloienc 
pour  recevoir  fes  ordres  6c 
délibérer  avec  lui  fur  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  Il  y rendoit  la 
Jultice , jugeoit  les  différends 
qui  s’élevoient  entre  les  Sol- 
dats, 6cconnoiiloit  des  fautes 
qu’ils  avaient  commifes.  Pnr- 
torium  y étoic  encore  le  lieu 
où  le  Préteur- rendoit  la  juiti— 
ce.  C’étoit  quelquefois  fon 
Palais , ou  tout  autre  endroit 
qu'il  habite it. 

P R Æ T U R A.  Voyer 
P R Æ T O R. 
PRÆVARICATIO, 

Prévarication  , aèlion  que 
l’on  avoit  droit  d’exercer 
contre  l’accufateur  > lorfqu’il 
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étoit  prouvé  qu’il  y avoir  eu 
de  fa  part  collufion  avecl’ac- 
cufé,  où  qu'il  avoit  fupprimé 
des  véritables  crimes. 

PRANDIUM  , Diner  , 
repas  léger  que  les  Romains 
faifoient  à cinq  heures,  8c  qui 
ne  confiftoit  qu’en  quelques 
fruits,  félon  la  faifon  \Pran- 
fus  non  avide  , dit  Horace  ; 
quantum  interpellet  inani 
ventre  , diem  durart.  Les 
Grecs  ne  connoilfoient  que 
deux  repas  , le  dîner  8c  le  fou- 
per  ; mais  les  repas  avoientdes 
noms  différens , félon  l’heure  à 
laquelle  ils  les  faifoient,&  fou- 
vent  ils  en  avançoient  ou  re- 
tardoient  l’heurejd’ordinaire, 
ils  ne  faifoient  qu’un  repas  qui 
étoit  le  fouper  ; fi  quelquefois 
on  en  prenoit  d’autres,  c’étoit 
plutôt  par  débauche  que  par 
aucune  fuite  de  coutume.  Ils 
connoiiToient  comme  nous  l’u- 
fage  des  ambigus,  de  ces  repas 
où  les  viandes  & les  ragoûts 
font  mêlés  avec  les  fruits  8c 
les  confitures, & qui  fervent  de 
fouper  comme  de  colation. 

P R A T A Flaminia  , 
l’endroit  où  fut  conftruit  le 
Cirque  de  Flaminius.  Voye f 
CIRCUS  Flaminius. 

PRATAMucia  , Par- 
tie de  terre  au-delà  du  Tibre 
que  les  Romains  donnèrent 
à Mucius  Scevola  , pour  ré- 
compenfer  fa  bravoure  : Pa- 
tres C.  Mucio , virtutis  cau- 
sa, trans  Tiberim  agrum  do- 
no  dedére  , aua  pojleà  Junt 


PRÆ  373 

Mucia  Prata  appellata. 

PRATA  Ouintia  , ap- 
pelle ainfi  de  Qu  intrus  Cin- 
cinnatus  qui  les  cultivoit  , 
étoient  , félon  Tite  Live  , 
au-delà  du  Tibre  , vis-à-vis 
le  Pont  , dans  l’endroit  où 
font  à préfent  les  jardins  de 
l’Eglife  de  Saint  François. 

PRAXIDES  , Praxi- 
des;  Divinités  de  la  vengean- 
ce auxquelles  les  Grecs  ren- 
doient  un  culte  religieux. 
Les  Aliartiens  leur  avoicnc 
érigée  dans  leurs  Villes  un 
Temple  magnifique.  Ils  ju~ 
roient  par  ces  DéelTes  , 8c 
leur  ferment  étoit  inviolable, 
c’étoient  proprement  des  Di- 
vinités infernales  , chargées 
de  la  vengeance  8c  de  la  pu- 
nition des  crimes. 

PRECES  , Prières  pu- 
bliques ou  particulières  , 
étoient  chez  les  Anciens,  une 
partie  du  culte  Sacré.  Les 
Romains  prioient  debout , la 
tête  voilée  , afin  de  n’être  pas 
troublés  pas  quelque  face  en- 
nemie , comme  le  dit  Vir- 
gile , & pour  que  l’efprir 
fûr  plus  attentif  aux  prières. 
Il  y avoit  un  Prêtre  qui , un 
livre  à la  main  , prononçoit 
les  prières  avec  tout  le  mon- 
de , afin  qu’on  ne  rranfposât 
rien  , & qu’elles  fuffent  faites 
fans  confufion.  Pendant  les 
prières  , on  touchoit  l’Autel  , 
comme  faifoient  ceux  qui 
prêtoient  ferment  , d’où  vient 
que  l’on  a donné  le  nomdVi- 
Aa  iij 
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ra  au  Serment.  Les  fup- 
pîians  embrallbient  auflî  quel- 
quefois les  genoux  des  Dieux, 
parce  qu’ils  regardoient  les 
genoux  comme  le  ligne  de  la 
miféricordc.  Après  leurs  priè- 
res , ils  faifoient  un  tour  en- 
tier , en  formant  un  cercle  , & 
ils  ne  s’alfeyoient  qu’après 
avoir  fait  toutes  leurs  prières, 
de  peur  de  paroître  rendre 
leurs  refpeétsaux  Dieux  avec 
trop  de  négligence.  Ils  por- 
roient  au  (fi  la  main  à leur 
bouche, d'où  vient  le  mot  d 'A- 
dotation  ; enfin  , ils  fe  tour- 
noient ordinairement  du  côté 
de  l’Orient  pour  prier.  Les 
Grecs  faifoient  aufïi  leurs 
prières  debout  ou  aflis  , & ils 
les  commençoient  toujours 
par  des  bénédictions  ou  par 
des  fouhaits  ; 8c  lorfqu’ils 
les  alloient  faire  dans  les 
Temples  , ils  fe  purifioient 
auparavant  avec  de  l’eau  luf- 
trale  , qui  n’étoit  autre  cno- 
fe  que  de  l’eau  commune  , 
dans  laquelle  on  éteignoit  un 
tifon  ardent  tiré  du  foyer  des 
Sacrifices.  Cette  eau  fe  te- 
noit  dans  un  vafe  que  l’on 
plaçoit  à la  porte  ou  dans  le 
veftibule  des  Temples  , 8c 
ceux  qui  y entroient  s’en  la- 
voient  eux-mêmes  , ou  s’en 
faifoient  laver  par  les  Prêtres. 

PRIAPUS  , Priape  , fils 
de  Bacchus  & de  V enus,  étoit 
le  Dieu  de  la  lubricité  8c  de 
la  diflolution.  On  le  faifoit 
a u (Ti  le  Dieu  des  jardins,  8c 
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on  ymettoit  fa  flatue  avec  un 
rofeau  fur  la  tête  pour  épou- 
vanter les  oifeaux  , & une 
faux  à la  main,  pour  en  écar- 
ter les  voleurs.  Les  Romains 
avoient  plufieurs  formes  de 
cette  Divinité  , toutes  plus 
indécentes  les  unes  que  les 
autres.  Selon  la  Fable  , Ve- 
nus accoucha  de  ce  monftre 
d’impudicité  , à Lampfaque  , 
Ville  de  la  Phrygie  , où  il 
commit  tant  d’excès  , que  les 
Habitans  le  bannirent  de  leur 
Ville  : maisayant  été  frappés 
d’une  maladie  honteufe  , ils 
le  rappellerent,fuivant  l’ordre 
de  l’Oracle , & ils  en  firent  un 
Dieu.  Priaptis  fuit  de  Lamp - 
faco  civitate  Hellefponti  , 
dit  Servius  , de  quâ  pulfits 
propter  virilis  membri  ma - 
gnitudinem  , pofi  in  nume- 
rum  Deorum  receptus  , me- 
ruit  Numemefle  hortorum. 

PRIMICERIUS , le  pre- 
mier , dans  quelque  rang  ou 
quelque  dignité  , celui  qui 
eft  infcrit  le  premier  au  cata- 
logue , Primus  in  cerâ. 

PRIMICERIUS  , Cu- 
biculi  , le  premier  Valet-de- 
Chambre. 

PRIMICERIUS  Nota- 
RJORUM  , Secrétaire  d’Etat 
qui  tenoit  le  Regiftre  général 
de  tout  l’Empire.  Ce  Regif- 
tre étoit  ordinairement  un 
journal  qu’Augufte  avoir 
drelTé  de  tout  l’Empire  , qui 
conrenoit  le  nombre  des  Sol- 
dats Romains  8c  des  Etran- 
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gcis  , celui  des  Armées  , des 
Royaumes  , des  Provinces  , 
des  Impôts  , des  revenus  , 8c 
enfuiteun  état  de  ladépenfe  , 
le  tout  écrit  de  la  main  de 
ce  Prince.  Ses  fucceffeurs 
donnèrent  d’abord  la  garde 
de  ce  journal  à leurs  Affran- 
chis , qu’on  aopelloit  Procu- 
ratores  ab  Ephemeride  , & 
depuis  , cette  fonction  devint 
une  Charge  diftinguée  fous  le 
titre  de  rrimicerius  Nota - 
r'iorum , qui  avoir  fous  lui 
plulieurs  Secrétaires  appellés 
.Tribu ni  Notarii. 

PRIMIPILUS  ou  Pri- 
Mopilus  , Centurion  de  la 
première  Centurie  d’une  Lé- 
gion : Et  primus  Centurio 
erat  quem  nunc  Primipilum 
appillant.  Cet  Officier  étoit 
admis  dans  le  Confeil  de 
guerre  où  les  Tribuns  étoient 
appellés.  Il  recevoir  l’ordre 
du  Chef  où  des  Tribuns  , 8c 
ils  le  portoient  enfui  te  aux 
autres  , 6c  félon  l’ordre  qu’ils 
avoient  reçu  , ils  faifoient 
marcher  ou  faire  alte.  Ils 
conduifoient  l’Aigle, l’avoient 
en  garde , 8c  la  défendoient 
dans  le  combat.  Quand  on  fe 
metroiten  marche  , c’étoit  lui 
qui  l’arrachoit  de  terre  8c  la 
donnoit  au  Porte  - Enfei- 
gne. 

PRÆMITIÆ  , les  pré- 
mices , où  les  premiers  fruits 
» de  la  terre  que  l’on  offroit  aux 
Dieux.  C’étoit  un  ufage  re- 
çu chez  tous  les  Peuples,  «c 
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Pline  rend  témoignage  qu’il 
écoit  admis  chez  les  Romains  : 
Ac  ne  diguftabant  quidtm  no- 
vas  fruges  , aut  vtna  , antt- 
quàm  J'accrdotis  Primitias 
hbafj'ent. 

PRINCEPS  Juventu- 
tis  , Prince  de  la  Jeuneffe  ; 
e’eft  le  nom  que  l’on  dorSnoit 
aux  héritiers  de  l’Empire  du 
tems  des  Empereurs  ; fous  la 
République , on  avoit  appelle 
Principes  Juventutis  , les 
jeunes  fils  des  Chevaliersque 
leur  âge  excluoit  des  Magif- 
tratuies  , 8c  qui  demeuraient 
dans  l’ordre  des  Chevaliers  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  at- 
teint vingt-huit  ans  ; ils  fe 
préfentoient  aux  Comices 
pour  demander  la  Quefture. 

PRINCEPS  Senatus  ; 
on  nommoit  ainli  le  Sénateur 
qui  étoit  nommé  le  premier 
par  le  Cenfeur;  c’étoit  autre- 
fois le  Sénateur  qui  avoit  été 
lui-même  Cenfeur  , & qui 
étoit  le  plus  ancien  desCen- 
feurs  qui  vivoient  encore. 
Mais  dans  la  fuite  , le  Prince 
du  Sénat  fut  celui  que  le  Cen- 
feur jugea  plus  digne  de  ce  ti- 
tre ; cetce  Dignité  ne  donnoit 
à la  vérité  aucun  pouvoir  par- 
ticulier à celui  qui  en  étoit  re- 
vêtu; cependant  elle  étoit  très- 
honorable  , parce  qu’il  n'y 
avoit  que  ceux  qui  avoient 
mené  une  vie  irréprochable  , 
qui  puffent  y prétendre.  Auf- 
fï  l’on  délignoit  quelquefois 
le  mérite  d’un  homme  par 
Aa  iv 
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cette  feule  qualité  ; celui  qui 
l'avoir  été  une  fois,retenoit  ce 
titre  dans  les  leétures  que  l'on 
faifoit  de  la  lifte  des  Séna- 
teurs. Après  la  chûte  de  la 
République  , les  Empereurs 
voulurent  en  être  revêtus , 8c 
il  n’y  eut  plus  de  Prince  du 
Sénat  que  l'Empereur  lui- 
même, 

PRINCIPES  , Princes  , 
Soldats  Romains  qui  avoient 
pour  armes  offenfives , l’épée  , 
le  poignard  & de  gros  dards. 
Dans  l’armée  , ils  croient  en- 
tre|  les  Piquiers  , Haflati , 8c 
les  Triaires  , ainfi  nommés 
parce  qu’ils  occupoient  le 
troifième  rang. 

PRINCIPIA  , le  lieu  le 
plus  apparent  du  Camp  , la 
Place  d’armes,où  étoit  la  tente 
du  Général  , où  les  Tribuns 
rendoient  la  juftice,où  étoicnc 
les  Autels  , les  Portraits  des 
Empereurs , 8c  les  principales 
Jînfeignesdes  Légions.  C’é- 
toit  là  aufli  qu’on  prétoit  fer- 
ment 6c  qu’on  exécutoit  les 
coupables.  Enfin  on  y con- 
fervoit,  comme  dans  un  lieu 
facré  , l’argent  que  les  Sol- 
dats y avoient  dépofés.  Le 
mot  rrincipia  fe  prend  auffi 
très-fouv«nt  pour  les  Soldats 
appelles  Principes  , & on 
donnoit  encore  le  nom  de 
Principium  à la  Curie  qui 
s’avançoir  la  première  pour 
donner  fon  furfrage. 

PR1STIS,  forte  de  Vaif- 
feau  long,  dont  la  forme  refit 


TRI 

femtloir  allez  à celle  d’un 
Poilfon  énorme  par  fa  lon- 
gueur , que  l’on  appelle  Prifl 
tis  : Quin.pi  e P rifles , navi- 
gium  ta  fotma  à marina  bel- 
luâ  diclum  eft. 

PROCESTRIA  , édifice 
près  des  Camps  d’Hiver,  où 
fe  retiroient  les  Goujats  , les 
Valets , & autres  gens  de  cette 
efpèce  qui  ne  dévoient  point 
fe  mêler  avec  les  Soldats. 

PROCONSULES,  Pro- 
confuls , Magiftrats  que  l’on 
envoyoit  pour  gouverner  les 
Provinces  échues  par  le  fort 
aux  Confuls.  Ce  fuient  d’a- 
bord les  Confuls  eux-mêmes 
qui , après  avoir  fini  le  tems 
de  l’exercice  de  leurs  Char- 
ges , partoient  pour  comman- 
der dans  les  Provinces  qui 
leur  étoient  échues  , 8c  qu’ils 
gouvernoient  pendant  un  an, 
après  lequel  terme,  ils  étoienc 
relevés  par  d’autres  Magif- 
trats qui  fortoient  pareille- 
ment de  charge  à Rome  ; 
mais  dans  la  fuite  , les  Etats, 
de  la  République  s’étanc 
beaucoup  augmentés,  il  fallut 
aufti  multiplier  le  nombre  des 
Officiers  , & delà  vint  l’o- 
rigine des  Proconfuls  que 
l’on  créa  pour  commander  les 
armées  à la  place  des  Con- 
fuls, & pour  gouverner  les 
Provinces  où  ils  étoient  en- 
voyés par  le  Sénat.  La  ma- 
xime de  la  République  étant , , 

à mefure  qu’elle  faifoit  des 
conquêtes  , d’en  former  des 
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Oouverneméns , 6c  de  les  af- 
fujettir  à recevoir  les  Loi* 
Romaines , elle  y envoyoit 
pour  gouverner , lelon  que  la 
Province  étoit  plus  ou  moins 
confidérable  , un  Proconful , 
ou  un  Préteur , ou  un  Pro- 
préteur , qui  leur  rendoit  la 
juftice , 6c  qui  commandoit  les 
troupes , 6c  un  Quefteur  pour 
avoir  foin  de  faire  payer  les 
tributs  qu’on  leur  avoir  impo- 
fés.  Ces  Officiers  avoient 
des  Lieutenans  fous  eux  dans 
leur  Gouvernement  , quel- 
quefois jufqu’à  trois  , félon 
fon  étendue  ; car  , en  décer- 
nant ces  Provinces , le  Sénat 
marquoit  l’étendue  de  cha- 
cune, régloit  le  nombre  des 
troupes  , affignoit  des  fonds 
pour  leur  payer  leur  fubfif- 
tance,  & nommoit  les  Lieu- 
tenans que  le  Gouverneur  de- 
voir avoir,  ainfi  que  les  jeu- 
nes gens  de  qualité  qui  fui- 
yoient  le  Proconful,  pour  ap- 
prendre fous  lui  le  métier  de 
la  guerre  , qui  formoient  la 
Cour  du  Magiftrat  , & que 
l’on  appelloit  Contiibernales. 
Avant  que  de  fortir  de  Rome, 
le  Proconful  alloit  au  Capi- 
tole faire  des  facrifices,  6c 
prendre  le  manteau  de  guerre 
nommé  Paludamentum , qui 
jnarquoit  le  commandement 
des  troupes.  Il  partoit  enfuice 
accompagné  de  Licteurs  ar- 
més de  faifceaux  6c  de  ha- 
ches, 6c  fes  amis  le  condui- 
foient  hors  de  la  Ville  un 
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certain  efpace  de  chemin.  Il 
gouvernoit  la  Province  félon 
les  Loix  Romaines  , 6f  con- 
formément à ce  que  les  Ma- 
giftrats  obfervoient  à Rome. 
L’année  du  Proconfulat  com- 
mençoit  à fe  compter  du  tems 

Jpe  le  Magiftrat  avoir  fait 
on  entrée  dans  la  Province  , 
& non  pas  du  tems  où  il  étoit 
parti  de  Rome.  Lorfque  cet- 
te année  étoit  finie  , le  Pro- 
conful remettoit  fa  Charge  8c 
le  commandement  de  l’armée 
à fon  Succeflfeur  , s’il  étoit 
arrivé,  8c  il  falloir  que  dans 
l’e  fpace  de  trente  jours  , fui- 
vant  la  Loi  Cornelifi , il  for- 
tît  de  la  Province  ; mais , en 
vertu  de  la  Loi  Julia  , il  fal- 
loir aufil  qu’il  remît  les  comp- 
tes de  fon  adminiftration  en 
dépôt  dans  deux  Villes.  Si 
le  SuccelTeur  n’étoit  pas  en- 
core arrivé  , le  Proconful 
n’en  quutoit  pas  moins  fon 
Gouvernement;  mais  il  lai f- 
foit  fon  Lieutenant  jufqu’à 
ce  que  le  nouveau  Gouver- 
neur fût  arrivé , 6c  à fon  re- 
tour, il  rendoit  compte  au  Sé- 
nat de  fon  adminiftration , 6c 
il  en  drefloit  un  précis  que 
l’on  dépofoit  auTréfor,  tren- 
te jours  après  avoir  rendu 
compte  au  sénat.  Si  le  Pro- 
conful avoit  bien  gouverné 
fa  Province,  s’il  s’étoit  fait 
aimer , les  Peuples  lui  ren-  ■ 
doient  de  grands  honneurs , 
6c  lui  clevoient  des  Statues;au 
contraire,  quand  ils  étoieuc 
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mécontens  de  fon  Gouveifce- 
ment,  ils  pouvoient  le  tra- 
duire en  juflice  à Rome,  8c 
l’accufer  de  concullion , de 
péculat  & d’autres  crimes. 
Ces  Magiflrats  avoient  dans 
Jeur  Province  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  Confuls  à Ro- 
me, auxquels  ils  cédoient  en 
tout  lorfqu’ils  y étoient.  Tel 
eft  l’ordre  que  l’on  obferva 
pendant  la  République  , & 
qui  ne  fut  plus  le  même  fous 
les  Empereurs,  depuis  qu’ Au- 
gufte  eut  fait  le  partage  de 
l’adminiftration  de  l’Empire 
entre  lui  & le  Sénat , auquel 
il  laiffa  une  apparence  de 
Gouvernement  d’un  certain 
nombre  de  Provinces  qui  , 
étant  dans  le  centre  de  l’Em- 
pire , n’avoient  pas  befoin  de 
troupes.  Le  Sénat  y envoyoit 
des  Gouverneurs  que  l’on 
nommoit  Proconfuls , ou  Pro- 

Î fréteurs  , qui  adminiftroient 
a juilice  dans  ces  Provinces  ; 
mais  ils  n’avoient  r.i  le  com- 
mandement des  troupes  lorf- 
qu’il  y en  avoir , ni  l’admi- 
niflration  des  Finances  , l’un 
6c  l’autre  étant  confié  aux 
Officiers  du  Prince.  Sou$  la 
République,  on  donnoit  quel- 

Ïuefois  un  Gouvernement 
’roconfulaire  à des  Particu- 
liers, comme  il  arriva  à P. 
Cornélius  Scipion  qui , l’an 
de  Rome  5:42' , fans  avoir 
paffé  par  aucune  Charge , 8c 
n’ayant  encore  que  vingt- 
quatre  ans , fut  envoyé  en 
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Efpagne  pour  commande**  ' 
avec  une  autorité  abfolue. 
Souvent  auffi  on  proro- 
geoit  au  Proconfül  le  tems 
de  fa  Magillrature  au  delà 
de  l’année  révolue,  & cela 
arriva  pour  la  première  fols  » 
l’an  de  Rome  427  , à l’égard 
de  Q.  Publicius  Philo. 

PROCULEJUS,  furnom 
des  Cominius  , famille  de 
Rome. 

PROCULUS,  Prénon» 
des  Virginius  8c  des  Giga- 
nius,  qui  devint  depuis  le 
furnom  des  PI  antius  : Quat 
inim  pranomina  fhcrunt  , 
dit  V alere  , nunc  cognomina 
J tint  ut  Proculus. 

PROCURARE  Prodi- 
Gia  , détourner  ce  qu’il  y 
avoit  de  finiflre  dans  les  pré- 
fages  tirés  par  les  Augures  , 
desévènemensextraordinaires» 
PROCURATORES , In- 
tendans , Gardes  , celui  à 
qui  on  donne  le  foin  6c  la 
conduite  d’une  affaire. 

PROCURATOR  Æra- 
rii  , le  Garde  du  Tréfor. 

PROCURATOR  Afri- 
cæ  , l’Intendant  des  biens 
que  lePrince  avoitenAfrique. 
PROCURATOR  Ba- 
phiorum  , celui  qui  étoit  à 
la  tête  des  Teinturiers  > dont 
la  fonélion  étoit  de  veiller  à 
ce  que  la  laine  & la  foie  fuf- 
fent  teintes  en  pourpre.  Il  y 
avoit  de  ces  Intendans  dans 
toutes  les  Villes  où  l’on  tei- 
gnoit  en  pourpre. 


Digitized  by  Goçigl 


PRO 

PROCURATORES 
Cæsaris  , nommés  aufli  Cu- 
ratores  8c  Rationales  Cœ fa- 
ris  , étoient  les  Intendans  du 
Fifc  de  l’Empereur  : Procu - 
ratons  , itâ  enim  appella- 
mus  eos  , écrit  Dion  , qui  pu- 
blioos  reditus  colligunt,  ero- 
gantqut  in  omnes  Provin- 
cias , tàm  fuas  quàm  Populi, 
Cœfar  mittit , quofdam  ex 
Equitibus,quofdam  exLiber- 
tis.  Ces  Intendans  créés  par 
Augufte , 8c  pris  du  nombre 
des  Chevaliers  fc  des  Affran- 
chis , ne  furent  d’abord  char- 
gés que  du  recouvrement  des 
deniers  ; mais  l’Empereur 
Claude  leur  donna  le  droit 
de  juger  des  caufes  relatives 
au  Fifc , 8c  par-là  , i]s  eurent 
une  jurifdiétion , 8c  ôterent 
aux  Quefteurs  Provinciaux 
leurs  principales  fondrions. 
Ils  étoient  fur-tout  chargés 
de  veiller  fur  la  conduite  des 
Gouverneurs  desProvinces,8c 
d’empêcher  leurs  concuffions. 
PROCURATOR  Du- 

CENARius,  ainfi  nommé,  à 
caufe  de  deux  cents  fefterces 
qu’il  recevoir  en  forme  de 
paye.  Cet  ufage  vint  d’Au- 

?;ufte  qui  affigna  certaine 
omme  pour  défrayer  les  Ma- 
giftrats  qui  fe  rendoient  à 
leur  Gouvernement  : Procu- 
ratoribus  à numtro  ptcunia- 
rum  quœ  illis  datæ  , nomen 
faclum  efl , écrit  Dion. 

PROCURATOR  Me- 
tallorum  , l’Intendant  des 
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mines , celui  qui  veilloit  fur 
les  criminels  condamnés  au  tra- 
vail des  mines.  P rocuratorcs 
étoient  aufli  des  pcrfonncs  pri- 
vées que  l’Empereur  envoyoic 
dans  fes  Provinces  pour  les 
gouverner  en  fon  nom  , ce 
que  l’on  appelloit  encore 
Prajides.  Il  y aveit  plufieurs 
autres  fonctions  connues 
fous  le  nom  de  Procurato- 
rts. 

PRODICTATOR , Ma- 
giftrat  que  l’on  créa  à Rome 
dans  certaines  ciiconftances  , 
pour  fuppléer  à l’abfence  des 
Confuls  ; cela  arriva  pour  la 
première  fois  penSant  la  fé- 
condé guerre  Punique,  lorf- 
que  l’Italie  étant  remplie  de 
troupes  ennemies , il  n’y  avoir 
pas  de  sûreté  à mander  l’un 
des  Confuls  , qui  feul  avoir 
le  droit  de  nommer  le  Dic- 
tateur. Alors , dit  Tite-Livc: 
Quàd  nunquàm  ante  eum 
diem  faclum  erat , Prodicla- 
torem  Populus  creavit  Q. 
Fabium  Maximum. 

PRODIGIUM,  Prodige, 
pronoftic  que  l’on  tiroit  de 
quelque  évènement  extraor- 
dinaire, 8c  que  les  Augures 
étoient  chargés  d’expliquer. 
L’explication  qu’ils  en  don- 
noient  , fe  nommoit  Com- 
mentarii-,  8c  ils  marquoienc 
aufli  ce  que  l’on  devoir  faire 
pour  détourner  ce  qu’il  y 
avoit  de  finiflre  dans  les  pré- 
fages.  Cette  expiation  pour 
détourner  les  malheurs  donr 
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on  étoit  menacé  , s’appelloît 
Procurare , Si  elle  fe  faifoic 
par  les  Pontifes , comme  nous 
l’apprend  Tite-Live  : Priuf- 
quàm  Conjiiles  in  Provincics 
proficifcerentur  , prodigia 
per  Pontifices  procurari  pla- 
cuit.  Ces  prodiges  étoient 
rout  ce  qui  arrivoit  contre 
les  règles  de  la  nature , com- 
me fi  un  porc  venoit  au  mon- 
de avec  une  tête  d’homme  , 
fi  les  Statues  fuoient  du  fang, 
s’il  pleuvoit  des  pierres. 

PRODIGUS  , Prodi- 
gue , diffipateur.  Suivant  les 
Loix  Romaines,  le  Préteur 
interdifoit  les  diffipateurs  à 
la  prière  de  leuts  parents,  St 
la  forme  de  l’interdiétion 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Qi/andà  tu  tua  bona  paterna 
avitaque,nequitia  tua  di/per- 
dis , liberofque  tuos  ad  egef- 
tatem jjerducis  , ob  eam  rem , 
tibi  ea  re  commercioque  in- 
terdico. 

PROFESTI  Dtes,  Jours 
auxquels  il  étoit  permis  de 
vaquer  aux  affaires,  tant  pu- 
bliques que  particulières , & 
que  l’on  parrageoit.en  F a fie  s 
8c  Ne  fa  fies.  Voye\  ces  deux 
mots. 

PROLETARII , a Frô- 
le Procreanda;  c’eft-à-dire, 
faifeur  d’enfans  ; c’étoit  chez 
les  Romains  les  Citoyens  qui 
n’avoienr  que  vingr-fix  livres 
cinq  fols  de  revenus,  Sc  qui 
ne  pouvoient  aider  la  Répu- 
blique qu’en  lui  donnant  des 
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enfans.  Ceux-là  compofoienî 
la  dernière  dalle  avec  les 
Capite  Cenfi  , qui  n’avoient 
aucun  bien , & ne  fervoienc 
qu’à  augmenter  le  nombre 
des  Sujets.  Dans  les  cas  pref- 
fans,  on  enrôloit  les  Prolétai- 
res pour  en  faire  des  Soldats, 
ainfi  que  le  dit  Aulugele  ; 
Afptris  Reipubticœ  tempo - 
ribus , citm  juventutis  inopia 
effet , Proletarii  in  militiam 
tumultuariam  legebantur. 
A caufe  de  la  fignification  at- 
tachée au  mot  Proletarius  , 
on  a dit  Proletarius  Jermo  , 
pour  défigner  un  difeours  bas; 
Proletarius  auftor , pour  dé- 
lïgner  un  mauvais  Auteur. 

PROMU LSIS,  entrée  du 
repas , Us  mets  que  l’on  com- 
mençoit  à manger  pour  fe 
mettre  en  appétit , Bc  que  l’on 
appelloit  ainfi , parce  que  Pon 
buvoit  alors  du  vin  miellé  » 
Mulfum  , qui  étoit  une  boif- 
fon  douce  & agréable  ; 5e  de- 
là vient  que  Promulfide  ali - 
quem  confuere  , lignifie  ralïa- 
fier  quelqu’un  dès  le  commen- 
cement du  repas. 

FRONUBÆ,  Femmes 
qui  accompagnoient  la  nou- 
velle mariée  jufqu’à  la  mai- 
fon  de  fon  époux  , & qui 
étoient  chargées  de  la  mettre 
au  lit  ; elles  dévoient  n’avoir 
eu  qu’un  feul  mari , 8c  être  re- 
commandables par  une  gran- 
de réputation  de  challeté  * 
afin  que  leur  exemple  in- 
fluât fur  la  nouvelle  mariée  , 
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Pronubæ adhibcbantur  nup-  PROQUÆSTOR;  on 

tiis  quæ  fonel  nupftrant , appelloic  ainfi  celui  que  le 
matrimonii  perpctuitatitn  Gouverneur  d'une  Province 
xmfpicantes.  chargeoit  d’exercer  l’emploi 

PROP1NARE  , boire  à du  Quelleur  mort,  ou  qui 
la  famé  de  quelqu’un,  boire  avoit  fini  fon  rems  , jufqu'à 
le  premier  , parce  que  les  ce  qu’on  lui  eût  nommé  un 
Anciens,  quand  ils  vouloient  Succefleur  à Rome, 
boire  à la  fanté  de  quelqu’un,  • PRORETA  , Pilote  qui 
prenoienc  une  coupe  plei-  gouvernoit  à la  proue , 5c  qui 
ne  de  vin  , en  buvoient  un  étoit  fubordonné  au  Pilote  de 
peu,  <Sc  la  préfentoient  en-  la  poupe  appelle  Gubtrna- 
ïuite  à celui  à qui  ils  portoient  tor  : Si  tu  Proreta  ilïi  navi 
la  famé.  es,  eft-il  dit,  dans  Plaute  , 

PROPRÆTORES,  Ma-  ego  Gubernator  ero\  fi  tues 
giftrats  Romains  auxquels  on  à la  proue , je  ferai  à la  pou- 
donnoit  la  puilfance  du  Pré-  pe , manière  de  parler  figu- 
reur , 5c  qui  avoient  toutes  les  rée  , pour  dire  je  n’en  céderai 
marques  Prétoriennes.  Cette  point  à un  autre.  Les  fonc- 
Diguité  avoit  la  même  ori-  tions  de  ce  Pilote  étoient 
gine  que  celle  du  Proconful , d’obferver  les  vents  , les 
c’eft-à-dire , les  befoins  de  la  bancs  de  fable,  les  rochers. 
République,  laquelle,  à me-  les  écueils  : Proretam  , fco- 
fure  qu’elle  s’agrandit , fe  vit  pulos  Jyrtes , & fax  a obfer- 
forcée  de  multiplier  le  nom-  vare,& gubernatori ojtendere. 
bre  de  fes  Officiers.  Ainfi , Il  devenoit  coupable  de  tous 
pour  gouverner  les  Provinces  les  accidens  qu’éprouvoit  le 
de  la  domination  Romaine  , vaiffeau  par  fa  faute, 
on  envoyoit  des  Magiffrats  PRORA  , la  partie  du 
avec  la  qualité  de  Proconluls  devant  du  vaiffeau  ; elle  étoit 
& de  Propréteurs , félon  que  ordinairement  ornée  de  pein- 
le  Sénat  avoit  déterminé  que  tures  & de  figures  de  Dieux , 
telle  Province  feroit  ou  Pro-  d’Hommes  & d’Animaux  , 
confulaire,  ou  Prétorienne,  auxquels  les  Grecs  doenoient 
Il  n’y  avoit  d’autre  différence  le  nom  de  Parajimes,8t  qui  en 
entre  les  deux  titres,  finon  étoient  comme  les  Enfeignes; 
que  les  Proconfuls  avoient  elle  avoit  un  éperon  ou  un 
douze  Liéleurs  , 5c  que  les  bec  qui  étoit  à fleur  d’eau  ; 
Propréteurs  n’en  avoient  que  c’étoit  une  poutre  qui  avan- 
fix  ; que  l’armée  5c  la  fuite  çoit , munie  d’une  pointe  de 
du  Proconful , étoient  ordi-  cuivre  ou  de  fer. 
nairemenc  plus  aombreufes.  P R O R S A ou  Prosa  , 
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DéefTeque  l’on  in  voquoit  pour  d’une  Ordonnance  du  Préteur 
donner  aux  enfans  une  bonne  qu’on  affichoit  à fa  porte  en 
ütuation  dans  le  fein  de  leur  préfence  de  témoins,  & s’il 
jnere , de  même  que  Pojf  Ve/-  n’obéiffoit  pas  à la  troifième 
ta',  Aulugele  nous  apprend  de  ces  affignations  , qui  fe 
«juelesRomainsavoientdrelfé  donncient  à dix  jours  l’une  de 
des  Autels  à ces  deux  Déef-  l’autre  , il  étoit  ordonné  , par 
fes  : Quando  igitur  contra  Sentence  du  Magiftrat,que  les 
naturam  forte  conver/i  in  pe-  biens  feroient  poiTédés  par  fon 
des brachiis plerumquededuc-  créancier,  affichés  8c  vendus 
fis , retineri Jolent  aegriujquc  à l’encan.  S’il  y avoir  plufieurs 
tune  muliens  enituntur  ,/iu-  créanciers  , ils  choififloient 
jus  periculi  dtprecandi  gra-  l’un  d’entr’eux  pour  préfider 
tiâ  , arœ  Jfatutœ  funt  Ro-  à la  vente,  lequel  s’appelloic 
mæ  du  abus  carmentibus  , Maître  , & telle  étoit  la  for- 
quarum  unapojl  Ve/la  no-  mule  par  laquelle  on  annon- 
minata  efl,  Pro/a  altéra  à çoit  cette  vente  : Jlle  debitor 
recli perverjiqut  parties  & po-  ve/ler  incju/modicausâcft,  ut 
tejlate  & nomine.  bona  ejus  dividendi  debeant , 

PROSCENIUM  , étoit  nos  créditons  patrimonium 
un  lieu  plus  bas  que  la  fcène , ejus  diflrahimus , quicumque 
où  fe  jouoient  ordinairement  emtre  volet , adejlo. 
les  farces  ; c’étoit  la  même  PROSCRIBERE  An- 
chofe'que  le  Pulpitum  chez  quem,  proferire  quelqu’un, 
les  Latins.  le  condamner  à mort.  Les 

PROSCRIBERE  , affi-  Tyrans  introduifîrent  cet  ufa- 
cher , mettre  un  écriteau  à ge  d’écrire  fur  des  placards 
une  marchandife  que  l’on  affichés  publiquement  aux 
veut  vendre  , foit  de  fa  pro-  coins  des  rues  8c  aux  portes 

Sre  autorité , foit  de  celle  des  des  Temples  , les  noms  de 
lagiftrats;  l’écriteau  annon-  ceux  dont  ils  vouloient  fe  dé- 
çoit la  chofe  qu’on  vouloir  faire.  Le  premier  qui  mit  en 
vendre  8c  le  prix  qu’on  en  ufage  à Rome  ces  tables  de 
vouloir.  C’eft  ainfi  que  l’on  çrofeription  , fut  le  barbare 
vendoit  à l’encan  les  biens  byllaqui,  vainqueur  du  pat  ri 
d’un  débiteur  infolvable  , de  Marius,  entra  dans  Rome, 
après  les  avoir  fait  afficher  par  ne  refpirant  que  la  vengeance 
ordre  du  Préteur  ; le  débiteur  & le  carnage.  A Athènes, 
qui  fe  tenoit  caché  dans  fa  quand  on  vouloit  mettre  à 
maifon  , ne  pouvoir  pas  à la  prix  la  tête  de  quelqu’cnne- 
vérité  en  être  tiré  par  force  ; mi  de  la  Patrie,  on  obfetvoie 
mais  il  étoit  affigné  en  vertu  certaines  formalités  : un  Hé- 
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raut  publioit  que  l’on  récom-  alors  elle  étoit  confondue 
penferoic  d’une  certaine  fom-  avec  Diane  6c  la  Lune,  dont 
me  celui  qui  apporteroit  la  on  lui  donnoit  tous  les  attti- 
tâte  du  proferit  , 6c  cette  fom-  buts. 

me  étoit  dépofée  , ou  dans  PROSTIBULUM,  prof, 
la  Place  Publique , ou  fur  tituée , femme  qui  s’aban- 
l’Autel  de  quelque  Temple,  donne  au  premier  venu;  ce 
PROSCETA,  partie  des  mot  a la  même  étymologie 
entrailles  des  victimes  qu’on  que  ProJedce  , 6c  lignifie 
coupoit  dans  les  facrifices  6c  proprement  le  devant  de  Ix 
que  l’on  offroit  aux  Dieux  , ce  porte,  parce  que  c’étoit  où 
qui  s’appelloit profecarc  ex  ta.  le  tenoient  ordinairement  les 
PROSEDIÆ,  femmes  de  femmes  débauchées;  ileflpris 
débauche,  ainfi nommées,  dit  ôc  pour  la  femme  6c  pour  le 
Feftus  , quod  ad  fabula  fe - lieu  de  la  débauche.  Les  prof- 
dibant , afin  d’attirer  les  paf-  tituées  étoient  fort  commu- 
fans.  nés  chez  les  Grecs  8c  à Corin- 

PROSERPIN A , Profer-  the  ; elles  avoient  même 
pine,  fille  de  Jupiter  6c  de  quelquefortedediftinfticn.  A 
Cerès,quePluton  enleva  dans  Sparte  , la  licence  des  fem- 
la  Sicile , félon  la  fable  , la-  mes  étoit  extrême  ; les  filles 
quelle  ajoute  que  Cerès  ob-  luttoient  contre  les  hommes  , 
tint  que  fa  fille  pafleroit  fix  routes  nues  , 6c  elles  alloienr 
mois  dans  les  enfers,  6c  fix  dans  les  rues  vécues  d’une  ma- 
mois  fur  la  terre  ; ce  qui  mar-  nière  fort  indécente , avec  des 
quoit  Amplement  que  la  fe-  cfpèces  de  jupes  entr’ouvertes 
mence  relie  renfermée  dans  la  qui  laifloient  voir  leurs  cuif- 
terre  pendant  l’hiver  , 8c  (es.  Cependant  dans  toute  la 
qu’elle  en  fort  pendant  l’été';  Grèce  , il  n’étoit  pas  permis 
car  cette  Déefle  repréfentoit  aux  Courtifannes  de  porter 
la  fécondité  de  la  terre  ,8c  mê-  des  bijoux  ni  de  l’or  dans  les 
me  la femence.  Quelques-uns  rues;  elles  étoient  obligées 
lui  donnoiènt  le  nom  de  Libe-  de  les  faire  porter  par  leurs 
raySc  d’autres  la faifoientcom-  fervantes  , pour  s’en  parer 
pagne  de  Bacchus  ; elle  avoir  dans  les  lieux  où  elles  alloient, 
auffi  pouvoir  fur  les  morts , 6c  PROTECTORES  Do- 
les  Anciens  croyoient  que  mestici  , Gardes  du  Corps 
quand  quelqu’un  étoit  prêt  à pied  8c  achevai , que  l’Em- 
d’expirer , elle  lui  coupoit  un  pereur  Gordien  le  Jeune  for- 
cheveu,  afin  qu’il  pût  rendre  ma,  6c  dont  la  fondtion  écoit 
le  dernier  foupir.  On  l’appel-  d’être  perpétuellement  auprès 
loit  quelquefois  Hécate  , 8t  de  la  perfonne  du  Souverain, 
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commeleditProcope:  HiDo- 
meftici  & Proteclores  vocan- 
tur\  & à cura  rerum  belli- 
carurn  longé  abjiint.  In  pa- 
latiocnim  conjcribi  Jolint,ut 
fit  ordo  qui  tantum  perfônx 
operarn  praflet.  Les  Empe- 
reurs Grecs  appellerent  ces 
mêmes  Gardes  Spatarios. 

P RO  V I N C I A( 
Provinces  , Pays  éloignées 
que  les  Romains  avoient 
conquis  par  les  armes , ou  ac- 
quis par  d’autres  moyens  , 8c 
qu’ils  faifoient  gouverner  par 
des  Magiftrats , félon  les  Loix 
Romaines:  P rov  incite  appel - 
lantur , die  Feftus , quodpo- 
pulus  Romanus  cas  provicit, 
hoc  ejl  antevicit.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  ce 
mot  vient  de  Procul  mifeere  ; 
la  maxime  de  la  République 
étoit  à mefure  qu’elle  faifoit 
des  conquêtes  , d’en  former 
des  Gouvernemens  , 8c  c’eft 
ce  qu’elle  appelloit  réduire 
en  Province.  Elle  commen- 
çoit  d’abord  par  ôter  à ces 
pays  conquis  leurs  Loix  8c 
leurs  Magiftrats  particuliers  ; 
elle  les  aflujettifloit  à recevoir 
les  Loix  Romaines  , 8c  y en- 
voyoit  pour  gouverner  , 
félon  que  la  Province  étoit 
plus  ou  moins  confidérable  , 
un  Proconful  ou  un  Préteur 
qui  leur  rendoit  la  juftice  & 
commandoit  les  troupes , 8c 
un  Quefteur , pour  avoir  foin 
de  faire  payer  les  tributs  qu’on 
leur  avoic  impefés.  La  Sicile 
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fut  le  premier  pays  hors  de 
l’Italie  qui  fut  réduit  en  Pro- 
vince , & c’eft  ce  qu’on  appel- 
loit redigi  in  formam  Pro~ 
vinci/e  , 8c  acquérir  /us  Pro- 
vinciale , bien  inférieur  au 
Jus  Italicum , & au  Jus  La- 
tium, puifqu’il  confiftoic  non 
feulement  à être  aftujetti  aux 
impôts  , mais  encore  à obéir 
un  Magiftrar  Romain  & à re- 
noncer à fes  propres  Loix  , 
pour  fe  conduire  par  les  Loix 
Romaines  : Sicilia  , dit  Ci- 
céron , omnium  exterarurn 
nationum  princeps  , fe  ad 
amicitiam  fedemque  Populi 
Romani  applicuit prima  om- 
nium , id  quod  ornamentum 
imper ii  ejl,  Provincia  ejl  ap- 
ptllata  ; prima  docuit  ma- 
jores noflros  quam  prxcla - 
rum  effet  ex teris  gentibus  im- 
perare.  Dans  les  commence- 
mens , on  aflembloit  les  Comi- 
ces pour  nommer  des  Gouver- 
neurs dans  les  Provinces  , 
mais  l’an  de  Rome  6$ i , la 
Loi  Sempronia  régla  que  le 
Sénat , avant  les  Commices 
décerneroit  deux  Provinces 
Confulaires  & fix  Prétorien- 
nes , pour  les  Magiftrats  qui 
feroient  nommés , dont  les  dé- 
lignés feroient  le  partage  en- 
tr’eux.  Sur  la  fin  de  la  Ré- 
publique , on  donna  quelque- 
fois contre  les  Loix,  plufieurs 
Provinces  à un  feul  homme  , 
6c  on  en  continua  d’autres 
dans  leurs  Gouvernemens  , 
durant  plufieurs  années , com- 
me 
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me  il  arriva  à l’égard  de 
Pompée  & de  Céfar.  Augufte 
devenu  maître  de  l’Empire  , 

& voulant  que  toutes  les  for- 
ces de  l’Etat  fullent  en  fa  dif- 
polïtion  , fit , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , une  efpèce 
de  partage  des  Provinces  de 
l’Empire  , dont  il  donna  au 
Sénat  celles  qui  étoient  au 
centre , prenant  pour  lui  les 
frontières  qu’il  falloir  défen- 
dre contre  les  incurlions  des 
ennemis  ; les  premières  étoient 
gouvernées  par  les  Magiftrats  des  Juges  de  ces  Provinces 
que  le  Sénat  y envoyoit  , foie  à la  Préfecture  de  Rome  ; 
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tie  , la  Macédoine,  la  Cher- 
fonnèfe  , l’Afie  , l’Aflyrie  , 
l’Egypte.  C’eft  de  ces  Pro- 
vinces que  le  Peuple  Romain 
tiroir  les  vivres , ou  par  for- 
me d’impôts , ou  par  forme 
d’achat  que  faifoit  le  uéfor 
public. 

PROVINCIÆ  Subur- 
banæ,  étoient  les  Provinces 
d'Italie  , ainfî  nommées  , par- 
ce qu’elles  touchoient  les 
fauxbourgs  de  Rome.  Il 
y avoir  appel  des  Sentences 


Proconful , foit  Préteur  , 6c 
le  Prince  adminiflroit  les  der- 
nières par  fes  Lieutenans  : 
Provincias  validions  , dit 


comme  nous  le  voyons  par 
une  Loi  de  l’Empereur  Va- 
lens  : Référant  de  fuburbanis 
Provinciis  Judices , ad  Prct- 
Suetone , & quas  annuis  Ma - fechiram  fedis  urbanx. 
gijbatuum  imperiis  régi  ne c PRO VOCATIO, appel» 

facile.,  nec  tutum  erat , ipfi  l’aCtion  d’appeller  d’un  juge- 
fufeepit  : exteras  Proconfu-  ment  , d’une  Sentence.  Il 
libus  Jàrtito  preemijit.  Ces  n’y  avoit  point  d’appel  des  ju- 
" gemens  des  Centumvirs , par- 
ce que  c’étoit  comme  le  Con- 
feil  de  tout  le  Peuple , donc 
les  membres  étoient  tirés  de 
toutes  les  Tribus  , trois  de 
chacune  ; mais  on  pouvoir 
appellerde  tout  autre  Magis- 
trat t fc  c’étoit  là  , comme 
le  dit  Tite-Live,  le  fonde- 
ment 6c  le  plus  ferme  appui 
de  la  liberté  du  Peuple  : droit 
établi  dès  le  tems  du  Roi 
Tullus,  aboli  par  la  tyrannie 
deTarquin  le  Superbe , 8c  que 
Publicola  remit  en  vigueur 
par  la  Loi  de  l’appel  au  Peu- 
ple. Cette  Loi  reçut  quelque 
B b 


Provinces , du  redore  du  Sé- 
nat , n’étoient  point  détermi- 
nées ; la  même  étoit  Suivant 
les  conjonctures  6c  fuivanc 
l’avis  du  Sénat , tantôt  Con- 
fulaire  , tantôt  Prétorienne. 
C’eft  ce  que  nous  voyons  de 
La  Macédoine  , laquelle  fut 
alternativement  gouvernée  6c 

Îar  des  Confuls  6c  par  des 
'réteurs. 

PROVINCIÆ  Frumbn- 
Tariæ  , étoient  les  Provinces 
fertiles  en  bled , qui  en  four- 
nifloient  à Rome  , comme  la 
Sicile  , l’Afrique  , la  Sar- 
daigne, l’Efpagne  , la  Beo- 
Tome  II. 
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atteinte  fous  la  domination  " PRYTANES,  Prytanes, 
des  Décemvirs;  mais  après  la  Magiftrats  d’un  Tribunal  fu- 
deflru&ion  de  ce  pouvoir  ty-  périeur  à Athènes.  C’étoient 
ra  inique , on  la  confirma  par  des  Juges  qui  exerçoient  leurs 
u >e  nouvelle,  ajoute  le  mê-  fondions  dans  le  Prytanée,$c 
me  Auteur  : Non  rejiituunt  de-là  dérivoit  le  nom  qu’ils 
modo , Jid  ttiam  in  pofiirum  portoient.  Le  Prytanée  étoic 
muniunt,  facitndo  novam  le»  un  Palais  dans  Athènes  qui 
gtm  ne  quis  ullum  Magiflra-  fervoit  à loger  les  Ambafla- 
tum  fine  provocatione  créa - deurs  , & où  fe  donnoient  les 
rit  , qui  creaffit  tnim  , jus  feftins  publics.  Ce  Tribunal 
fafqut  ejfet  occidi  ; ntvc  ta  avoir  différens  Bureaux  qui 
ccedis  capitalis  noxœ  habe-  connoiffoient  chacun  de  cer- 
retur.  Dans  les  affaires  civi-  raines  matières , de  où  l’on 
les , celui  qui  ne  vouloit  pas  diftribuoir  les  Prytanes.  Ces 
acquiefcer  à une  Sentence  , Magilirats  avoient  l’adminif- 
devoir  , dès  l’inftant  de  la  tration  de  la  Juflice  ; ils  exer- 
prononciation , ou  du  moins  çoient  la  Police  générale  de 
dans  deux  ou  trois  jours  , dé-  l’Etat  de  la  Police  particulière 
clarer , foit  de  vive  voix  dans  d’Athènes  ; ils  étoient  char-* 
le  moment , foit  par  écrit , gés  des  conclulions  de  publi- 
qu’il  en  appelloit  : depuis , le  cations  de  paix , des  déclara- 
tems  fut  limité  à dix  jours  , rions  de  guerre;  à leur  Tribu- 
après  lefquels,  il  n’étoit  plus  nal  relTomiroieht  toutes  les  af- 
zeçu:  il  falloir  notifier  l’ap-  faires  particulières  qui  avoienc 
pel  au  Juge  de  à la  Partie  ; été  inÂruites  dans  les  Tribu- 
li  le  premier  déferoit  à l’ap-  naux  fubalternes  : d’abord  ils 
pel , il  donnoit  à l’appellanc  furent  quatre  cents,  choifis  de 
un  écrit  conteaant  un  fomrnai-  quatre  Tribus  qui , fuivanc  le 
re  de  l’affaire , de  les  raifons  de  partage  de  Solon , faifoient  la 
fon  jugement  qu’il  portoit  au  divifiondelaVilledcdesBour- 
Juge  fupérieur  ; de  s’il  n’y  gadesd’Athènes.  Chacune  de 
déferoit  point , il  ne  laifToit-  ces  Tribus  élifoit  deux  cents  / 
pas  de  donner  un  écrit  conte-  fujets , que  l’on  réduifoit  par 
nant  la  relation  de  l'affaire  6c  une  fécondé  éleâion,au  nom- 
la  raifon  pourquoi  il  n’avoit  bre  de  cent  pour  chaque  Tri- 
voulu  ni  déférer  » ni  recevoir  bu  ; enfuite,  le  Peuple  ayanc 
l’appel;  mais,  foit  que  le  Ju-  été  divifé  en  dix  Tribus  , on 
ge  fubalterne  déférât  à l’ap-  ne  prit  que  cent  fujets  de  cha- 
pel  ou  non,  l’appellant  ne  cune , que  l’on  réduifit  après  à 
lailfoit  pas  toujours  de  fe  pour-  cinquante,  enforte  que  les 
voir  par-dçvant  le  fupérieur,  Prycaaées , qui  fe  renouvel*. 
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Ruent  toute*  les  année*, furent 
formées  de  cinq  cents  Séna- 
teurs , puis  de  fix  fenrs  , lors- 
qu'on eut  ajouté  deux  nouvel- 
les Tribus.  Il  falloir , pour 
être  admis  à ce  Tribunal , fai- 
re preuve  de  vie  & de  mœurs  , 
de  biens  6c  de  fervices  rendus 
à la  République.  La  durée  des 
Prytanées  fut  réduite  à trente 
jours.  Le  Prytanée,  en  géné- 
ral , étoit  un  amas  de  divers 
bâtimens  conftruits  au  milieu 
d’Athènes , 6c  deftinés  à diffé- 
rens  ufages , pour  l’utilité  de 
la  République.  Il  y en  avoir 
dans  les  principales  Villes  de 
la  Grèce , 6c  on  peut  les  re- 
garder comme  des  Hôtels-de- 
Ville. 

PSALTRIÆ,  Joueufes  de 
Luth  , que  l’on  faifoit  venir 
dans  les  feflins  , pour  amufer 
les  convives:  la  mode  s’en  in- 
croduifîc  à Rome , après  la 
conquête  de  l’Afie.  Théodofa 
défendit  cet  ufage,  à caufe  des 
grands  abus  qui  en  réful- 
roient  : Prohibuit  legc  minij- 
ttria  lafctma  , P faltriafjue 
commeffationibus  adhiberi. 

PSELLION  , efpèce  de 
bijoux  que  portoient  les  fem- 
mes Grecques.  C’étoit  un  or- 
nement garni  de  pierres  pré- 
cieufes  , d’où  pendoient  de 
petites  chaînes  ; elles  le  por- 
toient ou  au  col  ou  au  bras. 

PSEUDODIPTEROS  , 

Bâtiment  qui  n’a  qu’un  rang 
de  colonnes  , différent  de 
Dipteros , qui  en  a deux.  Vi- 
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tmve  dit  que  c’eft  une  inven- 
tion de  l’Arc hiteéle  Hermo- 
gène. 

PSICHAGOGtS , Prê- 
tres, chez  les  Athéniens,  con- 
facrés  au  Temple  des  Mânes, 
dont  la  fonction  étoit  d’évo- 
quer les  âmes  des  morts,  pour 
les  confulter.  C’étoit  propre- 
ment des  Magiciens  , donc 
l’inftiturion  ne  laiffoit  pas  d’a- 
voir quelque  chofede  faint  ôc 
de  reipeéfablç  : ils  dévoient 
être  purs  dans  leurs  mœurs  , 
n’avoir  jamais  eu  de  commer- 
ce avec  les  femmes , ou  man- 
gé des  chofes  qui  euflent  eu 
vie  i 6c  ne  s’être  point  fouil- 
lés par  l’attouchement  d’aucun 
corps  mort.  Ils  habitoient  des 
lieux  fouterreins. 

PSYLLI  , les  Pfjrlles  , 
Peuples  de  la  Provinte  Cyré- 
naïque dans  la  Lybie , ainlî 
appellés  de  Pfyllus  l’un  de 
leurs  Rois.  Pline  dit  que  ces 
Peuples  avoient  dans  leurs 
corps , un  poifon  funelle  aux 
ferpens,  6c  dont  la  feule 
odeut  affouplffoit  ces  infeétes; 
mais  Celfe  réduit  cela  à l’u- 
fage  qu’avoient  ces  Peuples 
de  fucer  lés  playes  faites  par 
un  animal  venimeux  , 6c  d’en 
tirer  tout  le  venin  qui , félon 
ce  Médecin  , n’eft  mortel  que 
dans  lableffùre  : Namque  ve- 
ntnum  Jirptntis  noningujïu 
fid  in  vulntrt  qocct. 

PUBERTAS,  l’âge  de 
puberté  , qui  fe  prend  à qua- 
torze ans  , pour  les  garçons , 
B b ij 
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& à douze  pour  les  filles.  Cet  blique  , eft  renfermée  dani 
âge , chez  les  Romains , occa-  l’ordre  de  ces  Financiers  : Flo- 
fionnoitplufieurs  cérémonies:  rem  Equiâim  Romanorum , 
©n  marquoit  cette  époque  par  ornamtntum  Civitatis , Jir- 
un  feftin  qu’on  faifoit  a fa  fa-  mamentum  Reipublicœ , Pu- 
mille  8c  à fes  amis.  On  cou-  blicanorum  oraint  contineri^ 
poit  les  cheveux  au  premier  Long-tems  avant  la  fin  de  la 
garçon  , 8c  on  en  jettoit  une  République  , les  Chevaliers 
partie  au  feu  en  l’honneur  s’étoient  exemptés  de  leur 
d’Apollon,  8c  l’autre  dans  principale  fon&ion  , qui  étoit 
l’eau , en  l’honneur  de  Nep-  de  fervir  à l’armée  , ne  fai- 
cune;  parce  que  les  cheveux  fant  rien  de  plus  que  les  au- 
croiflént  avec  de  l’humidité  très  Citoyens  ; mais  en  même 
& de  la  chaleur.  A l’égard  tems,ilsjfongerent  à s’enrichir, 
des  filles,  lorfqu’elles  étoient  en  affermant  les  impôts  de  la 
parvenues  à l’â^e  de  puberté.  République,  dont  ils  fe  fi- 
elles  offroient  a Vénus  leurs  rent  donner  le  privilège  ex- 

Soupées  ; on  leur  ôtoit  la  clufif.  Les  Chevaliers  qui  pre- 
^ulla  , petite  bulle  d’or  , noient  ce  parti  , étoient  di- 
qui  pendoit  du  col  fur  la  poi-  vifés  en  autant  de  fociétés 
trine;  mais  on  leur  laifloit  la  qu’il  y avoir  de*  Provinces 
Prétexte  , qu’elles  portoient  fujettes  au  tribut  : ils  conti- 
t ou  jours  jufqu’à  ce  qu’elles  nuerent  ces  fondions  fous  les 
fu  fient  mariées.  premiers  Empereurs. 

PUBLICANI  , Publi-  PUBLIPER  , Efclave 
cains , nom  général  que  l’on  de  Publius.  Voyt[  MAR- 
donnoit  à Rome  à tous  ceux  CIPER.  ^ 

qui  affermoient  les  revenusde  PUDICITIA,  Pudeur, 
la  République  , parce  que  Divinité  adorée  chez  les 
.Publico  fruuntur , dit  Ul-  Romains  fous  «leux  noms 
pien.  Les  Financiers , chez  différens  ; la  Pudeur  Parti- 
lés  Romains  , n’ttoient  pas  cienne,  qui  avoit  un  Temple 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  mépri-  dans  le  quartier  qu’ils  appel- 
fable  dans  la  Nation  ; ils  loient  le  Long , & la  Pudeur 
étoient  au  contraire  tous  ti-  Plébéienne,  qui  avoit  le  lien 
tés  de  l’ordre  des  Chevaliers , dans  le  Marché  aux  Bœufs. 
& Cicéron  leur  donne  le  titre  On  peut  voir  dans  le  dixiè- 
à'amplijfmi  homines  , d 'ho-  me  livre  de  Tite  Live , Cha- 
nefiijfimi  8c  d’ornatiflimi , 6c  pitre  dix,  à quelle  occafion 
die  que  la  fleur  des  Chevaliers  furent  bâtis  ces  deux  Tem- 
Romains , l’ornement  de  la  pies. 

Ville,  & lifojçce  de  la  Répu-  PUER,  Enfant,  On  peut 
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voir  aux  articles  FILIUS  & 
lNFANS,ceque  lesRomains 
pratiquoient  à l’égard  de 
leurs  enfans.Lorfque  ceux  des 
Grecs  venoient  au  monde  , 
leurs  peres  lesmettoient  furies 
genoux  de  leurs  ayeuls , 8c 
c’étoit  le  plus  agréable  pré- 
fent  qu’un  61s  pût  faire  à fon 
pere  ; car  chez  ces  Peuples , 
mourir  fans  enfans  , étoit  l’é- 
tat réputé  le  plus  malheureux. 
C’étoit  ordinairement  les  me- 
res  qui  impofoient  les  noms 
aux  enfans  : ces  noms  étoienc 
tirés  des  conjonctures  de  leur 
nailTance  , des  évènemens 
remarquables  arrivés  dans  une 
famille  , des  accidents  fur- 
venus  aux  peres  8c  mer  es. 
On  laiilbit  croître  les  che- 
veux aux  enfans  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe  , jufqu’à  l’âge  de 
puberté  ; alors  ils  les  failoient 
couper,  8t  les  offroient  à quel- 
que fleuves  du  Pays  , pour 
honorer  l’Elément  de  l’eau 
qui  efl  le  principe  de  tous  les 
êtres.  Lorfque  les  parens  n’a- 
voient  pas  aiTez  de  bien  pour 
élever  leurs  enfans  , ils  les 
faifoient  tuer  , où  ils  les  don- 
noient  à expofcr  , en  obfer- 
vant  en  ce  dernier  cas , de 
mettre  dans  les  langes  de 
l’enfant  où  ailleurs , quel- 
ques Bijoux  qui  équiva- 
loir à quelque  légitime  , 
parce  qu’ils  auroient  cru 
commettre  un  très-grand  mal , 
fi  cet  enfant  étoit  mort  fans 
avoir  la  portion  de  leur  bien. 
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Cet  ufage  , tout  barbare 
qu’il  étoit , fe  foutint  néan- 
moins aiTez  lon-gtems.  chez 
le  Peuple  le  plus  clvilifé  de 
l’Antiquité.  Les  Lacédémo- 
niens exerçoienc  encore  une 
coutume  plus  atroce.  Quand 
il  étoit  né  un  enfant , le  pere 
le  portoit  lui-même  dans  un 
lieu  appellé  Le/che  , où  les 
plus  anciens  de  chaque  Tribu 
le  vifitoient , 6c  s’ils  le  trou- 
voienc  bien  conftitué  , ils  or- 
donnoient  qu’il  feroit  nourri , 
finon  ils  l’envoyoient  jetter 
dans  une  Fondrière , prés  du 
Mont  Egcttc  j appellé  les  Ap- 
pochettes.  La  manière  de  nour- 
rir les  enfans  étoit  aflortie  à 
cette  férocité  : les  fages-fem- 
mes,  dés  qu’ils  naiflbient , les 
lavoient  dans  du  vin  , afin 
d’éprouver  leur  conftitution. 
Les  Nourrices  ne  les  lioient 
pas  avec  des  Langes.  Mais 
elles  leurs  laifloient  tout  le 
corps  libre  ; elles  les  accou- 
tumoient  à manger  de  toutes 
fortes  de  viandes , à n’avoir 
point  de  peur  feuls  ou  dans 
les  ténèbres  , à ne  pleurer  ni 
à crier  , 8c  leur  faifoien 
porter  la  tunique  6c  le  man- 
teau jufqu’à  douze  ans.'  A 
cet  âge  , on  ne  leur  laifloit 
que  le  manteau  , afin  de  les 
endurcir  de  bonne  heure  au 
froid  6c  au  chaud.  Jufqu’à 
cet  âge  encore  , on  les  lai f- 
foit  aller  fans  bas  6c  fansfou- 
liers  ; on  ne  permettoit  pas 
que  les  enfans  s’engraiUaf- 
Bbiij 


Digitized  by  Google 


390  PUE  ' 

fent,6c  les  Éphores  devant  qui 
ils  pafioient  tout  nuds  en  re- 
vue , châtioient  te  condam- 
noient  à l'amende  ceux  qui 
avoient  déjà  trop  de  graifle6c 
n’étoient  pas  a (Te*  dégagés. 
Les  Lacédémoniens  avoient 
encore  cela  de  particulier  , 
qu’ils  drefloient  leurs  enfans 
à dérober  , mais  avec  adreflè, 
fous  peine  d’être  châtiés  ri- 
goureufement  , quand  ils 
étoient  découverts.  Tous  les 
Grecs  envoyoient  de  fort 
bonne  heure  leurs  enfans  à 
l’école  ; les  valets  qui  avoient 
foin  de  les  y mener  & de  les 
ramener  au  logis,  étoient  ap- 
pellés  des  Pédagogues  ; outre 
les  écoles , il  y avoir  des  en- 
droits établis  exprès  où  les  fil- 
les alloient  apprendre  à chan- 
ter 6c  à jouer  de$  inftrumens  : 
il  y en  avoit  d’autres  pour  les 
garçons.  Les  filles  étoient 
élevées  dans  une  extsême  re- 
traite ; elles  ne  voyoient  des 
hommes  qu’en  préfence  du 
pere  6c  de  la  mere,  8c  de  quel- 
ques perfonnes  vertueufes  à 
qui  on  les  confioit.  Jamaisel- 
les  ne  fe  trouvoient  à la  table 
avec  des  étrangers , 6k  ne  pa- 
roiffoient  que  foit  rarement 
en  public  ; elles  avoient  uft 
appartement  féparé , toujours 
placé  fur  le  derrière  6c  au 
haut  de  la  maifon,  appelle  le 
Cynecit  , afin  de  les  éloi- 
gner d’un  trop  grand  com- 
merce , 6c  perfonne  n’y  en- 
troit  que  les  parens  6c  les  ef- 
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claves  qui  leur  étoient  nécef" 
faires  pour  les  fervir. 

PUGIL.  Ce  mot  qui  fi- 
gnifioit  en  général  tous  les 
Gladiateurs  combattans  dans 
l’Arène  , défignoit  en  parti- 
culier ceux  qui  s’exerçoient 
au  celle  6c  à coups  de  poings. 
Il  y en  avoit  de  deux  fortes  ; 
ceux  qui  fe  battoient  avec  les 
poignards,  6c  ceux  dont  les 
poings  étoient  armés  d’une 
efpèce  de  gantelet  ou  de  cour- 
royes  de  gros  cuir  ; on  nom- 
moit  ceux-ci , Cejfiphores  , 
à caufe  qu’on  appelloit  Cef- 
tts  cette  forte  d’armure  , ou 
de  gantelets.  Ils  avoient  de 
plus  la  tête  couverte  d’une 
efpèce  de  calotte  appellée 
Amp  ho  t /de  , dont  le  prin- 
cipal ufage  étoit  de  garantir 
les  tempes  6c  les  oreilles.  Ce 
dernier  genre  de  combat  étoic 
meurtrier , Unifiant  rarement 
fans  la  mort  de  l’un  des  deux 
combattans.  Les  Pugiles 
étoient  tout  nuds  , à des 
caleçons  près  , dont  ils  cou- 
vroient  les  parties  honteufes. 
Cette  forte  de  combat  étoit  en 
ufage  bien  avant  le  teins  d’Ho- 
mère qui  en  parle.  La  manière 
dont  lesAthlètescombattoienc 
au  Pugilat , confîfloit  à fe  te- 
nir ferme  fur  les  pieds , à har- 
celer fon  adverfatre , à élever 
les  bras  à la  hauteur  de  la  tê- 
te , 6c  à les  étendre  en  avant, 
pour  porter  des  coups  à fon 
ansagonifte  avec  quelque  fuc- 
ccs»  Souvent  iis  fe  brifoienr 
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les  dents  & les  mâchoires , fe 
calToient  le  nez , fe  rompoieut 
les  côtes , 8c  toujours  fe  cou- 
vroient  le  corps  de  bleflures 
6c  de  contufions.  La  vi&oire 
étoit  adjugée  à celui  qui  for- 
çoit  fon  advexfaire  à fe  con- 
fefler  vaincu  ; car  ce  n’étoit 
que  par  cet  aveu  que  l’on  pou- 
voir diltinguer  le  vainqueur- 
PUGILLARES,  Tablet- 
tes d’une  éçorce  d’arbre  très- 
fine  , enduite  d’une  légère 
couche  de  cire , fur  laquelle 
les  Anciéus  écrivoient.  Ils 
traçoient  les  lettres  ayec  un 
poinçon  de  fer  dont  la  tête 
fervoir  à effacer  ce  qu’on  avoir 
iécrit  ; 8c  lorfqu'on  défendit 
les  poinçon  de  fer , de  peur 
qu  ’on  ne  s’en  fervît  comme 
d’un  poignard , on  en  fit  d’os. 

PULLARII  , ceux  qui 
gardoient  8c  nourrifibient  les 
poulets  & les  oifeaux  dont  on 
fe  fer  voit  pour  les  Aufpices  : 
Attulit  in  cavfas  pullos  , is, 
dit  Cicéron,  qui  ex  «o  ipjo 
nominatur  Pullariys.  C’étoit 
à lui  à obferver  8c  à rendre 
compte  à l’Augure  de  la  ma- 
nière dont  les  poulets  avoienr 
mangé  la  pâte  appellée  Offa 
qu’on  leur  jet  toit.  S’ils  la  man- 
geoienr  avec  avidité  , c’étoàt 
Un  ligne  favorable,  6ç  furtout, 
fi  une  partie  de  ce  qu’ils  man- 
geoient  tomboit  par  terse;c’eft 
ce  qu’on  appelloit  Tripudium 
JoliJlimum.  Si , au  contraire, 
les  poulets  refufoient  de  man- 
ger , ou  qu’ils  s'envolaient , 
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c’étoit  un  préfage  funefte  : Si 
non  pafcerent  pulli , Pulla- 
rius  dum  praelii  committendi 
diffïrebat.  Comme  il  étoit  fac 
cite  d’affamer  allez  les  pou- 
lets , pour  qu’ils  mangeaient 
avec  avidité,  il  ne  tenoit  qu’à 
eux  d’avoir  des  augures  favo- 
rables. 

PULLATI  , Vêtus  d’un 
drap  de  la  couleur  appellée 
Pulla  , qu’on  interprête  ordi- 
nairement par  couleur  noire  ; 
mais  que  Voflîus  dit  être  la 
couleur  gris  de  fer.  Céroit 
celle  que  pprtoient  les  gens 
du  Peuple  , les  Pauvres , 8c 
ceux  qui  éreient  en  deuil. 

P U LL  AT  A Vestis, 
étoit  l’habit  de  deuil  8c  du 
menu  Peuple  ; il  étoit  fait 
comme  la  Lacerne , 8c  avoit 
un  capuchon. 

PULPITUM,  Pupitre  i, 
le  fieu  le  plus  élevé  du  théâ- 
tre , où  les  A&jeurs  décia- 
moient  leurs  rôles  ; c’eft  la 

Îartie  que  nous  appelions  le 
’héârre, 

PULS,  efpèce  de  bouillie 
dont  les  Anciens  fe  nourrif- 
foieot  ; c ’étoit  un  compofé 
d’orge , (de  miel , de  fromage, 
d’œuf,  8cc.  Pulti  autan , 
non  pant. , dit  Pline,  vixiffc 
longo  ttmpçn  Romanoi  ma - 
nififtum , quoniam  indl  pul- 
mcntariajtodiiqut  dicuntur. 
Depuis  que  le  goût  de  la 
bonne  chere  fe  fut  introduit 
à Rome , ce  mets  ne  fut  plus 
en  ufage  que  dans  le  camp 
B b iv 
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de  dans  les  repas  funèbres. 
Caton  appelle  cette  forte  de 
bouillie , Punica , parce  que 
les  Carthaginois  en  étoient 
de  grands  mangeurs  : Pultum 
Punicum  fie  coquito. 

PULVINAR  , Lit  fur 
lequel  on  mettoit  les  Statues 
des  Dieux  dans  les  feftins 
appellés  Ltdijhrnes  : Leclu- 
lus  in  quo  Deorum  ftatuae 
rtclinabantur , dit  Servius. 
Delà  , Pulvinar  a fignifié  le 
Temple  même  ; Ad  omnia 
Pulvinaria  fupplicare , faire 
des  procédions  dans  tous  les 
Temples  des  Dieux  ; ce  mot 
rient  de  pluma  , quoi  ex 
flumis  conficitur  pluvina 
dut  pluminar. 

PUL  VI  S,  Poudière. 
Quand  les  Anciens  rencon- 
traient un  cadavre  > ils  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  jetter  fur 
lui  de  la  poudière,  de  c’étoit 
une  maniéré  de  fépulture, 
dont  ils  ne  croyoient  pas  pou- 
voir fe  difpenfer  à l’égard 
d’un  corps  inhumé.  Celui 
qui  avoit  manqué  à cette  cé- 
rémonie religieufe  étoit  obli- 

Î;é  d’immoler  à Cérès  ce  que 
’on  appelloit  Porca  prceci - 
dama.  Les  Rcmains  avoient 
reçu  cette  coutume  des  Grecs: 
Lex  Attica  fuit , dit  Elien , 
ut  qui  in  cadavtr  infepul- 
tum  hominis  inciderit , fal- 
ttm  ei  tirram  injiceret;  & 
un  Scholiafte  de  Sophocle, 
nous  apprend  que  l’on  regar- 
ëoit  comme  maudits,  ceux  qui 
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avoient  pafTé  devant  un  ca- 
davre fans  lui  rendre  ce  der- 
nier devoir  : Qui  mortuum 
ctrntrtnt  infepultum , nique 
pulvertm  Jpargtrtnt , vide- 
bantur  ejfe  execrabiles.  Il 
falloir  jetter  la  poudière  par 
trois  fois,  manu  plenâ  ter 
jacla  terra.  Il  ne  falloir  pas 
que  la  terre  fût  en  motte  : 
Non  glebæ  jaciuntur  mot - 
fuis , Jed  terra  foluta.  La 
poudière  fervoit  audi  aux 
Athlètes  pour  fe  frotter  le 
corps,  quand  ils  étoient  oints 
d’huile , de  on  l’apportoit  à 
Rome  du  pays  le  plus  éloigné, 
comme  d’Alexandrie.  Larai- 
fon  qu’apporte  Galien  de  cet 
ufage  , c’elt  que  la  poudière 
a une  propriété  emplaftique  , 
c’eft-à-dire  , de  boucher  les 
pores  de  les  pairages  de  la 
fueur  ; qu’elle  a une  vertu 
rafraîchidante  quelle  commu- 
niquoit  aux  membres. 

PUMEX  , Pierre  ponce  , 
que  Virgile  appelle  Bibu- 
lam , parce  qu’elle  eft  fpon- 
gieufe , de  remplie  de  trous  ; 
elle  fe  forme  d’autres  pierres 
calcinées  , de  c’eft  ce  qui  fait 
que  l’on  en  trouve  beaucoup 
auprès  des  Volcans.  Il  yen 
a audi  le  long  des  rivages; 
delà  , les  Anciens  ont  cru 
qu’elle  fe  formoit  de  l’écume 
de  la  mer.  Ils  avoient  cou- 
tume de  s’en  fervir  pour  po- 
lir leurs  livres,  de  en  ôter  le 
raboteux;  c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pelloient  Pumicare . Les 
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gens  efféminés  fe  frottoient  forte  de  poiffon  à coquille  » 
auffi  le  corps  avec  de  la  pierre  dont  on  tiroit  le  fuc  pour  la 
ponce  : Pumices  levigandis  teinture  de  couleur  de  pour- 
corporibus  olim  mulienbus  , pre.  Cette  couleur  fut  con- 
dit  Pline , in  ufu , nunc  efi  nue  de  tout  tems  à Rome , fi 
viris.  Strabon  dit  que  les  nous  en  croyons  Pline  ,•  8c 
Cantabres  8c  leurs  voifins  , elle  étoit  la  marque  dif- 
fe  lavoient  le  corps  8c  les  tinélive  des  Magiflrats  Ro- 
dents  avec  de  l’urine , 8c  fe  mains.  Sous  la  République  , 
les  frottoient  enfuite  avec  l’ufage  en  devint  alfez  géné- 
une  pierre  ponce.  ral  ; mais  les  Empereurs  ref- 

PUNCTA , marque  que  treignirent  le  droit  de  la  por- 
l’on  faifoit  à la  main  des  Sol-  ter,  fur-tout  celle  de  Tyr  , 
dats  : Sed  non  ftatim  Punc-  qui  palToit  pour  la  plus  belle. 
tis  fignorum  infcribtndus  tfl  Aurélien  rendit  la  liberté  de 
tyrodeleélus.  Puncla,  étoient  s’habiller  de  pourpre , 8c  fous 
aufïî  les  avis  que  chaque  Par-  le  bas  Empire , à commencer 
ticulier  donnoit  dans  les  Co-  par  Gallien  , cette  couleur 
mices , parce  que  les  Gar-  devint  tellement  propre  aux 
diens  des  tablettes  appellés  Empereurs,  que  la  Pourpre 
Cujlodes  , comptoient  les  fuf-  & l’Empire  étoient  un  même 
frages  par  des  points  qu’ils  mot,  & que  fumere  purpu- 
marquoient  fur  une  autre  ta-  ram,  n’étoit  autre  chofe  que 
blette  ; c’efl  à quoi  Horace  monter  fur  le  trône  impérial, 
fait  allufion  dans  ce  Vers.  Depuis  ce  tems,  ce  fut  un 
O mm  tulit  punctum  qui  mif-  crime  de  Lèfe-Majefté  , de 
cuit  utile  dulci.  porter , de  vendre  de  la  pour- 

PUPIS,  Poupe,  la  partie  pre  à d’autres  qu’au  Prince  , 
du  navire oppofée  à la  proue,  pour  fon  ufage  8c  celui  de  fa 
où  fe  tenoit  le  Pilote , ap-  maifon.  Auffi  Ammian  rap- 
pel lé  Gubernator  , & où  le  porte-t-il  le  fupplice  de  quel- 
Commandant  avoit  fon  polie,  ques  Ouvriers  en  pourpre  qui 
Cette  partie  du  vaiffeau  étoit  en  avoient  teint  pour  d’au- 
regardée  comme  un  lieu  fa-  très  que  pour  l’Empereur.  Il 
cré  8c  inviolable , où  les  fup-  y avoit  plufieurs  fortes  de 
plians  fe  retiroient  pour  obte-  pourpre  qui  tiroient  leurs 
nir  grâce  : c’étoit  auffi  une  noms , ou  de  leur  qualité  par- 
efpèce  de  Temple  que  l’on  ticulière , ou  des  Teintureries 
ohioit  de  couronnes , de  ban-  où  on  les  travailloit. 
delectes  , en  l’honneur  des  PURPURA  Dibapha, 
Dieux.  étoifla  Pourpre  teinte  deux 

PURPURA,  Pourpre  , fois,  bis  tincla , dit  Pline  , 
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que  Martial  appelle  vtllus 
iis  inquinatum  rnurice , d’où 
vient  que  Cicéron  appelle 
Dibaphum  , un  Magiftrat  : 
Curius  ve fier  Dibaphum.  co~ 
gitat. 

PURPURA  Girbitaha, 
ainfi  nommée  de  l’Ifle  de 
Girbé  dans  l’Océan  méridio- 
nal , où  il  y avoir  une  fameufe 
Teinturerie. 

PURPURA  Plebeia  , 
que  Cicéron  appelle  penè  fuf- 
cam , étoitune  couleur  cra- 
moifie,  à l’ufage  des  moins  ri- 
ches de  Rome,  qui  ne  l’ache- 
toient  que  cenc  deniers  la  li- 
vre, au  lieu  que  la  pourpre 
Tyrienne  en  valloit  mille, 
PURPURA  Probiana  , 
dont  parle  Lampride  , étoit 
une  couleur  fupérieure , ima- 

{;inée  par  un  certain  Aure- 
ius  Probus , Direéleur  d’une 
Teinturerie. 

PURPURA  Tyria  , 

droit  la  véritable  couleur 
pourpre,  faite  avec  le  feul 
poiflon  nommé  Murex , fans 
aucun  mélange.  La  Fable 
veut  que  cette  couleur  fut 
trouvée  par  le  chien  d’Her- 
cule  qui , ayant  apperçu  ce 
poiiïon  , le  mangea  , & revint 
la  gueule  teinte  de  cette  bel- 
le ligueur , dont  l’éclat  plut 
tant  a la  Maîrrefle  du  Héros, 
quelle  le  menaça  de  rompre 
avec  lui  , s’il  ne  lui  apportoit 
une  robe  de  la  même  couleur. 
PUTEAL  Libows,  au- 
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près  de  l’Arc  de  Fabius , étoit 
un  endroit  de  Rome  fur  le- 
quel les  Auteurs  ne  s’accor- 
dent pas.  Un  Commentateur 
d’Horace  prétend  que  c’étoir 
un  Tribunal  du  Préteur, 
ainfi  appelle  d’un  certain  Li- 
bon  qui  , Le  premier , y fit 
mettre  le  fien.  Un  autre 
SpholiaAe  croit  que  c'étoit 
une  Banque , près  la  Statue 
de  Janus  à trois  têtes  : Puteal 
locus  Romœ  ad  quem  veniez 
bant  Jantratons.  Denyr 
d’Halicarnalfe  , après  avoir 
raconté  l’Hiftoire  de  Nævius, 
dit  que  l’on  tenoit  la  pierre 
& le  rafoir  fous  un  autel 
fouterrein  ,'  & il  ajoute  : Di- 
citurque  Romanis  locus  ijle 
Puteal.  D’autres  enfin  fou- 
tiennenr  que  c’étoit  un  lieu 
frappé  *de  la  foudre,  où  l’on 
avoir  conftruit  un  puits. 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette 
diverfité  de  fentiment  , tou- 
jours eft-il  certain  que  ce 
lieu  étoit  très-fréquenté  des 
Marchands  de  Rome. 

PUTICULÆ  , ou  Pu- 
Tioulï  , Folles  faites  en  for- 
me de  puits , entre  le  Mont 
Efquilin  , Les  murailles  de  la 
Ville,  & la  rue  qui  alloit  à 
la  Porte  Querquttulana , où 
l’on  enterroit  les  pauvres 
gens  : Puticulos  dit  Feftus  , 
antiquijfimum  gtnus  fepuU 
turœ  appellatos , quod  ibiin 
puttis  feptlirentur  hominis , 
qualis  fuerit  locus  quo  nunç 
cadavera  projicifolcnt  txtrà 
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portam  Pfquilinam  ; quet 
quàd  ibi  putejcerent , nomtn 
e ffe  factum  Puticuli.  Comme 
ce  lieu  infe&oit  tous  les  quar- 
tiers d’alentour , Augufte  le 
donna  à Mecenas  qui  y fit 
bâtir  une  maifon  magnifique) 
6c  planter  de  très-beaux  Jar- 
dins, comme  nous  l’appiend 
Horace  dans  fa  huitième  Sa- 
tyre : 

Hue  priàs  anguflis  ejecla  ca- 

davtra  ctllis , 

Confirvus  vil i portanda  lo- 

eabat  in  areâ. 

P Y ANEPSION  , Mois 
Attique  qui  répond  à notre 
mois  de  Novembre  , ainlî 
nommé,  parce  qu’en  ce  mois- 
là  , on  célébroit  les  Fêtes 
d’Apollon  , nommées  Pya- 
nepfla, c’eft-à-dire,  les  Fêtes 
où  l’on  offre  des  feves  cuites  ; 
on  en  offroit  alors  effective- 
ment à ce  Dieu. 

PYLAGORA  , Député 
des  Villes  AmphyCtionides. 
Chacune  de  ces  Villes  en- 
voyoit  deux  fortes  de  Dépu- 
tés , les  uns  appellés  Pylago- 
res , 8c  les  autres  Hieromne- 
mons  y noms  qui  dérivent  des 
fondions  attribuées  à ces  Dé- 
putés. Les  premiers  étoient 
chargés  de  porter  la  parole 
Iorfqu’il  s’agifToit  de  haran- 
guer, & ils  étoient  élus  par 
la  voix  des  fuffrages , dans  le 
nombre  des  Orateurs.  Les 
derniers  prenoient  foin  des 
facrifices  publics  qui  fe  fai- 
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foient  pour  la  confervation 
de  la  Grèce , & ils  en  pay oient 
les  frais.  Leurs  foins  s’éten- 
doient  aufli  à tout  ce  qui 
avoir  rapport  à la  Religion  ; 
outre  cela  , c’étoit  toujours 
un  Hieromnemon  qui  préfi— 
doit  à ces  Aflemblées  , qui 
recueilloit  les  voix  , 6c  qui 
prononçoit  les  Décrets  Am- 
phyétioniques.  Ceux  - ci 
étoient  tirés  au  fort,  6c  les 
uns  & les  autres  y avoienr 
voix.  C’étoit  précifément  de 
ces  deux  fortes  de  Députés  , 
que  fe  fervoit  le  Corps  des 
Juges  Amphy&ions. 

r YR  A , le  même  que  Ro - 
gus , Bûcher.  Servius  , ce- 
pendant, met  une  différence 
entre  ces  deux  mots  : Pyra 
efl  lignorum  congeries , dit-il, 
Rogus  cùm  jam  ardere  cex- 
périt , dicitur , buflum  ver o > 
jam  exuflum  vocatur.  Mais, 
quoiqu’il  en  dife  , les  meil- 
leurs Ecrivains  de  la  Lati- 
nité donnent  la  même  figni- 
fication  à Pyra  qu’à  Rogus, 
8c  lui  même , dans  un  endroit, 
renverfe  cette  explication , 6c 
fe  contredit  gro {fièrement  : 
Apparatus  mortuorum  fil- 
nus  dici  J blet , extructio  lig- 
norum Rofgus  ; fubjtclio  ig- 
nés , Pyra , crematio  cada- 
v tris , buflum,  locus  uflrina  , 
operis  conflructio  fepul- 
chrurn , nomen  inferiptum  , 
monurnentum.  UneLoix  des 
douze  Tables  avoir  ordonné 
que  les  bûchers  feroiçnt  conf- 
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truits  à foi  xame  pieds  des  des  endroits  deftinés  pour 
raaifons,  pour  éviter  les  ac-  brûler  les  gens  du  commun, 
cidens  du  feu  , Kogum  , dit  8c  on  leur  drefloit  des  bûchers 
Cicéron,  buflumvt  novum  petits,  étroits,  6c proportion- 
vitat  vropius  fexaginta  pe-  nés  à leur  condition.  Mais  les 
dis  aajici  œdis  alunas  , in-  corps  des  gens  riches  , ou 
vito  domino , incendium  ve-  conftitués  en  dignité,  étoient 
ritur  acirbum.  L’évène-  toujoursporiésdansleChamp 
ment  parut  jultifier  cette  pré-  de  Mars,  6c  on  leur  élevoit 
caution,  puifque  aux  fuhé-  des  bûchers  magnifiques,  6c 
railles  de  P.  Clodius,  le  Pa-  ornés  avec  goût.  Quand  on 
lais  fut  brûlé,  ainfi  que  la  pofoit  le  cadavre  defius , on 
Bafilique  Porcienne.  Pour  avoir  foin  de  tourner  le  vifage 
conftruirç  ces  bûchers  , on  vers  le  Ciel , & de  l’arroler 
prer.oir  les  bois  les  pluspro-  de  liqueurs  propres  à répan- 
pres  à brûler , 6c  on  mettoit  dre  une  bonne  odeur.  Alors  , 
des  Cyprès  tout  au  tour  pour  le  plus  proche  parent  du 
corriger  la  puanteur  du  cada-  mort , tournant  le  dos  au  bû- 
vre.  Ce  ne  furent  d’abord  cher  , y mettoit  le  feu  avec 
que  des  tas  informes  Sc  grof-  un  flambeau  qu’il  tenoit  par 
fiers;  on  y mit  plus  d’art  dans  derrière;  8c  parce  que  l'on 
la  fuite,  jufqu’à  ce  qu’une  avoir  la  fuperftition  de  croire 
Loi  des  douze  Tables  le  dé-  que  l’ame  du  défunt  fe  plai- 
fendit  : Hoc  plus  ne  f 'acito , foit  à l’effulion  du  fang,  on 
Rogum  afcia  ne  polito.  Mais  immoloit  des  bœufs , des  tau- 
cette  Loi  fut  mal  obfervée  , reaux  8c  des  moutons  que  l’on 
& les  Romains  employèrent  jettoit  fur  le  bûcher.  On 
leur  goût  6c  leur  magnifi-  . donnoit  tout  auprès  , par  la 
cence  à orner  les  bûchers  ; même  raifon , des  combats  de 
on  les  conftruifoir  en  forme  Gladiateurs  : ufage  introduit 
d’ Autel , 6c  lorfqu’on  y avoit  pour  fuppléer  à la  barbare 
mis  le  feu  , les  parens  du  coutume  d’immoler  les  prifon- 
morr  jettoient  dans  le  bûcher,  niers  de  guerre  auprès  du  bê- 
les habits,  les  armes,  6c  les  cher  de  ceux  qui  étoient  morts 
autres  chofes  qu’il  avoit  le  en  combattant , comme  pour 
plus  aimées , quelquefois  mê-  les  venger.  Après  que  le 
me  de  l’or  6c  de  l’argent , ce  corps  étoit  brûlé  , on éteignoit 
qui  fut  encore  défendu  par  la  le  feu  avec  du  vin , on  ramaf- 
Loi  des  douze  Tables,  ainfi  foit  les  cendres  6c  les  os , que 
que  de  conftruire  les  bûchers  l’on  lavoit  aulli  avec  du  vin 
dans  l’intérieur  de  la  Villç.  ou  du  lait,  6c  on  les  enfermoit 
Il  y avoit  donc  hors  des  murs  dans  une  urne  d’une  matière 
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plus  ou  moins  précieufe , fé- 
lon l’opulence  ou  la  qualité 
du  défunt.  Cette  coutume 
d’éteindre  le  feu  avec  du  vin, 
venoit  des  Grecs;  Numa  la 
défendit  par  une  Loi  : Vino 
rogi/rn  ne  afptrgito , 8c  on  la 
reprit  long-tems  après  ce 
Prince. 

PYRAMIS  , Pyramide , 
malfe  de  pierre  en  forme  de 
colonne  , qui  va  en  pointe  8c 
s’élève  fort  haut.  On  ignore 
quel  en  fut  le  premier  inven- 
teur ; mais  il  eft  sûr  que  l’u- 
fage  vint  d’Egypte  , 8c  l'Mif- 
torien  Jofephe  croit  que  les 
Rois  de  ce  pays  occupèrent  à 
ces  travaux  immenfes  les  If- 
raëlites , pour  les  tenir  tou- 
jours en  aftion , & empêcher 
que  l’oiliveté  ne  les  portât  à 
la  révolte  : Ne  eveniret , com- 
me le  dit  Moyfe , ut  tempore 
belli , fe  jungerent  hoji/bus , 
vel  in  otio  rtbillannt  contrà 
ipfos.  On  donne  plulieurs 
raifons  de  la  deftination  de 
ces  pyramides,  dont  la  plus 
probable  eft  , qu’elles  dé- 
voient fervir  de  tombeaux  , 
quoique,  comme  le  remarque 
Diodore  , aucun  Roi  d’E- 
gypte n’y  fût  enféveli  : Hac 
licït  fepulturat  fuæ  deflinaf- 
fent  Reges , accedit  tamen 
ut  neutex  ibi  fpeliretur.  V 
OBELISCUS. 

PYRAMIS  C.  Cestii  , 
la  Pyramide  de  C.  Ceftius  , 
conftruite  dans  cette  grande 
plaine  qui  eft  au-deflbus  du 
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mont  Aventin  , 8c  à la  gau- 
che du  Tibre  , étoit  le  mo- 
nument d’un  Particulier  , qui 
ne  le  cédoit  point  en  magnifi- 
cence aux  ouvrages  publics. 
Ce  Ceftius  étoit  du  Collège 
de  ceux  qu’on  appelloit  Prê- 
tres Epulons  , parce  qu’ils 
étoient  chargés  de  publier  8c 
d’ordonner  les  feftins  appel- 
les Epulœ  facrificales.  Cette 
fuperbe  pyramide  menaçoic 
ruine , lorfqu’ Alexandre  VII 
entreprit  ,en  iddj  » de  la  re- 
lever , 8c  de  lui  rendre  fon  pre- 
mier éclat  ; il  fallut  fouiller 
bien  avant  dans  la  terre  pour 
parvenir  jufqu’à  la  bafe , qui 
étoit  enfévelie  à la  hauteur 
de  vingt-deux  palmes , & en- 
fin, après  bien  des  travaux  6c 
des  recherches , on  vint  à bouc 
de  la  mettre  dans  l’état  où  on 
la  voit  aujourd’hui. 
PYRRHICHA,  laPyr- 

rhique  , forte  de  danfe 
militaire  , inventée  par  Pyr- 
rhus , laquelle  fe  faifoit  avec 
les  armes  en  frappant  fur  de 
certains  boucliers , en  caden- 
ce , pour  exprimer  l’aftion 
d’un  combat.  Elle  étoit  en 
ufage  chez  les  Grecs  «c*chez 
les  Romains,  & nous  lifons 
dans  Spartien  que  l’Empereur 
Adrien  donna  plulieurs  fois 
au  Peuple , dans  le  grand  Cir- 
que , cette  forte  de  danfe , 
tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes , qui  étoient  armés  d’é- 
■pé&  de  bois  , au  lieu  de  fer. 

P Y TH  IA,  Jeux  de  la 
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Grèce , infatués  en  l’honneur 
d’Apollon  , qui  tua  à coups 
de  flèches  le  Serpent  Python  ; 
le  vainqueur  y étoit  couronné 
4e  fruits  confacrés  à ce  Dieu. 

PYTHIA,  la  Pythie , 
Prêtrefle  defanée  à monter 
fur  le  facré  trépied  d’Apol- 
lon , 6c  à manifefter  les  ora- 
cles qui  fortoient  de  l’antre 
du  Temple  de  ce  Dieu  à Del- 
phes. Ce  trépied  étoit  une 
machine  de  fer  ou  d’airain  à 
trois  baries,  que  l’on  plaçoit 
fur  le  trou  de  l’antre  , 8c  d’où 
la  Pythie  recevoir  la  vapeur 
prophétique.  C’étoit  toujours 
des  filles  que  l’on  choififloit 
pour  le  miniftère  de  Pythie  ; 
On  les  demandoit  vierges  , 
nées  de  légitimes  mariages  , 
6c  d’honnêtes  parens  * mais 
pauvres , 5c  qui  euflent  été 
élevées  dans  la  dernière  fim- 
plicité.  Au  commencement, 
on  les  prenoit  d’un  âge  ten- 
dre , mais  enfuite  on  ne  les 
choilit  qu’au-deflus  de  cin- 
quante ans , il  n’y  eut  d’abord 
qu’une  Pythie  , puis  on  en 
établit  deux , enfuite  trois. 
La  Prêtrefle  ne  fut  d’abord 
infpirëe  du  Dieu  qu’une  fois 
l’année , qui  étoit  le  feptième 
jour  du  premier  mois  duprin- 
tems.  Dans  la  fuite  , Apol- 
lon l'infpira  une  fois  le  mois  , 
5c  ce  Dieu  annonçoit  fa  pré- 
fence  par  l’agitation  du  lau- 
rier qui  étoit  devant  la  porte 
du  Temple  , 6c  en  faifanc 
trembler  le  Temple  même  juf- 
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que  dans  fes  fondement  : alors 
les  Grands  Prêtres  condui- 
foient  la  Pythie  au  Sanétuai- 
re  6c  la  plaçoient  fur  le  tré- 
pied ; elle  fe  tenoit  aflife  , 
mais  dans  une  attitude  extrê- 
mement indécente.  Là , cette 
P rêtrefle  animée  d'une  vapeur 
divine  qui  fortoit  de  l’antre  8c 
fe  répandoit  dans  fes  entrail- 
les , entroit  dans  des  accès 
prophétiques  ; fes  cheveux  f& 
dreifoient  fur  fa  tête  , fa  bou- 
che écumoit  6c  fes  regards 
étoient  farouches  : un  trem- 
blement «violent  s’emparoit  de 
tout  fon  corps  , 6c  on  étoic 
obligé  de  la  retenir  par  force 
fur  le  trépied  ; elle  faifoic 
retentir  le  Temple  de  fes  cris 
6c  de  fes  hurlemens.  Dans 
cette  agitation  extraordinaire» 
elles  proféroit  quelques  paro- 
les que  les  Prêtres  ramafloienc 
6c  arrangoient  en  un  ordre 
qui  pût  former  l’Oracle.  De 
toutes  ces  fureurs  prophétiques 
il  réfultoit  fouvent  la  mort  fu- 
bite  de  la  Pythie  , qui  arri— 
voie  peu  de  jours  après. 

PYTHO , nom  d’un  tyran 
qui  défoloit  tout  le  pays  de 
Delphes  , 6c  que  les  Fables 
annoncent  fous  l’idée  d’un 
monftrueux  ferpent , lequel  y 
fut  tué  par  Appollon.  Cette 
célèbre  viétoire  valut  à ce 
Dieu  le  furnom  de  Pythius  , 
6c  à la  Prêtrefle  qui  annon- 

5 oit  fes  Oracles , le  nom  de 
Jytkie.  De  plus , en  mémoi* 
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rc  de  ce  combat , les  habitan»  PYXIS  Nautica  , la 
de  Delphes  inftituerent  une  Bouflole, invention  très-utile 
fête  qui  fe  renouvelloit  tous  aux  marins , laquelle  ell  dûe 
les  neuf  ans , Bc  que  l’on  ap-  à JeanGoja  d’Amalphis,  qui 
pelloit  Septtrion.  Voye\  ce  l’imagina  vers  l’an  i joo  de 
dernier  mot.  Jefus-Chrift. 
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Confonne  , fei^'cme  Lettre  de  l'Alphabet , qui  ejl 
toujours  accompagnée  d'un  U voyelle  , &*  qui  fe 
prononce  en  François  comme  un  K. 


fEtte  Lettre,  chez 
pies  Anciens,  étoit 
i numérale,  & figni- 

B Soit  cinq  cents,  St 
quand  il  fe  trou- 
voit  un  titre  de  (Tus , yoooo. 
Par  abréviation,  Q.  vouloir 
dire  Quintus.  Q.B.  V.  quod 
benï  vertat.  Q_-  F.  F.  F.  Q.  S. 
quod fllix  ,faufium  , fortu- 
natumque  Jciet.  ÇL  il.  C.  F. 
que  l’on  trouve  dans  les  Faf- 
t es  , quando  Rex  comitiavit 
fas  , ou , quando  Rex  comi- 
tia  fiigit  ; parce  que  le  Roi , 
qu’on  appellent  Rex  facrifi- 
culus , venoit  faire  un  facrifi- 
ce  dans  les  Comices  , St  que 
la  fécondé  partie  de  cette 
journée  étoit fàfie;  mais  pour  li- 
gnifier l’expuliiondu  Roi  Tar- 
quin  , dès  que  le  Sacrificulus 
avoit  fini  fon  facrifice , il  s’en» 
fuyoit  du  Comice  , aétion  ex- 
primée par  la  dernière  lettre 


qui  fignifi efugit.  Dans  un  au- 
tre endroit,  on  lit  Ç.  S.  D.  F. 
que  l’on  explique  par  quandô 
fierais  delatum  fas  , pour 
marquer  le  jour  où  l’on  net- 
toyo'it  les  ordures  du  Temple 
de  Vefta  , pour  les  aller  por- 
ter dans  le  Tibre.  Ce  jour 
étoit  le  dix-fept  des  Calendes 
de  Juillet. 

QfcJ  A DR  A , morceau  de 
pain  ainfi  appellé  parce  que 
les  Romains partageoient  leur 
pain  en  quatre  parties  : c’eft 
ce  qui  fait  dire  à Juvenal  : 

Ut  bona  fumma  putes  alienâ 

vivere  quadrâ. 

Et  ils  appelaient  Quadratos 
ces  pains  marqués  de  deux  li- 
gnes qui  fe  croifoient , St  que 
l’on  pouvoit  aifémenr  divifer 
en  quatre  parts. 

QUADRAGESIMA, 

Droit  d’entrée  que  l’onpayoic 
pour  les  marchandifes  aux  Fer- 
Cc 
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miers  de  la  République*  Né-  fe  baigner  , comme  le  die 
ron  abolie  cet  impôt , comme  Juvenal  ; 

nous  l’apprenons  de  Tacite  : Dùm  tu  quadr ante 

Manet  tamen  abolitio  Qu  a-  lavatum 

dragejinuz , Quinquagejima - Rex  ibis, 
que , & qua  alia  txaaioni-  C’eft  par  alluGon  à cet  ufage, 
bus  illicitis  nomina  Publi-  que  .Seneque  appelle  le  bain 
cani  invenerunt.  Mais  quel-  Rem  quadrantariam.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu’il  drans  étoit  encore  une  mefure 
ne  s’agiflToit  que  de  l’impôt  pour  les  chofes  liquides  , la- 
mis  fur  les  biens  conteftés  & quelle  contenoit  trois  cyathes. 
en  difeuflion  : impôt  , en  QUADRANTAL,  autre 
effet  j dont  on  ne  trouve  plus  mefure  de  chofes  liquides, 
de  traces  depuis  Néron  , & laquelle  contenoit  fept  fep- 
que  le  cruel  Caligula  avoit  tiers , & la  même  , félon  Fef- 
introduit  , pour  foutenir  fes  tus  que  l’Amphore  : fa  figure 
folles  dëpenfes  ; au  lieu  que , étoit  celle  d’un  cube, 
fous  les  Empereurs  fuivans,  QUADRIFONS  , qui  a 
il  eft  encore  parlé  d’un  Qua-  quatre  faces;  épithète  donnée 
rantième  , mis  fur  l’entrée  des  à Janus  qui  étoit  le  Dieu  de 
marchandifes , & d’autres  im-  l’année , ou  parce  que  l’année 
pots  connus  fous  le  nom  de  eft  divifée  en  quatre  faifons  , 
Portoria.  ' ou  qu’il  y a quatre  parties  du 

QUADRANS,  quatrième  monde  , & que  quelques-uns» 
partie  de  l’As  Romain  , c’eft-  on  cru  que  Janus  étoit  le 
à-dire  , trois  onces , fie  pour  Monde, 
cela , appellé  d’abord  Triun-  QUADRIGÆ  , Char  ti- 
ers , comme  l’indique  Pline  : ré  par  quatre  chevaux  attelés 
Quadrans , ariteà  Triuncis  , de  front  : on  en  donne  l’in- 
vocabatur  à tribus  uncis.  vention  à Erichtonius  : Qua- 
C’eft  pour  la  même  raifon  drigas  juhxit  primùm  Erich- 
qu’on  appelloit  encore  cette  tonius , dit  Pline.  Or  ce  Grec 
monnoic  Teruncius  , avec  vivoit  à peu  près  du  teins  de 
cette  différence  cependant,  Moyfe  , puilqu’il  étoit  con- 
que le  Quadrans  étoit  une  temporain  de  Danaüs  qui  re- 
monnoie  de  cuivre  , 8c  le  gnoit  vers  le  commencement 
Teruncius  étoit  d’argent.  Ces  de  Jofué,  & il  n’eft  guère  pro- 
deux pièces  ne  différoient  donc  bable  qu’au  moins  les  Egyp- 
que  par  la  matière , & étoient  tiens,  qui  fe  fervoient  de  châ- 
les mêmes  pour  le  prix  : C’é-  riots  de  toute  efpèce  , ne  con- 
çoit ce  que  les  gens  du  com-  nuffenc  l’ufage  des  chars  à 
mun  donnoicat  à Rome  pbur  quatre  chevaux.  Il  vaut 
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donc  mieux  dire  avec  Eufebe,  les  avoir  convaincus  , & c’eft 
que  cet  Erichtonius  fut  le  à caufe  de  cetce  quatrième 
premier  qui  les  fit  connoître  à partie  qu’on  leur  donna  ce 
Athènes  : Primus  quadrigam  nom  : Contrà  , Manius  Le- 
junxitinGrœciâ,eratquip-  p/dus  , dit  Tacite , quartam 
pi  apud  alias  nationts.  La  accufatoribus,fecundumne- 
forme  de  ces  chars  étoit  la  cejfitatem  Legis  , concejjit. 
même  que  ceux  à deux  ou  à QU  ADR  ASSIS,  pièce  de 

trois  chevaux  , à cela  près  monnoye  de  cuivre , laquelle 
qu’ils  en  avoient  quatre,  dont  valloit  quatre  As. 
deux  étoient attelés  au  joug,  QUÆSITORES  , Com- 
& les  deux  autres  attachés  miliaires  créés  par  le  Peuple 
avec  des  cordes , à droite  & de  Rome  pour  prélîder  aux 
à gauche  , fur  le  même  front,  jugemensdes  affaires  d’Etat, 
Les  Grecs  & les  Romains  fe  qu’on  appelloit  les  Recher- 
fervoient  de  ces  chars  dans  chis  , Quœjîiones  , & qui 
leurs  jeux  & dans  leurs  triom-  étoient  dévolues  au  Peuple  : 
phes.  C’étoit  aulïi  un  fuppli-  Accufatoris  officium  ejl  in- 
et dont  on  doit  l’invention  à ftrri  crimina  , dit  Cicéron , 
Hercule  , & c’eft  ainfi  que  le  defenforis  dilutrt , tefiis  dict - 
Roi  Tullus  fit  périr  le  Sabin  re  quee  feitrit , Quixjitoris 
Metius  Suffetius  , au  rapport  unumquemque  corum  in  offi- 
dc  Tire-Live  : Exindi  dua-  cio  contimn.  Ainfi  , Qua- 
bus  admotum  quadrigis , in  Jitores  parricidii , étoient  des 
currus  tarum  diflintum  al-  Juges  choifis  par  le  Peuple 
ligat  Mitium.  On  appelloit  pour  connoître  du  crime  de 
Quadrigarii/S  celui  qui  con-  parricide , d’affallïnat , ou  de 
duifoit  ces  fortes  de  chars.  tout  autre  crime  capital , com- 
QUADRIGATI , mar-  me  le  dit  Feftus  : Quœjitores 
qués  au  coin  qui  repréfente  parricidii  apptllantur  qui  de 
un  char  traîné  par  quatre  che-  rebus  càpitalibus  queenint. 
vaux  , certaines  pièces  de  Ces  Juges  étoient  d’abord  le 
monnoie  qu’on  appelloit  Qua-  Conful  , le  Diâateur  , le 
drigati , parce  qu’il  y avoit  Préteur , ou  tout  autre  à 
fur  l’empreinte  un  char  tiré  qui  le  Peuple  confioit  ce  foin, 
par  quatre  chevaux  de  front.  Mais  l’an  6 04 , on  établit  ce 
QUADRUPLATORES,  qu’on  appelloit  Quafiiones 
Délateurs  des  crimes  publics,  perpétua  , lefquelles  furent 
accufateurs  auxquels  on  don-  dévolues  aux  mêmes  Juges  qui 
noit  la  quatrième  partie  de  la  en  connoiffoient  perpétuelïe- 
confifcation  des  biens  de  ceux  ment, 
qu’ils  avoient  déférés,  après  QUÆSTIONES  Per- 
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petuæ  , Recherches  perpé-  du  crime,  dont  la  vengeance 
tuelles , établies , comme  nous  étoit  pourfuivie , ccmme , par 
l’avons  dit , environ  l’an  604  exemple  , dans  l’affaire,  de 
de  Rome , 8c  ainfi  nommées , Milon  qui  étoit  accufé  d’a- 
foit  parce  qu’elles  avoient  une  voir  tué  Clodius  , 6c  dans 
forme  prefcrite  6c  invariable , celle  de  Clodius  lui-même  , 
N enforte  qu’elles  n’avoient  pas  accufé  d’avoir  violé  les  faints 
befoin  d’une  nouvelle  Loi  , myftères. 
foit  parce  que  les  Préteurs  QU  ÆSTORES  , Quef- 
Faifoicnt  ces  recherches  per-  tcurs , Magiftrats  , chez  les 
pétuellement  ôc  durant  toute  Romains  , qui  furent  ainfi 
l’année  de  leur  exercice , 6c  nommés  de  la  fonction  atta- 
que le  Peuple,  comme  aupa-  chée  à leur  charge.  Leur  ori- 
ravant , ne  nommoit  plus  de  gine  paroît  fort  ancienne  , 6c 
Commiffaives  pour  faire  ces  on  la  croit  du  tems  de  Numa, 
fortes  d’informations.  L’objet  ou  au  moins  de  Tullus  Hofti- 
des  premières  recherches  per-  lius.  Julie  Lipfe  prétend  que 
pétuellcs  furent  les  concuf-  les  Quelteurs  ne  furent  éta- 
lions , les  crimes  d’ambition  , blis  qu’après  l’expulfion  des 
ceux  d’Etat  8c  de  péculat  ; Rois,  lorfque  Valetius  Pu- 
Syllay  ajouta  le  crime  de  fauf-  blicola  fixa  le  lieu  du  tréfor 
fe  monnoye  , le  parricide  , public  dans  le  Temple  de  Sa- 
l’affaffinat  , l’empoifonne-  turne  , 6c  en  confia  la  garde 
ment , 8c  après  lui , on  y mit  à deux  Quelteurs  ou  Tréfo- 
la  prévarication  des  Juges  6c  riers  nommés  par  le  Peuple, 
les  violences  publiques  8c  par-  6c  pris  parmi  les  Sénateurs, 
ticulières.  C’étoit  de  ces  cri-  Quoi  qu’il  en  foit , ces  Ma- 
rnes que  connoiffoient  quatre  gilirats  étoient  des  efpèces  de 
des  fix  Préteurs  , dont  les  Receveurs  Généraux  des  Fi- 
deux  premiers  s’occupoient  nances  , donc  le  minilière 
des  affaires  des  Particuliers  , étoit  de  veiller  fur  le  recou-, 
qui  étoient  proprement  l’objet  vrement  des  deniers  publics  , 
de  la  Jurifdiétion  de  la  Pré-  6c  fur  les  roalverfations  qui 
turc.  Cependant  depuis  l’éta-  pouvoient  fe  faire  en  cette 
bliffement  des  Recherches  partie.  L'an  338  de  Rome  , 
perpétuelles  , il  y eut  beau-  le  Peuple  ayant  demandé 
coup-de  commiflions  exercées  d’avoir  part  à cette  Magiftra- 
ou  par  le  Peuple  lui-même  , ture , on  augmenta  le  nombre 
dans  les  affemblées,ou  par  des  des  Quefleurs  jufqu’à  quatre, 
Commiffaires  créés  extraordi-  dont  deux  étoient  pour  1% 
nairement,  6c  cela  à caufe,  de  Ville , 6c  les  deux  autres  pour 
la  nouveauté  6c  de  l’atrocité  accompagner  les  Confuls  , 


QUÆ 

loi  fqu’ils  étoient  à l’armée. 
C’étoient  des  efpèces  d’Inten- 
dans  d’armées.  Dans  la  fuite, 
on  augmenta  le  nombre  de 
ces  Officiers  ; Sylla  en  créa 
jufqu’à  vingt  , Jules-Céfar 
quarante , 6c  fous  les  Empe- 
reurs, leur  nombre  n’eut  point 
de  bornes.  Une  partie  étoit 
nommée  par  le  Prince  , 6c 
l’autre  partie  par  le  Peuple. 
La  différence  de  leur  fonc- 
tions lésa  fait  divifer  en  plu- 
lïeurs  efpèces  , dont  nous  al- 
lons rendre  compte. 

QU  ÆSTORES  Ærarii, 
les  Intendans  des  deniers  pu- 
blics, avoient  la  garde  du  tré- 
for  dépofé  dans  le  Temple  de 
Saturne  ; ils  avoient  foin  de 
recevoir  les  revenus  de  la  Ré- 
publique , de  tenir  regiftre  de 
la  recette  & de  la  dépenfe  : 
on  les  appelloit  auffi  Urbani , 
parce  que  leurs  fonctions  les 
attachoient  à la  Ville.  V. 
QU  ÆSTORES  Urbani. 

QU ÆSTORES  Candi- 
dati  , étoient  des  Officiers 
dont  la  fonftion  étoit  de  lire 
au  Sénat  les  lettres  ou  les  ha- 
rangues des  Empereurs.  Le 
nom  de  Candidat  leur  fut 
peut-être  donné , parce  que 
cette  place  étoit  une  entrée 
aux  grandes  Magiftratures. 

QU  ÆSTORES  Palatiï, 
furent  inflitués  par  Conflan- 
tin , & ce  titre  devint  par  la 
fuite , une  grande  dignité  dont 
les  fonctions  étoient  à peu 
près  les  mêmes  que  celles 
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de  Chancelier  de  France, 
QU  ÆSTORES  Pro  v i n- 
ciales  , les  Quefleurs  de» 
Provinces  étoient  obligés 
d’accompagner  les  Confuls  te 
les  Préteurs  dans  les  Provin- 
ces, afin  de  fournir  des  vivres 
6c  de  l’argent  aux  troupes  : 
ils  tenoient  compte  des  reve- 
nus, tant  ordinaires  qu’ex- 
traordinaires , & du  butin  fait 
à la  guerre.  C’étoit  à eux  de 
le  faire  vendre , pour  en  por- 
ter le  produit  au  tréfor  ; ils 
gardoient  en  dépôt  auprès  des 
enfeignes, l’argent  des  foldats, 
6c  ils  exerçoient  la  juridic- 
tion que  les  Généraux  d’ar- 
mée & les  Gouverneurs  des 
Provinces  vouloient  bien  leur 
donner.  Quand  les  Géné- 
raux d’armée  demandoient  le 
triomphe  au  Sénat,  ils  attef- 
toient  avec  ferment  la  vérité 
des  faits  , afin  qu’il  jugeât  fi 
en  effet  leur  demande  étoit 
jufte , 6c  fi  les  avantages  qu’on 
avoit  remportés  méritoient  cet 
honneur.  S’il  arrivoit  que  les 
Gouverneurs  partiflent  avant 
que  d’être  remplacés  , les 
Quefleurs  faifoient  leurs  fonc- 
tions, jufqu’à  l’arrivée  du  fuc- 
ceffeur.  L’accroifTement  de  U 
puiffance  de  la  République 
mit  dans  la  néceffité  de  créer 
un  grand  nombre  de  ces  Ma- 
giftrats , 8c  on  ne  prenoit , 
pour  remplir  ces  places  , que 
des  perfonnes  d’une  probité 
reconnue  ; c’eft  pour  cela  que 
ceux  même  qui  avoient  été 
Ce  iij 
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Confuls , fe  faifoienc  un  hon- 
neur d’exercer  cet  emploi. 
Mais  les  Empereurs  les  ayanc 
dépouillés  de  leurs  principa- 
les fondions , qui  étoient  le 
maniement  des  finances  dans 
les  Provinces,  cette  charge  s’a» 
vilit  5c  devint  le  prix  des  fpec- 
tacles  , parce  que  fous  ces 
Princes, on  ne  la  conferva  plus 
qu’à  ceux  qui  s’engagèrent  à 
donner  à leurs  dépens  des 
jeux  publics  , ce  qui  ne  s’é- 
toit  point  pratiqué  aupara- 
vant. Cependant  cette  digni- 
té fut  depuis  dédommagée  de 
toutes  ces  pertes  , par  l’hon- 
neur que  le  Prince  fit  au  Quef- 
teur  de  le  choifir  pour  porter 
en  fon  nom  la  parole  au  Sé- 
nat , quand  il  ne  pouvoir  ou 
ne  vouloir  pas  y aller , 5c  c’efl 
ce  qu’on  appelloit  Quœftorts 
Candidati. 

QUÆSTORESUrbani, 
les  mêmes  que  Qu œ flores 
Ærariï.  Outre  la  garde  du 
tréfor  public  , ils  étoient 
chargés  de  recevoir  les  tributs 
5c  les  impofitions , de  faire  la 
recette  , la  dépenfe  des  de- 
niers de  l’Etat  ; ils  avoient 
au  (fi  fous  leur  garde,  les  Loix 
5c  les  Senatufconfultes  , 5c 
lorfque  les  Confuls  partoient 
pour  quelqu’expédirion  mili- 
taire , les  Que  fleurs  leur  en- 
voyoient  les  enfeignes  qu’ils 
tiroient  du  tréfor.  C’étoit  eux 
qui  recevoient  d’abord  les 
AmbafTadeurs  des  Nations 
Etrangères , qui  les  .condui- 
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foient  à l’audience,  te  leu  J1 
affignoient  un  logement  ; ils 
avoient  fous  eux  des  Greffiers 
fur  lefquels  ils  avoient  jurif- 
diélion.  Ces  Quefleurs  n’a- 
voient  ni  Liéteurs  ni  MefTa- 
gers  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  droit  de  citer  en  juge- 
ment , ni  de  faire  arrêter  qui 
que  ce  fût , quoiqu’ils  euflenc 
celui  d’aflembler  le  Peuple 
pour  le  harranguer.  LesQuef- 
teurs  des  Provinces  au  con- 
traire, paroifTent  avoir  eu  leurs 
Liéleurs  , au  moins  dans  l’ab- 
fence  du  Préteur.  Il  y avoit 
encore  des  Quefleurs  noélur- 
nes , chargés  de  prendre  garde 
aux  incendies,  5c  qui  durant 
la  nuit  faifoient  la  ronde  ; des 
Quefleurs  du  parricide  , que 
l’on  envoyoit  dans  les  Pro- 
vinces par  Arrêt  du  Sénat  , 
pour  juger  des  caufes  crimi- 
nelles , 5c  d’autres  à Rome  5e 
dans  les  Provinces  , qui  n’a- 
voient d’autre  fonction  que 
d’enregiflrer  5c  de  recevoir  les 
amendes. 

QU ÆSTORIUM  , la 
tente  du  Quefleur  dans  les  ar- 
mées, le  Quefloire  , où  étoic 
dépofée  la  caifTe  militaire  ; 
Polybe  dit  qu’on  pofoit  trois 
fentinelles  devant  cette  tente. 

QUÆSTURA  , Queflu- 
re  , dignité  , premier  degré 
pour  parvenir  aux  honneurs 
chez  les  Romains  : la  fidélité 
de  la  Queflure  , la  magnifi- 
cence de  l’Edilité  , l’exaêli- 
tude  5c  l’intégrité  de  la  Pré- 
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fure  frayoienr  un  chemin  sûr 
au  Confulat  : Qitæfioris  pri- 
ma trat  Senatons  adminiflPa- 
tio , dit  Afconius , poji  (fjcef- 
turam  Ædilitas , aundi  Tri- 
bu natu  s Plebis,  poji  Pretura 
& demùm  Confulatus  peti  Jo- 
Itbant.  On  ne  prenoit  cette 
Quefture  qu’à  l’âge  de  vingt- 
iïx  ou  de  vingt-lept  ans  , 5c 
lorfqu’on  avoir  exercé  cette 
Charge , on  pouvoir  venir 
dans  le  Sénat , quoiqu’on  ne 
fût  pas  encore  Sénateur.  Elle 
fut  abolie  & rétablie  plulîeurs 
fois  fous  les  Empereurs. 

QUARTARIUS  , une 
quarte  , mefure  qui  étoit  la 
quatrième  partie  du  feptier  ; 
c’étoit  auflî  un  muletier , ainfi 
appellé  , parce  qu’il  n’avoit 
que  la  quatrième  partie  du 
gain. 

QUASILLARIA  , Ef- 
clave  à laquelle  on  donnoit 
de  la  laine  à filer  chaque  jour, 
dans  un  petit  panier  appellé 
Quafillum. 

QUATUORDECIM  ; 

on  appelloit  ainfi  la  place  dif— 
cinguéequeles  Chevaliers oc- 
cupoient  dans  les  fpe&acles 
publics  , 5c  qui  leur  fut  attri- 
buée l’an  686  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  par  une  Loi 
de  RofciusOthon , Tribun  du 
Peuple  , laquelle  ordonnoit 
que  les  Chevaliers  fe  met- 
troient  fur  les  quatorze  pre- 
miers bancs  après  l’orcheftre. 
De-là  vient  que  l’on  difoit  fi- 
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dere  in  quatuordccim  , pour 
dire  être  Chevalier. 

QU  A TUOR  VIRI 

Quadrivirs  , Magiftrats  in- 
férieurs chez  les  Romains , 
qui  avoient  différentes  fonc- 
tions ; il  y en  avoit  ad  Æra- 
rium  , commis  à la  garde 
de  l’argent  contenu  dans  le 
tréfor  des  Pontifes  , d’autre* 
pour  rendre  la  Juftice  , juri- 
dicundo , d’autres  qu’on  ap- 
pelloit Vialis  ambulans  , 
qui  avoient  infpeétion  fur  les 
rues , 5c  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  les  infcriptions  : 
eodem  ttmporc  , dit  Pompo- 
nius,  & conjiituti  Jiint  Qua- 
tuorvirc  qui  curam  viarum 
gererem.  Ils  furent  établis 
vers  l’an  610  de  Rome  , 5c 
fubfiftoient  encore  du  tems 
d’Adrien,  vers  l’an  87t.  On 
trouve  cette  Charge  occupée 
par  des  Magiftrats  du  premier 
ordre  : il  y avoit  auffi  dans 
les  Villes  municipales  des 
Quadrivirs  qui  étoient  des 
elpèces  d’Echevins. 

QUERQUETULANA 
Porta.  Voyr{  PORTA. 

QUERQUETULANUS 
Mons.  V.  CCELIUS  Mons. 

QUIES  : Repos , honoré 
à Rome  fous  le  nom  d’une 
DéeflTe  qui  avoit  un  Temple 
dans  la  voye  Lavicane,  ainfi 
que  nous  l’apprend  Tite-Li- 
ve  : Cùm  hœc  agercntur , jàm 
ConJUl  via  Lavicana  ad  fa - 
num  quietis  crat. 
QUINDECIMVIRI, 
Ce  iv 
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les  quinze  Magiftrats  qui 
étoient  prépofés  pour  confulr 
ter  les  livres  des  Sybilles , qui 
d’abord  n’avoient  été  établis 
par  Tarquin  qu’au  nombre  de 
deux , puis  furent  portés  à 
dix  en  387,  fous  le  titre  de 
j Decemviri  facris  faciendis, 
6c  enfin  Sylla  en  augmenta  le 
nombre  jufqu’à  quinze,  que 
l’on  créoit  de  la  même  manière 
que  les  Pontifes  ; celui  qui 
étoit  à leur  tête  s’appelloit 
auffi  Magifter  Colltgii.  Cette 
dignité  étoit  à vie  ; elle 
exemptoit  ceux  qui  la  polTé- 
doient  de  porter  les  armes  8c 
de  toute  autre  Charge  civile. 
Les  deux  premiers,  créés  par 
Tarquin  , furent  pris  parmi 
les  Patriciens  , ce  qui  conti- 
nua fous  la  République  , juf- 
qu’à ce  qu’ils  fulTent  portés  au 
nombre  de  dix  ; car  alors  les 
Tribuns  du  Peuple  obtinrent 
que  la  moitié  feroit  prife  par- 
mi les  Plébéiens.  Jules-Cé- 
far  en  ajouta  encore  un  ; en- 
fuite  Augufte , ayant  reçu  le 
pouvoir  d’er»  ajouter  à ces 
feize  , autant  qu’il  voudroit, 
le  nombre  monta  jufqu’à  qua- 
rante ou  à foixante , 8c  enfin 
ce  Sacerdoce  fut  aboli  fous 
Théodofe  , avec  le  refte.  des 
fuperllitions  payennes.  Il 
étoit  devenu  d’autant  plus  im- 
portant chez  les  Romains  , 
qu’ils  s’imaginoient  que  le  fa- 
lut  de  l’Etat  dépendoit  en 
quelque  forte  des  Oracles  con- 
fiés à leurs  foins;  car,  fuivant 
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Denys  d’Halicarnafle  , il t 
n’avoient  rien  de  fi  facré  , ni 
rien  qu’ils  gardaflent  aulïi  rc- 
ligieufement  que  les  Oracle* 
des  Sybilles  renfermées  dan* 
c es  livres.  On  les  confultoit 

Iiar  ordre  du  Sénat  , quand 
a Ville  étoit  affligée  de  la 
pelle , de  la  famine , ou  agi- 
tée de  féditions , quand  l’E- 
tat avoit  éprouvé  quelques 
grands  malheurs  , qu’il  pa- 
roi (foi  t des  prodiges  furpre— 
nans  , ou  que  les  préfages 
étoient  difficiles  à expliquer. 
C’étoit  la  fonâion  de  ces  Of- 
ficiers  ; mais  il  ne  leur  étoit 
permis  de  confulter  ces  Li- 
vres , que  par  un  ordre  du  Sé- 
nat , qui  y joignoit  encore  des 
Minillres  publics  pour  y af- 
filier. Ces  Magillrats  étoient 
de  plus  chargés  de  la  célébra- 
tion des  Jeux  Séculaires  6c 
des  leux  Apollinaires. 

QUINQUAGESIMA  , 
Impôt  fur  les  Bêtes  , 6c  les 
autres  marchandifes  que  l’on 
tranfportoit. 

QiUINQUATRIA , Fê- 
tes à Rome  en  l’honneur  de 
Pallas  , femblables  à cellç$ 
que  les  Athéniens  célébroient 
fous  le  nom  de  Panathénées. 
On  leur  donna  le  premier 
nom  , parce  qu’elles  fe  célé- 
broient cinq  jours  après  les 
Ides  de  Mars,  & que  le  jour 
qui  fuivoit  ces  Ides  étoit  ap- 
pelle atra  dies.  D’abord  cet- 
te Fête  ne  duroit  qu’un  jour, 
6c  on  la  nommoit  Quinyua- 
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trus  : dans  la  fuite  , comme  on 
ia  prolongea  pendant  plufieurs 
jours  , elle  s’appella  Qu/Vz- 
quatres.  Le  premier  jour , on 
offroit  des  facrifices  , le  fé- 
cond fe  pafloit  en  combats  de 
Gladiateurs , ainfi  que  le  troi- 
fième  8c  le  quatrième  ; le  cin- 
quième , on  faifoit  une  pro- 
ceffion  générale  par  la  Ville; 
on  difputoit  aufli  le  prix  de 
l’Eloquence  8c  de4a  Poéfie;  les 
Ecoliers  avoient  congé  pen- 
dant tout  ce  tems  x &.  c’étoit 
alors  qu’ils  donnoient  à leurs 
Maîtres  l’honoraire  appel  lé 
Mintrval. 

QUINQUENNALES 

Lu  di  , Jeux  qui  fe  célébroient 
cous  les  cinq  ans , en  l’honneur 
des  Empereurs  qui  avoient  ré- 
gné pendant  ce  tems.  Augufte 
fut  l’inventeur  de  ces  Jeux  : 
Urbim  Nicopolim  apud  Ac- 
tium  condiait , dit  Suetone  , 
ludofque  illic  quinquennales 
conjlituit.  Ces  Jeux  avoient 
quelque  reflemblance  avec  les 
Jeux  Olympiques  des  Grecs. 

QUINQUENNALIS , 
Magiftrat  des  Colonies,  ainfi 
appellé  parce  qu’il  gouvernoit 
cinq  ans.  On  élifoit  deux  ou 

Îuatre  de  ces  Magiftrats,  à rai- 
on  de  la  grandeur  de  la  Vil- 
le. C’étoit  auflt  le  nom  des 
Cenfeurs  Romains , qui  exer- 
çoient  leur  Charge  pendant 
cinq  ans. 

quinqueremis, 

Galere  à cinq  rangs  de  ra- 
mes. Dans  les  premiers  tems 
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de  la  Navigation  , chez  les 
Grecs  , il  n’y  avoit  point  de 
navires  à plufieurs  rangs  de 
rames  ; les  rameurs , en  quel- 
que nombre  qu’ils  fulTent , fe 
plaçoiènt  tous  fur  une  même 
ligne.  Les  Corinthiens  furent 
les  premiers  qui  introduifirent 
l’ufage  de  plufieurs  rangs  de 
rames , & depuis , les  navires 
de  cette  efpèce  furent  les  plus 
ufités  dans  les  combats.  On 
diftinguoit  les  rameurs  par  de- 
grés : ceux  qui  étoient  au  plus 
bas , s'appelaient  Thalami- 
tes  ; ceux  du  milieu  Zeugites  , 
8c  ceux  d’en-haut  Thramites; 
du  relie , on  ne  fçait  pas  po- 
fitivement  de  quelle  manière 
étoient  di  fpofés  les  rangs  de  ra- 
mes dans  les  vaifleaux  longs  ; 
les  uns  croyent  qu’ils  étoient 
placés  en  long,  comme  dans  - 
nos  galeres  ; les  autres  veulent 
qu’ils  ayent  été  mis  les  uns 
fur  les  autres  perpendiculai- 
rement , 8c  cette  opinion  eft 
fondée  fur  les  médailles  8c  les 
monumens  qui  nous  relent  de 
cette  antiquité  reculée.  Ce- 
pendant le  premier  fentiment 
n’eft  pas  fans  fondement  , & 
il  y a pour  & conrre  des  au- 
torités 8c  des  preuves  a fiez  for- 
tes pour  laifler  la  queflion  in- 
décife.  Les  Romains  ne  con- 
nurent les  galeres  à cinq  rangs» 
que  depuis  qu’ils  en  eurent  pris 
une  de  cette  efpèce  fur  les 
Carthaginois,  dont  ils  fe  fer- 
virent  pour  en  conftruire  de 
femblables* 
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QUINQUERTIO  » 

Athlète  qui  s exerçoit  à cinq 
fortes  de  Jeux,  fçavoir,  au 
Pugilat  , à la  Lutte  , à la 
Courfe  , au  Saut , au  Palet. 
C’étoit  ce  que  les  Grecs  ap- 

Ïelloient  Pintathle , & les 
Lomains  nommoient  Quin - 
qucrtium  ces  cinq  fortes  de 
jeux  à la  fois  : Ptntathlum 
Antiqui  Quin/uertium  di- 
se erunt  ; id  autem  genus  exer- 
citationis  ex  his  artibus  quirt- 
que  ''confiât , Jaclu , Difci  , 
Curfu.,  Saltu,  Pugilatu , Luc- 
tationt.  Cependant  le  Saut  & 
le  jeu  de  Difque , à ce  qu’il 
paroît,  ne  furent  que  très- 
rarement  pratiqués  chez  les 
Romains. 

QUINQUE  VIRI,  Quin- 
quevir$,Magiftrats  extraordi- 
naires appelles  Minores , fub- 
alternes , dont  les  uns  furent 
créés  pour  acquitter  les  dettes 
du  Peuple  ruiné  par  les  ufures 
qu’on  avoit  exigées  de  lui. 
Voyeq  M E N S A R 1 1. 
Les  autres  avoient  foin  des  ré- 
parations des  tours  & des  mu- 
railles de  la  Ville  ; d’autres 
enfin  étoient  commis  à la  gar- 
de de  la  Ville  , pour  empê- 
cher les  incendies  6c  les  alTem- 
blées  no<51  urnes. 

QUINTANA,  lapartie 
du  camp  des  Romains  où  fe 
tenoient  les  Vivandiers  qui 
vendoient  toutes  les  denrées 
& les  marchandifes  néceflfai- 
ws  : il  y avoit  même  des  bou- 
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tiques  de  toutes  fortes  d’ Arti- 
fans  qui  accompagnoient  tou- 
jours les  armées  en  grand  nom- 
bre. Ce  quartier  étoit  derrière 
le  Practorium,  5c  contigu  au 
Quœfiorium . 

QUINTILIS  , ie  mois  de 
Juillet , ainfi  nommé  parce 
qu’il  étoit  le  cinquième  mois 
de  l’année  en  commençant 
par  Mars  , porta  depuis  le 
nom  de  Juillet  , Julius  , en 
l'honneur  de  Jules  - Céfar  , 
comme  le  mois  d’Aodt  qu’on 
nommoit  Sextilis-,  fut  appellé 
Augufius  , à caufe  de  l’Em- 
pereur Augufte. 

QUIRINALIS  Mon  s, 
le  Mont  Quirinal  , appellé 
d'abord  Agonius  , puis  Col - 
linus , peut-être  à caufe  du 
voifinage  de  la  porte  Colline  , 
fut  nommé  Quirinalis  de  la 
Ville  de  Cures,  Capitale  des 
Sabins , qui  , en  conféquence 
de  l’alliance  entre  Romulus  & 
Tatius , leur  Roi , vinrent  de- 
meurer fur  cette  montagne. 
On  le  nomma  depuis  Cabali~ 
nus  , de  deux  flatues  de  mar- 
bre que  l’Empereur  Conflan- 
tin  fit  tranfporter  d’Alexan- 
drie à Rome  , & qu’il  plaça 
au  milieu  des  thermes  qu'il 
avoit  conflruits  fur  le  Mont 
Quirinal.  L’une  de  ces  flatues 
étoit  l’ouvrage  de  Phidias,  5c 
l’autre  celui  de  Paxitele,  com- 
me l’indiquent  les  inferiptions 
qu’on  y lit.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  ces  flatues  re- 
préfentoient  Alexandre  dom- 
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tant  Bucephale  ; mais  ils  fe 
trompent , puîfque  le  dernier 
de  ces  deux  célèbres  Artiftes 
mourut  avant  qu’ Alexandre 
naquît , & que  ce  Prince  étoit 
encore  fort  jeun*  , & n’avoit 

£eut-être  pas  encore  domté 
iucéphale  , lofque  Phidias 
mourut.  Quoiqu’il  en  foit , 
Sixte  V fit  tranfporter  ces 
deux  beaux  morceaux  dans 
la  place  du  Palais  Pontifical, 
& les  remit  fur  leurs  bafes. 

QUIRINALIS  Porta. 
Voyer  ce  dernier  mot. 

QUIRINUS,  furnom  que 
reçut  Romulus  lorfqu’il  eût 
été  mis  au  nombre  des  Dieux, 
de  la  Ville  de  Cures  chez 
les  Sabins , d’où  tous  les  Ro- 
mains fe  nommèrent  Qu  iris  , 
lorfqu’ils  eurent  reçu  les  Sa- 
bins au  nombre  de  leurs  Con- 
citoyens , ou  du  mot  Qui- 
ris qui , en  langage  Sabin  , 
vouloit  dire  Tique.  parce  que 
Romulus  avoir  été  un  grand 
guerrier , ôc  que  la  pique  étoic 
l’arme  dont  on  fe  fervoit  le 
plus  du  tems  de  Romulus. 
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QUIRITARE , appeller 
les  Citoyens  à fon  fecouts  y 
fe  plaindre  hautement  : Qui- 
ritare  dicitur  is  qui  Quiri - 
tium  fidem  clamans  implo- 
rât. Ce  mot  vient  de  Quiri- 
tes , nom  des  habitans  de  Cu- 
res , pays  des  Sabins  , qui  de- 
vint celui  des  Romains , lors- 
que ces  deux  Peuples  eurent 
fait  alliance  , & ne  formèrent 
plus  qu’une  feule  Nation  : 
Ità  geminatâ  urbe , dit  Tite- 
Live  , ut  Sabinis  tamen  ali- 
quid  daretur , Quirites  à Cu- 
ribus  appellati. Ce  mot  Qui- 
rites qui  défignoit  tous  les  Ci- 
toyens Romains , étoit  odieux 
aux  Soldats , & lorfqu’un  Gé- 
néral vouloit  les  punir  ou  les 
humilier  , il  les  appelloic 
Quirites , au  lieu  de  Milites , 
pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
étoient  plus  propres  à la  vie 
tranquille  des  Bourgeois,  qu’à 
la  vie  aétive  & laborieufe 
d’un  homme  de  guerre  : Hac - 
tenus  cajligavit  Milites  , dit 
Plutarque  , quod  pro  Militi- 
bus  Quirites  appellavcrit. 
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Conforme  Cr  dix-feptieme  Lettre  de  l'Alphabet. 


Es  Latins  appel-  la  décifion  d’une  caufe  , 8c 
lerent  certe  Let-  qu’on  appellôit  auffi  Mofa- 
tre  Canina , par-  for,  quia  caufam  morabatur . 
ce  que  les  chiens  Cicéron  , dans  fon  Orateur  , 
femblent  la  pro-  parle  de  ces  fortes  d’Avocats  : 
noncer  avec  fa-  Non  Declaniatorem  aliquem 
cilité.  Cette  Lettre  eft  de  l’in-  de  ludo  , aut  Rabulam  ae  fa 
vention  d’Appius  Claudius  , ro , fed  doâiffimum  & ptrj'tc- 
ainfi  que  le  rapporte  Pompo-  tijfmum  quarimus. 
nius  : Appius  Claudius  Cen-  RAMNENSES , une  des 
timanus , R Litteram  inve - trois  Centuries  des  Cheva- 
nit , ut  pro  Valefii,  Valerii  liers  créées  par  Romulus , 8c 
effent , & pro  Fufiis  Furii.  qui  gardèrent  le  nom  des  trois 
Les  Anciens  employoient  af-  premières  Tribus  : fçavoir  , 
fez  ordinairement  cette  Lettre  ' des  Ramnufiens,  des  Tatiens 
pour  le  D , l’£,  l'N,  le  P,  & 8c  des  Luceres.  Voytq  et 
quelquefois  pour  J.  Deux  RR  dernier  mot. 
fi  gnifioient  Comptes  rendus , RAPTIM  Ludere, 
Rationts  relata-,  R.  C.Ro-  Terme  du  jeu  de  la  paume 
ma  condita.  Dans  les  Chif-  chez  les  Anciens;  c’étoit  lorf- 
fres  « R vouloir  dire  quatre-  que  la  balle  frappoit  la  terre, 
vingt , 8c  quand  il  y avoir  un  6c  que  leî  Joueurs  la  rece- 
accent  demis,  elle  marquoit  Voient  au  bond;  c’eft  ce  que 
quatrevingt  mille.  Lucain  appelle  pilam  revo- 

RABULA,  méchant  Avo*  cote, 
car  qui  crie  comme  un  enragé  RATES , Radeau  , plu- 
en  plaidant , Déclamateur  , fieurs  pièces  de  bois  attachées 
qui  n’étoir  bon  qu’à  retarder  enfcmble  , qui  flottent  fyr 
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l’eau.  Ce  fut  pour  les  An- 
ciens la  première  manière  de 
naviger  : Rates  primum  & 
antiqueffimum  genies  navigii 
& rudious  lignes  ajferibufque 
confertum.  Les  Peuples  qui, 
les  premiers  uferent  de  cette 
manière  d’aller  fur  mer , fu- 
rent les  Phéniciens , les  Ethio- 
piens 8c  les  Gorrhéens.  Stra- 
bon  dit  que  ces  derniers  al- 
loient  fréquemment  commer- 
cer à Babylone  , fur  des  ra- 
deaux. 

RATIONALES  Cæsa- 
ris  , dans  le  Bas  Empire  : 
on  appelloit  ainfi  ceux  qui 
étoient  chargés  de  l’inten- 
dance des  biens  de  l’Empe- 
reur , nommés  auparavant 
Procuratores  Ccefaris.  Il  y 
avoit  encore  les  Rationales 
Pafcuum , qui  av oient  la  di- 
reftion  des  pâturages  du 
Prince;  Rationales  J'umma- 
rum  Ægypti , qui  étoient 
chargés  de  la  recherche  des 
biens  caducs  ou  dévolus  au 
Fifc.  D’abord  , cette  Char- 
ge fut  fans  jurifdiftion  ; mais 
dans  la  fuite  , elle  devint 
confidérable  , 8c  celui  qui  en 
étoit  revécu , eut  le  titre  de 
Comte.  Ses  droits  s’éten- 
doient  fur  la  foie , le  lin , les 
pierres  précieufes,  8c  les  di- 
verfes  fortes  d’Aromates  que 
l’on  apportoit  des  Indes  8c 
de  l’Arabie , en  Egypte. 
Pour  tout  l’Orient  , on  ne 
trouve  qu’un  feul  Rationa- 
lis  fummarum , quoique  l’on 
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préfume  qu’il  dût  y en  avoir 
plufîeurs  autres , puifque  I’oh 
en  compte  onze  pour  les  di- 
verfes  Provinces  d’Occi— 
dent.  Il  y avoit  suffi  à Ro- 
me le  Rationalis  vinorum  , 
celui  qui  tenoit  le  regiftre 
des  vins  qui  venoient  à Ro- 
me de  Tofcane , de  la  Cam- 
panie 8c  du  Picentin.  Ce  fut 
l’Empereur  Alexandre  qui  , 
au  rapport  de  Lampride  , éta- 
blit un  corps  de  Marchands 
de  vin  à Rome , 8c  le  Ratio - 
nalis  étoit  prépofé  à la  per- 
ception des  impôts  mis  fur 
les  vins  que  les  Marchands 
tiroient  des  différens  endroits 
de  l’Italie  , pour  la  provifion 
du  Peuple. 

RATIONARIUM  Im- 
ferii  , le  même  que  Brevia- 
rium , Regiftre  drefTé  par 
Augufte , qui  comprenoit  un 
dénombrement  exaét  de  tou- 
tes les  forces  de  l’Empire  : 
Magifiratibus  ac  Stnatu  do- 
mum  accitis , Rationarium 
Imperii  tradidit. 

RATITUS,  Pièce  de 
Monnoie  de  quatre  onces  , 
fur  laquelle  on  avoit  gravé  la 
figure  d’un  vaifleau  rond , 
nommé  Ratis  : Introeunte 
veto  & quadrante  rates  , dit 
Pline.  V arron  , au  contraire, 
prétend  qu’on  l’appelloit  Ra- 
tifies , parce  que  c’étoit  le 
prix  que  l'on  payoit  pour 
pafler  en  bateau. 

RAVENNA , Ville  cé- 
lèbre 8c  ancienne , bâtie  par  les 
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Sabins , félon  Pline , & par  les  fit  a rtcitavit.  On  alloir  aufïi 
ThelTaliens  , lî  nous  en  lire  ces  Ouvrages  dans  les 
croyons  Strabon.  Elle  eut  allez  maifons  des  gens  riches  qui 
de  courage  fie  de  force  pour  aimoient  les  Lettres  ; plus 
ofer  réfiRer  aux  Romainsqui , fouvent  encore  dans  les  bains, 
enfin  fous  AuguRe  , y en-  où  il  y avoit  toujours  un  très- 
voyerent  une  Colonie.  C’eR  grand  concours  de  monde , ôc 
aujourd’hui  une  Ville  Ar-  par  conféquent,un  plus  grand 
chiépifcopale  de  la  Romagne,  nombre  de  critiques.  Les  Au« 

Srcs  de  l’embouchure  du  teurs  avoient  foin  d’ailleurs 
fentoue,  dans  le  Golfe  de  d’inviter  leurs  amis  à cette 
Venife.  le£ture,.fie  les  gens  de  leur 

RECIPERE  Ferrum  , fe  connoilfance  , fie  ils  le  fai- 


difoit  des  Gladiateurs  vaincus  foient  par  des  lettres  miffives: 
qui , après  avoir  vu  le  lignai  Et  libtllos  fpargit , dit  un 
de  leur  mort  donné  par  le  Ancien , en  parlant  d’un  cer- 
Peuple  , fe  foumettoienc  à tain  Balfiis  qui  alloit  mendier 
l’arrêt  , fie  tendoient  leur  de  tous  côtés  des  auditeurs, 
gorge.  L’Ecrivain  qui  devoit  lire, 

RECIT  ARE  , lire  à hau-  avoit  foin  de  paroître  dans 
te  voix.  Les  Anciens , quand  l’Alfemblée  avec  un  exté- 
ils  avoient  compofés  quel-  rieur  propre  fie  décent,  fie  il 
qu’Ouvrage , avoient  coutu-  ne  négligeoit  aucune  des  ref- 
me  de  le  réciter  à leurs  amis  , fources  de  l’art  qui  fût  capa- 
avant  que  de  le  mettre  au  ble  de  lui  gagner  les  fuf- 
jour , pour  profiter  de  leurs  frages. 
remarques  critiques.  Nous  RECUPERATORES  , 
voyons  dans  Pline  des  exem-  Commillaires  chez  les  Ro- 
ples  de  cet  ufage  : Magnum  mains,  qui  connoilfoient  des 
proventum  Poêtarum  annus  caufes  dans  lefquelles  il  s’a- 
hic  attulit  toto  vtrjô  Aprili  gifloit  du  recouvrement , ôc 
nullus  Jiri  dits  quo  non  re-  de  la  reRitution  des  dénies 
citant  aliquis.  On  s’afiem-  fie  effets  des  Particuliers.  On 
bloit  pour  entendre  lire  dans  ne  donnoit  ces  Juges  que 
le  Capitole  fie  dans  le  Palais  dans  les  conteRatio  s de  faits, 
des  Empereurs.  On  croit  comme  en  matière  d’injure  , 
qu’Afinius  Pollion  , fut  le  fie  ils  étoient  défignés  par  le 
premier  introduéleur  de  cet  Préteur  : ainfi  , leur  fonction 
ufage  fous  AuguRe  : Pollio  n’avoit  lieu  que  lorfque  la 
Afinius  y dit  Seneque , pri-  formule  de  l’a&ion  étoit  ré- 
mus  omnium  Romanorum  glée.  Le  Demandeur  priait 
adyocatis  luminibus  fçripta  le  Préteur  de  lui  donner  un 
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Tribunal  , & il  n’étoit  pas 
permis  aux  Juges  de  ce  Tri- 
bunal , de  fortir  tant  foit  peu 
de  la  formule  de  cette  a&ion. 
Les  Rtcuperatores  ne  for- 
moientpas  un  corps  de  Juges 
particuliers  ; mais  ils  étoier.t 
au  choix  du  Préteur  , qui 
rommoit  ceux  qui  lui  plat- 
foient  : Nam  ut  in  recupera- 
toriis  judiciis , fie  nos  in  his 
comitiis  quaji  repente  appre- 
henfi  ,/inceri  juaices  fuimus. 

REDEMPTRUARE  , 
mot  employé  dans  les  danfes 
des  Saliens,  qui  imitoient  les 
mouvemens  de  celui  qui  étoit 
à leur  tête.  Celui-ci  fautoit 
amptruabat,  6c  la  troupe  ré- 
pondoit  par  des  fauts  fembla- 
bles , reaemptruabat , 8c  c’eft 
ce  qu’a  voulu  dire  Lucilius. 
Prœfulutamptruat,  indè  & 

vulgo  redemptruat  olli. 

REDEMPTORES,  Fer- 
miers de  la  République , 8c 
Entrepreneurs  des  ouvrages 
publics  : At  ii  nunc  dicuntur 
Redemptores,quiquid  condu- 
xtrunt  prxbendum  utendum- 
ques  ditFeftus.  C’étoit  aux 
Cenfeurs  de  conclure  le  traité 
avec  ces  fortes  de  gens , pour 
la  conftruétion  ou  la  répara- 
tion des  ouvrages. 

REDDITIO,  la  troifième 
partie  du  facrifice  des  Payens 
quand  ils  rendoient  les  en- 
trailles de  la  vittime  après 
les  avoir  conlidérées , 8c  qu’ils 
les  remettoient  fur  l’Autel, 
formalité  qu’ils  appelloicat 
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reddere  & porricert  ex  ta. 

\ REDITUS, Revenus.  Les 
revenus  des  Romains  variè- 
rent , fuivant  les  différentes 
conftitutions  de  leur  Etat. 
Leurs  premiers  Rois , ou- 
tre leur  revenu  particulier  , 
n’avoient  que  le  produit  d’u- 
ne taxe  par  tête , qui  étoic 
égale  pour  le  pauvre  8c 
pour  le  riche  , 8c  un  impôt 
qu’ils  levoient  fur  les  vivres 
que  l’on  apportoit  au  marché  , 
impôt  odieux  qui  fut  aboli  à 
la  nailTance  de  la  République. 
Le  Roi  Martius  augmenta  ce 
reyenu  du  produit  des  falines 
qu’il  fit  faire  proche  d’Oftie  , 
8c  il  reçut  auffi  de  nouveaux 
accroiffemens,  à mefure  que 
la  République  fit  de  nouvel- 
les conquêtes  ; mais  il  eft  très- 
difficile  d’en  donner  un  état 
certain  , attendu  qu’aucun  . 
Auteur  ancien  ne  s’explique 
allez  clairement  fur  ce  fujet. 
Ce  que  l’on  peut  aflurer , c’eft 
que  l’or  & l’argent  furent  très- 
peu  communs  à Rome,  tant 
quelle  fe  contint  dans  les  bor- 
nes de  l’Italie,  8c  que  ce  ne 
fut  qu’après  que  Paul  Emile 
eut  conquis  la  Macédoine  en 
58 6 , que  la  République  fe 
trouva  aflez  riche  pour  pou- 
voir affranchir  le  Peuple  du. 
tribut  annuel  qu'il  payoit  à 
Rome.  Un  trait  que  l’on  lit 
dans  Plutarque  , prouve  la 
progrelfion  énorme  des  richef- 
fe*  de  cette  Ville.  En  très- 
peu  de  tenu  cet  Auteur  die 
que 
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que  Pompée  fit  porter  dans 
fon  triomphe  en  691 , un  ta- 
bleau où  étoit  écrit  en  gros 
caractères  , que  le  revenu  de 
la  République , avant  les  con- 
quêtes qu’il  avoir  faites , ne 
montoit  qu’à  cinquante  mil- 
lions de  dragmes , c’eft-à-di- 
re  , vingt-cinq  millions  , 5c 
que  par  fes  victoires  il  l’avoit 
portéàquatrevingt-cinq  mil- 
lions, c’elt-à-dire  , à quaran- 
te-deux millions  cinq  cent  mil- 
le livres.  Si  cela  s’entend  du 
total  des  revenus  de  la  Répu- 
blique , il  fe  trouvera  qu’Àu- 
gurte  , mort  en  768  , avoir 
prodigieufement  augmenté  la 
malle  des  fonds  de  l’Etat  , 
puifqu’en  évaluant  tout  ce 
que  ce  Prince  tiroit  des  diffé- 
rentes Provinces  de  l’Empi- 
re i on  voit  qu’il  lui  revenoit 
■environ  quatre  cents  millions  , 
ce  qui  forme , en  76  ans  d’in- 
tervalle , une  augmentation 
exceffive.  Audi  plufieurs  Ecri- 
vains prétendent-ils  qu'il  ne 
faut  prendre  la  fomme  dont 
parle  Plutarque  , que  pour  le 
feul  revenu  que  la  Républi- 
que tiroit  des  principales  Vil- 
les d’Afie,  6c  non  pas  de  tous 
les  revenus  en  général.  Outre 
la  taxe  par  tête,  chacun  payoit 
encore  à proportion  de  tous 
les  biens  qu’il  avoir  , fie  dont 
l’eftimation  fe  faifoit  par  le 
Cenfeur.  Il  y avoir  d’ailleurs 
trois  autres  fortes  d’impofi- 
tions , dont  Cicéron  parle  dans 
fon  oraifon, pro  Lege  Mani- 
Tome  II. 
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lia  , St  qui  font  connus  fous  le 
nom  de  Portoria  , Decumaé 
ScScriptura : Voye{  ces  motSi 
Il  y avoit  de  plus  le  produit 
des  mines  d’or , d’argent  Sc  dé 
plomb  qui  étoient  en  Efpagnc* 
fit  ailleurs,*  depuis  l’an  597  , 
le  vingtième  des  Efclaves 
qu’on  affranchilTbit;  fous  Ti- 
bère ce  fut  le  vingt-cinquième: 
le  centième  denier  des  biens 
qui  étoient  vendus  volontai- 
rement, fit  le  deux  centième 
de  ceux  qui  l’étoiencà  l’encan,; 
Augulle  exigea  le  vingtième 
des  fuccefiions  en  ligne  colla- 
térale , 6c  il  voulut  que  dans 
chaque  teftament  des  perfon- 
nes  aifées , il  y eût  un  legs 
pour  l’Empereur,  fans  quoi  il 
ne  pouvoir  être  exécuté.  Cetté 
ordonnance  fubfifla  jufqu’à 
Antonin  le  Pieux  qui  l'abolit* 
Tout  cela  formoit  uu  calcul 
qui  montoit  à des  fomnies 
confidérables , indépendam- 
ment des  tributs  des  Provin- 
ces, fit  fans  comprendre  les 
impôts  en  nature , que  certai- 
nes Provinces  payoient , com- 
me en  Sicile  5c  en  Sardaigne, 
où  on  levoit  la  dîme  de  tous 
lès  bleds  j dans  d’autres,  lé 
vingtième  du  lard  fie  du 
vin  , le  centième  des  fruits, 
une  certaine  quantité  de  cuirs 
de  bœuf  : tributs  qui  fervoient 
à remplir  les  greniers  de  Ro- 
me , fie  à faire  les  provifions 
des  armées.  Il  y avoit  outré 
cela  des  droits  de  péage  ou  de 
paflage,  qu’on  le  voit  en  quel, 
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qu.es  endroits  fur  certaines 
marchandifes  , ainfi  que  ceux 
que  l’on  percevoir  dans  les 
ports  de  l’Italie  : le  fel  que 
chacun  étoit  obligé  de  pren- 
dre chez  les  fermiers  , taifoit 
encore  partie  des  revenus  de 
l'Etat,  8c  tels  étoient  les  im- 
pôts ordinaires.  Les  Empe- 
reurs étoient  ingénieux  à en 
imaginer  d’autres  , comme 
celui  que  V efpafien  mit  fur  les 
mines  , 8c  ils  étoient  plus  ou 
moins  forts  , fuivant  le  carac- 
tère de  ces  Princes.  Les  bons 
les  modéroient , 8c  les  autres 
les  augmentoient , avec  la  pré- 
caution de  foulager  les  Pro- 
vinces d’Italie , aux  dépens 
des  Provinces  éloignées,  lef- 
quelles  étoient  plus  expofées 
à la  dureté  & aux  concuffions 
•des  Gouverneurs.  Tel  eft  le 
détail  le  plus  circonftancié 
que  l’on  puifle  donner  des  re- 
venus du  Peuple  Romain  , 
dans  fes  différentes  fituations, 
matière  peu  éclaircie  par  la 
négligence  des  Auteurs  an- 
ciens qui  ne  nous  fourniffent 
que  très-peu  de  lumières  fur 
cet  article.  Nous  n’en  trou- 
vons guère  plus  fur  ce  qui  re- 
garde les  Grecs  , 8c  tout  fe 
réduit  à fçavoir  que  la  Répu- 
blique d’Athènes  étoit  extrê- 
mément  riche  , 8c  que  , félon 
Thucydide  , fon  tréfor  étoit 
de  neuf  mille  fept  cents  ta- 
iens  , c’efl  - à - dire , vingt- 
neuf  millioas  cent  mille  livres. 
Scs  revenu? annuels  momoienc 
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à quatre  cents  talents,  qui  font 
quatre  cent  mille  écus  de  nptre 
monnoie.  Du  tems  de  Dé- 
moflhènes , tel  étoit  l’emploi 
des  finances  ; on  les  diÂri- 
buoit  aux  Citoyens  , ou  pour 
fubvenir  aux  frais  des  facri- 
fices , ou  pour  leur  honoraire 
dans  les  Tribunaux  , ou  enfin 
pour  le  prix  de  leurs  places 
aux  fpectacles  ; tout  l’argent 
des  impôts  fe  gardoit  à Dé- 
los , dans  le  Temple  d’Apol- 
lon , auffi  bien  que  celui  que 
les  Villes  de  la  Grèce  étoient 
obligées  de  donner  toutes  les 
années  , pour  faire  la  guerre 
aux  Medes.  La  garde  en  étoit 
confiée  à des  Officiers  appel- 
lés  les  Tréforiers  des  Grecs  ; 
enfuite  ce  tréfor  fut  transféré 
à Athènes. 

REFERENDARIUS  , 
nom  d’un  Officier  du  facré 
Palais  , qui  étoit  chargé  de 
préfenter  aux  Empereurs  les 
requêtes  des  fupplians , 6c  de 
leur  faire  fçavoir  la  réponfe  : 
Referendarii  erant , dit  Pro- 
cope  , qui  preces  fupplicum 
rejirebant  Principe.  Il  y en 
avoit  jufqu’au  nombre  de  dix- 
neuf  fous  Juftinien , 8c  ils  fu- 
rent réduits  à huit. 

REGIA  , le  Palais  d’un 
Roi  , tout  lieu  où  habite  un 
Souverain;  ainfi  la  Ville  oi 
demeuroit  Juba , efl:  appellée 
dans  Pline , Regia  : oppidum 
Juba  Jol  Rtgice  , de  même 
que  dans  Quinte-Curce  , ar- 
matus  exerçitus  regiam  ob~ 
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Jidit , pour  dire  que  les  fol-  étoit , félon  Viftor  , dans  la 
dats  entourèrent  la  tente  d’A-  quatrième  Région,  aiTez  près 
lexandre.  du  palais  Sc  des  jardins  de 

REGIA  Numæ  , le  Pa-  Paul  Sforce. 
lais  de  Numa  étoit  au  pied  du  REGI  Fugtum  , la  fuite 
Mont  Palatin  , Sc  cor.tigu  des  Rois  , fête  que  l’on  célé- 
au  Temple  de  Vefta  ; Ædi-  broit  à Rome  le  24  de  Fé- 
ficavit  juxtà  Ædim  VeJIx ■ vrier , en  mémoire  de  ce  que 
Regiam.  ce  jour -là,  Tarquin  avoir  été 

REGIA  Pompbii  , eft  la  chafle  de  Rome  , félon  le 
maifon  de  ce  grand  homme  , fentiment  d’Ovide  : 
que  l’on  appella  ainfi  après  fa  Nunc  dictnda  mihi  Régis 
mort , à caufe  de  fa  grandeur  jùga  traiit  : ab  illâ 
Sc  de  fa  magnificence.  Elle  Sextus  ab  extremo  nomina 
faifoit  partie  de  ce  fameux  menfe  dics. 

Théâtre  que  ce  Romain  avoit  Ou  félon  Plutarque  , parce 
fait  conftruire.  que  le  Roi  des  facrifices . Rex 

REGIA  Pontificum;  Sacrificulus , après  avoir  fait 
c’étoit  où  le  Roi  Sacrificulus  les  facrifices  dans  la  place  des 
offroit  les  facrifices  , Sc  où  le  Comices,  avec  de  la  farine  de 
Grand  Pontife  alfembloit  fes  feves  Sc  du  lard.fortoitde  Paf- 
Collègues  , pour  y faire  leurs  femblée  avec  précipitation  , 
cérémonies  : Regia  dicla  , comme  un  fugitif  : Sani  à 
écrit  Feftus,  vel  quodfacro-  majoribus  tradito  ritu , anti 
rum  causa  tanquàm  in fanum  comitiumRex facrorum,poft- 
à Pontifice  convocati  , in  quàm  rem  divinamficitfuga 
tam  convenirent , aut  quod  Jife  indi  è Joroprorivit. 
in  eâ  facra  à Régi  Sacrifi-  REGILLA,  efpece  d’ha- 
culo  erant  folita  ufurpari.  bit  tout  d’une  pièce , que  les 
On  portoit  tous  les  ans  dans  femmes  mettoient  la  veille  de 
ce  Palais,  la  tête  du  Cheval  leurs  nôces  , à l’exemple  des 
Oélober  que  l’on  avoit  im-  hommes  qui  portoient  ce  jour- 
molé dans  le  champ  de  Mars,  là  l’habit  nommé Recla. Cet- 
en  l’honneur  du  Dieu  auquel  te  robe  toute  unie  étoit  blan-  / 
ce  champ  étoit  confacré  : on  che , ou  de  couleur  de  faffran  , 
y voyoit  aufii  une  lance  ap-  comme  étoit  ordinairement  le 
pellée  Mars  , que  Romulus  voile  des  mariées , & telle  à 
y avoit  fait  mettre  : Adkuc  peu  près  que  celle  que  Caïa 
lanceam  , dit  Plutarque , in  Cæcilia  , qui  eft  la  même 
Rcgiâ  pofitam  Martem  vo-  que  Tanaquil , avoir  tiirue. 
cari.  REGILLENSES,  les 

REGIA  SsR.yn  Tt  it,  Régilliens,  furnom  d’une  de* 
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branches  de  la  famille  des 
Claudius , donc  quelques-uns 
furent,  auffi  furnomtnés  Craffi- 
nus.  Neuf  d’entr’eux  obtin- 
rent trois  Didatures  , deux 
Décemvirats,troisTriomphe$, 
fix  *Confulats  » deux  Tribu- 
nats  militaires  > avec  le  pou- 
voir Consulaire.  Le  premier 
de  cette  famille  fut  ite  Sabin 
Claufus , qui  vint  de  Régil- 
les  à Rome  avec  un  fi  grand 
nombre  de  parens  3c  de  cliens  , 
qu’on  en  forma  la  Tribu  Clau- 
dia. Claufus,  inferit  parmi  les 
Patriciens  , i*an  de  Rome 
*49  » P1-*1  *e  nom  d 'Appius 
Claudius  Résilierais , 3c  neuf 
ans  après , il  fut  Conful  avec 
P.  Servilius  Prifcns  : un  de 
fes  defeendans  a été  lé  fameux 
Appius  Clatidius  , furnommé 
V Aveugle , qui  fat  Cenfeiir  , 
deux  fois  Conful , Didateur, 
trois  fois  Interroi , deux  fois 
Préteur , deux  fois  Edile-Cu- 
rule  , Quefteur  , trois  fois 
Tribun  des  Soldats. 

REGIO  , Quartier  , por- 
tion d’une  Ville.  Romulus  , 
après  avoir  bâti  fà  petite 
Ville  fur  le  Mont  Palatin  , 
çry  5 ans  avant  la  naifTarice  de 
Jefus-Ghrift  , la  partagea  en 
trois  Quartiers , de  qui  prirent 
leurs  noms  les  trois  ClàfTes 
qui  comprenoient  tous  les 
Habitans  : Ager  Romanus 
primiimdrvijùs  in  partes  très, 
à quo  Tribus  appellatæ,  Ta- 
tienjium,  Ramnenfium,  Lu- 
strum , dit  Varron.  Le  Roi 
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Servïus  fit  un  autre  partage  etl 
quatre  Quartiers, qu’il  nommà 
des  lieux  mêmes  où  ilsétoient 
limés;  dans  le  premier  qu’il 
appella  Suburrafie  , il  ren- 
ferma touS  ceux  qui  habi- 
toient  le  M ont  Cœlius&les  en- 
virons; dahs  le  fécond,  les  Ef- 
quilies  ; le  troifième  appellé 
la  Colline  , comprenoic  les 
mOnts  Quirinal  3c  Viminal; 
le  quatrième  lui  feul  renfer- 
me it  prefque  les  trois  Quar- 
tiers de  Romulus  , le  Pala* 
tin,  le  Capitole  , là  Place  , 
& fut  appellé  la  Palatine  » 
du  nom  de  ce  pretni'dr  Mont 
fut  lequel  Rome  avoir  été  bâ- 
tie. Cette  divifion  fubfilîa 
jufqn’au  tetlis  d’Augufle  qui 
partàgëa  là  Ville  en  quatorze 
Régions  : Spatiutn  tirbis  , dit 
Suétone , in  regiones  qua - 
tuordecim  divijit.  Dans  cha- 
cun de  ces  Quartiers , il  éta- 
blit deux  Commiflaires , Cu- 
ratores  viarum  , qu’on  choi- 
filïbit  tous  les  ans,  & qui  ti- 
roient  leur  Quartier  du  fort. 
Voyeq  CURATORES 
V iaruM.  Ces  Quartiers  fub- 
fi/lent  aujourd’hui  eh  même 
nofübre  , mais  le  nom  3c  la 
divifion  rie  font  plus  les  mê- 
mes ; on  les  appelle  Regio- 
nes Montium  , Trivii , Co- 
lumnœ  , Campi  Martii  , 
Pont/s , 3cc. 

REGIO  Prima,  le  pre- 
mier Quartier , commençoit  à. 
la  porte  Capène,  donc  il  prit 
le  nom , reafermoit  tout  ce 
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qui  étoit  aux  environs  de  cette 
porte  , tant  dedans  que  de- 
hors la  Ville  , jufqu’à  l’en- 
• droit  où  eft  aujourd’hui  l’E- 
glife  de  Saint  Sébaftien.  Dans 
cette  efpace,  on  trouvoit  le 
Temple  de  l’Honneur  6c  de 
la  V ertu , celui  des  Mules  , 
6c  les  Bains  de  Torquatus&de 
Vefpafien  , les  Thermes  de 
Sévère  6c  de  Commode  , les 
Places  d’Apollon  & de  Gal- 
lus  , le  Mutatoire  de  Céfar , 
qui  étoit  une  Maifon  de  cam-i 
pagne,  les  Bains  de  Mamer- 
tinus  & de  Bolanus  , ceux 
d’Abafcantius  & de  Mettia- 
nus  , les  Temples  de  Mars , ' 
de  Minerve  & de  la  Tempê- 
te , le  Fleuve  Almon , les  Arcs 
de  Drufus  , de  Trajan  , de 
, Verus  Parthicus  , dix  Cha- 
pelles, dix  grandes  Rues,  trois 
xpille  deux  cents  cinquante 
Ifles  ou  Maifons  détachées  , 
treize  Greniers  publics,  qua- 
tre-vingt-fix  Bains  particu- 
liers , quatre-ving-trois  Lacs 
où  venoient  fe  rendre  les  eaux 
des  Fontaines,  vingt  Boulan- 
geries, & ce  terrein  avoit  dou- 
2e  mille  deux  cents  dix-neuf 
pieds  de  circuit  : deux  Com- 
roi  flaires  , deux  Dénoncia- 
teurs , 6c  quarante-(ix  Vico- 
/naîtres  avoient  l’infpeétion 
de  ce  Quartier,  Les  Dénon- 
ciateurs étoient  aux  ordres  des 
Commiflaires  qu’ils  avertif- 
foient  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit , ôc  les  Vicomaltres  por- 
roient  les  ordres  de  la  Ville 
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à tous  les  Citoyens.  A la  pla- 
ce de  tout  cela , on  ne  trouve 
plus  aujourd’hui  que  des  vu 
gnes  ôc  des  prés. 

REGIO  Secunda  , le  fé- 
cond Quartier , fut  appellé 
Cœlimontium  , à caufe  du 
Mont  Coelius  qu’il  compre- 
noit  dans  fon  enceinte.  Il  ren- 
fermoit  }e  Temple  de  Clau- 
dius  , le  Grand  Marché  x 
l’Antre  du  Cyclope  , les 
Camps  Etrangers  , les  Palais 
de  Philippe  6c  de  Ve&ilius  » 
le  Gymnafe  , appellé  Ludui 
Matutinus  8c  Gallicus  , le 
Spoliarium  , l’Arfenal  , ce 
qu'on  nommoit  Mica  aurea , 
fept  Rues  , fept  Chapelles , 
trois  mille  fix  cents  Ifles  x 
cent  vingt  - quatre  Palais  •» 
quatorze  Greniers,  cent  tren- 
te-deux Bains , quarante-deux 
Lacs  , douze  Boulangeries  ï 
il  avoit  de  circuit  douze  mille 
deux  cents  pieds  , & étoit 
gouverné  par  quarante  - huit 
Vicomaîtres  £ deux  Gou- 
verneurs. Ce  Quartier  étoit 
contigu  au  premier  , 6c  on  y 
voit  cette  fameufe  Rue  ap- 
pellée  Suburra , qui  commen, 
çoit  à la  grande  Place  & al- 
loit  fe  rendre  au  grand  Che-. 
min  de  Tivoli , tout  le  long 
des  Efquilies  ; c’étoit  dans 
cette  rue  que  demeuroit  la 
plûpart  des  Grands  Seigneurs 
de  Rome. 

REGIO  Tbrtia  , le 
troifième  Quartier,  commen- 
çoit  auprès  du  mont  Coelius 
Dd  iij 


Digitized  by  Google 


422  REG 

& occupoit  une  grande  partie 
des  Elquilies  ; on  l’appelloit 
encore  JJis  & Moneta  , ou 
JJis  & Scrapis.  Son  enceinte 
qui  étoit  de  douze  mille  trois 
cents  cinquante  pieds,  ren fer- 
moir le  Temple  de  la  Déef- 
fe  Moneta  , l’Amphithéâtre 
de  Vefpaficnà  quatie  viigr- 
fept  milles  places  , le  Jeu 
Dacic.uc  , la  'laifon  de  Bru- 
tus,  le  Lac  du  Pafteur,  les 
T -ermes  de  Trajan,  ceux 
de  Titus  , le  Portique  de  Li- 
vie  , le  Camp  des  Soldats  de 
la  Flotre  de  Miffene  ; il  y 
avoir  de  plus  douze  Rues  & 
douze  Chapelles , deux  mille 
fept  cents  ci  tiquante- fept  If- 
Ies , le  Ckoragium , ou  la  Pla- 
ce des  Comédiens  , foixante 
Palais  , quatorze  Greniers  , 
quatre-vingt  Bains , foixante- 
cinq  Lacs  , feize  Boulange- 
ries : rout  cela  dans  l’efpace 
de  douze  mille  trois  cents  cin- 
quante pieds  ; quarante-neuf 
Vicomaîtres  & deux  Cura- 
teurs en  avoienc  l’infpe&ion. 

REGIO  Quarta  , Te 
quatrième  Quartier , appellé 
aufli  Via  Sacra , la  V oye  fa- 
créeou  le  Temple  de  la  Paix, 
eommençoit  à l’endroit  des 
Efquilies,  où  finiffoit  le  pré- 
cédent , & renfermoit  dans 
fo n enceinte  de  treize  mille 

f pieds , le  Portique  voûté  , 
a Place  de  Vulcain  , le 
Temple  de  la  Terre,  le  77- 
gillum  fororium  , le  Chemin 
de  la  Cour , le  Meta  Sudans , 
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le  Temple  de  Vénus , celui 
de  Jupiter  Stator,  la  Voye 
facrée , qui  eommençoit  aux 
Carines,  3c  finiffoit  à la  Pla- 
ce Romaine  , la  Bafilique  de 
Confiance  , le  Temple  de 
Fauftine  , le  Bain  de  Da- 
phnis.Ce  Quartier  avoir  huit 
Rues,  autant  de  Chapelles, 
deux  mille  deux  cents  cin- 
quante-fept  Ifles  , quatre- 
vingt-huit  Palais  , dix  huit 
Greniers  , foixante  - quinze 
Bains , quatre  - vingt  - trois 
Lacs,  douze  Boulangeries  , 
& il  étoit  fous  l’infpection  de 
quarante-huit  Vicomaîtres  & 
de  deux  Curateurs. 

REGIO  Quinta  , le  cin- 
quième QuartIer,venoit  après 
& comprenoit  une  partie  des 
Efquilies  & le  Mont  Vimi- 
nal  ; ce  qu’il  renfermoit  de 
plus  confidérable  étoit  le  Lac 
d’Orphée  , le  Marché  de  Li- 
vie  , le  Camp  des  Gardes  , 
le  Champ  Vimina!  , un  Am- 
phithéâtre appellé  Ccftrtnft , 
les  Temples  d’Ifis  la  Patri- 
cienne , de  Junon  Lucine  , 
d’Efculape  & les  Pvticuli', 
quinze  Rues,  quinze  Chapel- 
les , treize  mille  huit  cents 
cinquante  Ifles  , cent  quatre- 
vingt  Maifons  , vingt  - deux 
Greniers  , foixante  - quinze 
Bains , foixante-quatre  Lacs , 
quinze  Boulangeries.  Il  avoir 
de  circuit  quinze  mille  fix 
cents  pas , & étoit  fubordonné 
à quarante-huit  Vicomaîtres 
6c  à deux  Curateurs. 
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REGIO  Sexta,  le  fixième 
Quartier  , nommé  alta  ftmi- 
ta,  à caufe  de  fa  fituation, 
commençoit  aux  deux  grands 
thermes  de  marbre  , 8c  alloit 
rendre  à la  porte  Viminale. 
On  y voyoit  les  Temples  du 
Salut , de  Serapis,  de  Flore , 
l’ancien  Capitole  , la  flatue 
de  plomb  de  Mamurius  , le 
Temple  de  Quirinus,  les  jar- 
dins de  Sallufte  , la  mzyfon 
appellée  Malum  Punicum , 
les  thermes  de  Dioclétien  , 
ceux  de  Confiance  , le  Cir- 

?ue  de  Flore , un  camp  des 
îardes  , dix-fept  Rues,  dix- 
fept  Chapelles  , trois  mille 
cinq  cents  Isles  , cent  qua- 
rante - Gx  Palais  , dix  - fept 
Greniers  , quatrevingt  - cinq 
Bains,  foixante-douzeLacs, 
feize  Boulangeries  : fon  en- 
ceinte étoit  de  quinze  cents 
pieds , & il  étoit  fous  les  or- 
dres de  dix-huit  Vicomaîtres 
8c  de  deux  Curateurs. 

REGIO  Septima  , le  fep- 
tième  Quartier,  appelié  Via 
lata  , commençoit  au  pied  du 
Quirinal , 6c  dans  un  circuit 
de  quinze  mille  fept  cents 
pieds  , comprenoit  le  Lac  de 
Ganymede , le  Camp  de  trois 
Cohortes  des  Gardes  , l’Arc 
neuf,  le  Nymphée  de  Jupi- 
ter, le  Champ  d'Agrippa  , le 
Temple  du  Soleil  , le  Porti- 
que de  Conflantin  , les  deux 
Temples  de  l’Efpérance  8c  de 
la  Fortune,  le  Cheval  de  Ty- 
ridate  , Roi  des  Arméniens  , 
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le  Marché  aux  cochons , les 
jardins  de  Sergius  , quinze 
Chapelles  , trois  mille  huit 
cent  cinq  Isles,  cent  trente 
Palais , vingt-cinq  Greniers, 
foixante  - douze  Bains  , foi- 
xante-feize  Lacs , 8c  quinze 
Boulangeries.  La  Rue  large 
avoit  donné  le  nom  à ce 
Quartier  qui  étoit  fous  les 
ordres  de  foixante-huit  Vi- 
comaîtres 8c  de  deux  Cura- 
teurs. 

REGIO  Octava,  le  hui- 
tième Quartier  appelié  Fo- 
rum Romanum  , à caufe  de 
la  Place  de  ce  nom , étoic  le 
plus  beau  8c  le  plus  peuplé  de 
tous  les  Quartiers  de  Rome; 
c’étoit  le  centre  de  la  Ville  , 
& on  y voyoit  les  Rollres , les 
Places  de  Céfar , d’Augufle, 
de  Nerva  , de  Trajan  , le 
Temple  de  ce  dernier , & la 
Colonne  que  ce  Prince  fit  éle- 
ver haute  de  cent  vingt-huit 
pieds , le  Temple  de  la  Con- 
corde , "celui  de  Saturne  , le 
Capitole  , la  Colonne  mil- 
liaire , les  Greniers  de  Ger- 
manicus  8c  d’Agrippa  , le  Pu- 
teal  de  Libon  , le  Lac  Cur- 
tien,cent  trente-quatre  Rues  , 
vingt-neuf  Chapelles  , trois 
mille  huit  cencs  Isles  ou  mai- 
fons  ifolées , cent  trente  Hô- 
tels , dix-huit  Greniers , qua- 
trevingt - trois  Bains  , cent 
vingt  Lacs , vingt  Boulange- 
ries. Son  circuit  étoit  de  treize 
mille  foixante-fept  pieds  , & 
quarante-fix  Vicomaîtres  avec 
Dd  iv 
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deux  Curateurs  eji  avoient  la  vieille  maifon  deRomuIus,  le 
Police,  • Temple  de  Cibèle,  celui  d’A— 

REGIO  Nona,  neuvième  pollon  Rhamufim  , le  Palais 
Quartier  , ou  le  Cirque  de  d’Augufte  , celui  de  Tibère  , 
Flamipius , étoit  auflî  un  des  le  Temple  de  Jupiter  Vain— 
plus  beaux  de  Rome,  orné  queur,  la  vieille  Cour , vingt 
de  fuperbes  édifices,  furtout  Rues , vingt  Chapelles , deux 
dans  le  Champ  de  Mars  6c  mille  lix  cent  quarante  - trois 
dans  les  Près  de  Flaminius.  Isles  , quatrevingt-huit  mai- 
II  renfermoit  les  Ecuries  des  fons,  quarante-huit  Greniers, 

3uatre  Faéiions , le  Temple  cent  quatorze  Bains  , cent 
'Hercule  , le  Portique  de  quaçtevingt-neuf  Lacs  , vingt 
Philippe,  quatorze  Théâtres,  Boulangeries  : fon  circuit  étoit 
furtout  celui  de  Ealbus  , où  de  onze  mille  fix  cents  pieds, 
trente  mille  quatrevingt-cinq  5c  l’infpeéfcion  en  étoit  donnée 
fpeclateurs  aveient  leurs  pla-  à quarante-huit  Vicomaîtres 
ces , le  Champ  de  Mars  , le  5c  à deux  Infpeéteurs.  Ce 
Panthéon  , les  Thermes  d’A-  Quartier  avoir  la  figure  quar- 
îexandre  , ceux  d’Agrippine,  rée  du  Mont  Palatin  , 5c  les 
Je  Portique  des  Argonautes  , quatres  côtés  aboucilToient  à 
çelui  de  Meleagre  , les  Sep-  quatre  autres  Quartiers, 
tes,  VOvile  ou  l’Enclos , où  REGIO  Undecima  , le 


l’on  donnoit  fon  fuffrage;  les  onzième  Quartier,  qui  por- 
jardins  de  Lucullus  5c  d’A-  toit  le  nom  de  Circus  maxi- 
grippa  , trente  cinq  Rues  , mus  , commençoic  à l’un  des 
trente-cinq  Chapelles  , deux  angles  du  Mont  Palatin  , 5c 
mille  fept  cent  foixante-qua-  s’étendoit  dans  toute  la  lon- 
torze  Isles  , cent  quarante  gueur  de  la  Colline.  Dans  fon 
Jfôtels , foixante-douze  Gre-  enceinte  qui  avoir  la  forme 
niers , foixante  - trois  Bains  , d’un  Y,  5c  qui  étoit  de  onze 
foixante  - trois  Lacs,  vingt  mille  cinq  cents  pieds , il  ren- 
Bou!angeries:fon  circuit  étoit  fermoir , outre  le  grand  Cir- 
dc  trente-deux  mille  cinq  cent  que  , douze  Portes  , le  Tem- 
pieds  , 6c  la  garde  en  étoit  pie  de  Mercure  , un  Temple 
confiée  à quarante  - huit  V i-  de  Jupiter , le  V elabre,  l’Arc 
comaîtres  5c  à deux  Curateurs,  de  Conftantin  , le  Marché 
REGIO  Décima,  le  di-  aux  herbes , la  Colonne  Lac- 
xième  Quartier,  s’appelloit  taire , l’Egoût  du  grand  cloa- 
P alatium  , parce  qu’il  corn-  que  qui  le  rendoit  dans  le 
menjoit  au  mont  Palatin  , 6c  Tibre,  dix-huit  Rues  , d*- 
qu’il  occupoit  l’efpace  de  l’an-  huit  Chapelles,  deux  mille  fix 
cieime  Rome.  On  y voyoic  U cents  Isles  , quatrevingt-neuf 
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Maifons,  feize  Greniers,  quin- 
ze Bains  , vingt  Lacs,  quinze 
Boulangeries,  6c  il  étoit  fous 
les  ordres  de  dix-neuf  Vico- 
maîcres  6c  de  deux  Curateurs. 

REGIO  Duodecima,  le 
douzième  Quartier  , nommé 
Pifcina  publiai , contigu  au 
précédent , occupoit  tout  l’ef- 
pace  qui  eft  entre  le  grand 
Cirque  6c  les  Thermes  d’An- 
tonin  , 6c  il  avoir  douze  mille 

Ïieds  de  tour.  Il  contenoit  la 
ifcine  publique,  la  Rue  neu- 
ve , le  Temple  de  la  Bonne 
DéefTe,  les  Thermes  d’Anto- 
rtin  Caracalla  , un  Camp  pour 
quatre  Cohortes  des  Gardes  , 
quatorze  Rues,  dix-fept  Cha- 
pelles, deux  mille  quatre  cent 
quatrevingt  fept  Isles  , cent 
quatorze  belles  Maifons,  dix- 
fept  Greniers , cent  foixante- 
trois  Bains  , quatrevingt-un 
Lacs  ou  Réfervoirs  , vingt 
Boulangeries  , 6c  deux  Cura- 
teurs avec  quarante-huit  Vi- 
comaîtres  y exerçoient  la  po- 
lice. Ce  Quartier  étoit  un  des 
moins  étendus , mais  des  plus 
peuplés. 

REGIO  Decima-tertia, 
treizième  Quartier  , connu 
fous  le  nom  A'Aventinus  , 
étoit  à la  fuite  des  deux  pré- 
céder, 6c  renfermoit  les  Tem- 
ples de  Diane  6c  de  Minerve, 
trois  Nymphées  ou  falles  à 
faire  noces  , les  Thermes  de 
Varius  , ceux  de  Dece,  Do- 
liolum  ou  Barrique  , dans  la- 
quelle on  ferra  les  chofes  fa- 
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crées,  à la  prife  de  Rome  par 
les  Gaulois  , les  Greniers  de 
Galba  , l’Ecole  de  Caffius  , 
le  Marché  au  Pain  , le  Che- 
min public  qui  étoit  une  place 
par  où  l’on  rnontoit  fur  l’A- 
ventin  , Scalce  gimoniœ  d’où 
l’on  traînoit  les  malfaiteurs 
dans  le  Tibre , Remaria , l’en- 
droit où  Remus  prit  l’augure 
du  vol  des  oifeaux,  6c  où  il  fut 
enterré  , dix-fept  Rues , dix- 
fept  Chapelles  , deux  mille 
quatre  cent  quatrevingr-fept 
Isles  , cent  trente  Maifons  , 
vingt  - cinq  Greniers , cent 
foixante-quatre  Bains  , qua- 
trevingt - huit  Lacs  , vingt 
Boulangeries.  Son  circuititoic 
de  feize  mille  trois  cent  pieds, 
6c  il  étoit  fous  l’ïnfpection  de 
quarante-huit  Vicomaitres  & 
de  deux  Curateurs. 

REGIO  DeCIM  yQUARTA, 
le  quatorzième  Quartier,  nom- 
mé Trans-  Tibcrina , aujour- 
d’hui Trans-  T ivre , étoit  fé- 
paré  des  autres  par  le  Tibre  , 
8c  formoit  le  dernier  Quar- 
tier de  la  Ville.  Dans  un  ef~ 
pace  de  trois  mille  quatre  cent 
quatrevingt- huit  pieds  , il 
renfermoit,  fous  Tinfpe&ion 
de  quarante  - huit  Vicomaî- 
tres  6c  de  deux  Curateurs , le 
Vatican  , cinq  Naumachies, 
les  jardins  de  Demetrius , le 
Bain  de  Diane  , le  Janicule  , 
un  Camp  pour  fept  Cohortes 
des  Gardes,  le  Temple  de  la 
Fortune  , la  Place  de  Septï* 
mius , le  Champ  Britien  , le 
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Champ  Codctan  , lés  jar- 
dins de  Geta  , le  Camp  des 
Leéiicaires  , foixante  - dix- 
huit  Rues , foixante-dix-huit 
Chapelles,  quatre  mille  cinq 
cent  cinq  Isles , cent  cinquan- 
te Maifons , vingt-deux  Gre- 
niers , quatrevingt-fix  Bains  , 
cent  quatrevingt  Lacs , vingt- 
trois  Boulangeries.  Telle  fut 
la  divifion  de  Rome  faite  par 
Augufle  en  quatorze  Quar- 
tiers ou  Régions , dont  nous 
venons  de  donner  le  détail. 
On  peut  ajouter  en  général , 
qu’il  y avoir  dans  cette  Ville 
fept  cents  Temples  ou  Cha- 
pelles , fous  le  nom  de  Tem- 
plum , Ædes,  Ædiculæ , Fa- 
nu  m , Sacellum , Delubrum; 
un  grand  nombre  d’Autels 
feuls  , compris  fous  les  noms 
à.' Ara  , Alt  are  , trois  Séna- 
cules,  endroits  où  le  Sénat  s’af- 
fembloit  , plufieurs  Cours , 
fous  le  titre  de  Curia , vingt- 
une  Basiliques,  quinze  Nym- 
phées  , douze  cents  quatre- 
vingc  Hôtels  ou  grandes  Mai- 
fons , comprifes  fous  le  nom 
de  Domus  , un  très  - grand 
nombre  de  maifons  ifolées  , 
nommées  Infulce , cent  qua- 
rante-quatre Latrines  publi- 
ques , un  Hôpital  nommé  No- 
jocomium , un  autre  appellé 
Taberna  meritoria  , vingt- 
deux  Portiques  magnifiques , 
plufieurs  Arfenaux  , Arma- 
mentaria,  vingt-neuf  Biblio- 
thèques publiques , cinq  Eco- 
les pour  l'inftruétion  delà  Jeu- 
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nefle  , deux  cent  cinquante- 
quatre  Moulins  à bras  , trois 
cent  vingt-fept  Greniers  rem- 
plis de  bled  pour  le  befoin  du 
Peuple,  trente- neufColofiesde 
bronze , cinquante-un  de  mar- 
bre , fix  grands  Obélifques  , 
quarante  - deux  petits,  plu- 
fieurs Piramides , trente-deux 
Bofquets  facrés  , grand  nom- 
bre de  beaux  Jardins  , vingt- 
quatre  Réfervoirs  d’eau  pour 
abreuver  les  chevaux  & faire 
la  leffive  , quatoize  Aque- 
ducs, cent  cinq  fontaines , mil 
trois  cent  cinquante-deux  Lacs 
ou  amas  d’eau  des  fontaines , 
dix-fept  grandes  Places  con- 
nues fous  le  nom  de  Forum , 
cent  dix-fept  Bains  publics  , 
& neuf  cent  neuf  particuliers. 
De  tout  cela  on  doit  conclure 
que  Rome  formoit  une  Ville 
autant  au  - deflus  des  autres 
par  fa  magnificence  & fa  beau- 
té , qu’elle  l’étoit  par  l’éten- 
due de  fon  pouvoir. 

REGIUM  Lepidi  , Reg- 

Îio  , petite  Ville  de  la  haute 
talie  , fur  le  Tarno,  Capi- 
tale d’un  Duché  qui  appar- 
tient au  Duc  de. Parme,  Evê- 
ché dès  l’an  4J0.  On  l’appella 
d’abord  Forum  Lepidi,  parce 
que  ce  Romain  y établit  une 
Colonie  , étant  Conful  , l’an 
jfiy.  On  ne  fçait  quand , ni 
pourquoi  elle  reçut  le  nom 
de  Regium. 

REGULUS , Surnom  des 
Attilius,  famille  Plébéienne, 
dont  fix  obcinrept  trois  Con- 
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fulats , une  Cenfure  , trois 
Triomphes.  Le  plus  fameux 
d’entr’eux  , eft  cet  Attilius 
Regulus  qui , ayant  été  pris 
par  les  Carthaginois,  8c  en- 
voyé aux  Romains  pour  les 
porter  à faire  la  paix,  leur 
confeilla  le  contraire  , & re- 
vint à Carthage  fubir  les 
tourmens  qu’il  fçavoit  qu’on 
lui  préparoit. 

RELATIO,  Rapport , 
«xpolîtion  d’une  choie  que 
faifoient  à l’Empereur , ceux 
que  l’on  appelloit  Référen- 
daires. Sous  la  République , 
le  droit  de  rapport  au  Sénat 
n’appartenoit  qu’au  Conful  : 
Iidem  de  iis  , dit  Polybe  , 
qux  delibennda  incumbunt , 
rtfirtndi  jus  habent.  De- 
forte  qu’après  que  la  Répu- 
blique eut  perdue  fa  libertés 
l’Empereur  lui-même , quand 
• il  n’étoit  pas  Conful , n’avoit 
pas  ce  droit , 8c  étoit  obligé 
de  le  recevoir  d’un  Magiftrat 
en  charge.  Dans  la  fuite, 
l’autorité  des  Princes  s’étant 
accrue  , ils  s’attribuèrent  le 
privilège  de  propofer  une  , 
deux  & trois  chofes  au  Sénat; 
ce  qu’on  appella  le  droit  de 
premier,  de  iecond,  8c  de  troi- 
fième  rapport,  primez  ,fccun- 
dœ , tertice  nlationes.  Lorf- 
que  les  Confuls  avoient  pro- 
pofé  quelque  chofc , & que 
le  rang  des  Sénateurs  étoit  ve- 
nu pour  opiner,  chaque  mem- 
bre avoir  le  droit  de  propofer 
ce  qui  lui  paroifloic  avanta- 
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geux  à la  République  ; mais 
il  fe  contentoit  de  demander 
que  les  Confuls  en  fiflenc 
leur  rapport  à la  Compagnie. 

RELEGATIO,  Reléga- 
tion , efpèce  d’exil  , peine 
chez  les  Romains  moins  ri- 
goureufe  que  le  bannifle- 
ment  , connu  fous  le  nom 
d’interdiélion  de  feu  8c  d’eau, 
puifque  cette  dernière  peine 
privoit  du  droit  de  Bourgeoi- 
fie,  que  la  première  n’ôtoit 
pas.  Il  y avoir  deux  fortes 
de  relégation  ; la  première  - 
envoyoit  le  coupable  dans  une 
Ifle  ; la  fécondé  ordonnoit 
feulement  de  fortir  de  Rome, 
de  l’Italie  , ou  de  telle  Pro- 
vince. La  formule  de  cette 
peine  étoit  celle-ci  : Ilium 
Provinciâ  illâ  , infulifque 
tis  reltgo , txcedtrtqut  debe- 
bit  intrà  ilium  diem.  Cette 
fentence  étoit  quelquefois 
fuivie  de  la  privation  des 
biens;  fouvent  aulTî  elle  n’en 
dépouilloit  pas  celui  qui  Iz 
fubifloit.  C’eft  ainfi  qu’Au- 
gufte  , en  reléguant  Ovide  , 
le  lailTa  maître  de  fes  biens , 
comme  le  P oëte  l’annonce  lui- 
même  : Nec  mta  concejfa  ejl 
aliis fîrtuna.  Les  Gouver- 
neurs des  Provinces  avoient 
le  pouvoir  de  reléguer  dans 
une  Ifle  de  la  dépendance  de 
leur  Gouvernement.  Quand 
il  n’y  en  avoit  point  , ils 
prononçoient  à la  vérité  en 
général  , qu’ils  reléguoient 
dans  une  Ifle,  in  Infulam 
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fi  rdegart  ; mais  ils  écri-  on  l’honoroit.  L’ufage  de» 
voient  à l’Empereur  d’en  af-  Idoles  ou  des  Statues  des 
ligner  une  , 3c  dans  l’inter-  Dieux , ne  leur  vint  que  des 
valle  , le  relégué  demeuroit  à Tofcans  8c  des  Grecs  chez^ 
la  garde  des  Soldats.  La  re-  Iefquels  ils  puiferent  toutes 
légation  étoit  ordinairement  leurs  fuperftitions;  8c  quand 
la  peine  des  gens  de  condi-  ils  eurent  une  fois  adopté  cet 
don.  ufage  , il?  pouffèrent  fi  loin 

RELIGIO  , Religion,  la  manie  de$  Dieux,  qu’il 
culte  que  l’on  rendà  la  Divi-  parut  dans  la  Ville  un  Peu- 
nité  : Religio  cfi , dit  Cicé-  pie  inanimé  encore  plus  nom- 
ron , quœ fuperioris  cujufdam  breux  que  celui  qui  étoit  ani- 
rtaturœ , quatn  divinam  vo-  mé  , quoique  ce  dernier  mon- 
c,ant,  curamceremoniamquc  tât  à plufieurs  millions.  Ils 
offert.  Les  Romains  étoient  partagèrent  ces  Divinités  en 
fcrupuleux  obfervateurs  de  plufieurs  claffes;  les  Dieux 
routes  les  pratiques  de  leur  du  premier  ordre  qui  dépen- 
Religion  ; 8c  ils  auroient  cru  doient , comme  tous  les  au- 
©ffenfer  mortellement  les  très,  du  Deljin;  ceux  d’un 
Dieux,  que  d’en  négliger  la  ordre  inférieur,  Sc  toutes  les 
moindre  formalité  : Nihil  autres  petites  Divinités  ; cel- 
enitjt  magis  arguire  Deos  les  qui  préfidoient  à chaque 
putaliant,  dit  Tire  - Live  , lieu  ou  à chaque  Nation* 
tfuàm  nigleclas  ceremonias  qui  étoient  autant  de  Génies 
intermiffumve  folemne.  Dans  qu’ils  faifoient  du  fexe  maf-  . 
les  commenccmens  , ils  n’a-  culin  ou  féminin  v félon  le 
voient  point  d’idoles , par-  genre  de  la  ebofe , & aux- 
ce  que,  dit  Pluearque,  Nu-  quels  ils  rendoient  un  culte 
ma  Pompilius  leur  avoit  don-  particulier , fuivant  le  befoin 
né  une  idée  fi  fublime  de  la  qu’ils  croyoient  en  avoir,  ou 
Divinité , qu’ils  regardoient  félon  le  caprice  de  leur  dé- 
corome  un  lacrilège  toute  re-  votion.  Toutes  ces  Divinités 
préfentation  fous  quelque  for-  avoient  leurs  Prêtres  par  ri- 
me humaine,  difant  que  les  culiers  qui  dépendoient  du 
hommes  ne  pouvoient  attein-  Collège  des  Pontifes  , 6c  le 
dre  à la  connoilfance  de  la  culte  qu’on  leur  rendoit  , 
Divinité  que  par  l’entende-  eonfiftoit  dans  l’adoration  , 
ment.  Audi , pendant  près  dans  les  prières  publiques  & 
Oe  deux  cents  ans, on  ne  vit  à particulières , & lur-tout  dans 
Rome , ni  figure , ni  peinture  les  facrifices.  Ainfi , on  peut 
de.  la  Divinité  , quoiqu’on  confidérer  trois  chofes  dans 
eût  édifié  des  Temples  où  la  Religion  des  Romains  i 
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lîs  Dieux  qu’ils  adoroient , 
les  Miniftres  qui  écoient  em- 
ployés au  culte  de  ces  Dieux, 
Ce  le  culte  qu’ils  leur  ren- 
doient. 

Les  Grecs  ne  furent  ni  moins 
luperftitieux  , ni  moins  reli- 
gieux que  les  Romains , & les 
Athéniens  fe  diftinguerent  fur 
tous  les  Peuples  de  la  Grèce  , 
par  l’attachement  8c  le  zèle 
pour  leur  Religion.  Ilsavoienr 
dans  letir  Ville  une  infinité 
de  Templts  4c  d’idoles  ; ils  y 
rendoient  un  culte  particulier 
à prefque  toutes  les  Divinités 
de  la  terre  : à la  campagne, 
ils  avoient  aufli  quantité 
d’Autels  dédiés  à plufieurs 
Dieux.  Cependant,  lès  plus 
éclairés  d’entr’eux  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  des  idées’ 
eonfùfes  & des  notions  éloi- 
gnées d’un  vrai  Dieu  , 8c 
c’efl  fur  cette  force  de  con- 
noi  dance  vague  que  l’on  avoir 
érigé  dans  Athènes  le  célèbre 
Autel  confacré  au  Dieu  in- 
connu; mais  le  culte  le  plus 
important  pour  les  Habitans 
de  cette  Ville  > étoit  celui  de 
Minerve , qu’ils  regardoichr 
comme  leur  Souveraine  , & 
qu’ils  àlîbcioient  avec  Ju- 
piter. Les  Lacédémoniens 
avoient  pour  Divinité  domi- 
nante, Hercule  8c  les  DioTcu- 
res  , c’eft-à-dire  , Caftor  8c 
Pollux.  Les  Crotoniares 
avoient  choifi  Junon  , Apol- 
lon & Herculepour  principal 
ébjet  de  leur  cultei  Les 
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Aliatiens  adoroient  les  Déef- 
fes  Praxides , qui  étoient  les 
Divinités  de  la  Vengeance; 
mais  tons  les  Grecs,  en  gé- 
néral , rendoient  un  cuire 
particulier  à Efculape,  aux 
trois  Parques  , aux  Furies  , 
‘8t  à routes  les  Paiîions  qu’ils 
érigeoient  d’ordinaire  en  Di- 
vinités , même  aux  affeftions 
de  l’ame,  comme  à la  Peur; 
aux  maladies  8c  aux  élémens, 
comme  à la  Fievre  , aux 
Vents  éc  aux  Flammes.  Un 
des  points  de  la  Religion  des 
Gtecs,  étoit  l’évocation  des 
âmes,  8c  il  y avoir  chez  eu* 
des  gens  qui  en  faifoient  pu- 
bliquement profeflion  ; ils 
avoient  même  des  Temples 
confacrés  aux  Dieux  Mânes, 
où  l’on  allait  confulter  les 
morts , c’eft-à-dire,  leurs  om- 
bres qui  tCnoient  le  milieu 
entre  l’ame  8c  le  corps.  C’é- 
toit  encore  un  point  de  leur 
croyance  , que  chaque  per— 
fonne  avoir  un  bon  Génie 
qui  > depuis  le  moment  de  ü. 
n&iflance , jufqu'à  celui  de  ù 
mort,  préfidoic  à roures  fes 
aérions , le  protégèoit , éfc 
avoir  foin  de  le  conduire.  Il 
y en  avoit  de  bons , de  mau- 
vais, de  vigilans  8c  de  pa- 
refleux.  Le  culte  qu’ils  ren- 
doient à leurs  Divinités , coo- 
fiftoit  principalement  en  fa- 
crificës,  en  expiations.  V- 
ces  deux  mots.  Ils  leurs  ego- 
facroient  aufli  des  terres  ék 
des  contrées  entières , 8c  alcsra 
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il  n’étoit  plus  permis  d’y  la- 
bourer, ce  qui  eût  été  un  fa- 
crilège  exécrable.  On  les  ap- 
pelloit  les  Terres  J'acrées  ; 
telles  étoient  celles  confacrées 
aux  Déeifes  d’Eleufine , en- 
tre Mégare  8c  PAttique.  De 
même  , lorfqu’ils  bâtirtoient 
de  nouvelles  Villes,  ils  les 
mettoient  toujours  fous  la 
protedlion  de  quelques  Divi- 
nités : ainlî,  Athènes  étoit 
fous  la  protection  de  Miner- 
ve , Sparte , Samos , Mycène 
8c  Argos , fous  celle  de  Ju- 
non;  Crète  , fous  celle  de  Ju- 
piter 8c  de  Diane  ; Cypre  8c 
Paphos,  fous  celle  de  Vé- 
nus, Ils  connoifloient  l’ufage 
de  l’Excommunication,  des 
Boucliers  votifj , des  Prières, 
des  Libations , des  Jeûnes , 
des  Sermens , des  Chapelles , 
des  T emples,  des  Statues,  &c. 
V.  chaque  chofe  à fon  article. 

RELIQUIÆ , les  Relies, 
les  Reliques , c’ell-à-dire , les 
cendres  8c  les  oiïemens  qui 
refloient  des  morts  après  avoir 
été  brûlés  : relies  que  les  An- 
ciens confervoient  fort  reli— 
gieufement  dans  des  urnes , 
& qu’ils  enfermoient  enfuite 
dans  des  tombeaux  : Reli- 
quias  legerunt , dit  Suétone  , 
primores  Equejlris  Ordinis  , 
ac  in  maufoleo  condiderunt. 
Voyei  PYRÆ  8c  OSSILE- 
GIUM.  Quelquefois  on 
tranfportoit  ces  relies , & il 
falloir  ppur  cela  une  permif- 
ûon  des  Poqtifes  ou  de  l’Em- 
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pereur  , auquel  on  préfentoïc 
requête , comme  revêtu  de  la 
Charge  de  Grand  Pontife. 

REMANCIPATIO, 
Diflolution  du  mariage  fait 
par  achat , coemptione.  Par 
cette  façon  de  fe  marier,  la 
•femme  étoit  mife  entre  les 
mains  de  fon  mari  , qui  lui 
dunnoit  quelques  pièces  d© 
monnoie,  feulement  pour  la 
forme.  Par  - là  , elle  étoic 
cenfée  achetée  , 8c  par  la  ré- 
mancipation, le  mari  ne  fai- 
foit  que  la  rendre  , & elle  fe 
trouvoit  dégagée  de  fes  liens: 
Remancipatum  gallus  Æ- 
lius  effea/t,  quce  mahcipata 
fit  ab  eo  cui  in  manum  con- 
voient. 

REMIGES  , Rameurs , 
ceux  qui  tirent  à la  rame. 
Les  Romains  employoient  à 
cette  fonélion  les  Efclaves 
qui  avoient  été  mis  en  li- 
berté , & ils  les  enrôloienc 
comme  des  Soldats  : Socios 
navales  libertini ordinis , dit 
Tite-Live,  in  viginti  Sf 
quinqut  naves  , ex  Civibus 
Romanis,  C.  Licinius,Præ- 
tor , Jcribert  yujfit.  Ils  prê- 
toient  le  ferment  entre  les 
mains  des  Confuls,  comme 
les  Soldats  ordinaires.  Dans 
les  tems  fâcheux  où  le  tréfor 
étoit  épuifé , & où  il  y avoir 
difette  d’hommes , on  forçoit 
les  Particuliers  à donner  leurs 
Efclaves  pour  les  mettre  à la 
rame  , 8c  cet  ufage  fut  fuivï 
fous  les  Empereurs , où  l’oa 
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ne  voit  guère  que  des  Efcla-  me  , dévoient  s’embnrraffer 
ves employés  à ce  travail.  Il  les  uns  8c  les  autres;  rien  en- 
arrivoit  même  quelquefois  core  de  plus  incertain.  Il  eft 
que  , comme  aujourd’hui  , tout  auffi  difficile  de  com- 
on  y condamnoit  les  malfaic-  prendre  la  manœuvre  des 
leurs.  Relie  à fçavoir  la  ma-  Vailleaux  dont  le  nombre 
nière  dont  les  Rameurs  man-  excédoit , & alloit  à dix  & à 
ceuvroient  chez  les  Anciens;  vingt , & même  jufqu’à  qua- 
d’abord  , fi  chaque  Rameur  rante  , 8c  les  plus  expérimen- 
avoit  fa  rame,  ou  li  plulieurs  tés  avouent  leur  ignorance 
étoient  employés  à la  même,  fur  ce  fujet.  On  n’a  guère 
Ceux  qui  penfenc  que  les  plus  de  lumière  par  rapport 
triremes  8c  les  quadriretnes  aux  Galères  des  Grecs,  & 
des  Anciens  avoient  la  forme  l’on  fçait  feulement  qu’ils 
de  nos  Galères,  penfent  auffi  avoient  comme  les  Romains  , 
qu'une  même  rame  étoit  gou-  des  V aideaux  de  guerre  que 
vernée  par  cinq  ou  fix  Ra-  leurs  Auteurs  appellent  Na- 
xncurs , comme  nous  le  voyons  vires  longs , dont  les  uns  n’a- 
pratiqué  aujourd’hui , 8c  mê-  voient  qu’un  rang  de  rames 
me  par  quinze  , vingt , & de  chaque  côté , & les  autres 
quarante,  à proportion  de  la  en  avoient  plulieurs.  Des 
grandeur  de  la  Galère.  Mais  Navires  longs  de  la  première 
tous  les  monumens  qui  nous  forte , les  uns  avoient  vingt 
relient  des  Anciens,  font  rames , les  autres  trente , d’au- 
contraires  à ce  fentiment  : 8c  très  cinquante  , 8c  quelques- 
prouvent  que  chaque  rame  uns  cent.  Des  Vaifleaux  à 
«toit  conduite  par  un  Ra*  plulieurs  rangs  de  rames , les 
meur , 6c  qu’il  n’y  avoir  pas  uns  en  avoient  deux , les  au- 
plus  de  Rameurs  que  de  ra-  très  trois,  les  autres  cinq,  & 
mes.  L’on  conjeélure , fans  jufqu’à  trente  8c  quarante, 
en  avoir  aucune  certitude  , Les  Corinthiens  furent  les 
que  dans  les  Vaiffeaux  où  il  premiers  qui  introduilirent 
y avoir  plulieurs  ponts , il  y l’ufage  de  plulieurs  rangs  de 
avoir  auffi  plulieurs  rangs  de  rames.  On  diftinguoit  les 
rames , placées  par  étages , Rameurs  par  degrés  ; ceux 
mais  en  échiquier , pour  ne  qui  étoient  au  plus  bas  s’ap- 
pas  s’embarralfer.  Quant  à pelloient  Thalamites  ; ceux 
la  manière  dont  les  Anciens  du  milieu;  Z agites,  8c  ceux 
manœuvroient  avec  deux  6c  du  haut  Thramites.  Du  relie 
trois  rangs  de  rames , qui , on  ne  fçait  point  politive- 
plongeanr  toutes  en  même  ment  de  quelle  manière 
teins , & fe  relevant  de  mê»  étoient  difpofés  les  rangs  de 
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rames  dans  les  Vatfleaux 
longs  ; les  uns  croyent  qu’ils 
étoient  placés  en  long,  com- 
me dans  nos  Galères , les  au- 
tres veulent  qu’ils  ayent  été 
mis  les  uns  fur  les  autres  per- 
pendiculairement, & ces  deux 
opinions  font  défendues  avec 
line  égale  vraifemblance. 

REMORES  Aves,  Oi- 
feaux  qui  retardent  l’exécu- 
tion d’une  entreprife  ; c’étoit 
dans  les  Augures,  des  oifeaux 
d’un  mauvais  préfage, 

REMURIA,  endroit  à 
Rome  appelle  auffi  le  Pour- 
fris  , fur  le  Mont  Aventin  , 
où  Remus  prit  l’Augure  du 
Vol  des  oifeapx  > & où  il  fut 
enterré  : Dieitur  locus  ih 
fummo  Avcntino  ubi  Re- 
mus de  urbe  condendâ fuerat 
aufpicaius. 

REMURIA,  Fêtes  que 
que  l’on  célébroit  à Rome 
dans  le  mois  de  Mai  , pour 
appaifer  les  mânes  de  Remus; 
on  les  appelloit  auffi  Lemu^ 
rts.  Voyez  « dernier  mot. 

REMU  RI  US,  partie  du 
Mont  Aventin,  ainû  nommée 
de  Remus  qui  l'habitoit. 

REMUS,  Frere  de  Romu- 
lus.  Voyez  ce  dernier  mot. 

REPETUNDÆ,  Grime 
de  concuflion  s de  péculat. 
C’étoit  le  crime  que  comme  t- 
toient  les  Magilfrats  contre 
les  Alliés  de  Rome  ou  contre 
fes  propres  Citoyens  , en  les 
pillant  6c  leur  enlevant  leur 
argent  contre  les  Loix.  Cîefl 
ce  que  fit  Verrès  que  Cicéron 
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accufed’avoir  exigé  dans  trois 
ans  en  Sicile  ; dont  il  étoit 
Gouverneur , mille  fois  cent 
mille  feflerces,  outre  le  tribut 
ordinaire.  Ces  extorfîons  fu- 
rent affez  fréquentes  environ 
cent  ans  avant  la  fin  de  la  Ré- 
publique , & c’eft  de-là  que 
provinrent  ces  richefles  im- 
menfes  de  plufieurs  Particu- 
liers. Lorfque  le  jeune  Grac- 
chus , Tribun  du  Peuple  , fit 
ôter  aux  Sénateurs  la  connoif- 
fance  des  malverfations  dans 
lés  Charges,6cdes  eoneuffions* 
pour  l’attribuer  à l’Ordre  des 
Chevaliers,  elles  étoient  deve- 
nues fî  ordinaires  6c  fi  commua 
nés, qu’on  ne  les  regardoit  pres- 
que plus  comtne  des  crimes;les 
Gouverneurs  étant  sûrs  de  l’im* 
punité.,  parce  qu’ils  étoient  les 
principaux  membres  de  la  Ré- 
publique , qui  avoient  des 
égards  8c  des  niénagemens 
les  uns  pour  les  autres  : ait*- 
fi  les  accufations  que  les  Pro- 
vinces formoiént  contr’eux  » 
échouoient  fouvent  ou  cou- 
toient  des  peines  infinies.  Ce- 
pendant Rome  ne  laiffa  pas 
quelquefois  de  condamner  à 
de  grofles  reftitutions  , ces 
voleurs  publics  ; mais  toujours 
au  profit  de  la  République  , 
6c-  non  des  Provinces  qu’ils 
avoient  pillées.  Sous  les  Em- 
pereurs , les  Gouverneurs  ne 
purent  s’enrichir  auffi  facile- 
ment aux  dépens  des  Peuples, 
à caufe  des  Officiers  appellés 
Procuraceurs  de  l’Empereur  , 
> qui 
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«jui  éclairoient  leurs  avions  > 
Sc  faifoient  à peu  près  la  fonc- 
tion de  nos  Intendans  de  Pro- 
vinces. Les  Romains , pour 
exprimer  ce  genre  de  vol  , 
fe  fervoient  des  termes  depe- 
cunia  ablata  , capta  , cocc- 
ta  , conciliata  , averfa.  La 
Loi  qui  concernoit  les  concuf- 
fions,  s’appelledans  Cicéron , 
Loi  Jbcialz  : Hœc  Lex  foria- 
lis  efl , parce  que  les  Alliés 
du  Peuple  Romain  commen- 
cèrent les  premiers  à être  l’ob- 
jet de  ce  crime  exercé  fur  eux 
par  leurs  Gouverneurs.  Mais 
bien-tôt  le  jugement  de  con- 
euffion  regarda  aufli  les  Ma- 
giftratsde  la  Villequiavoient 
enlevé  aux  Particuliers  de 
l’argent  contre  les  Loix.  Le 
premier  qui  publia  une  Loi 
contre  les  concuffionnaires  fut 
le  Tribun  Lucius  Calpurnius 
Pifo  , en  60 4,  ainfi  que  nous 
l’apprend  Cicéron  : L.  tnim 
Lifo , Tribunus  Plebis , Le- 
gem  primus  de  pecuniis  repe- 
tundis  tu  lit  , Ctnjorino  & 
ManilioConfulibus.  En  ver- 
tu de  la  Loi  Julia  qui  vint 
après  , on  pouvoir  pourfuivre 
par  la  même  a&ion , ceux  à 
qui  cet  argent  avoir  paffé  , 8c 
les  obliger  à le  reflituer. 

REPOTIA  , Feflins  que 
les  Anciens  avoient  coutume 
de  faire  le  lendemain  des  no- 
ces ; quia  pojlridiè  nuptias 
apud  novum  maritum  cæna- 
batur , & quaji  nficitbatitr 
potatio. 

Tome  IJ. 
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REPUDIUM  f Répudia- 
tion , l’a&ion  de  rompre  les 
fiançailles  , comme  le  divorce 
eft  ce  le  de  rompre  le  mariage: 
Repudium  ejl  cùm  Jponfus  à 
Jponsâ  dirimitur  ; divortium 
verà  ubi  vir  & uxor  matri- 
monio  Jolvuntur.  La  formule 
de  la  répudiation  ctoit  con- 
çue en  ces  termes  : Conditio- 
ne  tuâ  non  utar.  Dans  ce 
cas , l’homme  étoit  condamné 
à payer  le  gage  qu’il  avoir  re- 
çu de  la  femme,  8c  celle-ci 
étoit  condamnée  au  double  ; 
mais  fi  ni  l’un  ni  l’autre  n’a- 
voit  donné  fujet  à la  répudia- 
tion , il  n’y  avoir  point  d’a- 
mende. La  répudiation  & le 
divorce  étoient  permis  chez 
les  Grecs , 8c  on  pouvoir  fe 
quitter  réciproquement  avec 
une  égale  facilité  , pour  fe 
marier  enfuite  à qui  on  vouloir» 

REQUIETORIUM,  lieu 
de  repos  pour  les  morts  , un 
tombeau  ou  un  fépulchre.  Ce 
mot  fe  trouve  en  ce  fens  dans 
plufieurs  Inscriptions , parce 
que  les  Anciens  croyoient  que 
la  mort  n’étoit  qu’un  repos. 

RES  Prolatæ  , les  vaca- 
tions, terme  dont  fe  fervoient 
les  Latins  pour  marquer  un 
tems  de  vacances,  où  le  Bar- 
reau étoit  fermé , comme  le 
tems  de  la  moifl'on  , de  la 
vendange,  des  jeux,  & autres 
cérémonies  : Prolatis  rebus 
Parajitivenatici  fumus , dans 
Plaute  ; 8c  pour  exprimer  la 
rentrée  , on  difoit  : Res  re- 
Ee 
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dierunt , comme  dans  le  même 
Auteur  : Sumus  ,quando  ris 
ridierunt , Molojfici. 

RESFUBLICA  , Répu- 
blique , forme  de  Gouverne- 
ment chez  les  Romains.  Elle 
avoit  cela  de  particulier,  qu’el- 
le n’étoit  ni  purement  arifto- 
cratique  , ni  purement  démo- 
cratique ; c’étoit  un  compofé 
de  tous  les  deux , auquel  les 
Romains  , malgré  leur  répu- 
gnance pour  l’Etat  monarchi- 
que , avoient  joint  ce  qu’ils  y 
avoient  trouvé  de  meilleur  6c 
ce  qui  manquoit  aux  deux  au- 
tres efpèces  de  Républiques  : 
ainfi  leur  Gouvernement  étoit 
un  aflemblage  des  trois,  dont 
chacune  fuppléoit  à ce  qui 
pouvoir  manquer  aux  trois  en 
particulier.  Quelque  parfaite 
que  fait  la  forme  de  ce  Gou- 
vernement , il  ne  lai  (fa  pas 
d’être  fujet  à des  inconvéniens 
qui  ne  firent  qu’augmenter 
avec  le  tems , 6c  qui  entraînè- 
rent infenfiblement  la  ruine 
de  la  République  , laquelle  , 
félon  Cicéron  , fut  toujours 
livrée  à trois  fa&ions  ; celle 
des  Grands  qui  auroient  voulu 
que  le  Gouvernement  fût  pu- 
rement ariftocratique  ; celle 
desPopulaires  qui  favorifoient 
le  Peuple,  6c  celle  des  Po- 
litiques qui  tenoient  un  certain 
milieu  entre  ceux  qui  flattoient 
le  Peuple  6c  ceux  qui  favo- 
rifoient la  Nobleffe  en  toute 
occafion.  Il  eft  vrai  que  tant 
que  ces  trois  factions  ne  firent 
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que  fe  contrebalancer,  6c  que 
l’une  ne  domina  pas  entière- 
ment les  autres,  loin  de  nuire 
à la  République,  elles  lui  fu- 
rent utiles.  Ce  que  les  Ro- 
mains avoient  confervé  de 
l’Etat  monarchique  étoit  ren- 
fermé en  la  perfonne  desCon- 
fuls  : le  Sénat , par  fes  fonc- 
tions , repréfentoit  le  Gou- 
vernement ariftocratique  , 6c 
le  Peuple  , le  démocratique  , 
par  le  pouvoir  qu’il  avoit.  Ces 
trois  pouvoirs  étoient  G heu- 
reufement  partagés  , que  les 
uns  pouvoient  fervir  de  bar- 
rière aux  autres  , lorfqu’ils 
vouloient  agir  indépendam- 
ment , 6c  faire  quelque  chofe 
de  préjudiciable  à la  Répu- 
blique ; c’eft  en  quoi  confif- 
toit  la  fage  difpofition  de  cet 
Etat  , ôc  cette  liberté  qui  a 
été  près  de  cinq  cents  ans  l’i- 
dole du  Peuple  Romain  , à 
laquelle  il  étoit  prêt  de  tour 
facrifier , 6c  que  renverferent 
l’ambition  6c  l’opulence  de 
fes  Citoyens.  Sallufte  le  fait 
bien  fentir  , en  rapportant  à 
ces  deux  caufes  la  fource  de 
tous  les  défordres  de  la  Ré- 
publique : Igitur  primo  pi- 
cuniœ  , dein  Impirii  cupido 
crivit , ta  quafi  mattries  om- 
nium malorum  fuéri  ; nam- 
qui  avaritia fîaem  , probit a- 
tim  ccctirafque  artts  bonas 
fubvcrtit.  Pro  his  Juptrbiam , 
cnidelitatem , Dios  mgligert, 
omnia  vinalia  habirt  edo- 
cuit.  Les  Romains  employé- 
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fent  ces  mêmes  richelTes , fruit 
de  leur  avarice  , pour  fe  pro- 
curer les  mêmes  dignités  dont 
elles  leur  avoienc  fait  naître 
l'envie  ; ils  en  achetèrent  les 
fuffrages  du  Peuple.  Ainfi  l’a- 
varice produifit  la  vénalité  , 
fie  la  vénalité  l’injuflice  ; 6c 
dès  que  les  fuffrages  fe  ven- 
dirent , toute  la  fage  écono- 
mie de  cet  édifice  ne  fut  plus 
à l’épreuve  des  orages.  La 
République  ne  fembloit  plus 
qu’attendre  un  Citoyen  auda- 
cieux plus  entreprenant  que 
les  autres  , & ce  Citoyen  fut 
Sylla , qui  fe  fit  recevoir  Dic- 
tateur par  la  force  6c  la  vio- 
lence. Céfar,  le  prenant  pour 
modèle  , acheva  la  ruine  de 
la  République  chancelante  , 
que  Sylla  avoir  commencée. 
Tel  fut  le  Gouvernement  de 
Rome,  telles  furent  fes  varia, 
tions  jufqu’au  terns  des  Em- 
pereurs, auquel  recommença 
l’Etat  monarchique  qui  caufa 
bien  des  changemens. 

La  forme  du  Gouvernement 
Républicain  fut  aufli  en  ufage 
chez  les  Grecs  , après  que  les 
différentes  parties  qui  corapo- 
foient  l’ancienne  Grèce  , eu- 
rent quitté  le  Gouvernement 
ariftocratique  pour  palfer  au 
démocratique.  Ce  paysdivifé 
autrefois  en  petits  États  qui 
avoient  leurs  Loix  & leurs 
coutumes  fé  parées , ne  forma 
alors  qu’un  feul  corps , qu’une 
feule  Nation,  qui  n’avoit , 
à peu  de  chofc  près  , que 
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les  mêmes  ufages  , la  mê- 
me Religion  fie  les  mêmes 
mœurs.  Mais  dans  le  nombre 
de  ces  Républiques  qui  s’é- 
levèrent tout  à coup  dans  la 
Grèce  , il  y en  eut  quatref 
principales  qui  firent  plus  de 
figure  que  les  autres  : ce  fu- 
rent Athènes  , Sparte  , The- 
besôe  Corinthe.  Athènes  fut, 
dans  fon  origine,  gouvernée 
par  des  Rois  dont  le  premier 
fut  Cecrops , fie  Codrus  le  der- 
nier. On  en  compte  dix-fepr. 
A la  place  des  Rois  , on  créa 
enfuite  des  Archontes  , qui 
étoient  des  Gouverneurs  : ils 
furent  d’abord  perpétuels  ; 
mais  dans  la  fuite  , on  les 
changea  cous  les  dix  ans. 
Sparte  fut  toujours  gouvernée 
j5ar  des  Rois , fi  ce  n’efl  que 
Lycurgue  y établit  un  Sénac 
compofé  de  vingt-huit  Séna- 
teurs , qui  , avec  les  deux 
Rois,  faifoient  une  Affemblée 
de  trente  Magiftrats.  Mais 
enfuite  fon  pouvoir  étant  de- 
venu trop  exceffif , on  établit 
des  Ephores,  pour  le  réfréner 
fie  tenir  dans  un  parfait  équi- 
libre l’autotité  Royale  6c  la 
liberté  du  Peuple.  Les  Epho- 
res étoient  cinq  , 6c  leur  Char- 
ge ne  duroit  qu’un  an.  The- 
bes  eut  des  Rois  , fie  fut  fi 
heureufe  en  héros , qu’elle  ofa 
difputer  le  commandement  à 
Athènes  5c  à Sparte , les  deux 
plus  puiffantes  Républiques 
qui  fleuriffoient  dans  l’Uni- 
vers.  Le  Confeil  fouverain 

Ec  ii 
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de  la  Béotie  s’aflembloît  à te  de  filet  qu’il  tenoit  d’une 
Thebes  ; les  principales  Vil-  main , dont  il  s’efforçoit  d’en- 
les  de  cette  partie  de  la  Grèce  velopper  la  tête  de  fon  enne- 
y envoyoient  leurs  Députés  mi , pour  tâcher  enfuite  de  le 
que  l’on  appelloit  Béotarques.  tuer  avec  un  trident  qu’il  te- 
Corinthe  fit  une  moindre  figu-  noit  de  l’autre  main.  Lorfi- 
re  que  les  autres.  Ses  Tyrans  que  ces  Gladiateurs  avoienc 
la  déchirèrent  5c  la  rendirent  jette  leurs  filets  fans  fuccés,  ils 
fort  agitée.  Elle  eu  des  Rois  éroienr  pourfuivis  dans  l’Arè- 
auxquels  on  fubftitua  un  Ma-  ne  par  leurs  adverfaires , ap- 
giltrat  annuel , qui  porto»  le  pellés  Infecutores  , & qui 
rom  de  PVf'tane  : cette  forte  avoicnt  pour  armes  un  caf- 
de  Magiflrat  eut  le  Gouver-  que  , un  bouclier,  5c  une 
nement  jufqu’à  ce  que  Cyp-  épée,  ou  une  maffuedc  plomb, 
fele  s’empara  de  l’autorité,  Les  Rctiaires  éroient  ainfi  ar- 
éc  après  lui  fon  fils  Periandre  , més  à l’exemple  de  Pittacus 
qui  exercèrent  fur  les  Corin-  qui , le  premier , imagina  cet- 
thiens  une  efpèce  de  tyran-  te  manière  de  combattre  : Hoc 
nie.  Après  cela  , Corinthe  de-  genus  pugnee  videtur  inflitit- 
vint  une  République  qui,  tum  , dit  Feftus , à Pittaco  , 
quoique  la  moindre  de  toutes,  uno  e feptem  fapientibus  qui 
ne  laifla  pas  d’avoir  part  à advenus  Phrynonem  dimi- 
toutes  les  guerres  de  la  Grèce,  caturus  , propter  controver- 
Cicéron  allure  même  que  les  fias  finium  <iuj?  erant  inter 
Romains  la  mettoient  au  nom-  Atticos  & Mytyknœos  , re- 
nombre des  trois  Villes  qu’ils  te  occulto  lato  impedivit 
regardoient  comme  feules  ca-  P hry nonem.  Cette  forte  de 
pables  de  devenir  Capitales  Gladiateur  combattoit  le vifa- 
d’un  grand  Empire.  Tels  fu-  ge  découvert , 5c  n’ayant  pour 
rent  les  changemens  qui  arri-  habillement  que  la  tunique, 
verent  parmi  les  Grecs  dans  RETICULUM  , efpèce 
la  forme  5c  la  manière  de  fe  de  coeflfe  faite  en  forme  de 
gouverner.  rets,  dans  laquelle  les  Dames 

RESTIM  dücere  , danfer  Romaines  enfermoient  leurs 
en  tenant  la  corde  , ou  en  fe  cheveux,  comme  le  dit  Ju- 
tenant  par  la  main,  ce  qui  fai-  vénal  i 
foit  une  efpèce  de  corde  ou  de  Reticulumque  comis , aura - 
chaîna  : Terence  en  parle:  tum , ingentïbus  , implet. 

Tu  inter  eas  , Rejlim  ducli-  REUS.  Ce  mot , dans  les 

tans  ,/altabis.  Auteurs  Latins  , ne  lignifie 

RETIARIUS  , Gladia-  pas  coupable  , mais  celui  à 
teur , ainfi  appelle  d’une  for-  qui  on  demande  quelque  cho- 
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fe,  ou  comme  l’on  parle  au 
Barreau,  le  Défendeur, quand 
il  s’agit  d’une  affaire  civile, 
& l’Accufé , quand  il  eft  quef- 
tion  d’une  affaire  criminelle. 
En  général , il  s’étendoit  à 
tous  ceux  qui  avoient  quel- 
ques concertations  en  jurtice  , 
foit  en  demandant,  foit  en 
défendant  : Reos  appello  , 
dit  Cicéron,  non  eos  modo 
qui  arguuntur  , fid  omnes 
quorum  de  re  difceptatur  ; Jic 
tnim  olim  loquebantur.  Dans 
une  affaire  criminelle , quand 
on  avoitpris  l’Accufé , reus  , 
on  mettoit  les  fcellés  fur  tous 
fes  effets , afin  de  pouvoir  ti- 
rer de  fes  papiers,  des  preu- 
ves qui  puflent  le  convaincre; 
8c  s’il  étoit  renvoyé  abfous  , 
on  les  lui  rendoit.  Lorfqu’au 
contraire  , il  étoit  condamné  , 
tout  étoit  adjugé  au  Fifc.  Ce- 
lui qui  vouloit  fe  porter  pour 
Accufateur  , cicoic  en  jurtice 
l’Accufé,c’eft-à-dire,  le  fom- 
moic  de  venir  avec  lui  devant 
le  Préteur.  Là,  le  premier 
demandoit  au  Magiflrat  la 
permiflion  de  dénoncer  celui 
qu’il  avoit  envie  d’accufer, 
ce  qu’il  faut  bien  diftinguer 
de  l’accufation  même.  Alors 
le  Préteur  fixoit  un  jour  au- 
quel l’ Accufateur  8c  l’Accufé 
dévoient  fe  préfenter.  Ce 
jour  arrivé , on  faifoit  appel- 
ler  par  un  Huiflier , l’ Accufa- 
teur, l’Accufé  8c  fes  défen- 
feurs.-  L’Accufé  qui  ne  fe 
préfencoit  pas,  étoit  coadam- 
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né , ou  fi  l’Accufateur  étoit 
défaillant , le  nom  de  l’ Accufé 
étoit  rayé  des  regirtres.  Si 
les  deux  Parties  comparoif- 
foient , on  tiroit  au  fort  le 
nombre  de  Juges  que  la  Loi 
preferivoit,  8c  qui  étoient  pris 
parmi  ceux  qui  avoient  été 
choifïs  pour  rendre  la  jurtice 
cette  année-là.  Alors  on  inf- 
truifoit  le  procès  par  voye 
d’accufation  8c  de  défenfe. 
L’accufation  devoit  être  fon- 
dée fur  trois  fortes  de  té- 
moignages, les  tortures  qui 
font  des  témoignages  que  l’on 
tiroit  des  Efclaves  par  la  ri- 
gueur des  tourmens;  les  té- 
moins qui  dévoient  être  des 
hommes  libres,  8c  d’une  ré- 
putation entière  ; les  regis- 
tres , 6c  fous  ce  nom  étoient 
compris  tous  les  genres  d’écri- 
tures qui  peuvent  fervir  à 
établir  une  caufe.  Ces  titres 
produits,  l’Accufateur  établif- 
foit  fon  accufation  par  un 
difeours  dans  lequel  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  voir  la  réalité 
des  crimes  dont  il  s’agiffoit, 
& d’en  montrer  l’atrocité. 
Les  Avocats  de  l’Accufé  qui 
étoient  préfens , en  habit  de 
deuil,  8c  avec  un  extérieur 
négligé , oppofoient  aux  Ac- 
culateurs  une  défenfe  propre 
à exciter  la  commifération. 
C’eft  pourquoi , outre  les  té- 
moignages en  faveur  de  l’Ac- 
eufé,  ils  employoient  des  rai- 
fonnemens  tirés  de  fa  con- 
duite paCTée  , 8c  même  juf- 
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Siu’aux  conjectures  & aux 
oupçons.  Dans  la  perorai- 
fon  fur-tout , ils  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  toucher  & 
fléchir  l’efprit  des  Juges.  Ou- 
tre les  Avocats,  l’Accufé  fai- 
foit  fouvent  paroîtrè  des  per- 
fonnes  de  confidération  qui 
lui  fervoient  d’apologiltes , 5c 
faifoient  fon  éloge.  Cela  ar- 
rivoit  principalement  , lorf- 
que  quelqu’un  étoit  accufé 
de  conculïîon  , parce  qu’on 
avoit  coutume  d’amener  des 
témoins  en  fa  faveur.  On  ac- 
cordoit  prefque  toujours  dix 
apologiftes  , comme  fi  ce 
nombre  eût  été  réglé  par  les 
Loix  : Quis  efl  vejîrum , Ju- 
dices  , dit  Cicéron , qui  non 
inttlligat  ut  in  judiciis , qui 
decem  laudatons  dure  non 
pot  efl , honeflius  ejl  ei  nul- 
ium  dare , quàm  ilium  qunji 
leg.'timum  numtrum  confut- 
tudinis , non  explere.  Outre 
cela  , on  faifoit  encore  paraî- 
tre des  perfonnes  propres  à 
exciter  la  ccmpaffion,  com- 
me les  enfans  de  l’Accufé , en 
bas  âge , fa  femme , & autres 
femblables.  Enfuite  les  Ju- 
ges rendoient  leur  jugement , 
à moins  que  la  Loi  n’ordon- 
nât une  remife.  V.  COM- 
PERENDINATIO.  Lors- 
qu'ils prononçoient  la  Sen- 
tence, l’ Accufé  étoit  à leurs 
pieds , 8c  attendoit  la  décifion 
dans  un  état  humiliant  : Cum- 
qut  proflrntus  humi , dit  Va- 
lere  Maxime,  en  parlant  de 
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Pifon , pedes  Judcium  ofeu- 
luretur , os  Jiium  cano  replc~ 
vit.  Lorfque  le  Préteur  avoit 
retiré  les  tablettes  de  l’urne  , 
& py-là  qu’il  avoit  connu 
quel  devoir  être  le  jugement , 
il  le  prononçoit,  après  avoir 
quitté  fa  Prétexte.  Il  étoit 
conçu  fuivant  une  formule 
preferite;  fçavoir,  que  quel- 
qu’un paroiffoit  avoir  fait  une 
chofe  , ou  qu’il  paroiffoit 
avoir  eu  rai  fon  de  la  faire  , 
& cela , apparemment , par- 
ce qu’ils  vouloient  montrer  un 
efprit  de  doute.  V.  VI- 
DETUR.  Si  l’Accufé  étoit 
condamné,  deux  chofes  En- 
voient la  condamnation , oefi- 
timatio  6c  animadvtrjio . V. 
ces  deux  mots.  On  le  con- 
duisit au  fupplice , 8c  lorf- 
qu’il  devoit  être  exécuté  dans 
la  Province , il  y étoit  accom- 
pagné par  un  Centurion  qui 
ne  le  perdoit  pas  de  vue  juf- 
qu’à  ce  que  l’exécution  fût 
faite  ; mais  s’il  étoit  abfous  , 
il  reftoit  deux  accufations 
contre  l’Accufateur,  celle  de 
calomnie , s’il  étoit  convaincu 
d’avoir  imputé  un  crime  faux, 
& celle  de  prévarication,  s’il 
étoit  prouvé  qu’il  y eût  eu  de 
la  part  de  l’Accufateur,  col- 
lufion  avec  l’Accufé , ou  qu’il 
eût  fupprimé  de  véritables 
crimes.  V.  ces  deux  mots. 

REUM  Vadari,  For- 
mule ufitée  dans  le  Droit  , 
par  laquelle  le  Demandeur 
exigeoit  que  le  Défendeur 
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s’engageât  fous  caution  à fe 
repréfenter  en  juftice  un  cer- 
tain jour  qui  , pour  l’ordi- 
naire , étoit  le  furlendemain 
du  jour  où  celui-ci  avoit  pa- 
ru à l'audience;  c’eft  ce  qu’on 
appelloit  de  la  part  du  De- 
mandeur , num  vadari  y 8c 
de  la  part  du  Défendeur,  va- 
dimonium  promitttrt.  Si  ce 
dernier  ne  comparoifloit  pas  , 
on  difoit  qu’il  y avoit  défaut, 
ce  qui  s’exprimoit  par  vadi- 
monium  dejérerc. 

REX  , Roi,  premier  Sou- 
verain de  Rome , qui  fut  Ro- 
mulus.  Ce  Prince  ayant  bâti 
une  V ille , ou  plutôt  une  ef- 
pèce  de  Fort  fur  le  mont  Pa- 
latin , au  pied  duquel  il  avoit 
été  expofé  avec  fon  frere , af- 
fembla  le  Peuple  pour  régler 
la  forme  du  Gouvernement , 
& la  Royauté  lui  fut  conférée 
d’un  confentement  unanime. 
Il  fut  folemnellement  procla- 
mé Roi  , après  que  l’on  eût 
pris  les  Aufpices  : cérémonie 
qui  fut  toujours  obfervée  dans 
la  fuite  , 6c  fans  laquelle  on 
ne  forma  jamais  aucune  entre- 
prife  qui  intérefsât  la  Répu- 
blique. Quand  il  fut  mort , on 
lui  donna  un  fucceifeur  , 6c 
Denys  d’HalicarnalTe  nous  a 
confervé  la  manière  dont  il  fut 
élu , ainft  que  ceux  qui  régnè- 
rent après  lui.  Lorfque  le 
Trône  étoit  vacant  , le  Peu- 
ple déféroit  au  Sénat  le  droit 
d’établir  telle  forme  de  Gou- 
vernement qu’il  lui  plairoit , 
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& le  Sénat  créoit  des  Inter- 
rois  pour  gouverner  pendant 
la  vacance.  Ceux-ci  jettoient 
les  yeux  fur  un  homme  ver- 
tueux , étranger  ou  citoyen  , 
à qui  ils  offroient  la  Royauté, 
6c  quand  le  Sénat  6c  le  Peuple 
l’av  oient  approuvé , 5c  que  les 
Aufpices  l’avoient  confirmé , 
il  prenoit  les  rênes  de  l’Empi- 
re ; mais  fi  l’une  de  ces  trois 
chofes  manquoit,  il  falloir  en 
venir  à une  autre  éleélion  : 
elle  n’avoit  lieu  que  lorfqu’el- 
le  étoit  cimentée  par  la  réu- 
niondes  trois  conditions , l’ap- 
probation du  Peuple  , celle 
du  Sénat  , 5c  l’Augure  fa- 
vorable. JLe  pouvoir  du  Roi 
s’étendoit  à la  Religion  , les 
Finances  5c  les  Armées  ; du- 
rant la  guerre  , il  laifloit  aux 
Sénateurs  le  foin  des  autres 
affaires;  pendant  la  paix  , il 
jugeoit  lui-même  les  Procès 
des  Particuliers , 5c  fon  juge- 
ment avoit  force  de  Loi , quoi- 
qu’il  y eût,  pour  leur  rendre 
la  juftice , deux  des  princi- 
paux Habitans  , qui  tenoient 
lieu  de  Magiftrats  , 6c  qu’on 
appelloit  Duumvirs  : mais  ce 
n’étoit  que  pour  les  affaires 
criminelles.  Les  marques  de 
la  Royauté  étoient  la  Cou- 
ronne d’Or  , la  Robe  de 
Pourpre,  la  Chaife  d’Yvoire 
5c  le  Sceptre , au  haut  duquel 
étoit  un  Aigle.  Le  Roi  étoit 
accompagné  de  douze  Lic- 
teurs , portant  fur  leurs  épau- 
les un  faifeeau  de  baguettes 
E e iv 
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liées  avec  des  courroies  de 
cuir,  6c  du  milieu  de  chaque 
faifceau  forcoit  une  hache. 
Ces  Liéleurs  lui  fervoient  en 
meme  tems  de  gardes  8c  d’e- 
xécuteurs de  Tes  commande- 
mens  6c  de  la  juflice  , foit 
qu’il  fallut  trancher  la  tête , 
ou  fouetter  quelque  coupa- 
ble; carc’étoit  les  deux  gen- 
res de  fupplices  ordinaires 
chez  les  Romains  ; alors  ils 
délioient  leurs  faifceaux  8c  fe 
fervoient  des  courroies  p ur 
lier  les  criminels,  des  baguet- 
tes pour  les  fouetter , & de 
la  hache  pour  trancher  la  tê- 
te. Le  Gouvernement  Mo- 
narchique dura  deux  cents 
quarante-quatre  ans,  fous  fept 
Rois  , dont  Tarquin  , fur- 
nommé  U Superbe , fut  le 
dernier;  ayant  voulu  s’affran- 
chir des  règles  que  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  obfervées,  & 
regner  en  tyran,  les  Romains 
n’attendirent  pas  fa  mort  pour 
changer  la  forme  du  Gouver- 
nement ; outrés  de  la  violen- 
ce 6c  de  la  dureté  de  Tar- 
quin , ils  conçurent  cette  hai- 
ne implacable  qu’ils  confer- 
verent  enfuite  pour  le  nom  de 
Roi  :cefut-là  la  véritable  cau- 
fede  l’expulliondece  Prince  , 
dont  la  violence  que  Ton  fils 
Sextus  exerça  à l’égard  de  Lu- 
crèce, ne  fut  que  le  prétexte. 

R E X , furnom  des  Mar- 
cius  , qui  leur  vint  fans  doute 
de  ce  que  cette  famille  pré- 
tendoit  defeendre  du  Roi  An- 
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eus  Marcius,  prétention  qu’é- 
tablit Jules-Céfar  dans  l’O- 
raifon' funèbre  qu’il  prononça  , 
étant  Quefleur,  aux  funérail- 
les de  fa  tante  Julia  , 8c  dont 
Suetone  rapporte  ces  mots  , 
qui  firent  remarquer  dans 
le  tems  , l’orgueil  6c  l’am- 
bition du  Quefleur  : Amitae 
meae  Julia  maternum  genus 
ab  Regibus  orrum  ; nam  ab 
Anco  Alartio  Mardi  funt 
Reges  : quo  nomine  fuit  ma- 
ter. Il  y eut  deux  Confulai- 
/res  dans  cette  Maifon , & un 
Triomphateur. 

REX  Convivii  , le  Roi 
du  feftin.  Chez  les  Romains» 
avant  que  de  commencer  à 
manger , on  tiroir  au  fort  avec 
des  dez  , pour  faire  , par  di- 
vertiffement , un  Roi  du  fef- 
tin , auquel  on  obéiflbit  pen- 
dant tout  le  repas;  c’étoit  lui 
qui  régloit  le  nombre  des  fan- 
tés  qu’on  buvoir.  De  même  les 
Grecs  élifoient  fouvent  dans 
leurs  feftins  , un  Roi  qui  ré- 
gloit lagrandeur  des  coupes, 
Sc  qui  en  donnoit  de  plus  ou 
moins  grandes  , félon  fa  fan- 
taifie  ; car  les  rafles  dont  ils 
fe  fervoient  à table  étoient 
inégales  : il  y en  avoit  de 
grandes  , de  moyennnes  8c 
de  petites  ; les  grandes  eon- 
tenoient  neuf,  dix  & onze 
cyathes  , les  moyennes  en 
côntenoient  cinq , fix  , fept  8c 
huit , & les  petites  étoient  de 
deux  , de  trois  8c  de  quatre 
cyathes;  la  cyathe  étoit  un 
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petit  gobelet  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  mefurer  le  vin  que 
l’on  verfoit  dans  les  tartes. 

REX  Sacrôrum  ou  Sa- 
crificulus,  celui  qui  étoit 
à la  tête  de  tous  les  i’rêties, 
& qui  fut  créé  après  l’expul- 
lion  des  Rois  , pour  faire  les 
facrifices  qu’ils  avoient  coutu- 
me de  faire  j c’eft  de-là  qu’on 
lui  donna  le  nom  de  Roi  des 
Sacrifices  ; mais  de  peut  que  ce 
titre  ne  lui  inlpirâtde  l’orgueil, 
il  étoit  fournis  au  Pontite  ; il 
ne  pouvoir  exercer  aucune 
Magiflrature,  ni  aflembler  le 
Peuple  , 6c  après  avoir  fait 
les  facrifices  , il  fortoit  de 
l’affemblée  avec  précipita- 
tion , comme  un  fugitif.  Il 
étoit  créé  par  le  Peuple  afi 
femblé  par  Centuries  : on  le 
tiroir  toujours  des  Patriciens. 
Sa  femme  , qui  s’appelloit 
Reine  , avoir  aulfi  le  droit 
de  faire  quelques  Sacrifices. 
La  Maifon  publique  où  de- 
meuroit  le  R;  i des  Sacrifices 
s’appelloit  Regia. 

RHEDA  , Char  , Cha- 
riot , mot  Gaulois  , au  juge- 
ment de  Quintilien  : Plurima 
Callica  valuerunt  ut  Rheda, 
petorritum  , quorum  altero 
Cicero  tamen  , altero  Hora- 
tius  utitur.  Ifidore  dit  que 
c’étoit  un  char  à quatre  roues  ; 
Rheda  genus  véhiculé  qua  - 
tuor  rotarum.  On  ignore  s’il 
étoit  couvert  ou  non  : on  y at- 
teloit  des  mules  en  auffi  gran- 
de grande  quantité  qu’on  vou- 
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loit  ; mais  le  nombre  en  étoit 
fixé , pour  les  chariots  qui 
fervoient  aux  courfes  publi- 
ques ; ainfi  on  en  mertoit  tan- 
tôt huit  , tantôt  dix , félon 
la  diverfué  des  faifons  : O cio 
mula  junguntur  ad  rhedam  , 
asfiivo  videlicèttempore , hie~ 
mali  decem.  Cette  forte  de 
voiturç  fervoit  non  feulement 
à tranfporter  les  hommes  fie 
les  femmes,  mais  encore  les 
bagages  fie  autres  fardeaux.  Il 

?r  en  avoir  de  publiques , que 
’on  louoit  pour  faire  de  lon- 
gues cou  fes , 8c  que  Suetone 
appelle  Rheda  meritoria  , 
dans  la  vie  de  Jules-Céfar  : 
Longijjimas  vias  incrtdibili 
celeritate  confiât  expedttus 
meritoria  Rheda-,  ce  qui  pou- 
voir dans  quelqu’occafion,fup- 
pléeràla  diligence  de  la  pof- 
te  , les  Romains  n’en  ayant 
point  de  réglée.  Il  eft  vrai 
qu’Augulte  eut  l’idée  d’un 
pareil  établiflement  , lorfque 
pour  être  averti  plus  promp- 
tement de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  les  Provinces  , il  fit  pla- 
cer dans  des  diflances  peu 
éloignées  les  unes  des  autres, 
des  jeunes  gens  qui  faifoient 
leur  courfe  à pied.  Depuis  il 
perfectionna  cet  établiffe- 
ment  , en  infliruant  de  ces 
voitures  appellées  Rheda • , 
qu’il  fit  fournir  par  les  Par- 
ticuliers, aux  couriers  qui  lui 
apportoient  les  lettres  qu’on 
lui  écrivoit  des  Provinces  : 
dans  la  fuite  , ces  foctcs  de 
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voiture?  ne  furent  pluj  à l’u- 
fage  feulement  du  Prince  , 
mais  tout  Particulier  pouvoit 
s'en  fervir  pour  fe  tranfpor- 
ter  lui  6c  fou  bagage  , 6c  les 
Auteurs  en  parlent  fouvent 
fous  le  nom  de  Rheda  cur- 
faalis. 

RHENONES,  Cafaque, 
forte  de  vêtement  fait  de  peau 
de  brebis,  que  portoient  les 
anciens  Germains , 6c  les  Peu- 
ples Septentrionaux  : Pelli- 
bus  aut  parvis  Rhtnonum 
tegumentis  utuntur,  dit  Cé- 
far , magna  corporis  parte 
nudâ. 

RHENUS  , le  Rhin  , 
Fleuve  célèbre  qui  prend  fa 
fource  au  Mont  Saint  Go- 
thar  dans  les  Alpes  , chez 
les  Grifons,  entre  dans  le  Lac 
de  Confiance , palfe  à Schaf- 
fouze,  à Bâle , traverfe  l’Al- 
lemagne , arrofe  Philisbourg , 
Mayence , Cologne  , &c.  en- 
tre dans  la  Gucldre,  où  il  fe 
fépare  en  diverfes  branches, 
appellées  Vahal , IJfel , le 
Leck  , qui  fe  jettent  dans  la 
mer. 

RHINOCEROS , animal 
moins  grand  que  l’Eléphant , 
mais  qui  lui  efl  comparable 
pour  la  force  : il  a une  cor- 
ne fur  le  nez , laquelle  eft  re- 
courbée 6c  dure  comme  le  fer  : 
In  fummitate  narïum  cornu 
geflat  forma  repandum  , & 
duritit  ferrum  exœquans  , 
dit  Diodore  de  Sicile  , qui 
nous  apprend  aulli  que  les 
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Romains  firent  paroître  cet 
animal  dans  leurs  Jeux.  Pline 
qui  attelle  la  même  chofe  , 
ajoute  que  le  Rhinocéros  eft 
ennemi  de  l’Eléphant,  con- 
tre lequel  il  fe  prépare  à com- 
battre , en  aiguifant  fa  corne 
contre  une  pierre,  6c  que  dans 
le  combat, il  s’attache  fur-tout 
à percer  le  ventre  de  fon  ad- 
verfaire,  comme  étant  la  par- 
tie la  plus  molle.  La  corne  de 
cet  animal  étoit  employée  à 
faire  un  vafe  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  mettre  l’huile  des 
bains,  6c  que  l’on  appelloic 
Rhinocéros:  magno  cum  R/ii- 
noctrote  lavari  qui Jolet-,  dit 
Juvenal. 

RHINTONICA  , petit 
Poème  différent  des  Mimes, 
6c  qui  relTembloit  affez  aux 
Attellanes  ; Rhinton  de  Ta- 
rente  en  fut  l’Auteur. 

RHODANUS,  le  Rhô- 
ne , Fleuve  très-rapide , qui 
prend  fa  fource  de  deux  fon- 
taines , au  Mont  Saint  Go- 
thar,  traverfe  le  Lac  de  Ge- 
nève , paffe  pat  la  Suille  , la 
Bourgogne  , le  Lyonnois  , 5c 
fe  décharge  dans  la  mer  de 
Provence  par  cinq  ou  fix  em- 
bouchures. . • 

RHODUS,  Rhodes,  Ifle 
de  forme  triangulaire,  la  plus 
fameufe  de  toutes  les  Ifles  de 
l’Afie.  C’croit  une  Colonie 
des  Doriens  venus  du  Pélo- 
ponèfe  , 6c  defeendans  d’Her- 
cule.  La  Capitale  de  l’Ifle 
s’appelle  Rhodes , où  étoit  ce 
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fameux  Colofle  confacré  au  de  faire  un  plat , afin  de  le 
Soleil  : fes  Habitans  recou-  fervir  entier  fur  la  cable  du 
vrerent  la  liberté  fous  Clau-  Prince, 
dius  , & la  perdirent  de  nou-  RICA  , efpèce  d’écharpe 
veau  fous  Vefpafien  , qui  fit  ou  de  voile  quarré  , dont  les 
de  leur  pays  une  Province  femmes  Romaines  fe  cou- 
Romaine.  vroient  la  tête  , & qui  leur 

RHQETIA  , la  Rhétie , cachoit  le  dos  : Rica , dirFef- 
pays  de  l’ancienne  Europe  , tus , efl  veftimentum  quadra- 
qui  comprenoit  la  partie  méri-  tum,fimbriatumpurpureum , 
dionale  des  Alpes,  au-deffus  quo  Flaminicce  pro palliolo, 
du  Pô , entre  Verone  6c  No-  mitrâvc  utibantur. 
vum  Comum  ; c’eft  ce  qu’on  RICIN  IUM,  félon  Var- 
appelle  aujourd’hui  le  Pays  ton , eft  une  efpèce  de  robe 
des  Grifons  , 6c  que  les  An-  que  les  femmes  portoient  dans 
ciens  nommoient  Rhcetiapri - le  deuil  , in  adverjis  rebus 
ma  , ou  fuperior  : le  nom  de  & luclibus  ; mais  les  Auteurs 
fécondé  Rhétie  , ou  Rhétie  ne  s’accordent  point  entr’eux 
inférieure  , fut  donné  à une  fur  l’habillement  défigné  par 
partie  du  Tyrol , de  la  Ba-  ce  mot. 
vière  8c  de  la  Suabe  méridio-  ROBIGALIA  , fêtes  qui 
nale  , où  des  Rhetes  s’établi-  fe  célébroient  au  mois  d’A- 
rent  environ  cent  vingt-deux  vril , en  l’honneur  de  Robi- 
ans  avant  la  naiflancede  J.C.  gus  , Dieu  qui  préfervoit  la 
RHOMBUS,  Turbot,  moiflon  de  la  rouille  : Robi- 
poiflon  dont  les  Romains  fai-  galia  dicla  à Robigo , fecun- 
foient  grand  cas , 6c  dont  les  dùm  fegetes,huic  Deo  Jacri- 
meilleurs  fe  pêchoient  dans  la  ficatur , ni  rubigo  occupet Je- 
mer  Adriatique.  Us  n’en  fer-  getes.  Elles  furent  inlli tuées 
virent  que  fort  tard  fur  leurs  par  Numa,  on  y facrifïoit  au 
tables  : Tutus  erat  Rhom-  Dieu  une  brebis  8c  un  chien. 
bus , dit  Horace  , 6c  ce  fut  un  ROBUR  , lieu  ,,dans  la 
Sempronius  , ou  un  Rufus  prifon  de  Rome  , d’où  l’on 
Rutilius  , Préteur  , qui  leur  précipitoit  quelquefois  le  cri- 
en  apprit  l’ufage  : Donecnos  minel  : Robur  dicitur  in  car - 
auclordocuitFraetorius.  Ju-  cere  is  locus  quo  prœcipita- 
vénal  parle  d’un  turbot  énor-  tur  maleficorum  genus-,  quod 
me  que  l’on  prit  du  tems  de  ante  arcis  robujleis  include- 
Domitien  : batur.  D’autres  enrendenr 

Incidit  Adriaci fpatium  ad-  par  ce  mot  une  efpèce  de  ca- 
mirabile  rhombi.  chot , dans  lequel  on  jettoic 

6c  pour  lequel  on  fut  obligé  les  malfaiteurs , chargés  de 


Digitized  by  Google 


444  ROM 

fers , & où  ils  étoient  étran- 
glés , ou  périfl'oient  par  la 
faim.  C’eft  le  même  dont  Sa- 
lufte  fait  la  defeription  fous 
le  nom  de  Tullianum , dans 
fon  livre  de  la  Guerre  de  Ca- 
tilina : Eft  in  carcere  locus 
quod  Tullianum  appellatur, 
vbi  pauluhtm  adfcenderis  ad 
lœvam  , circiter  duodecim 
pedes  humidtpreffus  eummu- 
niunt  undique  parietes,atque 
infuper  caméra  lapideis  for- 
nicibus  vincla  , fed  inculta 
tenebris  , odore  farda  , atjue 
terribilis  ejus  faciès. 

ROG  A , nom  que  quelques 
Auteurs  du  Bas-Empire  don- 
nent à la  paye  des  Soldats  : 
Cùmque  venifjent  Arabes  fe- 
cunaùm  confuetudinem  ac- 
cepturi  rogasfuas. 

ROGATIO,  nom  que  l’on 
donnoit  à toute  Loi,  parce  que 
c’étoit  le  droit  du  Peuple  Ro- 
main , que  les  Magiftrats  ne 
pouvoient  établir  de  Loi  que 
par  fon  agrément;  8c  pour  faire 
connoître  fon  approbation , il 
donnoit  un  bulletin  où  étoient 
écrites  les  deux  Lettres  U.  R. 
c’eft-à-dire  , Uti  rogas. 

ROGATORES  ; on  ap- 
pelloit  ainfi  ceux  qui  , dans 
les  Comices  par  Centuries  , 
tenoient  le  panier  où  l’on  met- 
toit  la  tablette  ou  le  billet  qui 
contenoient  le  fuffragede  cha- 
cun. Les  Rogatores  redeman- 
mandoient  ces  tablettes  ou 
billets. 

ROGATOR  Legis » 
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étoit  celui  qui  propofoit  une 
Loi. 

ROM  A , Rome,  Maicreiïe 
des  Nations,  appellée  la  Vil- 
le par  excellence  , fut  même 
regardée  comme  une  DéelTe , 
& eut  des  Temples,  tant  chez 
fes  Habitans  que  chez  les 
Etrangers.  Les  Habitans  d’A- 
benda  , ville  de  Carie,  furent 
les  premiers  qui  lui  en  éleve- 
rent  : Alabandenfes  templum 
urbis  Romce  , dit  Tite-Live, 
fe  fecifte  commemoraverunt , 
ludojque  anniverfarios  ei  Di- 
vœ  injlituifï'c.  Céfar  Oétave 
permit  auffi  aux  Habitans 
d’Ephefe  , de  Nicée , 8c  à 
quelques  villes  de  Bithinie  , 
de  confacrer  des  Temples  en 
l’honneur  de  Rome  , Sc  fur 
plufieurs  médailles  Grecques, 
on  trouve  des  preuves  de  la  di- 
vinité. On  la  reconnut  dans 
Rome  même  , où  l’on  voyoit 
plufieurs  Temples  qui  lui 
étoient  confacrés , entr’autres 
celui  que  lui  érigea  l’Empe- 
reur Marc- Antoine  , dont  on 
trouve  la  copie  dans  les  mé- 
dailles de  ce  Prince  , avec 
cette  infeription  : Romce  œter- 
nct , à Rome  éternelle.  Cet- 
te Ville  y eft  repréfentée  en 
Déefie  , avec  un  cafque  en 
tête  , la  mamelle  droite  dé- 
couverte , ayant  tout  l’habil- 
lement d’une  guerrière.  Dans 
d’autres  médailles  de  quel- 
ques Empereurs,  elle  eft  auftt 
figurée  avec  tous  les  attributs 
d’une  Dcelle  , 6c  partout  l’on 
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rencontre  des  monumens  de  la 
vénération  que  non  feulement 
les  Romains  , mais  même  les 
Etrangers , avoient  pour  cette 
Ville  , à laquelle  ils  prodi- 
guoient  les  noms  les  plus  pom- 
peux Sc  les  plus  flatteurs,  com- 
me Rome  v/clorieufe,  Rome 
invincible  , Rome  éternelle  , 
Home  Jacrée.  Les  Grecs  n’a- 
voient  qu’un  mot  pour  la  dé- 
figner  , 6c  ce  mot  valoit  tous 
l;s  autres  : Rome  la  Reine. 
Quoique  l’on  croye  commu- 
nément que  ce  fut  Romulus 
qui  bâtit  Rome  , parce  qu’il  y 
fonda  une  Monarchie  , il  y a 
cependant  bien  des  Auteurs 
qui  prétendent  qu’avant  lui  , 
Evandre , venu  d’Arcadie, 
regnoit  fur  une  partie  de  la 
Ville  qu’on  appelle  le  Mont 
Palatin  , 5e  d’autres , furtout 
Jes  Grecs , avancent  qu’avant 
Romulus  , il  y avoir  dans  le 
même  endroit  une  Ville  nom- 
mée Rome,  qui  avoit  été  bâ- 
tie par  une  certaine  Roma  , 
Grecque  ou  Troyenne  , la- 
quelle étoit  à la  fuite  d’Enée  : 
on  ignore  en  quelle  qualité  , 
d’Elclave  oud’Epoufe.  Il  y a 
encore  d’autres  opinions  fur 
l’origine  de  Rome  , qui  ne 
font  appuyées  que  fur  des 
conjeélures  tout  à fait  arbi- 
traires. Ce  qu’on  peut  avan- 
cer de  plus  raifonnable  , c’eft 
que  Romulus  bâtit  un  efpèce 
de  fort  fur  le  Mont  Palatin  , 
au  pied  duquel  il  avoit  été  ex- 
polé  avec  fon  frere , dans  l’en- 
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droit  même  où  étoit  l’ancienne 
Ville  d’Evandre  , 6c  qu’il  lui 
donna  le  nom  de  Rome.  Tels 
furent  les  foibles  commence- 
mens  de  cette  Ville  devenue 
dans  la  fuite  fi  fameufe  , la- 
quelle dut  fon  origine  à une 
poignée  de  Pâtres , d’Efcla ves 
fugitifs  6c  de  Brigands  , con- 
duits par  un  homme  de  tête 
6e  de  réfolution.  On  varie  auflî 
beaucoup  fur  l’année  de  fa 
fondation,  que  la  plus  com- 
mune opinion  fixe  à l’an  de 
la  création  du  Monde  3231, 
fept  cent  cinquante-trois  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift  , la  troifième  année  de 
la  fixième  Olympiade  >431 
depuis  la  ruine  de  Troye  , 5c 
fous  le  régné  de  Joaram  , ce 
pieux  Roi  de  Juda.  D'abord 
la  Ville  ne  contint  que  l’en- 
ceinte du  Mont  Palatin,  5c 
s’agrandit  à mefure  que  les 
Habitans  fe  multiplièrent;  de 
forte  qu’avant  la  mort  de  Ro- 
mulus , Rome  renfermoit  fix 
collines , le  Palatin , le  Ca- 
pitole , le  Quirinal  , I’Efqui- 
lin  , le  Célien  5c  l’Aventin. 
Ce  Prince  divifa  la  Ville  en 

Îuatre  quartiers , l’un  appellé 
loma  , que  l’on  prétend  être 
ce  quartier  qui  exiftoit  avant 
lui  ; le  fécond  , Vellia  , qui 
étoit  cette  partie  du  Mont 
Palatin  qui  regardoit  la  Pla- 
ce Romaine  , ainfi  nommé  de 
Vellus  , Toi  fon  , parce  que 
les  Bergers  avoient  coutume 
d’y  tondre  leurs  brebis  ; le 
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rroifième  , Gtrmalia  , l'en- 
droit où  le  Tibre  cranfporta 
le  berceau  des  deux  frères  ; le 
quatrième  comprenoic  la  mai- 
fon  de  Romuius  bâtie  fur  le 
Mont  Palatin  » de  laquelle 
les  maifons  des  Rois  ont  été 
appellées  Palatia , Palais.  Ce 
Prince  fit  trois  portes  à la 
nouvelle  Ville  , la  Carmen- 
taie  , la  Romaine  6c  la  Pan- 
dane  ; quelques-uns  y ajou- 
tent la  Januale  : Urbem  très 
portas  habentemRomulus  re- 
liquit , aut , ut  plurimis  tra- 
ientibus  credamus,  quatuor. 
Voyeç  PORTA.  Telle  fut 
Rome  fous  Romuius  ; fi  elle 
gagna  du  côté  de  l’étendue 
fous  fes  fucceffeurs  , elle  n’ac- 
quit rien  d!  côté  de  l’embel- 
lifTemenr,  6c  jufqu’au  tems  où 
elle  fut  brûlée  par  les  Gau- 
lois , elle  n’étoit  qu’un  amas 
de  cabanes  6c  de  chaumières. 
Ce  défaftre  lui  devine  avan- 
tageux , parce  qu’elle  fut  re- 
bâtie d’une  manière  plus  com- 
mode 8c  plus  folide  : cepen- 
dant on  remarque  que  jufqu’à 
l’arrivée  de  Pyrrhus  en  Italie, 
les  maifons  ne  furent  couver- 
tes que  de  bardeaux  ou  de 
planches,  & ce  n’efl:  guère 
que  depuis  l’an  66z,  que  Ro- 
me commença  à être  embel- 
lie , pour  arriver  à ce  point 
de  fplendeur  6c  de  magnifi- 
cence où  Augufte  la  porta , 
où  Néron  la  rétablit , après  y 
avoir  mis  le  feu,  où  elle  le 
maintint  fous  Trajan , 6c  de- 
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puis  lui , malgré  les  ravages 
des  Barbares,  puifqu’elle  con- 
ferve  encore  des  relies  qui 
nous  font  juger  de  ce  qu’elle 
devoir  être  dans  fes  beaux 
jours.  Voye\  au  mot  ÆDI- 
FICARE  , les  différens  états 
de  Rome , 8c  les  révolutions 
qui  arrivèrent  da  s l’extérieur 
de  la  Ville.  Voyef  aujfi  au 
mot  REGIO  , le  détail  de 
toutes  les  beautés  qu’elle  ren- 
fermoir.  Rome  fut  gouvernée 
par  fept  Rois  pendant  deux 
cent  quarante -trois  ans  : la 
violence  & la  tyrannie  du 
dernier  Tarquin  amenèrent  le 
changement  qui  fe  fit  dans  le 
Gouvernement  : Rome  devint 
République  , fous  les  ordres 
des  Confuls,  des  Decemvirs, 
des  Tribuns , des  Dictateurs, 
jufqu’à  Jules-Céfar  qui  réta- 
blit le  Gouvernement  monar- 
chique , fans  néanmoins  pren- 
dre le  titre  de  Roi,  qu’il con- 
noilToit  être  trop  odieux  au 
Peuple.  Il  fe  contenta  donc  de 
celui  d’Empereur , qui  n’avoit 
rien  de  nouveau  , ayant  tou- 
jours été  recommandable  pen- 
dant la  République  : car  c’é- 
toit  le  nom  que  les  Soldats  , 
dans  les  premiers  tranfports 
de  leur  joye  , donnoient  par 
honneur  à leur  Général , im- 
médiatement après  une  vic- 
toire confidérable.  Voyet  IM- 
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ROMANI,  les  Romains, 
tiroient  leur  origine  des  Grecs, 
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fi  nous  on  croyons  les  anciens  l’efpace  de  deux  cent  qua- 
Ecrivains  , fur  - tout  Denys  rante-quatre  ans  , qu’un  tiès- 
d’Halicarnafle  qui  fait  quitter  petit  Etat , tel  que  les  petits 
le  Peloponèfe  aux  Aborigè-  Etats  d’Italie.  Quoiqu’il  en 
nés , la  Theflalie  aux  Pelaf-  foit , cette  paillon  de  s’agran- 
ges  , l’Arcadie  à Evandre , dir  ne  tarda  pas  à fe  mani- 
pour  les  tranfporter  dans  le  fefter  après  l’expulfion  des 
Latium.  Ces  Peuples  demeu-  Rois,  & elle  jetta  de  fi  pro- 
fèrent maîtres  de  ce  paysjuf-  fondes  racines  dans  le  cœur 
qu’à  l’arrivée  d’Enée  qui  s’en  de  c es  fiers  Républicains,  que 
empara , 6c  le  tranfmit  à fon  la  conquête  d’un  pays  ne  fai- 
fils  qui , à fon  tour  , le  lailfa  foit  qu’irriter  la  foif  d'en  faire 
à fes  fuccefleurs  , de  l’un  def-  de  nouvelles  , 6c  que  rien  ne 
quels  fortit  Romulus.  Celui-  fut  capable  de  lesdiftraire  du 
ci  , à la  tête  d’une  troupe  projet  de  fe  rendre  maîtres  du 
d’aventuriers,  jetta  les  fon-  Monde  entier  : projet  à l’exé- 
demens  de  ce  vafte  Empire  cution  duquel  ils  fembloienc 
qui  depuis  fit  trembler  l’Uni-  être  appellés  parles  Aufpices 
vers  , & les  Romains  , trop  6c  les  Augures  de  la  fondation 
fiers  pour  n’être  pas  révoltés  de  leur  Ville.  La  politique 
d’une  origine  aulli  obfcure , qu’ils  mirent  en  œuvre  pour 
tâchèrent  de  la  déguifer  , 6c  réulfir  dans  ce  deflein  dut  fur- 
à l’exemple  des  Grecs,  y fubf-  prendre  de  la  part  d’un  Peu- 
tituerent  le  merveilleux  , en  pie  dont  les  mœurs  étoient 
imaginant  la  fable  de  l’ex-  aufïi  groffières  : faifant  fervir/ 
traction  divine  de  Remus  8c  leurs  dernières  victoires  à 
de  Romulus.  Il  n’y  a pas  ap-  augmenter  leurs  forces  , ils 
parence  que  dans  ces  foibles  obligeoient  les  vaincus  de 
commencemens  , les  Romains  s’incorporer  avec  le  vainqueur, 
euflent  formé  le  fyftème  d’a-  pour  ne  faire  qu’un  même 
grandiflement  qui  ne  fe  dé-  Peuple  , 6c  ils  employèrent 
veloppa  que  fous  la  Républi»  adroitement  la  Religion  pour 
que.  Leur  Fondateur  , à la  le  rendre  moins  féroce,  6c  lui 
vérité,  s’appliqua  uniquement  faire  goûter  des  Loix  propres 
à étendre  fon  petit  domaine  ; à le  policer.  Cachant  leurs 
mais  fes  fuccefleurs , n’agif-  vues  fecretes  fous  le  voile  de 
fant  que  félon  leurs  différens  la  générofité  8c  de  la  juftice  , 
génies  & leurs  vues  particu-  ils  ne  manquoient  pas  d’inter- 
lières , ne  fçurent  pas  démê-  pofer  leur  médiation  quand  il 
1er  fon  plan  de  politique,  6c  s’élevoic  quelques  différends 
faute  d’avoir  marché  fur  fes  chez  leurs  voifins , ayant  tou- 
traces  , ils  ne  formèrent  dans  jours  foin  de  prendre  le  parti 
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du  plus  folble  , pour  abaifler 
le  plus  fort,  & fe  préparer  par- 
la une  voye  plus  facile  pour 
les  foumettre  tous  les  deux 
dans  la  fuite  : mais  ils  ne  fe 
fervirent  de  ce  mafque  d’une 
bienveillance  officieufe , que 
dans  leur  tems  de  foiblellé  , 
& ils  ne  tardèrent  pas  à le 
quitter,  lorfqu’ils  fe  fentirent 
allez  puiffans  par  eux-  mêmes 
pour  exécuter  leurs  projets 
ambitieux , fai fant  voir  par-là 
que  cette  juflice  dont  ils  fe 
paroient , n’avoit  pas  d’autre 
iource  que  leur  impuiiïance  , 
8c  qu’ils  ne  la  fuivoient  qu’au- 
tant  qu’elle  s’accordoit  avec 
leursintérêts.Cet  efprit  parut 
vifiblement , lorfqu’ils  s’adju- 
gèrent les  terres  qui  étoient 
en  Litige  entre  les  Ardeates 
& les  Ariciens  qui  les  avoient 
pris  pour  arbitres  ; lorfqu’ils 
prononcèrent  en  faveur  de 
Maffinifla  contre  les  Cartha- 
ginois , non  que  ceux-ci  man- 
quaient de  bonnes  raifons  , 
dit  Polybe,  mais  parce  que 
les  Juges  eflimoient  qu’il  étoit 
de  leur  intérêt  de  juger  ainft. 
La  ruine  de  Carthage , ouvra- 
ge d’une  politique  dure  8c  bar- 
bare , ne  lai  (Te  plus  douter  que 
ces  Républicains  ne  rappor- 
taient tout  à eux-mêmes  , 8c 
ne  confultaient  dans  tout,  leur 
intérêt  perfonnel , qui  étoit  le 
mobile  de  toutes  leurs  aCtions, 
même  de  leurs  vertus.  Tou- 
jours les  armes  à la  main  , ils 
ne  pouvoient  manquer  de  fe 
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rendre  très-habiles  dans  l’arc 
militaire  : cependant  jufqu’ati 
tems  de  l’arrivée  de  Pyrrhus, 
ils  ne  faifoient  confifler  cec 
art  que  dans  un  courage  féro- 
ce & obiiné  , 8c  leur  difci- 
pline  militaire  dans  une  févc- 
rité  mal  entendue.  Mais  la 
manière  de  faire  la  guerre  de 
ce  Prince  leur  fit  ouvrir  les 
yeux  ; ils  commencèrent  à ap- 
prendre de  lui  cette  fcience  , 
& Annibal  acheva  de  les  y 
perfectionner.  Dans  le  même 
tems  , Scipion  fçut  adoucir  ce 
qu’il  y avoit  de  trop  barbare 
dans  leur  difcipline  ; Marius 
y donna  depuis  une  nouvelle 
forme , 8c  Céfar  enfin  y mit 
la  dernière  main.  Ce  fut  avec 
le  fecours  de  cette  difcipline, 
jointe  à la  politique  dont  nous 
avons  parlé,  que  les  Romains 
exécutèrent  enfin  ce  plan  d’a- 
grandiflement  que  la  Répu- 
blique forma  dès  le  commen- 
cement , 8c  que  le  Ciel  fem- 
bloit  leur  avoir  annoncé.  Par 
rapport  à leurs  vertus , il  fauc 
distinguer  les  tems  : depuis 
PétablifTemenr  de  Rome  jufi- 
qu’à  ce  qu’elle  portât  fes  con- 
quêtes hors  de  l’Italie  , les 
Romains  fe  maintinrent  dans 
une  fimplicité  8c  une  intégrité 
de  mœurs  qui  les  illuflrerent 
plus  que  leurs  triomphes  mê- 
mes ; les  vertus  dont  ils  laif- 
ferent  l’exemple  , 8c  qui  font 
l’ornement  de  leur  Hiftoire  , 
font  l’amour  de  la  Patrie  8c 
du  bien  public  préférés  à l’ir- 
térêt 
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térêt particulier,  & fouvent  à 
la  vie  même  ; une  grandeur 
d’aine  6c  une  intrépidité  à rou- 
ie épreuve  ; une  ^énércficé  qui 
s’étendoit  jufqu’a  leurs  enne- 
mis j l’amour  de  la  limplicité 
5c  l’averfion  du  luxe  , qui  fe 
renfermoient  dans  les  fimples 
befoins  de  la  nature.  Mais 
lorfque  Rome  eut  porté  les 
armes  dans  l’Afie  , on  vie  en 
peu  de  tems  fuccéder  à toutes 
ces  vertus  , les  vices  des  Na- 
tions vaincues  , le  luxe  , la 
molefle  , la  bonne  chere , la 
débauche  , l’amour  des  ri- 
cheifes  5c  des  plaifirs  , & avec 
tant  de  rapidité,  que  Rome 
changea  entièrement  de  face. 
La  corruption  des  moeurs  en- 
traina  celle  du  cccur  5c  la 
baflefie  de  l’efpric.  Ces  Ré- 
publicains fi  fiers  , que  le 
moindre  fe  croyoit  au  - deflus 
des  Puifiances  étrangères , 5e 
à qui  les  victoires  continuel- 
les avoient  infpiré  l’audace 
de  traiter  les  plus  grands  Rois 
avec  la  hauteur  la  plus  ou- 
trageante, qui  avoient  vu  des 
Princes  à leurs  pieds , implo- 
rer leur  proteftion , devinrent 
tout  à coup  bas  5c  rampans 
fous  les  Empereurs , 5c  tom- 
bèrent dans  la  dépendance  la 
plus  aveugle  6c  la  plus  humi- 
liante , jufqu’à  applaudir  à 
tous  les  excès  d’un  Caligula  , 
le  *p!us  extravagant  de  tous 
les  hommes.  On  peuc  encore 
chercher  une  autre  caufe  de 
cette  dégradation  dans  les 
Tome  Ii 
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guerres  civiles  qui  avoient  fait 
périr  la  p'.ûpart  des  anciennes 
familles,  nourries  dans  cet  ef- 
prit  de  liberté  & de  hauteur 
qui  faifoit  le  carattère  de  la 
République.  On  ne  vit  à leur 
place  , que  des  gens  élevés 
dans  ces  troubles  , des  fils 
d’affranchis  5c  d’étrangers  de 
toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
pire , nouvellement  faits  Ci- 
toyens , tout  faits  pour  le  jou<r 
6c  les  baflçffes  qui  ne  leur 
coutoient  rien.  Quoique  l’in- 
troduttion  du  luxe  6c  de  la 
moleffe  des  Afiariques , ainfï 
que  le  commerce  avec  les 
Grecs,  eu  fient  beaucoup  adou- 
ci les  mœurs  auftères  6c  le  ca- 
ra&èrc  dur  des  Romains  , on 
convient  cependant  que  dans 
les  tems  où  ils  ont  été  les  plus 
polis  , ils  n’ont  jamais  pu  par- 
venir à cette  urbanité  ou  dou- 
ceur de  mœurs  qui  étoit  natu- 
relle aux  Grecs,  6c  le  fonds  de 
leur  naturel  fe  fit  toujours  ap- 
percevoir  , même  parmi  les 
plaifirs  5c  les  voluptés.  Leurs 
fpeétacles  barbares , ces  fcè- 
nes  fanglantes  qui  firent  dans 
tous  les  tems  leurs  plus  cheres 
délices,  grand  nombre  de  traits 
que  fournit  leur  Hifloire,  mar- 
quent a fiez  le  cara&ère  de 
cruauté  avec  lequel  étoit  né 
le  Peuple  Romain  , 6c  prou- 
vent que  fi  la  fréquentation 
d’Athènes , le  goût  des  Arts 
qu’ils  y prirent , la  policefie 
que  les  Grecs  leurinfpirerent, 
en  adoucirent  un  peu  la  for- 
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me , ils  ne  purent  jamais  en 
corriger  le  fonds.  Ce  miracle 
de  changement  étoic  réfervé 
à la  Religion  Chrétienne  qui, 
en  s’établiflant  chez  les  Ro- 
mains , leur  fit  fentir  la  né- 
ceflïté  de  cette  douceur  & de 
cette  charité  qui  en  eft  l’ame , 
& leur  donna  de  l’horreur  pour 
ce?  jeux  farguinaires  qu’une 
politique  barbare  avoir  intro- 
duits , 8c  que  l’humanité  ré- 
prouve. 

ROMULUS  & REMUS, 
Freres,  pafl'oient  pour  les  fils 
du  Dieu  Mars  & de  la  Ve f- 
ta!e  Rhea  Sylvia  : voici  l’hif- 
roire  de  leur  nai (Tance.  Syl- 
vius  Procas  , douzième  Roi 
d*Albe , depuis  Sylvius  Pof- 
rhùmius  , laifia  deux  fils , 
dont  le  cadet  Amulius  enva- 
hit le  trône , au  préjudice  de 
Numitor  fon  frere  aîné.  Pour 
afliirer  la  couronne  fur  fa  tê- 
te Sc  fur  celle  de  fes  enfans  , 
il  tua,  dans  une  partie  de 
charte,  Egifte,  fils  de.  Nu- 
mitor , 8c  força  en  même  teins 
Sylyia , fa  fceur , ou  autrement 
Rhea  Sylvia , de  fe  confacrer 
au  culte  de  Vefta,  pour  la 
mettre  hors  d’état  d’avoir  des 
enfans  , parce  que  les  Prê- 
trefles  de  Vefta  ne  pou- 
voient  avoir  aucun  commerce 
avec  les  hommes.  Cependant 
Sylvia  s’étant  laiflec  corrom- 
pre par  un  homme  de  guerre, 
accoucha  de  deux  garçons  , 
que  leur  oncle  Amulius  or- 
donna de  jetter  dans  le  Ti- 
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bre  ; mais  ceux  qui  étoient 
chargés  de  la  commiflion,  le 
contentèrent  de  les  porter 
dans  un  berceau  , en  un  lieu 
où  les  eaux  du  Tibre  étoient 
débordées.  Les  Romains  , 
pour  jetter  du  merveilleux  fur 
la  baflefle  de  leur  origine , 
ont  d’abord  prétendu  que  la-  ' 
njere  de  leur  Fondateur  fut 
féduite  par  le  Dieu  Mars  , 
aimant  mieux  devoir  la  naif- 
fance  de  leur  premier  Roi  , 
aux  larcins  amoureux  de  ce 
Dieu  , que  de  ne  pas  tenir  a 
la  Divinité  par  quelqu’én- 
droit  i perfuadés  que  cette 
parenté  avec  le  Dieu  de  la 
Guerrç  , les  rendroit  plus  for- 
midables. Ils  ajoutent  en  fé- 
cond lieu  , que  deux  animaux 
confacrés  à Mars , une  Pie  8c 
une  Louve  , nourrirent  ces 
deux  enfans;  & l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  à Rome,  un 
monument  d’airain  qui  repré^ 
fente  une  Louve  allaitant  Ro- 
mulus  8c  Remus.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  vraifemblable  dans 
tout  cela,  eft  qu’un  certain 
Faullulus  , Berger  des  trou-  S 
peaux  du  Roi  , trouva  ces 
deux  enfans  expofés , & qu’ifè 
furent  élevés  par  fa  femme  », 
furnommée  Louve  , parce 
qu’elle  étoit  débauchée.  V. 
LUPA.  Ces  enfans  devenus 
grands  , battirent  les  Bergers  ’ 
du  Roi  d’Albe  , qui  exer-  5 
çoient  des  brigandages  7 8c 
cette  querelle  les  ayant  fait 
arrêter  8c  conduire  à la  Cour,  r 
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Ht  furent  reconnus  par  Amu-  nombre  des  Habitans  de  fa 
lias  qu’ils  tuerent.  Ils  mirent  nouvelle  Ville,  il  ouvrit  un 
Numitor  fur  le  tiône  , 6c  par  alyle  entre  le  Mont  Palatin 
fon  confeil , ils  réfolurent  de  & le  Capitole,  pour  les  El- 
bâtir  une  nouvelle  Ville  dans  claves  fugitifs,  les  Banque- 
l’endroit  où  ils  avoient  été  routiers  6c  les  Malfaiteurs, 
expofés  6c  élevés.  Mais  , Cette  troupe  de  Brigands  6e 
pour  empêcher  la  rivalité  en-  d’A  venturiers , méprifée  par 
tre  les  deux  frères,  Numitor  tous  les  Peuples  voifins  , 
voulut  que , félon  l’ufage  de  n’eut  pu  trouver  à fe  multi- 
ce  tems-là,  les  Aufpices  dé-  plier , fi  Romulus  n’avoit  eu 
cidaifent  de  celui  à qui  la  recours  à l’artifice , pour  enle- 
couronne  appartiendroit.  Re*  ver  les  filles  des  Sabins  qu’il 
mus  vit  le  premie  fix  Vau-  fit  époufer  à fes  nouveaux 
tours  fur  le  Mont  Aventin  , Sujets.  Cet  outrage  occafionna 
Romulus  en  vit  après  lui,  d’abord  des  guerres  fanfzlan- 
douze  fur  le  Mont  Palatin,  tes  contre  les  Ceninenjes  , 
Là-delfus , il  s’éleva  entr’eux  que  Romulus  vainquit,  8c 
une  difpute  , laquelle  fe  ter-  qu’il  contraignit  à devenir 
mina  par  la  mort  de  Remus.  Citoyens  de  (a  Ville:  politi— 
D 'autres  prétendent  que  ce-  que  imitée  depuis  par  les  Ro« 
lui-ci  fut  afTaflïné  par  fon  mains , & qui  contribua  le 
frere,  parce  que  par  mépris  , plus  à élever  leur  Empire  au 
il  avoit  fauté  au-delà  du  fof-  point  de  grandeur  où  il  par- 
fé  qui  entouroit  fa  nouvelle  vint.  Il  défit  6c  impofa  la 
Ville  ; car  les  foirés  , les  même  Loi  aux  Antemnates , 
murs  8c  les  portes  des  Villes,  aux  Cruftumiens  6c  les  Sabins 
éroient  quelque  chofe  de  fa-  auroient  fans  doute  éprouvé 
cré  chez  les  Anciens.  Quoi  le  même  fort , fi , par  la  mé- 
qu’il  en  foie , Romulus  traça  diation  des  Sabines  enlevées, 
le  plan  de  fa  nouvelle  Ville  ils  n’eulTent  préféré  la  paix  , 
fur  le  Mont  Palatin,  8c  lorf-  & de  s’unir  de  façon  avec  les 
qu’elle  fut  achevée,  il  aflem-  Romains,  qu’ils  ne  firent  plus 
bla  le  Peuple  pour  établir  la  qu’un  même  Peuple  avec  eux. 
forme  du  Gouvernement.  La  Tatius  leur  Roi , partagea  te 
Royauté  lui  fut  déférée  d’un  même  trône  avec  Romulus. 
confentement  unanime , 6c  il  Ce  Prince,  après  avoir  ainli 
fut  folemnellement  proclamé  pourvu  à aflurer  des  Sujets  à 
Roi , après  que  l’on  eut  pris  fon  Etat , fongea  à en  régler 
les  Aufpices , cérémonie  qui  l’intérieur , 8c  d’abord  il  fit 
fut  toujours  obfcrvèc  dans  la  trois  partages  des  terres  de 
fuite.  Pour  augmenter  le  fon  Royaume.  Une  partie 
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fut:  confacrée  au  culte  des 
Dieux , 6c  deftinée  aux  frais 
de  la  Religion  ; la  fécondé 
fut  réfervée  pour  les  dépen- 
fes  8c  les  nécelfités  publiques, 
& pour  l’embelliflement  de  la 
Ville;  la  troifième  fut  parta- 
gée entre  les  Sujets , 8c  divi- 
lée  en  trente  parties  égales , 
conformément  au  nombre  des 
Curies  qui  compofoient  le  to- 
tal des  Citoyens.  Il  en  avoir 
formé  trois  claflès  auxquelles 
il  avoir  donné  le  nom  de  Tri- 
bus , 6c  chaque  dalle  étoit 
fubdivifée  en  dix  Curies,  Il 
appella  chaque  Tribu  d’un 
nom  particulier  ; la  première, 
la  Tribu  des  Ramnes , toute 
compofée  de  Romains;  la  fé- 
condé , des  Tatiens,  qu’il 
avoit  formée  des  Sabins;  la 
troifième , des  Luceres , où  il 
incorpora  tous  les  Peuples 
étrangers  qu’il  avoit  fournis  : 
arrangement  qui  fubfifta  juf- 
qu’à  la  nouvelle  divifion  des 
Tribus , faite  par  Tullus  Hof- 
tilius.  l'oyeç  TRIBUS  8c 
CURIA.  Ce  Prince  parta- 
gea aulfi  fes  Sujets  en  trois 
différens  ordres,  les  Patri- 
ciens,* les  Chevaliers  6c  les 
Plébéiens.  Voyt\  ces  trois 
mots.  Il  choifit  dans  le  pre- 
mier ordre  , cent  hommes  difi> 
tingués  par  leur  âge  8c  leur 
naiffance,  leurs  richelfes  & 
leur  mérite,  dont  il  forma  un 
Corps  qu’il  appella  Sénat , 
6c  qu’il  chargea  de  gouver- 
ner la  Ville,  de  de  régler  les 
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affaires  de  l’Etat , lorfque  la 
guerre  l’obligeoit  de  forcir  du 
territoire  de  Rome.  Ce  fut 
aulfi  un  coup  de  politique  de 
la  part  de  ce  Prince  qui , fen- 
tant  bien  que  fes  nouveaux. 
Sujets  accoutumés  au  brigan- 
dage , & qui  ne  s’étoient  mis 
fous  un  Chef  que  pour  le  con- 
tinuer impunément  , n’au- 
roient  pu  s’accommoder  de, 
l’obéifîance  preferite  dans  urç 
Etat  purement  Monarchique, 
voulut  en  tempérer  l’autorité, 
en  paroiflant  la  partager  avec- 
eux.  Ainfi  , le  Sénat  fervoic 
en  quelque  forte  de  barrière 
à la  puilfance  du  Roi , qui  ne 
faifoit  rien  de  confidérabïe, 
fans  prendre  fon  avis.  Mal- 
gré ce  tempérammenr,.  il  ne 
put  éviter  le  foupçon  d’afpi- 
rer  à gouverner  feul , & quel-, 
ques  feditieux  s’étant  élevés 
un  jour  contre  lui  pendant 
qu’il  haranguoit  le  Peuple  , • 
on  dit  que  les  Sénateurs, -pro- 
fitant du  tumulte  , le  mirent 
en  pièces , 6c  que , pour  éloi-' 
gner  d’eux  le  foupçon  d’un 
tel  attentat , ils  fubornerent 
un  certain  Proculus  qui  jura 
qu’il  avoit  vu  monter  au  Ciel 
Romulus , 6c  que  ce  Prince 
avoit  ordonné  qu’on  lui  ren- 
dît des  honneurs  divins.  AuÇ- 
fi-tôt  on  bâtit  un  Temple  en- 
fon  honneur  , 6c  on  créa  pour 
lui  un  Prêtre  particulier  , ap- 
pelle Flamine-Quirinal  ; fa 
Fête  fe  nommoit  Quirinalia i 
il  avoit  régné  trente-fept  ans. 
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RORARII , Soldats  de  la 
Légion  Romaine  , dont  il 
n’eft  parlé  que  dans  Tite-Li- 
ve  : Rorarii  procurrebant 
inter  ante  F ilanos.  llsétoient 
armés  à la  légère  , 8c  on  les 
envoyoit  pour  efcarmoucher 
& commencer  le  combat;  de- 
là leur  vint  le  nom  de  Ro- 
rarii, parce  que  , dit  Feftus, 
ut  ante  imbrem  feri  rorare 
foletyjic  illiante  gravera  ar - 
maturam  a uod  prod/bant , 
Rorarii  dicli. 

ROSA  , Rofe  , fleur  qui 
annonce  le  Printems,  parce 
qu’elle  fleurit  dans  cette  fai- 
fon  ; c’eft  par  cet  endroit  que 
Cicéron  raille  cruellement 
Verrès,  qui  étoit  fi  ignorant, 
fi  inappliqué  , qu’il  ne  pré- 
voyoit  l’arrivée  du  Printems , 
que  par  la  naiiïance  des  rofes: 
Cùm  autem  ver  ejfe  cœperat , 
cui  initium  ijle  non  à favo- 
nio , neque  ab  aliquo  afho 
notabat ; Jed  cùm  rofam  vi- 
derat,  tùm  incipere  ver  ar- 
bitrabatur.  Cette  fleur  étoit 
confacrée  à V énus  & à l’A- 
mour ; c’étoit  auffi  l’ornement 
des  Grâces,  parce  que  com- 
me elle,  cesDéefles  brillent 
de  leur  propre  éclat  , fans 
parure  étrangère.  Les  An- 
ciens faifoient  ufage  de  cette 
fleur  dans  leurs  f'eftins  : Neu 
dejint  epulis  rojie, dit  Horace, 
parce  que  la  rofe  eft  aftrin- 
geante,  & que  fon  odeur  difli- 
pe  les  fumées  que  le  vin  por- 
ic  à U tête.  Ils  en  jettoient 
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fur  la  table  & fur  les  lits  où 
ils  s’afleyoient  pour  manger  : 
Stravit  & triclinia  de  rosâ  ù 
leclos , dit  Lampride  dans  la 
vie  d’Héliogabale  ; ils  en  fai- 
foienr  auffi  des  couronnes 
pour  mettre  fur  la  tête. 

ROS  A TUM,  BoifTon 
compofée  de  miel , de  vin  8c 
de  feuilles  de  rofes,  très-ufitée 
chez  les  Anciens  , & dont 
Apicius  indique  la  façon  dans 
fon  Traité  de  Re  Coquina- 
riâ  i elle  confifte  à laiii'er 
cuire  les  feuilles  de  rofes  dans 
le  vin  pendant  trois  jours , à 
les  retirer  enfuite , 8c  à en  re- 
mettre d’autres  pendant  au- 
tant de  tems. 

ROSTRA  , les  Roftres  , 
lieu  à Rome  dans  la  Place 
publique,  efpèce  d’échafaud 
où  l’on  haranguoit  le  Peuple, 
& qui  étoit  enrichi  des  bec» 
des  Navires  pris  fur  les  An- 
tiates  par  les  Romains , com- 
mandés par  le  Conful  Mæ- 
nius  qui,  l’an  de  Rome  41 6, 
ruina  le  Port  des  Antiates , 
prit  leur  Flotte  qui  étoit  de 
vingt-deux  Galères , dont  fix 
étoient  armées  d’éperons  ou 
becs  : Roflrifque  earurn  fug- 
gejlum  in  Foro  adfiruchtm 
adornari  placuit.  Ces  Rof- 
tres  n’étoient  donc  qu’une  ef- 
pèce d’échafaud  qui  avoir  la 
forme  d’une  bafe  de  colonne, 
fur  lequel  il  y avoir  un  fiège 
où  s’afleyoit  le  Harangueur  : 
c’eft  au  moins  la  figure  qu’on 
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lui  donne  dans  quelques  Mé- 
dailles anciennes.  C’étoit  de 
cette  espèce  de  Tribune  pla- 
cée au  milieu  du  Forum , que 
l’on  entretenoit  le  Peuple 
des  affaires  les  plus  fièrieufes , 
que  fe  plaidoient  pour  8c  con- 
tre , les  caufes  des  Accufés , 

Îjue  l’on  prononçoit  les  Orai- 
ons  funèbres.  C’étoit  aufli 
là  que  l’on  attachoit  la  tête 
des  Profcrits  , pour  qu’elle 
fût  appcrçue  aifément  de 
tout  le  monde.  Céfar  chan- 
gea de  place  les  Roftres,  8c 
les  fit  mettre  dans  l’endroit 
eù  elles  fe  trouvoient  du  teins 
de  l’Hiftorien  Dion  : Sug- 
gejlam , c]uod  in  medio  Foro 
tune  erat,  tranjlatum  fuit 
ad  locum  ubi  nunc  conjpi- 
citur , repojitœjue  Syllœ  , 
& Po/npeii  imagines  ; c’eft- 
à-dire  , à un  angle  placé  du 
côté  du  Nord  : c’eft  ce  qui 
fit  la  diftinclion  des  ancien- 
nes Roftres  8c  des  nouvelles. 

ROSTKUM  , le  bec  d’un 
navire  , ce  que  l’on  appelle 
l’éperon , le  devant  de-  la 
proue  » qui  étoit  plus  bas  8c 
à fleur  d’eau.  C’étoit  une 
pointe  qui  avançoit,  munie 
d’une  pointe  de  cuivre  ou  de 
fer.  On  n’en  mettoit  guère 
qu’ai.x  vaiffeaux  de  guerre 
parce  qu’elle  ne  fervoit  qu’à 
heurcer  les  vaiffeaux  enne- 
mis, pour  faire  des  voyes 
d’eau  : U no  foepe  ichi  hof- 
tium  tnnmts  Jupprimcbant  y 
dit  Diodore. 
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ROTA,  Roue  , forte  dé  ' * 
fupplice  chez  les  Grecs , qui 
confiftoit  à attacher  le  crimi-*** 
nel  fur  une  roue  , & à la 
faire  tourner  avec  une  rapi- 
dité extrême;  on  y perdoit 
la  vie  lentement,  mais  avec 
les  plus  vives  douleurs.  Le 
fupplice  de  la  roue , tel  qu’on 
le  pratique  aujourd’hui 
vient  d’Allemagne,  & Fran- 
çois I.  l’adopta  en  , 

contre  les  voleurs  de  grand 
chemin. 

RUDIARII;  on  appel- 
loit  aînfi  les  Gladiateurs  qui' 
quittoient  le  métier  après 
avoir  reçu  le  Rudis , & qui 
ne  combattoient  plus  que 
volontairement  , lorfqu’il  j 
avoir  quelque  prix  çonfidé-f 
rable  a gagner.  Ceux  - là 
confacroient  leurs  armes  dans 
le  Temple  d'Hercule  qui 
éroit  le  Dieu  particulier  des  i 
Gladiateurs.  ’p./tjsa 

RUDIS,  efpèce  de  bois 
dont  les  Gladiateurs  avoient, 
accoutumé  de  fe  battre  quanti 
ils  s’exerçoienr.  Après  avoir 
fervi  quelque  cems  dans  l’A- 
rène , on  leur  donnoit  leur 
congé,  & la  marque  de  ce 
congé  , étoit  l’épée  de  bois 
qhi  étoit  donnée  par  l’Edi- 
teur des  Jeux , ou  par  le  Maî- 
tre des  Gladiateurs.  L’effet 
de  cette  récompenfe  , étoit 
que  les  Gladiateurs  qui  l’ar- 
voient  méritée , 8c  qui  éroient 
en  même  tems  congédiés  , ob- 
tenoient  leur  liberté  i mais 
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ceci  ne  regardent  que  les 
Gladiateurs  volontaires  ; car 
ceux  qui  étoient  de  condi- 
tion efclave  , ne  fe  trouvoient 
pas  libres  par  ce  moyen  , 8c 
ils  étoient  feulement  difpcn- 
fés  de  combattre  ce  jour-là. 
*Pour  obtenir  leur  entier  af- 
franchiflement , il  falloir  de 
plus  recevoir  une  efpèce  de 
chapeau. 

RUFINUS,  furnom  des 
Cornélius , de  la  famille  def- 
quels  étoit  le  fameux  Corné- 
lius Sylla. 

RUFUS , furnom  des  Mi- 
nucius  , des  Pompées  8c  des 
Fomponius. 

RUMA,  ou  Rumina  , 
Déeflfe  qui  préfidoità  la  nour- 
riture des  enfans  à la  ma- 
melle : In  diva  Rumina 
mammam  parvulo  imniul- 
gtat , quia  Rumam  viteres 
dixirunt  mammam.  Elle 
avoir  fa  Chapelle  à Rome  , 
où  on  lui  faifoit  des  effufions 
de  lait. 

RUMINALIS  Arbor  , 

le  figuier  fous  lequel  la  louve 
avoir  allaité  Romulus  8c  fon 
frere  , du  mot  Rurno , j’al- 
laite. 

R U MO  N,  ancien  nom 
du  Tibre  : Ab  antiquis  Ru- 
mon  diclus , quafi  ripas  ru - 
minans  & exedens. 

RUNCINA,  DéeOe,  à 
laquelle  on  faifoit  des  facri- 
fices  dans  le  tems  qu’il  falloic 
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farder  les  terres , 8c  en  arra- 
cher les  mauvaifes  herbes  : 
Prctficirunt  ergà  cùm  rua - 
cantur , dit  Saint  Auguftin  , 
id  ejl  à tard  aüfiruntur , 
Deam  Runcinam. 

RUPES  Tarpeia,  la  Ro- 
che Tarpéienne  , partie  du 
Capitole  , d’où  l’on  précipi— 
toit  les  criminels.  On  croit 
que  fon  nom  vient  de  Spurius 
Tarpeius  , qui  livra  le  Ca- 
pitole aux  Sabins , &c  que  Rc- 
mulus  , en  punition  de  fa  per- 
fidie , fit  précipiter  du  haut 
de  cette  roche.  Une  Loi  des 
douze  Tables  condamnoir  à 
ce  fupplice  , les  efclaves  con- 
vaincus de  vol  : é Jaxoprœ - 
cipitato-,  8c  depuis,  toute  forte 
de  criminels  , 8c  furtout  les 
traîtres,  fubirent  la  même  pei- 
ne ; ainfi  Sp.  Caffius  & Man- 
lius Sextus  Licinius , 8c  Ælius 
Saturnihus,  convaincus  du  cri- 
me de  lèfib-majefté  , furent 
précipités  de  ce  rocher,  donc 
Séneque  fait  une  defeription 
effrayante  : Stat  moles  ab- 
ri ffa  in  profit  ndum, firtquen- 
tibus  ixajpiratis  faxis  , quæ 
aut  elidant  corpus , aut  de  in- 
tegro  graviùs  impellant ; in- 
horrentfcopulis  enafcintibus 
latera , 6'  immtnfœ  altïtudi- 
nis  , trijlis  afpcchis  : litchis 
potijfimum  locus  , ne  dam- 
nati  Jœpiùs  dejiciantur.  De- 
puis la  publication  des  Loix 
Porcia  & Valeria  , ce  fup- 
plice celfa  d’être  en  ufage  à 
Rome. 
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RUTILUS  , furnom  des 
Marcius  , famille  de  Rome  , 
de  laquelle  forcirent  plufieurs 
hommes  célèbres. 

RUTUMENIA  ou  Ra- 
TUMeka  , ancienne  Porte  de 
Rome  , ainfi  nommée  d’un 
certain  cocher  de  ce  nom  , 
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dont  parle  Plutarque, qui 
porté  de  Vejes  à Rome 
des  chevaux  fougueux  : 
petu  raptvm 
tum  ujqtte  ad 
ubi  homintm  juxtà 
dijuirunt , quam 
nam  nunc  vocant „ 
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Lettre  Conforme  Cr  dix-huitième  de  VAlphabeth  f 
appellée  fifflanre  , à caufe  du  fon  qu’elle  produit. 


Es  Ancienstrai- 
toient  cette  let- 
tre diverfement; 
les  uns  la  rejet- 
tant  totalement, 
d’autres  l’em- 
ployant avec  affectation;  ainfi 
ceux-ci  l’inféroient  fans  né- 
ceffiré  entre  les  lettres  M & 
N,  & ils  écrivoient  Cafmce- 
nx , Pafhi,  pour  Camœrux , 
Pœni.  Les  premiers,  au  con- 
traire, affeétoient  de  s’en  paf- 
fer  dans  les  mots  où  elle  eft 
plus  néceffaire  , comme  dans 
dignus , omnibus , qu’ils  écri- 
voient dignü , omnibû.  Quel- 
quefois les  Latins  la  chan- 
goient  en  T , à l’imitation  des 
Grecs , mertare , pour  merfa- 
re  ; ils  l’employoient  auffï  à 
la  place  du  C & du  G.  Les 
Romains  écrivoient  fur  la 
porte  des  maifons  , ces  deux 
Lettres  , S.  T.  qui  fignifioient 
fid  tact , ou filentium  tenete , 


par  une  fuite  de  la  fuperfti- 
tion  , qui  leur  faifoit  croire 
que  les  portes  des  Maifons 
étant  confacrées  aux  .Dieux  , 
il  falloir  les  refpeéter  par  un 
(ilence  religieux  , ufage  qu’ils 
tenoient  d’Egypte  , comme 
nous  l’apprend  un  paffage  de 
Porphyre  : Ideoque  me  ad 
alias  forts,  quocumque  de- 
mùm  temport , loqui fas  erat , 
quafi  facrœ  Jint fores  : atqut 
eam  ob  caufam  , Pythagorei 
& Ægyptiorum  f'apientes  , 
prohibebant , ne  quis  fores  , 
vel portas  tranfiens , loquere- 
tur.  Deum  univerfi  princi- 
pium  filtntio  venerantes.  S. 
étoit  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  fept. 

SABAJA  , Boiffon  faite 
avec  du  froment  , bierre  fort 
en  ufage  en  Illyrie , & de  la- 
quelle l’Empereur  Valens re- 
çut par  dérifion  le  nom  de  Sa- 
bajarius  , comme  le  dit  Am-, 
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mian  : Et  injuriosè  compella- 
baturut  Sabajarius-.efl  autem 
Sabaja  ex  hordeo  veljrumen- 
to  in  liquorem  convertis,  pau- 
pertinus  in  lllyrico  potus. 

5 AB  ARIA  ,ou  Sa  varia, 
ancienne  Ville  enrre  le  Da- 
nube ôc  la  Save  , d’où  Con- 
ftantinôc  Valentinien  ont  da- 
té que'ques-unes  de  leurs 
Loi*  ; c’étoit  la  Métropole 
de  la  haute  Pannonie,  & l’on 
avoir  placé  le  Tréfor  de  la 
rovince  , fous  la  garde  d’un 
Tréforier. 

S AB  A ZI  A , fête  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  Sabazius,  où 
félon  d’autres  , confacrée  à 
Bacchus  qui  portoit  le  même 
nom.  Voycr  BACCHUS  & 
JUPITER. 

S A B I NI  , les  Sabi  s , 
Peuples  du  Samnium  en  Ita- 
lie , qui  reçurent  leur  nom  de 
Sabus , fils  du  Dieu  Sangus, 
ainfi  que  Caton  l’avoit  écrit 
dans  fes  Origines  : Nomen 
ejl  impojitum  ex  Sago  Divi 
Sangi  filio.  Les  naturels 
du  pays  reçiyent  parmi  eux 
une  Colonie  des  Lacédémo- 
niens qui,  redoutant  la  févé- 
rité  des  nouvelles  Loix  de 
Lycurgue  , aimèrent  mieux 
renoncer  à leur  Patrie  , que 
de  fe  foumettre  à cette  difei- 
pline  auftère.  Ils  s’unirenc 
donc  aux  Sabins  , auxquels 
ils  communiquèrent , dit  De- 
nis d’Halycarnafle  , plufieurs 
de  leurs  ufages , fur-tout  pour 
ce  qui  regarde  la  guerre  & la 
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façon  févère  de  vivre  : lmc~ 
que  milita  apud  eos  ejfe  infti- 
tuta  lacomca  , praeapuc 
quantum  ad  btlli Jludia  ,jru - 
galîtattm  vitaequt  omnibus 
in  rebus  duritiem  attinet.  Le 
Pays  des  Sabins  s’étendoit  , 
félon  Strabon  , depuis  celui 
des  Latins  6c  des  Umbriens  , 
jufqu’à  l’Apennin  ; il  étoic 
très-fertile  en  oliviers,  en  vi- 
gnes Sc  en  pâturages.  Le  petit 
nombre  de  Villes  qu’il  ren- 
fermoit , étoit  tout  ruiné  par 
des  guerres  continuelles  que 
ces  Peuples  avoient  eu  à fou- 
tenir.  Les  Principales  étoient 
Amiterne  , Reate  , Nomen- 
tum  , &c.  Les  Sabins  paf- 
foient  pour  très-courageux  Sc 
très-habiles  dans  l’art  de  la 
guerre  ; ils  furent  les  premiers 
qui  s’élevèrent  contre  les  Ro- 
mains , & les  premiers  aulïï 
qui  firent  alliance  avec  eux, 
& par  l’entremife  de  leurs 
filles  que  ces  nouveaux  venus 
avoient  enlevées,  ils  ne  firent 
qu’un  même  Peu  > le  avec  eux. 
Cette  union  n’empêcha  pas 
les  Sabins  de  renouveller  la 
guerre  de  tems  en  tems  ; mais 
ils  furent  toujours  vaincus. 
L’an  J7$  , après  une  viéloire 
complette  queremporta  fur  eux 
Curius  Dentatus  , on  leur  ac- 
corda le  droit  deBourgeoifie , 
fans  celui  de  fuffrage  , qu’ils 
ne  reçurent  que  quelque  tems 
après.  Ils  habitèrent  à Rome 
dans  le  Quartier  appelle  Vi- 
cus  Cyprius, 
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SACCARII,  étoit  un 
corps  de  Crocheteurs  ou  Por- 
tefaix , créé  fous  les  derniers 
Céfars  à Rome,  pour  porter 
toutes  les  marchandifes  arri- 
rivées  au  port.  Ce  te  Compa- 
gnie avoir  un  privilège  exclu- 
fif  , & il  n’étoit  permis  à au- 
cun autre  de  faire  leurs  fonc- 
tions , fous  peine  d'une  amen- 
de évaluée  à la  cinquième 
partie  de  la  marchan  life  por- 
tée ; c’étoit  aulfi  , félon  Cu- 
jas , une  troupe  de  Charlatans 
qui  gagnoient  de  l’argent  par 
leurs  tours  d’adrelfe  , 6c  des 
coupeurs  de  bourfe , dont 
parle  A fconius  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Cicéron  \Equtf- 
tir  Ordo  pro  cinnanis  parti- 
bus  contrà  Syllam  fi  tirât , 
multafjue  pecunias  abjiu ti- 
rant , ex  quo  Saccarii  irant 
appillati. 

SAGELLUM , diminutif 
de  Sacrum  , petite  Chapelle 
à l’air  , mais  fermée  de  mu- 
railles fans  toit  : SactV.a  di- 
cuntur  loca  Diis  ficrata  fine 
teclo.  Il  y avoir  à Rome  plu- 
lîeurs  de  ces  Temples  , con- 
nus fous  le  nom  de  Sacillum. 
Caca  , fœur  de  Cacus  , en 
avoit  un  placé  à l’entrée  de  la 
caverne  de  ce  voleur  , dans 
lequel  , dit  Servius  : Ei  per 
Virgines  Vefæ  J'acrificaba- 
tur. 

SACELLUM  Herculis 
V ictoris  , la  Chapelle 
d’Hercule  Vainqueur  , étoit 
dans  le  Marché  aux  Bœufs, 
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8c  l’on  prétendoit  que  ni  les 
chiens , ni  les  mouches  ne  pou- 
voient  y pénétrer.  De  toutes 
ces  Chapelles  élevées  en 
l’honneur  de  plufieurs  Divi- 
nités , il  n’eu  relie  qu’une  à 
Rome  que  l’on  croit  avoir  été 
un  Temple  de  Bacchus , 6c 
qui  eft  hors  la  porte  Pie  , 
près  l’Eglife  de  Sainte  Agnès. 
Les  Grecs  avoient  auflî  des 
Chapelles  , les  unes  bâties 
hors  des  Temples , 8c  les  au- 
tres dans  les  Temples  mêmes  : 
telles  étoient , de  ce  dernier 
genre , les  Chapelles  que  di- 
vers Peuples  faifoient  conf- 
truire  dans  le  Temple  de  Del- 
phes, & où  ils  faifoient  leurs 
offrandes  aux  Dieux  ; outre 
cela,  ils  avoient  la  coutume  * 
de  confacrer  à leurs  Divini- 
tés , par  dévotion , de  petites 
Chapelles , ou  de  petits  Tem- 
ples d’orfèvrerie , qu’ils  met- 
toient  dans  leurs  Temples  , 8c 
qui  en  faifoient  un  des  plus 
beaux  8c  des  plus  riches  orne- 
mens. 

SACERDOS  , Prêtres  , 
Minières  des  Dieux , chez  les 
Payens,qui  étoient  chargés  de 
toutes  les  affaires  & des  céré- 
monies de  la  Religion.  L’inf- 
titution  des  Prêtres  commença 
chez  les  Romains  avec  le  cul- 
te des  Dieux  , ôc  Romulus 
choifit  deux  perfonnes  de 
chaque  Curie  qu’on  honora 
du  Sacerdoce.  Numa  qui  aug- 
menta le  nombre  des  Dieux , 
multiplia  aufïi  le  nombre  de 
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ceux  qui  étoient  confacrés  à 
ieurfervice  : Etinfiitutis  qui 
facra  curarent  Sacerdotibus. 
D’abord  on  ne  confia  cette 
augufte  fonébion  qu’à  des  Pa- 
triciens ; mais  les  Tribuns  du 
Peuple  firent  tant  par  leurs  bri- 
gues & leurs  clameurs,  qu’en- 
fin  les  Plébéiens  partagèrent 
prefque  toutes  les  parties  du 
Sacerdoce  avec  les  Nobles. 
D’abord  ces  Prêtres  furent 
élus  par  le  College  dans  lequel 
ils  entroient , 6c  dans  la  fuite, 
le  Tribun  Licinius  Craffus 
entreprit  de  tranfporter  ce 
droit  au  Peuple  , mais  fans 
fuccès  , 6c  c’elf  ce  qu’exécuta 
hïureufement  Domitius  Ahe- 
nobarbus.  Le  Peuple  eut  donc 
le  droit  d’élire  , 6c  les  Collè- 
ges ne  conferverent  que  celui 
d’aggréger  le  Récipiendaire 
dans  leur  Corps.  Sylla  deve- 
nu le  maître  , rétablit  lescho- 
fes  dans  leur  premier  état , 8c 
dépouilla  le  Peuple  du  privi- 
lège qu’il  avoir  ufurpé.  Ce 
changement  ne  tint  pas  long- 
tems,  le  Tribun  Atius  La- 
bienus  fit  revivre  la  Loi  Do- 
mina que  Marc  - Antoine 
anéantit  de  nouveau , 6c  enfin 
les  Empereurs  s’empareren  t d u 
droit  que  le  Peuple  6c  les 
Pontifes  s’étoient  mutuelle- 
ment difputé.  Le  Sénat,  en 
effet  , au  rapporc  de  Dion  , 
entr’autres  privilèges  qu’il  fut 
forcé  de  céder  à Célar  , lui 
donna  celui-ci  : Ut  Saccrdo- 
tes  quotcumqui  yellet , nc- 
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ghcîo  itiam  antiquitùs  recep - 8 
to  numéro , conjhtueret;  quoi 
quidem  ab  to  receptum , aein- 
ceps  in  infinitum  excrei>zt. 
Voyei  les  cérémonies  qui  s’ob- 
fervoient  pour  l’éleétion  des 
Prêtres  , aux  mots  INAU- 
GURATIO,  CCENAAd- 
jicialis  , & leur  habillement^ 
au  mot  PONTIFEX.  Ils 
avoient  plufieurs  privilèges  , 
comme  de  ne  pouvoir  être  .dé- 
pouillés de  leur  dignité  , d’ê- 
tre exempts  de  la  Milice  8c  dé 
toute  autre  fonélion  attachée 
à la  perfonne  des  Citoyens. 

Le  Sacerdoce  des  Payens  fé 
maintint  quelque  tems  fous 
les  Empereurs  Chrétiens,6c  np 
fut  aboli  entièrement  que  du 
tems  de  Théodofe  qui  chafla  «A 
de  Rome  les  Prêtées  de  tout  * 
genre  6c  de  tout  fexe , comme 
nous  l’apprend  Zozime  : Ei- 
pellebantur  utriufjue  fixas 
Sacerdotts  , & fana  defiituta 
facrifciis  omnibus  jacebani. 

On  peut  diftinguer  les  Prêtres 
des  Payens  en  deux  claffes  ; 
les  uns  n’étoient  attachés  à 
aucun  Dieu  en  particulier , 
mais  leurs  fon&ions  étoient 
d’offrir  des  facrifices  a tous 
les  Dieux  ; tels  étoient  lés 
Pontifes , les  Augures  , lés  ? 
Décemvirs  , les  Àrufpices  , 
les  freres  Arvaux , les.  Cui- 
rions , les  Septemvirs , nojnv 
més  Epulones  , les  Féciaux, 
les  Sodales  Tititnfis , \eRex 
Sacriftculüs . Voyep  tous  ces 
mots  à leurs  articles.  Les'au- 
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très  Prêtres  avoient  chacun 
leur  Divinité  particulière  , 
comme  les  Flamines,  les  Sa- 
liens  , les  Lupercales  , les 
Potitiens , les  Pinariens  , les 
Prêtres  appellés  Galli , les 
Veftales.  Voyt\  aujfi  tous 
ces  mots.  Ces  Prêtres  avoient 
des  Miniflres  pour  les  fervir 
dans  les  Sacrifices  , tels  que 
les  Camilli  8c  Camillx  , les 
Flaminii  8c  Flaminiœ  , les 
Æditui , les  Popae  , les  Vie- 
timarii , les  Fictores,  les  Prœ- 
clamitores  , les  Lidteurs , les 
Scribes,  les  Aides  des  Arufpi- 
ces , les  Pullarii , les  Kala- 
torts  , &c. 

Chez  les  Grecs , les  Princes 
faifoient  la  plûpart  des  fonc- 
tions des  Sacrifices  ; c’ell  pour 
cela  qu’ils  portoient  toujours 
un  couteau  dans  un  étui , près 
de  l’épée,  lequel  feul  fervoit  à 
cet  ulage , mais  jamais  l’épée. 
Outre  les  Princes  , il  y avoit 
encore  des  Prêtres  diftingués , 
qui  faifoient  les  principales 
fondions  du  Sacerdoce  , & 
que  l’on  appelloit  Neocores. 
Voye\  ce  mot.  Il  y avoit  auffi 
des  familles  entières  à qui 
feules  appartenoient  le  foin 
& l’intendance  des  Sacrifices 
& du  culte  de  certaines  Divi- 
nités. Ces  familles  étoient  , 
par  cette  prérogative  , extrê- 
mement diftinguées.  A Athè- 
nes, c’étoit  la  famille  des  Ly- 
comédiens  qui  avoit  l’inten- 
dance & la  direction  des  Sa- 
crifices que  l'on  faifoit  à Ce- 


SAC  461 

rcs  & aux  grandes  Déefles. 
Le  Poète  Mufée avoit  fait  une 
Hymne  en  l'honneur  de  cette 
maifon  , qui  fe  chantoit  dans 
les  cérémonies  religieufes.  Il 
y avoit  de  plus  , chez  les 
Grecs  une  forte  de  Prêtres  ap- 
pellés Porte  - torches  , qui 
étoient  très  - refpeétés  ; ils 
portoient  de  longs  cheveux  , 
8c  leur  tête  étoit  ceinte  d’un 
bandeau  qui  ne  relfembloic 
pas  mal  au  Diadème  des  Rois; 
ils  étoient  admis  aux  Myflè- 
res  de  Religion  les  plus  fe- 
crets  ; du  relie  , nul  n’étoit 
admis  dans  aucune  forte  de 
Sacerdoce,  qu’il  n’eût  prêté 
ferment  d’en  remplir  tous  les 
devoirs. 

SACRAMENTUM, 
argent  que  les  Plaideurs  con- 
fig noient  entre  les  mains  du 
Pootife  , 8c  qui  étoit  perdu 
pour  celui  qui  avoit  perdu  fou 
procès  : Qui  judicio  vicerat , 
fuum  Sacramentum  à facro 
refirebat , vicl't , ad  ærarium 
redibat.  La  Loi  qui  condam- 
noit  les  plaideurs  à dépofer  , 
fut  portée  par  le  Tribun  L. 
Papinius , & on  appella  Sa- 
cramentum, cet  argent  dé- 
pofé , parce  qu’il  relloit  au 
profit  du  tréfor  facré  , & qu’il 
étoit  employé  aux  frais  des 
Sacrifises. 

SACRAMENTUM, 
ferment  que  prononçoient  les 
foldats  chez  les  Romains  , 
après  qu’on  les  avoit  enrôlés , 
& qui  fe  faifoit  de  cette  nu- 
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nière  : les  Tribuns  de  chaque 
Légion  choififlbient  un  Sol- 
dat qui  prononçoic  le  ferment 
militaire , dont  la  teneur  étoit 
de  promettre  d’expofer  fa  vie 
pour  la  République  , d’obéir 
a fon  Chef,  & de  ne  le  point 
quitter  fans  congé  ; en  le  pro- 
nonçant il  levoit  la  main  droi- 
te , & le  pouce  de  cette  mê- 
me main  ; après  cela , tous  les 
autres  Soldats  de  chaque  Lé- 
gion protelloient  qu’ils  iu- 
roient  la  même  chofe  , mais 
fans  répéter  la  formule.  C’é- 
ïoit-là  le  fermentgénéral , fer- 
ment fi  nécelfaire , qu’ils  n’é- 
toient  point  cenfés  Soldats , 
avant  que  de  l’avoir  pronon- 
cé , & qu’il  ne  leur  étoit  pa? 
permis , comme  le  dit  Plutar- 
que , de  tuer  ou  de  frapper 
l’ennemi  lorfqu’ils  étoient  à 
l’armée  : Quâ  causa  fiat, 
quod  qui  facramcnto  milita- 
ri non  tenerentur  , etiamfi 
alias  in  cajtris , exercituqut 
verj'arentur , non  tamen  ha- 
berent  jus  intcrficiendi  aut 
vulnerandi  hoftis.  Outre  ce 
ferment  général , les  Tribuns 
en  exigeoient  un  particulier  , 
tant  des  Soldats , que  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le 
camp  ; c’étoit  de  ne  rien 
prendre  & de  porter  tout  ce 
qu’ils  trouveroient  aiyc  Tri- 
buns. Ce  ne  fut  que  l’année 
de  la  bataille  de  Cannes , 
fous  le  Confulat  de  Paul  Emi- 
le & de  Terentius  Varron, 
que  l’on  obligea  les  Soldats  à 
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faire  le  ferment  : on  leur 
mandoit  feulement  aup~ 
vant,  s’ils  ne  prcmettoient 
d’obéir.  Scus  les  Lmper 
la  formule  de  ce  ferm 
changea,  8c  l’on  jura, p; 
nom  8c  la  majefté  du  Prin 

SA  CRAMENT  U 
Calumniæ  , ferment  de 
lomnie  , que  prêtoienr 
deux  plaideurs , par  ordre 
Juge  , par  lequel  chacun  a 
moit  que  ce  n’étoit  point  d 
la  vue  de  fruftrer  ou  de  ve 
fon  adverfaire,  qu’il  plaid 
Dans  les  caufes  criminel! 
l’accufateur  prêtoit  auffi 
ferment  de  calomnie , c’efl 
dire  , qu’il  affiimoit  qu 
n’étoit  point  dans  la  vue 
noircir  l’accufé  par  une 
lomnie , qu’il  alloit  le 
noncer.  Les  fermeras , chez 
Grecs , étoient  acccmpag 
de  diverfes cérémonies;  q 
quefois , comme  dans  les 
res  importantes  , on  ipsipo 
des  viftimes  , 8c  lcrfque 
Prêtre  plongeoit  le  coût 
dans  la  gorge  de  l’animal , 
répandoit  le  vin  des  va 
facrés  à pleines  coupes 
de  toute  part , & on  s^çri 
que  lejangde  celui  qui  o 
ra  violer  Jon  ferment  & ce 
déjà  race , Je  répande  fi 
terre , comme  le  vin  & le 
de  ces  victimes  coulent 
nos  autels.  Telles  furent 
cérémonies  pratiquées  par 
Grecs  6c  les  Troyens, 
mettant  leur  querelle, entre 
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mains  de  Ménélas  8c  de  Pâ- 
ris.  Quelquefois  aufli  , çn  fai- 
fant  le  ferment , on  trempoit 
fes  mains  dans  le  fang  8c  les 
entrailles  des  viétimes  ; fou- 
vent  encore  ils  jettoient  une 
mafle  de  fer  ardente  dans  la 
mer  , 8c  promettoient  de  gar- 
der leur  parole  jufqu’à  ce  que 
cette  malfe  de  fer  revînt  fur 
l’eau  d’elle-même  , 6c  fans  le 
fecours  de  qui  que  ce  fût.  La 
peine  de  mort  ou  d’infamie 
étoit  établie  contre  ceux  qui 
violoient  leurs  fermens  ; mais 
on  exceptoit  de  cette  Loi  fé- 
vère  les  Orateurs  > les  Poè- 
tes 8c  les  Amans.  Les  Grecs  at- 
teftoient  toujours  quelque  Di- 
vinité dans  leurs  fermens  , fie 
ils  la  choiliflbient  à leur  gré  ; 
ils  juroient  aufli  par  les  ani- 
maux fie  par  les  arbres. 

SACRARlUM,  Chapel- 
le dans  les  maifons  particuliè- 
res , confacrée  à quelque  Di- 
vinité. Ce  n’étoit  pas  la  mê- 
me chofe  que  le  Lararium 
qui  n’étoit  que  pour  les  Dieux 
Lares  ; c’étoit  aufli  un  lieu 
dans  les  Temples  où  l’on  dé- 
pofoit  les  chofes  facrées. 

SACRIFICARE , facri- 
fier,  faire  des  facrifices , par- 
tie du  culte  que  les  Payens 
rendoient  à leurs  Divinités. 
Les  cérémonies  obfervées 
dans  cet  aétede  religion  , re- 
gardoient  les  perfonnes  qui 
lacrifioient,  les  animaux  qu’on 
devoir  immoler  , 8c  les  facri- 
lices  mêmes  : par  rapport  aux 
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perfonnes  qui  dévoient  faire 
les  facrifices , on  exigeoit  d’a- 
bord qu’elles  fuflent  pures  5c 
chartes  , qu’elles  n’euflent 
contracté  aucune  fouillure  , 
qu’elles  s’abftinflent  des  plai- 
firs  vénériens  , ainli  que  l’or- 
donnoient  les  Loix  des  douze 
Tables  : Deos  cajlè  adeunto; 
elles  dévoient  en  fécond  lieu, 
fe  laver  , furtout  les  mains  » 
5c  il  y avoit  pour  cela  , au- 
près des  Temples , des  vafe9 
appellés  FaniJJœ  ou  Futilia . 
L’habit  du  Sacrificateur  de- 
voit  être  blanc  , fie  il  portoic 
outre  cela  des  couronnes  fai« 
tes  de  l’arbre  confacré  au 
Dieu  auquel  il  facrifîoit.  Lorf- 

Ïue  lefacrifice  étoit votif,  le 
'rêtre  le  faifoit  les  cheveux 
épars , la  robe  détrouflee  5c  les 
pieds  nuds , parce  que  cet  ex- 
térieur étoit  celui  des  fup- 
plians  i fie  la  cérémonie  com« 
mençoit  toujours  par  des  vœux 
fie  des  prières.  Les  animaux 
deftinés  aux  facrifices  , fe 
nommoient  Victimes  ou  Hof- 
ties.  Voyef  ces  deux  mots. 
Elles  devoiei  t être  belles  6c 
faines  , 6c  chaque  Dieu  en 
avoit  de  favorites  , qu’on  étoit 
obligé  de  lui  immoler.  Dans 
les  commencemens  , on  n’of- 
froit  aux  Dieux  que  des  fruits 
de  la  terre,  6c  Numa  l’avoic 
ainfi  réglé  chez  les  Romains, 
félon  le  témoignage  de  Plu- 
tarque .•  Hoftiae  ejus  ref- 
pondent  plané  Pytagor/cis. 
Erant  enim  Jine  Jànguine  fir 
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phrumque  farina-,  libatione , 
rtbuj'qui  vil/JJimis  confia- 
bant.  Mais  depuis  ce  Prince  , 
l’ufage  répandu  partout  d im- 
moler des  animaux  , s intro- 
duit chez  eux  , 5c  ils  regar- 
dèrent l’effufion  de  fang  com- 
me fort  agréable  aux  Dieux. 
Lorfqu’on  commençoit  le  fa- 
crifice , un  Héraut  faifoic  faite 
filence  , on  chaffoic  les  pro- 
fanes » 6c  les  Prêtres  jeuoient 
fur  la  vi&ime  une  pâte  faite 
de  farine  de  froment  & de  lel, 
cérémonie  appel lée  Tnimo- 
latio.  Il  goûtoit  après  cela  le 
vin  , en  donnoit  à goûter  a 
ceux  qui  étoient  préfens  , & 
le  verfoit  entre  les  cornes  de 
ia  viélime.  I LIBARti. 
Il  faifoit  enfuite  les  libations  , 
on  allumoit  le  feu,  6c  lorfque 
l’encens  étoit  brûlé  , les  va- 
lets appellés  Pope e , a de- 
mi nuds  , amendent  la  victi- 
me devant  l’autel  ; un  autre 
nommé  Cultarius  , la  frap- 
poit  avec  une  hache  5c  l’égor- 
geoit  aulfi-tôt  ; on  recevoir 
le  fang  dans  des  coupes , 3c 
on  le  répandoit  fur  l’autel  : 
quand  la  viétime  étoit  égor- 
gée , on  la  mettoit  fur  la  ta- 
ble facrée  , Anclabris  , & 
là  on  la  dépouilloit  6c  difsé- 
quoit  ; quelquefois  on  la  brû- 
loir toute  entière , mais  le  plus 
fouvent  on  la  partageoit  avec 
les  Dieux.  Voycç  PROSE- 
CARE  Exta.  Ceux  qui  fai- 
foient  le  facrifice  mangeoienr 
avec  leurs  amis  la  part  qui 
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leur  étoit  échue;  d’où  il  arri- 
voit  fouvent  que  bien  des  per- 
fonnes  faifoient  des  facrifices 
uniquement  par  gourmand! fe 
Le  facrifice  étant  fini  , les 
Sacrificateurs  lavoient  leurs 
mains,  difoient  quelques  priè- 
res , 3c  faifoient  de  nou- 
velles libations  , après  lef- 
quelies  on  étoit  congédié  par 
ia  formule  ordinaire  , licet  ou 
eztemplo.  Si  le  facrifice  étoit 
au  nom  du  Public  , il  étoi 
fuivi  du  feftin  nommé  Epulae 
facrificalii  ; mais  s’il  et  oit . 
particulier  , le  feftin  l’éfoit  ! 
aufli  , ôc  on  mangeoit  ia  par- 
tie des  vi£bimes  partagées 
avec  les  Dieux, 

Les  Grecs,  dans  leurs  facri- 
fices , Envoient  à peu  près  les 
mêmes  cérémonies  & les  mê- 
mes ufages  que  les  Romain* 

Ils  doroient  les  cornes  des 
grandes  viétimes,  telles  que 
le  bœuf  & le  taureau  , 6c  f$f 
contentoient  de  couronner  les 
petites,  des  feuilles  de  l’ar- 
bre ou  de  la  plante  confaerée': 
à la  Divinité  en  l’honneur 
de  laquelle  étoit  offert  je  .fa- 
crifice. Ils  mettoient  au  pied 
de  l’Autel  , les  corbeilles  fa- 
crées  où  étoit  tout  ce  qui  fer- 
voie  à la  cérémonie  , 


des couteaux , parères  , 
autres  uftenfiles.  Ces  corbeil- 
les étoient  portées  par  les  Çfr 
nephores.  La  viftime  étant 
arrivée  , on  verfoit  fur  fa  rêtje, 
avant  que  de  l’égorger  , quel- 
ques poignées  d’orge  rôtie 
avec 
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avec  du  fel  ; 8c  fi  le  facrifice 
fe  faifoic  en  l’honneur  des 
Divinités  céleftes,  on  lui  fai- 
loir  tourner  la  tête  vers  le 
Ciel.  Une  pratique  dés  plus 
religieules  pour  eux,étoit  d’é- 
corcher la  viétime,  8c  de  re- 
vêtir les  Statues  des  Dieux  , 
des  peaux  des  animaux  im- 
molés. Quelquefois  aulïï  , 
ils  les  atrachoient  aux  murail- 
les, 6c  les  fufpendoient  aux 
voûtes  des  Temples.  De 
plus , leurs  Prêtres  fc  cou- 
choient  fur  les  peaux  des 
agneaux , des  brebis  6c  des 
beliers  que  l’on  avoir  égorgés 
pour  victimes , & ils  y dor- 
moienc.  Après  leur  fommeil, 
ils  annonçoient  leurs  fonges  , 
Ce  les  expliquoient  en  forme 
d’Oracle.  Le  jour  des  facri- 
fices  , ils  mangeoient  chez 
eux  religieufement  , avec 
leurs  amis  , une  partie  des 
viandes  confacrées  , ou  leur 
en  envoyoient  une  portion  , 
& ils  croyuient  même  faire  un 
aéte  de  religion , d’en  pren- 
dre des  mains  de  ceux  qu’ils 
rencontroient  en  emporter 
chez  eux.  Dans  les  facrifices, 
outre  les  immolations  des 
animaux , ils  fe  fervoient  de 
gâteaux  faits  de  farine  5c  de 
miel.  Les  perfonnes  riches 
offroient  aux  Dieux  différen- 
tes fortes  de  facrifices  qui  ré- 
pondoient  à leurs  facultés. 
Les  offrandes  des  pauvres  ne 
confifloienc  qu’en  des  baife- 
mains  ; fouvent  on  jettoit  des 
Tome  II. 
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chevaux  en  vie  dans  la  mer  6c 
dans  les  fleuves  , en  vue 
d’honorer  la  rapidité  de  leurs 
cours  ; c’étoit  comme  des  vic- 
times qu’on  immoloit  en  leur 
honneur. 

Les  Romains  avoient  de 
trois  fortes  de  facrifices,  de 
publics,  de  particuliers  , 6c 
d'étrangers.  Les  premiers  fe 
faifoient  aux  dépens  du  pu- 
blic pour  le  bien  de  l’Etat; 
les  féconds  étoicnc  faits  par 
chaque  famille  , 6c  aux  dé- 
pens de  la  famille  qui  en  étoic 
chargée,  8c  on  les  appelloic 
GinUlitia  ; les  troifièmes 
étoient  célébrés  , lorfqu’on 
tranfportoit  à Rome  les 
Dieux  tutélaires  des  Villes 
ou  des  P ovinces  fubjuguées, 
avec  leurs  my Aères  ou  céré- 
monies. Les  facrifices  avoienc 
quatre  parties  principales  , 
dont  la  première  s’appelloic 
Libatio , qui  étoit  ce  léger 
eifai  du  vin  que  l’on  faifoic 
avec  les  effilions  fur  la  victi- 
me ; la  fécondé , Immolatio  , 
quand  après  avoir  répandu 
fur  elle  des  miettes  d’une  pâ- 
te falée,  on  l’égorgeoit;  la 
troiliéme,  Reddit.o,  lorfqu’on 
offroic  les  entrailles  aux 
Dieux  ; 8c  la  quatrième , Li~ 
tatio , lorfque  le  facrifice  fe 
trouvoit  parfaitement  accom- 
pli , fans  qu’il  y eût  rien  à 
redire.  Les  facrifices  étoient 
différens  par  rapport  à la  di- 
verfité  des  Dieux  que  les  An- 
ciens adoroient.  Il  y en  avoic 
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pour  les  Dieux  Céleftes,  pour 
ceux  des  Enfers  , pour  les 
Dieux  Marins , ceux  de  l’Air, 
& les  Dieux  de  la  Terre.  Il 
y avoic  différence  8c  dans  la 
viélime , & dans  la  manière 
de  la  facrifier.  Entre  les  fa- 
crifices  publics , il  y en  avoit 
que  l’on  nommoic  Stata  , 
fixes  8c  folemnels  , que  l’on 
faifoit  les  jours  de  fêtes  mar- 
qués dans  le  Calendrier  Ro- 
main; d’autres  extraordinai- 
res , nommés  Indicta  , parce 
qu’on  les  ordonnoit  extraordi- 
nairement pour  quelque  rai- 
fon  importante  ; d’autres  qui 
dépendoient  duhafard,  tels 
qu’étoient  les  Expiatoires  , 
les  Dtnicalia , Novendialia , 
&c. 

SACRIFICIUM  Abste- 
uium  , Sacrifice  que  faifoit  à 
la  manière  des  Grecs , la  Rei- 
ne Sacrificula , en  l’honneur 
de  Cérès  , dans  le  Temple 
que  les  Arcadiens  avoient 
élevé  à cette  Déeffe  fur  le 
Mont  Palatin.  V . TEM- 
PLUM. 

SACRIFICIUM  Am- 
earvale.  Koye?  AMBAR- 
VALIA. 

SACRIFICIUM  Cana- 
xium.  V.  CANARIUM. 

SACRIFICIUM  Nup- 
tiale, Sacrifice  qu’offroit  la 
nouvelle  mariée  , lorfqu’elle 
étoit  entrée  dans  la  maifon 
de  fon  époux.  Le  jour  des 
noces  fe  palToir  entier  en  fa- 
crifices , en  feftins , en  jeux 
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8c  endanfes;  on  y immoloiÉ 
entr’autres  animaux  , une 
truie , fymbole  de  la  fécon- 
dité que  l’on  fouhaitoit  à la 
mariée. 

SACRIFICIUM  Prop- 
ter  Viam,  étoit  un  Sacrifi- 
ce que  l’on  offroit  à Hercule, 
ou  à Sancus , pour  obtenir  un 
bon  voyage  : Propter  viam 
oÿerebat  facrificium  , dit 
feftus,  proficifcendi  gratiâ 
Herculi , aut  Sanco  , qui 
Jcilicet  idem  ejî  Deus.  Ma- 
crobe  dit  que  la  coutume 
dans  ce  facrifice  , étoit  de 
brûler  ce  que  l’on  n’avoit  pu 
manger;  de-là  , le  bon  mot 
de  Caton  , qui  difoit  d’un 
certain  Albidius , Jécijfe  prop- 
ter viam  , parce  qu’après  avoir 
mangé  tout  fon  bien,  il  avoic 
perdu  fa  maifon  dans  un  in- 
cendie : Quod  comeJTe  non 
potuerit,  id  combujiffe. 

SACRIMA.  On  appel- 
loir  ainfi  l’oblation  que  l’on 
faifoit  à Bacchus,  du  raifin 
& du  vin  nouveau  : Sacrima , 
dit  Feftus  , appellabatur 
muflum  quod  libero  faertfi- 
cabant  pro  vineis  & vajis  , 
ù ipjo  vino  conjèrvandis. 

SACRI  Portus,  lieu  à 
Rome  que  l’on  croit  être  l'Arc 
de  Janus,  où  l’on  affichoit 
les  Faftes  Confulaires  fur  des 
tables  de  cuivre. 

SACRUM.  Les  Anciens 
appelloient  ainfi  tout  ce  qui 
étoit  confacré  aux  Dieux  , 6c 
que  l’on  dépofoit , pour  plus 
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de  sûreté,  dans  les  Temples 
des  Dieux,  qui  étoient  eux- 
mêmes  des  lieux  facrés  qu’il 
étoit  défendu  de  violer  fous 
les  plus  grandes  peines  , ainlî 
que  de  toucher  à ce  qu’ils 
renfermoient  : Sacrum  Jacro- 
ve  commendatum , quiclepfe- 
rit,rapjtritque,parricida  ejto. 
On  appelloit  encore  Sacrum , 
Sacra , les  facrifices  offerts 
aux  Dieux , 6c  toutes  les  cé- 
rémonies de  leur  culte  qui 
étoient  du  relTort  du  Collège 
des  Pontifes  , auquel  Numa 
avoic  attribué  l’intendance 
de  tout  ce  qui  concernoit  la 
Religion  : Eidem  Sacra  om- 
nia  exfcripta , exjignataque 
attribuit. 

SACRUM  Anniversa- 
rium  , ou  Annuum  , étoit 
un  Sacrifice  qui  fe  faifoit  tous 
les  ans  à un  tems  marqué. 

SACRUM  Commune  , 
celui  qui  étoit  offert  à tous 
les  Dieux  en  général. 

SACRUM  Curionium  > 
le  Sacrifice  que  chaque  Cu- 
rion  faifoit  pour  fa  Curie  , 
toujours  fuivi  d’un  feflin  pu- 
blic. 

SACRUM  Depuiso- 
rium  , celui  que  l’on  faifoic 
pour  détourner  les  maux  dont 
on  étoit  menacé  : Nu  mini- 
bus per  Sacra  dtpulforia  fup- 
plie  ans. 

SACRUM  Domesticum, 
le  même  que  celui  qu’offroit 
chaque  famille  , 6c  que  l’on 
appelloit  auffi  Familiare , ou 


SAC  4 67 

Gintilitium.  Ces  facrifices 
étoient  perpétuels  dans  les 
familles , 6c  les  peres  les  tranf- 
mettoient  à leurs  enfans,  fé- 
lon une  Loi  rapportée  par 
Cicéron  : Sacra  privata  per- 
pétua manento. 

SACRUM  Montanum  , 
étoit  le  Sacrifice  qu’offroienc 
les  Habitans  des  Collines  de 
Rome.  Foyer  SEPTIMON- 
TIUM. 

SACRUM  Municipale  j 
Sacrifice  qu’r.ffroient  les  Vil- 
les municipales  avant  que  d’a- 
voir reçu  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie  , & qu’elles  continuoient 
de  célébrer  avec  les  mêmes 
cérémonies , & ex  eo  more 
facert,  quo  folent antiquités. 

SACRUM  Nyctelium» 
Sacrifice  noélurne  que  l’on 
célébroit  dans  la  cérémonie 
des  noces , 6c  que  les  Romains 
défendirent  à caufe  des  abo- 
minations qui  s'y  commet- 
toient.  S.  Âuguftin  les  rap- 
porte dans  la  Cité  de  Dieu  , 
6c  il  nous  apprend  que  dans 
la  chambre  de  la  nouvelle 
mariée, 5c  en  préfence  de  tout 
le  monde  , on  facrifioit  aux 
Dieux  Jugatinus , Domidu- 
cus,  Domicius , & à la  DéefTe 
Manturna  ; que  dans  l’inté- 
rieur , 6c  après  que  tout  le 
monde  s’étoit  retiré , les  deux 
époux  facrifioient  aux  Déefles 
Virginenfis  , Proma  , Per- 
tunda  , V enus  , & au  Dieu 
Priape  , fur  la  ftatue  duquel 
Gg  ij 
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la  mariée  s’afleyoit  avant  que  be  qui  vient  par -tout , que  le 
de  fe  mettre  au  lit.  Conlul  cueilloir  pour  la  don- 

SACRUM  Paganalb.  ner  aux  Ambaffadeurs  > lorf- 
Voyei  PAGANALIA.  qu’ils  alloient  faire  quelque 
SACRUM  Peregrinum,  négociation  de  paix  ou  de 
Sacrifices  que  l’on  offroit  aux  guerre,  de  la  Vcrvaine  : Sag- 
Dieux  tranfportés  des  Villes  mina  vocantur  Verbenae , dit 
conquifes  à Rome.  Feftus , id  ejl , herbœ  purœ  , 

SACRUM  Populare  , quia  loco  fanâo  arctbantur 
Sacrifice  qui  fe  faifoit  pour  le  à Confult , Prœtoreve  , Le- 
Peuple  : Popularia  Sacra  gatis  proficifcinùbus  ad  Jàc~ 
funt,  die  Ferfus,  quœ  omnts  dus  Jaciendum  , bellumque 
Cives  faciunt,  nie  certis  fa-  indicendum. 
miliis  attributa  funt.  SAGOCHLAMIS,  habil- 

SACRUM  Privatum  , lement  compofé  de  la  Chia- 
étoit  un  Sacrifice  offert  pour  mide  grecque  & de  la  Cafa- 
chaque  homme  en  particu-  que  gauloife  : c’étoit  une  for- 
lier  , ou  pour  une  famille  ; te  de  tunique  à manche. 
Quodprofingulis hominibus , SAGULUM,  petite  ca- 

J'amiliis  , gentibus  fiebat , dit  faque  militaire  que  portoient 
Fellus.  les  Confuls  ou  les  Préteur* 

SACRUM  Solemne  , ou  qui  alloient  au  camp  ou  à leur 
STATUM,  Sacrifice  qui  s’of-  Gouvernement  : elle  faifoit 
froit  dans  un  teins  & en  un  partie  des  préfens  que  le  Sé- 
lieu  marqué  : Sacrifiais  Jo-  nat  envoyoit  aux  Rois  : Sa- 
lemnibus  non  dici  magis  Sta-  gu  la  purpurea  duo  cum  fibu- 
ti , quàm  loca  Jiint , in  qui-  lis  aureis  fingulis  , dit  Tite- 
bus  fiant , dit  Tite-Live.  Live  , en  parlant  des  préfents 
SAGATIO,  Eernement,  que  le  Sénat  envoya  au  Roi 
de  Saga  ou  Scgum,  Cafaque,  MaffinifTa. 
parce  qu’on  mettoit  fur  une  SAGU  M , Cafaque , ha- 
cafaque  ceux  qu’on  vouloir  bit  de  guerre  , ouvert  par- 
berner.Suetone  remarque  que  devant,  qui  fe  fermoit  avec 
l’Empereur  Othon  s’amufoit  à des  boucles , & fe  mettoit  par- 
courir les  rues  & à berner  les  defius  les  autres  habits  : elle 
pafïans  : Ferebatur  & vagari  étoitd’une  lai  ne  plus  ou  moins 
noclibus  folitus,  & invalidum  fine  , félon  la  qualité  de  ceux 
quemque  obviorum  , vil  po-  qui  la  portoient,  & de  forme 
tulentum  corripere , & diften-  quarrée  : on  ne  la  porcoit 
to  fago  impofitum  in  fublime  qu’en  tems  de  guerre  , d’où 
faSare.  vient  que  l’on  a dit , ad  Saga 

SAGMINA,  efpèce  d’her-  ire  & redire  ad  Togas , parce 
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qu’en  tems  de  paix , les  Sol- 
dats reprenoient  la  Toge. 

SAGUM  Gallicum  , la 
Cafaque  gauloife , étoit  un 
peu  différence  de  celle  des 
Romains  : elle  avoir  la  forme 
de  la  Tunique  avec  des  man- 
ches. Les  Germains  ôc  les  Es- 
pagnols avoient  auffi  de  cette 
efpèce  d’habillement. 

S AL  , Sel  ; il  étoit  incon- 
nu à plulieurs  Peuples,  félon 
le  témoignage  d’Homère  , 8c 
Jes  Numides  n’en  avoient  pas 
l’ufage,  fi  l’on  en  croit  Sal- 
lufle  : Et  nique  f 'alem,  nique 
alia  gulx  irritamenta  quæ- 
rzbant.  Le  petit  Peuple  chez 
les  Romains,  fe  contentoit  fou- 
vent  pour  toute  nourriture, de 
manger  du  fel  avec  fon  pain. 
Sous  les  Rois  , chaque  Parti- 
culier avoit  la  liberté  d’en 
vendre  ; comme  l’avarice  y 
mettoit  un  prixexceffif,  lors- 
que le  tems  de  la  liberté  fuc 
arrivé  , vendendi  falis  arbi- 
trium , dit  Tire-Live  , in  pu- 
blicum  omne  Jumptum  ad- 
emptumprivatis.  Cependant, 
comme  dans  les  Auteurs  , il 
eff  Souvent  fait  mention  des 
faünes  des  Particuliers,  il  y 
a apparence  que  le  droit  de 
faire  le  fel  leur  fut  confer- 
vé , & qu’on  rie  leur  ôta  que 
le  privilège  de  le  vendre,  qui 
fut  attribué  au  Fifc.  Le  fel 
étoit  pour  les  Anciens  le  Sym- 
bole de  l’amitié  , & c’efl  pour 
cela  qu’ils  ne  manquoient  pas 
d’en  Servir  entr’autres  mets  » 


aux  Etrangers  qui  arrivoient 
chez  eux  : ils  s'en  fervoient 
auffi  pour  empêcher  les  cada- 
vres de  fe  corrompre  ; car  c’eft 
une  des  propriétés  que  Pline 
lui  attribue  : Defitncla  etiam 
à putrifcindo  vindicans  , ut 
durent  ità  per  fvecula.  Il 
étoit  encore  d’un  très-grand 
ufage  dans  les  Sacrifices , qui 
ne  le  faifoient  jamais  fans  fel, 
& il  entroir  dans  les  préfages; 
car  on  regardoit  comme  d’un 
funefle  augure  , le  renverfe- 
menc  de  la  faliere  fur  la  table. 

SALARIA  Porta,  une 
des  portes  de  l’ancienne  ^o- 
me  , ainfi  nommée  parce  que 
c’étcit  par-là  qu’entroit  le  fel 
dans  la  Ville.  V.  PORTA. 
Salaria  étoit  auffi  le  nom  que 
l’on  donnoit  aux  Vers  qui 
éroient  chantés  par  les  Sa- 
liens. 

SALASSI , Peuples  de  la 
Gaule  Cifalpine  , qui  habi- 
tent le  Val  d’Aofl  , partie 
des  Etats  du  Duc  de  Savoye  , 
entre  le  Piémont  êc  leVallais, 
la  Tarantaife  5c  le  Fauffigni. 
Appius  Claudius  Pulcher  fut 
envoyé  en  dio,  contre  ces 
Peuples  qui  , d’abord  , lui 
tuerentdix  mille  hommes,  & 
furent  vaincus  à leur  tour  dan* 
un  fécond  combat.  Depuis 
cette  époque  , ils  furent  pref- 
que  toujours  en  guerre  avec 
les  Romains  attirés  dans  ce 
pays  par  les  riches  mines  qui 
y font.  Après  différens  fuc- 
cès , les  Salades  furent  enfin 
Ggiij 
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entièrement  détruits  par  Au- 
gufte  qui  les  fit  vendre  à l’en- 
can. 

SALIÆ  Virgînes, 
étoient  des  filles  qui  a (lîftoient 
aux  Sacrifices  des  Saliens , 8c 
qui  les  fervoient  dans  leur 
minirtère. 

SALII , les  Saliens , Prê- 
tres de  Mars  inftitués  par  Nu- 
tna  , à caufe  de  la  perte  qui 
ravageoit  la  ville.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ces  Prêtres 
connus  avant  Numa  dans  l’I- 
talie , & établis  par  l’Arca- 
dien  Salius , furent  feulement 
int(pduits  dans  Rome  par  Nu- 
ma , à l’occafion  de  la  perte 
qui  ravageoit  la  ville.  On  dit 
qu’un  bouclier  tombé  du  Ciel 
fit  cefler  ce  fléau  , & que  la 
Nymphe  Egerie  prédit  que 
la  Ville  où  ce  bouclier  feroit 
confervé  , deviendtoit  puif- 
fante.  Numa  craignant  qu’on 
n’enlevât  ce  monument  pré- 
cieux , en  fit  faire  onze  lem- 
blables  , & peut-être  davan- 
tage , fie  il  choifit  pour  les 
garder  , douze  jeunes  Patri- 
ciens qui  avoient  pere  8c  me- 
re,  dont  il  fit  un  Collège  de 
Prêtres  qui  étoient  chargés  de 
la  garde  de  ces  boucliers,  qui 
furent  dépofés  dans  le  Temple 
de  Mars , & que,  tous  les  ans, 
à la  fête  du  Dieu  , les  Saliens 
portoient  par  la  Ville  , en 
danfant  8c  fautant  , d’où  leur 
eft  venu  le  nom  de  Salii. 
Voyt\  ANCILE.  Ce  Sacer- 
doce étoit  très-augufte  à Ro- 
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me , te  les  Principaux  de  1* 
Ville  tenoient  à grand  hon- 
neur d’être  aggrégés  au  Col- 
lège des  Saliens.  L’habille- 
ment de  ces  Prêtres  dai  s leurs 
fondions  , étoit  une  tunique 
de  pourpre  brodée  d’or  , une 
longue  robe  appellée  Trabcat 
une  épée  avec  un  baudrier 
garni  d’airain  , une  pique  à la 
main  droite  , à la  gauche  , les 
boucliers  appellés  Ancilia  , 
& ils  avoient  fur  la  tête  une 
efpéce  de  bonnet  ou  chapeau 
appellé  Galirus  ou  P iltus.Ws 
chantoient  dans  leurs  céré- 
monies , des  Vers  auxquels 
ils  donnoient  le  nom  à.' Affa- 
mantes , fï  furannés,  que  du 
tems  d'Horace  , on  pouvoir  à 
peine  les  entendre.  Ils  n’ou- 
blioient  pas  dans  leurs  chants, 
le  nom  d’un  certain  Veturius 
Mamurius  , qui  avoir  fait  les 
boucliers  , 8c  qui , félon  Fef- 
tus  , n’avoit  demandé  d’autre 
récompenfe  , que  l’honneur 
de  voir  chanter  fon  nom  : 
{lui  prœmii  loco  petierat , ut 
/itum  nomen  inter  carmina 
Salii  canertnt.  Leurs  Vers 
contenoient  encore  les  louan- 

fes  de  plufieurs  Dieux  ou 
)éefles , 8c  des  Grands  Hom- 
mes de  la  République.  Cette 
proceflion  par  la  Ville  des 
Prêtres  Saliens  , fe  terminoit 
au  Temple  de  Mars , par  un 
fertin  fuperbe.  Depuis  l’infti- 
tution  de  ces  premiers  Saliens, 
on  en  multiplia  le  nombre  ; 
ce  qui  fait  qu’ils  font  connus 
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fous  différens  noms. 

SALII  Albani  , inftitués 
par  Tarquin,  6c  peut-être  ainfi 
nommés  parce  qu’ils  avoient 
une  Chapelle  fur  le  Mont 
Albain. 

SALII  Antoniant,  ceux 
qui  furent  établis  en  l’honneur 
de  Caracalla  : Habit  Tcm- 
plum , dit  Lampride,  habit 
Salios , habit  Sodalis  Anto- 
nianos. 

SALII  Collint  , avoient 
pour  Fondateur  Tullus  Hof- 
tilius  qui  , fur  le  point  de 
donner  bataille  aux  Sabins  , 
fit  vœu  , félon  Denys  d’Ha- 
licarnaffe,  de  doubler  le  nom- 
bre des  Saliens  ,/e  duplicata- 
rum  numtram  Saliorum.  Ils 
avoient  une  efpèce  de  Tem- 
ple fur  le  Mont  Quirinal  , 
d’où  leur  vient  le  nom  de 
Quirinales  6c  Agonales. 

SALII  Palatini  , étoient 
les  plus  anciens  , & les  mêmes 
que  Numa  inftitua  pour  faire 
le  fervice  du  Dieu  Mars  fur. 
le  Mont  Palatin  : Salios  ip/i 
Numa  i Patriciis  ddcgit  , 
dit  Denys  , juvmts  dtcort 
confpicuos  , duodecim  numi- 
ro  , qui  facra  in  Palatio  ct- 
librabant , & Palatini  cog- 
nominantur. 

SALINÆ,  lieu  où  l’on 
fait  le  fel.  Ancus  Martius  fut 
le  premier  , félon  Pline , qui 
établit  des  Salines  près  d’Of- 
tie,  vers  l’embouchure  du  Ti- 
bre: Rix  Ancus  falinas  pri- 
mas injlituit.  Depuis , il  s’en 
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forma  d’autres,  non  feulement 
à Rome  , mais  dans  les  Pro- 
vinces, Il  y en  eut  de  deux 
fortes  , les  publiques  6c  les 
particulières  ; les  premières 
étoient  à la  République  , êc 
firent  partie  du  domaine  des 
Empereurs.  On  condamnoit 
les  malfaiteurs  à y travailler 
comme  aux  mines , & c'étoic 
afiez  le  fupplice  deftiné  aux 
femmes  : Mulier  in  opus  Sa- 
linarum  ob  maltficium  data. 
Ancus  Marcius  , le  premier 
auteur  des  Salines,  fut  auffi 
le  premier  qui  mit  un  impôt 
fur  le  fel  : impôt  que  l’on 
abolit  après  l’expuKion  des 
Rois  ; mais  qui  fut  depuis  ré- 
tabli , 6c  fit  partie  du  revenu 
de  la  République.  Il  y avoic 
à Rome  des  Greniers  à fel 
appellés  Salinat , près  de  la 
porte  Trigcmina. 

SALIN  ATOR , celui  qui 
croit  prépofé  aux  Salines  ; 
c’étoit  auffi  le  furnom  de  M. 
Livius  qui , pendant  fa  Cen- 
fure  , mit  un  nouvel  impôt 
fur  le  fel  : Indl  Salinatori 
Livio  inditum  cognomtn  , 
dit  Tite-Live. 

SALISATORES  , nom 
que  l’on  donnoit  à ceux  qui 
devinoient  par  les  palpita- 
tions. Les  Anciens , fuperfli- 
tieux  comme  ils  étoient , ti- 
roient  des  augures  de  tout  , 
mêmes  des  plus  légers  mou- 
vemens  de  leur  corps  : His 
adjungantur  millia  inanifli - 
matvm  objervationum  , Ji 
G g|  iv 


Digitized  by  Google 


qyz  SAL 

mtmbrum  aliquoi  faliiùt. 

SALISUBSULES , nom 
général  que  l’on  donnoit  à 
tous  ceux  qui  chantoient  & 
danfoient  au  fon  de  la  flûte , 
comme  cela  fe  faifoit  dans  les 
Sacrifices  en  Pho:  neur  d’Her- 
cule.  On  les  appelloit  encore 
■Salit  ou  Sal.tores. 

SALONA  , Ville  de  la 
mer  Adriatique , Métropole 
de  la  Dalmatie,  que  l’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Spalatro. 
C’eft  là  que  Dioclétien  , fati- 
gué des  foins  pénibles  de 
l’Empire  , fe  retira , pour  y 
cultiver  les  beaux  jardins  qu’il 
avoit  plantés  lui-même. 

S ALSAMENT  A , tout  ce 
qu’on  a alfaifonné  de  fel  pour 
le  conferver  long-tems , com- 
me chair  & poiflon  : S>lfa- 
menta  Jitni  aut  fa!Ji  pr/ces  , 
aut  laridum.  Les  Grc  s & les 
Romains  étoient  paffïonnés 
pour  ces  fortes  de  mets  , & les 
Athéniens  donnèrent  le  droic 
de  Bourgeoifie  aux  en  fan  s 
d'un  certain  Elerærephile  , 
Marchand  de  viande  falée  , 
précifémcnt  parce  que  le  pere 
s’étoit  diflûngué  dans  cette 
profeflion.  Les  Romains  n’en 
furent  pas  moins  amateurs  , 
comme  il  parolt  par  le  prix 
exceflif  que  l’on  mettoit  à ces 
aiTaifonnemens  ; puifqu’on  lit 
dans  Arhenée  , que  Caton  fe 
plaignoit  un  jour  dans  le  Sé- 
nat , de  la  folle  prodigalité 
d’un  homme  qui  avoit  acheté 
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trois  cents  dragmes  un  poiffon 
ainli  afTaifonné. 

S A LT  A T IO,  Danfe. 
L’origine  de  la  danfe  étoit 
très-ancienne  chez  les  Grecs. 
Théophraftc  rapporte  que  lé 
premier  qui  maïqua  une  ef- 
pèce  de  cadence  avec  fon 
coips , au  fon  de  la  flûte  , fut  J* 
un  joueur  de  cet  inftrument  , 
né  à Cac«ne  en  Sicile,  nom- 
mé Andron  , & qu’après  lui  , 
Cléophantes  de  T hebes,  cul- 
tiva beaucoup  l’art  de  la 
danfe  qui  fut  encore  depuis  y 

augmenté  de  plufieurs  figti-,  . 

res  par  le  Poète  Efchile.  Cec 
exercice  étoit  tellement  en 
honneur  chez  eux , qu’ils  ap- 
pelloient  Apollon , un  Dan-  * 
feur , Saltatortniy  comme  oa 
le  voit  dans  Pindare  : Salta- 
tor  Rix  fplendor/s,  phere - 
tratejue  Apollo  , & qu’il 

avoit  lieu  dans  les  cérémonies 
de  religion.  Il  ne  fe  célé- 
broit  point  de  fête  , ni  de  fo- 
lemnité  , où  la  danfe  n’eûc  ^ 
part , & les  facrifices  éceienc  r / 
toujours  accompagnés  de 
chœu.  s de  jeunes  garçons  , <Sc 
quelquefois  des  deux  fexes  , 
où  les  uns  danfoient , & les  '■ 
autres  jouoient  de  la  flûte  ou 
de  la  lyre.  Les  chœurs  em»  r i 
ployés  dans  les  cérémonies  ; 

religieufes  , tournoient  au-  ; 

tour  de  l’Autel  8c  de  la  Sta- 
tue de  la  Divinité.  Ils  * 
avoient  coutume  de  prendre 
leur  marche  parla  droite,  ce  ^ 
qui  s’appelloit  Strophe  , te 

*i£ 
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de  revenir  par  la  gauche  de 
l’endroit  d’ou  ils  étaient  par- 
tis, ce  qui  fenommoit  AntiJ- 
tropht , pour  ve  ir  fur  le 
champ,  & commencer  un  au- 
tre tour.  Mais,  dans  la  fuite, 
Stefichore  , célèbre  Po-ce 
Lyrique  , termina  par  Une 
longue  paufe  , chacune  de 
fes  révolutions,  6c  pendant 
cet  e paufe  ou  Ration  , le 
choeur , tourné  vers  la  Sta- 
tue du  Dieu  , chantoit  un 
troilieme  couplet  du  Canti- 

Îue  ou  de  l’Ode  appellée 
’pode.  Mais  ce  n’écoit  pas 
feulement  dans  les  réjoui  f- 
fances , comme  les  nôces , les 
vendanges  , les  moiflons  8c 
les  feftins  ; & c’étoit  d’ordi- 
naire au  fon  de  la  flûte  : on 
l’employoit  même  à la  guer- 
re, & les' Lacédémoniens  al- 
loient  au  combat  en  danfant 
au  fon  de  la  flûte.  Sur  le 
théâtre  , il  y avoir  quatre  ef- 

Çèces  de  danfe  qui  étoient  la 
"ragique  , la  Comique,  la 
Satyrique,  8c  celle  des  Pan- 
tomimes. Certe  dernière  droit 
la  plus  renommée  , 8c  elle 
embrafloit  divers  caraftères 
des  autres  , ce  qui  rendoit 
l’art  du  Pantomime  extrême- 
ment difficile  , parce  que, 
pour  bien  exprimer  toutes  les 
paffions  6c  tous  les  mouve- 
mens  de  l’ame , il  lui  falloir 
des  talens  infinis  & des  con- 
noi  (Tances  fans  nombre.  Cet- 
te danfe  faifoit  auffi  partie  de 
l’éducation  de  la  Jeunefle» 
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dont  les  exercices  finlflbient 
par  cet  art,  qui  n’étoit  pa* 
tant  regardé  comme  un  amu- 
fement , que  comme  un  exer- 
cice qui  intérefloit  le  Gouver- 
nement même,  foit  par  rap- 
port à la  marche  militaire  , 
l'oit  par  rapport  aux  cérémo- 
nies de  la  Religion. 

Les  Romains  ne  furent  pas 
moins  paflio  nés  pour  la  dan- 
fe que  les  Grecs  , 8c  quoique 
nous  n’ayons  pas  une  idée 
bien  diftindte  de  leur  danfe  , 
on  fçait  en  général  que  leurs 
Jeux  fcéniques  en  étoienc 
entremêlés , 6c  quelle  faifoit 
partie  du  culte  de  leur  Divi- 
nité. La  danfe  étoit  même 
particulièrement  attachée  au 
culte  de  quelques-unes  ; c’é- 
toit à ces  fêtes,  à ces  fpeéta- 
cles  publics , que  les  danfes 
étoient  le  plus  en  ufage  ; car 
les  Romains  ne  donnoient 
pas  des  bals , ils  faifoient  feu- 
lement venir  des  Danfeurs  Ce 
des  Danfeufes  de  profeffion  , 
pour  les  divertir  durant  leurs 
feftins  ; mais  les  conviés  ne 
fe  mêloient  point  à ces  dan- 
fes. Ils  avoient  pour  leur 
théâtre  les  quatre  fortes  de 
danfes  ulitécs  chez  les  Grecs; 
la  Tragique  , appellé  VEm- 
milii  ; la  Comique  , nommé 
auffi  Cordax  , 6c  la  Satyri- 
que , Sicinnis , noms  qu’elles 
avoient  pris  de  trois  Satyres  : 
nous  allons  parcourir  les  prin- 
cipales en  ufage  chez  ces 
deux  Peuples. 
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SALTATIO  Armata. 
Voyti  PYRRICHA.  On 
l’appelloit  auiïî  Bellicrepa , 

SALTATIO  Gym- 
k o f æ d i a , la  Gymnopé- 
die,  danfe  célèbre  chez  les 
Lacédémoniens  ; elle  étoit 
compofée  de  deux  troupes  de 
Danfeurs  nuds , donc  l’une 
étoient  de  jeunes  garçons , & 
l’autre  d’hommes  faits  , qui  , 
par  les  démarches  cadencées 
de  leurs  pieds , 6c  les  mouve- 
mens  figurés  de  leurs  mains  , 
repréfentoienc  & donnoient 
une  idée  de  la  lutte  6c  du 
pancrace.  Celui  qui  menoic 
chaque  troupe,  portoit  une 
couronne  faite  d’une  branche 
de  palmier, nommée  Thierea~ 
tique.  En  danfant , ils  chan- 
toient  tous  des  Poëfîes  Lyri- 
ques , ou  des  Pæans.  Cette 
danfe  , mêlée  de  chant,  fai- 
foit  partie  d’une  fête  qui  étoit 
confacrée  à Apollon,  quanta 
la  Poëlie  , & à Bacchus, 
quant  à la  Danfe. 

SALTATIO  Ionica  , 
étoit  une  danfe  molle  6c  effé- 
minée , ufitée  chez  les  Ioniens, 
les  Peuples  les  plus  volup- 
tueux de  l’AGe  ; c’efl  de  cette 
forte  de  danfe  dont  parle  Ho- 
race : 

Motus  doceri  gaudet  Ionicos. 
Matura  virgo. 

SALTATIO  Pantomt- 
MICa;  cette  danfe  fe  perfec- 
tionna fous  Augufte  ; Bactille 
8c  Pilade  y excelloient , 6c 
après  eux,  Paris,  Hylas  6f 


SAL 

Caraffiaîlus  : elle  confiftoit  à 
contrefaire  en  danfant  toutes 
chofes  par  les  mouvemens  du 
corps. 

SALTATIO  Phallica  , 
danfe  obfcène  que  l’on  fai  foie 
en  l’honneur  de  Bacchus  : 
ceux  qui  s’y  exerçoienr , por- 
toient  à leur  cou  la  figure 
honteufe  d’un  Priape , 6c 
chantoient  des  chanfons  très- 
licencieufes  : Erat  veretrum 
flculneum  Phallus  , quod 
Dyonifia  Orgia  célébrantes 
collo  pendens  geflan folebant . 

SALTATIO  Saliorum; 
la  danfe  des  Saliens  fe  faifoic 
avec  beaucoup  de  gefte  6c  de 
grands  mouvemens  , tantôt 
enfemble , tantôt  féparément, 
au  fon  de  quelques  flûtes,  6c 
frappant  en  cadence  les  bou- 
cliers les  uns  des  autres  avec 
leurs  baguettes.  Plutarque  la 
décrit  en  ces  termes  : Movt- 
bantur  eleganter, celer iter  at- 
que  confeflim  , orbes  impli- 
cantes  & evolventes,multum - 
que  in  eo  roboris  & agilitatis 
oflendentes. 

SALTUS,  Saut,  bond  ; 
l’aélion  de  fauter  chez  les 
Grecs  , faifoit  partie  de  la 
Gymnaftique  médecinale  , 
laquelle  avoit  pour  but  prin- 
cipal, la  confervation  de  la 
fanté  , 6c  confiftoit  dans  les 
courfes  à pied  6c  à cheval, 
les  bains  6c  les  onélionx , le 
faut , la  lutte  8c  la  prome- 
nade. Le  faut  étoit  un  mou- 
vement 6c  une  agitation  du 
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corps  en  Pair , fans  règle  n! 
loi*  , 8c  différent  par-là  de  la 
danfe  , affujettie  à certaines 
règles  8c  à des  mefures  fixes. 
Il  faifoit  partie  des  exercices 
militaires  chez  les  Romains  , 
ainfi  que  nous  l’apprend  Ve- 
gece  : Ad  faltum  etiam  e%er- 
cendus  ejf  miles  quo  y il  fof- 
ftz  tranfiliuntur  , vil  impe- 
diens  cliqua  altitudo  fupe- 
ratur , ut  cùm  ejufmodi  dif- 
ficultates  iventrint , pojjit 
fin:  labort  tranjire. 

SALVE  , formule  dont 
les  Romains  fe  fervoient  pour 
faluer  le  matin , & qui  répond 
à celle-ci  : Dieu  vous  garde. 
Bonjour  : Et  J'alutavit  ilium 
non  verbo  Salve  , quae  ma- 
tutina  ejl  falutatio  ,Jèd  Ave, 
quœ  vejpertina  efl,  ufus. 

SA  LUS,  Déeffe  de  la  San- 
té , fille  d’Efculape , 8c  la  mê- 
me que  celle  qui  étoit  connue 
fous  le  nom  à’Hygiœa.  Les 
Romains  avoient  un  refpeét 

Îarticulier  pour  elle , & fon 
emple  étoit  dans  les  cinq 
quartiers  de  la  Ville.  On  la 
repréfentoit  fous  la  figure  d’u- 
ne jeune  perfonne  , laquelle 
tenoit  une  parère  de  la  main 
droite , & un  ferpent  de  la 
gauche. 

SALUT  ARE,  faluer 
quelqu’un,  lui  faire  la  révé- 
rence , devoir  particulier  des 
Cliens  chez  les  Romains. 
Ils  alloient  , dès  le  ma- 
tin , faluer  leurs  Patrons  , & 
les  Romains , en  général,  em- 
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ployoîent  auffï  ce  commence- 
ment de  la  journée  , à aller 
faire  leur  cour  à ceux  de  leurs 
Concitoyens  dont  les  fuffra- 
ges  leur  étoient  néceffaires 
pour  parvenir  aux  Charges  de 
la  République.  La  formule 
dont  ils  fe  fervoier.t  dans  cette 
cérémonie  de  poütefie  , étoic 
Ave,  8c  ils  fe  tenoient  chez 
les  Grands  , dans  la  partie  de 
la  maifon  appellée  Atrium  , 
8c  chez  les  gens  du  commun  , 
dans  cellequ’cnnommoir  Vef- 
tibulum.  Quand  ils  fe  ren- 
controient  dans  les  rues , ils  fe 
faluoient,  en  fe  fervant  du  mot 
Ave  , fi  c’étoit  le  matin  , de 
celui  de  Salve , fi  c’étoit  le 
foir  , & en  fe  quittant , ils  fe 
faluoient  fouvent  par  celui  de 
Vale.  On  s’aquittoic  de  ces 
devoirs  , non  feulement  dans 
la  Ville , mais  encore  dans  le 
Camp  : ainfi  , quand  le  jour 
paroilfoit,  les  Soldats  alloient 
faluer  leurs  Centurions  qui  fe 
rendoient  eux  - mêmes  chez 
les  Tribuns  , 8c  tous  enfemble 
alloient  faluer  leur  Général 
qui  leur  donnoit  alors  le  moc 
8c  les  ordres  néceffaires,  pour 
les  porter  à leurs  inférieurs  : 
Mani  & fub  auroram  , mili- 
tes quidemfinguli  ad  Centu- 
riones,ad  Tribunosporro  ijfi 
conveniunt  falutare  , cum 
quibus  ad  ducem  Primarium 
omnes  deindi  Ordinum  Duc- 
tores. 

La  manière  de  faluer  chez 
les  Grecs , étoit  de  prendre  de. 
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la  main  droite,  le  menton  de  geoit , pour  fe  le*  rendre  fa- 
la  perfonne  à laquelle  ils  vorables,  à leur  faire  de  temt 
adrcllbient  leurs  hommages,  en  tems  quelque  préfent,ainft 
Lorfqu’ils  fe  féparoient  de  que  le  dit  Juvenal  : 
quelqu’un&qu’ilsen  pre;  oient  P rxflare  tributa  Clientes 

congé,  ils  le  fervoient  d’une  Cogimur  , & cultis  augere 
formule  très  courte,  qui  répon-  peculia  fer  vis. 

doità celle  dontnous  nous  fer-  SAMARIA  , Métropole 
vons  : Adieu,  juJ.ju’ au  revoir,  de  la  fécondé  Paleftine  , dé- 
niais qui  avoit  beaucoup  plus  puis  appeüce  Sebafte  , c’eft- 
de  force  & de  noblefTe  dans  la  a-dire,  Augnjle  , parle  Roi 
Langue  Grecque.  On  s'en  HéroJe.  Elle  étoit  Capitale 
fervoit  même  envers  les  per-  de  ce  petit  pays  litué  entre  la 
fonnes  les  plus  diftinguées.  Galilée  & la  Judée  qui  por- 
SALUTATORÈS , chez  toit  le  nom  de  Samarie  ou  de 
les  Romains,  étoient  difiin-  Palefline. 
gués  de  ceux  appellésXJedütr-  SAMBUCA,  Sambuque, 
/om,en  ce  que  les  premiers  al-  inflrument  de  mufique  à cor- 
loient  faire  leur  couràdifféren-  des , & de  figure  triangulaire, 
tesperfonneschezlcfquellesils  C’étoit  ce  que  nous  appel- 
fe  rendoient  dès  le  matin  , & Ions  la  Harpe,  & que  les  Grecs 
que  les  autres  n’étoient  atta-  nommèrent  d’abord  Maga - 
chés  qu’à  un  feul  Patron,  à la  dis,  félon  le  témoignage  d’A- 
porte  duquel  ils  étoient  dès  la  thénée  : Magadis  yrifcum  efl 
pointe  du  jour,  pour  attendre  inflrumentumjeroque  admo- 
fon  lever , & accompagner  à dùm  ejus  mutata  ejl fabrica  , 
pied  par  les  rues,  la  litière  unàcum  nomine,v  vocataefl 
dans  laquelle  on  le  portoit , à pofleris  Sambuca.  Cet  inf- 
ce  qui  les  fit  appeller  Ante-  trument  avoit  une  vingtaine 
ambulones. Cicéron  difiinpue  de  cordes , mais  qui  ne  ren- 
très-clairement  ces  deux  for-  doient  que  dix  fons  difîérens, 
tes  de  perfonnes  : Hujus  au-  parce  qu’elles  étoient  deux  à 
ttm  rei  très  partes  funt , una  deux  accordées  à Punition  ou 
Salutatorum  , cum  domum  à l’O&ave.  Sambuca  étoit 
veniunt , altéra  Deduclorum,  auffi  une  machine  de  guerre  : 
tertia  Afieclatorum.  Cet  état  Sambuca  machina  quoque  , 
d’humiliation  dans  lequel  fe  quâ  urbs  expugnatur  , die 
tenoient  les  Cliens  à la  porte  Feûus.fimilitervocatur.nam 
de  leurs  Patrons , les  expofoit  Ut  in  organo  chordce  fie  in 
très-fouvent  au  mépris  & aux  machina  intenduntur  fiines. 
railleries  des  domeftiques  de  Vegece  ajoute  qu’elle  fut  ainfi 
la  maifon  ; ce  qui  les  obli-  appellée  à caufe  de  fa  reffem- 
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blance  avec  la  Cithare , & que 
c’étoit  une  efpèce  de  pont  mo- 
bile , que  l’onhaulîoit  ou  que 
l’on  bailloit  avec  des  cordes  , 
pour  pouvoir  parvenir  d’une 
cour  fur  les  murs  d’une  Ville 
alliégée.  On  s’en  fervoit  aufïi 
dans  les  vaifleaux  , pour  en- 
trer dans  ceux  de  l’ennemi. 

SAMIARII,  ouSAMIA- 
TORES,  Rémouleurs.  On  ap- 
pelloic  ainfi  ceux  qui  étoient 
chargés  de  frotter  avec  la  ter- 
re de  Samos,  les  épées,  les 
javelots  , les  piques , pour  les 
aig  ifer  fie  les  rendre  plus 
Dallantes  : Samiatores  , id 
eff,  qui  omnes  actes  ftrreas 
'exacuunt.  Ce  mot  vient  de 
ce  que  dans  l’Ifle  de  Samos  , 
il  y avoit  de  bonnes  pierres  à 
éguifer,  d’où  l’on  a dit  fa 
miart , pour  aiguifer. 

SAMNITES , les  Samni- 
tes  , Peuple  du  Samnium  , 
Contrée  d’Italie  , qui  s’éten- 
doit  fort  loin  le  long  de  la 
Méditerranée  , 5c  qui  avoit 
fort  peu  de  largeur;  elle  étoit 
renfermée  entre  la  Pouille  fie 
la  Lucanie  , la  Campanie  , 
l’Aufonie  , fie  le  pays  des  Pe- 
Ü^niens.  Cette  Nation  étoit 
très-belliqueufe , fie  fit  la 
guerre  aux  Romains  pendant 
quatre-vingt  ans , fans  relâ- 
che. En  339  , ils  firent  al- 
liance avec  les  Romains,  fie 
elle  fut  rompue  en  410  , à 
l’occalion  des  Campaniens  , 
que  les  Romains  voulurent 
défendre  contt 'eux.  Apre* 


SAM  477 

deux  ans  de  guerre , pendant 
lefquels  les  Samnites  furent 
prefque  toujours  battus  fie  re- 
polies , on  leur  accorda  la 
paix  : elle  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée;  ils  furent  de  nou- 
veau vaincus  par  le  Dictateur 
Papirius,  puis  par  le  Confui 
Q.  Fabius,  fie  les  Samnites 
crurent  avoir  terminé  la  guer- 
re en  forçant  à faire  avec  eux 
un  traité  honteux,  les  Con- 
fuls  Veturius  fie  Polbumius 
qu’ils  firent  paifer  fous  le 
joug  , aux  fourches  Caudi- 
nes  ; mais  le  Confui  Papirius 
vengea  la  République  de  l’af- 
front qu’elle  avoir  reçu,  5c 
les  Samnites  toujours  vaincus, 
toujours  rébelles , acceptèrent 
enfin  les  conditions  de  paix 
que  les  Romains  voulurent 
leur  impofer , fie  fe  fournirent 
aux  loix  de  la  République. 

SAMNITES,  les  Samni- 
tes , efpèce  de  Gladiateurs , 
ainfi  appellésjufqu’autemsde 
Cicéron  , 5c  qui  depuis  , fous 
les  Empereurs , fe  nommèrent 
Hoplomaques  ; ils  avoient  un 
bouclier  garni  d’argent  cife- 
lé  , un  baudrier , une  botte  à 
la  jambe  gauche  , un  cafque 
avec  des  aigrettes.  Leur  pre- 
mier nom  vient  de  ce  qu’ils 
étoient  armés  comme  les  Sam- 
nites , ainfi  que  nous  l’apprend 
Tite-Live  : Campant  odio 
Samnitium  , Glaaiatores  eo 
ornatu  armaruni  , Samni- 
tiam  juc  nomint  appd/arunt. 
SANATES,  P euples  qui 
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demeuroienr  au-deflus  & au- 
delfous  de  Rome  , qui  furent 
ainlï  appellés,  parce  qu’après 
s’être  révoltés  contre  les  Ro- 
mains , la  réflexion  les  fit 
bien-rôt  rentrer  dans  le  de- 
voir : Qitia  cum  à Romanis 
défie ijj tnt , brevi  poji  redie- 
runt  in  amicitiam  , quefi 
Janatâ  mente. 

SANCTUS  ou  Sancus  & 
Sangus  , Dieu  des  Sabins  que 
les  Romains  adoptèrent  , & 
que  Varron  6c  Feftus  croient 
être  Hercule  : Putabant  hune 
eff'e  Sanclum  , à Sabinâ  lin- 
guâ , & Herculem,à  Graecâ. 
V.  HERCULES. 

SANDALIGERULI  & 
Sandaligerulæ  , Efclaves 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  qui 
gardoient  les  fandales  de  leur 
maître  8c  maîtrefle.  Comme 
cette  forte  de  chauflure  étoit 
fort  riche , ornée  le  plus  fou- 
vent  de  pierreries  ; les  An- 
ciens ne  la  portoient  guère 
que  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons,  6c  quand  ils  laquit- 
toient  1 ils  avoient  des  domef- 
tiques  chargés  de  la  garder. 

SANDALIUM , Sanda- 
le , chauflure  à l’ufage  des 
femmes  ; elle  étoit  à jour  6c 
compofée  de  femelles  qui  cou- 
vroient  la  plante  des  pieds  , 
attachées  avec  des  cordons  ou 
des  bandes  de  cuir  , qui  paf- 
foient  par-delfus  le  pied  en 
différentes  manières  , 6c  fai- 
foient  quelques  tours  à la  jam- 
be au-deflous  de  la  cheville. 
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Cette  chauflure  étoit  d’or  ou 
de  foie  , ornée  de  quelque 
étoffe  précieufe  , 6c  ne  con— 
venoit  qu’aux  femmes  d’un 
certain  rang  ; elle  étoit  fort 
ancienne  , puifque  nous  liions 
dans  l’Ecriture, qu’en tr’autr es 
ornemens  que  prit  Judith  pour 
charmer  les  yeux  d’Holofer- 
ne , elle  chaufla  des  fandales  ï 
Sandalia  pedibus  Jiûs  in- 
duit; 8c  pour  prouver  que  lu 
richefle  étoit  attachée  à cette 
efpèce  de  chauflure  , l’Hifto- 
rien  facré  , ajoute  que  les  yeux 
du  Général  des  Aflyriens,  fu- 
rent éblouis  de  l’éclat  des  fan- 
dales de  l’Héroïne  Juive  : 
Sandalia  Judith  Holopher- 
nis  oculos  rapuerant.  Les 
hommes  en  portèrent  dans  la 
fuite , mais  ils  ne  fe  piquoiene 
pas  de  les  avoir  auflï  riches 
ni  aufli  brillantes  que  les  fem- 
mes. L’ufage  de  cette  chauf- 
fure  pafla  des  Grecs  aux  Ro- 
mains.qui  la  portèrent  d’abord 
à jour,  6c  la  formèrent  enfuite 
comme  le  foulier  ordinaire  , 
en  lui  confcrvant  toujours  le 
nom. 

SANDAPILA  , efpèce 
de  civière  , fur  laquelle  on 
portoit  en  terre  les  cadavres 
des  gens  de  la  lie  du  Peuple; 
elle  étoit  de  bois  , & on  la 
brûloir  avec  le  corps. 

SANITAS  , Santé.  Les 
Anciens  révéroient  la  Santé 
comme  une  Divinité  , 6c  fon 
culte  étoit  établi  dans  la  Grè- 
ce fous  le  nom  de  la  Déefle 
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Hygias.  Les  Romains  lui 
avoienc  drelTé  un  Temple  fur 
le  mont  Quirinal , dans  le- 
quel fa  llatue  avoir  la  figure 
d'une  Dame  Romaine , tenant 
en  fa  main  droite  un  ferpent 
8c  couronné#  d’herbes  médici- 
nales. 

SANNA  , Raillerie  , gri- 
mace : Sanna  dicitur  os  dif- 
tortum  cum  vultii  , dit  un 
ancien  interprète  de  Perfe  , 
quod  facimus , cùm  alios  de- 
ridimus  ; indc  Sanniones  die* 
ti  qui  non  rectum  vultum  ha* 
beant  ; on  s’eft  enfuite  fervi 
de  ce  mot  pour  lignifier  un 
difcours  piquant. 

SARCOPHAGUS , 
Tombeau  , mot  Grec  qui  li- 
gnifie qui  mange  la  chair , 
parce  que  les  Anciens  , quand 
ils  ne  vouloient  pas  brûler  les 
corps  , les  mettoient  dans 
des  bierres  faites  d’une  cer- 
taine pierre  qui  confumoit 
promptement  le  corps.  Les 
carrières  defquelles  on  tiroit 
ces  pierres , étoient  dans  une 
certaine  Ville  de  la  Troade 
appellée  AJfum.  Le  corps  s’y 
confumoit  dans  l’efpace  de 
quarante  jours,  dit  PlinetCor- 
• pora  defhnclorum  condita  in 
eo  abfumi  confiât  intrà  qua- 
dra  gejimum  diem.  Cette  pier- 
re étoit  femblable  à une  pier- 
re ponce  rougeâtre,  & avoir  un 
goût  falé  : on  Pappelloit  Af- 
Jius  lapis.  Le  nom  de  Sarco- 
phagus  d’où  l’on  a formé  le 
mot  de  Cercueil,  fe  donna 
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depuis  à toute  tombe  faite 
d’une  matière  quelconque. 

SARDINI A , Sardaigne, 
Isle  de  la  Méditerranée,  en- 
tre l’Italie  6c  l’Afrique.  Les 
Carthaginois  qui  en  avoienc 
fait  la  conquêce  long-tems  au- 
paravant j furent  contraints  de 
la  céder  aux  Romains  en  y 1 3, 
pour  obtenir  la  paix  ; mais 
deux  ans  après,  les  Sardiniens 
prefles  par  leurs  anciens  maî- 
tres , fe  révoltèrent , 8c  furent 
de  nouveau  fournis  par  les 
Confuls  Manlius  Torquatus 
& Actilius  Bulbus.  Depuis  ce 
tems , ils  relièrent  fidèles  au* 
Romains. 

SARDIS,  ancienne  Capita- 
le de  la  Lydie,  dans  l’ Alie  mi- 
neure , célèbre  du  tems  de 
Crefus  , à préfent  prefque 
toute  ruinée,  ell  lituée  auprès 
du  Mont  Tmoole,  dans  la  Ca- 
ralîe  en  Natolie. 

SARISSA,  Lance  ou  pi- 
que à l’ufage  des  Macédo- 
niens , qui  étoit  d’une  lon- 
gueur prodigieufe  ; elle  avoir 
leize  coudées  qui  font  plus  de 
quatre  toifes  de  long.  Elien 
réduit  à quatorze  le  nombre 
des  coudées  : Sariffarum  Ion* 
gitudo  i vettri  & primario 
injlituto  fexdecim  trat  cubi* 
torum,  at  tx  ni  veritate  qua- 
tuordecim. 

SARMIZ  Gethusa, 
Ville  de  Dacie,  où  demeu- 
roit  Decebale,  8c  où  Trajan 
envoya  une  Colonie  Iorfque 
le  pays  çuc  été  fubjugué  pa 
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les  Romains.  Quelques  Au- 
teurs croyent  que  c’ell  la  mê- 
me qu'Albejule  ou  \Teiffen- 
bourg. 

SÂRRACA , forte  de  tu- 
nique à l’ufage  des  Barbares. 
C’étoit  aufli  un  chariot , dont 
il  eft  parlé  dans  les  Auteurs 
Latins.  On  s’en  fervoit  pen- 
dant la  paix  5c  pendant  la 
guerre  pour  voiturer  les  far- 
deaux -.Modo  longacon-fcat , 
dit  Juvénal  ,Jàrraco  venicntc 
cbics.  Cette  efpècede  chariot 
venoit  des  Gaules , d’où  l’u- 
fage s’en  étoit  introduit  à 
Rome. 

SARSINA  , Sarfine  > vil- 
le de  la  Gaule  Togata  , fi- 
tuée  au  pied  de  l’Apennin  , 
qui  n’eft  guère  connue  que 
pour  avoir  donné  la  naiffan- 
ce  au  fameux  Plaute.  Elle 
étoit  Evêché  fous  Ravenne,en 
600  , 5c  fut  prefqu'entière- 
ment  détruite  paru:,  tremble- 
ment de  terre  en  1661. 

SARTA  Tecta  servare, 
avoir  foin  de  tenir  les  bâri- 
mens  en  bon  état.  C’étoit 
chez  les  Romains  l’emploi  des 
Minilhes  appellés  Æditui  , 
qui  étoient  chargés  de  net- 
toyer les  Temples  de  tems  en 
rems  , ôc  de  veiller  aux  répa- 
rations. On  s’exprimoit  de 
même  pour  tous  les  bâtimens 
publics  : Sarte  pondant  pro 
intégré  , dit  Feftus  ; ob 
quamcaufam , opéra  publica 
qua  locantur  , ut  integra 
jnefentur , farta  te 3a  vocatif 
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tur  : eter.im  Jarcirt  tjl  inte- 
grum  jacert. 

S/vIlSDATIO,  terme  du 
Droit  Romain  qui  lignifie 
Caution. 

SATISDARE  , donner 
caution  : le  demandeur  & le 
défendeur  étoient  obligés  de 
donner  caution  qu’ils  payre- 
roient  les  jugemens , 5c  qu'ils 
ratifieroient  tout  ce  qui  feroic 
ordonné  ; celle  du  défendeur 
étoit  préfentée  la  première  , 
ou  par  fon  Procureur  , en  cas 
qu’il  fût  abfent  , ou  par  lui- 
même  quand  il  étoit  préfent, 
ou  hors  ce  jugement,  en  con- 
firmant ce  qui  avoit  été  fait 
pat  fon  Procureur.  Cette  cau- 
tion fe  donnoit  fous  trois 
claufes  ; fçavoir , de  payer  le 
Juge , de  défendre  à la  de- 
mande , 5c  de  n’employer  ni 
dol , ni  fiaude;  mais  lorfque 
l’ajourné  étoit  obligé  de  fe  dé- 
fendre en  perfonne  , il  n’étoit 
point  afireint  à donner  cette 
caution  ; mais  on  exigeoit 
feulement  qu’il  s’engageât 
d’attendre  la  décilion , ou  fous 
la  caution  juratoire  , ou  fous 
fa  (impie  parole  , ou  enfin 
qu’il  donnât  caution  , félon 
fa  qualité.  Le  Procureur  du 
demandeur  devoit  donner 
caucion  que  ce  qu’il  feroic,  fe- 
roic ratifié , lorfqu’on  doutoit 
de  fon  pouvoir  à quelques 
égards , ou  bien  lorfqu’il  étoit 
du  nombre  de  ceux  qu’on  n’o- 
bligeoit  point  de  repréfenter 
leurs  pouvoirs , tels  qu’étoienc 
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les  parens  6c  les  alliés  du  de* 
mandeur  ; on  prenoit  cette 
précaution  pour  empêcher  que 
les  jugemens  ne  devinrent  il- 
lufoires  , 6c  que  celui  au  nom 
duquel  on  avoir  agi  , ne  fût 
obligé  d'efluyer  un  nouveau 
procès  pour  la  même  chofe. 

SATURA  , Plat  rempli 
de  divers  fruits  ; on  fous-en- 
tend  Latit , comme  l'expli- 
que un  Commentateur  d’Ho- 
race : Lanx  plena  diverjis 
frugibus , in  Templum  Cereris 
infertur , quœ  Satura  nomi- 
nc  appeliatur.  Ce  mot  figni- 
fioit  un  mélange  de  plufieurs 
viandes  : Hinc  Satura  dice- 
batur  farcimen  variis  rtfir- 
tum  rebus  ; 6c  de  cette  confu- 
lion  de  chofes  , on  a appli- 
qué le  mot  de  Satura  à une 
efpèce  de  Poème  compofé  de 
vers  de  différentes  mefures  : 
O lira  carmin.,  dit  encore  Dio- 
mède, qiLod  ex  variis  poïma- 
tibus  conjlabat , Satura  vo- 
cabatur  , quali  feripferunt 
P acuvius  ù Ennius.  Ce  der- 
nier mettoit  dans  ces  fortes  de 
Poèmes , non  feulement  des 
vers  de  différentes  mefures, 
mais  il  y employait  encore  des 
fujets  différens , êe  V arron  qui 
vint  après  , y mêloit  auffi  de 
la  profe,  à l’exemple  de  Me- 
nippe  , Philofophe  Cinique, 
du  nom  duquel  il  orna  fon 
ouvrage  , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Aulugele  : Strvus  Me- 
nippus  fuit  cujus  libros  M. 

Varro  in  faturis  cemulatus 
Tome  II, 
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e fl , quas  alii  Cynicas , ipfi 
appellat  Mcnippeas.  On  ap- 
pelait encore  Satura, une  Loi 
propofée  au  Peuple,  dans  la- 
quelle étoient  contenus  plu- 
fieurs objetiT:  Item  Lex  in 
quâ  conjuncltm  multa  popu- 
lus  rogabatur.  Il  étoit  défen- 
du par  les  Loix,  de  rien  abo- 
lir ou  abroger  per  Saturam  , 
6c  c’efl  pourquoi  on  ôta  le 
commandement  à Tiberius 
Gracchus,  pareequ’il  jui  avoit 
été  donné  de  cette  manière  ; 
Imperium  quod  Flebs  per  Sa- 
turam dederat , abrogatum 
ejl,  dit  Feflus. 

SATURNALIA , les  Sa- 
turnales, Fêtes  inflituées  en 
l’honneur  de  Saturne  , l’an 
2.  J7  » fous  ’c  Confulat  d’ A fi- 
cus Sempronius  8c  de  M.  Mi- 
nutius  Auguripus  , ainfi  que 
le  prétend  Tite-Live  : His 
Confulibus  aedes  Saturno  de- 
dicata  , Saturnalia  injlitu- 
tus  feflus  dits.  Elles  étoient 
long-tems  auparavant  établies 
en  Italie , 8c  Macrobe  en  fait 
venir  l’ufage  de  la  Grèce , où 
elles  confiftcient  principale- 
ment à repréfenter  l’égalité 
qui  regnoit  parmi  les  hommes 
du  tems  de  Saturne.  Pendant 
le  cours  des  cérémonies  de 
cette  fête  , on  fufpendoit  la 
puitrance des  Maîtres  fur  leurs 
Efclaves,  6c  ceux-ci  difoienc 
8c  faifoient  ce  qu’il  leur  plai- 
foit  : ils  changeoient  d’habit 
avec  leurs  Maîtres.  Cette  fê- 
te , chez  les  Romains  , fe 
H h 
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célcbroitdans  le  mois  de  Dé- 
cembrependant  cinq  ou  fept 
jours.  Tout  ne  refpiroit  alors 
que  le  plaifir  & la  joye  , cha- 
cun s’envoyoit  des  préfents  8c 
fe  donnoic  de  f^piptueux  re- 
pas. De  plus , la  Ville  , par 
un  Edit  public  , cefloit  tous 
les  travaux  , 8c  fe  retiroit  fur 
le  Mont  Aventin  , comme 
pour  y prendre  l’air  de  la 
campagne.  Il  éroit  permis 
aux  Elclaves  de  jouer  contre 
leurs  Maîtres,  de  leur  dire 
tout  ce  qu’ils  vouloient  : 

Age , libtrtati  Decembri 
Qnando  ità , majores  volue- 
runt  utere  narra. 

Ceux-ci  les  fervoient  à table  , 
comme  pour  faire  revivre  l’â- 
ge d’or , & enfin  , dit  Ma- 
crobe  : Saturnalibusjota  fer- 
vis  licentiapeynittitur.  D’a- 
bord la  fête  ne  duroir  qu’un 
jour  ; mais  Augufte  ordonna 
qu’elle  fe  célébreroit  pen- 
dant trois,  auxquels  Caligula' 
en  ajouta  un  quatrième  qu’il 
appella  Juvtnalis  , 8c  depuis 
l’on  mêla  les  Saturnales  avec 
les  Sigillaires;  ce  qui  prolon- 
geoit  la  durée  de  cette  fête  , 
tantôt  jufqu’à  cinq  , tantôt 
jufqu’à  fept.  Pendant  les  Sa- 
turnales , on  facrifioit  à Satur- 
ne , la  tête  découverte , contre 
Pufage  des  autres  cérémonies , 
8c  cela , fous' prétexte  que  le 
rems  découvre  tout.  Les  plai- 
firs  auxquels  on  fe  livroit  pen- 
dant les  Saturnales , ont  don- 
né lieu  à l’expre filon  ufitqe  , 
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Saturnalia  ageri , pour  dire 
faire  grande  chere. 

SATURNUS  , Saturne, 
Dieu  du  Tems  , félon  les 
Grecs , étoit  fils  du  Ciel  8c  de 
la  Terre  , félon  la  Fable  ; 
d’où  Laclance  conclut  qu’il 
ne  peut  pas  être  le  principe  de 
toutes  chofes  , puifqu’il  doit 
fa  naiflance  à d’autres  : Sa- 
turnus  fi  ex  his  natus  eji,  ut 
putatur  ^ quemadmodùmpo- 
tefi  ejfe  Deus principales  qui 
aliis  ortum  fiium  débet.  Dé- 
trôné par  fon  fils  Jupiter  , il 
fut  obligé  de  fe  réfugier  chez 
Janus,  qui  regnoit  fur  une 
partie  de  l’Italie , où  il  fe  ca- 
cha quelque  tems , ce  qui  fit 
appel  1er  cette  contrée  La - i 
tium.  Saturne  ayant  écé  aflo- 
cié  par  Janus  à la  Royauté  , 
introduit  parmi  les  hommes  , 
encore  grofïiers  & ruftiques  , 
une  manière  de  vivre  polie 
8c  civile , qui  fit  dire  que  l’â- 
ge d’or  avoir  duré  pendant 
qu’il  regnoit.  Les  Payens  le 
dépeignoient  comme  un  vieil- 
lard décrépit , parce  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  ancien  que  le 
Tems.  On  lui  mettoit  une  faux 
a la  main  , pour  marquer  que 
le  Tems  vient  à bout  de  tout  ; 
il  avoit  auffi  un  ferpent  qui 
fe  mord  la  queue , pour  fai-  ! 
re  comprendre  que  le  Tems 
fe  confume  lui-même  en  quel- 
que façon.  C’étoit  dans  fon 
Temple , à Rome  , qu’étoit  le 
rréfor  public  dans  lequel , ou- 
tre l’argent  de  la  Républi- 
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*jue,pn  confcrvoit  encore  les 
monumens  publics  & les  éren- 
darts  des  Légions,  parce  que 
c’écoit  une  opinion  commune 
que  fous  le  régné  de  Saturne , 
la  bonne  foi  5c  la  juftice  n’a- 
voient  jamais  été  violées.  On 
lui  immoloic  anciennement 
des  hommes;  mais  Hercule 
abolit  cette  barbare  coutume , 
en  fubftituant  à de»  hommes, 
des  fimulacres  de  paille.  Ce- 
pendant comme  ce  Dieu  paf- 
loit  pour  aimer  le  fang,  les 
Gladiateurs  en  répandoient 
en  fon  honneur  pour  fe  le  ren- 
dre propice.  C’eft  en  confé- 
quence  de  ce  cara&ère  cruel 
ateribué  à Saturne , que  les 
Anciens  appelloienc  Satur- 
nios  , les  vers  mordans  8c  fa- 
briques. 

SATYRA,  Satyre  * Poë- 
tne  malin  6c  mordant , où  l’on 
cenfure  avec  aigreur  les  vices 
&les  ridicules;  il  fuc  appellé 
de  ce  nom  , félon  quelques- 
uns  , à caufe  des  Satyres  qui 
font  des  Dieux  impudens  ; 
mais  il  eft  plus  vraifembla- 
ble , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , qu’il  vient  de  Lanx  Sa- 
tura , qui  fignifioit  un  plat  où 
il  y avoir  de  plufieurs  fortes 
de  chofes.  Ce  genre  de  Poë- 
fie  vient  originairement  des 
Grecs , chez  lefquels  la  Saty- 
re n’étoit  point  ce  qu’elle  fut 
chez  les  Romains.  Ce  que  les 
premiers  appelloient  Satyre-, 
étoit  auffi  connu  fous  le  nom 
d c S cilles,  C’étoientdcsPoë- 
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mes  mordans  , à la  vérité  j 
mais  de  pures  parodies  que 
l’on  jouoit  après  les  Tragé- 
dies , pour  délalTer  les  fpec- 
tateurs  de  l’attention  qu’il* 
avoient  été  obligé  de  donner 
à un  Poème  férieux.  Suida» 
en  attribue  l’invention  à un 
certain  Pratinas  qui  compofâ 
cinquante  pièces  de  théâtre  , 
parmi  lefquelles  il  y en  avoir 
trente-deux  de  fatyriques  : il 
ajoute  que  cet  Auteur  étoic 
contemporain  d’Aulugele  qui 
vivoit  vers  la  foixante  - di- 
xième Olympiade.  La  Satyre 
étoit  toute  autre  chofe  chez 
les  Romains  ; d’abord , ce  fuc 
un  mélange  de  plufieurs  for- 
tes de  Poëfies  , tel  qu’en  fi- 
rent Pacuvius  6c  Ennius;  puis 
ce  genre  fut  perfe&ionné  pat 
Lucilius  , Horace  , Perfe  & 
Juvenal , chez  lefquels  la  Sa- 
tyre eft  un  Poème  qui  peint 
au  naturel  le  ridicule  des 
hommes,8c  démafque  le  vice. 

SA  VUS,  la  Save,  ri- 
vière qui  prend  fa  fource  dans 
la  Carniole , fépare  la  Hon- 

Ïrie  6c  l’Efclavonie  de  la 
Iroatie  , de  la  Bofnie  & de 
la  Savie  , puis  fc  décharge 
dans  le  Danube  à Belgrade. 
Cette  Rivière  donnoit  fon 
nom  à l’ancienne  Savie  , au- 
jourd’hui Croatie  , qu’on  ap- 
pelait auffi  Riparenjis  , de 
R/pfl  , bord  du  fleuve. 

SAXA  Rubra  , endroit 
de  Rome , dans  la  Voye  F'a- 
miaienne , dont  parle  Taci- 
Hh  ij 
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te  .*  Antonîus per  Flaminiam 
ad  faxa  rubra  , rmilto  jam 
noclis  , Jitiim  auxilium  vt- 
nit. 

SAXUM  Carmentæ, 
partie  de  la  Roche  Tarpéien- 
ne  qui  regarde  le  Tibre. 

SAXUM  Tarfeium, 
la  Roche  Tarpéienne  , d’où 
l’on  précipitoic  les  criminels. 
Intir  facrum  faxumque  fio  ; 
proverbe  rapporté  dans  Plau- 
te , qui  revient  à l’exprefTron 
françoife  : Je  fuis  entre  l'en- 
clume & le  marteau.  Il  vient 
des  cérémonies  pratiquées  par 
les  Anciens  dans  les  traités 
publics , où  l’on  amenoit  au- 
près de  l’Autel  un  porc  qu’on 
adommoit  enfuite  à coups  de 
pierres. 

SCABELLA , cuScabii- 
tA , efpèce  de  Caftagnettes 
qui  étoient  comme  une  petite 
efcabellc  ou  marche  - pied  , 
qu’on  frappoit  diverfement 
avec  un  foulier  de  bois  ou  de 
fer  : c’étoit  comme  une  fan- 
dale  faite  de  deux  femelles  , 
entre  lefquelles  étoit  une  caf- 
tagnette  attachée.  On  fe  fer- 
voit  de  cet  inftrument  dans 
les  cérémonies  de  Religion  , 
& fur  le  théâtre  , & il  en- 
troit dans  la  fymphonie  des 
Anciens. 

SCÆV A , Gaucher , fur- 
nom  des  Junius.  Ce  mot  ell 
Grec  , & lignifie  un  homme 
qui  fe  fertde  la  main  gauche, 
au  lieu  de  la  droite.  De-là  on 
a dit  : Scava  aujpicia , mau- 
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vais  augure , chez  les  Grecs 
pour  qui  la  main  gauche  n’i 
toit  pas  un  ligne  favorable 
par  l’ufage  contraire  des  Ro-^1 
mains,  chez  lefquels  les  pré-?  ’ 
fages  de  la  gauche  étoient  le: 
plus  avantageux  : Ea  diclaa, 
Jcœvâ,ideft  Jinifirâ,quod  que 
Jinifra  funt , bona  aufpicii 
exijlimantur , dit  Varron. 

SCÆVULA  , diminua 
de  Scæva , qui  a la  même  li 
gnification , 6c  que  l’on  a écrij 
Sccevola  , fuivant  l’ufage  de. 
Anciens  qui  , dans  certain: 
mots , employoient  indiffé 
remment  Pok  pour  l’/t.  Il 
eut  plufieurs  Romains  fameu 
furnommés  ainfi  , entr’autre 
un  célèbre  Jurifconfulte , don! 
il  relie  quelqueschapitres  dan 
le  Livre  des  Digelles. 

SCALÆ  AnNULARIÆ 
dans  le  Forum , 6c  Suetone  éi 
parle  dans  la  vie  d’Augulle 
Habitavit  primà  juxta  JR .o- 
manum  Forum, fuprà  Scalâ, 
annularias.  L’on  ignore  t- 
taie  ment  ce  que  l’on  enten 
par  ce  mot , de  même  que  p 
cet  autre  Scalœ  Cad.  L’un 
l’autre  étoient  apparemmen] 
des  degrés  dont  la  fituatio; 
n ell  pas  connue. 

SCALÆ  Gemoniæ 
l’on  attachoit  les  corps  d 
criminels  qui  avoient  été  ex 
curés  à mort , 6c  d’où  on  1 
traînoit  dans  le  Tibre  , âpre: 
y avoir  été  expofés  qüelqui 
tems. 

SCALARIA  , dans  lû 
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théâtres , étoicnt  des  chemins 
pratiqués  vis-à-vis  des  portes 
appellées  Vomitoria  , & qui 
coupoient  les  degrés  de  l’am- 
phirhéâtre  , pour  marquer  les 
différens  étages,  & dillinguer 
les  places. 

SCAMM  A,  l’Arène  où  les 
Athlètes  s’exerçoient  : In  arè- 
nes J patio  quoi  appellant 
Scamma. 

SC  ANDULA,  Bardeau, 
efpèce  de  douve  dont  on  cou- 
vre les  maifons  en  certains 
Pays.  Pline  remarque  , d’a- 
près Cornélius  Nepos,  que 
jufqu’à  l'arrivée  dePyrrhus  en 
Italie  , les  maifons  des  Ro- 
mains ne  furent  couvertes  que 
de  bardeaux,ou  de  planches  : 
Scandulâ  conteclam  fuijfe 
Romam  ad  Pyrrhi  uj'que 
bellum  annis  470 , Cornélius 
Nepos  auclor  ejl. 

SCAPHA  , Chalouppe  , 
forte  de  petit  bâtiment  atta- 
ché avec  un  cable  aux  gros 
vailfeaux.  Les  Anciens  s’en 
fervoient  à divers  ufages.  Ces 
bâtimens  marchoient  à la  tête 
de  l’armée  ; le  Général  s’y 
mettoit  pour  fe  tranfporter  à 
l’endroit  des  rangs  où  fa  pré- 
fence  étoit  nécellaire.  Ils  al- 
loient  à la  découverte  ; ils  dé- 
barquoient  où  les  gros  vaif- 
feaux  ne  pouvoienr  pas  abor- 
der. Ils  portoienr  les  ordres 
aux  jours  de  batailles;  en  un 
mot  , ils  étoient  d’un  très- 
grand  ufage  pour  la  sûreté  ou 
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la  commodité  des  grands  vaif- 
feaux. 

SCAPUS  , étoit  chez  les 
Anciens  ce  que  nous  appel- 
ions une  main  de  papier. 
Lorfque  les  feuilles, Plagulx, 
étoient  préparées , on  les  met- 
toit en  un  corps  par  vingt , 
& la  vingtaine  fai  foie  Sca- 
pum , la  main , ainli  que  nous 
l’apprend  Pline:  Atque  inter 
Je  plagulœ  junguntur  à pro- 
ximarum  femver  bonitatis 
diminutione  ad  deterrimas  : 
nunquam  plures  feapo  quàm 
vicenx.  Ce  mot  Scapus  ell 
Grec  d’origine  , & ligni- 
fie bâton , rameau.  Les  La- 
tins, en  l’adoptant , ont  éten- 
du fa  lignification  à plu- 
fieurs  chofes.  Scapus  colum- 
nce , le  fut  d’une  colonne  : 
Scapus  J'calarum , le  noyau 
d’un  efcalier  : Scapi  cardi- 
nales , les  montans  d’une 
porte , Sic. 

SCARUS  , Scarre , poif- 
fon  d’un  goût  exquis,  qui  fut 
long-tems  inconnu  aux  Ro- 
mains , & jufqu’à  ce  qu’Oc- 
tave , Commandant  d’une  flot- 
te , en  apporta  fur  fes  vaif- 
feaux  une  très-grande  quan- 
tité qu’il  fit  jetterdans  la  mer, 
le  long  des  côtes  de  la  Cam- 
panie : ce  poiflon  devint  en- 
fuite  les  délices  des  friands  de 
Rome  , qui  faifoient  fur-tout 
cas  de  fes  entrailles  , comme 
l'indique  Martial  : 
flic  Scarus,  œquoreis  qui  ve- 
nu obefus  ab  undis  , 
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Vifceribus  bonus  t/l  , lie . 

SCAURUS,  furnom  des 
Æmilius  , que  rendit  célè-» 
bre  celui  de  cette  famille 
qui  fit  paver  la  Voye  Emi- 
Jienne  , & reconftruire  le  pont 
Emilien. 

SCELERATA  Porta, 
une  des  porres  de  Rome , ainfi 
nommée  , à caufe  du  malheur 
arrivé  aux  trois  cents  fix  Fa- 
biens. 

SCELERATUS  Campus. 
Foyer  CAMPUS. 

SCENA;  ce  mot,  dans 
fon  origine  , lignifie  ramée  , 
branche  d’arbres  dont  on  fe 
fervoit  pour  faire  de  l’ombre, 
& fe  mettre  à couvert  du  fo- 
leil , & on  s’en  eft  fervi  de- 
puis pour  lignifier  cette  par- 
tie du  Théâtre , d’où  les  Ac- 
teurs fortoient  d’abord  , & 
qui  s’étendoit  d’un  côté  du 
Théâtre  à l’autre:  Frons  thea- 
tri,fcena  dicitur,  écrit  Caf- 
lïodore , ab  umbrâ  luci  den- 
fjjimâ,  ubi  à pafloribus  , in- 
chotintc  verno  tempore , di- 
vcrfis  /cenis  carmina  cane - 
bantur  ; ibi  achis  muficus  & 
prudentijfimi fceculi  àiclafio - 
ruerunt.  C’étoit  proprement 
ce  que  nous  appelions  les 
Décorations.  Il  y avoir  de 
trois  fortes  de  Scènes  chez 
les  Romains;  la  Scène  Tra- 
gique qui  étoic  magnifique- 
ment ornée  de  ftatues  Sc  de 
colonnes  ; la  Scène  Comique 
où  étoient  repréfentées  des 
maifous  de  Particuliers;  6c 
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la  Scène  Satyrique  « où  l'on 
voyoit  des  arbres , des  caver- 
nes , des  montagnes , &c. 
Vitruve  ajoute  que  ces  déco-  A 
rations  fe  changeoient  par  le  A 
moyen  des  machines  que  l’on 
y employoit , 8c  que  l’on  ap- 
pelait cela  , tantôt  Scena 
verjilis  , lorfque  les  décora- 
tions étoient  tout  d’un  coup  • 
fubftituées  à d’autres  , Âc  • 
Scena  duchlis  , lorfque  le 
changement  ne  faifoit  que  ' 
découvrir  le  fond  du  théâtre. 

Ces  changemens  s’exëcu- 
toient  par  le  moyen  > tantôt  | 
des  planches,  tantôt  des  ta-  > 
pifleries  que  l’on  retiroiçw, 
De-là  , vient  que , dans  les 
Auteurs  ces  fortes  de  fpec- 
tacles  font  quelquefois  appel- 
lés  Aulcea;  car  les  décora-  .1 
tions  du  théâtre  chez  les  An- 
ciens , confiftoient  en  rapiffe- 
ries,  de  non  en  peintures  fur  j 
la  toile,  comme  parmi  nous.  ;S 
Les  Romains  faifoienr  des 
dépçnfes  prodigieufes  pour  , 

l’ornement  de  leur  Scène,  & -p 

les  Auteurs  Latins  entrenc  y. 

là-ddfus  dans  des  détails  qui  î 

paroiffent  d’abord  incroya-  - 
blés.  Au  commencement,  elle 
ne  fut  compofée  que  d’arbres 
affemblés  , & de  verdure  , 'j 
d’où  lui  vient  fon  nom  ; puis,  I 
on  y employa  des  planches 
informes , auxquelles  fuccé- 
derent  les  rapifleries.  Clàu- 
dius  Fulcher  fut  le  premier 
qui  y employa  toutes  les  ri- 
c belles  de  la  Peinture.  rata 
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prodigua  auffi  les  colonnes 
& les  ftatues , & Caius  An- 
tonius , enchériffant  fur  ceux 
qui  l’avoient  précédé , fit  ar- 
genter toute  la  Scène  ; un 
certain  Petreius  la  fit  dorer  ; 
Catulus  la  fit  revêtir  d’yvoire, 
& Néron,  pour  amufer  Ty- 
ridate , fit  dorer  tout  le  théâ- 
tre ; mais  rien  n’égala  le  farte 
de  Scaurus  qui,  pendant  fon 
Edilité  , fit  conrtruire  un 
théâtre,  dans  la  Scène  du- 
quel il  mit  trois  cent  foixante 
colonnes  en  trois  rangs , les 
unes  fur  les  autres , donc  le 
premier  étoit  de  marbre  , le 
fécond  de  criftal  , & le  troi- 
fième  de  colonnes  dorées. 
Entre  les  colonnes  il  y avoit 
trois  mille  rtatues  d’airain. 

Chez  les  Grecs,  la  Scène 
un  peu  différente  de  celle  des 
Romains , fe  fubdivifoic  en 
trois  parties  , dont  la  pre- 
mière s’appelloit  proprement 
la  Seine.  La  face  de  ce  bâ- 
timent s’étendoit  d’un  côté 
du  théâtre  à l’autre  ; là  fe 
plaçoient  les  décorations;  à 
fes  extrémités  , il  y avoir 
deux  petites  allées  en  retour 
qui  terminoienc  cette  partie. 
De  l’une  à l’autre  de  ces  al- 
lées , on  tendoit  une  grande 
toile  qui  fe  plioit  fur  le  théâ- 
tre , & dont  l’ufage  bien  dif- 
férent du  nôtre , étoit  de  la 
baiffer  lorfqu’on  ouvroic  la 
Scène , & de  la  lever  dans  les 
entr’aéles , & à la  fin  de  la 
repré fentation.  La  fécondé 
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partie  de  la  Scène,  étoit  un 
grand  efpace  libre  au-devant 
de  la  Scène  , qui  repréfentoit 
toujours  un  lieu  à découvert, 
comme  une  place  publique  , 
un  endroit  champêtre  ; c’étoit 
où  les  Aéteurs  venoient  jouer 
la  Pièce.  La  hauteur  de  cette 
partie  étoit  toujours  de  dix 
pieds.  Enfin , la  troifième 
partie  étoit  un  endroit  ména- 
gé derrière  la  Scène , où  s*ha« 
billoient  les  Aéleurs , où  l’on 
ferroit  les  décorations , & où 
étoit  placée  une  partie  des 
machines. 

SCENA,  fe  dit  auffi  des 
parties  d’un  Poème  Dra- 
matique , lorfqu’un  nouvel 
Aéteur  entre  fur  le  théâtre  , 
ou  que  l’un  de  ceux  qui  y 
étoient,  en  fort.  Les  divi- 
fions  du  Poème  Dramatique 
fe  font  par  A été,  & les  A êtes 
par  Scène.  Les  Grecs  ne 
connoiffoient  pas  cette  dirtri- 
bution  des  Pièces  par  Aéte  , 
par  Scène  ; il  n’y  avoit  che* 
eux  que  des  Chœurs  qui  en- 
trecoupoient  l’aétion  : ces 
Chœurs  étoient  de  deux  for- 
tes ; il  y en  avoit  de  grands, 
compoles  de  trçis , de  quatre, 
& de  plufieurs  parties  ; c’étoit 
précifément  des  entr’aéles,  ôc 
il  y en  avoit  d’un  feul  cou- 
plet entre  les  Scènes , & quel- 
quefois au  milieu  du  récit  : 
c’étoit  comme  des  entre-repos 
qui  foulageoient  les  Aéteurs,- 
& défennuy oient  les  Speéta- 
teurs, 

Hh  ir 
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SCENICI.  Aéleurs  de 
théâtre  , Comédiens  , ainfi 
appellés  de  ce  qu’ils  repré- 
fentoient  in  Secnâ.  Chez  les 
Grecs , les  Auteurs  des  Piè- 
ces Dramatiques  en  étoient 
fouvent  les  principaux  Ac- 
teurs , 6e  la  profeflion  de  Co- 
médien n’ayoit  rien  de  désho- 
norant, 8c  ne  les  empêchoit 
pas  de  pofleder  les  Charges  ; 
<pn  les  envoyoit  mêii>e  en 
ambartade  chez  les  Rois.  Il 

Îr  avoir  différentes  clartés  où 
’on  plaçait  les  Aéleurs  félon 
leurs  talens  ; quelques-uns 
jouoient  les  premiers  rôles , 
d’autres  les  féconds , 8c  les 
autres  étoient  dellinés  pour 
jouer  les  trojrtèmes  , 8c  ceux 
qui  n’avoient  point  de  difpo- 
fitionspour  le  théâtre,  étoient 
employés  à jouer  les  quatriè- 
mes rôles,  c’eft-à-dire,  à faire 
le  perfonnage  muet , qui  con? 
rtftoit , linon  à ne  rien  dire  , 
du  moins  à ne  dire  que  très*- 
peu  de  chofe,  II  n’en  étoic 
pas  de  même  chez  les  Ro- 
mains , où  la  profeflion  de 
Comédien  étoir  infâme  , & 
non  feulement  un  fujet  d’ex- 
elulion  des  Charges  de  la 
République,  mais  une  aélion 
de  blâme , pour  laquelle  le 
Cenfeur  n’auroit  pas. manqué 
d’ôter  le  coupable  de  fa  Tri- 
bu In  Sctnam  prédire , dit 
Nepos , & Populo  efîe  Jpecla- 
culo , ntnùni  in  eifdim  gin-? 
ùbus  jhit  turpitudini  , quæ 
Qmnia  qiud  nos  partie  infa- 


SCE 


mia,  partim  humilia  at.ji.it 
ab  honeftate  rcmota  puniun- 
tuf.  Cette  Loi , qui  fut  exac- 
tement obfervée  fous  la  Ré- 
publique , ne  le  fut  pas  de 
même  fous  les  Empereurs  , 
puifque  Suetone  nous  ap- 
prend qu’Augufle  exigea 
quelquefois  que  de6  Cheva- 
liers reptéfentaflent  des  Co- 
médies. Les  chofes  allèrent 
même  lï  loin  , que  Tibere 
s’apperçevant  que  la^jeune 
Noblelfe  paflionnée  pour  les 
Aéteurs  , fe  faifoit  un  plaiflr 
de  les  imiter , 6c  fe  familiari- 
foit  avec  eux  d’une  manière 
peu  convenable  , ce  Pripce 
fit  un  règlement  qui  défendit 
à tout  Sénateur  d’aller  chez 
les  Comédiens  , 8c  à tous 
Chevaliers  , de  paraître  dans 
les  rues  de  Rome  avec  eux-.  • 
Ce  règlement  portoit  auflî 
que  les  Acteurs  ne  pourraient 
repréfenter  que  fur  le  théâtre 
public.  Le  Sénat  vouloir  de 
plus  donner  au  Préteur  le 
pouvoir  de  châtier  les.  Ac- 
teurs à coups  de  verges  ; mais 
Halïerius  Agrippa,Trib\tn  du. 
Peuple , s'y  oppofa , 6c  fort 
oppoGûon  prévalut  , parce 
qu’Auguflre  ayoit  déclaré  les 
Aéteurs  exempts  du  fouet, 
que  Tibere  ne  voulut  pas  en* 
freindre  fon  Ordonnance. 

SCEPTRUM  , Sceptre, 
ancien  ornement  des  Rois  , •; 

qu’ils  tenoient  à la  main  lprf-  ; 
qu’ils  faifoient  quelques-unes.  J 
des  fpnétiçms  attachées  à la 
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Royauté,  fur-tout  lorfqu’ils  médie,  ni  qu’ils  euffent  quel- 
rcndoient  la  juftice  , parce  que  règle  qui  leur  fût  atta- 
que le  Sceptre  étoit  regardé  chée  ; ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
comme  le  fymbole  de  la  vé-  leur  fit  aufïi  des  préfents,  mais 
rité,  par  lequel  les  Rois  ju-  c’étoit  plutôt  par  une  libéra- 
roient  de  prononcer  avec  lité  qui  fe  faifoit  parmi  le 
équité  : Judicabant  de  con-  Peuple , que  par  des  prix  pu- 


troverjiis  , dit  Ariftote  , & 
hoc faciebant  alii  jurejuran - 
do  prcejlito  , alii Jine  jureju- 
rando.erat  autem  illis  jusju- 


bliquement  ordonnés,  comme 
on  le  pratiquoit  à l’égard  des 
Comédiens. 

SCHCENUS , forte  deme- 


randum  per  Sceptri  elevatio - furc  chez  les  Grecs , qui  con- 
nem.  Le  Sceptre  étoit  aufïi  renoit  deux  parafanges  ou 


la  marque  de  la  Dignité 
Confulaire. 

SCHŒNOBATES  , ef- 
pèce  de  Danfeuü  de  corde 


eurs 

qui  voltigeoientvmour  d'u- 
ne corde , comme  une  roue 
au  tour  de  fon  effieu , & qui 
fe  fufpendoient  par  les  pieds 
te  par  le  cou.  ~ 


foixante  ftades;  Pline  ne  lui 
en  donne  que  quarante. 

SCHOL  A,  Ecole,Collège, 
lieu  où  l’on  enfeigne  quelque 
Science,  Académie.  Ce  mot 
vient  du  mot  Grec  qui  ligni- 
fie otïum  , repos  : Quia  otio 

¥"***  °PUS  eft  1U0  Htteris  va- 

«c  par  ic  tou.  Uutre  les  r -4.  ‘ . . D . . 

c 1 • l 1 ■ t cant.  11  y avoit  a Home  & a 

Schenobates,  il  y avoir  chez  Ath>ne/  des  Eco,es  Dubli. 

les  Grecs  ,jd  autres  Danieurs 


appellés  Acrobates , Oroba- 
tes  & Neurobates.  Voyeq  ces 
mots  à leurs  articles.  Cet 
art  étoit  très-ancien,  & quoi- 
qu’on ne  puifie  en  fixer  l’o- 
rigine , il  ell  à croire  qu’il 
fut  inventé  peu  de  tems  après 
les  jeux  de  théâtre;  cepen- 
dant il  fut  plutôt  conlidéré 
comme  une  adrelle  & un  jeu 
de  particulier  , que  comme 
une  dépendance  du  théâtre. 
Nous  ne  lifons  pas  en  effet 


Athènes  , des  Ecoles  publi- 
ques où  l’on  envoyoit  les  en- 
fans  pour  les  inftruirc.  A 
Rome,  outre  PAthenée,  le 
Capitole  & le  Gymnafe , il 
y avoit  des  Ecoles  conduites 
par  des  Maîtres  particuliers. 

SCHOLA , étoit  aulïi  une 
Galerie  autour  du  bain  , où 
ceux  qui  vouloient  fe  baigner, 
attendoient  qu’ils  euflent  pla- 
ce : Scholas  labrorum  ità 
fieri  oportet  fpatiofas  , dit 
Vitruve  , ut  citm  priores  oc - 


que,  ni  chez  les  Grecs,  ni  cupaverint loca ,circumfptc- 
chez  les  Romains , les  Dan-  tantes  reliqui  reclè  jlare  pof- 
feurs  de  corde  ayent  reçu  Jint  ; c’étoit  encore  dans  les 
des  récompenfes  publiques  , Portiques  , un  lieu  où  les 
comme  les  Acteurs  de  la  Co-  Philofophes  6c  les  Gens  de 
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Lettres  s’affembloient  pour  table  lorfque  l’ombre  a voie 
s’entretenir  8c  difputer.  douze  pieds.  Le  ftyle  fe  pla- 
SCIATHERICON,  Ca-  çoit  fur  des  inftrumens  pro- 
dran  folaire  , dont  l’ombre  près  à obferver  les  ombres  ; il 
fait  connoître  les  heures.  Les  marquoit  les  équinoxes  8c  les 
Grecs  prirent  des  Babiloniens  folihces.  Quand  une  fois  les 
l’ufage  des  Cadrans  folaires,  Grecs  eurent  admis  l’ufage 
& de  l’éguille , 8c  ce  fut  Ana-  des  montres  folaires  , ils  les 
ximandre,  natif  de  Milet,  qui  perfe&ionnerent  de  plus  en 
le  premier  diftingua  les  heu-  plus  , 8c  firent  des  horloges 
res , 6c  apporta  de  Chaldée  où  pour  le  jour , 6c  d’autres  pour 
il  avoit  yoyagé  , les  Cadrans  la  nuit.  Parmi  les  premières  , 
folaires  dans  la  Grèce , en  il  y en  avoit  dont  l’ufage  n’a- 
forte  qu’il  peut  être  regardé  voit  lieu  que  lorfque  le  Ciel 
comme  l’inventeur  de  la  Gno-  étoit  ferein,  6c  d’autres  qui 
inique  ; il  vivoit  l’an  J44  fervoient  lorfqu’il  étoit  cou- 
avant  Jefus-Chriflr.  La  forme  verc.  V HOROLOGIUJVÎ 
de  ces  premiers  Cadrans  fo-  & GNOflBlN. 
laires  chez  les  Grecs , étoit  SCIMPODIUM  r,  petit 
de  cette  manière  : on  dreffoit  lit  de  repos  pour  une  feule 
une  colonne  au  milieu  d’un  perfonne , dit  Hefichius  : Lee- 
efpace  libre  , fur  laquelle  on  tutus  ejl  humilis  in  quo  unus 
marquoit  différentes  lignes  cubât.  Les  Romains  qui  en 
qui  défignoient  les  heures  6c  avoient  pris  l’ufage  des  Grecs, 
le  cours  du  Soleil , par  le  s’y  jettoieut  pourîe  délafler 
moyen  de  l’ombre  de  la  co-  6c  les  hommes , auffi-biqn 
lonne  qui  tomboit  fucceffive-  que  les  femmes,  fe  faifoient 
ment  fur  ces  lignes.  On  met-  porter  dans  les  rues  fur  ces 
toit  ces  lignes  en  grand  nom-  fortes  de  lits , comme  on  le 
bre , afin  de  marquer  l’inéga-  remarque  d’Augufte  6c  de 
lité  du  jour  6c  des  heures , par  Tibere  : Augujlum  ac  Tibt- 
conféquent,  de  chaque  faifon.  rium  in  Jcimpodiis  quando- 
IIs  avoient  auffi  l’ufage  du  que  vehi  folitos , cujujmodi 
Pôle  qui  étoit  un  vafe  fait  en  mu  lier  es  tempore  fuo , gejla- 

fXrmp  A r»r(>  1 a 1»  _ h /I Tt+nr  Tl dnc  rnr  rtrmfinnc 
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SCIPIO,  Bâton,  furnom 
de  la  famille  des  Cornélius  à 
Rome , venu  de  ce  que  quel- 
qu’un de  cette  famille  fervoit 
de  bâton  à fon  pere  aveugle  , 
en  le  conduifant  par  les  rues  : 
Qui  patrem  luminibus  ca- 
rentem , pro  baculo  regtb  't , 
dit  Macrobe  , & nomen 

ex  cognomine  pofieris  dédit. 
Avant  le  fameux  Africain , 
onze  Perfonnages  de  cette 
maifon  fe  firent  connoîrre 
par  leurs  fervices  dans  l’exer- 
cice du  grand  Pontificat, 
d’une  Diéf ature,  d’une  Cen- 
fure,  de  neuf  Confulats,  de 
trois  Tribunats  Confulaires, 
8c  de  trois  Généralats  de  la 
Cavalerie;  ils  remportèrent 
auffi  trois  Triomphes. 

SCIPIO  Eburneus  , Bâ- 
ton d’yvoire  , au  haut  duquel 
repofoit  un  Aigle,  qui  éroit 
un  des  omemensde  la  puiffan- 
ce  Confulaire  , chez  les  Ro- 
mains. Du  tems  de  la  Répu- 
blique , les  Confiais  ne  por- 
toient  ce  bâton  qu’au  jour  de 
leur  triomphe  ; mais  fous  les 
Empereurs , ils  le  portoient 
tous  les  jours , & entroient  au 
Sénat  avec  cette  marque  de 
diftinétion  de  leur  dignité. 
Le  Sénat  avoit  feul  le  droit 
de  le  donner  aux  Confuls  dé- 
fignés  : Hac  enim  Imperator , 
dit  Vopifcus,  non  foletdare , 
fed  à Senatu  , quando  fit 
Conful,  accipere.  Aprèsqu’ils 
étoient  fortis  de  Charge  , ils 
confervoient  ce  monument  de 
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leur  ancien  pouvoir  : Et  fig- 
num  erat  eos  Confulares  e//è, 
dit  Servius.  Ce  bâton  d’yvoi- 
re faifoit  auffi  partie  des  pré- 
fents  que  le  Sénat  envoyoit 
aux  Rois  amis  8c  alliés  du 
Peuple  Romain  : Quemad- 
modùm  & nunc  , dit  Denys 
d’Halicarnaffe,  Romani  Jeep- 
tra  & diademata  mittunt  Re- 
gibus , quandà  eis  confir- 
mant poteftatem  Regiam. 

SCISCIANA,  Métropole 
de  la  Savie  , où  étoit  le  îré- 
for  de  la  Province  , fous  la 

Îarde  d’un  Officier  nommé 
'raepojitus  thefaurorumScif- 
cianorum , commis  à la  garde 
du  Tréfor  des  Scifciens  : il 
avoit  auffi  la  commiflion  de 
faire  battre  la  Monnoie,  fous 
les  ordres  du  Cornes  Largi- 
tionum. 

SC  IRROP  HORION, 
Mois  Attique  qui  répond  à 
Juin  , ainfi  nommé  parce  que 
l’on  célébrait  dans  ce  mois , 
les  fêtes  de  Minerve  nommées 
Scirrophoria  , à caufe  d’un 
poele  ou  d’un  dais  ainfi  nom- 
mé en  Grec  , que  l’on  por- 
toit  à la  proceffion  qui  fe  fai- 
foic  alors  en  l’honneur  de  la 
Déeffe. 

SCISSOR , Efclave,  chez 
les  Romains , qui  étoit  char- 
gé de  découper  les  viandes  8c 
de  les  préfenter.  V.  CIBUS. 

SCOLION , Chanfon  de 
table , chez  les  Grecs , que 
chacun  chantoit  à fon  tour  , 
en  joignant  la  voix  au  fon  de 
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la  lyre.  C’étoit  d’abord  de 
tes  efpèces  de  Cantiques  ap- 
pelles Pœans  , 6c  dans  les 
commencemens  , ils  furent 
chantés  par  tous  les  convives 
enfemble  , d’une  feule  voix. 
Dans  la  fuite  , chacun  chan- 
toit  à fon  tour , en  tenant  une 
branche  de  myrrhe  qui  palloit 
de  main  en  main  au  plus  pro- 
che voiûn  ; 6c  lorfque  la  lyre 
eut  été  admifc  dans  les  fef- 
tins  , on  perfectionna  les 
chanfons  à boire  , 6c  on  leur 
donna  le  nom  de  Scolies  ; 
mais  alors  , comme  chaque 
convive  n’avoit  pas  toujours 
les  talens  néceffaires  pour 
chanter  dans  les  règles  de  l’arc 
au  fon  d’un  inftrument , on 
n’obferira  plus  le  rang  dans 
les  places , & celui  qui  chan- 
toit,  tenoit  à la  main  un  verre, 
au  lieu  du  myrrhe.  On  ne  com- 
mençoit  à chanter  des  Scolies, 

?|ue  lorfque  tout  étoic  fervi 
ur  la  table.  Ces  fortes  de 
chants  rouloient  fur  différens 
fujets  : les  unes  étoient  rem- 
plies de  maximes  de  morale  8c 
de  conduite,  les  autres  étoient 
fatyriques;  plufieurs  rouloient 
fur  l’amour  , quantité  fur  le 
vin  6c  la  bonne  chere  , 6c 
d’autres  fur  le  Cottabc , nom 
que  les  Grecs  donnoienr  non 
feulement  à cette  efpèce  de 
jeu , qui  conlîlloit  à verfer  du 
vin  dans  des  balances , avec 
des  circonftances  agréables  & ( 
réjouiffantes , mais  encore  au 
relie  de  la  boilfon , 6c  au  prix 
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remporté  par  celui  qui  avoir 
le  mieux  bu  pendant  le  repas. 

SCOPELISMUS , crime 
de  celui  qui  jettoit  des  pierres 
dans  le  champ  d’autrui , mot 
Grec  rend  u en  Latin  par  ceux- 
ci  , lapidum  pofitionem.  Ul- 
pien rapporte  que  dans  l’Ara- 
bie , ceux  qui  en  vouloient  à 
quelqu’un , jettoient  des  tas  de 
pierre  dans  fon  champ  , pour 
le  prévenir  que  s’il  cultivoit 
ce  champ,  il  mourroit  de  la 
main  de  celui  qui  avoit  jeité 
les  pietres.  Cette  menace  im- 
primoit  tant  de  crainte  , que 
perfonne  n’eût  été  affez  hardi, 
pour  approcher  du  champ  oùfe 
trouvoit  cettemarquede  fureur 
6c  d’inimitié  : Qiiœ  rts  tan- 
tum timorem  habit , ut  rumo 
ad  eum  agrum  acctdtrt  au- 
dtat  y crudtlitattm  timens  eo- 
rum  qui  fcoptlifmum  fict- 
runt.  Ce  crime  étoit  puni  de 
mort. 

SCORPIO  , machine  de 
guerre  , la  même  à peu  près 
que  la  Catapulte  , avec  cette 
différence  , que  cette  dernière 
étoit  une  grande  arbalète  avec 
laquelle  ôn  lançoit  le  trait  ap- 
pellé  Tri  fax  , au  lieu  que  le 
Scorpion  étoit  une  petite  ar- 
balète qu’on  portoit  à la  main, 
ainfi  appellée , parce  que  le 
fer  des  traits  qu’elle  dardoit , 
étoit  extrêmement  fin  & poin- 
tu , comme  les  dards  des  fcor- 
pions  : Scorpiones  dicebanr 
tur,  écrit  V egece , quas  mine 
manubalijias  vocanty  idtà  fie 
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nuncupati , quàd  parvis  fub- 
tilibuj'que  Jpicults  injirant 
mortem.  On  voit  cependant 
dans  Ammian  Marcellin,  que 
l’on  nommoit  aufli  fcorpion  , 
une  machine  propre  à jetter 
des  caillou*  & des  pierres. 

SCORTEA,  Habic  fait  de 
peau , de  Scortum , mot  qui , 
chez  les  Anciens  , lignifioit 
peau  de  bête  morte,cuir,d’où, 
félon  Feftus , les  femmes  dé- 
bauchées ont  été  appellées 
Scorta  , quia  ut  ptlliculœ 
fubiguntur.  On  fe  fervoit  de 
cet  habillement  en  tems  de 
pluie. 

SCRIBÆ  , Scribes,  Ecri- 
vains , Greffiers , ceux  qui  ré- 
digeoient  par  écrit,  ce  qui  n’a- 
voit  été  mis  qu’en  notes  par 
les  gens  appellés  Notarii.  Il 
y avoir  de  ces  Scribes  gagés 

£ar  la  République  ou  par  les 
Iagiftrats  , pour  écrire  les 
Loix , les  Aftes  , les  Arrêts  , 
& en  délivrer  les  expéditions  : 
Scribœ  nunc  dicuntur  Li- 
brarii , dit  Feftus,  qui  ra- 
tiones  publicas  feribunt  in 
tabulis.  Cet  employ  n’étoit 
pas  honorable  dans  les  com- 
mencement, comme  on  le  voit 
par  le  trait  que  rapporte  Tite- 
Lived’un  certainCn.  Flavius, 
fils  d’un  Affranchi,  qui,  étant 
Greffier  d’un  Edile-Curule , 
obtint  l’Edilité  , mais  ne  pue 
l’exercer  , qu’après  avoir  fait 
ferment  de  renoncer  à fa  pro- 
feffion  ; juraffe  ft  Jcriptum 
non  Jàclurum.  Il  n’en  étoit 
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pas  de  même  chez  les  Grecs  , 
qui  ne  choififfoient  pour  cet 
employ  que  des  gens  d’hon- 
nête famille  Ce  d’une  probité 
reconnue,  parce  que,  dit  Cor  - 
neliusNepos , neceffe  efl  om- 
nium conjiliOTum  tum  e(Te 
participtm.  Il  y avoit  à Athè- 
nes trois  Greffiers  , dont  l’un 
avoit  les  Ordonnances  , & en 
faifoit  la  leéture',  dès  que  les 
Orateurs  le  requéroient  ; le 
fécond  faifoit  la  leélure  des 
Loix  , & le  troifième  écrivoic 
les  Décrets.  Cependant  la 
profeffion  de  Greffier  devint 
honorable  dans  la  fuite  chez 
les  Romains  , & du  tems  de 
Cicéron  , il  n’y  avoit  plus  de 
honte  à l’exercer  : Adto  efl 
honejhis  , dit  cet  Orateur , 
quàd  eorum  hominum  fidei 
tabuler pubtica , periculaque 
Magijlratuumcommittuntur. 
Chaque  Magiftrat  avoit  fon 
Greffier,  & ils  prenoienr  tous, 
le  nom  du  Magiftrat  auquel 
ils  étoient  attachés. 

SCRIBA  Ædilttius,  le 
Greffier  de  l’Edile. 

SCRIBA  Censualis,  celui 
qui  écrivoit  les  Teftamens  & 
les  publioit  , ce  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  gratuitement , 
li  l’héritage  ne  paffoit  pas 
cent  pièces  d’or. 

SCRIBA  Cubtcularîus, 
le  Secrétaire  de  la  Chambre. 
C’étoient  pour  la  plûpart  des 
Affranchis. 

SCRIBA  Prætorius, 
étoit  attaché  au  Préteur. 
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SCRIBA  Quæstortus  ; môme , les  enfans  de  Seth  , Il 
étoit  le  moindre  en  dignité,  l’exemple  de  leur  pere  , éle- 

SCRIBA  Quindecimvi-  verent  deux  colonnes  , l’une 
RALiS  , étoit  au  fervice  des  de  brique  , l’autre  de  pierre  , 
Quindecemvirs,  chargés  de  la  fur  lefquelles  ils  écrivirent  ce 
garde  des  Livres  Sybillins.  qu’ils  avoient  appris  de  Seth  : 

SCRIBERE,  écrire,  pein-  Seth  imitatores  fuifilios  ha - 
dre  la  parole.  Les  Anciens  ne  huit , qui  faventes  columnas 
formoient  d’abord  que  de  duas  , alteram  ex  lateribus  » 
grands  caraélères , comme  on  alteram  ex  lapidibus , in  am~ 
peut  le  voir  dans  les  marbres  8c  babus  qux  inv  entrant,  confl- 
its médailles,  où  l’on  ne  trouve  cripferunt , ut  Ji  conflrucla 
aucune  lettre  minufcule.  On  lateribus  exterminaretur  ab 
ne  tarda  pas  cependant  à in-  imbribus , lapideapermanens 
venter  ces  dernières,  par  le  preeberet  hominibus  fcripta 
moyen  defquelles  on  écrivoit  cognofcere.  Les  Romains  ad- 
avecplusdevitelTe.  Ilsn’écri-  optèrent  cet  üfage  , comme  il 
voient  que  fur  un  côté  de  la  paraît  par  tant  d’infcriptions 
feuille,  depuis  le  haut  jufqu’en  gravées  fur  le  marbre,  qui 
bas,  & de  ces  feuilles  réunies,  nous  relient  d’eux.  Aux  pier- 
ils  faifoient  des  livres  qui  res  on  fit  fuccéder  les  feuille» 
avoient  la  forme  de  rouleau , d’arbre,  enfuite  l’écorce,  ain6 
qu’on  dérouloitàmefure  qu’on  que  le  dit  Pline  : In  Joliis 
Ûfoit , & chaque  rouleau  fe  primé  fcriptitatum , deindè 
nommoir  Volume.  Il  arrivoit  quarumdam  arborum  libres  ; 
cependant  quelquefois  d’écri-  8c  ces  arbres  étoient  le  Til- 
re  fur  les  deux  côtés  de  la  pa-  leuil , le  Palmier  8c  le  Papy- 
ge , 8c  alors  ils  appelaient  les  rus  d’Egypte , qui  commença 
livres  ainli  écrits, des  Opiftho - avant  Alexandre  le  Grand  ; 
graphes  , du  mot  Grec  Ecrit  mais  qui  fut  en  très  - grand 
des  deux  côtés.  Il  n’y  avoit  ufage  depuis  le  régné  dé  ce 
guère  que  les  Gens  de  Lettres  Prince.  Ce  papier  fe  fabri- 
8c  les  Sçavans  qui  employaf-  quoit  à Alexandrie,  8c  le  com- 
fent  cette  manière  d’écrire  , merce  en  étoit  établi  dans 
pour  faire  une  efpèce  de  prefque  toutes  les  parties  du 
brouillon  de  leurs  ouvrages  , Monde  connu.  Voyei  PAPY- 
qu’ils  corrigeoient  enfuite  8c  RUS  & PHYLÏRÀ.  L’inf- 
faifoient  tranfcrire  à la  ma-  trament  dont  on  fe  fervic 
nière  ordinaire.  On  écrivoit  d’abord,  fut  le  poinçon  de  fer, 
d’abord  fur  la  pierre  8c  la  bri-  auquel  fuccéderent  les  ro féaux 
que  , au  rapport  de  Jofephe  , qui  furent  à leur  tour  rempla- 
qui  attelle  qu’avant  le  déluge  cés  par  la  plume,  V.  CALA* 
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MUS.  Les  Anciens  n’avoient 
pour  écrire  , ni  table  ni  pu- 
pitre ; mais  ils  écrivoient  fur 
la  cuifle  , fur  laquelle  ils  po- 
foient  leur  papier.  V.  LEC- 
TICA  Lucubratoria. 

SCRIBLITA  , efpèce  de 
pâtifferie  , connue  des  An- 
ciens , 6c  dont  Caton  parle  : 
Scriblitam  fie  facito , in  bal- 
teo  tracla  cafio  , ad  eundem 
modum  facito,  uti  p lacent am 
fini  mille.  Son  nom  vient  de 
fa  ferme , 8c  c’eft  ce  que  nous 
appelions  Tourte.  On  traçoit 
deTus  des  cara&ères  8c  des  fi- 
gures , comme  on  le  fait  en- 
core aujourd'hui  : c’étoit  un 
mets  qui  entroit  dfens  le  fé- 
cond fervice  , comme  le  dit 
Martial  : 

Circumlata  diii  menfis  feri- 

blita  fecundis. 

SCRINIA  , Ecrin  , armoi- 
re , bureau  à mettre  des  pa- 
piers, des  écrits , 8c  autres  cho- 
ies précieufes.  Les  Empereurs 
Romains  en  avoienc  de  fixes, 
où  l’on  confervoit  en  dépôt 
tous  les  papiers  qui  concer- 
noient  l’Empire  ; d’autres  qui 
fuivoient  toujours  les  Princes, 
quelque  part  qu’ils  allaffent  , 
& où  l’on  ferroit  les  Requêtes 
qui  leur  étoient  préfentées  » 
jufqu’à  ce  qu’ils  y euflent  ré- 
pondu , ou  des  remarques  fur 
ce  qu’ils  avoier.t  ordonné  , 
pour  en  expédier  enfuite  les 
lettres  patentes  plus  au  long. 
Parmi  ces  Bureaux,  il  y en 
avoit  un  appelle  Scrinium 


SCR  495 

mtmoriœ  , où  l’on  comproic 
jufqu’à  foixante- douze  Secré- 
taires nommés  Scriniarii  mé- 
morisé 8c  Memoriales , dont 
douze  fervoient  à la  Chancel- 
lerie , 8c  fept  autres  nommés 
Antïquarii , avoient  le  foin 
d’écrire  les  vieux  Livres,  pour 
les  conferver  à la  Poflérité. 
Le  premier  de  ces  Officiers 
s’appelloit  Magijhr  Scrinii 
memoriæ , 8c  recevoir  la  cein- 
ture dorée  de  lamaindu  Prin- 
ce , lors  de  fa  création. 

SCRINIUM  Epistoia- 
rum  , étoit  le  Bureau  de  ceux 

Îui  écrivoient  les  lettres  du 
rince  , à qui  celui-ci  les  dic- 
toit , en  tout  ou  en  partie. 

SCRINIUM  Libello- 
rum  , le  Bureau  des  Requê- 
tes qui  étoient  préfentées  à 
l’Empereur  , 8c  au  bas  def- 
quelles  il  metroit  fa  réponfe. 

SCRINIUM  Disposi- 
tion um  , le  Bureau  où  s’ex- 
pédioient  les  Mandemens  du 
Prince  , à la  tête  duquel  étoit 
le  Cornes  Difpofitionum. 

SCRIPTA  Duodbcim, 
efpèce  de  jeu  ufité  chez  les 
Romains,  le  même  que  ce- 
lui dont  parle  Martial  dans 
ce  Vers  : 

Hic  mihi  bifieno  numeratur 
teffera  punclo. 

Il  fe  jouoit  avec  des  dés , fur 
une  table  ou  damier  marqué 
de  douze  lignes  de  chaque  cô- 
té, 8c  ces  lignes  appellées  par 
les  Latins  Scripta , ont  donné 
au  jeu  le  nom  de  Scripta  duo - 
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decim.  Ce  jeu  dépendent  au- 
tant du  hafard  que  de  l’a- 
dreffe  du  joueur;  le  hafard 
prélîdoit  au  nombre  de  points 
que  les  dés  produifoient;  mais 
l’arrangement  des  figures  ré« 
pondoit  à l’adrefle  des  joueurs; 
ce  qui  pouvoir  bien  être  le 
même  que  notre  Tric-trac. 

SCRIPTURA  , Tribut 
que  les  Romains  levoient  fur 
le  bétail  qu’on  menoit  paître 
dans  les  pâcages  publics.  Ro- 
me Ievoit  trois  fortes  d’im- 
pôts t dont  parle  Cicéron  dans 
fa  Harangue  pro  Legc  Mani - 
lia  : Ità  neque  ex  portu , ne- 
que  ex  decumis  , ne  que  ex 
Jcripturâ  veâigal  confervari 
poteji.  Le  premier  étoit  l’im- 
pôt fur  le  tranfport  des  mar- 
chandifes,  fur  les  entrées  8c 
forties,  appellées  Portorium ; 
le  fécond  nommé  Decumœ , 
étoit  la  dîme  de  la  récolte  des 
champs  qu’on  donnoit  à la- 
bourer à cette  condition  ; 6c 
le  troilième  qu’ils  appelaient 
Scriptura , fe  Ievoit  fur  les 
troupeaux  qui  paiffoient  dans 
les  forêts  publiques  du  Peuple 
Romain  : le  Laboureur  dé- 
clarait chez  le  fermier  le  nom- 
bre du  bétail  , 6c  le  fermier 
exigeoit  une  certaine  fomme 
pour  le  pâturage  de  chaque 
bête  qu’il  écrivoit  dans  fon 
regifire. 

SCROBS  , Folle  creufée 
dans  la  terre  pour  planter  les 
arbres , les  vignes , 8c c.  On 
en  creufoit  aulïï  auprès  des 
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Autels  pour  y faire  des  facrî-- 
fices  6c  des  libations.  C’éroit.  «S 
encore  un  fupplice  chez  lesRp-  A 
mains  que  d’enterrer  les  crimi-» 
nels  tout  Vivans  dans  une  foC-:/-^ 
fe  , & ce  fupplice  s’appelloiç-  ■) 
Scrobis  pana. 

SCRUTATORES,  Offi, 
ciers  inftitués  par  l'Empereur,  j 
Claude  , dont  la  fonélipftÇ 
étoit  de  fe  tenir  à la  porte  du 
Palais  , 6c  de  fouiller  exac-f  f 
tement  ceux  qui  voul-oient  en- 
trer , pour  voir  s’ils  n’avoienc  i 
point  quelqu’arme  cachée  fous* 
leurs  habits  : Reliquo  autem  \ 
tetnpore , falutatoribus  Scru- 
tatoresfemper,appofuitù  qui-Sj 
dem  omnibus  & acerb/JJirnos. 

Cet  ufage  fubfifta  jufqu’aur.  ] 
tems  de  Vefpafien. 

SCULPTUR  A , Sculptu-ïl< 
re  , Art  par  lequel  on  forme,;: 
toute  forte  de  figures  en  tefrci» 
en  cire,  en  bois,  en  pierre.,; 
ou  avec  tous  autres  métaux-'  3 
qui  peuvent  fe  travailler  aujtt 
cifeau.  Cet  Art  eft  très-an--.  \ 
cien  , puifque  nous  lifons; < 
daiw  l'Ecriture,que  Rachel  en-: 
leva  les  Idoles  deLaban,6c  que 
les  Ifraè'lites  drefferent  dans 
le  défert,  un  veau  d’or.  On  ne 
fçait  pas  précifément  quand -i 
cet  Art  commença  à être  prq--  t 
tiqué  chez  les  Grecs,  & qui-  i 
fut  le  premier  qui  s’y  appli-r 
qua.  Quelques  Auteurs  veu-,  : 
lent  que  ce  foit  un  Potier  de  J 
Sycione  , nommé  Dib.urade  ; 
d’autres  foutiennent  qu’i  tpric  4 
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Jnos  , & qu’un  certain  Ideo- 
cus  , 6c  un  nommé  Théodore 
furent  des  premiers  qui  firent 
des  ftatues,  long-tems  avant 
que  l’ouvrier  de  Sycione  eût 
paru.  Pline  eft  d’avis  que  cec 
Art  commença  en  même  tems 
que  les  Olympiades.  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  Grecs  qui  le 
connurent  avant  les  Romains, 
le  portèrent  au  plus  haut  point 
de  perfection.  Ils  firent  d’a- 
bord leurs  ftatues  de  toute 
forte  de  bois , d’ébène  , d’y- 
voire  , d’olivier  , de  citron- 
nier , de  cyprès,  de  palmier, 
de  buis , de  cedre  , du  bois 
même  de  la  vigne  : depuis , ils 
les  firent  de  marbre  , qui  en 
devint  la  matière  la  plus  or- 
dinaire : ils  tirèrent  le  mar- 
bre blanc  de  l’Ifle  de  Paros , 
le  marbre  jafpé  ôc  tacheté  , 
des  carrières  de  Chio.  Us  fai- 
foient  leurs  ftatues  prefque 
nues  , & c’étoit  une  finefle 
des  ouvriers  qui  vouloient  fai- 
re paraître  leur  habileté  ôc 
l’excellence  de  leur  art , en 
donnant  ainli  la  repréfentation 
du  corps  au  naturel.  Les  bons 
ouvriers  mêloient  fouvent  l’y- 
voire  5c  l’argent  dans  leurs  ou- 
vrages, ôc  Les  plus  belles  fta- 
tues étoient  d’ordinaire  faites 
de  ces  deux  matières.  Us  fon- 
doient  les  métaux , pour  en  fai- 
re des  figures  ; mais  dans  cette 
fonte,  ils  y en  mêloient  de  dif- 
fère ns  , ôc  avec  un  art  mer- 
veilleux, qui,  par  la  diverfué 
des  couleurs  , exprimoit  ad- 
Tomt  II. 
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mirablement , dans  les  ftatues, 
lesdifférentes  pallions  ôclesdif- 
férens  fentimens.  Ils  porterenc 
cet  art  de  fondre  6c  de  jetteren 
bronze  à fa  plus  grande  per- 
fection. Leur  airain  le  plus  cé- 
lébré étoitcelui  de  Corinthe  6c 
celui  de  Délos  ; leurs  Sculp- 
teurs les  plus  fameux,6c  dont  le 
nom  a palfé  jufqu’à  nous , font 
Phidias  d’Athènes , Poly- 
clete  de  Sycione , ville  du  Pé- 
loponèfe  , où  les  arts  furent 
longtems  exercés  avec  le  der- 
nier fuccès;  Miron  l’Athé- 
nien  , Lyfippe  de  Sycione  , 
Praxitèle,  Scopas  de  l’Ifle  de 
Paros  , Ôc  beaucoup  d’autres 
qui  rendirent  la  Grèce  l’école 
5c  le  centre  de  la  Sculpture. 
Demarate  , pere  du  premier 
Tarquin , porta  le  premier  en 
Italie  , lorfqu’il  s’y  retira  , 
l’Art  de  la  Sculpture  qu’il 
avoir  pris  chez  les  Grecs. 
Deux  ouvriers  célèbres  qu’il 
amena  avec  lui , le  commu- 
niquèrent aux  Tofcans  , 5c 
Tarquin  , fon  fils,  étant  éta- 
bli à Rome , fit  venir  un  nom- 
mé Taurionus  , difciple  des 
deux  Grecs , qu’il  chargea  de 
faire  la  ftatue  de  Jupiter  de 
terre  cuite , 6c  quatre  chevaux 
de  même  matière  , pour  met- 
tre devant  le  Temple  de  ce 
Dieu.  Les  Romains  ne  tar-> 
derent  pas  à fe  perfectionner: 
dans  cet  Art  , 6c  Rome  fevic 
bien-tôt  remplie  d’un  sombre 
infini  de  ftatues  faites  en 
l’honneur  de  cette  multitude 
Ii 


./ 


Digitized  by  Google 


49«  SCU 

de  Divinités  dont  la  Ville  rc- 
gorgeoit,  ou  à l’honneur  des 
grands  Hommes,  auxquels  on 
en  élevoit  par  reconnoi dance 
de  leurs  fervices.  Ainfi  cette 
partie  de  la  Sculpture  y étant 
plus  cultivée  que  les  autres 
Arts  , il  n’ell  pas  étonnant 
qu’on  y fût  parvenu  à ce  point 
de  correction  6c  d’élégance 
qui  diltingue  les  ftatues  que  les 
Humains  nous  ont  laillées.  On 
y remarque  en  effet , fur-tout 
dans  celles  qui  font  à nud  , 
outre  la  régularité  des  con- 
tours & lesjuftes  proportions, 
uneexaCtitude  d’anatomie  qui 
paroît  d’autant  plus  admira- 
ble , qu’ils  n’avoient  qu’une 
connoilfance  très  - imparfai- 
te de  cette  fcience  : mais  il 
faut  croire  que  les  fréquent 
fpeétacles  où  les  Lutteurs  6c 
les  Gladiateurs  combattoient 
nuds,  leur  découvrant  tous 
les  différent  mouvement  exté- 
rieurs des  mufcles , des  nerfs 
ét  des  vaiffeaux , leur  tenoient 
lieu  d’école  d’anatomie.  Il 
n’en  eft,  pas  de  même  d’une 
autre  partie  de  la  Sculpture 
que  les  Romains  ne  connurent 
qu’imparfaitement , les  règles 
de  la  perfpedive , comme  ce- 
la paroît  par  les  bas  reliefs 
qui  nous  relient , où  l’on  voit 
des  maifons , des  tours  6c  d’au- 
tres édifices , dont  l’aligne- 
ment efl  fi  mal  obfervé,  que 
les  figures  humaines  qui  en 
font  proches,  font  plus  gran- 
des que  ces  édifices  mêmes , 
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quoique  du  relle,le  travail  en 
loit  très-fini  : ce  qui  fe  voit 
aifément  dans  les  deffeins 
qu’on  a tirés  des  colonnes  Tra- 
janes  6c  Antonines. 

SCUTUM,  Bouclier, 
arme  des  Piquiers  6c  des  au- 
tres foldatschez  les  Romains, 
différent  de  celui  qu’ils  nom- 
moient  CYyprwj.Cetui-ci  étoit 
rond  & l’autre  étoit  ovale.  Ti- 
te-Live  les  diflingue  claire- 
ment l’un  de  l’autre  : Primai 
clafji  dicit  imperatum  ejfe 
Clyptum  cum  galtâ  , ocreis  , 
loucâ  ; ftcundœ  Jcutum  pro 
clypcoù prêter  loricam , om - 
nia  eadem.  La  largeur  de  ce 
Scutum  étoit  de  deux  pieds 
6c  demi,8c  fa  longueur  près  de 
quatre  pieds  , de  façon  qu’un 
homme , en  fe  courbant  un 
peu  , pouvoir  facilement  s’en 
couvrir,  parce  qu’il  étoit  fait 
en  forme  de  tuile  creufe , Im- 
bricata.  On  les  faifoit  de  bois 
pliant  6c  léger , qu’on  cou- 
vroitde  peau  ou  de  toile  pein- 
te , 6c  c’eft  de  cette  coutume 
de  peindre  les  armes, que  font 
venues  dans  la  fuite  les  armoi- 
ries. Le  bout  de  ce  bouclier 
étoit  garni  de  fer  , afin  qu’il 
pût  réfifter  plus  facilement  , 
& que  le  bois  ne  fe  pourrît 
point , quand  on  le  pofoit  à 
terre  , comme  on  le  faifoic 
quelquefois.  Au  milieu  du 
bouclier, il  y avoir  une  efpèce 
de  boffe  de  fer  pour  le  porter, 
& on  y attachoit  une  courroie. 
Les  Grecs  connoilToient  aulfi 
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Pufage  de  l’écu  ou  du  bouclier 
appelle  Scutum  : il  étoit 
long  , quarré  , & d’une  gran- 
deur fi  énorme,  que  chez  les 
Lacédémoniens,  on  y pouvoir 
rapporter  deffùs  ceux  qui 
avoient  été  tués.  Le  Clypeust 
au  contraire,étoitrond  8c  plus 
court. 

S C Y T A L E , lettres  en 
chiffres  , inventées  par  les 
Lacédémoniens.  La  Scytale 
étoit  une  efpèce  de  lettre  qu’on 
appliquoit  fur  un  rouleau  pour 
pouvoir  la  déchiffrer.  Ce  rou- 
leau étoic  encre  les  mains  du 
Général , quand  il  alloit  en 
campagne , & il  y en  avoir 
un  de  même  à Lacédémone  , 
fur  lequel  on  appliquoit  la 
lettre  qu’on  vouloir  écrire  ; 
enfuite  on  envoyoit  la  lettre 
Tans  crainte  que  les  ennemis 
puffent  jamais  la  déchiffrer , 
parce  qu’il  étoit  impoflîble  de 
le  faire, fans  l’appliquer  fur  le 
rouleau , pour  en  voir  la  liai- 
fon. 

SECESPITA  , cou- 
teau fort  long,  dont  on  fe 
fervoit  pour  égorger  la  victi- 
me , ou  pour  tirer  fes  entrail- 
les : il  avoit  un  manche  rond 
d’yvoire  , garni  d’or  ou  d’ar- 
gent. 

SECRET  ARIUM , lieu 
féparéoù  fetenoient  les  Juges 
à Rome,  la  Chambre  duCon- 
feil,  où  l’onexaminoit  les  pro- 
cès, 8c  où  l’on  portoit  la  déci- 
fion  que  le  Préfident  pronon- 
çoit  enfuite  de  deffus  fon  tri- 
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bunal:  cet  endroit  étoit  où 
l’on  voit  à préfent  le  Temple 
de  Sainte  Martine,  fi  l’on  s’en 
rapporte  à une  infcription 
trouvée  en  fouillanr  le  tom- 
beau de  cette  Sainte  , & que 
l’on  lit  dans  le  Recueil  de 
Gruter. 

SECTIO,  l’a&ion  de 
vendre  à l’encan  les  biens  des 
profcrits , d’où  l’on  a appellé 
Seclio  , les  biens  mêmes  con- 
fifqués , comme  dans  Céfar  : 
Stclionem  tjus  oppidiuniver - 
Jàm  non  dédit  ; 8c  Seclores  , 
ceux  qui  achetoient  ces  forte» 
de  biens. 

SECULUM , Siècle.  Ce 
mot  comprend  un  cfpace  de 
rems  de  cent  ans , félon  Fef- 
tus,  quelquefois  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  félon Servius, 
fouvent  de  cent  dix  , 8c  quel- 
quefois de  mille.  Pour  avoir 
une  idée  fixe  du  fiécle  , chex 
les  Romains  , il  faut  le  divi- 
fer  avec  Cenforin  , en  fiécle 
naturel  & en  fiécle  civil  : le 
premier  eft  le  tems  que  la  na- 
ture a prefcrit  pour  fervir  de 
borne  à ia  vie  des  hommes  : 
Seculum  eflfpatium  vitœ  hu~ 
manæ  longiffimum  partu  & 
morte  dtfinitum  , 8c  dans  ce 
fens,le  fiécle  eft  plus  ou  moins 
étendu  , félon  le  plus  ou  le 
moins  de  durée  de  la  vie  hu- 
maine. Le  fiécle  civil  de  Ro- 
me eft  un  tems  fixé  au  gré  des 
Romains  , que  quelques  Au- 
teurs font  monter  à cent  dix 
ans , parce  que  les  Quinde- 
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cemvirs  récommençoient  à 
cette  époque  les  jeux  féculai- 
res  ; mais  cette  opinion  n’ell 
fondée  que  fur  une  fourberie 
des  Quindecemvirs  qui , pour 
cacher  leur  négligence  à Au- 
gufte,  firent  croire  à ce  Prin- 
ce que  les  Livres  Sibyllins  , 
dont  ils  étoient  les  dépoluai- 
res  , fixoient  à cent  dix  ans 
la  repréfentation  des  jeux  fé- 
culaires  & corrompirent  même 
le  texte  de  ces  Livres,  pour  ap- 
puyer leur  menfonge.  Or  , il 
paroît  certain  par  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  antérieurs 
à Augufte,que,fousce  mot  de 
fiécle , on  ne  comprenoit  qu’u- 
ne révolution  de  cent  ans , 
après  laquelle,  les  Livres  Si- 
byllins avoient  ordonné  qu’on 
célébreroit  les  jeux  féculaires: 
c’eft  ce  que  Cenforin  prouve 
par  le  témoignage  de  Vale- 
rius  Antias  , de  l’Hiftorien 
Pifon , de  V arron  & de  Ti- 
te-Live  lui-même , dont  voi- 
ci les  propres  paroles  : Eodem 
anno , ludos  Jaeculares  Caefar 
ingenti  apparatu  ficit , quos 
centejimo  quoqut  anno  , is 
enim  terminus  fœculi , jieri 
mos  eft. 

SECURIS  , Hache  , inf- 
trument  à couper.  Les  faif- 
ceaux  que  portoient  les  Lic- 
teurs devant  les  Magiftrats 
Romains  , étoient  des  haches 
entourées  de  verges  , ufage 
que  Romulus  avoir  imité  des 
Rois  d’Ecrurie  ; mais  le  po- 
pulaire Y alerius , pour  dimi- 
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nuerle  pouvoir  des  Confu 
& alfurer  la  liberté  dti  Peu 
contre  les  entreprifes 
Grands , jugea  à propos  de 
trancher  ce  figne  de  terr 
dans  la  Ville  , & les  faifce 
ne  furent  plus  armés  de 
ches , que  lorfque  le  Con 
alloit  à l’armée,  ainfi 
nous  l’apprend  Denys  d’ 
licarnaffe  : Et  utfirmiùs 
pulo  fuaderet  Je  publicœ 
bertatis  JludioJùm  e fe  , a 
mit  fecures  Jafcibus  , more 
que  pojf  ft  reliquit  ConfiJ 
bus  , ut  tantum  extra  urb 
fecuribus  utantur , intra  / 
nia  contenti Jolis  Jafcium 
Jignibus.  Le  Dictateur  né 
moins  ne  fut  pas  compris 
cette  règle , & il  lui  étoiç 
mis  de  joindre  la  hache 
faifceaux  dans  la  Ville, 
hache  fervoit  aulïi  d’arme 
foldars;  on  l’employoir  enc 
dans  les  facrifices,pouraffp 
mer  la  viélime. 
SECUTORES,  Gl- 

teurs  dont  les  armes  étoien 
cafque,  un  bouclier  & 
épée  ,.  ou  une  maffue 
plomb  , & qui  fe  battoi 
contre  d’autres  appellés 
tiarii,  qui,  avec  un  filet , 
choient  d’envelopper  leur 
verfaire , & de  le  tuer  a 
leur  fourche  : Retiarii  tu 
cati  quinque  numéro  , 
Sueton Oyjine  certamine  ul , 
totidem  Secutoribus  fuc 
buerant.  Lorfque  les  Ret 
rii  avoient  jetté  leur 
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fans  fuccès , ils  étoient  pour- 
fuivis  dans  l’arène  par  leurs 
adverfaires,  appellés  pour  ce- 
la Infecutores. 

SEDERE  IN  QUATUOR- 
Decim  , être  Chevalier,  ex- 
preffion  tirée  de  ce  que  , par 
la  Loi  de  Rofcius  Othon  , 
Tribun  du  Peuple  , portée 
l’an  686  de  la  fondation  de 
Rome,  il  étoit  ordonné  que 
les  Chevaliers  fe  mettroient 
fur  les  quatorze  premiers  bancs 
après  l’orcheftre. 

SEGETIA  ou  Segesta  , 
Déeflfe  qui  prélidoit  aux  bleds, 
lorfqu’ils  étoient  encore  fur 
pied  : Cùm  veto  jam  fuper 
terram  tjfent , dit  Saint  Au- 
gudin  , & Jegetem  facerent , 
Dtam  Segetiam  prœpofuc- 
runt. 

SEGMENTUM  , bande 
de  pourpre  , ou  d’or  , que  les 
Femmes  Romaines  portoient 
à leur  robe, & dont  parle  Ju- 
venal  : 

Segmenta  & longos  habitus , 

& jlammea  fumit. 

Servius  prétend  que  c’étoit  un 
collier  : Monile,  ornamzn- 
tum  gutturis , quoi  & Jïg- 
mentum  dicunt.  Mais  il  eft 
plus  vraifemblable  que  c’é- 
toit une  efpèce  de  frange 
qui  bordoit  le  haut  de  la 
robe.  Segmentum  , fe  pre- 
noit  auflî  pour  un  pavé  de 
marqueterie  , ou  à la  mofaï- 
que  , dont  l’ufage  s’introdui- 
fit  à Rome  vers  le  tems  de 
Caton  , & que  l’on  fit  de 
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marbre  de  Numidie  , c'efl: 
pourquoi  on  l'appelloit  Pavi- 
mentum  Punicum  : d’abord 
,on  lui  laiira  la  couleur  natu- 
relle de  la  pierre  ; mais  dans 
la  fuite  , on  le  peignit  de  di- 
verfes  couleurs  , & du  tems 
de  l’Empereur  Claude  , on 
imagina  de  l’enduire  d’une 
forte  de  vernis  qui  le  mettoit 
à l’abri  des  injures  de  l’air. 

SEJANUS  Equus  : On 
difoit  à Rome  des  gens  mal- 
heureux , qu’ils  avoient  le 
cheval  deSéjan:  Habtttquum 
Sejanum  : voici  l’origine  de 
ce  Proverbe.  Un  certain 
Meius  Sejus  avoir  un  cheval 
d’une  beauté  extraordinaire, 
qu’il  prétendoit  être  de  la 
race  des  chevaux  de  Diomè- 
de ; mais  il  y avoit  cette  fa- 
talité attachée  à ce  cheval , 
que  tous  ceux  qui  le  poffé- 
doient,  faifoient  une  Un  mal- 
heureufe  : en  effet,  Marc-An- 
toine fit  trancher  la  tête  à Se- 
jus , maître  du  cheval  ; Do- 
labella  qui  l’avoit  acheté 
jooo  ducats,  fe  tua  lui-mê- 
me, pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  de  Callius.  Ce  der- 
nier qui  hérita  du  cheval, en  fit 
de  même,au(ïi  bien  que  Marc- 
Antoine  qui  voulut  l’avoir 
après  avoir  vaincu  Calfius. 

SELECTI , Soldats  d’é- 
lite : c’étoit  un  Corps  de  Ca- 
valiers que  les  Confuls  ti- 
roient  de  la  troifième  partie 
de  la  Cavalerie  des  Alliés  , 
pour  en  faire  leur  garde  , 6c 
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un  autre  Corps  de  Fantalïins 
compofé  de  cent  foixante-huit 
foldats  , autrement  appelles 
Abltcli.  C’eft  de  ces  deux 
Corps  que  l’on  tira  depuis  les 
Prétoriens  8c  les  Soldats  ap- 
pellés  Singulares. 

SELIQUASTRUM, 
forte  de  liège  de  figure  anti- 
que : Seliquaflra,  dit  Feflus, 
Jidilia  nntiiui  gineris  appel- 
lantur.  Il  étoit  tout  uni , & 
fait  Amplement  pour  la  nécef- 
fité  & à l’ufage  des  femmes. 

'SELLA  , chaife  dans  la- 
quelle fe  faifoient  porter  les 
vieillards  & les  infirmes  , foit 
par  la  Ville  , foit  par  les 
chemins,  ainfi  que  Pline  le 
rapporte  de  fon  oncle  , qui 
uloit  de  cette  voiture  dans 
Rome , afin  de  confacrer  tout 
fon  tems  à l’étude  : Româ 
Jclhi  vehi  folitum , ne  caeli 
pfperitas  ullum Jîudii  ttmpus 
eriperet.  Cette  voiture  ne 
relfembloit  ni  à la  litiere  , ni 
à celle  que  l’on  appelle  Ca- 
thedra ; on  y étoit  alTis  , & 
il  y avoit  un  oreiller  pour 
foutenir  la  tête.  Lampride  , 
en  parlant  dans  la  vie  d’Hé- 
liogabale  , d’un  Senatufcon- 
fulte  fait  pour  régler  les  voi- 
tures dont  les  Dames  fe  fer- 
viroientdans  la  fuite, nous  ap- 
prend quels  étoient  les  orne- 
mens  qui  diftinguoient  ces 
chaifes  : Quœ  pilento  , quoi- 
que fagmario  veheretur , quæ 
fellâ  veheretur , & utrum pel- 
liaâ , an  ojfeâ , an  eboratâ\ 
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an  argenta td.  Les  plus  Am- 
ples, celles  à l’ufage  des  gens 
du  commun  , n’étoient  gar- 
nies que  de  peaux , les  autres 
travaillées  en  os,  en  y voire  ou 
en  argent.  Ces  chaires  ne  fer- 
virent  d’abord  qu’aux  vieil- 
lards 8c  aux  infirmes  qui  ne 
pouvoient  marcher  ; mais  le 
luxe  6c  la  mollefle  les  rendi- 
rent bie  -tôt  nécelfaires  aux 
riches  8c  aux  grands , qui  per- 
dirent l’habitude  d’aller  à 
pied.  On  y portoit  auffi  les 
criminels  que  l’on  conduifôit 
au  fupplice  , pour  les  déro- 
ber à la  vue  du  Public  , dont 
leur  état  auroit  pu  toucher  la 
compaflion  ; ce  qui  prouve 
que  cette  voiture  étoit  fermée. 

SELLA  Balnearis  , Siè- 
ge dont  on  fe  fervoit  dans  les 
Bains.  Il  y en  avoit  en  très- 
grande  quantité  dans  les  bains 
publics  , 8c  dans  ceux  d’An- 
tonin  , on  en  comptoir  feize 
cents  de  marbre,  à l’ufage  de 
ceux  qui  fe  lavoiènt.  Quel- 
ques-uns de  ces  lièges  étoient 
percés  , furtout  dans  les 
bains  chauds , 8c  cela  pour  que 
la  vapeur  de  l’eau  chaude 
faisît  plus  aifément  celui  qui 
prenoit  le  bain. 

SELLA  Curulis,  Chai- 
fe Curule  ; c’étoit  une  chaife 
!d’y voire  fort  élevée  8c  ayant 
au  bas  plufieurs  degrés.  Cer- 
tains Magiflrats  s’enfervoient 
par  diftinélion  , & ils  pou- 
voient la  faire  porter  par-tout 
où  ils  alloienr,  Dans  Rome-,  i 
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il  n’y  avoit  que  les  Confuls, 
les  Préteurs  , les  Cenfeurs  & 
les  Grands  Ediles,  qui  jouif- 
foienc  de  cette  marque  d’hon- 
neur. On  croit  que  Tarquin 
l’^/tc/'e/zapportacetufagedes 
Etrufques.  Cette  chaife  étoit 
foutenue  fur  quatre  pieds  re- 
courbés , ainli  que  l’avance 
Cafaubon  d'après  plufieurs 
monumens  : Sella  Curulis 
quatuor  lignés  conjlabat  in- 
curvés , in  modum  feré  lite- 
rœ  S.  produSœ  & minus  cur- 
vatx  ab  utrâque  parte.  Les 
Magiflrats  qui  a voient  le 
droit  de  s’en  fervir  , la  fai- 
foient  toujours  porter  après 
eux  , pour  pouvoir  rendre  la 
Juftice  par-tout  où  ils  fetrou- 
voient  ; car  cette  chaife , fur- 
tout  dans  la  Ville,  n’étoit  ja- 
mais féparée  du  Tribunal  , 
ainli  que  l’inlînue  Cicéron  : 
P alàm  de  fellâ  , ac  Tribu- 
nali  pronunciat. 

SELLA  Familiarica  , 
Chaife  percée , que  Martial 
appelle  Sellas  Patroclianas , 
peut-être  parce  qu’un  Efclave 
du  nom  de  Patrocle,  avoir  foin 
d’une  des  quarante-quatre  La- 
trines publiques  , dont  parle 
Viélor  dans  fon  dernier  Li- 
vre. 

SELLA  Imperatoria, 
nommée  auflî  CaJIrenJis , étoit 
la  Chaife  Curulc , dont  fe  fer- 
voien.t  les  Généraux  d’armée 
dans  le  camp  , & qui  depuis 
devint  le  Trône  des  Empe- 
reurs. 
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SELLA  Muliebris, étoit 
la  chaife  à l’ufage  des  fem- 
mes , la'quclle  étoit  étroite- 
ment fermée  par  des  peaux  * 
à une  petite  ouverture  près , 
pour  refpirer.  Celle  des  hom- 
mes n’étoitcouverte  que  par  le 
haut , & les  côtés  étoient  à dé- 
couvert; cependant  ils  fe  fer- 
voient  quelquefois  de  celles 
qui  n’étoient  que  pour  les 
femmes , comme  le  remarque 
Suétone  de  l’Empereur  Othon 
qui  avoit  intérêt  de  n’être  pas 
découvert  : Tune  aditus  pro - 
péri  muliebri  fellâ  in  cajlra 
contendit.  Il  y avoit  trois  for- 
tes de  chaifes  où  l’on  fe  fai- 
foit  porter  ; la  première  tout  à 
découvert , 8c  qui  ne  différoit 
des  lièges  ordinaires,  que  par- 
ce qu’elle  pofoit  fur  deux  bâ- 
tons , avec  lefquels  les  Efcla- 
ves  la  pottoient  : telle  étoic 
celle  dont  fe  fervoit  Augufte, 
au  rapport  de  Suétone  : Extrà 
Conjulatum  , Jœpï  adopertâ 
fellâ , per  publicum  incefit  ; 
une  fécondé  qui  étoit  feule- 
ment couverte  par  en-haut* 
dont  l’Empereur  Claude  fe 
fervit  le  premier,  ainli  que  le 
remarque  Dion , & laquelle 
devint  à l’ufage  des  hommes  ; 
& une  troilième  pour  les  fem- 
mes , couverte  de  tous  côtés. 

SELLA  Nuptialis  , la 
chaife  fur  laquelle  on  faifoit 
alTeoir  la  nouvelle  mariée , & 
qui  étoit  couverte  d’une  peau 
de  mouton  avec  fa  laine  , 
pour  l’avertir  qu’elle  dévo  t 
Ii  iv 
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travailler  : Sellas  duasjuga- 
tas  ovili  pelle  fuper  injecta , 
poni  tjus  ovis  quæ  hoflia 
Jüiffet , dit  Servius. 

SELLARIUS  & SELLA- 
RIA  , homme  & femme  qui 
fe  proftituoient  dans  un  en- 
droit appelle  Sellariumyé ta- 
bli  par  Tibere , 8c  qui  por- 
toit  ce  nom  à Sellés  : on  trou- 
ve ce  mot  dans  Tacite  : Tune 
prirnùm  ignota  ante  vocabu- 
la  reperta  funt  Sellariorum 

6 Spintriarum , ex  fæditate 
loci  , multiplicique  pdtien- 
tiâ. 

SELLISTERNIUM, 
Feftin  que  l’on  donnoit  aux 
Déelfes  , ainfi  nommé  , par- 
ce qu’on  mettoit  leurs  ftatues 
fur  des  lièges  appelles  Sellœ  , 
pour  faire  alluiion  à leur  an- 
cienne frugalité  : Nam  Jovis 
epulo , dit  Valere  Maxime , 
ipfe  in  leclulum , Juno  6t  Mi- 
nerva  in  Jellas  ad  cœnam  in- 
vitantur. 

SEMBELL  A , petite  piè- 
ce d’argent  quivaloit  la  moi- 
tié d’un  as  : Sembella  , quàd 
fit  libellœ  dimidiumy  quod 
femis  ajjis. 

SEMENTINÆ  Feriæ, 
les  F éries  Sementines , qui  fe 
célébroient  lorfque  les  La- 
boureurs avoient  femé  , pour 
obtenir  des  Dieux  une  abon- 
dante mpifïbn, 

SEMIS , Pièce  de  monnoie 
èn  cuivre  , qui  étoit  la  moitié 
de  l’as  > 8c  qui  étoit  marquée 
de  la  figure  de  Janus  8c  d’un 
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vailïeau  : Semis , quàd  fertti 
as  , dit  V arron  yia  efi , dimi- 
dium  ajfis. 

SENACULUM , lieu  où 
le  Sénat  s’affembloit  à Rome: 
il  y en  avoit  trois , dont  l’un 
entre  le  Capitole  8c  le  Forum, 
dans  l’endroit  où  étoit  le  T em- 
ple  de  la  Concorde  ; le  fé- 
cond à la  Porte  Capène  , 8e. 
le  troilième  dans  le  Temple 
de  Bellone  , qui  étoit  hors  de 
la  Ville  , & le  Sénat  s’affem- 
bloit  dans  ce  dernier  lieu  , 
lorfqu’il  ne  vouloit  pas  intro- 
duire dans  Rome  les  Ambaf- 
fadeurs  étrangers.  Au  refte, 
ce  Tribunal  ne  pouvoir  s’af- 
fembler  que  dans  des  Tem- 
ples, c’eft-à-diré  , dans  des 
lieux  confacrés  par  les  Augu- 
res , & il  ne  le  faifoit  jamais 
dans  le  Temple  de  Vella  , 
qui , pour  cela  même , n’étoir 
pas  confacré  par  les  Augures, 
parce  qu’il  eût  été  peu  conve- 
nable qu’il  fe  tînt  une  grande 
affemblée  d’hommes  dans  un 
lieu  habité  par  des  Vierges. 
C’ell  auffi  pour  cette  raifon 
qu’on  avoit  fait  confacrer  par 
les  Augures , les  Curies  Hof- 
tilia , Julia  8c  Pompeia , afin 
que  le  Sénat  pût  s’y  affem- 
bler.  L’Empereur  Hélioga- 
bale , au  rapport  de  Lampri- 
de  , fit  élever  un  édifice  fur  le 
mont  Quirinal,  pour  fervrr  de 
lieu  d’aflemblée  aux  femmes:  - 
Fecit  & in  colle  Quirinali- 
fenaculum y id  ejly  mnlierum’ 
Senatum , in . quo  antè. ferai 
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conventus  matronarum  , ffo - 
lemnibus  duntaxàt  diebus. 
Cet  édifice  s'appellent  Ma/ii , 
du  nom  de  l’Àyeule  de  ce 
Prince,  qui  préfidoit  aux  Af- 
femblées  avec  fa  mere  Soœ- 
mis.  Ces  Atfemblées  fe  te- 
noient  à l’occafion  de  la  céré- 
monie du  Phallus  , que  l’on 
alloit  prendre  pour  le  porter 
en  pompe  dans  le  Temple  de 
Vénus  Éricine  , 8c  le  dépofer 
dans  le  fein  de  la  Déeffe  : 
cérémonie  infâme  du  goût  de 
ce  Prince  lubrique,qui  en  prit 
cccafion  d’établir  un  lieu  de 
proftitution  dans  cet  endroit. 

SENATOR  , Sénateur , 
Citoyen  de  Rome  choifi  par- 
mi les  Patriciens  pour  com- 
pofer  le  Sénat.  Ce  fut  Romu- 
lus  qui  choifit  le  premier  des 
Sénateurs  au  nombre  de  cent, 
pour  gouverner  la  Ville  6c 
régler  les  affaires  de  l’Etat , 
lorfque  la  guerre  l’obligeoit 
de  fortir  du  territoire  de  Ro- 
me : Virofque  centum  ex  Pa- 
trie iis  llgit , dit  Denys  d’Ha- 
licarnalfe  , quibuj'cum  Rem- 
publicam  adminiflraret.  Ce 
droit  d’éleétion  palla  de  Ro- 
mulus  à fes  fuccefleurs  , & 
après  l’expulfion  des  Rois,  les 
Confuls  en  jouirent  .jufqu’à 
ce  qu’il  y eut  des  Cenfeurs  qui, 
ayant  le  pouvoir  de  dégrader 
& de  mettre  dans  un  ordre 
inférieur  , ceux  qui  avoient 
fait  quelque  chofe  d’indigne 
de  leur  rang  , 8c  pareillement 
de  placer  les  Citoyens  dans 
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une  clafie  plus  belle  8c  plus 
élevée  , fuivai  t l’état  de  leur 
bien , eurent  encore  le  pou- 
voir de  remplir  les  places  va- 
cantes dans  le  Sénat.  Si  l’on 
trouve  en  quelques  endroits 
de  l’Hiftoire  Romaine , que 
le  Peuple  ait  nommé  des  Sé- 
nateurs , ce  n’a  été  que  dans 
des  cas  extraordinaires , de 
même  qu’il  n’efi  arrivé  qu’une 
fois  que  l’on  ait  créé  un  Dic- 
tateur pour  choifir  des  Séna- 
teurs ; ce  Di&ateur  fut  Fa- 
bius Buteo  , après  la  défaite 
de  Cannes.  Le  nombre  de  ces 
Magiftrats  ne  fut  pas  toujours 
le  même  ; Romulus  en  créa 
d’abord  cent  , qu’il  appella 
Patres  , & après  l’alliance 
des  Sabins , il  augmenta  ce 
nombre  de  cent  autres  : quel- 
que teins  après,  T ai  quin  X An- 
cien l’augmenta  jufquà  trois 
cents  , nombre  qui  fut  long- 
tems  fixe  : enfin  il  cefia  de 
l’être  ; tantôt  il  alla  jufqu’à 
fept  cents , tantôr  jufquà  neuf 
cents , fous  la  Diélature  de 
Céfar  qui,  au  rapport  de  Dion, 
fit  entrer  dans  le  Sénat , des 
gens  de  toute  efpèce  : Ad- 
fcripjit  etiam  complures  in 
Senatum  , nullo  in  diferi- 
mine  ponens,  Jive  quis  Miles 
effet  , Jive  Libertinus  , adeô 
ut  Jiimma  Senatorum  900 
fuerit  ; 8c  après  la  mort  de 
Céfar  , les  Triumvirs  portè- 
rent le  nombre  jufqu’à  mille, 
ce  qui  ne  dura  pas  long-tems, 
puifque  Suétone  nous  ap- 
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prend  qu’Augufle  , pour  pur- 
ger ce  Corps  li  mal  compofé , 
réduifit  le  nombre  des  mem- 
bres à fix  cents  : Sinatorum 
affluentem  numtrum  deformi 
& inconditâ  turbâ,  erat  enim 
fuper  mi  lit , & quidam  indig- 
ntjfimi , & pofl  ntcim  Cœfaris 
per  gratiam  & prcemium  al - 
lecli , quos  Or c inos  vulgà  vo- 
cabat , ad  modum  priflinum 
& fplcndortm  redegit.  Dans 
le  choix  des  Sénateurs  , on 
avoir  premièrement  égard  aux 
mœuis,  ôc  il  falloic  être  d’une 
conduite  irréprochable  : Ut 
hominibus  turpi  judicio  dam- 
natis  in  perpetuum  , ntqut 
ullum  ad  honorera , ntqut  in 
Curiam  aditus  effet.  z°.  A la 
naiilance  ; il  falloit  être  de  ra- 
ce Patricienne  , fie  c'eft  pour- 
quoi les  Plébéiens,  qui  furent 
admis  dans  le  Sénat  par  Tar- 
quin  l 'Ancien , fe  virent  obli- 
gés de  fe  faire  recevoir  aupa- 
ravant dans  l’Ordre  des  Pa- 
triciens : cependant , dans  la 
fuite , lorfque  l’accès  en  eut 
été  permis  au  Peuple  , on 
exigea  feulement  que  les  Plé- 
béiens fuflent  nés  de  parens 
libres,  fie  ce  ne  fut  que  dans 
les  tems  de  trouble  ou  du  def- 
potifme , que  les  enfansd’ Af- 
franchis parvinrent  à cette  di- 
gnité. On  confultoit  le 
rang , fie  il  falloit  être  de  l’Or- 
dre des  Chevaliers  , pour  en- 
trer dans  celui  des  Sénateurs, 
fie  c’eft  pour  cela  que  l’Ordre 
Equeftre  étoit  appellé  la  pé- 
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pinière  du  Sénat,  Seminarium 
Senatûs  , ainfi  que  le  nomme 
Perfée  dansTite-Live  :Indi 
leclos  in  Patrum  numerum 
Confules , indt  Imperatores 
criant,  40.  On  confidéroit 
l’âge  ; mais  on  ignore  quel  il 
devoir  être,  parce  que  les  Au- 
teurs anciens  ne  s’accordent 
point  à le  fixer.  Il  paroit  que 
dans  le  premier  tems  de  la 
création  , Romulus  ne  choilit 
que  des  gens  d’un  âge  mûr  » 
puifqu’ils  furent  appellés,  fé- 
lon Feflus , Peres  8c  Séna- 
teurs , à raifon  de  leur  vieil- 
leile  : Conjilium  Reipubliccs 
peut  fines  effet , qui  ex  auc- 
toritate  Patris  , ob  oetatem  , 
Senatus  vocabantur.  Lescho- 
fes  changèrent  à la  vérité  par 
la  fuite  , fie  c’eft  tout  ce  que 
l’on  fçait , fans  que  l’on  puifle 
former  aucune  décilion  que 
par  conjeéture.  Comme  il  efl 
certain  qu’on  ne  pouvoir  en- 
trer dans  le  Sénat  , qu’après 
avoir  exercé  quelque  Charge, 
fie  que  pour  la  première  qu’on 
pouvoir  exercer , qui  étoit  la 
Quelture, il  falloit  avoir  vingr- 
cinq  ans  , il  eft  facile  de 
conclure  que  cet  âge  étoit  au 
moins  néedfaire  pour  entrer 
dans  le  Sénat.  La  cinquième 
condition  étoit  , comme  nous 
venons  de  le  dire , d'avoir 
parte  par  quelque  Char- 
ge de  la  République  ; entre 
autres  témoignages  , nous  ci- 
terons celui  de  Dion  : Sctum 
fuiffe  quoddam  fachim , ut  vi - 
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ginti  viri  tx  Equitibus  créa - 
rtntiir  ; quorum  deindl  nul - 
lus  in  Sinatum  tft  alleclus , 
nifi  qui  etiam  alium  Magif- 
tratum  gejfijfet , tx  quo  in  Se- 
natum  legi  jus  tjftt.  6°.  On 
avoit  égard  au  bien , du  moins 
dans  les  beaux  jours  de  la  Ré- 
publique , 6c  il  falloir , pour 
être  admis  au  rang  de  Séna- 
teur, être  riche  de  quatrevingt 
mille  feflerces  , c’ell-à-dire  , 
d’environ  quarante  mille  li- 
vres de  rente  de  notre  mon- 
noie  , afin  de  pouvoir  foute- 
nir  cette  dignité  avec  hon- 
neur. Mais  ce  Règlement  ne 
fut  fait  que  très- long -tems 
après  la  création , 6c  lorfque 
la  République  devint  opu- 
lente : car  d’abord , la  pauvre- 
té d’un  Citoyen  n’empêchoit 
pas  qu’il  ne  remplît  avec  hon- 
neur les  places  de  l’Etat,  par- 
ce que,  pendant  le  tems  de  fa 
geflion  , la  République  lui 
fournilfoit  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire,  lorfqu’il  étoit  obli- 
gé de  paroître  en  public.  Au- 
Çufte  évalua  depuis  ce  revenu 
a quatrevingt  mille  livres.  Il 
falloit  enfin  n’avoir  fait  aucu- 
ne profeffion  infâme,  fur-tout 
celle  de  Comédien  , & il  n’é- 
toit  pas  permis  aux  Sénateurs 
de  faire  aucun  trafic  : mais  il 
efl  vraifemblable  que  dans  la 
fuite  , il  y en  eut  qui  entrèrent 
f dans  les  Fermes  publiques , 
puifque  l’Empereur  Adrien 
ordonna  qu’aucun  Sénateur  ne 
pourroit  être  Fermier  des  Im- 
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pôts  publics , ni  fous  fon  nom» 
ni  fous  celui  d’autrui.  Ces 
conditions  fuffifoientbien  pour 
avoir  droit  d’entrer  au  Sénat, 
mais  elles  ne  donnoient  pas  la 
qualité  de  Sénateur , 6c  il  fal- 
loit la  recevoir  des  Cenfeurs, 
ou  de  ceux  qui  avoieut  droit 
de  la  conférer  : ainfi  les  Che- 
valiers qui  avoienteu  laChai- 
fe  Curule  , n’étoient  pas  tous 
Sénateurs , quoiqu’ils  euffenc 
le  droit  de  fuffrage  dans  le  Sé- 
nat ; & c’eft  ce  qui  a formé  la 
diftinétion  des  Sénateurs  Pé- 
daires  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Les  marques  de  diftinc- 
tion  des  Sénateurs  étoient,  la 
Laticlave , ou  la  robe  à larges 
bandes  de  pourpre  , la  chauf- 
fure  noire  , qui  leur  couvroit 
le  pied  6c  la  moitié  de  la  jam- 
be , le  Croiirant , ou  C d’ar- 
gent, attaché  fur  cette  chauf- 
fure,  pour  exprimer  que  les 
premiers  Sénateurs  n’étoient 
qu’au  nombre  de  cent  : ils 
avoient  aux  Speétacles  , les 
places  les  plus  honorables  ; 
au  T héâtre , c’étoit  dans  l’Or- 
chefixe  , d’où  vient  que  ce  mot 
fe  prend  fouvent  pour  le  Sé- 
nat même  , comme  dans  Ju- 
venal  : 

Æquales  illic  habitus  yJimi- 
lefqut  videbis 
Orcheflram  & Populum. 

On  commença  , quelque  tems 
après  les  premiers  Empereurs , 
à donner  le  titre  de  ClariJJime 
à tous  les  Sénateurs.  Le  droit 
de  les  convoquer  appartint 
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d’abord  aux  Rois  ; fous  la 
République,  aux  Confuls,  au 
Di&ateur , au  Général  de  la 
Cavalerie,  aux  Préteurs , aux 
Gouverneurs  de  Rome  & aux 
Tribuns  du  Peuple  ; mais  un 
Magiftrat  inférieur  n’avoit  ce 
droit , qu’en  l’abfence  de  ce- 
lui qui  étoit  fupérieur  , règle 
à laquelle  les  Tribuns  du  Peu- 
ple n’étoient  pas  aflujettis  , 
puifqu’ils  pouvoientaffembler 
les  Sénateurs  , même  malgré 
les'  Confuls,  La  manière  de 
les  convoquer,  étoit  par  un 
Edit  où  l’on  exprimoit  les  mo- 
. tifs  de  la  convocation , ou  par 
un  Crieur  public;  8c  la  for- 
mule ordinaire  étoit  celle-ci  : 
Senatores  quibu-fque  in  Se- 
natu  fententiam  dicere  licet. 
Us  étoient  affis  en  cet  ordre 
dans  le  Sénat  : les  premières 
places  étoient  occupées  par 
les  grands  Magiftrats  en  char- 

fe  , comme  les  Confuls  8c  les 
réteurs  ; au-delfous  de  ceux- 
ci  étoient  les  Cenfeurs , après 
lefquels  fe  mettoient  les  petits 
Magiftrats , tels  que  les  Edi- 
les-Curules  , les  Ediles  du 
Peuple  & les  Quefteurs,  En- 
fuite  , par  gradation  , ceux 
qui  avoient  exercé  les  Char- 
ges , les  Confulaires , les  Pré- 
toriens , &c.  Ceux  qui , fans 
avoir  une  excufe  légitime , fe 
difpenfoient  de  fe  trouver  à 
l’Aflemblée  , étoient  mis  à 
l’amende  : Stnatori  qui  nec 
aderit,  autcauja , aut  culpa 
ejio  , dit  Cicéron  , dans  le 
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Traité  de  Leg.  La  maniéré  ' 
dont  ils  opinoient  ne  fut  pas 
toujours  la  même:  dans  les 
premiers  tems,  on  comroençoit 
parles  plus  anciens  Sénateurs, 

& les  autres  continuèrent  ,> 
chacun  félon  fon  âge,  jufqu’à 
ceux  qui  n’ avoient  point  de* 
voix  délibérative.  Enfuite  , . 
quand  il  y eut  des  Cenfeurs'. 
on  commença  par  celui  qui 
étoit  nommé  Prince  du  Sénat, 
& les  plus  anciens  Confulaires 
opinoient  après  lui,  puis  ceux 
qui  avoient  été  Préteurs  , 8c 
ainfi  de  fuite.  Sous  les  Em- 
pereurs, leur  volonté,  fervit? 
de  règle  : car , comme  le  Prin- 
ce préfidoit  au  Sénat , il  de- 
mandoit  d’abord  l’avis  de  ce-- 
lui  à qui  il  vouloit  faire  cerr\ 
honneur  : cependant  il  com- 
mençoit  plus  ordinairement1 
par  les  Confuls.  Quand  quel- 
qu’un avoit  ouvert  un  avis, 
qu’il  s’agifloit  d’aller  aux  opi--  - 
nions,  ceux  qui  Papprouvoient 
fe  rangeoient  de  fon  côté , 8c 
ceux  de  l’avis  oppofé  paffoient 
de  l’autre  ; en  forte  qu’il  étoit 
aifé  de  voir  d’un  coup 'd’œil 
de  quel  côté  étoit  la  pluralité 
des  fuffrages , fans  avoir  be- 
foin  de  les  recueillir  : cela 
s’appelloit  en  Latin , P edi  bu 
in  alicujus  fententiam  ire. 

SENATORES  Adlecti, 
Voyeq  ce  dernier  mot. 

SEN  ATORES  Consoup-* 
ti.  Voyez  PATRES. 

SENATORES  Orcint, 
étoient  cette  croupe  de  gens 
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tjue  Céfar  fit  entrer  dans  le 
Sénat , & qui , après  la  mort 
de  l’Ufurpateur  , ne  purent 
juflifier  leur  qualité  que  par 
les  regiftres  mortuaires,  com- 
me le  dit  Plutarque  : Quan- 
doquidem  ubi  arguebantur , 
ad  mortui  conjùgiebant , 
commentarios.  De-là  , les 
Romains  les  appelèrent  par 
raillerie,  Orcinos , ab  orco  , 
Enfer.  Le  même  Auteur 
ajoute  qu’on  les  nommoit 
aufïî  Charonitos  , par  la  mê- 
me raifon  : Undè  omnts  hos 
Romani  per  ludibrium  Cha- 
ronitos appellabant. 

SENATORES  Pe- 
Darii  , Sénateurs  qui  n’a- 
voient  pas  voix  délibérati- 
ve , & qui , ne  parlant  qu’a- 
près  en  avoir  reçu  la  permif- 
fion  du  Conful , ne  difoient 
que  rarement  leur  avis,  & 
paffoienc  du  côté  de  celui 
donc  ils  approuvoient  l’opi- 
nion : Qui fententiam  in  Se- 
natu  non  verbis  dicerent , 
fed  in  alienam  fententiam 
pedibus  irent.  Aulugelle 
n’eft  pas  pour  cette  interpré- 
tation , 8c  il  adopte  celle  de 
Gabius  BalTus  qui^  dans  fes 
Commentaires , dit  que  ceux 
des  Sénateurs  qui  n’avoient 
jamais  eu  de  Magiftrature 
Curule  , alloienc  au  Sénat  à 
pied,  que  pour  cela,  on  les 
appelloit  Pedarios  Senato- 
res. 

SENATUS  , Sénat , la 
Compagnie  des  Sénateurs  , 


le  Confeil  d’Etat  des  Ro- 
mains, fut  inftitué  par  Ro- 
mulus  pour  gouverner  la  Vil- 
le , Sc  régler  les  affaires  de 
l’Etat , lotfque  la  guéri  e l’o- 
bligeoit  de  fortir  du  territoite 
de  Rome  : Romulus , his 
conflitutis , dit  Denys  d’Ha- 
licarnalfe , ftatuit  continué 
Jibi  Senatores  cooptare , vi- 
rofque  centum  ex  Patriciis 
legit  , quibufcum  Rempu - 
blicam  adminifiraret.  L’au- 
torité de  ce  Corps  étoit  très- 
confidérable  dans  la  Répu- 
blique Romaine  , puifque 
c’étoit  dans  le  Sénat  que  l’on 
traitoit  tout  ce  qui  concernoit 
l’adminiftration  de  la  Répu- 
blique , excepté  la  création 
des  Magiftrats,  les  Loix  nou- 
velles , la  déclaration  de  lat 

fuerre  Sx  de  la  paix , que  le 
euple  affemblé  avoit  feul  le 
droit  de  faire  ; mais  fon  pou- 
voir varia  félon  les  différen- 
tes formes  que  prit  l’Etat  des 
Romains.  Romulus  l’infticua 
pour  commander  à fa  place  , 
& les  Rois,  fes fucceffeurs , le 
maintinrent  dans  cette  préro- 
gative jufqu’à  Tarquin  le 
Superbe  qui,  au  rapport  de 
Tite-Live , abolit  l’ancien 
ufage  , eut  fon  Confeil  à 
part,  te  ne  confultoit  ni  le 
Sénac , ni  le  Peuple  dans 
l’adminiftration  de  la  Répu- 
blique : Hic  Regum  primus 
traditum  à Patribus  morem 
de  omnibus  Senatum  con/ù- 
lendi,  fplvit  -,  domeflicis  cor- 
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filiis  Rempublicam  adminifi- 
travit  , billum , pacem , fiæ- 
dtra , Jocietatts.ptr  fit , cum 
quibus  voluit , injuJJ'u  Po- 
puli,  ac  SenatüSy/ècit.  L’ex- 
pullîon  des  Rois  tut  l’époque 
de  la  plus  grande  autorité  du 
Sénat;  ce  Corps  gouverna 
alors  en  Maître  abfolu , 8c  le 
pouvoir  du  Peuple  n’étoit 
que  précaire  , puifqu’il  ne 
connoiffoit  des  affaires  que 
par  un  Sénatufconfulte  , pré- 
rogative que  les  Rois  eux- 
mêmes  avoient  accordée  au 
Sénat,  par  confédération  pour 
ce  Corps  , 8c  pour  ne  pas 
donner  trop  d’autorité  à une 
multitude  capable  d’en  abu- 
fer.  Ainfi , en  donnant  au 
Peuple  le  droit  de  créer  les 
Magiftrats  , de  faire  des 
Loix  nouvelles,  de*  décider 
de  la  guerre  8c  de  la  paix , 
ils  voulurent , comme  nous 
l'apprend  Denys  d’Halicar- 
naffe  , qu’il  n’en  jouît  que 
d’une  manière  fubordonnée 
au  Sénat  : Pltbi  tria  hcec 
commifiit  Romulus , Magifi- 
tratus  crtart , Leges  fan- 
cire  , de  bello  decernere , non 
tamen  abfiolutam  in  his  Po- 
pulo efife  potefiatem  voluit, 
ni  fil  & Senatus  iniifidem  ac- 
cejjijfet  aucloritas.  Les  cho- 
ies demeurèrent  en  cet  état 
jufqu’en  159  , que  le  Peuple 
ne  pouvant  plus  porter  le 
joug  impérieux  de  la  No- 
blcffe,  fe  retira  fur  le  Mont 
Sacré  , 8c  entr’autres  chofes , 


SEN 

exigéapour  fon  retour, qu’on 
lui  créât  des  Magiftrats  parti- 
culiers , appelles  Tribuns. 
Quelque  tems  après,  furviat 
l’affaire  de  Coriolan  , à l’oc- 
cafion  de  laquelle  on  porta 
la  Loi  qui  qrdonnoit  que  tout 
Citoyen  Romain,  Patricien 
ou  autre  , feroit  obligé  de 
répondre  devant  le  Peuple 
alfemblé  en  Comices  par  Tri- 
bus , lorfqu’il  feroit  cité.  Ce 
fut-là  le  moment  de  la  dimi- 
nution du  pouvoir  du  Sénat  , 
8c  celui  de  l’acroiffement  de 
l’autorité  du  Peuple  ; car  , 
jufqu’alors  , les  Patriciens 
n’avoient  point  encore  recon- 
nu d’autres  Juges  que  le  Sé- 
nat même.  Cependant,  mal- 
gré cette  atteinte  portée  aux 
prérogatives  de  ce  Corps , il 
refta  encore  chargé  de  la 
garde  du  tréfor  public  : Æra- 
rii  dtpofitionem  , dit  Cicé- 
ron , vents  Stnatum  fitmptr 
ità  fuifle  , ut  nunquàm  à 
Populo  fit  appetita  ; de  la 
connoiffance  de  tous  les  cri- 
mes publics  commis  en  Italie, 
du  droit  d’envoyer  des  Am- 
baffadeurs  aux  Puiffances 
Etrangères,  de  donner  au- 
dience à leurs  Envoyés , de 
difpofer  des  Provinces , d’or- 
donner les  Triomphes  , de 
recevoir  les  lettres  des  Géné- 
raux d’armée  , d’ordonner 
aux  Confuls  de  faire  des  le- 
vées pour  veiller  à la  confer- 
vation  de  la  République 
dans  les  tems  fâcheux,  II 
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étoii  de  plus  chargé  des  affai- 
res de  la  Religion,  & enfin 
on  pouvoit  le  regarder  com- 
me le  Confeil  perpétuel  , 
l’appui , le  défenfeur,  le  con- 
fervateur  de  la  République. 
Audi  , Cicéron  dans  mille 
endroits , appelle-t-il  l’Ordre 
des  Sénateurs,  un  Ordre  très- 
refpeélable  , très  - intègre  , 
très-faint  ,fandijfimus  Ordo  ; 
un  Temple  de  fainteté  , de 
majerté , de  fagefle,  la  tête 
de  la  République , l’Autel 
de»  Nations  alliées  des  Ro- 
mains, Pefpoir  & le  refuge 
de  toutes  les  Nations  : Tem- 
plum  fanclitatis , amplitudi- 
nis , mentis , confilii  publici , 
caput  nrbis , aram  fociorum , 
pot tu m omnium  Gentium. 
Le  changement  qui  fe  fit 
dans  le  Gouvernement , lorf- 
que  l’Empire  prit  la  place  de 
la  République  , en  apporta 
dans  la  conftitution  du  Sé- 
nat , 6c  ce  Corps  fe  reflentit 
bien-tôt  de  la  révolution. 
Augufte  lui  porta  le  premier 
coup,en  fe  faifant  un  Confeil 
piivé  avec  qui  il  traitoit  des 
affaires  les  plus  importantes 
de  l’Etat;  Tibere  voulut  lui 
ôter  peu  à peu  l’adminiflra- 
tion  des  grandes  affaires  : 
Néron,  à la  vérité,  préten- 
dit le  rétablir  dans  les  an- 
ciens droits;  mais,  comme  le 
remarque  Tacite,  ce  ne  fut 
qu’une  feinte  de  la  part  de  ce 
Prince  , qui  vouloit  couvrir 
fous  ce  beau  dehors  f fes 
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criantes  ufurpations , 6c  fes 
Succeffeurs,  afpirant  au  même 
defpotifme,  parvinrent  enfin 
peu  à peu  à dépouiller  le  Sé- 
nat de  tous  fes  droits,  6c  à 
gouverner  arbitrairement.  Ce 
Corps  lui-même , qui  avoit 
toujours  été  fi  majeltueux  , fi 
fier  pendant  tout  le  tems  de 
la  République , contribua  à 
fa  ruine,  en  tombant , fous  les 
Empereurs , dans  la  fervitude 
la  plus  honteufe.  Il  pouffa 
la  flatterie  jufqu’à  applaudir 
à toutes  lçs  fottifes  de  l’Em- 
pereur Caligula,  le  plus  in- 
ïenfé  de  tous  les  hommes.  Il 
fut  le  premier  Corps  de  l’Etat 
qui  commença  à donner  l’e- 
xemple de  la  plus  baffe  adu- 
lation, encanonifant  les  dé- 
règlemens  outrés  des  Empe- 
reurs , tandis  que  le  relie  du 
Peuple  faifoit  voir  par  des 
murmures  marqués , que  l’ef- 
prit  de  liberté  dont  il  étoit 
autrefois  animé , n’étoit  pas 
encore  éteint.  On  comprend 
aifément  que  ce  changement 
vint  de  ce  nombre  d’Etran- 
gers , ou  de  fils  d’Affranchis 
que  les  Empereurs  introduifi- 
rent  dans  le  Sénat. 

Du  tems  de  la  République, 
l’aflemblée  du  Sénat  fe  tenoit 
trois  fois  le  mois , aux  Calen- 
des, aux  Ides,  aux  Nones. 
Sous  Augulle , ce  fut  feule- 
ment deux  fois,  aux  Calen- 
des 6c  aux  Ides  de  chaque 
mois.  Les  Sénateurs  y et  oient 
appelles  par  un  Huifller , au 
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lieu  que  les  affemblées  du 
Peuple  étoiem  convoquées 
au  fon  du  cornet  ; l’affemblée 
fe  faifoit  danstroisendroicsde 
la  Ville  deflinés  à ce  fujec , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit; 
fçavoir,  dans  la  Chapelle  de 
la  Concorde,  entre  la  Place 
& le  Capitole,  à la  Porte 
Capène,  8c  dans  le  Temple 
de  Bellone.  Depuis  » il  y 
eut  bien  d’autres  lieux  confa- 
crés  à cet  ufage  par  les  Au- 
gures , comme  les  Curies 
HoJIilia , J u lia  & Pompeia. 
La  confécration  des  Augures 
étoit  une  chofe  effei-tielle  à 
l’endroit  où  le  Sénat  s’aflem- 
bloit  ,•  ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Aulugelle  d’après  V ar- 
ron  : Ni  fi  in  loco  per  Augures 
conflituto  , quod  Templum 
appellaretur,  fctum  faclum 
fuiffet , juflum  id  non  fuife  ; 
proptereà  & in  Caria  Hojii- 
liây  & in  Pompeia , & pojl 
in  Juliâ,  cùm  profana  ea 
loca  fuijfent , Templa  efe 
per  Augures  confituta  ut  in 
tis  fcta,  more  majorum , juf- 
ta  fieri  po[fmt.  Le  Sénat , 
outre  les  jours  indiqués , pou- 
voir être  convoqué  tous  les 
jours,  s’il  y avait  quelque  né- 
cdfité  prelTante , excepté  ce- 
pendant les  jours  des  Co- 
mices auxquels  la  Loi  défen- 
doit  de  le  convoquer,  ainfi 
que  nous  l’apprenons  de  Ci- 
céron : Confecuti  funt  dies 
comitiales , per  quos  Senatus 
■ haberi  non  poterat;  ce  qu’il 
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faut  cependant  entendre  des- 
jours où  les  Comices  fe  te- 
noient  effectivement , & non 
de  ceux  où  ils  pouvoient  fe 
tenir.  Le  Magiftrat  qui  af— 
fembloit  le  Sénat,  avoit  cou- 
tume d’immoler  une  viétime 
de  vant  le  lieu  de  l’affemblée, 
& de  prendre  les  aufpices  ; 
enfuite  il  entroit  8c  faifoit 
fon  rapport , d’abord  fur  les 
chofes  qui  concernoient  la 
Religion , enfuite  fur  les  au- 
tres affaires.  Mais , ce  n’étoic 
pas  feulement  le  Magiftjac 
qui  avoit  affemblé  le  Sénat,, 
qui  pouvoir  faite  fon  rap- 
port; tous  ceux  qui  avoient 
droit  de  le  convoquer,  pou- 
voient aufli  faire  leur  rap- 
port ainfi  que  lui  ; c’eft  pour- 
quoi nous  lifons  que  divers 
Magiftrars  ont  dans  le  même 
tems  propofé  au  Sénat  des 
chofes  différentes.  Après  la 
dixième  heure,  on  ne  pouvais, 
faire  aucun  nouveau  rapport , 
ni  aucun  Senatufconfulte 
après  le  coucher  du  Soleil. 
On  difoit  fon  avis  de  bout  j 
de  vive  voix  , ou  feulement 
en  levant  les  mains , ou  en  fë 
rangeant  d’un  fentiment. , 
comme  nous  l’apprenons  de 
Vopifcus  dans  la  vie  d’Aurç- 
lien  : Pojl  hœc , interrogati 
plerique  Senatores  , finten - 
tias  dixerunt , deindè  aïiîs 
manus  porrigentibus  , aliis 
pedibus  in  fententiam  eünii- 
bus  , pkrifque  verba  confia- 
tientibus , coniitum  efi.  Sied, 

• ’ ' ' natufconjiiltunx. 
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natufconfultum.  Si  quel- 
qu’un s’oppofoit , le  Décret 
n’étoic  point  appellé  Scnatuf- 
confulte  , niais  fimplement 
Délibération  du  Sénat , Se- 
natùs  aucloritas  ; mais , lorf- 
que  l’affaire  propofée  pafloit 
à la  pluralité  des  voix  , le 
Conful  prononçoit  le  Séna- 
tufconfulte  , Sc  après  cela  , 
celui  qui  avoic  convoqué  le 
Sénat , faifoit  finir  la  féance 
en  employant  cette  formule  : 
Nihil  vos  mortr , P.  C.  Peres 
Confcripts,  nous  ne  vous  re- 
tenons pas  davantage, 

SENATUS  Edictus  ou 
Tndictus  , étoit  un  Sénat 
convoqué  pour  une  affaire 
inopinée. 

SENATUS  Legitimus, 
celui  qui  fe  tenoit  au  jour  mar- 
qué par  la  Loi  ou  par  l’ufage  : 
Sanxity  dit  Suetone,  parlant 
d’Augufte  , ne  plufquàm  bis 
in  menfi  legitimus  Senatus 
ageretur  , Kalendis  6-  ldi- 
bus.  On  trouve  dans  un  vieux 
' Calendrier  Romain  , qui  fut 
drelTé  fous  Confiance  , fils  du 
grand  Conflantin, l’an  $$4  de 
Jefus-Chrift  , le  détail  des 
jours  où  le  Sénat  légitime  de- 
voir s’aflembler. 

SENATUSCONSUL- 
TUM  , Arrêt , Ordonnance 
du  Sénat , laquelle  fe  rendoit 
fur  des  affaires  publiques  ou 
particulières  , de  cette  ma- 
nière : le  Conful , ou  celui 

Îui  avoit  autorité , ayant  af- 
:mblé  le  Sénat , expofoit  le 
Tome  II, 
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fujet  de  fa  délibération  , re- 
cueilloit  les  avis,  Sc  nommoic 
le  premier  celui  qu’il  croyoic 
être  le  plus  avantageux  a U 
République  , enfuite  il  invi- 
toit  le  Sénat  à prononcer  lui- 
même  , en  ces  termes  : Qui 
hoc  fentitis  , illuc  tranjite  , 
qui  alia  omnia  in  hanc  par- 
ttm;  alors  il  palToit  d’un  cô- 
té , & tous  ceux  qui  croient 
de  fon  avis  s’y  rangeoienc 
avec  lui  ; ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  de  même  fe  met- 
toient  de  l’autre  côté  : on 
comptoit  les  voix  , & la  plu- 
ralité formoit  la  décifion  qui 
s uppeWoitSenatuJconjfùltum. 
Pour  lui  donner  ce  i,cm  , il 
falloir  qu’il  n’y  eût  point  d’op- 
pofition,  que  le  Sénat  eût  été 
alfemblé  félon  les  Loix  , en 
tems  8c  lieu , & qu’il  y eût  un 
nombre  deSénateuts  fuffifanr, 
c’eft-à-dire  , deux  cents , fé- 
lon la  Loi  Cornelia  , Sc  qua- 
tre cents , du  tems  d’Augulte 
qui , au  rapport  de  Dion , dé- 
termina lui-même  ce  nombre- 
Le  défaut  de  quelques-unes 
de  ces  conditions  changeoit 
le  nom  du  Décret , Sc  ce  n’éi 
toit  plus  un  Senatufconfulte  , 
mais  une  Délibération  du  Sé- 
nat, Sénat  iis  aucloritas.  Lors- 
que le  Senatufconfulte  étoit 
fohné  , ceux  qui  en  avoienç. 
propofé  ce  qui  en  étoit  l’ob- 
jet , 8c  qui  en  étoient  en  quel- 
que forte  les  auteurs,mettoient 
leurs  noms  au  bas,  & l’Aéte 
étoit  dépofé  dans  les  Archi- 
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ves,  où  l’on  confervoit  le  Re- 
giftre  des  Loix , 8c  tous  les 
Aétes  concernant  les  affaires 
de  la  République.  Ancienne- 
ment , le  dépôt  public  étoit 
dans  le  Temple  de  Cerès,  8c 
les  Ediles  en  avoient  la  gar- 
de , ce  qui  fut  réglé  fous  le 
Confulat  de  L.  V alerius  8c  de 
M.  Horatius  , pour  obvier  à 
l’altération  des  Arrêts  dont 
les  Confuls  , au  commence- 
ment , emportoient  chez  eux 
les  minutes , ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  Tire  - Live  : 
Infiitutum  etïam  ab  iijdem 
Conjulibus , ut  Stnatufcon- 
fulta  in  Ædem  Cereris  ad 
Ædiles  Plebis  defiirrentur  : 
qua  anti  arbitrio  Conjulum 
Jùpprimebantur  » vitiaban- 
turque.  Plufieurs  caufes  pou- 
voient  empêcher  que  le  Se- 
natufconfulte  ne  fût  formé  ; 
l’oppofition  des  Tribuns  du 
Peuple  6c  de  tous  ceux  qui 
avoient  une  Charge  égale  ou 
fupérieure  à celle  du  Magif- 
trat  propofant , le  délai  af- 
feéié  des  opinans  qui, quelque- 
fois, prolongeoient  la  délibé- 
ration toute  la  journée , ce 
qui  s’appelloit  dion  dicendo 
confitmere , parce  qu’on  ne 
pouvoir  faire  aucun  Senatuf- 
confulte  après  le  coucher  du 
foleil  ; un  motif  de  Religion , 
comme  d’avoir  mal  pris  les 
Aufpices  , faifoient  renvoyer 
la  délibération  à un  autre 
Jour , auffi  bien  que  quelque 
'défaut  de  formalité  dans  la 


SEN 

/-convocation  du  Sénar.  Les 
Senatufconfultes  portoient  le 
nom  du  Conful  en  charge  qui 
avoir  requis  la  délibération  ; 
ainfi  Senatufconfultum  Æmi - 
lianum  , Antonianum , fu- 
rent donnés  fous  les  Confulats 
d’Æmilius  Junius  8c  de  M. 
Antoine. 

SENIO,  le  coup  de  fix  au 
jeu  de  dez  , ainfi  nommé  à 
fenario  numéro  , ou  des  fix 
points  marqués  fur  le  dez  ; 
T a lis  jaüatis  , dit  Suetone  , 
ne  qui/qui  finionem  mîferat. 
On  emportoit  tout  l’argent  du 
jeu  , lorfque  les  trois  dez 
étoienr  marqués  du  nombre 
de  fix. 

SENONES  Galli  , les 
Gaulois  Senonois , quittèrent 
la  Gaule  Tranfalpine  , 6c 
vinrent  habiter  les  environs 
de  la  rivière  d’Æfis  ou  Refino 
en  Ombrie  , après  en  avoir 
chaffé  les  Tofcans  : Senones 
recentifiimi  advenarum , dit 
Tire-Live,  ab  utentt  flumirzc 
ufque  ad  Æfim fines  habufrc. 
Ils  appelèrent  ce  pays  Seno- 
gallia,  de  leur  nom,  6c  leurs 
Villes  principales  étoient  Sé- 
nat , Sienne , Fanum  Fortu- 
nœ  , Fano  , P ifaurum , Pi- 
faure  , 6c  Ariminum  , Ri», 
mini.  Ces  Peuple*  prirent 
Rome  8c  la  brûlèrent  : depuis  » 
s’étant  joints  aux  Etrufques  » 
aux  Oriibriens  , aux  Latins  & 
aux  Samnires , ils  firent  long- 
tems  la  guerre  aux  Romains 
avec  différens  fuccès  : enfin  , 


Digitized  by  Google 


SEN 


SEN 


5»S 


après  avoir  été  plufieurs  fols 
vaincus , ils  lurent  entièrement 
détruits  par  P.  Cornélius  Do- 
Jabella , de  forte  qu'il  n’en 
refta  pas  un  feul  qui  pût  rap- 
peller  l’incendie  de  Rome  : 
Ità  uthodii,  dit  Florus,/zw/-. 
la  Sinonum  vejligia  J'uper- 
Jint. 

SENTENTIA  , Senten- 
ce , Jugement.  Chez  les  Ro- 
mains, dans  les  affaires  civi- 
les ou  criminelles  , après  que 
la  caufe  avoit  été  plaidée  de 
parc  6c  d’autre  , on  pronon- 
çoit  le  jugement  toujours  après 
le  couché  du  Soleil , à moins 
que  le  Juge  n’eût  pas  bien 
compris  la  caufe  ; car  dans  ce 
cas,  il  juroit  qu’il  n’étoir  pas 
fuffifamment  inflruit  ,Jibi  non 
li lucre , & par  cet  interlocu- 
toire , il  étoit  difpenfé  de  ju- 
ger. La  formule  de  la  Senten- 
ce n’écoit  pas  la  même  pour 
tous  les  Juges  ni  pour  toutes 
les  caufes  : s'agiffoit-il  d’afTu- 
rer  la  liberté  ou  l’état  d’un 
homme , on  employoit  celle- 
ci  : Nobis  vide  tu r hominem , 
eut  ingtnuum , eut  libtrum  , 
aut  fervum  ejje  : 6c  prefque 
toujours  les  Juges  pronon- 
çoient  qu’une  chofe  leur  pa- 
roiffoit  être  ou  n’étre  pas  ainfi. 
Telle  étoit  leur  façon  de  s’ex- 
primer, quoiqu’ils  eurent  une 
pleine  connoilTance  de  la  cho- 
ie dont  ils  jugeoient;  ainfi 
dans  une  caufe  d’exhéréda- 
tion , ils  ne  prononçoient  pas 
abfolument  qu’elle  étoit  légi- 


time , mais  toujours  par  pre- 
fomption  : V iditur , Curianet 
mater  tua  ju  fias  habuijjècau- 
Jas  irafeendi  tibi,  6c  cela  ap- 
paremment parce  qu’ils  vou- 
loient  montrer  une  efpèce  de 
doute  : quand  ils  ne  fuivoient 
pas  cette  manière  de  pronon- 
cer, ils  condamnoient  une  des 
Parties  6c  déchargeoient  l’au- 
tre , en  employant  quelques- 
unes  de  ces  formules  : con- 
dtmno , ou  illt  débet , ou  Jol- 
ve,  ou  redde.  La  manière  de 
juger  dans  les  arbitiages  étoit 
un  peu  différente  ; les  Arbi- 
tres commençoient  par  dé- 
clarer leur  avis  ; fi  le  défen- 
deur ne  fe  foumettoit  pas  , ils 
le  condamnoient , 6c  lorfqu'il 
étoit  prouvé  qu’il  y avoit  dol 
de  fa  part  , cette  œndamna- 
tion  fe  faifoit  conrormémenc 
à l’eftimation  du  procès. 

Chez  les  Grecs , la  manière 
d’opiner  ne  fut  pas  toujours  la 
même;  d’abord  , chaque  Ju- 
ge prenoit  un  petit  caillou 
avec  le  pouce , l’index , & le 
doigt  du  milieu,  6c  alloit  le 
mettre  en  filence  dans  l’une 
des  deux  urnes  qui  écoient 
placées  l’une  devant  l’autre, 
en  l’endroit  le  plus  retiré  du 
lieu  de  l’afTemblée.  L’une  de 
ces  urnes  qui  étoit  d’airain  , 
étoit  appellée  l 'Urne  de  la 
Mort , & l’autre,  Y Urne  de 
la  Mifèricorde.  Dans  la  fui- 
te , les  trente  Tyrans  chan- 
gèrent cette  façon  d’opiner; 
6c  dans  la  vue  de  fçavoir  l'a- 
it k ij 
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vis  des  Juges,  ils  les  obligè- 
rent à rapporter  leurs  calculs 
publiquement  fur  deux  tables 
qu’ils  faifoient  pofer  devant 
eux,  dont  la  première  étoit 
celle  de  la  vie,  8c  la  fécondé, 
celle  de  la  mort.  Ces  calculs 
étoient  des  coquilles  de  mer, 
8c  enfuite  des  pièces  d’airain 
de  la  même  figure  , appellées 
Spondylts.  Ceux  qui  fer- 
voient  à défigner  la  condam- 
nation , étoient  noirs  8c  per- 
cés par  le  milieu  , 8c  les  au- 
tres blancs  8c  entiers. 

SENTENTIA,  avis, 
voix  , fuffrage.  L’ancien  ufa- 
ge  cl’aller  aux  voix  dans  le  Sé- 
nat Romain , étoit  de  deman- 
der d’abord  l’avis  du  Prince 
du  Sénat  , 8c  fi  après  les  Co- 
mices Capillaires , on  tenoit 
le  Sénat , c’étoit  au  ConfuI 
défigné  qu’on  s’adrefibit  pour 
fçavoir  fon  fentiment  : A 
Bruto  igitur  Confule  defig- 
nato , mon  majorum  capia- 
mus  eiordium,  dit  Cicéron, 
dans  une  des  Philippiques  : 
& Appien  nous  donne  la  rai- 
fon  de  cet  ufape  : Ut  cautiùs 
& circumfpicliùs  etnfertnt 
cum  illis  , txœqutnda  ejj'ent 
omnia  quœ  Scnatus  dtert- 
vijfet.  Il  étoit  en  effet  de  l’in- 
térêt du  nouveau  ConfuI  , 
d’ouvrir  un  avis  prudent  8c 
raifonnable , d’autant  plus  que 
l’exécution  des  Décrets  du 
Sénat  regardoit  affez  fouvent 
le  Confulat  de  celui  qui  alloit 
entrer  en  charge.  Depuis,  les 
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Confuls  choifirent  à leur  gré 
celui  qui  le  premier  dévoie 
opiner  , en  lui  demandant  fon 
avis  ; 8c  du  tems  de  Jules-Cé- 
far , la  même  liberté  fubfiftoic 
encore  , à la  réferve  qu’il  fal- 
loit  que  celui  à qui  on  de- 
mandoit  fon  avis  le  premier  , 
file  un  homme  Confulaire.  On. 
fuivoit  après  cela  , le  rang  8c 
la  dignité  de  chaque  Séna- 
teur : i°.  Ceux  qui  avoienc 
été  Confuls  difoient  leur  avis, 
8c  après  eux,  ceux  qui  avoienc 
été  Préteurs  , 8c  ainfi  de  fuite. 
Lorfqu’on  avoit  pris  l’avis  de 
ceux  qui  avoient  été  Ediles, 
on  fuivoit  l'ordre  des  âges  par 
rapport  à tous  les  autres.  Il 
arrivoit  quelquefois  que  l’on 
permettoit  à quelques-uns, 
pour  leur  faire  honneur , de 
dire  leur  avis  avec  les  Confu- 
fulaires  , bien  qu’ils  n’euffenc 
jamais  été  Confuls.  Il  fut  auflï 
réglé  que  celui  qui  avoit  parlé 
le  premier  par  l’ordre  du  Con- 
fuI , aux  Calendes  de  J anvier, 
parleroit  le  premier  pendanc 
toute  l’année.  Mais  dans  la 
fuite  , on  négligea  cet  ufage, 
8c  A u gu  fie  ne  fit  obferver  au- 
cun ordre  fur  ce  fujet , afin 
d’obliger  par-là  tous  les  Sé- 
nateurs de  fe  tenir  prêts  à dire 
leur  avis.  On  ne  demandait 
point  leur  fuffrage  aux  Séna- 
teurs Pédaires;  mais  ils  p©u- 
voient  le  donner  avec  la  per- 
miflîon  du  ConfuI.  Il  en  étoit 
de  même  des  Sénateurs  nou- 
vellement reçqs , qui  étoient 
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obligés  de  palier  à quelque 
fentiment,  félon  Denys  d'Ha- 
Jicarnaffe  : SolebantConJù  la- 
res , ac  potijjimum  Seniores  , 
yrimi  rogari  : Juniores  vero 
non  rogabantur  , aut  rogati 
non  dicebant;  fed  di/cedebant 
in  Seniorum  Jinttntias.  La 
formule  dont  on  fe  fervoit 
pour  demander  l’avis , étoit 
celle-ci  : Die  , Marce  Tulli, 
die , Cato.  Quand  on  recueil- 
loir  les  voix  par  acclamation, 
on  fe  fervoit  du  mot  Perro- 
gare , comme  nous  lifons  dans 
Lampride,  qui  rapporte  qu’a- 
près  la  mort  de  Commode  , 
les  Sénateurs  prièrent  les  Con- 
fuls  de  recueillir  les  fuffrages 
tout  à la  fois  : Perroga , per- 
roga  , omnes  cenj'emus  unco 
trahtndum.  Chaque  Sénateur 
pouvoit  s’expliquer  de  vive 
voix  ,ou  par  écrit , prononcer 
même  des  harangues , & pro- 
pofer  tout  ce  qui  1 ui  paroilfoit 
avantageux  à la  République: 
Erat  Senatori  jus , dit  Aulu- 

felle,  ut  fententiarn  rogatus 
iceret  ante  quidquid  vellet 
alterius  rei , & quoad  vellet. 
Si  quelqu’un  , en  opinant  , 
embraffoit  plufieurs  objets  , 
tout  Sénateur  pouvoit  lui  dire 
de  partager  les  matières  , afin 
de  les  difeuter  féparément  , 
dans  des  rapports  différens  ; 
& c’eft  ce  qu’on  appelloit  di- 
videre  fententiarn.  On  opi- 
noir  debout , & c’eft  pour  ce- 
la que  les  Hiftoriens  Latins 
expriment  par  le  mot  ajfur- 
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gere  , l’action  de  celui  qui  va 
parler , & annoncent  par  celui 
d'ajftdere  , la  fin  de  fon  dif— 
cours  : Poftquàm  Cato  ajfedit , 
dit  Sallulle  , Confulares  om- 
nes , itemjue  Senatüs  magna 
pars,  fententiarn  ejus  laudar. 
Quelquefois  , lorfqu’il  s’agif- 
foit  d’une  affaire  importante, 
les  Sénateurs  prêtoient  fer- 
ment avant  que  d’opiner  : Pa- 
tres jurati  , ità  convenir at , 
cenjiierunt , dit  Tite-Live. 
On  donnoit  fon  fuffrage  en 
quittant  fa  place , c’eft-à-dire , 
que  celui  qui opinoit  le  premier, 
pafloit  d’un  côté  , & tous  ceux 
qui  étoient  de  fon  avis  , s’y 
rangeoient  avec  lui  ; en  forte 
que  pour  dire  qu’ils  étoient 
du  fentiment  de  quelqu’un  , 
ils  difoient  qu’ils  alloient  dans 
fon  fentiment.  V.  DISCES- 
SIO.  Quelquefois  on  fe  con- 
tentoit  de  faire  le  rapport,  fans 
demander  les  avis  en  particu- 
lier , & la  délibération  fe  fai- 
foit  en  fe  rangeant  fur  le 
champ  du  côté  de  celui  qui 
avoil  nropofé  ; c’eft  ce  qu’on 
appellv  it  Sctum  per  difcejfio- 
nem. 

SENTI  A , Déefle  des  Ro- 
mains , laquelle  infpiroit  des 
fentimens,  Sc  que  S.  Auguflin 
met  avec  le  Dieu  Cenfus  : Ip- 
fe  Jit  & Deus  Cenjiis  prœben- 
do  conjilia  , & Dea  Sentia 
fententias  infpirando. 

SEPLASIA , Rue  de  Ca- 
poue  , ainfi  nommée  , parce 
qu’on  y vendoit  toutes  fortes 
Kk  iij 
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de  parfum*  : Seplajia  Forum 
Capitœ  , dit  Feftus , in  quo 
plunmi  ungutntarii  erant. 

SEPT  A , grande  enceinte 
dans  le  Champ  de  Mars  , cù 
le  Peuple  s’aflembloit  pour 
donner  fon  fuffrage , & qu’on 
appelloit  encore  O vile  , par 
la  reffemblance  qu’elle  avoir 
avec  un  parc  où  l’on  met  les 
moutons.  Il  y en  avoit  trente- 
cinq,  une  pour  chacune  des 
trente-cinq  Tribus , & elles 
étoienr  revêtues  de  planches. 
Jules-Céfar  voulut  les  faire 
reconftruire  d’un  manière  plus 
folide;  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  les  guerres  civiles , & 
ce  foin  fut  réfervé  à Lépide  , 
puis  à Agrippa  qui  les  ache- 
va, & les  entoura  de  plufîeurs 
portiques  immenfes  , où  les 
Céfars  donnèrent  fouvent  des 
fpeélacles  au  Peuple  , comme 
Suétone  l'allure  de  Caligula  : 
Jnnumera  gladiatoria  , par- 
tim  in  Amphitheatro  Taurin 
parùm  in  Septis  aliquot  edi- 
dit,  On  y vendoit  auflî  toutes 
fortesde  marchandises.  Agrip- 
pa ayant  fini  tout  l’ouvrage,  le 
nomma  Septa  Julia,  en  l’hon- 
neur d’Augufte.  On  en  trou- 
ve encore  quelques  vertiges 
dans  les  ruines  de  Rome. 

SEPTA  Trigaria  , étoit 
un  endroit  dans  le  neuvième 
Quartier  de  la  Ville  , où  l’on 
vendoit  les  chevaux  , & où 
on  les  exerçoit.  Foyer  TRI- 
GARIUM.  Chez  les  Athé- 
niens , le  Peuple  qui  décidoit 
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des  affaires  de  la  République, 
s’affembloit  dans  un  endroit 
qu’on  appelloit  Pnyce  , c’eft- 
à-dire , Lieu  plein , près  de  la 
Citadelle,  où  chaque  Citoyen 
avoit  droit  d’entrer,  avec  voix 
délibérative  , après  l’âge  de 
puberté.  Voye\  PNYCE. 

SEPTEMBER,  Septem- 
bre , feptième  mois  de  l’an- 
née dans  le  Calendrier  de  Ro- 
mulus,  qui  commençoit  à l’é- 
quinoxe du  Printems  , & le 
neuvième,  à commencer  de- 
puis Janvier.  Le  Sénat  Ro- 
main voulut  le  faire  appeller 
Tiberius,  en  l’honneur  de  Ti- 
bère ; mais  ce  Prince  s’y  op- 
pofa  , dit  Suétone  : Intercef- 
Jit  ne  menjîs  September  Tibe- 
rius vocaretur.  Domirien  le 
fit  appeller  Germanicus , pour 
honorer  fa  vittoire  fur  les  Ger- 
mains; le  Sénat,  Antonin , en 
mémoire  d’ Antonin  le  Pieux ; 
Commode  , Herculeus  , en 
l’honneur  d’Hercule  , & l’Em- 
pereur Tacite  voulut  qu’il 
portât  foti  nom  , parce  qu’il 
étoit  né  & avoit  été  fait  Em- 
pereur dans  ce  mois.  Il  fut 
d’abord  de  trente  jours , félon 
l’inftitution  de  Romulüs  ; Nu- 
male  réduifit  à vingt-neuf,  & 
Céfar  le  rappella  à îbn  premier 
nombre.  Ses  Nonesétoient  le 
cinq,  &:  fes  Ides  le  treize.  Ce 
mois  , chez  les  Athéniens, 
s’appelloit  Boedromion,  à cau- 
fe  des  Fêtes  Boedromia , c’eft- 
à-dire,  les  Fêtes  du  prompt 
fecours  , établies  pour  perpé- 
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tuer  la  mémoire  du  prompt 
fecours  qu’un  fils  de  Sçutus 
droit  venu  donner  aux  Athé- 
niens vivement  prelTés  par 
Eumolpe,  fils  deNepcune. Les 
Macédoniens  le  nommoient 
Hyperboretanus. 

SEPTEMVIRI  Epulo- 
nes.  Voyez  EPULONES. 

SEPTERION  , Fête  que 
les  Habitans  de  Delphes  inf- 
tituerent  en  mémoire  de  la 
victoire  qu’Apollon  remporta 
fur  le  ferpent  Python.  Cette 
Fête  fe  renouvelloit  tous  les 
ans , & les  cérémonies  en 
étoient  fingulières.  On  conf- 
truifoit  une  cabane  de  feuil- 
lages dans  la  nef  du  Temple 
d’Apollon  , à laquelle  , en 
grand  filence  , on  donnoic 
alTaut  par  la  porte  ; après 
quoi  , un  jeune  garçon  qui 
avoit  fon  pere  & fa  mere , y 
étoit  conduit  pour  mettre  le 
feu  à la  cabane  avec  une  tor- 
che ardente.  La  porte  étoit 
renverfèe  par  terre  , & après 
cela  , tout  le  monde  s’en- 
fuyoit  par  les  portes  du  Tem- 
ple. Le  jeune  garçon  étoit 
obligé  de  quitter  le  pays,  8c 
d’aller  en  fervitude  errer  en 
divers  endroits  ; après  quoi , 
il  fe  rendoit  à la  Vallée  de 
Tempe,  où  on  le  purifioit 
par  quantité  de  cérémonies. 

SETIMILI ARIUM, 

Palais  dans  les  Fauxbourgs 
de  Confiantinople,  où  Conf- 
tauce  avoit  établi  un  Tribu- 
nal pour  rendre  la  julîice. 
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SEPTIMIANA  Porta. 
Voyez  PORTA. 

SEPTIMONTIUM, 
jour  de  fête  que  les  Romains 
inftituerent  après  avoir  ren- 
fermé dans  la  Ville,  la  fep- 
tième  Montagne  ; elle  fe  cé- 
lébrait à Rome  fur  la  fin  de 
Décembre,  par  des  facrifices 
que  l’on  faifoit  fur  les  fept 
Montagnes  : Stptimontium 
dies  aypellatur , dit  Feftus , 
menfe  Décembre  qui  dicitur 
in  Fajiis  Agonalia\,  quùd  eâ 
die , in  feptem  montibus  fiunt 
facrificia.  Ce  jour  étoit  un 
jour  de  bon  augure  pour  les 
Romains  qui  s’envoyoient 
mutuellementdes  préfents.On 
accourait  à Rome  de  tous  les 
endroits  de  lTtalie  pour  cette 
fête , laquelle  fe  célébroic  à 
la  manière  des  gens  de  la 
campagne. 

SEPTIZONIUM  ,Septi- 
xone , Edifice  à fept  rangs 
de  colonnes  , fur  lefquelles 
regnoient  comme  fept  ceintu- 
res : il  y en  avoit  deux  à Ro- 
me de  cette  efpèce  , l’ancien 
& le  nouveau.  Le  premier 
étoit  dans  le  dixième  Quar- 
tier de  la  Ville  , près  duquel 
nâquit  Tite  , au  rapport  de 
Suetone  : Natus  efl  propè 
Septiqonium.  Le  nouveau 
fut  bâti  par  l'Empereur  Sé- 
vère au  pied  du  Mont  Pala- 
tin : Opéra  public  a prxcipul 
ejus  ex  tant,  Septi{onium  & 
Tcrmae  Severianœ , ditSpar- 
tien.  Cet  Empereur  fie  conf- 
Kk  iv 
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rruire  ce  magnifique  Edifice 
pour  fervir  de  tombeau  à lui- 
même  6c  à fa  famille  , & 
Spartien  remarque  que  le 
corps  de  Géra  y fut  porté  : 
Hiatus  eft  majorum  fepul - 
chro , hoc  efl  Sevcri  quoi  eft 
in  Via  Appiâ  cuntibus  ad 
portvn  fpecie  Septiqonii  ex- 
truclum , quoi  Jibi  illt  vivus 
ornaverat.  Quelques  Au- 
teurs , fur  ces  mots  Via  Ap- 
pia , ont  voulu  fort  mal  à pro- 
pos multiplier  ces  Edifices  ap- 
pel lés  Septiqonium  ; mais  ce- 
lui dont  parle  Spartien  dans 
ce  dernier  partage , eft  le  mê- 
me que  le  premier  dont  il 
vient  de  parler  , qui  étoit  fi- 
tué  au  pied  du  mont  Palatin. 
On  fçait  que  la  Voye  Ap- 
picnne  , ainfi  que  tous  les 
grandscheminsd’Italie  abou- 
tifloient  à la  Colonne  milliai- 
re , d’où  par  des  rues  à droite 
& à gauche  , on  fe  rendoit 
dans  lesdifférens  Quartiersde 
Rome.  Ainfi  le  tombeau  de 
Sevère  étoit  dans  la  partie  de 
la  Voye  Appienne  qui  con- 
duit au  Mont  Palatin.  De 
tout  ce  grand  ouvrage  , il  nç 
refte  plus  que  trois  rangs  qui 
menacent  ruine. 

SEPULCHRUM  , Sé- 
pulchre  , Tombeau,  lieu  où 
repofent  les  os  d’un  homme 
mort  : Stpulchrum  efl  , dit 
Feftus , in  quo  corpus  , vil 
offa  funt  depojita  , à la  dif- 
férence du  monument  qui  ne, 
{■enferme  pas  eftentiellement  le 
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corps  mort.  C’étoit  un  ufage 
allez  ordinaire  chez  les  An- 
ciens, de  conftruire  des  tom- 
beaux de  leur  vivant , foit 
pour  avoir  une  retraite  allu- 
rée après  leur  mort,  foit  pour 
faire  revivre  leur  nom  à la 
poftérité  : In  foro  Jiio  colum- 
nam  collocavit  maximam  , 
dit  Xiphilin  , en  parlant  d’un 
Empereur  , partira  ftpelien- 
dij  fui  causa , partira  ut  opus , 
quoi  ipft feceratcirca forum , 
pofteris  oftenderet.  C’eft  pour 
cela  que  dans  plufieurs  infcrip- 
tions  , on  trouve  ces  Lettres 
initiales  V.  F.  Vivens  fecity 
ou  celles-ci  V.F.C.  Vivum , 
faciendum  curavit , eu  ces 
lettres  V.  H.  S.  F.  M.  Vi- 
vens hoc  Jibi  flcit  monumen- 
tum.  Par  cette  précaution  , 
ils  vouloient  quelquefois  pré- 
venir la  négligence  de  leurs 
héritiers  qu’ils  foupçonnoient 
pouvoir  oublier  de  leur  ren- 
dre ces  derniers  devoirs.  C’eft 
ce  qui  arriva  à Virginius  Ru- 
fus  , dont  Pline  le  jeune  fe 
plaint  fi  éloquemment,  que  le 
tombeau  n’étoit  pas  encore 
achevée  di  x ans  après  fa  mort  : 
Inertiâ  ejus  , cui  cura  man- 
data eft.  Au  défaut  des  héri- 
tiers , les  affranchis  fe  pi- 
quolent  quelquefois  de  recon- 
noiflance,  & faifoient  élever 
des  tombeaux  à leurs  maîtres  ; 
auffi  ceux-ci  chargeoient  par 
leur  teftament , leurs  héritiers 
de  ce  foin  , comme  on  le  lit 
dan;  certaines  inferiptions  : 
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H.  E.  T.  F.  c’ert  - à - dire , magnificence  des  Grecs  jufi- 
Haeredes  ex  tejlamento  Jtce-  qu«s  dans  leurs  tombeaux. 
nint , 6c  c’étoit  quelquefois  V.  MONUMENTUM. 
une  condition  fous  laquelle  ils  Dans  les  commencemens  , 
écoienc  inftitués  héritiers,  ut  les  fépulchres  étoient  dans  les 
monumentumjàcerent . On  lit  maifons,  ainfi  que  l’attefte 
encore  dans  des  infcriptions  , Servius  : Moris  fuiffe  apud 
ces  mots  : Ex  causa  légat i , majores  , ut  qui  mortuus  ef- 
qui  font  entendre  que  le  Lé-  /ét,domumreJerreturb  inillâ 
gataire  étoit  chargé  de  faire  fepeliretur. Cependant  cet  ufa> 
élever  le  monument.  Il  y ge  n’étoit  pas  fi  généralement 
avoir  des  fépuchres  de  famil-  fuivi , qu’on  n’enterrât  quel- 
le, & d’autres  héréditaires,  quefois  hors  la  Ville  , comme 
Les  premiers  étoient  ceux  nous  le  lifons  de  Numa  qui 
qu’une  perfqnne  faifoit  faire  fut  porté  fur  le  Janicule  , 6c 
pqur  luijôc  pour  tous  ceux  de  de  Servius  Tullius,  qui  fuc 
la  famille , c’eft-à-dire , pour  enféveli  hors  de  la  Ville; 
fes  enfans  6c  proches  parens  , mais  la  Loi  des  douze  Tables 
& pour  fes  affranchis.  Les  hé-  défendit  qu’on  enterrât  6c' 
réditaires  étoient  ceux  que  le  qu’on  brûlât  les  corps  dans  la 
Teftateur  ordonnoit  pour  lui  Ville  : Hominem  mortuum  in 
& fes  héritiers,  ou  qu’il  avoir  Urbe  ne  fepelito , neve  urito , 
acquis  par  droit  d’héritage.  6c  cela  pour  préferver  la  Ville 
C’étoit  un  facrilège  chez  les  de  la  corruption  6c  de  l’incen- 
Romains , d’ufurper  ou  de  fe  die;  peut-être  encore  plus  par  ' 
fervir  du  tombeau  d’une  autre  une  fuite  de  la  fuperrtition, 
famille,  6c  il  y avoir  la  peine  qui  faifoit  défendre  aux  Fla- 
d’une  amende  confidérable  , mines  de  fe  fouiller  par  la  vue 
décernée  contre  les  ufurpa-  d’un  mort  : ni  fùnejlarenfur 
leurs.  Les  fépulchres  étoient  Jacra  civitatis.  La  raifon  de 
ordinairement  un  petit  édifice  l’incendie  étoit  plus  que  fuf- 
bâti  en  brique  ou  en  pierre , fifante  , puifque  nous  lifons 
dans  lequel  étoient  pratiquées  que  lorfqu’on  brûla  le  corps 
des  niches  dans  tout  fon  pour-  de  Clodius  dans  la  place  des 
tour , où  étoient  rangées  dans  Roftres , le  feu  prit  au  Palais , 
chacune  , des  urnes  de  verre  6c  brûla  toute  la  face  de  de- 
dorées  , remplies  de  cendres,  vant  qui  regardoit  fur  la  pla- 
On  en  a trouvé  une  femblable  ce, avec  plufieurs  maifons  voi- 
àNimes,  avec  un  riche  pa-  fines.  Arrien  ajoute  à la  dé- 
vé  de  marqueterie  , fait  lans  fenfe  une  amende  de  quatre 
doute  depuis  que  les  Romains  pièces  d’or  contre  celui  qui  la 
ment  imité  le  farte  6c  la  violeroit,  6c  voulut  déplus 
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que  le  corps  fût  exhumé.  Dio- 
clétien 8c  Maximien  renqu- 
vellerent  l’Ordonnance  par 
une  Loi  qui  exifle  encore , 6c 

S lui  ne  porte  que  fur  la  raifon 
uperflitieufe  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  : Nè  fanclum 
municipiorum  jus  polluatur. 
Depuis  la  première  défenfe 
de  placer  les  tombeaux  dans 
la  Ville , les  Romains  les  mi- 
rent fur  leurs  terres , ou  le  long 
des  grands  chemins  les  plus 
fréquentés  , pour  faire  fouve- 
nir  les  paflans  qu’ils  étoient 
mortels , 8c  les  porter  à imi- 
ter les  vertus  des  grands  hom- 
mes , dont  on  lifoit  les  inferip- 
tions  fur  les  monumens.  Les 
plus  magnifiques  fe  trouvoient 
fur  la  V oye  Appienne  8c  fur  le 
chemin  Latin  ou  deFlaminius, 
le  long  duquel  on  voyoit  les 
fépulcnres’des  Collatins , des 
Scipions  , des  Serviliens  6c 
des  Marcellus.  Le  chemin  de 
Tivoli  en  étoit  aufii  tout  gar- 
ni , comme  il  paroît  par  les 
▼eftiges  qu’on  y trouve  encore 
de  nos  jours.  Il  y avoir  dans 
les  fauxbourgs  que'ques  pla- 
ces deflinés  à cet  ufage  , fur- 
tout  pour  les  tombeaux  des 
pauvres,  une  entr’autres,  nom- 
mée Culinct , où  l’on  portoit 
les  Efclaves.  Malgré  la  dé- 
fenfe d’enfévelir  dans  Rome , 
il  ne  lai  (Ta  pas  que  d’y  avoir 
des  tombeaux  dans  tous  les 
tems  , parce  que  la  Républi- 
que conferva  ce  privilège  aux 
.Vcflales , l’accorda , quoique 
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rarement , à quelques  perfon- 
nes  qui  s’étoient  diflinguées 
par  les  grands  fervices  qu’elles 
avoient  rendus  à l’Etat  , 6c 
que  les  Empereurs  s’attribuè- 
rent aufii  ce  droit.  Trajan  fut 
le  premier  qui  en  jouit  , dit 
Eutrope  , Soins  omnium  Im- 
peratorum  intrà  Urbem  ft- 
pultus  ejl , o fa  tjus  colloca- 
ta  in  urnâ  aurtâ  in  foro 
quoi  œdificavit  Jibi  colum- 
na  , ïbi  pojita  funt  : cujus 
altitudo  pedes  144  habet.  On 
embellifioit  les  tombeaux  de 
divers  ornemens  , de  figures  , 
de  reliefs  en  marbre  , de  co- 
lonnes , de  trophées  ; on  les 
chargeoit  d’emblèmes  & d’inf- 
criptions  , 6c  on  les  entouroit 
d’arbres,  furtout  de  bouis  , 
de  cyprès  8c  de  palmiers  , pour 
les  rendre  plus  refpeélables  & 
les  préferver  de  la  profana- 
tion; car  les  forêts  chez  les 
Anciens  , étoient  regardées 
comme  des  lieux  facrés  ,8c  ils 
ne  croyoient  pas  plus  sûre- 
ment mettre  les  tombeaux  à 
l'abri  de  toute  infulte  , qu’en 
les  environnant  d’arbres  con- 
facrés  aux  Dieux  ; aufii  de 
tout  tems , 6c  chez  toutes  les 
Nations , les  violateurs  des  fé- 
pulchresétoient-ilspunis  très- 
févèrement. 

Chez  les  Grecs , il  n’étoit 
pas  permis  d’élever  les  tom- 
beaux dans  l’enceinte  des  vil- 
les , fi  ce  n’eft  chez  les  Lacé- 
démoniens , où  , par  une  Loi 
de  Licurgue  , on  pouvoir  en- 
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terrer  dans  !a  Ville  8c  autour 
même  des  Temples.  A Athè- 
nes , chacun  avoir  fon  tom- 
beau autour  de  la  V ille , par- 
ce que  la  grandeur  de  fon  ter- 
ritoire le  permettoit  ainfi. 
Mais  chez  les  autres  Peuples 
de  l’Artique  , où  l’on  étoic 
à l’étroit  , ils  étoient  fou- 
vent  obligés  de  mettre  trois 
ou  quatre  morts  enfemble , ce 
qui  doit  s’entendre  des  cen- 
dres 8c  des  urnes  où  elles 
étoient  mifes  ; car  l.’ufage 
confiant  de  la  Grèce  étoit  de 
brûler  les  morts.  Il  étoit  dé- 
fendu de  mettre  aucun  orne- 
ment aux  tombeaux  des  Par- 
ticuliers , fi  ce  n’ell  une  co- 
lonne , haute  feulement  de 
trois  coudées , des  flatues , ou 
une  fimple  table.  On  permet- 
toit auffi  de  planter  des  or- 
meaux autour  , ce  qui  conve- 
noit  parfaitement  aux  morts  , 
ces  fortés  d’arbres  ne  portant 
aucun  fruit.  On  verfoit  des 
huiles  & des  efiTences  fur  les 
tombeaux  , aulïi  bien  que  fur 
les  colonnes  6c  les  flatues  que 
l’on  élevoit  au-deffùs  , ce  qui 
étoit  regardé  comme  un  aéte 
de  Religion.  Les  Infcriptions 
fépulchtales  commençoient 
toutes  par  deux  lettres  initia- 
les qui  répondoient  aux  Dis 
Manibus  des  Latins.  Au  lieu 
d’Infcription,  on  metroit  quel- 
quefois les  inflrumens  de  l’art 
que  les  morts  avaient  profeffé; 
fouvent  auffi  des  emblèmes , 
qui  marquoient  leur  humeur 
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8c  leur  caraélère , ou  bien  des 
fymboles  6c  des  figures  de  ce 
qu’ils  avoient  le  plus  aimé.  Ou 
élevoic  aux  Héros  des  tom- 
beaux plus  fomptueux  8c  plus 
recherchés  que  les  autres,  dans 
lefquels  on  plaçoit  leurs  cen- 
dres , 8c  on  mettoit  une  colon- 
ne fur  le  tombeau , que  l’on 
accompagnoit  des  marques  6c 
des  fymboles  de  celui  à qui  le 
monument  étoit  confacré.  Il 
n’étoit  permis  qu’aux  plus  pro- 
ches d’aller  vifiter  les  tom- 
beaux des  morts , & cela  étoit 
févèrement  défendu  à tous  les 
autres  , de  crainte  qu’ils  n’y 
allaffent  pour  ramalTer  des  01- 
femens  , & les  employer  dans 
les  fi >rtilèges  très-fréquens  chez 
ces  Peuples.  Ils  enterroient  les 
Rois,  les  Princes  6c  les  grands 
Hommes  au  pied  des  collines 
8c  des  montagnes , 8c  on  plan- 
toit  dans  cet  endroit  un  bois 
facré  , où  on  élevoit  des  autels 
fur  lefquels  on  faifoit  de  tems 
en  tems  des  facrifices  funérai- 
res 8c  des  libations. 

SEPULCHRUM  Com- 
mune , étoit  un  tombeau  que 
quelqu’un  faifoit  faire  pour 
lui  8c  pour  tous  ceux  de  fa  fa- 
mille , c’efl-à-dire  , pour  fes 
enfans,  pour  fes  proches  pa- 
rens  , 8c  pour  fes  affranchis  : 
SEPULCHRUM  Hære- 
ditarium,  étoit  celui  que  le 
teflateur  ordonnoit  pour  lui 
8c  pour  fes  héritiers  , ou  qu’il 
avoir  acquis  par  droit  d’héri- 
tage  ; Ç>uod  qui  s Jibi  hatndi - 
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bufque  fuis  confiituit  , vil 
quoi  patirfamilias  jure  hœ- 
reditario  acquifivit.  Quel- 
quefois on  défendoit  par  tef- 
tament , d’enterrer  dans  le  fé- 
pulchre  de  famille , aucun  des 
héritiers , 8c  pour  notifier  la 
défenfe  , on  gravoit  fur  le 
tombeau  ces  lettres  initiales , 
H.  M.  H.  N.  S.  qui  fizni  fient 
JHoç  monumentum  nœredes 
non  fequitur , ou  ces  autres , 
H.  M.  ad  H.  N.  tranf.  Hoc 
monumentum  ad  hœredes  non 
tranfit. 

SEPULCHRUM  Hono- 
rarium.  FoyerCENOTA- 
PHIUM. 

SEPULCHRUM  Pri- 

VUM  OU  SlNGULARF  , eft  le 
tombeau  qu’un  Particulier  fai- 
foit  faire  pour  lui  feul  & fa 
femme  , & où  il  étoit  défendu 
d’enfévelir  tout  autre  , fous 
peine  d’exécration  , comme 
cela  paroît  par  plüfieurs  Inf- 
criptions.  Il  y avoir  fur  les 
grands  chemins  de  Rome  , 8c 
aux  environs , plulieurs  tom- 
beaux de  Particuliers , dont 
nous  allons  rendre  compte. 

SEPULCHRUM  Accæ 
Laurentiæ,  étoit  dans  le 
Velabre , ainfi  que  nous  l’ap- 

Îrend  Varron,en  parlant  des 
'êtes  Laurenti  nés  qui  s’y  célé- 
broient  : Hoc  facrificium  fit 

in  Velabro adfepulchrum 

Accce. 

SEPULCHRUM  Attæ, 
le  tombeau  d’Atta  , fameux 
Poete  tragique , étoit  à deux 
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mille  de  Rome,  fur  le  chemin 
qui  conduit  à Prenefte  : Se- 
pultufqut  via  Pranefiinâ , ad 
milliarium  fecundurn  , dit 
Eufebe. 

SEPULCHRUM  Au- 
gusto-Cæsaris.  F.  MAU- 
SOLEUM. 

SEPULCHRUM  Basi- 
li  , fur  la  voye  Appienne* 
près  les  murailles  de  la  Ville, 
qui  locus  latrociniis  fuit  per- 
quàm  infamis  , dit  Afconius. 

SEPULCHRUM  Cæci- 
ii æ , le  tombeau  de  Cæcilia , 
fille  de  Metellus  Cecilius  , 8c 
femme  du  riche  Craffus  , ctoit 
élevé  fur  le  grand  chemin 
d’Appius  , vis-à-vis  le  mont 
Atbain.  Ce  monument  fe  voit 
encore  tout  entier  près  de  l’E- 
glife  de  S.  Sebaftien.  C’eft 
un  bâtiment  de  forme  fphé- 
rique  appellé  Tête  de  bœuf , 
à caufe  qu’on  y en  a fculpté 
plulieurs.  On  y lit  en  grandes 
lettres  , cette  lnfcription  : 
CÆCILIÆ.  Q.  CÆCILII. 
FI.  METELLÆ.  CRASSI. 

SEPULCRUM  C.  Cf.s- 
tii  , le  tombeau  de  Ceftius  , 
l’un  des  Septemvirs  Epulons, 
eft  cette  pyramide  que  l’on 
voit  encore  à Rome , 8c  qu'A- 
lexandre  VII  a tirée  des  rui- 
nes fous  lefquelles  elle  étoir 
enfévelie  , pour  la  rétablir 
dans  tout  fon  éclat.  Elle  eft 
de  marbre  de  Paros  , 8c  l’in- 
térieur étoit  une  chambre  or- 
née de  peintures  par  un  ha- 
bile Maître. 
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SEPULCHRUM  PorS  que  lorfqu’ils  trouvoienr  un 
sennæ  , étoit  auprès  de  la  corps,  ils  ne  manquoient  pas 
Ville  de  Clufium  ,8c  félon  la  de  l’enterrer  ,&  que  la  craintt 
defcriprion  que  Pline  en  don-  qu’ils  avoient  eux-mêmes  d’ê- 
ne  , c’étoient  deux  pyramides  tre  privés  de  fépulturc  , les 
dont  les  extrémités  fe  joi-  portoit  à fe  faire  des  tombeaux 
gnoient  par  des  chaînes  aux-  pendant  leur  vie.  Seneque  ap- 
quelles  étoient  attachées  des  pelle  ce  devoir  de  donner  la 
clochettes  qui,  quand  elles  fépulture  aux  morts,  un  droit 
étoient  agitées  par  le  vent,  non  écrit  ; mais  plus  fort  que 
rendoient  un  fon  que  l’on  en-  tous  les  droits  écrits  : Quœ- 
tendoit  au  loin,  les  Auteurs  dam  enim  jura  non  fcripta  , 
Latins  font  encore  mention  Jid  omnibus  Jcrivtis  ctrtiora 
de  plulïeurs  tombeaux  de  per-  Jiint , quamvis  jhiusfàmilias 
fonnages connus , fur  lefqucls  fim  , lictt  mihi  & jhpem  por- 
îls  ne  donnent  aucun  détail.  rigerc  mcndico  , & humum 

SEPULTUltA  , Sépul-  cadavcri.  Auffi  les  Anciens 
ture  , l’action  d’enfévelir  les  regardoiem-ils  comme  le  com- 
corps.  Les  devoirs  de  la  fé-  ble  de  l’infamie  , d’être  privés 
pulture  ont  toujours  été  en  de  fépulture  , 6c  les  Romains  • 
ufage  chez  toutes  les  Nations  ne  la  refufoient  qu’aux  crimi- 
de  la  terre  , comme  étant  inf-  nels  de  lèfe-Majeflé  , pour 
pirés  par  la  nature;  mais  cha*  donner  plus  d’horreur  du  cri- 
que Peuple  s’eft  prefcrit  de*  me  , par  la  crainte  de  la  pu- 
cérémonies  particulières,  pref-  nition , à ceux  qui  étoient  mis 
que  toutes  fondées  fur  les  idées  en  croix,  fupplice  desfcélé- 
fuperftitieufesqu’ilavoitdele  rats  les  plus  vils  , 6c  aux  fui- 
vie  future.  Ainfi  , malgré  les  cides  ; hors  ces  cas , les  funé- 
épailfes  ténlbres  du  Paganif-  railles  étoient  pour  eux  une 
me  , les  Anciens  regardoient  cérémonie  facrée  , 6c  peu  de 
la  fépulture  des  morts  comme  Peuples  furent  plus  religieux 
une  chofe  néce  (faire  , pour  6c  plus  exaéls  à rendre  les 
que  les  âmes  fuffent  admifes  derniers  devoirs  à leurs  pa- 
dans  le  féjour  des  bienheu-  rens  6c  à leurs  amis.  Voytr 
reux  , de  i’exiftence  duquel  CADAVER  , FUNÜS  , 
ils  avoient  la  bonne  foi  de  MORTUI , PYRA  , RO- 
convenir  , 6c  ils  prétèndoienr  GUS. 
que  ceux  dont  les  corps  étoient  SEQUANI,  Peuples  du 
privés  de  ce  dernier  devoir , Comté  de  Bourgogne  ou  de 
erroient  quelque  tems  fur  les  la  Franche  Comté  , dont  la 
bords  du  Styx  , avant  que  de  Capitale  eft  Befançon. 
pouvoir  palier.  C’ell  pour  cela  SEQUESTRES,  Encre- 
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metteurs , Emiflaires  charges 
de  gagner  les  fuffrages  du 
Peuple  , 6c  entre  les  mains 
defquels  on  dépofoit  les  fom- 
mes  d’argent  promifes  à ceux 
qui  vendoient  leurs  voix. 

SERA  , qui  fe  prend  pour 
une  ferrure  chez  nous  , ne  fi- 
g>  ifioit  pas  la  meme  chofe 
chez  les  Anciens  qui  n’en 
connoiiïbient  pas  l’utage;  mais 
il  fe  prenoit  pour  nne  barre 
ou  verrouil,  avec  quoi  l’on 
ferme  une  porte  : Sim,  dit 
Feltus , quœ  apponuntur/o- 
nbus.  Les  Grecs  fermoienr 
leurs  portes  en-dedans  avec 
une  barre  de  bois  ou  de  métal, 
attachée  à la  porte  par  des 
liens  de  cuir,  ou  deschaîncsde 
fer  , avec  des  verouils.  Cette 
barre  avoir  deux  liens , l’un 
à la  droite , l’autre  à la  gau^ 
che  , qui  pendoient  aux  deux 
côtés  par  des  trous , pour  ou- 
vrir 6c  fermer.  On  délioit  les 
barres  6c  les  liens  avec  une 
forte  de  clef,  dont  Homère 
nous  a fait  la  defeription , en 
parlant  de  Penelope  qui  ou- 
vre la  porte  de  famaifon.  Les 
clefs  étoient  de  fer , courbées 
en  faucille  , avec  une  poignée 
de  bois  ou  d’yvoire  ; on  dé- 
lioit les  liens  avec  le  bout 
crochu  de  ,1a  clef;  on  faifoit 
entrer  la  clef  dans  le  trou , 6c 
on  poufloit  le  verouil  quiétoit 
en  dedans , après  quoi  on  ou- 
vroit  en  développant  la  barre 
avec  cette  clef.  Au  milieu  de 
la  porte  , il  y avoit  une  ou- 
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♦erture  pour  mettre  le  bras  , 
6c  pour  ouvrir  de  dehors  avec 
la  clef.  On  fermoir  la  porte 
en  la  tirant  Amplement  avec 
un  anneau  qu’il  y avoit , 6c  en 
attachant  la  barre  avec  les 
liens  ; outre  cela  , on  avoir 
une  autre  forte  de  clef,  pour 
arrêter  la  barre  6c  la  tenir  at^ 
tachée  à la  porte.  Il  y avoit 
une  cheville  percée  à écrou  > 
qu’on  inféroit  dans  la  barre  , 
ôc  lorfqu’on  vouloir  ouvrir,  on 
mettoit  dans  cette  cheville  ap- 
pel lée  Balanos  , une  clef  en 
forme  de  vis  , qui  fe  nommoic 
Balanagra  ; on  la  tiroir , 6c 
la  barre  tomboit  ou  fe  détour- 
noit,  parce  qu’elle  n’étoit  plus 
arrêtée  par  la  cheville.  Avant 
que  ces  Peuples  connufienc 
l’ufage  des  clefs , ils  avoienc 
une  autre  façon  de  fermer 
leurs  portes  6c  leurs  cabinets; 
c’étoit  avec  des  nœuds  que 
chacun  faifoit  à fa  fantaifie  , 
& qui  étoient  toujours  très- 
difficiles  à délier  , parce  que 
le  fecret  n’en  étoit  connu  que 
de  celui  qui  l’avoit  fait. 

SER  AN  US  , furnom  de  la 
famille  Attilia  , Plébéienne  , 
ui  lui  vint  à Jertndo , femer. 
1 y eut  trois  Confulaires  de 
cette  Maifon  , dont  le  plus 
connu  eft  ce  Regulus  que  les 
Carthaginois  firent  mourir  fi 
inhumainement. 

S E RAPE  U M,  Temple 
de  Sérapis.  II. y en  avoit  plu- 
fieurs  à Rome  où  ce  Dieu  ve- 
nu d’Egypta  étoit  adoré  , ainfi 
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que  dans  la  Grèce  , 8c  parti- 
culièrement à Athènes;  c’é- 
toit  la  même  Divinité  que  le 
fameux  Ofiris  , qui  avoir  en- 
feigné  l’agriculture  aux  Egyp- 
tiens , & qui  avoit  établi  par- 
mi eux  plufieurs  loix  fages  8c 
prudentes.  On  dit  qu’il  fut  tué 
par  fon  frère  Typhon,  8c  les 
Égyptiens  s’imaginant  que 
fon  ame  étoit  paffée  dans  un 
boeuf  nommé  Apis  , adorè- 
rent cet  animal  avec  beaucoup 
de  vénération.  On  lui  donna 
auffi  le  nom  de  Serapis , que 
les  malades  confultoient  pan- 
dant  leur  fommeil.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c’étoit  le 
Patriarche  Jofeph  que  l’on 
adoroit  fous  la  figure  de  Stra- 
p/j,parcequ’il  étoit  repréfenté 
ayant  un  boiffeau  fur  la  tête. 
En  effet,  Jofeph,  comme  nous 
l’apprend  l’Ecriture  , donna 
aux  Egyptiens  une  quantité 
infinie  de'  bled  , 8c  comme 
d’ailleurs  il  interprêtoit  les 
fonges  , c’eft  peut-être  de-là 
que  vint  la  coutume  de  le 
confulter  pendant  le  fommeil. 
Paufanias  nous  apprend  que 
ee  Dieu  avoit  plufieurs  Tem- 
ples magnifiques  en  Egypte  , 
dont  le  plus  renommé  étoit  à 
Alexandrie  ,8c  le  plus  ancien 
à Memphis  : Sed  omnium  cla- 
riffimum  habent  Altxandri- 
ni , antiquifiimum  Mtmphi- 
tici.  Les  Prêtres  mêmes  n’en- 
troient jamais  dans  ce  dernier, 
fi  ce  n’étoit  lorfqu’ils  enter- 
roient  le  bœuf  Apis. 


SER  527 

SERICUM,  Soye  , ainlt 
nommée  , parce  ce  que  la  pre- 
mière qui  parut  à Rome , ve- 
noit  du  pays  des  Seres  , qu’on 
appelle  aujourd’hui  1 eCatafa 
Sericum  diclum  , quia  id  Se- 
res primi  mi/érunr  , dit  Ifi- 
dore , vermiculienim  ibinaf- 
ci  perhibentur  à quibus  hac 
circum  arbores  fila  ducuntur. 
La  foye  ne  s'introduific  qu’af- 
fez  tard  dans  Rome , 8c  le  pre- 
mier qui  en  porta  une  robe  fut 
l’Empereur  Heliogabale.  Elle 
étoit  alors  fi  rare, qu’on  la  ven- 
doit  au  poids  de  l’or  , 8c  plu* 
de  cinquante  ans  après  , on 
voit  qu’elle  ne  l’étoit  pas 
moins  encore  , par  la  réponfe 
que  fit  Aurelius  à fa  femme  » 
qui  lui  demandoit  la  permif- 
fion  de  porter  feulement  un 
manteau  tout  de  foye  teint  en 
pourpre.  Il  lui  dit,  en  la  re- 
fufant , qu’il  n’avoit  garde  de 
pefer  le  fil  avec  de  l’or.  Peu 
à peu,  l’ufage  en  devint  plus 
commun  , & non-feulement 
les  femmes,  mais  les  hommes 
mêmes,  en  firent  leur  habille- 
ment ordinaire  : Hoc  illud-  efl 
firicum , dit  Feftus,  in  ujiim 
publicum  damno  ftvtritatis 
admijfum  , flr  in  quo  offenta- 
re  potii/s  corpora  quàm  vefii- 
re  ; primo  fœminis  , mine 
ttiam  viris  per/ùafit  luxu - 
ria  libido . 

SERMO  Prætextatus, 
Difcours  obfcène  , paroles  li- 
centieufes  que  les  jeunes  gens 
chantoient , lcrfquç  les  filles , 
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fur  le  point  de  fe  marier  , 

Îuittoient  la  robe  prétexte  : 
’rœtextata  virba  , dit  Fef- 
tus , quôd  nubtntibus , depo- 
fitis praetextis , amultituaine 
fuerorum  objccena  clamartn- 
tur.  De-là  on  a dit  , prœ- 
textati  morts  , pour  lignifier 
des  mœurs  corrompues. 

SERV  ARE  deCœlo  .ter- 
me de  l’Augure  pris  des  phé- 
nomènesqui  paroiffoient  dans 
les  airs,  comme  des  éclairs, 
du  tonnerre  , & d’autres  lignes 
extraordinaires  fie  fubits  que 
les  Augures  remarquoient 
dans  le  Ciel  : Inftrvart , at- 
tendes aufpicia  , fr  ejl  ver- 
bum  augunim  de  ccelo  Jtrva- 
tum.  Cet  Augure  étoit  le  plus 
conlidcrable  & le  plus  folem- 
nel  de  tous , comme  ne  pou- 
vant fe  réitérer  en  un  même 
jour  , fie  rompant  toutes  les 
alTemblées;  fi  bien  que  quand 
un  Magillrat  vouloir  empê- 
cher une  aflemblé  du  Peuple, 
ou  la  remettre  à une  autre 
fois,  il  faifoit  afficher  dans  les 
carrefours, qu’il  obferveroit  ce 
jour-là  les  lignes  du  Ciel , fie 
ainfi  tout  étoit  remis , alto  die , 
di foit-il  ; mais  parce  que  le 
Sénat  s’apperçut  des  abus  que 
cette  coutume  introduifuit , il 
ordonna  que,  nonobftant  tous 
ces  placards,  on  pafleroit  outre 
à l’afTemblée  convoquée  dans 
toutes  les  formes. 

SERVITUS,  efclavage, 
doit  fon  origine  à la  foiblelTe 
de  quelques  hommes  , qui 
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n’ayant  pas  alfez  d’efprit  pouf 
fe  conduire , fe  mjrent  fous  la 
protection  de  gens  plus  fenfés 
Sc  plus  puilfans  qu’eux  : Quia 
propter  imbecillitatem  & te - 
nuitatem  mentis  , jus  Jitum 
tueri  acquirent , dit  le  Phiio- 
fophe  Polïîdonius  dans  Arhe- 
née , prude ntioribus  fe  minif- 
tros  tradidifje.  Mais  ce  qui  ne 
fe  fit , dans  les  commence- 
mens  , que  par  des  raifons 
de  prudence  , devint , par  la 
fuite  , un  effet  de  la  violence 
ou  de  l’indigence , 8c  l’on  ré- 
duifit  en  efclavage  les  enne- 
mis vaincus  fie  ceux  que  la 
pauvreté  forçoit  à renoncer  à 
leur  liberté  : Aut  enim  qui 
viribus  prcjfi  funt , fub  ju- 
gum  fervitutis  inducli  funt , 
veluti  in  bello  capti , aut  ob 
paupertJtem , in  fervitutem 
adaâi  funt , relut  Ægytii 
Pharaoni. 

SERVIUS,  furnom  Ro- 
main que  porta  le  premier, Ser- 
vius  Tullius  , Roi  de  Rome  , 
foit , comme  le  veulent  quel- 
ques-uns, parce  qu’il  fut  con- 
Icrvé  vivant  dans  le  ventre  de 
fa  mere  qui  mourut  avant 

J|ue  de  le  mettre  au  monde  , 
oit  , ainfi  que  le  prétendent 
quelques-autres  , parce  qu’il 
naquit  dans  l’efclavage.  Ce 
mot  devint  quelquefois  un  fur- 
nom.  La  famille  des  Servius 
fut  fort  confiderée  à Rome  , 
fie  d’elle  fortit  Servius  Galba, 
l’Empereur , que  l’onappella 
par  corruption , Sirgius  : Ser- 
vius 
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§7i/5  Galbais  qui  d^indè  Im- 
perator faclus  eji , écrit  Dion. 

SERVIUS  Honoratus, 

Grammairien  célèbre,  qui  vi- 
voit  vers  le  tems  de  Valenti- 
nien le  Jeune  , efl  très-connu 
par  fes  Commentaires  fur  V ir- 
gile. 

SERVIUS  Tullius  , 
lixième  Roi  de  Rome , fuccef- 
feurde  Tarquin  l’ Ancien , né 
d’une  mere  efclave  de  Tana- 
quil , femme  du  dernier  Roi , 
fit  de  grands  changemens  dans 
Rome , quand  il  fut  monté  fur 
le  Trône.  Il  partagea  la  Ville 
en  quatre  Quartiers  , & le  ter- 
ritoire de  Rome  en  quinze  ou 
dix-fept  parties , auxquelles 
il  donna  des  Chefs  qui  dé- 
voient être  informés  du  nom, 
du  fexe  , de  l’âge  8c  des  fa- 
cultés de  chaque  fujet  de  leur 
Quartier , 8c  il  défendit  à qui 
que  ce  fût  de  fortir  de  la  Tri- 
bu où  il  étoit  né.  Il  établit  auflî 
le  Cens  ou  dénombrement  du 
Peuple  , avec  l’eftimation  des 
biens  de  chaque  particulier  , 
pour  voir  d’un  coup  d’oeil  , le 
nombre  & les  facultés  de  tous 
les  Citoyens , par  conféquent, 
les  forces  de  l’Etat.  Après 
quoi  , il  diftribua  tous  les  Ci- 
toyens , à raifon  de  leurs 
biens , en  fix  clades , qu’il  par- 
tagea encore  en  Centuries , 8c 
il  établit  le  Luftre , cérémonie 
par  laquelle  il  prétendoit  pu- 
rifier le  Peuple  , en  immolant 
une  truye  , une  brebis  8c  un 
taureau.  Ce  fut  encore  ce  Roi 
Tome  II. 
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qui  fit  frapper  le  premier  a Ro- 
me la  monnoie  de  cuivre  fur 
laquelle  il  fitmettreun  animal, 
d’où  les  Latins  appellerenc 
cette  monnoie  pecunia.  Ce 
Roi  , après  avoir  régné  qua- 
rante-quatre ans , fut  ad  affiné 
par  fon  gendre  Tarquin  le  Su - 
perbe  , qui  lui  fuccéda , & en 
qui  finit  la  Royauté  à Rome. 

SERVUS  , Efclave  , ce- 
lui qui  eft  réduit  fous  la  puif. 
fance  d’un  Maître  , foit  par 
le  droit  civil , foie  par  le  droic 
des  gens  : Servi  in  dominium 
nofirum  rediguntur , aut  jure 
ctvili , aut  jure  gentium.  Si 
qui  s Je  minor  viginti  annis 
ad  pretium  participandum 
ventre  partis  eji,  jure  gentium 
Jervi  nojiri  Junt  qui  ab  hojli ~ 
bus  capiuntur  , aut  qui  er 
ancillis  nojiris  nafeuntur . 
On  difiinguoit  donc  de  trois 
fortes  d’EfcIaves  ; ceux  qui 
avoient  été  pris  en  guerre  , 
qu’on  vendoit  ordinairement 
à l’encan  j ceux  qu’on  ache- 
toit  des  Marchands  qui  en  fai- 
foient  trafic  dans  les  marchés  , • 
8c  ceux  enfin  qui  naifloienc 
dans  la  maifon  de  leurs  Maî- 
tres , de  pere  8c  mere  efcla- 
ves.  Les  Romains  fe  faifoient 
un  honneur  d’en  avoir  une 
quantité  fi  prodigieufe , que 
plufieuts  en  comptoient  plus 
de  vingt  mille  à leur  fervice, 
8c  le  grand  nombre  d’EfcIaves 
devine  chez  eux  un  objet  de 
luxe , qui  fit  juger  de  la  ri- 
cheife  d’un  Citoyen.  Les  Ef- 
L1 
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claves  que  l’on  avoit  pris  en 
guerre  , Se  que  l’on  appelloic 
proprement  Mancipia , qua- 
Ji  manu  capta  , fe  vendoient 
a l’encan  , ou  fub  hajfu  , Se 
s’adjugeoierc  au  dernier  en- 
chériffeur.  On  plantoit  une 
qaveline  ou  un  court  éfpon- 
ton  à l’endroit  où  croient  les 
■trieurs  qui , comme  nos  Kuif- 
lîers  , faifoient  Ta  vente  au 
plus  offrant.  A l’égard  des  Ef- 
claves  que.les  Marchands  mét- 
toient  en  vente  dans  les  mar- 
chés , les  uns  portoient  une 
couronne  de  fleurs' fur  la  tête, 
pour  marquer  qu’ils  étoient  à 
vendre  , Jùb  coronâ , les  au- 
tres , un  efpèce  de  bonnet  ou 
de  chapeau  , fub  pilto  , Se 
fc'écoit  la  marque  qu’on  ne  les 
garantiffoit  pas.  Ils  portoient 
un  écriteau  fur  lequel  étoient 
•fpécifîées  leurs  bonnes  Sc  leurs 
mauvaifes  qualités , leur  fauté 
ou  leurs  infirmités  , leurs  ver- 
tus Se  leurs  défauts,  comme 
nous  l’apprend  Aulugele  : Ti- 
tulus  Jervorumfingulorum  ut 
feriptus  fciit  curato  jtà  ut  in - 
t'elligi  recü  pojfit  quid  morbi , 
vitiiqui  ciiiquc  eut.  Comme 
les  Marchands  les  vendoient 
à un  plus  haut  prix  , félon 
les  talens  donc  il$  étoient 
doués,  ils  étoient  attentifs  à 
•difeerner  ceux  qui  pouvoiènt 
être  propres  aux  Arts  Sc  aux 
Sciences  , pour  les  leur  faire 
apprendre.  Il  y avoir  encore 
deux  autres  forces  d’EfcIavcs; 
c’étoient  ceux  qui , étant  li- 
V *V 
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bres  , ou  fe  vendoient  volon- 
tairement , ou  devenoient  Bf- 
claves  de  leurs  çtéanciers , en 
conféquence  des  Loix  Romai- 
nes qui  permirent  jufqu’en  l’afi 
424  de  Rome , de  fe  faire  ad- 
juger pour  Efclave  , celui  qui 
n’avoit  pas  de  quoi  payera 
La  marque  de  l’efelayage 
chez  lés  Romains,  étoit  d’a- 
voir lés  oreilles  percées , ce 
que  Juvenal  appelle  auriam 
jintfras.  On  reconnoiflbie 
encore  les  Efclaves  à l’habil- 
lement qui. leur  étoir  propre. 
V.  DIPHTERA  , EXO- 
MIS , TUNlCA  , CU- 
CULLUS,  LACERiMA, 
CHLAMYS  ,PALLIÜM, 
PŒNULA.  Cependant,  la 
diftinâion  dans  leurs  habits . 
ne  fubfiffa  qué  fous  la’ Répu- 
blique , puifqu’Appi'èn  rap- 
porte que  du  tems  de  Julei- 
Céfàr , elle  n’éroit  plus  ôb- 
fervée  'à  Rome  , que  les  Af- 
franchis étoient  confondus 
avec  les  autres  Citoyens  , que 
l’Efclaye  éroit  habillé  tèih- 
me  fon  Maître,  Sc  qu’excepté 
l’habit  de  Sénateur,  l’ufage 
de  tous  les  autres  étoir  permis 
à tout  le  mûiide-  indîfféBèm- 
meut.  Les  Maîtres  àvoient 
droit  de  vie  Sc  de  morrfuc 
eux;  ils  les  faifoient  châtier  , 
quand  ils  vouloient , Sc  corn-  . 
me  ils  te  juge  oient  à propos, 

Sc  les  cruautés  qu’ils  exer- 
çoient  envers  ces  miférables» 
allèrent  même  fi  loin , qtie  les 
Empereurs  furent  obligés 
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mettre  un  frein  par  des  règle-  ils  étoient  attachés.  Les  plus 
mens.  Ainfi  , pour  remédier  greffiers  étoient  réfervés  aux 
à l’avarice  de  ceux  qui  refu-  ouvrages  les  plus  pénibles, 
l'oient  de  faire  panier  leurs  Ceux  qui  avoient  quelque  ta- 
Efclaves  > quand  ils  étoient  lent  pour  les  Lettres  , étoient 
malades  , 8c  qui  les  en-  dellinés  à l’éducation  des  en- 
voyoient  dans  l’Ille  d’Efcu-  fans  de  la  maifon.  Les  uns 
lape , l’Empereur  Claude  fit  exerçoienc  des  métiers  pour 
une  Ordonnance  qui  portoit  le  profit  de  leur  Maître  , les 
que  tout  Efclave  malade  , autres  faifoient  valoir  les  ter- 
abandonné  par  fon  Maître  , res , quelques-uns  étoient  at- 
feroic  déclaré  libre  lorfqu’il  tachés  au  fervice  perfonnel 
recouvreroit  la  fanté  , 6c  mê-  du  Maître  5c  de  la  maifon  de 
me  l’Empereur  Adrien  dé-  la  Ville.  Il  y en  avoir  enfin 
cerna  la  peine  de  mort  contre  qui  n’avoient  que  la  commif- 
un  Maître  qui  tueroit  fon  fion  de  veiller  fur  les  autres , 
Efclave  fans  fujer  : Strvos  à 6c  de  les  châtier  , quand  ils 
Dominé-,  occidi  vetuerit , dit  avoient  manqué  à leur  devoir. 
Sparriea  , eofjite  jujferit  Le  châtiment  ordinaire  des 
damnariper  Juaices,Ji  digni  Efclaves,  étoit  le  fouet,  6c 
tjfcnt.  Antonin  le  Pieux , pour  le  leur  donner , on  les 
coufiima  l’Ordonnance  de  pendoit  par  les  pieds , ou  par 
fon  Prédéceflcur , 6c  le  Grand  deflous  les  aifielles  , 6c  on 
Conftantin  l’appuya  par-une  leur  attachoit  un  gros  poids 
nouvelle.  Après  que  les  Ef-  aux  pieds , pour  empêcher 
claves  avoient  fait  le  travail  qu’ils  ne  donnaffent  des  coups 
qui  leur  étoit  preferit,  on  leur  à ceux  qui  les  châtioient. 
accordoit  quelque  tems  pour  Une  autre  punition  étoit  de 
l’employer  à leur  profit  parti-  les  envoyer  au  moulin  : quand 
culier  , ce  qui  formoit  leur  le  crime  étoit  plus  grave  , on 
pécule  avec  les  quatre  boif-  les  mettoit  aux  fers , on  les 
féaux  de  bled  qu’on  leur  don-  attachoit  à la  croix  ou  à la 
noit  par  mois  pour  fe  nourrir , fourche.  De  ces  différens 
indépendamment  de  ce  que  fupplices  auxquels  la  man- 
ieur économie  6c  leur  induf-  vaife  humeur  du  Maître  ex- 
tri e pouvoient  encore  leur  pofoit  encore  plus  les  Efcla- 
procurer.  Le  Maître  n’avoit  ves  que  leurs  propres  fautes  „ 
aucun  droit  fur  le  pécule , font  venus  les  noms  que  l’on 
mais  tout  le  relie  étoit  de  fon  donnoit  à ces  miférables  , de 
domaine.  Les  noms  qu’ils  Furcifir , MaJUgiœ , Flagio- 
portoient.étoient  tirés  des  dif-  ncs,  Vtrbtrones  & Cruciarii . 
férentes  fondions  auxquelles  Quoiqu’ils  euffient  la  permif- 
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fion  d’amaffer  quelques  peti- 
tes chofes , comme  nous  l’a- 
vons dit,i!sn’avoient  pas  ce- 
pendant celle  de  faire  des 
teflamens,  fc  à leur  mort,  le 
Maître  s’emparoit  de  tout.  Il 
leur  écoit  févèrement  interdit 
de  porter  les  armes , & on 
étoit  fi  rigoureux  fur  ce  point, 
que , lorfque  dans  des  tems 
de  détreffe  , la  République  , 
par  la  dlfette  d’hommes  li- 
bres , fe  vit  réduite  à former 
des  troupes  d’Efclaves , elle 
prit  d’abord  la  précaution  de 
leur  donner  la  liberté  : Ser- 
vos  fané  nunquàm  militajft 
confiât , niji  firvitutt  depoji- 
t'i , dit  Servius.  Cet  Auteur 
ajoute  qu’on  ne  fe  difpenfa 
de  cette  formalité  , qu’après 
la  bataille  de  Cannes,  parce 
que  Rome  étoit  dans  une  telle 
extrémité,  ut  liberandorum 
quidtm  fervorum  daretur fa- 
cilitas. Il  leur  étoit  défendu 
de  faire  des  aflemblécs , pour 
leur  ôter  les  moyens  d’exci- 
ter des  révoltes , & pour  les 
obliger  de  veiller  à la  sûreté 
de  leurs  Maîtres.  Il  y avoir 
une  Loi  qui  ordonnoit  que  fi 
quelqu’un  fe  trouvoit  tué  par 
un  de  fes  Efclaves , on  feroit 
mourir  non  feulement  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  mai- 
fon  du  Maître  , mais  encore 
ceux  qui  étoient  mis  en  liber- 
té par  fon  teftament  , s’ils 
étoient  encore  dans  la  maifon 
au  tems  de  fa  mort.  Dans 
l'ancienne  Jurifprudence  de 
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Rome  , le  témoignage  de* 
Efclaves  n’étoit  point  admis 
contre  leur  Maître  , & on  ne 
pouvoir  leur  donner  la  quef- 
tion  pour  les  faire  dépofet 
contr’eux  , parce  qu’on  regar- 
doit  comme  injufte  de  faire 
dépendre  la  vie  d’un  homme 
de  la  haine  que  lui  portoit 
naturellement  fon  Efclave  : 
Majores  nofiri  in  dominum 
de  fervo  quart  noluerunt , 
dit  Cicéron  , non  quia  non 
pofiet  verum  invtniri  , fed 
quia  videbatur  indignurn , (/ 
domini  morte  ipsâ  trifiius. 
Cependant  on  s’écartoit  de 
cette  règle  pour  le  crime  de 
lèfe-Majefté  , l’incefle  , & 
autres  atrocités  de  cette  na- 
ture : De  incefiu  tamen  & 
conjuratione  quœrendum  pu - 
taverunt.  Ce  motif  obligeoic 
fouvent  les  Maîtres  coupa- 
bles à affranchir  leurs  Efcla- 
ves , crainte  que  les  rigueurs 
de  la  queflion  ne  les  rendif- 
fent  témoins  contr’eux.  La 
fépulture  des  Efclaves  étoit 
fur  le  Mont  Efquilin  , à l’en- 
droit appellé  Puticulæ  ; & 
depuis  qu’Augufte  eut  difpo- 
fé  de  ce  terrein  en  faveur  de 
Mécènes  , on  les  enfévelit 
dans  un  Fauxbourg  de  Ro- 
me , en  un  lieu  appellé  Culi- 
na.  Voyeq  la  manière  dont 
on  les  affranchi (foit,  çu  mot 
MANUMISSIO.  Dans  les 
premiers  tems,  ils  portoienc 
le  prénom  de  leur  Maître  un 
peu  changé  , comme  Luci 
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Pores , Marci  Pores , c’efl- 
à-dire  Efclave  de  Lucius  6c 
de  Marcus.  Mais,  dans  la 
fuite  , on  leur  donna  des 
noms  Grecs  ou  Latins  , fui- 
vant  la  volonté  de  leur  Maî- 
tre , ou  bien  ceux  de  la  Na- 
tion dont  ils  étoient , ou  de 
quelque  évènement.  Quand 
on  les  achetoit , on  dillin- 
guoit  la  Nation  d’où  ils 
étoient  , & cette  diftinflion 
faifoit  une  différence  dans  le 
prix  : In  hominibus  emtn- 
dis , dit  V arron  ,Ji  natione  al- 
ter  efl,  melior  animus  pluris. 
Ceux  d’Alexandrie  avoient 
la  préférence  pour  l’efprit , la 
repartie  fine,  la  bonne  plai- 
fanterie  6c  le  chant.  Ceux 
qui  venoient  de  Cappadoce  , 
étoient  forts  5c  vigoureux  , 
propres  à porter  la  litière  5c 
la  chaife.  On  nommoit  aufïï 
les  Efclaves  à raifon  de  leurs 
fonctions  ; Atritnfes  , ceux 
qui  gardoient  l’ Atrium ; Cubi - 
cularii,  ceux  qui  étoient  à la 
chambre  du  Maître  ; CapJ'a- 
rii,  qui  gardoient  les  habits 
de  ceux  qui  fe  baignoient  ; 
Analtâ æ , ceux  qui  avoient 
foin  de  balayer  le  plancher. 

Il  y avoir  en  Grèce  deux 
fortes  d’Efclaves  , les  uns  de 
condition  libre  qui  étoient 
proprement  des  Domeftiques 
à gage , 5c  les  autres  des  Ef- 
claves réels,  faits  prifonniers 
à la  guerre  , ou  achetés  des 
Marchands  d’Efclaves  qui  en 
faifoient  un  très-grand  com- 
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merce , 8c  qui  les  tiroient  pref- 
que  tous  de  la  Phrygie  6c  de 
la  Myfie.  Lorfqu’un  Efcla- 
ve étoit  affranchi  par  fon 
Maître  , on  proclamoit  fon 
affranchiffement  en  préfence 
du  Peuple,  par  le  miniflère 
d’un  Héraut.  Les  Affranchis 
changeoientdenoms,  ou  l’a« 
longeoient;  ilsportoient  leurs 
cheveux  coupés  différemment 
des  Efclaves;  ils  étoient  mis 
au  même  rang  que  les  Etran- 
gers établis  dans  Athènes  , 
5c  ils  payoicnt  avec  eux  un 
même  tribut,  5c  fous  le  mê- 
me nom. 

SERVI  Public! , étoient 
des  Efclaves  qui  apparte- 
noient  à la  République,  ôc 
qu’on  employoit  aux  travaux 
publics , à conftruire  des  édi- 
fices , à faire  des  grands  che- 
mins , ôc  à éteindre  les  incen- 
dies. Ils  fervoient  auffi  dans 
leurs  Confiions,  les  Prêtres, 
les  Ediles,  les  Quefteurs,  5c 
les  autres  Magiflrats.  Le 
grand  nombre  de  ces  Efcla- 
ves fut  quelquefois  préjudi- 
ciable à la  République  par 
leursrévoltes;  maiscefutaufii 
une  reffource  pour  elle  dans 
les  grandes  extrémités  ^ainfi , 
on  lit  qu’après  la  bataille  de 
Cannes , elle  forma  des  trou- 
pes de  fes  Efclaves , leur  pro- 
mettant la  liberté  , s’ils  fe 
comportoient  en  gens  de 
coeur  : Cum  Jpe  propinquâ  li- 
ber tati  s,  fi  aJminiJleria  bel/: 
enixè  opcram  navaffent.  C’é- 
L I iij 
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toit  au (Ti  un  moyen  pour  aug- 
menter le  nombre  des  Ci- 
toyens ; car  un  Maître , en  af- 
franchifTant  fon  Efclave,  le 
faifoit  Citoyen  Romain  , Oc 
pour  cela,  on  l’infcrivoitauflî- 
tôt  fur  le  regiftre  du  Préteur, 
avec  les  caufes  de  fon  affran- 
chiffement  : ainfi,  il  étoit  fa- 
cile à la  République  de  répa- 
rer les  pertes  que  la  guerre 
lui  caufoit. 

SESAMUM,  Bled  de 
Turquie  , gâteaux  que  l’on 
faifoit  avec  ce  légume  & du 
miel , ce  qui  entroit  dans  ce 
qu’on  appelloit  à Rome  Bel- 
laria.  Ce  mets  étoit  fort  dé- 
licat, & c’eft  pour  cela  que 
les  Auteurs  appellent  Sejfa- 
ma , un  difeours  orné  & plein 
de  grâces. 

SESTERTIUM,  endroit 
à Rome  deftiné  au  fupplice 
des  Efclaves  , dont  Tacite 
parle  dans  fes  Annales  : Rap- 
tus  in  locum  fervilibus  pæ~ 
nis  fepofitum  , manu  Statii 
Tribuni  trucidatur.  Il  étoit 
hors  la  porte  Efquiline , à 
deux  mille  cinq  cents  pas  de 
la  Colonne  milîiaire.  Sejler- 
tium , fignifie  audi  une  petite 
couverture  de  deux  pieds  & 
demi  , que  l’on  mettoit  fur 
les  épaules:  In  extremis  fpa- 
tiis  Jùbjhltim  dicurrc.bat.ftf- 
tertio,  & vel  lodiculâ  invç- 
lutus , dit  Suétone  en  parlant 
d’Augufte. 

SESTERTIUS  , petite 
moonoie  d’argent  valant  la 
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quatrième  partie  d’un  denier 
Romain,  c’eft-à-dire  , deux 
as  & demi , ou  un  fol  trois 
deniers denotremonnoie ; car 
le  denier  fut  la  première  mon- 
noie  qu’on  commença  à bat- 
tre,l’an  de  Rome  584,  & va- 
loit  dix  as  , qui  faifoient  de 
notre  monnoie  environ  cinq 
fols  : Denarii  quartam  par- 
tem , quod  efficiebaturex  dua- 
bus  ajjjbus  , & tertio  fimijft 
JêJiertium  nojbri  vocitave- 
runt , dit  Vitruve.  Malgré 
tous  les  changemens  qui  (ont 
arrivés  dans  la  monnoie  des 
Romains , le  fefterce  a tou- 
jours valu  le  quart  d’un  de- 
nier , Oc.  pour  défigner  fa  va- 
leur , on  le  marqua  d’abord 
par  deux  LL.  8c  une  J.  qui 
fîgnifioient  Libra  libra , fe- 
milibra , deux  livres , ou  deux 
as , avec  une  demie  livre  ou 
un  demi  as.  Les  Copifles  en- 
fuite  l’ont  écrit  par  deux 
grands  1 1.  avec  TJ,  & enfin 
de  ces  deux  7,  ou  des  deux  L , 
ils  en  ont  fait  une  Hy  enforte 
qu’on  trouve  ordinairement 
H ,S  , pour  marquer  le  fefter. 
ce.  Cette  pièce  étoit  fort  fou- 
vent  appellé  Numme  , parce 
qu’on  l’employoit  fréquem- 
ment dans  les  comptes , & c’é- 
toit  la  plus  petite  monnoie  des 
Romains,  enforte  que  quand 
on  difoit  adjuger  quelque  cho- 
fe  à quelqu’un  pour  un  Num- 
me  ouun  fefterce,cela  fignifioic 
qu’on  le  donnoit  pour  rien  , 
ç’eft-à-dire  , pour  très-peu  de 
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chofc.  Dans  larenaiffance  des 
Lettres  , il  y eut  de  grandes 
difputes  fur  la  monnoie  des 
Anciens  , 8c  quelques  Sça- 
vans  , entr’autres  Turnebe  , 
ne  pouvant  démêler  la  coitfu- 
fion  qu’il  y avoir  dans  cette 
matière  , fur-tout  par  rapport 
aux  fefterces  , tantôt  appel- 
lés  dans  les  Auteurs  Latins , 
Jijlertius , & tantôt  fejler- 
tium y imaginèrent  un  double 
fcfterce  , le  petit  qu’ils  fup- 
pofoient  de  cuivre , 8c  le  grand 
qu’ils  difoient  être  d’argent. 
Mais  Bude  diffipa  ces  ténè- 
bres , en  diftinguant  à la  vé- 
rité fejlertius  mifculin  , qui 
étoit  cette  pecite  pièce  de 
monnoie  d’argent, valant  deux 
as , & demi  , de  fejlertium 
neutre  , qui  n’étoir  pas  une 
monnoie  , mais  un  mot  de 
compte  valant  mille  petits  fef- 
terces , ou  deux  cents  cinquan- 
te deniers  Romains.  Cette 
opinion  fut  généralement 
adoptée  jufqu’à  Agricola  qui 
hafarda  un  autre  fyftème , 8c 
prétendit  que  fejlertium  eft  le 
même  que  Jijlertius  , en  forte 

Sue  fejlertii  déni  8c  fejlertia 
ena  fignifient  la  même  cho- 
fe  , que  toute  la  différence  ne 
confifte  que  dans  la  manière 
de  compter , parce  que  quand 
on  écrit  dena  fejlertium  pour 
JïJlertionim  , il  faut  fous-en- 
tendre  millia , d’où  il  conclut 
que  les  Copiftes  , n’ayant  pas 
compris  le  fens,  ont  mi sftjler- 
U a au  lieu  de  Jiflertium,  lorf- 
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qu’ils  ont  vu  la  marque  du  fef- 
terce  , comme  dans  Cicéron 
contre  V errès  : H.  S.  ductnta 
& quinquaginta , 8c  de-là  eft 
venue  l’erreur quiafaitprendre 
Jejlertium  pour  une  monnoie 
différence  de  jijlertius  : mais 
foit  que  dans  ces  occafions,  on 
life  fejlertium  ducenta  , en 
fous-entendant  mi  II  ta, ou  fej- 
tertia  ductnta , en  prenanc 
le  mot  de  fejlertium  neutre  , 
pour  mille  petits  fefterces  ; 
cela  revient  toujours  au  même 
pour  le  nombre , parce  que 
deux  cents  fefterces  pris  au 
neutre  , équivalent  à deux 
cents  mille  fefterces  au  maf- 
culin.  Il  refie  une  difficulté  ; 
fi  après  H.  S.  il  fe  trouve  un 
nom  de  nombre  indéclinable, 
ou  qui  puiffe  être  pris  pour 
le  mafeulin  auffi  bien  que  pour 
le  neutre  , il  n’y  aura  alors 
que  le  fens  de  la  phrafe  qui 
puiffe  déterminer  la  lignifica- 
tion de  la  fomme  , comme  H. 
S.  quinquty  ou  H.  S.  duorum , 
qui  fe  trouvent  dans  Cicéron, 
8c  qui  peuvent  convenir  aux 
nombres  fimples  &aux  mille; 
ce  n’eft  que  par  la  fuite  du 
difeoursque  l’on  explique  ces 
mots  de  fimples  fefterces  feu- 
lement , puifque  fi  on  les  pre- 
noir  par  mille  , on  auroit  une 
fomme  exceflîve  8c  peu  rela- 
tive 2u  fujec.  Lorfqu’il  y a 
un  adverbe  avec  JiJlertiay 
on  les  multiplie  au  centuple, 
ainfi  quand  un  Auteur  dit  : 
dccies  fejlertium  , c’eft  con  •* 
L 1 iv 
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s’il  difoit  decies  centum  fef- 
tertia  , eu  mille  JéJlertia  , & 
comme  les  fèfiertia  valent 
chacun  mille  felterces  , le 
mille  fejlertia  vaut  decies 
centies  millies  ffertiorum , 
un  million  de  Seftejpes , en 
forte  que  quand  on  lit  dans 
un  Auteur,  decies  JeJlertium., 
on  doit  l’interpréter  un  mil- 
lion defefterces.  Sejlertius  & 
Nttmmus  ne  font  fouvent  que 
la  même  chofe  dans  les  Au- 
teurs qui  employent  indiffé- 
remment ces  expreffions  l’une 
pour  l’autre,  mille  nummüm , 
mille  fejlertium  , ou  mille 
nummum  fejlertium  ; c’eft  , 
félon  quelques-uns,  par  la 
raifon  que  mille  eft  un  Nom 
fubftantif  qui  gouverne  le  gé- 
nitif ; mais  Scioppius  croit  au 
contraire  , que  mille  eft  tou- 
jours adjeCtif,  & comme  il 
faut  fuppofer  un  Nom  d’où 
dépende  le  régime  de  ce  gé- 
nitif, il  fous-entend  res  ou  ne- 
gotium.  Quelquefois  les  An- 
ciens omettoient  le  mot  de 
Jeflertium^arla  figure  appel- 
lée  Ellipjé  , comme  Suétone 
dans  la ViedeVefpafien:Pr/- 
mus  è Fifco  Latinis  Græcif- 
que  Rhetoribus,annua  cente- 
na  conjlituit , c’eft-à-dire  , 
centena  millia  fejlertium. 

SETIA,  Ville  du  Latium, 
aujourd’hui  Sezze,  Bourg 
dans  la  campagne  de  Ro- 
jne , que  Martial  appelle  Pen- 
dula  , parce  qu’elle  étoit  fi* 
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tuée  fur  le  penchant  d’une 
colline  : 

Pendula  , pomptinos  quœ 
fpeclat , Setia  campos. 

Les  Romains  y envoyèrent 
une  Colonie  en  377. 

SEVIR,  étoit  chez  les 
Romains  , le  Commandant 
d’un  Efc'adron  de  Cavalerie  : 
Sevirum  turmis  Equitum  Ro - 
manorum,Jam  Confulem  de - 
fignatum  creavitt,  dit  Capi- 
tolin. Dans  les  Villes  Muni- 
cipales , dans  les  Colonies  , 
dans  les  Préfectures  , on  ap- 
pelait Seviri  les  Magiftrats 
qui  gouvernoient  au  nombre 
de  fix. 

SEVIRI  Augustales  , 
étoient  les  fix  plus  anciens  Sa- 
crificateurs d’Augufte  , créés 
par  Tibère  au  nombre  de 
vingt-un. 

SEXAGENARIUS,  qui 
a foixante  ans. 

SEXAGENARIUM  de 
Ponte  dejicere  , priver  un 
vieillard  fexagénaire  du  droit 
de  donner  fon  fuffrage  dans 
les  Elections  à Rome , parce 
que  le  Peuple  paffoit  fur  un 
petit  pont , pour  aller  jetter  la 
bullette  dans  l’urne  , quand 
il  s’agifloit  d’élire  les  Magif- 
trats, & on  rejettoit  les  vieil- 
lardsqui  avoient  foixante  ans. 
Voyex  DEPONTANI, 
SENÈS. 

SEXTANS  , la  fixième 
partie  de  l’As  Romain,  deux 
onces,  parce  que  l’As  étoit 
divifé  en  douze.  C’étoit  auflî 
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une  mefure  pour  les  liquides  ; 
laquelle  contenoit  deux  cya- 
ches. 

SEXTARIUS , Septier, 
mefure  des  chofes  liquides  , 
qui  contenoit  la  fixième  partie 
d’une  mefure  appellée  Con- 
gius  , le  Conge,  c’eft-à-dire, 
environ  une  cnopine  8c  demi- 
poiflTon , mefure  de  Paris.  C’é- 
toit  la  mefure  du  vin  que  tp- 
voient  à leur  repas  les  gens 
fobres  , comme  Vopifcus  le 
remarque  de  l’Empereur  Ta- 
cite : Ipfe  fuit  vitce  parcifi- 
mœ  , ità  ut  ftxtarium  vini 
totâ  die  nunquàm  potaverit. 

SEXTULA  , la  fixième 
partie  de  l’once  , la  plus  pe- 
tite des  monnoies  de  cuivre  : 
Æris  minima  pars  Sextula  , 
quod  ftxta  pars  fit  unciœ. 

SEXTUS  , Prénom  chez 
les  Romains,qu’ilsmarquoient 
ordinairement  par  les  lettres 
initiales  Sex.  8c  qui  n’a  d’au- 
tre origine  que  l’ordre  de  la 
nailfance. 

SEXTUS  RUFUS,  Au- 
teur Latin  , Confulaire  , qui 
vivoit  fous  l’Empire  de  Va- 
lentinien & de  V alens , qui  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages 
que  l’injure  des  tems  nous  a 
prefque  tous  fait  perdre.  Il  ne 
nous  refte  de  lui  qu’un  petit 
Livre  fur  l’origineSc  l’accroif- 
fement  de  l’Empire  Romain  , 
qu’il  avoir  dédié  à Valenti- 
nien , 8c  un  autre  fur  les  dif- 
férens  Quartiers  de  Rome  , 
dans  lequel  il  détaille  avec 
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précifion  , ce  qu’il  y avoir  de 
plus  remarquable  dans  cette 
Ville,  Ce  dernier  Ouvrage 
long-tems  ignoré  , n’eft  pas 
même  parvenu  dans  fon  en- 
tier , 8c  il  y manque  entr’au- 
tres  la  defcription  de  trois 
Quartiers , le  Réfervoir  pu- 
blic , l’Aventin,  & le  Trans- 
Tevere. 

Si  Deus  , St  Dea  es  , pa- 
roles folemnelles  dont  les  Ro- 
mains faifoient  ufage  dans 
leurs  prières.  On  trouve  cette 
formule  dans  une  ancienne 
priere  confervée  par  Macro- 
be  : Si  Deus , fi  Dea  efl  , 
cui  Populus  Civitafque  Car - 
thaginenfis  efiin  tutelâ.  D’où 
Arnobe  prend  occafionde  rail- 
ler les  Payens  qui  ignoroienc 
même  jufqu’au  fexe  de  leurs 
Dieux. 

Si  VOBIS  VIDETUR  , DÏS- 

cedite  , Qui  rites  , étoit  la 
formule  ufitée  pour  congédier 
l’AlTemblé  du  Peuple. 

Si  sciens  fallo,me  Dies- 

PITER  , SALVA  UrBE  ArCE- 
QUE  , BONIS  EJICIAT  , UTt 
EGO  HUNC  tAFIDEM  : Si  je 

n'ai  pas  defiein  de  tenir  ce 
traité  & cette  alliance  , que 
Jupiter  me  jette  hors  de  mes 
biens  , comme  je  jette  cette 
pierre  , fans  qu'il  arrive  au- 
cun mal  à ma  Ville  : formule 
des  fermens  en  faifant  les  trai- 
tés & les  alliances , qui  renfer- 
moit  une  imprécation  contre 
celui  qui  n’agifloit  pas  de  bon- 
ne foi  dans  le  traité.  On  avoir 
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coutume  de  jetter  une  pierre 
contre  la  viélime  , 6c  on  fou- 
haitoit  que  les  Dieux  nous  en 
fiflent  autant , fi  nous  ufions 
de  tromperie  ou  de  fuper- 
cherie, 

SIBILUM  , fifflement , 
l'action  de  fiffler  , ufage  pra- 
tiqué chez  les  Anciens  au 
Théâtre  : les  Grecs  fur-tout 
•avoient  coutume  de  fiffler  les 
mauvaifes  pièces  , & ils  r.e 
fiffloient  pas  feulement  avec 
la  bouche,  mais  fouvent  avec 
des  inftrumens  , comme  des 
fifflets  de  bergers  compofés 
de  fept  tuyaux. 

SICERA,  mot  Hebreu  qui 
lignifie  toutes  fortes  de  boif- 
fon  qui  peut  enivrer  : Sicira 
ejl  omnis  potio  , dit  Ifidore  , 
quœ  extra  vinum  inebriare 
poteji.  Ainfi  fous  le  nom  Si- 
cera , on  comprend  la  bierre  , 
le  cidre , la  liqueur  de  pal- 
mier , & l’hydromel , &c. 

SICILIA  , la  Sicile , la 
plus  grande  & la  plus  confi- 
dérable  des  Ifles  de  la  Médi- 
terranée , & qui  n’efl  féparée 
de  la  Calabre  que  par  le  Fare 
de  Meflfine  , a été  nommée 
yar  les  Anciens , Trinacria  , 
a caufe  de  fa  figure  triangu- 
laire. Ce  pays  tut  le  premier 
que  les  Romains  réduifirent 
en  Province  , en  yi 6 , après 
avoir  terminé  la  première  guer- 
re Punique. 

SICILICUS  , le  poids  de 
deux  dragmes , la  quatrième 
partie  de  l’once. 
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SICINNIS,  efpèce  de 
danfe  où  l’on  chantoit  en  dan- 
fant , laquelle  étoit  pratiquée 

Îar  les  Phrygiens  , dans  les 
'êtes  de  Bacchus  Salbazius  : 
Sicinim  comicam  ejfe  falta- 
tionem  , dit  un  Commenta- 
teur d’Homère  , à P hrygi bu  s 
faltatam  in  SalbaiiiDiony- 
Jii  honortm.  Cette  danfe  fut 
aqffi  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains , & les  Baladins  qui  s’y 
exerçoient , s'appelaient  Si- 
cinniflœ. 

SICYONIA  , fouliers  de 
femmes  à la  Sicyonienne  ; c’é- 
toient  des  fouliers  faits  avec 
goût  & élégance  , & que  les 
hommes  auroient  eu  honte  de 
porter  : Si  mihi  calceos  Jy- 
cyonios  attulijjes , efl-il  dit 
dans  Cicéron  , non  utercr  > 
quamvis  ejfent  habiles  fj  ap - 
tiadpedes-,  quia  non  ejfent 
viriles.  Ils  furent  ainfi  nom- 
més des  Pays  de  Sicyone  dans 
le  Péloponnèfe,  fur  le  Gol- 
phe  de  Corinthe  , d’où  la  mo- 
de en  vint. 

SIDERA  , les  Aftres.  La 
coutume  des  Anciens  , avant 
que  de  s’embarquer,  étoit  d’a- 
dorer les  A (1res  : Adoratif- 
que  fideribus,intro  navigium, 
eft-il  dit  dans  Pétrone.  Ceux 
auxquels  les  Marins  s’adref- 
foient  avec  plus  de  confiance, 
étoient  Caflor  & Pollux  qu’ils 
invoquoient , principalement 
dans  le  danger , Venus  qu’ils 
reconnoilloieat  favorable  à la 
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aavigation , comme  dans  Ho- 

race  : 

Sic  te  , Diva  potem  Cypri  , 
fie  fratres  Helence 
Lucida  fiidtra. 

Les  Pilotes  dévoient  avoir 
une  connoifTance  parfaite  des 
Aftres  , parce  que  n’ayant 
point  l’ufage  de  la  Bouflole , 
ils  ne  fe  conduifoient  la  nuit, 
que  par  les  étoiles  , & le  jour, 

Ïar  la  vue  des  Côtes  ou  de* 
lies  qui  leur  étoient  connues. 
Ceux  qui  leur  fervoient  le 
plus  à les  diriger  , étoient  les 
deux  Ourfes , fur-tout  la  gran- 
de appellée  Helice , comme  le 
dit  Àratus  , en  parlant  des 
Grecs  : 

Dat  Graiis  Helice  curfum 
majoribus  Afiris. 

Les  Phéniciens  furent  les 
premiers  qui  commencèrent  à 
confulter  la  petite  Ourfe  : Ad 
altcram  minorem , quam  Cy- 
noj'uram  vacant , dit  Eufta- 
che,  navigare  pojleriùs  Phæ- 
nicum  efi  inventum.  Ce  fuc 
Talés , leur  compatriote,  qui 
fit  cette  découverte  , & en 
conféquence,  on  appella  Phx- 
nict  cette  petite  Ourfe , com- 
me nous  l’apprend  Hyginus  : 
Phaenices  autem,  quam  à fuo 
inventon  acceperunt , ob fér- 
ir ant,  6-  hanc  (ludiofiùs  prof 
pïciendo  diligentiùs  navigare 
exiflimantur  , fit  veri  ab  in- 
ventons nomine  Phœnicem 
appellent.  Cette  obfexvation 
des  Aftres  leur  faifoit  prévoir 
les  tempêtes , & ils  ne  s’em- 
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barquoient  guère  , qu’ils  ne 
fuftent  allurés  de  lignes  cer- 
tains de  calme  dans  le  Ciel. 

SIGALION,  le  même 
u’Harpocrate  , le  Dieu  du 
ilence  , que  les  Egyptiens 
repréfentoient  ayant  le  doigt 
appliqué  fur  les  levres,  ainlï 
nommé  de  deux  mots  Grecs 
qui  lignifient fileo  & populus , 
parce  qu’il  impofoit  filence  au 
Peuple. 

SIGILL  A , petites  Statues 
que  les  Anciens  plaçoienr  dans 
des  niches  , pour  orner  leurs 
maifons , & qu’ils  honoroient 
comme  des  Dieux , quand  ils 
les  avoient  fait  confacrer  : 
c’eft  ce  que  leur  reproche  Ar- 
nobe  : Quin  imo  Deos  ejfe 
Sigillaria  ipfa  cenfetis. 

SIGILLARIA,  les  Simi- 
laires, Fêtes  qui  fe  célébroient 
après  les  Saturnales  , ainfi  ap-  , 
pellées  des  préfents  que  l’on 
s’envoyoit  mutuellement , qui 
conliftoient  en  petites  ftatues 
de  cuivre  , d’argent , d’or , ou 
même  de  terre.  La  rue  & la 
place  où  l’on  vendoit  ces  pe- 
tites figures  à Rome , s'appel- 
ait aufli  Sigillaria  , & elle 
étoit  , félon  Rufus  , dans  le 
feptième  Quartier  de  la  V ille. 

SIGILLUM, Cachet, 
anneau  à cacheter  les  lettres , 
que  l’on  appelloit , Annulus 
fignatorius  ou  Jigillatorius  : 
c’étoit  une  bague  ornée  d’un 
chaton  fait  fouvent  de  la  mê- 
me matière  , ou  d’une  pierre 
précieufe , gravée  différem- 
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ment.  Cette  gravure  enfermée 
dans  le  chaton  de  la  bague  , 
faifoit  un  cachet  dont  les  Ro- 
mains fermoienc  leurs  lettres , 
qu’ils  imprimoient  fur  leurs 
aéles , & même  fur  les  celliers 
où  ils  enfermaient  leurs  pro- 
vifions.  Ils  fermoient  leurs  let- 
tres à peu  près  comme  nous , 
à cela  près  qu’ils  entouroicnt 
la  lettre  par  le  haut , d’un  fil 
fur  lequel  ils  appliquoientune 
certaine  terre  molle  , ou  de  la 
cire,  fur  quoi  ils  imprimoient 
le  figure  du  cachet , après  l’a- 
voir un  peu  mouillée  avec  de 
la  falive  , fuivant  la  defcrip- 
tion  qu’en  donne  Cicéron  dans 
la  troifième  Catilinaire  : Ta- 
btllas  profirri  jujfimits , quœ 
à quo  'ut  dictbantur  data  ; 
prunum  ojlendimus  Ctthego , 
fgnurn  cognovit , nos  linum 
» incidimus , legimus. 

Les  lettres  miffives  chez  les 
Grecs , s’écrivoient  fur  des  ta- 
bles de  bois  minces  & déliées , 
& enduites  de  cire , que  l’on 
enveloppoit  de  lin  , & que  l’on 
cachetoit  de  craye  ou  de  cire 
d’Afie  : mais  cet  ufage  du  ca- 
chet n’étoit  point  connu  au 
tems  de  la  guerre  de  Troye; 
onf  fermoir  alors  les  lettres 
avec  différent  nœuds.  De  peur 
que  les  cachets  ne  fuflent  con- 
trefaits , ne  fe  rompiflent , ou 
ne  s’effaçafTent , on  y mettoir 
des  coquilles  ou  des  écailles 
par  - deflus.  Leurs  cachets 
étoient  figurés. 

SIGLÀ  , écriture  en  chif- 
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fre , ou  par  une  feule  lettre 
avec  un  point , comme  L.  P. 
Q.  R.  Les  Légiftes  fe  fer- 
voient  de  cette  méthode  pour 
écrire  lesLoix';  mais  comme 
elle  fit  naître  bien  des  errears, 
parce  qu’une  feule  lettre  figni- 
fioit  fouvent  plufieurs  mots  , 
l’Empereur  Juftinien  défendic 
cet  ufage , & ordonna  d’écrire 
tout  au  long , fous  peine  d’ê- 
tre châtié  comme  faulïaire  : 
Eamdem  panam  faljitatis 
conjlituimus  adversus  eos  ,qui 
in  pojlcrùm  Leges  nojlras  per 
Siglarum  obfcuritates  auji 
fuerint  confcribere.  L’Empe- 
reur Bafile  , au  rapport  de 
Cedrenus,  fit  la  même  défenfe 
pour  les  Livres  de  Droit  chez 
les  Grecs. 

SIGMA , efpèce  de  lit  en 
demi-cercle  , fur  lequel  on  fe 
couchoit  anciennement  pour 
prendre  le  repas  : Apulée  l’ap- 
pelle Semi-rotundum  fuggef- 
tum.  Il  étoit  à fept  places  , 
comme  l’indique  Martial. 
Septem  figma  capit , fex  fu~ 

mus  , adde  Lupum. 

SIGNARE,  fignifie  tan- 
tôt écrire  , fouvent  cacheter  , 
fceller,  & a d’autres  lignifi- 
cations. Nous  ne  le  confide- 
rons  ici  que  comme  fignifiant 
l’aélion  de  cacheter.  Les 
Anciens  fe  contentèrent  d’a- 
bord d’imprimer  la  figure 
d’une  lettre  fur  le  cachet, 
puis  ils  employèrent  la  gra- 
vure fur  la  matière  même  du 
cachet;  enfin,  ils  commence- 
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tent  à fe  fervir  de  pierres  beaucoup  le  cachet  de  Mece- 

qu’ils  inféroienc  dans  le  cha-  nas  qui  offroit  une  grenouille 

ton  de  la  bague.  On  croit  & un  lion  armé  d’épée  ; celui 

que  le  premier  qui  mit  en  de  Pompée,  où  étoient  gra- 

ufage  ces  fortes  de  cachets , vés  des  trophées  , 6c  l’anneau 

fut  Scipion  l’Africain  qui  fit  de  Séleucus,  orné  d’une  an- 

tailler  une  fardoine  pour  cet  cre.  Pline  le  Joint  avoitfaic 

effet.  Augufte  fit  graver  la  mettre  fur  le  lien , un  char  at-  , # 

figure  d’un  Sphinx  fur  le  ca-  télé  de  quatre  chevaux. 

chet  dont  il  fe  fervoit  pour  SIGNARE  Vota,  c’étoit 

cacheter  fes  Patentes  St  fes  attacher  avec  de  la  cire  , aux 

Edits , peut-être  par  allufion  pieds  ou  aux  genoux  de  quel» 

4 l’ufage  des  Egyptiens , qui  ques  Dieux , le  parchemin  fur 

mettoient  la  même  figure  fur  lequel  on  avoit  écrit  un  vœu. 

la  porte  de  leurs  Temples,  Ce  mot  fe  difoit  auffi  des  en-  • • 

pour  faite  entendre  qu’il  fal-  droits  d’un  livre  que  l’on  mar» 

loit  garder  un  fecret  inviola-  quoit  avec  de  la  cire,  pour 

ble  fur  tous  les  myftères  qu’on  pouvoir  les  reconnoître  , ou 

y pratiquoit.  Dans  la  fuite  lorfqu’on  vouloit  y faire  des 

cependant , comme  il  lui  re-  remarques  critiques. 

vint  que  ceux  qui  rece voient  SJGNIA , Ville  des  Volf- 

fes  lettres  ainfi  cachetées  , di-  ques  , dans  le  Latium  , au- 

foient  en  plaifantant  qu’elles  jourd’hui  Segni,  Ville  Epif- 

apportoient  des  énigmes,  il  copale  de  la  Campagne  de 

fubflitua  à cette  figure  , celle  Rome  dès  le  cinquième  fiécle, 

d’Alexandre  le  Grand.  En-  laquelle  releve  du  Pape.  Tar- 

fin  , en  dernier  lieu,  il  y fit  quin  le  Suyerbe  y conduific 

graver  la  fienne  par  le  fameux  autrefois  une  Colonie , & en 

Ouvrier  Diofcoride  , 6c  fes  zyp , on  en  augmenta  le  nom- 

fuccefTeurs  s’en  fervirenc,  ex-  bre  : Supphto  numéro  colo- 

cepté  Galba  qui  crut  devoir  norum , iterùm  deducla  tjl , 

retenir  le  cachet  de  fes  ancê-  dit  Tite-Live. 

très,  où  étoit  gravé  un  chien  SIGNIFER  , Porte-En- 

qui  fe  précipite  de  la  proue  feigne  qui  portoit  l’Erendart 

d’un  vaiffeau  dans  la  mer.  de  fa  Légion  & l'Image  du 

Pline  nous  parle  du  cachet  Prince;  il  étoit  différent  du 

de  Pyrrhus,  fur  lequel  on  Porte-Aigle  , exempt  de  tout 

voyoit  un  Apollon  Sc  les  neuf  travail  militaire  , 6c  avoit 

Mufes  avec  tous  leurs  attri-  pour  ornement  un  collier. 

"buts.  Sylla  avoit  fait  repré-  Son  cafque  étoit  la  tête  d’une 
Tenter  fur  le  fien  , Jugurtha  bête  féroce  qui  lui  donnoic 
dans  les  fers  : on  vante  aufli  un  air  plus  terrible.  Comme 
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il  étoit  chargé  du  dépôt  de 
l’argent  des  Soldats,  on  ne 
choififloit  pour  remplir  ces 
portes  que  des  Soldats  bra- 
ves, fidèles  , 6c  qui  euflent 
quelque  inftruétion  : Et  ideo 
Jtgnifiri  non  Jàlum  fideles  , 
di  t V egec  e,/éd  etiam  litterati 
homines  deligebantur,  qui  & 
jérvaredepojita , frirent Jin- 
gulis  redaere  rationem. 

SIGNINUM  Opus,  Pavé 
fait  de  tuiles  pilées  6c  de 
chaux  , ainfi  nommé  de  la 
Ville  de  Signia  , où  fe  fai- 
foient  les  meilleures  tuiles  : 
ce  pavé  étoit  recommanda- 
ble, fur-tout  par  fa  durée  : 
Fraclis  enim  tejlis  utendo  , 
dit  Pline,  fie  ut  firmiùs  du- 
rent , tufs  , calce  adOtâ  , 
quœ  vocant  fegnina , quo  gé- 
néré etiam  pavimenta  exco- 
gitavit. 

SI  GNU  M,  Etendart  , 
Enfeigne.  Dans  les  premiers 
tems  de  Rome , les  Enfeignes 
de  fes  armées  n’étoient  qu’un 
faifeeau  d’herbes  attaché  au 
bout  d’une  perche , que  l’on 
nommoit  en  Latin  Manipu- 
lus  feeni  , ce  qui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Manipule 
aux  Compagnies  qui  étoient 
fous  ces  Enfeignes  ; mais  ces 
Etendarts  que  la  pauvreté 
avoit  fait  imaginer , prirent 
bien-tôt  une  nouvelle  forme  ; 
on  fe  fervit  d’un  morceau  de 
bois  mis  en  travers  au  haut 
d’une  pique , au-deflus  de  la- 
quelle on  voyoit  une  main. 
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Sc  au-deflbus  plufieurs  petites 
planches  rondes  où  étoient  les 
portraits  des  Dieux.  On  y 
ajouta  dans  la  fuite  celui  de 
l’Empereur,  comme  le  prou- 
vent les  Médailles  & autres 
Monumens,  & les  Enfeignes 
•furent  d’argent.  La  hampe  , 
ou  le  bois  de  ces  Enfeignes, 
étoit  ordinairement  fi  chargée 
d’ornemens  du  même  métal, 
qu’un  homme  des  plus  forts 
avoit  peine  à le  porter,  ainfi 
que  le  dit  Hérodien  de  l’Em- 
pereur Antonin  : Qui  milita - 
ria  figna , quœ  oblonga  Junty 
& multis  aureis  ornamentis 
gravia , quœ  vix  à robujliffi. 
mis  mïlitum  ferrentur , hu- 
mer i s fubiens  ponabat.  En 
tems  de  paix  , les  Légions  qui 
n’étoient  point  campées  fut 
la  frontière  , dépofoient  les 
Enfeignes  au  tréfor  public 
qui  étoit  dans  le  Temple  de 
Saturne  , 6c  elles  étoient  fous 
la  garde  des  Querteurs  qui  les 
en  tiroient  pour  les  porter  au 
Champ  de  Mars,  lorfque  les 
Légions  étoient  prêtes  à fe 
mettre  en  marche  : Signaquc 
Quœjlores  todem  ex  cerarîo 
ferre , dit  Tite-Live.  Lorf- 
que les  armées  étoient  cam- 
pées , on  plaçoic  les  Enfeignes 
devant  le  Prétoire  qui  étoit 
toujours  à la  tente  du  Géné- 
ral , & on  avoit  pour  elles  un 
fi  grand  refpeél , que  les  Sol- 
dats ne  palîbient  jamais  de- 
vant fans  les  faluer.  C’étoic 
par  les  Enfeignes  qu’ils  ju-t 
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rotent,  quand  ils  vouloient  af-  celui  qui  en  étoit  coupable, 
furer  quelque  chofe.  On  met-  étoit  puni  de  la  baftonnade 
coit  auprès  d’elles , comme  appellée  Fufiuarium  , ainfi 
dans  un  afyle  alluré  , le  butin  que  nous  l’apprend  Tite-Li- 
Sc  les  prisonniers  de  guerre,  ve  : Fufluarium  mereri  dice - 
Les  Officiers  & les  Soldats  bant  eos  qui  figna  rdiquif- 
des  Légions,  mettoient  leur  fint.  Audi  toute  l’attention 
argent  en  dépôt  dans  l’endroit  du  foldat  fe  portoit-elle  à les 
où  étaient  ces  Enfeignes , & garder  ou  à les  reprendre  , 
celui  qui  les  portoic,  étoit  le  quand  il  avoir  eu  le  malheur 
gardien.  Lorfque  l’armée  de  les  perdre  , & cela  moins 
a voit  remporté  quelque  vie-  peut-êtreencoreparlacrain- 
toire,  ou  lorfqn’il  jr  avoir  quel-  te  du  fupplice , que  par  un 
que  fête  publique  , les  Sol-  fentiment  de  Religion  qui  le 
dars  ornoient  les  Enfeignes  portoic  à regarder  les  Enfei- 
de  fleurs  & de  laurier,  & fai-  gnes  comme  des  Dieux.  V . 
foient  brûler  devant  elles  les  LABARUM  , AQUILA. 
parfums  les  plus  précieux;  SIGNUM  Militare , le 
c’ed  ce  qui  a fait  dire  à Clau-  mot  du  guet  qui  fe  donnoit  de 
«ieti  ; vive  voix  aux  Tribuns  qui 


On  fichoit  en  terre  les  Enfei- 
gnes par  le  bout  qui  étoit  fer-  avoir  le  commandement  de 
ré  , & quand  on  vouloir  dé-  l’armée  ; mais  on  étoit  dans 
camper  , on  les  arrachoit  ; fi  l’ufage  de  varier  chaque  jour, 
elles venoient facilement, c’é-  de  crainte  que  l’ennemi  n’en 
roit  un  augure  favorable  ; fi  , fût  inllruit , 6c  que  les  efpions 
au  contraire , il  falloir  les  ôter  ne  parvinrent  par -là  à fe 
avec  violence,  c’étoit  un  pré-  mieux  cacher.  Silius  Italicus 
fage  finiflre,  comme  on  le  re-  appelle  le  mot  du  guet  Ttfi 
marqua  dans  l’expédition  de  Jeta  : 

CtafTus  contre  les  Parthes:  ...  Difcurrit  ttjftra  caftrist 
b igna  quoque  ùliquot  fixa  , parce  que  fouvenc  on  le  don- 
, vix  evulfa  magno  opère  figni-  noie  fur  une  petite  tablette  de 
firorum  , dit  Appien.  C’é-  bois , & il  fe  fert  du  terme  de 
toic , pour  un  foldac,  un  cri-  difcurrit,  pour  marquer  qu’ci- 
n?e  grave  que  d’abandonner  le  parvenoit  du  Général  juf- 
les  Enfeignes  , 8c  dans  l’an-  qu’au  dernier  des  foldatsfc^ 
cienne  dilcipline  Romaine,  Ponte uhimi, quccprimifcê* 

I 


Mavortia figna  rubefeunt , 
Floribus  & Jubitis  animantur 
frondibus  hafloe. 


ecotent  de  garde:  ce  mot  étoic 
Victoire  , F aime , Courage , 
Dieu  foit  avec  nous , Triom- 
phe de  l'Empereur , ou  tel 
autre  qu’il  plaifoit  à celui  qui 
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verunt , hoc  modo  rtfcive- 
rint. 

SIGNUM  Profectio- 
»is  : le  lignai  du  départ  fe 
donnoit  avec  la  tablette  ou 
avec  la  trompette  , & quel- 
quefois avec  l’une  8c  l’autre. 
On  employait  le  premier 
moyen,  lorfqu’il  s’agilToit  de 
dérober  la  marche  à l’enne- 
mi ; les  deux  enfemble  , lorf- 
qu’on  vouloir  donner  quel- 
qu’ordre  particulier  , pour  le- 
quel la  trompette  ne  fuffifoit 
pas.  Quand  le  premier  coup 
du  lignai  étoit  donné , tous 
abbattoient  leurs  tentes  8c 
faifoient  leurs  paquets;  au  fé- 
cond coup , ils  les  chargeoient 
fur  des  bêtes  de  fomme  , 8c  au 
trcilième  , on  faifoit  défiler 
le  premier  rang  ; ceux  - là 
étoient  fuivis  des  Alliés  de 
l’aîle  droite  avec  leurs  baga- 
ges ; après  eux  défiloient  la 
première  8c  la  fécondé  Lé- 
gion , & enfuite  les  Alliés  de 
l’aîle  gauche,  tous  avec  leurs 
bagages  ; enforte  que  la  for- 
me de  la  marche  8c  celle  du 
camp  étoient  à peu  près  fem- 
blables  , 8c  que  la  marche  de 
l’armée  étoit  une  efpèce  de 
camp  ambulant.  Les  Cava- 
liers marchoient  , tantôt  fur 
les  ailes  , 8c  tantôt  à l’arrière- 
garde. 

. SIGNUM  Pugnæ,  le  li- 
gnai du  combat , chez  les  Ro- 
mains, étoit  d’élever  au-def- 

de  la  tente  du  Général , une 
cotte  d’arme  rouge  ; Pvgn% 
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fignum  propofuit.  Eflautem 
tunica  coccinea  Jiiper  taber - 
naculum  Imperatoris  exten- 
fa.  A cela  fe  joignoient  tous 
les  inftrumens  de  guerre , pour 
parler  aux  oreilles  , en  mê- 
me tems  que  l’on  parloit  aux 
yeux. 

On  ne  connoîr  pas  précisé- 
ment l’origine  des  drapeaux 
& des  étendarts  chez  les 
Grecs.  Dans  les  tems  les  plus 
reculés  , c’étoit  un  bouclier  , 
un  cafque , ou  une  cuirafle  , 
au  haut  d’une  lance  ; toutes 
ces  chofes  fervoient  d’Enfei- 
gnes  militaires  ; cependant 
Homère  nous  apprend  qu’au 
fiège  de  Troye,  Agamem- 
non  prend  un  voile  de  pour-» 
pre  , 8c  l’éleve  en  haut  avec 
la  main  , afin  de  fe  faire  re- 
marquer de  fes  troupes  8c  les 
rallier.  Ce  ne  fut  que  peu  à 
peu  que  s’introduilit  l’ufage 
des  Enfeignes,  avec  celui  des 
devifes.  Les  Villes  , comme 
les  Particuliers  eurent'  les 
leurs.  Les  Enfeignes  ordinai- 
res des  Athéniens  étoient  Mi- 
nerve , l’Olivier  & la  Chouet- 
te. Les  Particuliers  connusse, 
de  marque,  avoient  de  ces  de- 
vifes 8c  de  ces  armes  ; Plutar- 
que nous  apprend  qu’Alcibia- 
de  avoir  un  bouclier  d’or,  où 
étoit  repréfenté  un  Amour  ar- 
mé d’un  foudre  : nous  voyons 
encore  dans  la  Tragédie  d’Ef- 
chille , intitulée  Us  fipt  Chefs 
devant  Thibcs  , que  Capa- 
née , l’un  d’epx  , portoit  fur 

fon 
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fon  bouclier  un  homme  nud  , 
tenant  une  torche  au  poing  , 
avec  ces  mots  : J' embrajèrai 
la  Ville. 

SIGNUM , fe  prend  auffi 
fbuvent  dans  les  Auteurs  , 
pour  Statua  , 8c  lignifie  la 
même  chofe.On  remarque  ce- 
pendant que  le  premier  mot  a 
une  lignification  plus  éten- 
due, & s’applique  non  feule- 
ment à la  figure  d’un  Dieu  8c 
d’un,  homme  , mais  à celle 
d’un  cheval  , au  lieu  que  le 
dernier  mot  fe  reftreint  à la 
repréfentation  du  Dieu  & de 
l’homme.  Le  lieu  ferc  aulîi  à 
les  diftinguer  , parce  que,' 
quand  il  s’agit  d’une  figure 

Î (lacée  dans  tout  lieu  public  , 
es  Auteurs  Latins  employent 
plus  ordinairement  le  mot  Sta- 
tua , 8c  réfervent  le  Signum 
pour  les  figures  placées  dans 
les  Temples  8c  dans  les  mai- 
fons.  On  peut  encore  ajouter 
que  Signa  fe  dit  des  liâmes 
attachées  à la  matière  dont  el- 
les font  tirées,  au  lieu  que 
Statua  déligne  celles  qui 
font  ifolées  8c  font  corps  à 
part. 

SILATUM,  fe  prend 
pour  Jcntaculum  , le  déjeu- 
né, & on  fous-entend  vinum , 
ce  qui  délîgne  un  vin  préparé 
avec  de  l’ochre  , boilîon  que 
les  Romains  prenoient  le  ma- 
tin : Si  latum  Antique  pro  eo , 
dit  Feftus , quod  nunc  jcnta- 
culum dicimus  , quia  jejuni 
vinum  Jibi  conditum  antl 
Tome  II. 
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meridizm  abforbebant.  On 
ignore  fi  c’elt  par  raifon  de 
lenfualité  , ou  de  fanté  , que 
les  Romains  faifoient  ufage 
d’un  pareil  breuvage. 

SILENTIARII  , Offi- 
ciers de  la  Cour  des  Empe- 
reurs Romains  , qui  étoienc 
chargés  de  faire  obferver  le  fi- 
lence  dans  le  Palais  : Romani 
ad  ea  quet  quiet is  funt  in 
Palatio  , dit  Procope  , Mi- 
nijfrum  Silentiarium  vocant . 
Entr’autres  privilèges  dont 
on  les  avoir  décorés , Jufti- 
nien  leur  avoir  accordé  celui 
d’être  exempts  de  tutèle  8c 
d’autres  charges  onéreufes. 

SlLENTIUM  , mot  qui  , 
dans  l’Art  des  Augures,  figni- 
fioit  ce  qui  étoit  fans  dé- 
faut , félon  la  remarque  de 
Cicéron  : Id  Jilcntium  dici- 
mus in  Aufpiciis  , quod  omni 
vitio  caret. 

SlLENTIUM,  le  filence, 
étoit  ordonné  dans  la  célébra- 
tion des  Myftères  du  Paga- 
nifme  , & un  Héraut  étoit 
chargé  de  Pimpofer  par  ces 
formules  : Hoc  ago  , favttt 
linguis  , pafeito  linguam. 
Les  Orateurs  8c  ceux  qui  par- 
loient  au  Peuple,  avoienc 
auffi  coutume  de  faire  faire  fi- 
lence  , en  avançant  la  main  , 
comme  le  dit  Lucain:De;rfra- 
que  Jilentia  jujfit.  L’ufage 
étoit , félon  Apulée , en  pré- 
fentant  la  main,  de  bailfer  les 
deux  derniers  doigts,  8c  de 
tenir  les  trois  autres  élevés  ; 

Mm 
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Duobvfqut  infimis  conclues 
digîtis  , coderas  eminentes 
porrigit. 

SILEX,  Caillou,  efpèce 
de  pierre  d’où  l’on  tire  du  leu , 
en  la  frappant  vivement  avec 
du  fer  : Silex  eji  lapis  duras  , 
co  qucd  exjilrat  ignis  ab  ipfo , 
diclus.  Tous  les  Peuples  ont 
connu  5c  pratiqué  cet  ul'age 
de  tirer  du  feu  d’une  pierre. 
Les  Auteurs  remarquent  ce- 
pendant que  dans  l’Illc  de  Dé- 
los , on  avoir  une  manière  d’en 
faire  toute  particulière.  On 
prenoit  deux  morceaux  de 
bois  , donc  l’un  étcit  plus  fec 
5c  l’autre  plus  dur  ; en  les 
frottoit  l’un  contre  l’autre 
avec  beaucoup  de  violence  ; 
ce  frottement  embrafoit  le 
premier  morceau  de  bois,  & 
quelquefois  une  matière  plus 
combullible  encore  que  l’on 
mettoic  entre  deux  ; c’étoit 
ainfi  qu’on  droit  du  feu  de  ces 
deux  corps. 

SILICERNIUM,  Feflin 
funèbre,  qui  terminait  la  céré- 
monie des  funérailles , 5c  qui 
étoit  ordinairement  un  fouper 
que  l’on  donnoit  aux  pareils  5c 
aux  amis  : Dicitur  eoinajuru- 
bris  , quant  aUo  nomineexe- 
quiitfn  Je  rip  tores  vacant.  Ser- 
vius  prétend  , au  contraire  , 
que  ce  repas  fe  denhoit  fur 
la  tombe  mêmé,'aux  vieil- 
lards , pour  leur  rappelier 
qu’ils  dévoient  mourir  bien- 
tôt : Silicirnium  dicuntur 
epula , quaji  Jiliçernium  Ju- 
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prà filicempofuac,  quee  ptrac- 
ùs  facrijiciis  , Jinibus  da~ 
bantur , ut  jt  cito  morituros 
cognojcerent.  D’autres  Au- 
teurs croyent  qu’il  y avoic 
deux  feftins  de  ce  nom  , l’un 
pour  les  Dieux  Mânes , auquel 
perfonne  ne  touchoit  , mais 
que  chacun  regardoit  en  fi- 
lence  : Quod  tam Jilenter  cer- 
nant , n&que  dcgujlant:  l’au- 
tre offert  aux  vivans  fur  le 
tombeau  , auquel  étaient  ad- 
mis les  amis  5c  les  parens , qui 
fe  failoient  un  devoir  de  ne 
laiifer  rien  dans  les  plats. 

SILIQU  A , F'oids  qui 
étoit  la  troiiième  partie  de  l’o- 
bole, ou  la  fixiètne  partie  du 
fcrupule  ; dix  -•  huit  Siliques 
faifoient  la  dragme  ou  le 
der.ier. 

SILIQU  ATICUM  , Im- 
pôt mis  furtoutesles  marchan- 
dées,par  les  Empereurs  Théo- 
dofe  5c  Valentinien, qui  y fu- 
rent contraints  par  l’épuife- 
ment  de  leur  tréfo.r.  Cette  im- 
pofition  fe  prenoit  fur  toutes 
les  marchandées  expofées  aux 
foires,  5c  te  vendeur  5c  l’a- 
cheteur la  p,a^yoient  de  moi- 
tié; ceux  qui  la.levoient  s’ap- 
pelloient  Siliquarti. 

S I L L I , fôrte  de  Poème 
chez  le*  Grecs  , iatyfique  5e 
mordant  , tels  qu’en  ont  com- 
ptée Timon  5c  Xenophanes, 
que  l’on  a appellés  pour  cela 
Siïlographr,  c’étoit  le  Poème 
qui  approchoit  le  plus  de  la 
fary  re , telle  que  les  Romanis 
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la  conipofoient , & qui  n’a 
point  été  connue  des  Grecs. 
Les  fragmens  qui  nous  ref- 
tent  de  Timon , nous  font  con- 
noître  que  c’étoient  des  Poè- 
mes mordans , à la  véririté 
mais  de  pures  Parodies;  ce 
qui  en  faifoit  toute  l’effen- 
ce  : différence  bien  eifentielle 
avec  la  Satyre  des  Romains  , 
qui  peint  au  naturel  le  ridicu- 
le des  hommes  , 3c  démafque 
le  vice.  Quelques  Auteurs 
croyent  trouver  l’origine  de 
ces  Sil les  dans  les  injures 
qu’Homère  fait  vomira  Ther- 
lite  , contre  les  Princes  de 
l’armée  des  Grecs  : Sedpri-, 
mum  hoc  Poëfèos  gémis  cœ- 
pijje  Homzrum , dit  Eulîathe. 

SILVANUS,  furnom  des 
Plautius  , famille  de  Rome  , 
laquelle  fournit  cinq  Confu- 
laires  fous  les  Céfars  , dont 
l’un  fut  deux  fois  Conful , 8c 
deux  obtinrent  les  honneurs 
du  Triomphe.  Le  plus  connu, 
M.  Plautius , l’un  des  Seprem- 
virs  Epulons  , fut  Collègue 
d’Augufte,dans  fon  treizième 
Confulat  , qui  tombe  l’an  de 
la  fondation  de  Rome  7JI  ; 
il  triompha  de  l’IUyrie  en 

^SILVANUS,  Dieu  des 
champs  que  l’on  confond  fou- 
vent  avec  Pan  3c  Faune.  On 
le  dépeignoit  femblable  aux 
deux  autres , mais  plus  vieux , 
& les  Anciens  lui  donnoient 
le  nom  de  Pire  , comme  à 
tous  ces  Dieux  , qui  figni- 
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fioit  la  matière  dont  l’Uni- 
vers avoir  été  compofé  , du 
mot  Grec  , Silva , bois,  ma- 
tière. Silvain  étoit  le  Dieu  de 
la  campagne  3c  le  gardien  des 
bornes  que  l’on  mectoit  dans 
les  champs.  Les  bergers  lui 
faifoient  des  facrifices  avec 
du  lait,  ou  bien  lui  immo- 
laient un  porc.  Ce  Dieu  étoic 
auffi  lafeif  que  les  deux  au- 
tres ; il  étoit  le  génie  des 
hommes,  comme  Junon  l’é- 
toit  des  femmes  ; c’eft  potu- 
cela  que  les  hommes  feuls  lui 
faifoient  des  facrifices.  On  lie 
fur  quelques  Infcriptions,iS//- 
vanus  Àugufli , pour  dire  le 
génie  d’Aug'ufte. 

SIMPULUM  ou  Simpu- 
vium ,.  Simpule  , petit  vafe 
de  terre  ou  de  bois , dont  le 
col  étoit  fort  étroit , qui  étoic 
d’ufage  chez  les  Anciens  pour 
les  libations.  C’étoit  dans  ce 
vafequ’étoit  le  vin  que  le  Prê- 
tre goûtoit  3c  faifoit  goûter  à 
ceux  qui  étoient  préfeus  : Quo 
Jinmbant  minutatim , à jli- 
mendo  Simpulum  nominavé - 
re  , dit  V arroiu.  Les  femmes 
qui  croient  chargées  d’offrir 
des  facrifices , avoient  aufli 
coutume  de  prendre  du  via 
dans  ce  vafe,ice  qui  les  fie 
nommer  Simpulatriccs , com- 
me nous  l’apprend  Feilus  : 
Undï  & mulieres  rébus  di- 
vines dédit  if , Simpulatricts 
dicuntur. 

SIMULACRUM;  ce 
mot  lignifie  proprement  une 
M m ij 
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ftatue  à laquelle  on  rend  un  cris  lapides  habebant  midi . 
culte  religieux.  C’étoit  peu  Peu  à peu,  ils  leur  donnèrent 
aux  hommes  fupei  ftitieux  que  une  forme , & choifirent  celle 
de  fe  forger  des  Dieux  ima-  de  l’homme  , fous  laquelle  ils 
ginaires,  répandus  en  tous  fe  repréfentoient  la  Divini- 
lieux  , il  fallut  encore  leur  .té,paroppofitionà  la  croyan- 
donner  une  forme  fenfible  qui  ce  des  Perfes  qui , comme  nous 
frappât  les  yeux,  & fous  la-  l’apprend  Hérodote , non  cen- 
quelle  on  pût  leur  rendre  un  Jebant  Deos  humanâ  Jàrmâ 
culte  extérieur.  Au  ccmmcn-  prccditos  , tanquàm  Croc  ci* 
cernent,  les  Egyptiens  n’eurent  L’opinion  des  Grecs  étoit  fon- 
que  des  Temples  fans  ftatucs , dée  fur  ce  qu'il  n’y  avoir  rien 
comme  le  remarque  Lucien  : dans  le  monde  déplus  parfaic 

AntiquitùsttiamapudÆgyp - que  l’homme  , & qui  appro- 
tios  , Templajme  Jimula-  chât  plus  de  la  nature  des 
cris  erant.  Les  Grecs  qui  em-  Dieux  : Quoniam  rébus  om- 
prunterent  d’eux  leurs  céré-  nibus  excellât  naturadivina, 
monies  de  Religion  , fe  paf-  jorma  quoque  effe  pulcherri- 
ferent  auffi  d’abord  de  ces  re-  ma  debeat , nec  e[[e  humanâ 
préfentations  fenfibles  , & à ullam  pulckriorem.  On  fit 
leur  exemple  , les  Romains  d’abord  ces  fimulacres  de  fim- 
qui  honorèrent  les  Dieux  pen-  pie  bois , & les  Romains  n’en 
dant  plus  de  170  ans  , fans  eurent  que  de  cette  forte  juf- 
leur  confacrer  des  ftatues  : Eos  qu’à  la  conquête  de  l’Afie  ; on 
plufquàm  annos  centum  & y employa  l’argile  , & c’étoit 
fèptuaginta  Jint  Jimulacro  encore  moins  un  effet  de  la 
Deos  coluijfe  , dit  Saint  Au-  pauvreté,  qu’un  fentiment  re- 
guftin  , d’après  V arron.  L’u-  ligieux  qui  les  portoit  à croire 
lage  néanmoins  de  cette  fu-  que  la  manière  la  plus  fimple 
perftition  eft  de  la  plus  haute  d’honorer  les  Dieux  , étoit  la 
antiquité  chez  les  Grecs,  puif-  meilleure  : Tune  per  fclilt.s 
qu’Eufebe  la  fait  remonter  juf-  Deos  religiosè  jurabatur. 
qu’au  tems  de  Moyfe,  qu’il  On  les  fit  enfuite  de  marbre  , 
fait  contemporain  de  Cecrops,  d’yvoire  , d’argent  & d’or  ; 
Roi  d’Athenes  qui , le  pre-  tels  furent  le  Jupiter  & la  Mi- 
mier  , introduifît  en  Grèce  nerve  du  fameux  Phidias , qui 
Je  culte  des  Idoles.  Avant  lui,  étoient , dit  Pline  , ex  tbort 
ces  Peuples  greffiers  adoroient  6"  auro.  On  coutonnoic  ces 
des  figures  informes  , comme  ftatues , & on  choififfoit  pour 
le  dit  Paufanias  : Antiquitiis  faire  la  couronne , la  matière 
etiam , apud  omnes  Grcecos  , qui  étoit  agréable  8c  fous  la 
cultum  divinum  pro  Jimula.-  protection  de  chaque- Divini- 
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té  ; ainfi  les  Fleuves  avoient 
du  rofeau  autour  de  la  tête. 
Les  Romains  confacroieat  les 
ftatues  des  Dieux  avec  cer- 
taines cérémonies  , & ils 
croyoient  qu’après  cela , les 
Dieux  venoient  les  habiter, 
ce  qui  leur  faifoit  donnera  ces 
fimulacres,les  noms  mêmes  des 
Dieux  qu’ils  s’imaginoient 
habiter  dans  leurs  1 emples. 
Ils  frotroienrauflï  par  dévotion 
ces  ftatues  avec  des  parfums,& 
les  lavoient  en  certain  tems 
avec  de  l’eau  vive.  Ils  écri- 
voient  leurs  vœux  fur  des  ta- 
blettes , & les  attachoient 
avec  de  la  cire , aux  genoux 
de  ces  figures , & lorfque  leurs 
vœux  étoient  accomplis  , ils 
le  faifoient  connoître , en  fuf- 
pendant  dans  le  Temple,leurs 
tablettes  ou  quelqu’autre 
chofe. 

SIMULACRUM  boni 
Eventus  , la  Statue  du  bon 
Evènement,  avoir  une-coupe  à 
la  main  droite  , & tenoit  à la 
gauche , un  épi  & un  pavot , 
telle  qu'on  la  voit  dans  une 
ancienne  médaille  de  l’Empe- 
reur Tite.  Les  Grecs  avoient 
auffi  établi  un  culte  particu- 
lier au  bon  Succès;  ils  lui  éri- 
gèrent des  Temples  & des 
ftatues.  Les  attributs  de  cecte 
Divinité  confiftoient  à la  re- 
préfenter  nue,  proche  d’un 
Autel , tenant  d’une  main  une 
patère  , & de  l’autre  des  épis 
& des  pavots  , comme  chez 
les  Romains. 
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SIMULACRUM  For- 
Tunæ  aureæ  , la  petite  fta- 
tue  d’or  de  la  Fortune  , fe 
confervoit  dans  l’intérieur  du 
Palais  de  l’Empereur  régnant 
qui , avant  que  de  mourir  , 
ordonnoit  qu’on  la  tranfpor- 
tât  dans  la  chambre  de  ce'ui 
qu’il  avoir  défigné  pour  fon 
fuccefleur. 

SIMULACRUM  Jani  , 
la  ftatue  de  Janus,  avoit  pour 
attributs  un  feeptre  8c  une 
clef,  ou  à la  main  droite  , un 
T,  qui  défignoit  le  nombre  de 
trois  cents  , & à la  gauche, un 
caractère  grec,  qui  exprimoit 
fix  , cinq , pour  marquer  le 
nombre  total  des  jours  qui 
compofent  l’année. 
SIMULACRUM  Isidis, 

étoit  d’une  pierre  noire , 8c  la 
Déefle  y paroiffoit  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux. 

SIMULACRUM  Juno- 
nis  Monetæ  ; cette  ftatue 
fut  trouvée  à V eïes , lorfque 
Camille  prit  cette  Ville , 6c 
ce  Général  ordonna  qu’on  la 
tranfportâc  à Rome.  Un  des 
Soldats  ayant  demandé  à la 
Déefle  fi  elle  vouloir  y venir, 
elle  répondit  qu’elle  y cor- 
fentoit,  ce  qui  furprit  mer- 
veilleufement  les  Soldats.  Us 
emportèrent  donc  la  ftatue  , 
pleins  de  joie  , comme  s’ils 
euflent  été  chargés  de  la  Dé- 
efle même , & la  placèrent 
fur  cette  partie  de  l’Aventin, 
où  on  lui  erigea  depuis  un 
Temple. 
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SIMULACRUMLupæ, 

étoit  d’airain,  Sc  on  voyoit 
Romuïus  & Remus  pendus 
à fes  mamelles.  Cette  flatue 
étoit  dans  le  portique  in:é- 
rieur  de  la  Place  du  Capi- 
tole ; Cicércn  en  parle  dans 
une  des  Catilinaires  : Taclus 
ejf  etiam  ille  qui  hanc  con- 
aidit  Urbtm  , Komulus  , 
quart  inauratum  in  Capito- 
lio  parvum  ù lachntcm  ubi- 
ribus  initiant  cm  jinjjc  menu- 
niftif. 

SIMULACRA  Mercu- 
ïii  ; c’étoient  deux  petites 
figures  de  Mercure  qui  éroienc 
des  deux  côtés  des  barrières 
du  Cirque,  6c  qui  tenoient 
chacune  une  corde,  ou  une 
petite  chaîne , pour  empêcher 
que  les  chevaux  ne  commen- 
çaflent  à courir  avant  le  li- 
gnai, Lorfque  le  Maître  des 
jeux  avoit  donné  ce  ligna!  , 
Ja  corde  tomboit  des  mains 
des  deux  figures  , 5c  les  chars 
partoient  ; Calïiodore  en  par- 
le : Bijfenq  offia  ad  îz  figna 
rojiurunt , hac  hermutis  fit- 
nibus  demijjis  fubitâ  <x\ua- 
liiatc  panauntur. 

SIMULACRUM  Pol- 
ï-entiæ  ; la  figure  de  la 
Déeflfe  du  Pouvoir  étoit  dans 
Je  Cirque  , 6c  Tire-Live  en 
fait  mention  : Malus  in  Cir- 
co  infiabilis  in  jignum  Fol - 
Icntia  procidit , atiuc  iddc- 
jccit. 

SIMULACRUMSa- 

turïu  , étoit  «attaché  ayec 
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des  chaînes  qu’on  ne  lui  otoïr 
qu’au  mois  de  Décembre , 5c 
voici  la  raifon  qu’en  do  ne 
Apollodore  : Signijicari  ve- 
ro  dccimo  menji  , Jcmcn  t in 
utero  animatum  in  vitam 
grandejcere  , quod  donec 
erumpat  in  luccm , mollibus 
na turrr  vinculis  detinetur. 

SINDON  , Habillement 
de  lin  très-fin,  que  les  Mar- 
chands Phéniciens  vendent 
vendre  dans  la  Grèce,  L’u- 
fage  5c  la  façon  de  cet  habil- 
lement changeoient  félon  les 
pays.  Chez  les  Grecs  5c  les 
Romains  , c’étoit  la  marque 
du  Sacerdoce;  quelquefois, 
les  gens  de  diftinélion  en 
pqrtoienc , mais  rarement  le 
Peuple.  Nous  lifons  dans 
Laërte,  que  les  Ediles  d’A- 
thènes blâmercntCratès,!j«ôtf 
Sindonc  ej[ct  amiclus  , foie 
parce  que  cette  forte  -d’habit 
étoit  plus  riche  qu’il  ne  con- 
venoic  à un  Philofophe  , ou 
parce  qu’il  étoit  indécent  de 
paroître  en  public  ainfi  ha- 
billé, A en  juger  par  la  ré- 
ponfe  de  Cratès  , il  falloir 
que  le  Sindon  ne  fut  qu’un 
linge  fort  délié , dont  on  s’en- 
veloppoit,  puifqu’il  condui- 
fit  les  Ediles  dans  la  bouti- 
que d’un  Barbier  , où  Théo- 
phrafie  fe  faifoit  rafer  , of- 
tenditque  lino  coopcrtum. 

SINVESSA  , SinvcfTe  , 
Ville  de  la  Campanie  , fur 
la  côte  en  Italie,  ainfi  ap- 
yellée  parce  qu’ellç  étoit  bâ- 
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tie  dan?  un  golfe , du  mot  Si- 
nus ; elle  fut  très-renommée 
fous  la  République. 

SINUS,  pii  que  faifoit  la 
robe  des  Romains  , appellée 
Toga.  Cette  robe  ronde  , 
fermée  par  devant  , 8c  fans 
manches  , leur  enveloppoit 
tout  le  corps  , de  manière 
que  leur  bras  droit  fortoit  par 
en  haut , & que  de  leur  bras 
auche  , ils  en  foule  voient  le 
ord  , ce  qui  forinoic  le  pli 
appelle  Sinus. 

SIPARIUM  , Rideau, 
voile  dont  les  Comédiens  fe 
fervoient  pour  couvrir  la  fcè- 
ne  ; il  en  eil  parlé  dans  Apu- 
lée : Oro  ti , aulœum  tragi- 
cum  dimovito  , ù jipqrium 
J cS tic  uni  compile  ato.  Ce  ri- 
deau étoit  une  rapifferie  qui, 
durant  la  repréfentation  de  la 
Pièce  , étoit  à terre  , & que 
l’on  éiçvoir , lorfqu’elle  étoit 
jouée. 

C liez  les  Grecs , on  abaif- 
foit  auffi  la  toile  , lorfqu’on 
ouvroit  la  fcène  , & on  la  le- 
voit  dans  les  entractes,  6c  à 
la  fin  de  la  repréfentation , 
ufage  bien  différent  du  nôtre. 

SIRI,  Foffes  profondes, 
cavernes  fouterreines , où  l’on 
gardoit  le  bled  dans  la  Cap- 
padoce  6c  dans  la  Thracc  , 
même  jufqu’à  cinquante  ans, 
fans  qu’il  fe  gâtât  -.  Quidam 
gr an  aria  habint  fub  terris  , 
uti  fptluncas  , dit  Pline  , 
quas  vocant  Siros,ut  in  Cap- 
padocid  ac  Thraclâ. 
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SIRMIUM  , Ville  de  la 
baffe  Pannonie  , patrie  de 
l’Empereur  Probus. 

SIRMICH,  Ville  d'F.f, 
clavonie  en  Hongrie  , Evê- 
ché fous  Coiocza  , fur  la  fin 
du  dixième  fiècle. 

SIRPUS,  mot  Latin  qui 
rend  ce  oue  les  Grecs  enten- 
dent par  le  mot  A'Enigmc  , 
comme  nous  l’âpprend  Aulu- 
gele  : Quæ  Grœci  dicunt 
enigmata  , hoc  genus  quidam 
è nojlris  veteribus,  Jirpos  ap- 
pellaverunt.  Les  Latins  i?r.t 
probablement  donné  ce  nom 
aux  Enigmes , par  allufion  à 
l’embarras  qu’elles  caufent , 
comme  l’ofier,  Sirpi , dont  on 
faifoit  des  filets  à pêcher, 
embarraffe  le  poiffon. 

SISTRUM  , Infirment 
de  Mulique  dont  les  Egyp- 
tiens fe  fervoient  à la  guer- 
re & dans  les  facrifices  qu’ils 
offroient  à la  Déeffe  Ifis. 
Cet  inllrument  ctoit  ovale  , 
fait  d’une  lame  de  métal  fon- 
nant  ; fa  partie  fupérieure 
étoit  ornée  de  trois  figures , 
qui  croient  la  figure  d’un 
chat  à face  humaine  , placée 
dans  le  milieu,  la  tête  d’Ifis 
du  côté  droit  , 8c  celle  de 
Nephthys  du  côté  gauche  : 
fa  circonférence  ctoit  percée 
de.  divers  xrous  de  côté  6c 
d’autre  ; par  ces  trous  paf- 
foient  plufieurs  vergCs  de 
même  métal  que  le  corps  de 
l'inflrument , & qui  en  tra- 
verfoient  le  plus  petit  dia- 
M m iv 
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métré.  Ces  verges  Croient 
terminées  en  crochet  à leurs 
extrémités;  il  y avoit  dans  la 
partie  inférieure  de  l’inrtru- 
ment , une  poignée  par  la- 
quelle on  le  tenoit  à la  main; 
on  agitoit  cet  inftrument  avec 
cadence , pour  lui  faire  rendre 
un  fon , 8c  il  fervoit  de  trom- 
pette à la  guerre.  On  l’ejn- 
ployoit  dans  les  facrifices , 
pour  lignifier  que  tout  éroit 
en  mouvement  dans  l’Uni- 
vers. 

tes  Grecs  fe  fervoient 
aulli  du  Siftre  , pour  marquer 
le  rythme  dans  l’exécution 
de  la  Mufique  notée , 8c  c’é- 
toit  en  le  Tecouant  , que  les 
verges  qui  le  frappoient  à 
droite  8c  à gauche , rendoient 
le  tintement  ou  le  fon  nécef- 
faire  pour  marquer  la  ca- 
dence. 

SITELLA  , Vafe,  urne 
à mettre  des  billets  dans  les 
élections  des  Magiflrats  à 
Rome.  Ce  vafe  étoit  large 
par  le  haut , & étroit  par  le 
bas , 8c  on  y mettoi  t le  nom  de 
ceux  qu’on  devoir  élire  , Si- 
te lia  allata  eft  ut  Jbrtirentur , 
dit  Tite-Live,  ubiLatinifiif- 
fragia  ferrent.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  vafe  Sitel- 
la  , ne  fervoit  que  pour  tirer 
au  fort  les  noms  des  Tribus 
& des  Centuries , 6c  leur  afïi- 
gner  le  rang  dans  lequel  elles 
donneroienc  leurs  fuffrages  ; 
mais  que  les  fuffrages  mêmes 


fe  mettoient  dans  un  autre  va- 
fe appellé  Cijla. 

SITICIIMES  y ceux  qui 
jouoient  d’une  efpèce  de 
trompette  ou  de  flûte, aux  funé- 
railles des  morts  : Qui  apud 
fitos  y I.  E.  vitâ  f 'unclos  & 
fèpultos  canere  f'oliti  ejfent , 
diFAulugele  , & illi  habut - 
runt  proprium  genus  tubœ  , 
à cxterorum  differens.  Ces 
trompettes  différoient  des  au- 
tres, parce  qu’elles  étoient  8c 
plus  longues  8c  plus  larges  , 
telles  qu’on  en  découvre  dans 
les  anciens  monumens,  8c  d’ail- 
leurs elles  jouoient  fur  un  ton 
plus  grave , à raifon  de  la  lar- 
geur du  tuyau  : Et  vice  quâ 
Jpiritus  tranfit  latitudo  , fo- 
num  efficit  graviorem. 

SNUGMA  , efpèce  de 
pommade  à laver  les  mains  , 
dont  les  Anciens  fe  fervoient, 

& que  l’on  croit  faite  avec  de 
l’orge. 

SOCCUS  , forte  de  chauf- 
fure  platte  8c  baffe  , en  ma- 
nière de  pantoufles , 6c  qui 
avoit  à peu  près  la  forme  de 
nos  chauffons.  Elle  étoit  Faite 
pour  enrrer  dans  d’autres  fou- 
liers , ainfi  que  Pline  l’infinue , 
quand  il  parle  du  farte  des 
Dames  Romaines  de  fon 
tems  , qui  portoient  la  vanité 
jufqu’à  orner  de  pierreries  , 
non  feulement  leurs  fouliers,  - 
mais  même  leurs  focques  : 
Gemmas  non  tantum  crep't- 
darum  obftragulis  , fea  & 
tôt.  s focculii  addunt;  ce  qui 
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éroît  d’autant  plus  extrava- 
gant , que  le  foc  ne  paroilfoit 
pas  & fe  mettoit  dans  les  fou- 
liers,  Crepidis.  Cette  chauf- 
fure  baire  fut  à l’ufage  des 
Comédiens , qui  s’en  fervoient 
pour  jouer  les  Pièces  comi- 
ques où  ils  introduifoient  des 
perfonnages  communs  , com- 
medes  jeunes  gens  débauchés, 
des  vieillards  extravagans , 
des  parafites , des  marchands 
d’efclaves , des  courtifannes , 
& autres  gens  de  cette  efpè- 
ce  ; de-là  vient  que  la  Socque 
fe  prend  pour  la  Comédie  & 
pour  un  ftyle  familier  8c  popu- 
laire , comme  le  cothurne  fe 
prend  pour  la  tragédie  , & 
pour  le  ftyle  élevé,  parce  que 
les  A (fleurs  portoient  des  fou- 
liers  hauts , afin  de  paroître 
plus  grands  8c  d’un  air  plus 
majeftueux.  Quoique  les 
hommes  portalTent  quelque- 
fois des  focques  , -xependam 
ils  étoient  plus  à l’ufage  des 
femmes , 8c  c’étoit  une  honte 
aux  premiers  d’en  porter  , 
comme  Suetone  le  reproche  à 
Caligula  : Proceffit  in  publi- 
cum  nonnunquam  Jocco  mu- 
liebri. 

SOCII , Alliés , nom  que 
l’on  donnoit  aux  Rois  8c  aux 
Peuples  qui  s’ étoient  unis  d’a- 
mitié avec  le  Peuple  Romain. 
Ce  titre  étoit  de  la  plus  gran- 
de diftinélion  , 8c  les  Princes 
8c  les  Peuples  étrangers  en 
étoient  très-jaloux.  Les  Ro- 
mains , que  leur  puilfance  ren- 
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doit  fi  fiers , le  faifoîent  ache- 
ter à force  de  baffede  8c  de  fa- 
crifices,  8c  leurs  viéloires  con- 
tinuelles qui  leur  infpire'rent 
l’audace  de  traiter  les  plus 
grands  Rois  avec  une  extrême 
dureté , leur  perfuadoient  auf-  „ 
fi  que  ces  mêmes  Rois  dévoient 
fi*  glorifier  du  nom  de  leur 
ami.  Letraic  de  Popilius  Læ- 
nas  envers  Antiochus,  eneft 
une  preuve.  L’impérieux  Ro- 
main refufa  les  carelTes  de  ce 
Roi  , avant  que  ce  Prince  fe 
fût  expliqué  fur  un  Décret  du 
Sénat  , par  lequel  il  étoit  or- 
donné à Antiochus  de  termi- 
ner dans  l’inftant , la  guerre 
qu’il  avoir  contre  Ptolomée  , 
que  le  Peuple  Romain  avoic 
pris  fous  fa  proteélion  , & 
pour  éviter  les  longueurs  , il 
traça  un  cercle  fur  le  fable 
autour  du  Roi , 8c  lui  enjoignit 
de  n’en  pas  fortir  qu’il  n’eût 
rendu  une  réponfe  précife.  Le 
Monarque  étourdi  d’une  ac- 
tion fi  fière  , répondit  qu’il 
obéiroit  au  Peuple  Romain  , 

8c  alors  Popilius  8c  ceux  de  fa 
fuite  prirent  ce  Prince  par  la 
main  , 8c  le  faluerent  comme 
ami  Le  titre  d’allié  & d’ami 
n’étoit  qu’un  titre  d’çfclava- 
ge  , qui  foumettoit  à la  domi- 
nation de  Rome  ceux  qui  en 
étoient  honorés  ; les  Princes 
alliés  étoient  obligés  de  ve- 
nir à Rome  rendre  eux-mê- 
mes compte  de  leur  conduite , 
lorfqu’elle  avoir  paru  fufpec- 
te  au  Sénat  & au  Peuple , der 
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vant  lequel  on  plaidoit  leur 
caufe,  comme  on  auroic  fait 
celle  d’un  particulier;  ainfi  il 
si’ croit  point  extraordinaire  à 
ces  Citoyens  , de  voir  à leurs 
pieds  , des  Rois , leurs  amis , 
implorer  leur  protection , & la 
plupart  môme  de  ces  Alliés 
avoient  chacun  quelque  Séna- 
teur qui  leur  fervoit  de  Patron 
auprès  de  la  République  , Sc 
dont  ils  reconnoifloient  la 
protection  Sc  les  fervices  par 
de  riches  préfens.  Mais  le 
comble  de  l’ignominie  fut  de 
voir  le  foible  Prufias  , Roi 
de  Bythinie , venir  exprès  à 
Rome  féliciter  le  Sénat , fon 
ami  , de  la  viCtoire  rempor- 
tée fur  Perfée  , avoir  la  baf- 
fe (fe  de  paroirre  habillé  en  Af- 
franchi , & de  dire  aux  Sé- 
nateurs : Voici  votre  Affran- 
chi qui  eji  prêt  de  vous  obéir 
en  toutes  chojes  ; puis  s’avan- 
çant vers  l’endroit  où  le  Sé- 
nat étoit  afleroblé  , s’arrêter 
d’abord  à la  porte , les  mains 
pendantes , en  baifer  le  feuil, 
& enfuite  le  marche-pied  des 
fièges  des  Sénateurs  , & leur 
dire:  Je  vous Jaluc,mes Dieux 
tutélaires . Que  pouvoir  faire 
de  plus  ce  fantôme  de  Roi , 
£non  d’offrir  des  facrifices  ? 

SOCII  Italici  , les  Al- 
liés Italiques  étoient  au-cleffùs 
de  tous  les  Alliés  étrangers.  Il 
y en  avoir  de  deux  fortes;  les 
uns  étoient  affujettis  aux  Loix, 
& pouvoient  participer  aux 
Charges  de  laRépubliquc,les 
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autres  ne  fuivoient  que  leur* 
ufages  , & n’occupoient  que 
les  Charges  de  leur  Pays. 

SOCII  L ati ni,  les  Alliés 
Latins,  jouilToient  du  droit  du 
Latium  , Sc  étoient  les  pre- 
miers de  tous  les  Alliés  , mê- 
me des  Alliés  Italiques.  Le 
Pays  Latin,  du  rems  de  la 
République  , ne  s’étendoir 
que  jufqu'à  la  Ville  de  Cir- 
ceja;  fous  les  Empereurs  , fes 
bornes  furent  jufqu  au  Fleuve 
Liris  ; mais  le  droit  du  La- 
tium avoic  plus  d’étendue  : 
car,  i9.  Il  appartenoit  aux 
Peuples  qui  habitoient  le  La- 
tium , que  l’on  trouve  dé/i- 
gnés dans  l’Hiftoire  , fous 
quatre  dénominations  : Socii 
Latini , Socii  ac  Latir.i,  So- 
cii  Latini  nominis , Socii  ac 
Latini  nominis.  Il  regardoit, 
2°.  les  Colonies,  qu’en  con- 
féquence  on  appelloit.L<2î/7zcj. 
5°.  Les  Peuples,  qui , fans 
être  Latins  , ni  Colonies  La- 
tines , avoient  mérité  ce  pri- 
vilège par  quelque  fer  vice 
important  , ou  à qui  on  l’ac- 
cordoit  par  faveur. 

SOCII,  les  Alliés,  dans 
les  armées  Piomaines , étoient 
différens  des  troupes  auxiliai- 
res. Voyef  AUXILIA.  Les 
Soldats  alliés fe  levoient  dans 
les  V ilîes  d’Italie , par  les  Ca- 
pitaines Romains, & les  Con- 
fiais leur  indiquoient  lejour  Sc 
le  lieu  où  ils  dévoient  fe  ren- 
dre. Ces  Alliés  fervoient  à 
leurs  dépens,  excepté  le  bled 
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que  les  Romains  leur  don- 
' noient  ; c’eit  pourquoi  ils 
avoient  leur  Quefteur  parti- 
culier. Comme  il  y avoir  plu- 
iieurs  Nations  dans  l’Italie  , 
qui  étoient  alliées  du  Peuple 
Romain  , il  n’y  a pas  appa- 
rence que  chaque  année  on 
exigeât  de  toutes  la  levée  des 
foldats  , fur-tout , lorfqu'il  y 
avoir  peu  de  Légions  à corn- 
pletter  ; mais  il  eft  plus  vrai- 
femblable  qu’elles  fournif- 
foient  tour  à tour.  Ce  furent 
d’abord  les  Confuls  qui  fi- 
xèrent le  nombre  des  foldats 
que  devcient  donner  les  Al- 
liés , puis  on  donna  cette  com- 
wiïfion  aux  Cenfeurs.  Le 
nombre  des  Fantaffins  alliés 
égaloit  & quelquefois  furpaf- 
foit  celui  des  Romains , &c  la 
Cavalerie  étôit  deux  fois  plus 
nombreufe  : Peditum  quidtm 
par , ut  plurirnum  , Legio- 
nibus  Romanorum  , dit  Po- 
lybe  , Equitum  ver 6 dupla. 
Les  Confuls  choifilToient  dou  • 
ze  d’entr’eux  pour  les  com- 
mander, avec  le  titre  de  Pré- 
fet, Sc  un  pouvoir  fur  les  Al- 
liés égal  à celui  que  les  Tri- 
buns avoient  fur  le  Peuple 
Romain.  Tous  les  Alliés 
étoient  feparés  en  deux  corps, 
que  l’on  mettoit  aux  deux  cô- 
tés de  l’armée  ; peut-être  les 
plaçoir-on  ainli , afin  que  s’ils 
vouloient  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  les  Romains , 
leurs  forces  fe  trouvaient  di- 
yifées.  On  choififfbit  la  troi- 
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fième  partie  de  leurs  cava- 
liers , qui  faifoient  le  nombre 
de  deux  cents  , pour  être  aux 
ordres  des  Confuls  qui , de  ces 
deux  cents  appellés  Extraor - 
dinarii , tiroient  une  troupe 
pour  leur  fervir  de  garde.  Les 
autres  quatre  cents  étoient  dif- 
tribués  en  dix  troupes;  c’étoit 
en  apparence  pour  leur  faire 
honneur  qu’on  les  plaçoit  ain- 
fi,mais  en  effet , afin  que  com- 
battant fous  les  yeux  du  Gé- 
néral , ils  fuirent  autant  d’o- 
tages & de  garants  de  la  fidé- 
lité des  Peuples  qui  les  avoient 
envoyés. 

SOCII  N a v aies  ; ce  mor, 
dans  les  Auteurs,  fe  prend  lou- 
vent  pour  Remiges  , comme 
en  convient Servius:  Quidam 
fociosproRtmiges  accipiunt, 
fidilli focii  navales  appellan- 
tur.  Tite-Live  qui  lui  donne 
ce  fens , le  prend  aulfi  dans  un 
autre  , & lui  donne  la  même 
lignification  qu’au  mot  Claffi- 
ci , comme  dans  ce  palfage  : 
Duo  coronam  muralem  pro - 
Jijfi  funt , Q.  Trebelliul  Cen- 
turio  legionisquarta,  & Seg. 
Digitius  focius  navalis. 

SOCII  Provinciales  , 
les  Alliés  des  Provinces,  te- 
noient  le  premier  rang  parmi 
les  Alliés  étrangers  ; ce  qu’ils 
avoient  de  particulier  étoit 
d’être  gouvernés  par  des  Ma- 
giftrats  Romains , félon  les 
Loi  x Romaines  , & de  payer 
un  tribut  annuel.  Il  y avoir  de 
trois  fortes  d’autres  Alliés; 
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ne  fe  pré  fente  tien  dans  l’U- 
nivers de  plus  brillant  5c  de 
plus  utile  que  le  Soleil  , qui 
anime  les  animaux  , les  plan- 
tes , 5c  tout  ce  qui  a vie  fur 
la  terre  , qui  pénétré  les  mers 
de  fes  rayons  , qui  communi- 
que fa  lumière  aux  autres  Af- 
cres , 5c  fon  éclat  à tout  le  Fir- 
mament : In  Sole  adeo  rursùs 
entende  , dit  Minutius  Félix  , 
Cælo  affixus , fed  terris  om- 
nibus JparJùs  ejl  ; pariter 
pra/ins  ubique  interefl  , & 
mifcttur  omnibus . Les  Per- 
fes  ne  reconnoilïbienc  d’autre 
Dieu  que  cet  Aftre  qu’ils  ho- 
noroient  fous  le  nom  de  Mi- 
tra , à caufe  de  la  coeffure 
avec  laquelle  ils  le  dépei- 
gnoient.:  les  Phéniciens  Pin- 
voquoient  fous  celui  dcBeal- 
J'amon  , c'eft-à-dire  , Maître 
du  Ciel , & lorfqu’on  appro- 
fondit la  Mythologie  des 
Payens  , on  voit  clairement 
que  toutes  leurs  Divinités  n’é- 
• toient  que  des  déguifemens 
du  Soleil  qui,  régiflant  les 
autres  Aflres  dont  les  influen- 
ces agiffent  dans  l’Univers, 
eft  par  conféquent , le  Domi- 
nateur du  Monde  , 5c  comme 
le  dit  Macrobe  : Deos  omnes 
ad  Solem  rejirri.  Audi  la 
plûpart  des  Peuples  ont -ils 
rendu  un  culte  particulier  à 
cet  Aftre  , fous  des  noms  dif- 
férens.  Les  Payens  le  dépei- 
gnoient  avec  un  vifage  jeune, 
la  tête  environnée  de  rayons  , 
monté  fur  un  char  ciré  par  des 


chevaux  ailés  : on  lui  immo- 
loit  un  cheval , à caufe  de  fa 
grande  vitelle,  ufage  que  pra- 
tiquoient  fur-tout  les  Lacé- 
démoniens : les  Ethiopiens  lui 
en  immoloient  quatre  blancs-. 
Cet  Aftre  fervoit  de  guide 
aux  Pilotes  pendant  le  jour  , 
5c  ils  ne  diftinguoient  que  par 
lui , les  quatre  points  du  Ciel; 
ainli  , lorfque  le  Soleil  étoic 
couvert  , il  alloiem  à l’aven- 
ture fur  la  mer. 

SOLARIUM , Cadran  au 
Soleil  , que  les  Grecs  expri- 
moient  par  un  mot  que  nous 
rendons  en  François  par  celui 
d 'Horloge.  Les  premiers  ca- 
drans folaires  vinrent  des  Ba- 
byloniens , ainfi  que  l’ufage 
de  l’Eguille  ; 5c  ce  fut  Ana- 
ximandre  , natif  de  Milet  , 
qui  le  premier  diftingua  les 
heures  , 5c  apporta  de  Chal- 
dée  où  il  avoic  voyagé , les 
cadrans  folaires  dans  la  Grè- 
ce, en  forte  qu’il  peut  être  re- 
gardé comme  l’inventeur  de  la 
Gnomonique  : Primas  Gno- 
mones  conficit , dit  Eulèbe  , 
ad  dignojcendas  converjiones 
Solis  , & tetnpora  & anni  tem - 
pejlates  , & equinoclia.  Il  vi- 
voit  l’an  j44avantJ.C.  Voyer 
au  mot  SCI ATHER,  quel- 
le fut  la  forme  des  premières 
montres  folaires  chez  ces  Peu- 
ples. Ils  eurent  aufti  plufieur» 
fortes  d’horloges  à eau.  Arhe- 
née  avoir  inventé  une  machi- 
ne qui  fervoit  à mefurer  le 
cours  du  Soleil , ce  qui  fe  fai- 


f 


Digitized  by  Google 


558  SOL 

foie  par  un  fifflement  d’air  qui 
xnarquoit  les  heures',  excité 
par  ï’impreffion  de  l’eau  qui 
poulïbit  l’air  par  une  ouver- 
ture très-étroite.  Ctefibius  en 
avoir  inventé  une  autre  pour 
ie  même  ufage  : celle-ci  par 
les  différens  mouvemens  que 
l’eau  lui  donnoit , partageoit 
le  jour  en  plufieurs  parties.  On 
doit  obferver  auffi  que  chez 
les  Grecs  , il  y avoit  des  En- 
claves dont  le  foin  étoit  d’al- 
ler voir  l’heure  qu’il  étoit,  & 
de  le  venir  dire  à leur  Maî- 
tre. Le  premier  cadran  folai- 
re  qui  parut  à Ilome  , fut  ce- 
lui que  Papirius  Curfor  fit 
placer  à la  muraille  du  Tem- 
ple de  Quirinus  , en  ^77.  V. 
GNOMON  & HOROLO- 
GIUM. 

SOLARIUM  étoit  auiïi 
une  plate-forme  au  haut  des 
maifons  des  Anciens , où  ils 
fe  mettoient  pour  s’échauffer, 
pour  fe  promener,  & dont  ils 
faifoient  auffi  des  faites  à man- 
ger. Ils  pratiquoient  fur-tout 
cet  ufage  dans  les  maifons  de 
campagne  , où  il  y avoir  une 
tour  plus  haute  que  le  corps 
de  logis  qui  , ordinairement  , 
n’excédoit  pas  un  étage  , 8c 
au  haut  de  cette  tour  étoit  une 
faite  bien  percée  de  tous  cô- 
tés , uniquement  deftinée  à 
manger.  Ainfi  , on  pouvoir 
joindre  auplailïr  de  la  table, 
celui  de  découvrir  la  beauté 
des  campagnes  voifines. 

SOLARIUM  [ ad  ] étoit 
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un  endroit  de  Rome  très-fré- 
quenté  , où  l’on  voyoit  tou- 
jours une  grande  affluence  de 
gens  délocuvrés  ; on  le  nom- 
moit  ainfi,  fans  doute,  à caufe 
de  quelque  cadran  folaiie  qui 
y étoit. 

SOLARIUM , étoit  encore 
un  impôt  mis  fur  le  terrein 
public  , fur  lequel  quelqu’un 
vouloir  bâtir.  C’étoit  aux  Cu- 
rateurs des  lieux  publics  à fi- 
xer ce  tribut. 

SOLEA  , Sandale  , forte 
de  chaufïure  qui  ne  couvroic 
que  la  plante  du  pied  , & que 
l’on  attachoit  avec  des  cour- 
royes  par-deffus.  Les  fem- 
mes Grecques  n’aveient  point 
d’autre  chaufïure  que  cette 
fimple  femelle  , laquelle  s’at- 
tachoit  fur  le  pied  avec  des 
bandelettes  6c  des  agraffes. 
Elle  éteit  toute  d’or  pour  les 
femmes  de  condfrion.  Les  Da- 
mes Romaines  avoient  auffi 
adopré  cette  chaufïure  qui  ne 
convenoit  qu’à  elles , exclu- 
fivement  aux  hommes  pour  le 
dehors  : c’efl  ce  qui  fait  que 
Cicéron  reproche  à Verrès 
d’avoir  paru  en  public  avec 
des  fandales  : Stctit  Jbleatus 
Prætor  Populi  Romani  ; ce 
qui  revient  à la  fantaifie  de 
quelqu’un  qui  , parmi  nous  , 
iroit  en  pantoufles  dans  les 
rues.  Mais  les  Romains,  dans 
leurs  amufemens  particuliers, 
au  Théâtre  même  , ne  fai- 
foient pas  difficulté  de  paroî- 
tre  avec  des  fandales  , Sc  c’efl: 
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ce  qu’ils  appelioicnt  être  dif- 
calceali.  Dans  la  maifon , ils 
n’avoient  pas  d’autre  chauf- 
fure  ; & quand  ils  le  tnettoient 
à table,  ils  quictoient  leurs 
fandales  , pour  ne  pas  falir 
les  tapis  des  lits  fur  lefquels 
ils  mangeoient , & les  don- 
noient  ordinairement  à garder 
à "des  Efclaves  nommés  San- 
daligeri.  Ils  les  reprenoient 
en  fortant  de  table  , comme 
nous  le  voyons  dans  Horace , 
qui  dit , en  parlant  de  Nali- 
dienus  : Et  fohas  pofcit. 

SOLIDUS,  pièce  de  mon- 
noie , foit  de  cuivre  , comme 
l’As  chez  les  Romains,  le  Sol 
parmi  nous  , foit  d’argent  , 
comme  le  Sicie  chez  les  an- 
ciens Hébreux  , la  Drachme 
chez  d’autres  Peuples  , foit 
enfin  d’or , Si  de  cette  madè- 
re , elle  n’a  ni  le  même  poids 
ni  la  même  valeur.  Sous  les 
Empereurs , le  Sclidus  appel- 
le auffi  Numme  d’or  ou  Nom- 
me , fanS  autre  addition,  va- 
loir vinét-clhq  deniers  , ce 
qui  fait,  de  notre,  monnoie 
douze  livres  dix  fols. 

SOLISTIMUM  Tripu- 
dium.  Voyeq  ce  dernier  mot. 

S O L I T A U R I L I A,  ou 
SUOVETAURILIA  , fa- 
crifice  que  les  Cenfeuts  fai- 
foient  après  avoir  fermé  le 
Cens , ou  dénombrement  du 
Peuple  : Sacrificiel  quoe  Cen- 
fora,  completo  quin  juennio , 
urbim  luflrantes  de  fui , ove, 
tauro, facilbant.  On  y offroit 
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ces  victimes  toutes  entières,  & 
c’eft  de-là  qu’efl  venu  le  pre- 
mier nom , exjolo,  I.  E.  toto , 
& tauris,I.  E.  virilibus,  par- 
ce qu’on  ne  retranchoit  rien 
à ces  animaux , quoi  omnes 
tce  folidi  i nu  "ri que  font  cor- 
poris,  ou  bien  Suovitaurilia , 
parce  que  le  facrifice  fe  faifoir 
ex  fut , ove  Si  tauro.  Le  Roi 
Servius  fut  l’inftituteur  de  ce 
facrifice  ; après  avoir  fini  le 
Cens  ou  dénombrement  du 
Peuple  Romain  , il  fit  con- 
duire une  truye  , une  brebis 
& un  taureau , autour  du  Peu- 
ple alfemblé  dans  le  Champ 
de  Mars  , prétendant  par  cet- 
te cérémonie  , le  purifier  , eu 
immolant  ces  trois  animaux. 

SOLIUM  Balneare  , 
efpèce  de  cuve  pour  fe  bai- 
gner, que  l’on  appelloit  aufii 
Labrum  & Lavacrum.  Dion 
attribue  à Mecenas  l’inven- 
tion de  ces  baignoirs  : Primus 
folium, Jive  natatorium  aquce 
calidæ  in  urbe  fruxit.  Du 
tems  de  Pline,  on  en  faifoic 
d’argent  : Et  niji  argentin  fo- 
lia faflidiant. 

SOLIUM  lignifie  aufîi  le 
coffre  dans  lequel  on  mettoic 
les  corps  morts  , & c’elt  en  ce 
fens  que  Florus  dit  : Jn  dif- 
firto  odoribus  folio , juxta 
Jhurn  fe  collocav  itAntonium. 
Solium  , dans  le  fens  le  plus 
ordinaire  , fe  prend  pour  le 
Trône  , le  liège  des  Rois  ap- 
pelle Solium  , au  lieu  de  So - 
lidum  , parce  que  c’étoit  une 
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armoire  faite  d’une  feule  pièce  neur  dans  toute  la  Grèce  , où 
de  bois  , dans  laquelle  les  ils  fe  rendoicnc  utiles  par  leur 
Rois  étoient  afïîs  : Solium , dit  habileté  dans  la  politique  , à 
Servius , ejl  velut  armarium  ceux  qui  étoient  chargés  des 
de  uno  ligno  ad  Regum  tutc-  affaires  publiques  , 6c  par  les 
lam  factum.  Ce  hcge  étoit  leçons  de  vertu  qu’ils  don  - 
très-élevé,  & on  y mcntoit  noient  à toute  la  Jeunefle 
par  des  degrés.  Comme  on  les  Grecque  ; mais  ils  ne  fe  fou- 
fit d’abord  plus  pour  la  sûreté  tinrent  pas  toujours  dans  cette 
que  pour  la  magnificence  , la  haute  réputation  : ils  s’atta- 
maticre  qu’on  y employa  fut  cherent  dans  la  fuite  , à une 
le  bois  : in  folio  médius  con-  faull'e  éloquence  qui  les  éloi- 
fedit  actrno , dit  Ovide;  mais  gnoit  du  vrai , fie  les  jettoir 
dans  la  fuite , le  Trône  devint  dans  un  pur  jeu  d’efprit.  Ils 
un  objet  de  luxe  , fie  on  y em-  affichèrent  la  vanité  6c  l’ar- 
ploya  les  matières  les  plus  ri-  rogance  ,1e  mépris  des  autres  , 
ches.  Solium  fignifie  encore  le  fie  une  avidité  infatiable  pour 
fiègc  d’une  perfonne  diflin-  les  richeffcs.  Ils  parcouroient 
guée  , comme  dans  Cicéron  : les  villes  fuivis  d’une  foule 
Quominiis  more patno fedens  de  difciples  àqui  ils  vendoient 
in  folio  , ficc.  leurs  leçons  à prix  d’argent  ; 

SOPHISTÆ  , Sophifles  ; ils  en  avoient  de  tout  prix,  6c 
on  appelloit  ainfi  chez  les  ils  n’enfeignoient  rien  fans  le 
Grecs , ceux  qui  traitoient  de  faire  payer.  Ils  tombèrent 
la  Philofophie  , ou  par  often-  alors  dans  un  décri  univerfel, 
ration  , ou  par  intérêt  : So-  6c  Socrate  ne  contribua  pas 
phiflœ  appellantur  qui  ojlen-  peu  à ’ démafquer  ces  charla- 
tationis  aut  quœflûs • causa  tans  de  Philofophie  , 8c  à dé- 
philofophantur.  De  tous  les  fabufer  le  public  fur  leur 
Sçavans  de  la  Grèce  , il  n’y  compte, 
en  avoir  point  qui  cultivaffent  SOR  A,  Ville  de  Campa- 

les  Sciences  avec  tant  de  foin  nie,  dans  laTerre  de  Labour, 
fie  de  fuccès  que  les  Sophifles;  au  Royaume  de  Naples,  Epif- 
mais  ils  s’attachoient  princi-  copale  dés  le  quatrième  fié- 
palement  à l’Eloquence  6c  à cle.  On  y conduifit  une  Colo- 
la  Philofophie  : ils  faifoient  nie  Romaine  en  450. 
d’ailleurs  profellion  de  tout  SOR  ACUM  , coffre  dans 

fçavoir  fie  de  tout  enfeigner  , lequel  on  mettoit  les  chofes  à 
fie  de  répondre  fur  le  champ  l’ufage  des  Comédiens  : So~ 
à toutes  les  queflions  qu’on  racum , dit  Pollux  , apudCo- 
pnurroit  leur  faire.  Ils  furent  rnædos  ità  dicitur  vas  in  quo 
d’abord  en  très  - grand  hon-  portantur  Hifrionum  orna- 

menta . 
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mtnta.  Ainfi  quelques  Au-  conjUium  valet.  Les  forts 
teurs  on  eu  tort  de  prendre  étoient  donc  les  inftrumens 
ce  mot  pour  un  chariot , 8c  de  dont  on  fe  fervoit  pour  fça- 
le  confondre  avec  Sarracum.  voir  la  décifion  de  la  fortune, 
SOUDES  , fe  prend  fou-  6c  ces  inftrumens  n’étoienc 
vent  dans  les  Auteurs  Latins,  autre  chofe  que  des  dés  fur 
pour  l’état  d’un  Accufé  qui , lefquels  étoient  gravés  quel- 
avant  que  d’être  jugé,  paroi f-  ques  caraétères  ou  quelques 
foit  en  habit  de  deuil , la  bar-  mots  dont  on  alloit  chercher 
be  6c  les  cheveux  mal  arran-  l’explication  dans  des  tables 
gés  , 8c  un  air  de  négligence  faites  exprès  , ou  des  bulle- 
propre  à toucher  les  Juges,  tins  fur  lefquels  étoient  écrits 
On  l’appelloit  Sordidatus.  des  mots  6c  des  lettres  ,8c  que 
SORORES,  Sœurs.  Quand  l’on  jettoit  dans  une  urne, 
il  y en  avoit  deux  dans  une  Après  les  avoir  remués,  on  les 
famille,  on  les  diftinguoit  par  verfoit  , 8c  ce  que  le  hafard 
le  furnom  d’Aînée  6c  de  Ca-  faifoit  trouver  dans  l’arrange- 
dette  : quand  il  s’en  trouvoit  ment  de  ces  lettres  , compo- 
plulieurs  , on  les  nommoit  foit  la  divination  ou  la  ré- 
première , fécondé,  troilième,  ponfe.  On  enveloppoit  les 
quatrième  , 6cC.  bulletins  dans  des  rubans  ap- 

SORS  , Sort , chez  les  Ro-  pellés  Tœnic e , 8c  quand  oa 
mains  , fe  difoit  en  général  ne  les  trouvoit  plus  dans  la 
- de  tout  oracle  6c  de  toute  pré-  même  lituation  , on  difoic 
diétion  : ainfi  Cicéron  fe  fert  Sortes  extœniatœ  , ce  qui 
de  ce  mot , en  parlant  de  l’O-  éroit  du  plus  mauvais  au- 
racle  rendu  à Créfus  : Nam  gure  : Lechjlernium  cœre  , 
cùm  fors  ilia  édita  ejl  opu-  ubi  fortes  extœniatœ  erant , 
lentijfimo  Régi  AJiœ  : mais  imperatum  , dit  Tite  - Live. 
le  Sort  proprement  dit , étoit  Avant  que  de  jetter  les  forts, 
la  décifion  de  ce  qu’on  ap-  on  offroit  des  facrifices,  6c  on 
pelle  Fortune  6c  Hafard  : dé-  faifoit  beaucoup  de  cérémo- 
cifion  dans  laquelle  n’entroit  nies , que  les  Prêtres  avoienc 
pour  rjen  la  volonté  des  hom-  imaginées  pour  mieux  cou- 
mes.maisquifemanifeftoitpar  vrir  leur  friponnerie  : car  de 
des-caufes  purement  fortuites,  quelque  manière  que  la  chofe 
ainfi  que  l’explique  le  même  tournât,  ils  étoient  toujours 
Auteur:  Quid  fors  ef?  idem  les  maîtres  de  ^explication. 
propemodùm  quod  micare  , Quelques  Peuples-  d'Orient 
quod  talos  jacere  , quod  tef-  jettoient  les  forts  avec  leurs 
feras  , quibus  in  rébus  terne-  flèches,  6c  nous  en  voyons  un 
ritas  & cajus  , non  ratio  ntc  exemple  dans  l’Ecriture.  Ezé- 
Tomc  II.  Nn 
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chiel  dit  que  Nabuchodono- 
for  mêla  fes  flèches  contre  Am- 
mon  8c  Jerufalem,  & que  fa 
flèche  fortit  contre  Jerufalem. 
Dans  la  Grèce  6c  dans  l’Italie , 
on  droit  fouvent  les  forts  de 
quelques  Poètes  célèbres,com- 
me  d’Homère, d’Euripide  8c  de 
Virgile  ; ce  qui  fe  préfentoit 
à l’ouverture  du  livre  étoit  la 
décifion  du  Ciel  ; c’eft  de-là 
qu’on  a dit  Sortes  Virgdia- 
na , Sortes  Iîomericœ.  Cette 
coutume  fuperftitieufe  s’intro- 
duifït  même  chez  les  Chré- 
tiens , qui  confultoient  les  Li- 
vres Saints,  ccmnte  les  Payons 
confultoient  leurs  Poètes  pour 
y trouver  la  décifion  de  ce 
qu’ils  feroient  : c’eft  ainfi  que 
l’Empereur  Heraclius  déter- 
mina par  le  Livre  des  Evan- 
giles , le  lieu  où  il  feroit  pren- 
dre des  quartiers  d’hiver  à fes 
troupes.  Les  forts  d’Antium 
& de  Prenefte  étoient  très- 
renommés  chez  les  Romains: 
dans  la  première  Ville,  c’étoit 
par  les  fortunes  que  l’on  con- 
lùltoit,  8c  dans  la  dernière, 
par  la  Fortune.  Les  Fortunes 
d’Antium  avoient  cela  de  re- 
marquable , que  les  Statues 
fe  remuoient  d’elles-mêmes , 
félon  le  témoignage  de  Ma- 
crobe  , 8c  leurs  différens  mou- 
vemens  fervoient  de  réponfe. 
Cicéron  , dans  le  deuxième 
Livré  de  la  Divination,  dé- 
crit fort  au  long  les  forts  de 
Prenefte  , 8c  dit  qu’on  les 
confultoit  par  le  contentement 
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delà  Fortune  ; ce  qui  fait  pré?» 
fumer  que  cette  ftatue  de  la 
Fortune  fçavoit  aufli  remuer 
la  tête , ou  donner  quelqu’au- 
tre  figne  de  fes  volontés. 

SORTES  Convivales  , 
forte  de  loterie  que  les  Empe- 
reurs faifoienr  tirer  par  amu-, 
fement,  avant  le  repas,  quand, 
ils  donnoient  à manger  , &' 
dont  tous  les  billets  qu’on  dif- 
tribuoit  gratis  aux  conviés  , 
gagnoient  quelques  bijoux  ou 
quelqu’autre  prix.  Ces  lote- 
ries étoient  une  adreffe  ingé- 
nieufe  & galante  de  faire 
éclater  leur  libéralité  , 6c  de 
rendre  la  fête  plus  vive  8c  plus 
intéreflante  , en  mettant  d’a- 
bord de  bonne  humeur  les  per- 
fonnes  qui  en  étoient.  Hélio- 
gabale  en  faifoit  qu’il  compo- 
foit , par  plaifanterie  , moitié 
de  billets  utiles,  8c  moitié  de 
billets  de  chofes  rifibles  & de  ' 
nulle  valeur.  Il  y avoir , par 
exemple , un  billet  de  Gx  Ef- 
claves , 8c  un  autre  de  fix  mou- 
ches ; un  billet  d’un  vafe  de. 
prix  , 6c  un  autre  d’un  pqt  de. 
terre , 6c  ainfi  du  refte  : Sorte* 
Jane  convivales  , dit  Lam- 
pride  , fcriptas  in  cochltari - 
bus  habuit  taies , ut  alius  ex- 
hibent decem  camelos , alius 
decem  mufcas. ....  Certains 
exemplaires  portent  exiret  ». 
au  lieu  d 'exkiberet , ce  qqi 
rend  la  narration  de  l’Auteur 
plus  vive , 8c  marque  avec  plus 
de  précifion  , la  manière  dont 
on  tiroit  ces  loteries.  Les  lots 
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étoient  écrits  fur  des  billets 
ou  des  coquilles , de  cette  ma- 
nière : Primus  decem  came- 
los  , {fit b.  ) tollat ; ftcundus 
cem  mufcas.  On  mertoit  les 
noms  des  convives  dans  une 
urne  ; on  les  tiroir  après  les 
avoir  mêlés  , & celui  qui  f&r- 
toit  le  premier  emportoit  le 
premier  lot  , celui  d’après  le 
fécond  , & ainfi  des  autres. 
On  appelloit  exire  l’aétion 
de  tirer  lés  noms. 

SORTIRI  DicAS,eft  lemê- 
mequ  c for  tir i eau f as  : les  Ju- 
ges tiroient  au  fort  les  caufes , 
& celle  qui  fortoit  la  première 
de  l’urne  , étoit  jugée  la  pre- 
mière : c’efl  ce  qui  fait  dire  à 
Virgile  : Quafitor  Minos  ur- 
nam  movet.  D’autres  préten- 
dent que  cela  doit  s’entendre 
des  Juges , & que  fortiri  di- 
cas  lignifie  fortiri  Judices  : 
coutume  ufitée  par  le  Préteur, 
quand  il  ne  nommoit  pas  les 
Juges  ex  arbitrio , mais  qu’il 
les  choifilfoit  par  le  fort  : c’efl 
au  moins  le  fens  que  donne 
Cicéron  dans  une  de  fés  Ver- 
rines  , où  fortiri  Judicium  , 
fortiri  Judices,  fortiri  die  as, 
lignifient  la  même  chofe. 

SORTITIO  , l’aélion  de 
tirer  au  fort.  Chez  les  Ro- 
mains , on  tiroit  au  fort  lors 
de  l’éleélion  des  Magiflrars  , 
pour  fçavoir  l’ordre  dans  le- 
quel les  Tribus  donneroient 
leurs  fuffrages.  On  mettoit 
dans  un  panier  les  noms  de 
chaque  Tribu , 6c  elles  opi- 
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noient  dans  le  rang , fuivant 
lequel  on  tiroit  les  noms.  Pour 
l’éleétion  des  Prêtres,  comme 
il  n’y  avoir  que  dix-fept  Tri- 
bus qui  eulfent  voix  délibé- 
rative , on  ne  tiroit  au  fort  que 
dix-fept  Tribus  pour  aller  au 
ferutin.  Dans  les  Comices  par 
T ribus , la  Tribu  dont  le  nom 
fortoit  le  premier  de  l’urne  ou 
du  panier  , étoit  appellée 
la  Tribu  prérogative  , & 

donnoit  la  première  fon  fuf- 
frage;  maisoncontinuoit  à ti- 
reraufort  pour  régler  les  rangs 
des  aurres  Tribus.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  dans  les  Comi- 
ces par  Centuries  ; quand  une 
fois  le  fort  avoit  réglé  la  pri- 
mauté de  la  prérogative  , on 
ne  fuivoit  plus  pour  l’arran- 
gement des  fuffrages , que  le 
rang  , la  richeffe , 6c  l’ancien- 
neté des  Tribus. 

SP ARL7S , efpèce  de  dard 
que  l’on  lançoit,  félon  Nepos, 
qui  dit  qu’Epaminondas  tom- 
ba percé  d’un  dard  qu’on  lui 
avoit  jetté  : Sparo  eminits 
pereuffum  concidere  vident  nt. 

SPECTABILIS  , terme 
de  dignité  fous  les  Empereurs 
Romains  , inconnu  du  tems 
de  la  République  : ceux  qui 
en  étoient  revêtus  étoient  en- 
tre les  Uluflres  & les  Clari (Ti- 
mes : Primi  Senatorum  di- 
cuntur  Uluflres  , fecund't 
Specîabiles  , tertii  Clari fimi. 
Ce  titre  commença  à s'intro- 
duire fous  le  grand  Conflan- 
tin.  Leur  privilège  étoit  de 
Nn  ij 
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pouvoir  pourfuivre  par  Pro- 
cureur ♦ route  a&icn  civile  & 
criminelle. 

SPECT  ACUL  A ; les  Spec- 
tacles  chez  les  Romains,  ap- 
pelas Jeux  , appartenoient  à 
la  Religion  , Sc  fe  célébroient 
au  Théâtre  , à l’Amphithéâ- 
tre * & dans  le  Cirque.  Ils 
avoient  été  inftitués  , ou  pour 
appaifer  la  colere  des  Dieux, 
ou  pour  mériter  leur  faveur  , 
ou  pour  le  falut  du  Peuple  , 
ou  pour  s’attirer  fes  bonnes 
grâces.  Ces  hommes  grofliers 
qui  n’avoient  que  des  idées 
bifarres  de  la  Divinité  , lui 
icndoient  un  culte  extrava- 
gant , où  il  n’entroit  que  ce 
qui  pouvoir  flâner  les  pallions 
auxquelles  ils  croyoient  que 
leurs  Dieux  étoient  fenfibles, 
comme  les  hommes  ; c’eft  pour 
cela  qu’ils  s’imaginoient  qu’il 
n’y  avoir  point  de  culte  qui 
leur  fût  plus  agréable  que  ces 
jeux  , 8c  ils  s’étoient  d’autant 
plus  aifément  fortifiés  dans 
cette  penfèe,  qu’elle  s’accor- 
doit  avec  leur  inclination  na- 
turelle pour  tous  les  fpedla- 
cles  ; c’eft  ce  que  leur  repro- 
che Arnobe  : Vos  ocris  tin- 
nitibus , & tibiarum  finis  , 
vos  equorum  curriculis , & 
thiatralibus  ludis  perfiuafium 
habitis  Deos  deledan  & afi- 
ci , trafique  aliquando  con- 
certas eorum  fiatisfachont 
molliri.  Cependant,  quoique 
la  Religion  eût  la  principale 
part  à ces  jeux  , la  politique 
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ne  laifToit  pas  que  d’y  entrer 
pour  quelque  chofe  ; c’étoit 
un  moyen  sûr  de  tenir  le  Peu- 
ple dans  le  devoir  , 8c  de  ga- 
gner fes  fuffrages , pour  par- 
venir aux  Charges  de  la  Ré- 
publique. On  peut  compren- 
dre fous  quatre  chefs  géné- 
raux , tous  les  fpeélacles  qui 
fe  donnoientchez  lesRomaius. 
1°.  Les  jeux  du  Cirque  , au 
nombre  de  fix  , la  Courfe  , la 
Lutte  , le  jeu  Troyen  , la 
Courfe  à pied , la  Courfe  à 
cheval , 8c  le  Combat  naval, 
z®.  Le  Combat  de  Gladia- 
deurs  appellé  Munus  , parce 
qu’il  fe  donnoit  en  l’honneur 
des  Morts.  Les  Jeux  co- 
miques , qui  venoient  d’Etru- 
rie  , 8c  qui  s’introduifirent  à 
Rome  vers  l’an  ;8y  ; ils  con- 
fiftoient  en  Comédies  , Tra- 
gédies , Satyres  8c  Mimes. 
Tous  ces  fpeciacles  , dont  on 
peut  voir  le  détail  à leur  ar- 
ticle particulier , fe  traitoienc 
férieufement,  parce  qu’ils  fai- 
foient  partie  du  culte,  8c  on  les 
enregiftroit  dans  les  Aétes  pu- 
blics. 

Les  Spe&acles  chez  les 
Grecs  , faifoient  aufli  une 
partie  eflentielle  de  la  Reli- 
gion , 8c  il  y en  avoit  tou- 
jours dans  les  fêtes  folemnel- 
les  qui  étoient  confacrées  aux 
Divinités  ou  aux  Héros  en 
l’honneur  de  qui  les  fêtes  fe 
célébroient.  Outre  tous  ces 
fpeftacles  ou  jeux  facrés  , il 
y en  avoit  quatre  extrêmement 
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célèbres , fur  le  modèle  def- 
quels  furent  inftitués  à Rome, 
les  jeux  Capitolins  8c  les  jeux 
Aftiens  ; ce  font  les  jeux 
Olympiques,  les  Pythiques, 
les  Néméens  , & les  Ifthmi-f 
ques.  Ces  jeux  confifioient  , 
comme  chez  les  Romains  , en 
courfe  à pied  , à cheval , fur 
un  char,  en  combats  de  Poëfie 
& de  Mufique  , en  combats 
littéraires , en  Spectacles  de 
Théâtre  , pour  lefquels  les 
Grecs  avoient  une  paffion  dé- 
mefurée  : paillon  d’autant 
plus  autorifée  , qu’ils  regar- 
doient  toutes  ces  réjouirtances 
publiques  comme  des  aéle$  de 
Religion.  Ils  couroient  au 
Théâtre  avec  une  ardeur  qui 
faifoit  très- fouvent  naître  des 
querelles  8c  des  défordres  en- 
tre ceux  qui  vouloient  y avoir 
place  : on  fut  même  obligé , 
pour  y remédier , de  fixer  le 
prix  des  places  à deux  oboles: 
& cet  argent  fervoit  à payer 
PArchiteéle , des  frais  qu’il 
avoit  avancés  pour  la  conf- 
tru&ion  ou  la  décoration  du 
Théâtre.  Outre  cela,  on  pof- 
ta  des  gardes  à la  porte  de  la 
falle  des  Spectacles.  Dans  la 
fuite  , ces  deux  oboles  furent 
prifes  du  Tréfor  public  qui 
les  fournifloit  à chaque  Ci- 
toyen riche  ou  pauvre  : il  y 
eue  même  une  Loi  donnée  à ce 
fujet,qui  punifloit  de  mort  qui- 
conque auroit  ofé  propofer  le 
retranchement  de  cette  grati- 
fication , fût-ce  même  pour  ap- 
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pliquer  aux  frais  de  la  guerre, 
le  fonds  deftiné  à défrayer  les 
Citoyens  au  Théâtre. 

SPECTATORES , Spec- 
tateurs , ceux  qui  aflîftent  à 
quelque  fpeétacle.  Les  Spec- 
tateurs, chez  les  Grecs,  fe 
plaçoient  de  cette  manière 
fur  le  théâtre.  Les  Magillrats 
y avoient  une  place  dis- 
tinguée , qui  étoit  féparée 
du  Peuple;  les  jeunes  gens  y 
avoient  aulfi  une  place  mar- 
quée , & les  femmes  avoient 
l’endroit  le  plus  élevé  des 
portiques;  elles  y voyoienc 
le  fpectacie  à couvert  du  So- 
leil & des  injures  de  l’air. 
Le  Peuple  fe  plaçoit  fur 
les  degrés  qui  étoient  appuyés 
Contre  le  mur  intérieur  des  ar- 
cades des  portiques.  Outre 
cela  , il  y avoit  des  places 
diftinguées  qu’on  n’accordoit 
qu’à  ceux  qui  avoient  rendu 
des  fervices  à l’Etat  ; elles 
étoient  héréditaires  dans  les 
familles  ; les  perfonnes  de 
marque  mettoient  des  car- 
reaux fous  elles,  & c’étoient 
des  Efclaves  qui  les  diftri- 
buoient.  Dans  les  premiers 
rems  , chez  les  Romains  , les 
Spe&ateurs  étoient  debout  au 
théâtre,  8c  même  l’an  de  Ro- 
me à l’occalion  d’un 

théâtre  qui  fut  alors  confit uit, 
il  fut  défendu  par  un  Arrêt 
du  Sénat , d'être  affis  à cette 
forte  de  fpe&acle  ; mais  , 
dans  la  fuite  , on  éleva  des 
théâtres  avec  des  degrés  qui 
No  üj 
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s’éleyoient  les  uns  fur  les  au- 
tres, & c’eft  fur  ces  degrés 
que  fe  plaçoient  les  Specta- 
teurs; ils  y étoient  expofés 
aux  injures  de  l’air;  cepen- 
dant , pour  les  en  garantir , il, 
arrivoit  quelquefois , dutems 
de  la  République , 6c  allez 
fouvent  fous  les  Empereurs  , 
que  l’on  couvroit  le  Théâtre 
d’un  voile  , foutenu  par  de 
grandes  perches , 8c  des  cor- 
des tendues.  Les  Romains 
étoient  tellement  acharnés  à 
ces  foi  tes  de  jeux  , qu’ils  y 
palToicnt  quelquefois  les  nuits 
entières , & fouvent  tout  le 
jour , fans  fonger  à prendre 
aucune  nourriture.  Enfin  , 
l’an  6ç2  , on  prit  l’habitude 
d’en  fortir  pour  aller  dîner, 
comme  nous  l’apprend  Dion: 
M.  P i/o  ne  & M.  Mejfalâ 
Confulibus , Popului  qui  an- 
te hxc  tempora  ludos  gladia- 
torios,  nullâ  intercedente  re- 
quit , totos  fpeclaverat , tùm 
primum  inter  aclionem  Jur- 
rexit  pranfufque  efi.  Le  be- 
foin  meme  de  fatisfaire  aux 
néccflîtés  naturelles  , n’étoit 
pas  capable  de  les  tirer  d’un 
lieu  où  le  goût  les  enchaînrit, 
6c  fans  aucun  égard  pour  la 
décence , ni  même  pour  la 
perfonnc  des  Empereurs , ils 
ne  rougillbient  pas  de  fe  met- 
tre aux  yeux  detout  le  mon- 
de dans  la  polture  la  plusim- 
modefte  , comme  le  leur  re- 
proche Tertullien  : Sic  eve- 
nityUt  qui  in  publico  vix  ne - 
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cefjltate  vejicae  tunicam  le- 
vet,  idem  in  Circo  aliter  non 
extollet , niji  totum  pudorem 
in  faciem  omnium  internet. 
Cette  licence  empêcha  fou- 
vent quelques  Empereurs  d’af- 
fiftcr  au  théâtre. 

SPECULARIA , pierres 
tranfparentes  , dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  mettre 
aux  fenêtres  de  leur  logis , 
au  lieu  de  verre.  On  ignore 
ce  que  les  Romains  era- 
ployoient  dans  les  commen- 
cemens  à leurs  fenêtres , pour 
lailfer  entrer  le  jour  dans 
leurs  appartemens , 8c  pour 
fe  garantir  des  injures  de  l’air; 
c’étoit  peut-être  de  la  toile 
ou  une  étoffe  équivalente. 
Quoique  le  verre  ne  leur  fûc 
pas  inconnu  , puifqu'ils  en 
faifoient  des  vafes  à boire  , 
cependant  ils  n’en  faifoient 
point  comme  nous  des  vitres. 
Néron  fut  le  premier  qui  fe 
fervit  d’une  certaine  pierre 
tranfparente comme  l’albâtre, 
coupée  par  tables , au  travers 
de  laquellelejourparoiffoit,  8c 
l’Hiftorien  Jofephe  nous  parle 
encore  d’une  autre  matière 
que  l’on  employoit  pour  cet 
ufage;  mais  il  ne  s’explique 
pas  clairement.  C’étoit  peut- 
être  une  forte  de  pierre  que 
Pline  dit  être  commune  en 
Efpagne , qui  fe  fendoit  en 
feuilles  déliées  comme  l’ar- 
doife , 8c  auffi  tranfparente 
que  le  verre.  On  ignore  fi 
elle  en  avoir  la  fragilité; 
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mais  il  cfl  certain  qu’elle 
donnoic  paiïage  aux  rayons 
de  lumière,  8c  aux  yeux  , la 
liberté  de  voir  au  travers  ; 
c'étoit  peut-être  du  Talc.  V. 
VITRUM. 

SPECÜLATOR , Efpion 
que  l’on  envoie  pour  décou- 
vrir quelque  choie;  ce  mot  fe 
prend  aulfi  pour  défigner  un 
homme  qui  fait  l’office  de 
bourreau:  Tiim  Centurio  fup- 
plicio  prapojirns  , dit  Séne- 
que , conJere  gladiurn  Specu- 
latonm  jubtt.  Il  lignine  en- 
core un  Soldat  de  la  garde  de 
l’Empereur  : Ipfum  ôthonem 
comitabantur , dit  Tacite, 
Spcculatorum  hcla  corpora. 
Spcculator , en  terme  de  ma- 
rine , exprimoit  celui  qui 
avertilfoit  le  Pilote  des  en- 
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ter  fa  difformité  par  fes  ver- 
tus; le  jeune  homme  , pour 
fe  rappeller  qu’il  doit  profiter 
de  la  vigueur  de  l’âge  pour 
apprendre  8c  faire  de  grandes 
chofes  ; le  vieillard  , pour 
penfer  à la  mort  : c’ell  auffi 
îe  précepte  de  ce  Pere , dans 
Phedre  : 

Quotidiè  , inquit , fpcculo 
vos  uti  volo  ; 

Tu  fcrrnam  ni  corrumpas 
ncquitiœ  maclis , 

Tu  faciem  ut  ijiam  moribus 
v incas  bonis. 

Les  Anciens  poffédoient  l’art 
de  faire  des  miroirs  de  verre  , 
tels  précifément  que  font  les 
nôtres , c’eft-à-dire , des  mi- 
roirs étamés  ou  enduits  de 
quelque  couche  ou  feuille  de 
métal.  Pline  en  attribue  la 


droits  dangereux  qu’il  falloir  première  invention  aux  ver- 
faire  éviter  au  vaiffeau.  reries  de  la  Ville  de  Sydon. 

SPECULUM  , Miroir;  Malgré  l’éclat  de  ces  miroirs, 
ce  meuble  étoit  connu  chez  on  leur  préféra  long-tems 
les  Anciens  , qui  le  regar-  ceux  de  métal  qui  font  de  la 
doient  comme  l’imrge  de  la  plus  haute  antiquité.  Toutes 
connoiffance  de  foi -même,  les  matières  capables  d’être 
Les  miroirs  ont  été  imagi-  polies,  furent  travaillées  pour 
nés , dit  Séneque , comme  un  faire  des  miroirs.  11  fut  un 
moyen  à l’homme  de  fe  con-  tems  que  ceux  d’argent  de- 
noître  lui-même  : Inventé  vinrent  fi  communs  à Rome  , 
funt  fpccula , ut  homo  ipfi  que , felou  Pline  , on  en  trou- 
ft  nojctnt , 8c  cet  Auteur  voit  jufques  dans  les  toilettei 
ajoute  que  celui  qui  ell  beau,  des  Servantes.  On  lit  auffi 
doit  s’y  regarder  pour  fe  con-  dans  Séneque,  que  non  feule- 
vaincre  qu’il  doit  éviter  d’al-  ment  on  voyoit  des  miroirs 
lérer  fa  beauté  par  les  par-tout,  mais  que  les  riches 
défordres  de  fa  conduite  ; en  avoient  d’une  grandeur 
l’homme  laid  doit  s’en  fervir  extraordinaire,  puifqu’on  en 
auffi  pour  apprendre  à tache-  fit  qui  égaloient  la  grandeur 
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de  tout  le  corps  de  l’homme,  crtfices  ; cette  caverne  fe  voit 
Un  feul  de  ces  miroirs  coûta  encore  dans  la  Vallée  d’Ege- 
plus  à une  femme  , qu’autre-  rie  , & non  loin  du  Cirque  de- 
lois  le  Public  ne  donnoit  en  Caracalla. 
mariage  aux  filles  des  grands  SPELÆUM,  étoit  aufii 
Capitaines  qui  étoient  morts  une  Caverne  où  les  Soldats 
fans  leur  laifler  de  fortune  : étoient  initiés  aux  myftères 
Jàm  libertinorum  virgiincu-  du  Dieu  Mithra  : Spelœum, 
lis  in  unum  Jpeculum  non  nominanteumlocumubi  ini- 
JùJficit  ilia  dos,  quam  dédit  tiari  credentes  perhibent , dit 
àinatus  pro  Scipione.  Juvé-  le  Martyr  St.  Juflin.  .Il  y ? 
nal  déclame  auffi  avec  vio-  avoir  dans  cette  caverne  des 
lence  contre  l’efféminé  Ochon  figures  monftrueufes  du  So- 
qui  , parmi  l’attirail  de  la  leil,  fous  divers  emblèmes, 
guerre,  faifoit  porter  un  mi-  SPELUNCA  Caci  , ta 
roir,  8c  s’amuloit  à contem-  Caverne  deCacus,  étoit  fur 
pler  fa  figure  au  milieu  du  le  Mont  Aventin , & félon 
fracas  des  armes  & des  cris  la  defcription  qu’en  fait  Vir- 
des  Soldats.  En  conféquence  gile  dans  le  huitième  Livre 
de  ce  luxe,  le  nombre  des  de  l’Enéide,  fon  entrée  re- 
Miroitiers  de  profeffion  étoit  gardoit  le  Mont  Palatin  ; 
confidérable  à Rome  ; ils  for-  mais  Hercule  n’ayant  pu  le- 
moient  un  Corps  ou  une  ver  la  pierre  qui  lui  fervoir 
Communauté , comme  Mura-  de  porte  , tourna  la  caverne  » 
tori  le  prouve  par  une  inf-  8c  en  ayant  arraché  un  mor-^ 
cription.  On  ne  fe  bornoit  ceau  de  rocher  qu’il  jetta  dans 
pas  à faire  des  miroirs  d’un  le  Tibre  qui  étoit  vis-à-vis  % 
feul  métal,  on  en  compofoit  il  entra  par  cette  ouverture  : V 

de  divers  mélanges  de  plu-  Impuljh  quo  maximus  info- 
fieurs  métaux.  Les  meilleurs  nat  cetntr 
miroirs  que  l’on  faifoit  autre-  Débitant  ripa  , refluitquc 
fois  à Brindes  , Ville  célè-  txUrritus  amnis. 
bre  par  cette  Manufacture , • SPHÆRISTERIUM  , 
étoient  de  cuivre  6c  d’étain  lieu  dans  les  bains  deftiné. 
mêlés  enfemble.  aux  exercices , & fur-tout  à 

S P E C U S Egeriæ  , la  à celui  de  la  paume  : Apodi- 
Caverne  de  la  Nymphe  Ege-  terio  fuper  pofitum  eJlSpfuz - 
rie,  célèbre  dans  l’Hiftoire  rijlerium , quod  plura  généra 
de  Numa  , qui  y alloit  s’en-  exercitationis , plurefque  cir~ 
tretenir  fouvent  avec  la  culos  capit.  Plufieurs  ont 
DéeiTe  , & où  fe  rendoient  les  conjeCturé  par  l'étimologie  de 
Prêtres  pour  lui  offrir  des  fa-  ce  mot , que  les  bâcimens  conf- 
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fruits  pour  ces  exercices', 
croient  de  figure  ronde^^^  • 
ce  mot  qui  vient  de  de 
Jphæra  , globe  , a été  em- 
ployé pour  défigner  la  balle 
ou  la  paume  avec  laquelle  on 
s’exerçoit  à ces  Jeux , 8c  qui 
étoit  de  figure  fphériqué. 
D’ordinaire  Tes  Jeux  de  pau- 
me étoient  boifés  chez  les 
Grecs , 8c  répondoient  aflez 
aux  nôtres  , du  moins  ceux 
qui  étoient  couverts  ; car 
quelquefois  on  jouoit  avec  de 
certaines  balles  où  il  falloir 
être  en  plein  air , & dans  des 
allées  découvertes , comme 
les  endroits  appellés  Xyfla. 
Il  y avoir  néanmoins  quel- 

Îues  maifonsde  Particuliers 
bit  à la  ville , foit  à la 
campagne , où  l’on  trouvoit 
des  Spkœrijïeres.  Il  y avoir 
auffi  dans  les  bains  des  Ro- 
mains , des  lieux  découverts  8c 
& des  galeries  qui  fervoient 
aux  exercices  du  corps,  par- 
mi lefquels  étoient  le  ballon 
8c  la  longue  paume.  Auguf- 
te  , félon  Suétone  , jouoit 
fort  fouvent  à ces  deux  Jeux. 

SPHÆRISTICI  Ludi  , 
exercices  où  l’on  fe  fervoit 
d’uK  balle  ; l’exercice  de  la 
paume  étoit  établi  du  rems 
d’Homère  qui , racontant  la 
promenade  quefitlaPrinceffe 
Nauficaa  , vers  le  rivage  de 
la  mer,  avec  fes  fui  vantes,  dit 
que  ces  dernières  , après  le 
repas , ôterent  leurs  voiles  & 
jouèrent  entr’elles  à la  pau- 
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me  , tandis  que  la  Frinceffe 
animoit  au  jeu  par  fon  chant. 
Il  y avoir  dans  toute  la  Grè- 
ce, des  Maîtres  prépofés  pour 
enfeigner  tous  les  exercices 
fphériftiques  , qui  étoient  de 
plulieurs  fortes.  Il  y avoir  i °. 
celui  de  la  petite  balle,  qui  fe 
faifoit  de  trois  différentes  ma- 
nières , félon  la  diverfe  grof- 
feur  de  la  balle  ; car  il  y en 
avoir  de  très-petites , d’un  peu 
plus  grolTes,  8c  d’autres  d’une 

f rôdeur  plus  confidérable. 

)ans  chacun  de  ces  trois  exer- 
cices , les  joueurs  fe  renoient 
différemment,  & fai foient  plus 
ou  moins  de  mouvemens  , fé- 
lon la  diverfité  des  balles.  II 
y avoir  en  fécond  lieu,  l’exer- 
cice de  la  groffe  balle  , où  les 
joueurs  faifoient  beaucoup 
plus  de  mouvemens  , de  cour- 
fes , de  fauts  6c  de  contorfions. 
3°.  L’exercice  du  ballon,  qui 
étoit  pénible  & fatiguant  , 8c 
où  l’on  fe  fervoit  de  balles 
d’une  groffeur  énorme.  4®. 
Celui  du  Corycus  , ou  de  la 
balle  fufpendue  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l’exer- 
cice du  ballon.  Voyt{  CO- 
RYCUS. La  matière  des  bal- 
les étoit  dequelquespiécesde 
peau  corroyée,  ou  d’étoffe, 
que  l’on  coufoit  enfemble  en 
forme  de  fac , & on  le  rem- 
pliffoit  de  farine , ou  de  plu- 
me , ou  de  laine  , quelque- 
fois de  graine  de  figuier,  8c 
tantôt  de  fable.  Elles  n’é- 
toient  pas  toute*  d'une  même 
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dureté  ; on  fe  fervoit  plus 
fréquemment  de  balles  mol- 
les , & à l’égard  de  celles-ci , 
on  n’employoit  que  le  poing 
ou  la  paume  de  la  main  pour 
les  pouffer  : mais  pour  les 
balles  plus  dures  , on  faifoit 
autour  du  poing  une  efpèce 
de  gantelet  ou  de  braffard  , 
avec  quelque  tours  de  cour- 
roie ; car  on  ne  connoiffoit 
pas  l’ufage  des  raquettes  ni  des 
battoirs.  Ces  Peuples  faifoient 
un  cas  infini  de  la  Sphérifti- 
que , & ils  donnoient  des  prix 
à ceux  qui  s'y  diftinguoient. 
Les  Athéniens , fur-tout , por- 
tèrent les  chofes  au  point 
d’accorder  le  droit  de  Bour- 
geoise , 6c  d’ériger  des  ftatues 
au  joueur  de  paume  d’Alé- 
xandre  le  Grand.  , nommé 
Ariftonique  Caryflien  , qui 
furpaffoit  en  cet  exercice  tous 
les  joueurs  de  fon  tems. 

SPHÆRULÆ  : c’étoient 
des  pommes  de  bois  ou  de  mé- 
tal dont  fe  fervoient  les  Em- 
pereurs Romains  pour  faire 
des  préfens  au  Peuple , au 
Théâtre  & dans  le  Cirque.  Ces 
Princes  prenoient  quelquefois 
occalion  des  fpeétacles  où  ils 
afliftoient , de  faire  des  libéra- 
lités extraordinaires  au  Peu- 
ple , en  faifant  jetter  de  ces 
pommes  , marquées  chacune 
d’un  lot,  qu’on  délivroit  exac- 
tement aux  porteurs  de  ces 
pommes.  Marc  Aurele  pouffa 
plus  loin  l’attention  pour  le 
Peuple  , en  lui  faifant  diflri- 
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buer  au  théâtre  des  mouchoir» 
pour  effuyer  la  fueur  du  vifa- 
ge , 8c  pour  marquer  les  ap- 
plaudiffemens. 

SPICÆ  Testacbæ  , efpé- 
ce  de  briques  d’une  figure 
plus  longue  que  large  , dont 
on  faifoit  les  pavés  nommés 
Tejîacea.  On  arrangeoit  les 
briques  fur  le  côté  , 8c  comme 
elles  finiffoient  en  pointe  par 
les  deux  bouts  , elles  don- 
noient au  pavé  la  forme  de 
plulieurs  épis  rangés  fur  la 
même  ligne  ; c’elt  ce  que  les 
Architectes  appelloient  fpl- 
catim  pavimenta  injier/ure  , 
& le  carreau  que  l’on  difpo- 
foit  en  cette  forme  , fe  nom- 
moi  t Spicatum  tcflaceum. 

SPICULUM,  Eguille  de 
tête  , laquelle  fervoit  à ar- 
ranger 6c  à féparer  en  deux 
parties  égales,  fur  le  devant, 
les  cheveux  des  femmes  ; on 
diffinguoit  les  filles  d’avec  ces 
dernières  , à la  façon  dont  les 
cheveux  étoient  féparés.  Ce- 
pendant on  voit  des  bulbes 
antiques  où  il  n’y  a aucune  ré- 
paration. 

SPINA  Circi  , Mur  de 
briques,  large  d’environ  dou* 
ze  pieds  6c  haut  de  quat^  qui 
étoit  au  milieu  du  Cirque  , & 
que  l’on  appelloitainli , parce 
que  comme  l’épine  du  dos  par- 
tage le  corps  de  l’homme  , de 
même  ce  mur  partageoit  le 
Cirque.  Aux  deux  extrémités 
de  ce  mur,  il  y avoit  trois  co- 
lonnes ou  pyramides , en  for- 
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me  de  cône  ou  de  cyprès , au- 
tour defquelles  les  chars  tour- 
noient, & que  l’on  appelloit 
borna  : de-là  vient  qu’on  di- 
foit  proverbialement , à car - 
ccribus  ad  mitas  , pour  dire 
depuis  le  commencement  juf- 
qu’à  la  fin.  Au  milieu  de  ce 
mur  de  brique  , l’Empereur 
Augufte  fit  mettre  un  obélif- 
que  haut  de  cent  trente-deux 
pieds  , qu’on  avoit  fait  venir 
d’Egypte  , & qui  étoit  confa- 
cré  au  Soleil.  Vis-à-vis,  il  y 
en  avoit  un  autre  confacré  à 
la  Lune  , qui  avoit  quatre- 
vingt  pieds  de  hauteur. 

SPINTHER  , Braflelet 
que  les  femmes  portoient  au 
haut  du  bras  gauche.  Plaute 
qui  en  parle  , le  difiingue  des 
braffelets  appelles  Armillæ , 
& on  n'en  a pas  une  idée  plus 
diftinéle  , à moins  qu’on  ne 
veuille  dire  que  le  premier 
bracelet  , Spinther , n’étoit 
qu’à  l’ufage  des  femmes , & 
que  les  autres  convenoient 
également  aux  hommes.  Spin- 
tner  étoit  aufli  le  furnom  de 
Scipion  Lentulus  , à caufe  de 
fa  reilemblance  avec  le  bouf- 
fon du  même  nom. 

SPITHAMA, forte  deme- 
fure  de  neuf  pouces  , que  les 
Latins  appelloient  Dodrans. 

SPOLIA , dépouilles,  bu- 
tin que  l’on  fait  en  guerre  fur 
les  ennemis.  Chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains,  ceux  qui 
avoient  remporté  quelques  dé- 
pouilles , les  faifoiçns  fufpen* 
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dre  dans  le  lieu  le  plus  fré- 
quenté, de  leur  mai  fon  : In 
Ædibus  confpcâ/jjimâ  eo- 
rum  parte  ponunt  fpolia, 
dit  Polybe.  Et  il  n’étoit  pas 
permis  de  les  arracher,  même 
quand  on  vendoit  la  mai- 
ion  , ni  de  les  fufpendre  une 
fécondé  fois  , fi  elles  tom- 
boient  de  vérufté;  car , fpolia, 
dit  Plutarque  ,Jinuntur  tim- 
port  corrumpi  atqut  aboleri, 
& non  licet  ilia  repararc  aut 
injlaurare  : la  rai  fon  qu’en 
apporte  cet  Auteur,  c’eft  que 
la  gloire  de  l’aélion  s’éclip— 
fant  avec  les  dépouilles  , il 
falloir  exciterà  enmériterune 
nouvelle  , ou  que  le  tems  dé- 
truifant  le  fouvenir  de  la  hai- 
ne, il  eût  été  odieux  d’en  re- 
nouveller  !e  monument.  C’eit 
pourquoi  il  ajoute  qu’on  avoit 
blâmé  chez  les  Grecs , ceux 
qui  érigerent  des  trophées 
de  pierre  ou  de  bronze. 
Outre  la  gloire  perfonnelle 
qui  en  réfultoit  pour  celui  qui 
avoit  remportoit  les  dépouil- 
les , c’étoit  encore  un  aiguil- 
lon pour  fes  defcendans , de 
mériter  des  honneurs  fembla- 
bles.  Quelquefois  on  les  fuf- 
pendoit  aux  voûtes  des  Tem- 
ples , & cet  ufage  étoit  de  la 
plus  haute  antiquité  , puifque 
nous  lifons  dans  l’Ecriture  , 
que  l’épée  de  Goliath  que 
David  avoit  arrachée  à ce 
Géant , fur  dépofée  dans  le 
Tabernacle  , en  la  garde  du 
Grand  Prêtre  Achimckch. 
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SPOLIA  OpiMA;lesdé-  torts  cadaver inSpoliario po- 

Îiouilles  Opimes , étoient  ccl-  natur.  On  prétend  que  cet 
es  qu’un  Officier , quoique  endroit  n’étoit  pas  éloigné  de 
fuhalterne  , remportoit  fur  un  la  poire  appellée  Libitinenjis. 
Officier  des  ennemis  : Spolia  SPOLIARIUM  Sama- 
quæ  Dux  Populi  Romani , kium,  endroit  de  Rome  que 
dit  Feftus  , Du  ci  hoflium  de-  Rufus  8c  Viétor  mettent  dans 
traxit,  Opima  dicuntur . On  le  deuxième  Quartier  de  la 
les  fufpendoit  dans  le  Temple  Ville  , où  les  voleurs  étoient 
de  Jupiter  Férétrien.  Ces  dé-  exécutés  6c  enfévelis  ; peut- 
pouilles  ne  furent  remportées  être  étoit-il  ainfi  nommé  par- 
que trois  fois  pendant  tout  le  ce  qu’on  y jettoit  de  la  femen- 
tems  de  la  République  Ro-  ce  d’orme  , qu’on  appelle  Sa- 
maine  : la  première  , par  Ro-  mara , félon  Pline  : Samara 
mulus  » fur  Acron,  Roi  des  tft  ulmi  femen.  C’étoit  pour 
Céniniens;  la  fécondé,  par  les  Romains  le  comble  de  Pin- 
Cornelius  Coffus  , fur  Larte  famie  que  d’être  jetté  dans  ce 
Tolumnius , Roi  des  Véiens;  lieu,  6c  ils  ne  fouhaitoient 
la  troifième  , par  Claudius  point  d’autre  malheur  à leurs 
Marcellus  , fur  le  Gaulois  tyrans  , que  celui  d’être  traî- 
Viridomare.  Onle  sappelloit  nés  danscetteefpècedevoirie. 
Opimes , félon  quelques  Au-  SPONDA  , le  bord,  le 
leurs , d’Ops , femme  de  Sa-  côté  d’un  lit , les  planches  qui 
turne , qui  étoit  cenfée  la  Dif-  en  foutiennent  les  deux  bords, 
tribucrice  des  richefles  ; félon  mot  que  l’on  prend  pour  le  lit 
d’autres , ce  mot  vient  d’opes , même  fur  lequel  on  mangeoir, 
richeires  , parce  que  les  dé-  comme  dans  Virgile  •Aurta 
pouilles  étoient  précieufes , 6c  fi  compofuit fponda.  Martial 
c’eft  dans  ce  fens  qu’Horace  a dit  Jponda  orciniana  , pour 
dit  un  Triomphe  Opime.  lignifier  une  bierre  , une  ci- 
SPOLIARIUM  , une  des  vière  à porter  les  morts, 
pièces  des  bains  où  ceux  qui  SPONGIA  , Eponge  , 
vouloientfebaigner,quittoient  plante  poreufe  6c  molle.  Les 
leurs  habits.  Les  Grecs  appel-  Anciensquinemcttoientpoint 
ioient  ce  lieu  CymnaJIerion.  de  nappes  fur  leurs  tables,  les 
Dans  l’Amphithéâtre  , c’étoit  nettoyoient  à chaque  fervice, 
auffi  l’endroit  où  les  Gladia-  avec  une  éponge  mouillée. On 
teurs  qui  avoient  été  mis  à trouve  des  preuves  de  cet  ufa- 
mort,  étoient  dépouillés,  ainfi  ge  dans  les  Auteurs  Grecs  6c 
qu’on  peut  le  conclure  de  ces  Latins.  On  s’en  fervoit  dans 
inventives  du  Sénat  après  la  l’Amphithéâtre  , pour  étan- 
morc  de  Commode  : Gladia-  cher  le  fang  qui  couloir  du 
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corps  des  Gladiateurs  blefTés; 
les  Auteurs  , pour  effacer  ce 
qu’ils,  avoient  écrit  ; de  - là 
l’exprefïïon  dont  Auguftc  fe 
fervit  pour  répondre  à fes 
amis  c(bi  lui  demandoient  ce 
que  faifoit  fon  Ajax  : Ajacem 
in  fpongiam  incubuiffe , c’eft- 
à-dire  , qu’il  avoir  effacé  avec 
l’éponge  , une  Tragédie  inti- 
tulée Ajax  , dont  il  n’étoit 
pas  content.  Les  éponges  fer- 
voient  auffi  à nettoyer  le  corps 
à ceux  qui  prenoient  les  bains. 

SPONSALIA , les  Fian- 
çailles , cérémonie  qui  précé- 
dé le  mariage.  Quand  quel- 
qu’un vouloit  fe  marier,  chez 
les  Romains , il  faifoit  la  de- 
mande de  la  fille  qu’il  avoit 
en  vue  , 8c  fi  ceux  de  qui  el- 
le dépendoit , la  lui  promet- 
toient , cette promeffe  s'appel- 
ait Sponfalia , qui  eft  ce  que 
nous  entendons  ptr  Fiançail- 
les : îs  contractus  Jlipulatio- 
num  fponfaliumqui  diceba- 
turSponJalia.  Cette  promeffe 
fe  pouvoir  faire  par  fimple 
confentement  ; cependant  on 
la  mettoit  ordinairement  par 
écrit , & elle  étoit  confirmée 
6c  fcellée  du  cachet  de  ceux 
qui  y étoient  ptéfens.  Alors 
le  fiancé  donnoit  à fa  future 
époufe  , un  anneau  pour  gage 
de  fa  foi  , 6c  après  cette  cé- 
rémonie, on  choififfoit  un  jour 
pour  faire  les  noces.  La  for- 
mule de  la  demande  étoit  con- 
çue en  ces  termes  ; Sponden' 
Cajam , filiam  tuam , uxorem 
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mihi  dari  ? On  n’avoit  point 
encore  marqué  d’âge  pour  les 
Fiançailles  avant  Augulle  ; 
mais  cet  Empereur  ordonna 
qu’elles  ne  fe  pourroient  faire 
que  lorfque  les  parties  feroienc 
nubiles.  Cependant , dès  dix 
ans  , on  pouvoir  accorder  une 
fille , parce  qu’elle  étoit  nu- 
bile à douze.  Outre  l’anneau 
appellé  Pronu  bu  s.,  que  l’hom- 
me donnoit  à fa  fiancée , il  lui 
faifoit  quelquefois  d’autres 
préfents  , fouvent  à condition 
qu’ils  lui  feroient  rendus,  fii 
le  mariage  n’avoit  pas  lieu  : 
claufe  fans  laquelle  il  ne  pou- 
voir les  répéter  , dans  le  cas 
de  rupture.  Conftantin  régla 
depuis  que  fi  le  mariage  raan- 
quoit  par  la  faute  dudonateur, 
les  préfens  refteroient  à l’ac- 
cordée , qui  feroit  , au  con- 
traire , obligée  de  les  rendre  , 
fi  le  refus  venoit  de  fa  part. 
Les  Fiançailles  , dans  les  pre- 
miers tems  de  la  République, 
étoient  un  acte  folemnel  qui 
lioit  les  deux  parties  par  une 
forte  d’engagement  ; mais  la 
corruption  des  mœurs  qui  pro- 
duifit  la  déteftable  pratique  de 
la  répudiation,  rompit  ce  lien, 
6c  on  ne  fit  plus  des  Fiançail- 
les , qu’une  vaine  formalité 
qui  n’impofoit  uucune  obli- 
gation. Le  billet  qu’envoyoit 
celui  qui  répudioit,  étoit  con- 
çu en  ces  termes  : Je  rejette 
la  promeffe  que  vous  m'avieç 
faite  y ou  Je  renonce  à la  pro- 
meffe que  vous  m'avii{  faite. 
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SPONSIO,  promefle,  en- 
gagement, une  des  t. ois  ma- 
niérés dont  les  Peuples  etran- 
gers contraéloient  avec  les 
Romains;  laquelle  étoit  bien 
moins  forte  8c  moins  folem- 
nelle  que  celle  qu’on  appel- 
loit  Padio,  qui  le  cédoit  à fon 
tour , à ce  qu’on  nommoit  F ce- 
dus. Cicéron  renferme  ces  trois 
fortes  de  droits  dans  ce  parta- 
ge tiré  de  l’Oraifon  pro  Bal- 
bo  : Ut  quijique  civitas  no- 
bifeum  maxime  focietate  , 
amicitiâ , JponJione , padio- 
nt  , faedere  conjunda  tjl , 
ità  maximt  communionem 
bcntficiorum  & pramiorum 
continu.  La  première  maniè- 
re de  contracter,  n’exigeoit  le 
confentement , ni  du  Peuple  , 
ni  du  Sénat  , mais  il  ne  falloir 
que  le  confentement  des  Gé- 
néraux, 8c  celui  des  parties  qui 
vouloient  contracter.  C’elt 
ainfî  , comme  le  dit  Tite- 
Live , que  fut  conclue  la  paix 
des  Fourches  Caudines  : Ita- 
que  , non  ut  vulgo  crtdunt , 
j'adirt  pax  Cauaina , Jed per 
fponjionem  fada  eji.  Audi 
cette  pabc  n’obligeant  point 
la  République  , fut  regardée 
nulle. 

SPONSIO  , Caution  que 
l’on  exigeoit.dans  les  Tribu- 
naux Romains  , de  payer  les 
jugemens  , de  ratifier  tout 
ce  qui  feroit  ordonné  , & de 
fe  foumettre  à perdre  une 
fomme  d’argent  fixée,  fi  la 
demande  n’étoit  pas  légiti- 
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me  ; par  exemple  , fi  quel- 
qu’un répétoit  un  Efclave 
qu’il  foutenoit  lui  avoir  été 
volé,  il  attaquoit  le  voleur 
de  cette  manière  : Quando 
negas  hune  fervum  *meum 
eJ!e,facramento  te  quingena - 
rioprovoco.  Sponaejne  quin- 
gentos  , fi  meus  fit  ? c’eft-à- 
dire,  fi  je  prouve  qu’il  efl  à 
moi.  L’Accufé  répondoit  : 
Spondeoyji  tuu s Jit,  8c  s’ilre- 
fufoit  l’engagement,  il  per- 
doit  fon  procès.  A fon  tour  , 
il  interrogeoit  le  Deman- 
deur de  cette  forte  : Et  tu 
fpondefne  quingentos  , ni 
tuus  Jit  ? c’elt-à-dire  , fi  je 
prouve  qu’il  ne  vous  appar- 
tient pas.  A cela  , le  De- 
mandeur repliquoit  : Spon- 
deo  , ni  meus  fit , faute  de 
quoi, il  étoit  condamné.  L’ar- 
gent dépofé  dans  ces  occa- 
fions , $’apj*lloit  Sacramen- 
tum , & c’étoit  un  appât  qui 
engageoit  le  Défendeur  à fe 
préfenter , parce  que  fi  la 
prétention  du  Demandeur 
étoit  mal  fondée , on  le  lui 
adjugeoit.  La  formule  de  ces 
demandes  mutuelles  étoit  tou- 
jours (i  8c  niji. 

SPORTÜLA,  petit  pa- 
nier , petite  corbeille  d’ofier  , 
& par  Métonymie  , on  a ap- 
pellé  ainfi  la  rétribution  en 
argent  ou  en  nourriture , que 
les  grands  de  Rome  donnoient 
à ceux  qui  venoienr  dès  le 
grand  matin , leur  faire  la  cour 
6c  les  accompagner  dans  la 
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ville  , peur  groffir  leur  corté*-  nuelle  aux  perfonnes  dont  ils 
ge.  On  leur  faifoit  cette  dif-  s’étoient  déclarés  protecteurs, 
tribution  à la  porte  des  per-  ce  qui  répondoit  au  Sportula 
fonnes  qu’ils  avoient  accom-  ou  corbeille  des  Romains. 

Ïagnées , 6c  qu’ils  appelaient  Outre  cela  , dans  les  grand* 
atrons  à caufe  de  ce  falaire.  feftins > on  préfentoit  des  cou- 
C’eft  ainfi  que  le  farte  des  pes  d’or  ou  d’argent  remplies 
richertes  aidoit  à faire  fubfif-  de  vin  , à ceux  que  l’on  en 
ter  une  partie  des  pauvres  Ci-  vouloir  gratifier  ; fur  quoi  il 
toyens  ; mais  cet  ufage  qui  faut  oblerver  que  les  Grecs 
ne  concernoit  d’abord  que  le  étoient  magnifiques  dans  leurs 
Peuple  , eut  bientôt  lieu  pour  préfens,  comme  nous  le  voyons 
les  riches  eux-mêmes  , 6c  pour  par  plufieurs  traits  que  l’Hif- 
les  gens  en  place  , qui  ne  fi-  toire  nous  a confervés  : nous 
rent  pas  difficulté  de  recevoir  lifons  entr’autres  , qu’Arifto- 
la  Sportule  , comme  le  décrie  bule  envoya  à Pompée  une 
fi  ingénieufement  Juvénal  : vigne  ou  un  jardin  d’or  qui 

.......  Jubet  àPraccont  valoir  cinq  cents  ralens,&  que 

vocari  Cyrus  fit  préfent  à Lyfandre 

Ipfos  Trojugenas , nam  ve-  d’une  petite  galere  d’or  qui 
xant  tïmen  & ipfi  avoir  deux  coudées  de  long. 

Nobifcum  , da  Praetori  , da  SPURIUS  , prénom  ufité 
dtindi  Tribuno.  chez  les  Romains , que  l’on 

Mais  à la  vérité,  ils  ne  rece-  délignoit  par  ces  deux  lettres» 
voient  que  des  Empereurs  & S. P.  Ce  mot  lignifie  celui  qui 
des  gens  de  la  première  dif-  ert  né  d’une  femme  publique, 
tinélion.  Enfuite  , la  coutume  ou  dont  on  ne  connoît  pas  le 
s’introduilit  pour  les  Confuls  pere  : Spurii  dieu ntur  pâtre 
qui  entroient  en  charge,  d’en-  incerto  nati  , dit  V alere  Ma- 
voyer  à leurs  amis  des  préfens  xime.  Ces  fortes  d'enfans , à 
fous  le  nom  de  Sportula , com-  Athènes , ainfi  que  ceux  qui 
me  Symmaque  nous  l’apprend  n’ étoient  pas  nés  de  pere  8c  de 
de  lui-même  : SportulamCon-  mere  Athéniens,  avoient  un 
fulatiis  mti , & amicitiœ  nof-  quartier  affigné  hors  des  por- 
trx  honori  tuo  debeo , tes  de  la  ville,  appellé  Cy- 
hanc  in  folido  uno  ad  te  mifiy  nofarges  , qui  étoit  une  gran- 
orans  ut  benigno  anima  Jà-  de  enceinte  où  il  y avoir  des 
Itmnia  officii  met  Lbamcnta  Autels  confacrés  a Hercule , 
fujcipias.  à Hébé  , à Alcmene  6c  à Io- 

Les  Grecs  d’un  rang  dirtin-  lans.  Ils  ne  pouvoient  s’a  fi- 
gue faifoient  fouvent  une  pen-  fembler  qu’en  ce  lieu  , pour 
fion  ou  une  gratificatioo  an-  leurs  fêtes  6c  pour  leurs  exer- 
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cices  i dans  la  crainte  où  l’on  STADIUM  étoit  dans  le 
étoit  qu’ils  ne  corrompident  Cirque  , un  lieu  courbé  en  de- 
les  mœurs  des  vrais  Citoyens,  mi-rond  par  les  deux  bouts  , 
SQUILLA,  Squille,  poif-  deftiné  à la  courfe,  & entouré 
fon  de  mer  , qui  eft  un  efpèce  de  degrés  peur  placer  ceux 
de  Cancre  que  l’on  fervoit  fur  qui  regardoient  faire  les  exer- 
les  meilleures  tables  de  Rome,  cices  de  la  .courfe.  Vitruve 
accommodé  avec  des  afperges,  place  cet  endroit  immédiate- 
comme  le  dit  Juvénal  : ment  après  celui  qu’on  appel- 

er quitus  undique  J'epta  loit  Xyjlum  : Poji  Xyftum  , 
Afparagis.  Stadium  ità  figuratum  ejl , 

STABULUM  ; ce  mot  ut  pojjint  hominum  copiœ  , 
Latin  fe  dit  pour  la  retraite  cum  laraminto  , Athletas 
de  tous  les  animaux  , 6c  a certantes  Jpeclare.  C’étoit  là 
beaucoup  de  lignifications  que  que  les  courfes  fe  faifoienr, 
nous  ne  rendons  en  François,  6c  que  les  Athlètes  s’ exe r- 

J|ue  par  autant  de  termes.  Il  çoient.  Le  premier  Stade  fut 
è prend  auffi  pour  la  maifon  conftruit  à Rome  par  'Domi- 
qu’avoit  chaque  Faéiion  des  tien  , & jufqu’à  ce  Prince  , il 
Cochers  du  Cirque,  dans  le  n’y  en  avoit  point  eu.  Il  avoir 
neuvième  quartier  de  la  Vil-  fix  cent  vingt  cinq  pieds  de 
le,  où  étoit  le  Cirque  de  Fia-  long. 

minius.  Quoique  les  Auteurs  Chez  les  Grecs  , les  Stades 
ne  faflent  mention  que  des  re-  éroient  plus  communs  ; c’é- 
traites  de  ce  Cirque  pour  les  toient  des  endroits  beaucoup 
Cochers  6c  les  chevaux,  il  eft  plus  longs  que  larges  , aron- 
probable  qu’il  y en  avoir  dans  dis  à l’une  de  leurs  extrémi- 
les  autres.  tés  , élevés  en  tétrades  , & où 

STADIUM  , Stade  , me-  il  y avoir  plufieurs  gradins 
fure  particulière  aux  Grecs , fur  lefquels  les  fpeéfateurs 
qui  pa(Ta  aux  Romains,  & qui  s’adeyoienr.  Ils  avoient  à peu 
contenoit  environ  cent  vingt-  près  cent  toifes  de  long  , fur 
cinq  pas  géométriques  : Sta-  une  largeur  qu’on  ne  peut  fi- 
dium  centum  viginti  quinque  xer  d’une  manière  certaine; 
noflros  efficit  p a fus  , dit  Pli-  à leurs  extrémités  oppofées  , 
ne , hoc  eft,  pedes  Jtxcintos  étoient  toujours  une  barrière 
viginti  quinque.  Ce  mot  vient  & une  borne.  L’entrée  étoit 
du  Verbe  Sto , s’arrêter,  par-  marquée  par  une  (impie  ligne 
ce  qu’on  dit  qu’Hercule  cou-  accompagnée  d’une  efpèce  de 
roit  cet  efpace  tout  d’une  ha-  gradin  : là  étoit  la  barrière 
leine,  fans  s’arrêter.  Huit  fta-  marquée  quelquefois  par  une 
des  faifoient  un  mille  dTtalie.  (impie  corde  tendue  , fuivanr 
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la  largeur  du  Stade , & tantôt 
par  une  tringle  de  buis.  C’étoit 
de  la  barrière  que  les  com- 
battans  commençoient  leur 
courfe.  Le  lignai  qui  les  aver- 
tilToit  de  partir , coniifloit  à 
lâcher  cette  corde  ou  à lailfer 
tomber  cette  tringle.  L’e^ 
ceinte  des  Stades  étoit  feimee 
par  un  mur  à hauteur  d’ap- 
pui , quelquefois  aulli  par  une 
fimple  barricade  , 6c  c’étoit 
là  contre  Sc  tout  le  long  , que 
fe  rangeoient  les  fpeélateurs  ; 
Couvent  aux  extrémités , il  y 
avoir  quélquesmonumens  éri- 
gés pour  la  décoration  6c  l’or- 
nement des  Stades , ou  à l’oc- 
calion  de  quelqu’évènement 
fingulier,  comme  à la  barrière 
du  Stade  d’Olympie  , où  étoit 
placé  le  tombcaud’Endymion. 
Ces  ftades  ne  fervoient  qu’aux 
courfes  à pied  , comme  l’Hip- 
podrome étoit  deftiné  aux 
courfes  de  chevaux. 

STAGNUM  Agrippæ  , 
l’Etang  d’Agrippa  , étoit  fé- 
lon quelques-uns  , dans  les 
jardins  de  ce  favori  d’Auguf- 
te , 6c  félon  d’autres , au-delà 
du  Tibre  ; c’eft  tout  ce  qu’on 
fçait  de  cet  endroit. 

STAGNUM  Neronis, 
étoit  à la  place  de  l’Amphi- 
théâtre de  Flavius.  On  croit 
que  ce  Prince  le  fit  pour  une 
Naumachie. 

STAPEDA  , Etrier  , inf- 
trument  de  fer  qui  pend  des 
deux  côtés  d’un  cheval  , 6c 
qui  fert  au  cavalier  pour  y 
Torne  II. 
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monter.  Ce  mot  efl:  nouveau 
6c  compofé  de  pes  JLit.  Les 
Anciens  ne  connoifioient  pas 
l’ufage  des  étriers  , comme  le 
prouvent  le  filence  de  leurs 
Auteurs  6c  les  monumens  qui 
nous  relient  d’eux,  où  l’on 
voit  des  flarues  équellres.  Ils 
fe  jeitoient  fur  le  dos  du  che- 
val avec  beaucoup  d’adrelle 
6c  d’agilité  ; fouvent  le  che- 
val fe  bailToit  fur  les  jambes 
de  devant.  Les  perfonnes  que 
leur  âge  8c  leurs  infirmités  ren- 
doient  moins  agiles  , avoienc 
des  valets  qui  les  aidoient  à 
monter.  Chez  les  Romains  , 
on  avoit  imaginé  de  mettre 
fur  les  chemins , des  bornes 
de  dillance  en  diltance , pour 
faciliter  à monter;  bien-  tôc 
après  on  inventa  une  machine 
de  fer  en  manière  d’échelle  , 
qui  faifeit  à peu  près  l’office 
de  nos  étriers  , pour  mettre  le 
cavalier  fur  le  dos  du  cheval  » 
mais  qui  ne  fervoic  point  à le 
foutenir.  Ce  dernier  ufage  des 
étriers  efl  au  moins  du  douziè- 
me fiécle  , puifqu’Euflathe 
en  parle  dans  fon  Commen- 
tait e fur  Homère  , 8c  il  vivoic 
du  tems  de  Manuel  Com- 
mène  , vers  l’an  iico  de  Je- 
fus-Chrilt. 

STATICULA  ,des  figuw 
res  8c  des  emblèmes  que  l’on 
gravoit  fur  les  vafesdes  An- 
ciens , 6c  qui  en  faifoient  le 
plus  grand  prix.  Cicéron  les 
appelle  Sigilla  , 6c  les  vafes 
qui  en  étoient  ornés,  SigiL 
O o 
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lati  ; ce  font  fes  paroles  dans 
une  des  Oraifons  contre  Ver- 
rès : Jubit  me  Jcyphos  Sigil- 
latos  ad  Frœtorem  affirre. 
Ces  fortes  d’ornemens  devin- 
rent aufïî  d’ufage  pour  les  cha- 
riots & autres  voitures. 

STATICULI  , forte  de 
Danfeurs , du  nombre  des 
Pantomimes  , qui  ne  faifoicnr 
aucun  mouvement. 

STATIO  , porte  , corps 
de  garde  , ftation.  C’étoit  un 
crime  capital  chez  les  Ro- 
mains , d’abandonner  fon  pof- 
te , & il  y avoit  peine  de  mort 
pour  le  foldat  qui  droit  dans 
ce  cas  , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Polybe  : Pœna  mortis 
apud  Rornanos  , illi  qui  lo - 
curn  dejèruijï'et , aut  omnino 
fûgifi'etexJlatione.Ceque  les 
Auteurs  Latins  appellent  Sta- 
tu> agrariaye(i  un  corps  de  fol- 
dats  que  l’on  mettoit  en  avant 
dans  quelque  fort  ou  dans 
quelque  retranchement , tant 
pour  affurer  les  convois  > que 
pour  prévenir  quelqu’artaque 
fubite  de  la  part  des  ennemis. 

STATIVA  [sub.]  Cas- 
tra , campement  de  peu  de 
jours.  Les  Romains  avoient 
descamps  d’hiver  Sc  descamps 
d’été.  Ceux-ci  étoient  quel- 
quefois pour  une  feule  nuit , 
& s'appelaient  logcmens,  au 
moins,  dans  les  derniers  tems  : 
lorfqu’ils  étoient  pour  plufieurs 
nuits  , on  les  nommoit  Stati- 
va.  Les  camps  d’hy  ver  ctoient 
bien  mieux  munis  que  ceux 
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d’été  ; aufïi  Tite  - Live , en 
parlant  de  leur  conftruétion, 
fe  fert  de  cette  exprertion  , 
œdificart  hiberna.  Sous  les 
Empereurs  , les  Romains  eu-, 
rent  toujours  des  armées  fur 
les  frontières  de  l’Empire , en 

«ix  comme  en  guerre  , avec 
tte  feule  différence , qu’elles 
étoient  moins  nombreufes  en 
tems  de  paix  : elles  campoient 
toute  l’année  , l’hiver  comme 
l’été.  On  obfervoit  que  les 
camps  , pendant  l’hiver,  fuf- 
fent  bien  fortifiés  6c  fournis 
de  toutes  fortes  de  munitions; 
car  ils  trouvoient  que  les  Vil- 
les fortifiées  n’étoient  pas  fuf- 
fifantes  pour  garantir  les  Pro- 
vinces frontières  des  courfes 
des  barbares  , & que  les  corps 
d’armée  toujours  prêts  à leur 
être  oppofés  , ôc  en  état  d’a- 
gir , pouvoient  mieux  les  te- 
nir en  refpeél  & empêcher 
leurs  irruptions.  Peu  à peu  les 
camps  fortifiés  devinrent  des 
Châteaux  , même  des  Villes, 
qui  retinrent  les  noms  des  Lé- 
gions qui  y avoient  campé. 

STATI17S , Prénom  chez 
les  Romains , qui  fut  d’abord 
un  nom  général  d’Efclave  , 
comme  le  remarque  Aulugel- 
le  , 5c  que  porta  le  fameux 
Cascilius , Poète  Comique  , 
qui  étoit  Efclave  d’origine  : 
Statius  nomen  fervilt  fuit , 
phrique  apud  vettres  fervieo 
nomine  Jiierunt  : Caeciliui 
qiioque  , ille  Comœdiarum 
Focta  inclytus , fervus  fiiit , 
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te  proptereà  nomtn  kabuit 
Statius. 

STATORES  , Soldats  de 
la  garde  des  Empereurs , qui, 
dans  le  camp  , faifoient  fenri- 
nelle  à la  porte  du  Prétoire , ce 
ui  les  fit  appeller  Statofes 
* rcetorii . On  appella  auflî  de 
ce  nom  certains  Officiera  des 
Magiftrats  , du  tems  de  la 
République , comme  on  en 
voit  un  exemple  dans  les  Let- 
tres de  Cicéron  : Littiras  tuas 
à te  mihi  Stator  tuus  rcddidit. 

STATUA  , Statue,  figu- 
re. L’origine  des  ftatues  re- 
monte aux  tems  les  plus  re- 
culés , 8c  Cedrenus  en  donne 
l’invention  à Saruch  ,bifaïeul 
d’Abraham  : Primus  Saruch 
tos  qui  aliquid  virtute  gtf- 
jijfent  memoriâ  dignum  yfia- 
tuis  honoravit.  Tharé  reçut 
fans  doute  cet  ufage  du  der- 
nier, & il  fut  le  premier  qui 
fit  des  ftatues  d’argile  , la 
première  matière  que  l’on 
employa  à ces  fortes  d’ouvra- 
ges. D’abord , on  ne  fit  des 
ftatues  que  pour  honorer  les 
morts  ; mais  bientôt  ce  té- 
moignage de  refpeét  dégé- 
néra en  culte  fuperftitieux  , 
& , comme  le  dit  l’Auteur  de 
la  Sagefle , on  finit  par  ado- 
rer ceux  que  l’on  avoit  aimé: 
Acerbo  luclu  vtxatus  pater , 
cumfilii  cito  fublati  imagi- 
nem  fecijfet , hominem  qui- 
dem  ut  mortuum , nunc  verà 
ut  Deum  affecit  honoribus  , 
& fubditis  myjhria  facrifi - 
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ciajue  tradidit.  Après  la 
terre , on  employa  la  pierre 
pour  faire  des  ftatues  ; mais 
ce  ne  furent  que  des  pierres 
informes.  Dédale  développa 
le  premier  cette  malle , 6c 
donna  aux  figures,  des  pieds , 
& les  autres  parties  du  corps 
humain.  Les  Grecs , ayant 
emprunté  cet  ufage  des  Egyp- 
tiens » perfectionnèrent  en- 
core plus  l’art  ftatuaire , 8c 
eurent  autant  de  ftatues  qu’ils 
avoient  de  Dieux;  ils  les  pla- 
çoient  au  milieu  des  Temples 
qui  étoient  dédiés  à ces  Di- 
vinités , fur  un  endroit  élevé 
& fermé  de  tous  côtés.  La 
coeffure  ordinaire  de  ces  fta- 
tues , étoit  de  relever  leurs 
cheveux  fur  le  front , & de 
les  y retenir  avec  un  ban- 
deau en  pointe.  On  mettoit 
auffi  à la  main  de  la  ftatue  , 
une  efpèce  de  long  bâton 
courbé  par  le  haut , qui  étoit 
un  des  attributs  de  la  Divi- 
nité. Il  étoit  défendu  aux 
Statuaires  d’y  mettre  leurs 
noms.  Les  Romains  imitè- 
rent les  Grecs,  quoique  Nu- 
ma  eût  exclu  toute  figure  du 
culte  qu’il  établit  en  l’hon- 
neur de  fes  Divinités.  Après 
lui , la  défenfe  n’eut  pas  lieu, 
& l’on  ne  vit  que  des  ftatues 
dans  les  Temples.  Ce  fut 
bien  pis , après  que  la  fureur 
des  conquêtes  fe  fut  emparée 
de  la  République  : elle  ap- 
porta dans  le  centre  de  la 
V ille  t toutes  les  Divinité* 
O o ij 
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des  Peuples  vaincus;  8c  dans 
Rome  , il  y avoir  quatre  cenc 
vingt  Temples  ornés  de  figu- 
res de  Dieux.  Après  l’argile 
ôc  la  pierre  , la  matière  la 
plus  ordinaire  des  ftatues  , 
fut  le  marbre,  l’y  voire,  quel- 
quefois l’argent,  même  l’or, 
mais  plus  communément  le 
cuivre.  Ils  en  firent  d’or 
maffif  ; plus  fouvent  cepen- 
dant, elles  n’étoient  que  cou- 
vertes d’une  feuille  d’or,  & 
on  les  appelloit  Imbracleatx\ 
tantôt  elles  repré  fentoient 
une  partie  de  la  figure  hu- 
maine, le  bulle  par  exemple, 
comme  les  Hermès , tantôt  la 
figure  entière , debout  fur  la 
bafe  , 8c  c’efl  ce  que  l’on  ap- 
pelloit Statue  pédeflre  , ou 
fur  un  cheval , fur  un  char, 
& alors  c’étoit  une  Statue 
équejire  ou  curule.  Il  y avoic 
quatre  fortes  de  grandeurs; 
la  naturelle  que  l’on  donnoic 
aux  ftatues  érigées  en  l’hon- 
neur des  gens  de  mérite;  la 
grandeur  un  peu  au-delïùs  de 
Ja  naturelle  , qui  étoit  réfer- 
vée  aux  Princes  , aux  Empe- 
reurs 8c  aux  Rois;  celle  des 
Héros  fupérieure  à la  der- 
nière , & enfin  la  grandeur 
çoloftale  qui  n’étoit  que  pour 
les  Dieux.  Les  ftatues  chez 
les  Grecs  étoient  toujours 
nues  , parce  que  , dit  Pline  , 
Crœca  res  eft  nihil  velare  ; 
c’étoit  une  finelfe  des  Ou- 
vriers qui  vouloient  faire  pa- 
lüîue  leur  habileté , & l’ex- 
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dellence  de  leur  art,  en  don-' 
liant  ainfi  la  repréfentation 
des  corps  au  naturel.  Mais  , 
chez  les  Romains , les  ftatues 
étoient  toujours  couvertes  5e 
habillées,  relativement  à l’é- 
tat de  celui  qu’elles  repréfen- 
toienc.  On  les  plaçoic  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire 
Romain,  mais  par  préférence 
à Rome , 6c  dans  le  Capitole, 
où  il  y en  avoic  un  fi  grand 
nombre  , qu’au  rapport  de 
Suétone  , Augufte  fut  obligé 
de  les  faire  tranfporter  dans 
le  Champ  de  Mars  : Ex  Ca- 
pitolinâ  arce  propter  anguf- 
tias  in  Martium  Campum 
contulerit.  Il  y en  avoit  de 
plus  dans  la  Place  Romaine, 
dans  celles  d’ Augufte  , de 
Nerva,  de  Trajan,  dans  les 
Roftres,  dans  les  Comices, 
dans  le  Palais;  8c  même  dans 
les  Temples  où  l’on  mettoit 
fouvent  les  ftatues  des  Grands 
Hommes  , pèle  - mêle  avec 
celles  des  Dieux.  Elles  or- 
noientauffi  les  Bibliothèques, 
les  Portiques,  les  Jardins, 
les  Tombeaux , d’où  il  n’étoit 
pas  plus  permis  de  les  enle- 
ver, que  de  violer  le  fépulcre 
même  : Qui  monumento  inf- 
criptos  titulos  eraferit , vel 
Jlatuam  everterit , vel  quid 
ex  eodem  traxerit , lapiaem , 
columnamve  fuflulerit , je- 
pulchrum  violajfe  dicetur. 
On  gravoit  fur  les  ftatues, 
des  infcriptions  en  chifres , ou 
par  une  feule  lettre,  avec  des 
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points , manière  d’écrire  ap- 
pelle SigLi , Sc  l'infcription 
annonçoir  ce  qu’il  importoit 
fçavoir,  comme  le  nom  du 
Héros  , la  raifon  pour  la- 
quelle on  lui  dédiôit  une  fta- 
rue,  fi  c’étoit  à fes  dépens  ou 
au  frais  da  Public  , que  la 
ftatue  étoit  érigée.  Dans  le 
premier  cas,  on  lifoit  ces  let- 
tres : S.  P.  P.  P.  S.  C.  c’eft- 
à-dire , fuâ  picuniâ  propriâ 
parti  flirt  curavit.  Quand 
c’éroit  aux  dépens  du  Public, 
on  y voyoit  celles-ci  : P.  M. 
A.  M.  Imp.  P.  P.  Sta.  Ær. 
Coll.P.  P.E.  c’eft-à-dir e,pof 
mort;m,  ad  mtmoriam  împt- 
ratoris  , pofulante  Populo  , 
flatua  are  collato  publico  po- 
fita  if.  Dans  les  commencc- 
mens  de  Rome,  le  droit  d’é- 
riger des  ftatues  fut  réfervé 
aux  Rois  ; après  eux  , ce  pou- 
voir pafla  au  Sénat  & au  Peu- 
ple , & les  Empereurs  fe  l’at- 
tribuerent  dans  la  fuite,  de 
forte  qu’il  fallut  leur  ordre 
particulier , comme  Suétone 
nous  l’apprend  de  Callgula  : 
Vituit  pof  hxc , viventium 
cui\uam  uf'juàm  ftatuam , 
aut  imaginem , nif  conj'ulto 
fi  & autort , poni.  Quand  la 
ftatue  étoit  en  place  , elle 
devenoit  un  objet  de  vénéra- 
tion , & les  Magiftrats  étoient 
chargés  de  veiller  à ce  qu’il 
ne  lui' fût  fait  aucune  infulte; 
mais  on  n’avoit  point  d’égard 
pour  celles  des  Tyrans.  Après 
km  mort , on  mettoic  en  piè- 
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ces  leurs  ftatues , on  les  traî- 
noit  ignominieufement  dans 
la  boue  , on  les  fondoit  pour 
les  employer  aux  ufages  les 
plus  vils,  & il  n’y  avoit  forte 
d’outrage  qu’on  ne  leur  fit 
elluyer,  comme  il  arriva  à 
celles  de  Commode  : Cupit - 
bant  Stnatus , Populujjue  , 
corpus  Commodi  Jicuti  fa- 
tuas  trahin  & lacirart.  C’é- 
toit  encore  une  marque  de 
mépris  très-ordinaire , que  de 
les  barbouiller  de  boue  , ufa- 
ge  fort  ancien,  & pris  des 
Athéniens , qui  avoient  cou- 
tume de  barbouiller  ainli  les 
criminels. 

STATUÆ  Coronatæ  , 
étoient  les  Statues  dont  la 
tête  étoit  ornée  d’une  couron- 
ne , ou  de  chêne  , pour  mar- 
quer que  celui  à qui  on  l’cri- 
geoit,  avoit  fauvé  la  Répu- 
blique , ou  de  laurier,  pour 
lignifier  une  viéloire  rempor- 
tée fur  les  ennemis , ou  d’oli- 
vier , récompenfe  de  ceux  qui 
avoient  bien  combattu , ou 
d’herbe  (impie, que  les  aftiégés 
offroient  à celui  qui  les  avoit 
délivrés  ; car  on  couronnoit 
ces  ftatues,  & les  couronnes 
qui  étoient  de  la  même  ma- 
tière que  la  ftatuemême,  imi- 
tèrent par  l’art  de  l’Ouvrier» 
la  chofe  qu’elles  repréfen- 
toient. 

STATUÆ  Curules  , 
étoient  les  Statues  drefiees 
fur  un  char , à la  manière  des 
Grecs  : telles  étoient  les  fta- 
O o iij. 
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tues  érigées  en  l’henncur  des 
Triomphateurs. 

STATUÆ  Equestres  , 
Statues  équeftres  ; c’étoit  en- 
core un  ufage  venu  des  Grecs, 
comme  le  fait  entendre  Pline: 
Equejlres  jlatuae  Romanam 
celebrationem  habint , orto 
fine  dubio  à Grotcis  exem- 
ple) ; mais  les  Romains  l’a- 
voient  pratiqué  de  bonne 
heure  , ainfi  que  le  prouve 
l’honneur  rendu  à la  célèbre 
Clélie,  à qui  on  drefla  une 
ftatue  équeflre  : Equeflrium 
origo  per  quam  vêtus  e/î,  dit 
le  même  Auteur , cum  fimi- 
nis  etiam  honore  communi- 
cato , Clœliae  enim  ftatua  ejl 
equejlris.  Cependant  les  Ro- 
mains accordoient  fort  rare- 
ment cet  honneur  , puifque 
Patercule  remarque  que  pen- 
dant l’efpace  de  trois  cents 
ans  , il  n’avoit  été  décerné 
qu’à  Sy lia  , qu’à  Pompée  , à 
Céfar  & à Augufte. 

Les  Grecs  n’en  étoient  pas 
fi  avares , s’il  en  faut  croire 
Juftin  , qui  dit  qu’ Alexandre 
le  Grand  fit  élever  cent  vingt 
ftatues  équeftres  à autant  de 
Cavaliers  qui  avoient  été  tués 
à la  bataille  du  Granique. 
Métellus  le  Macédonique  , 
félon  le  témoignage  d’un  aû- 
tre  Auteur , fit  tranfporter  ces 
ftatues  à Rome  , 8c  les  plaça 
dans  les  Portiques. 

STATUÆ  Galeatæ  , 
Statues  qui  étoient  repréfen* 
tées  avec  un  cafque. 
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STATUÆ  Gladtatæ  v 
Statues  qui  étoient  repréfen- 
tées  l’épée  à la  main. 

STATUÆ  Hastatæ  , 
Statues  qui  étoient  repréfen- 
tées  avec  une  hache , comme 
celle  de  Conftantin  à Rome. 

STATUÆ  Laureatæ  , 
Statues  qui  étoient  couron- 
nées de  laurier. 

STATUÆ  Loricatæ  , 
Statues  qui  étoient  rfepréfen- 
tées  armées  d’une  cuirafle. 

STATUÆ  Paludatæ  , 
Statues  qui  étoient  repréfen- 
tées  couvertes  d’un  manteau 
appellé  Paludamentum. 

STATUÆ  PEDESTRES, 
Statues  qui  étoient  repréfen- 
tées  de  bout  fur  leur  bafe  ; 
elles  furent  long-tems  les  feu- 
les connues  à Rome  : PedeJ^- 
très  fine  dubio  Romæ  fuért 
in  auâloritate  longo  tempore , 
dit  Pline.  Les  anciens  Ro- 
mains qui  affichoienr  la  fim- 
plicité  en  tout , avoient  la 
modération  de  fe  contenter 
de  Statues  pédeftres  qu’ils 
plaçoient  de  différentes  ma-  * 
nières , ou  dans  des  niches  que 
les  Architeétes  pratiquoient 
dans  l’intervalle  des  colonnes 
des  maifons , comme  les  trois 
mille  ftatues  de  cuivre  que 
Scaurus  fit  placer  entre  les 
colonnes  de  fon  théâtre , 8c 
celles  qu’Augufte  fit  dreffer 
des  deux  côtés  de  fon  Porti- 
que. D’un  côté  étoit  la  fuite 
des  Rois  Latins , depuis  Enée 
portant  fon  pere  fur  fes  épau- 
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les,  jufqu’à  Numitor&  Amu-  Dieu  avoit  encore  une  Ratue 
lius  : de  l’autre , on  voyoit  les  fur  le  Palatin,  dont  l'line 
Rois  de  Rome  & les  fa-  donne  la  façon  à Scopas  : Is 
meux  Capitaines  Romains  fccit  Apollinem  P alatinum. 
qui  avoienc  étendu  l’Empire  STATUA  Apoxyome- 
de  la  République  , depuis  nos , Statue  de  l’homme  qui 
Romulus  jufqu’à  AuguRe.  fort  du  bain , ouvrage  du  fa- 
Une  autre  manière  de  placer  meux  Lyfippe,  donc  Agrippa 
les  flatues  pédeRres,  étoic  de  embellit  fes  Thermes.  *1  ibere 
les  mettre  futrfm  pilafire  de  l’ayant  enlevée  pour  la  mectre 
quelque  bâtiment,  ou  fur  une  dans  fes  appartenons  , fut 
colonne  ifolée.  Cectederniè-  contraint  de  la  rendre  au  Peu- 
re  manière  étoit  la  plus  hono-  pie , qui  la  demanda  avec  fu» 
rable  , par  la  rai  fon  qu’en  reur. 

donne  Pline  : Columnarum  STATUA  Actii  Navii, 
ratio  tratattolli  fuprà  cœte - la  Statue  de  l’Augure  Aétius 
ros  mortales.  Telles  étoient  Navius,  étoit  devant  la  Cour 
les  fameufes  colonnes  de  Tra-  HoRilia;  celle  du  Poète  Ar- 
jan, dans  la  place  de  fon  nom;  tius , dans  le  Temple  des 
d’Antonin,  dans  le  Champ  Mufes , hors  la  Porte  Capène. 
de  Mars,  au-delTus  de  la-  Le  Sénat  en  fit  drelfer  une  à 
quelle  étoit  la  ftatue  de  cet  AuguRe  dans  le  Forum  ; 
Empereur.  Ces  deux  monu-  l’Empereur  Antonin  le  Philo- 
mens  exifient  encore  aujour-  Jophi  en  eut  une  dans  la  Place 
d’hui , & le  premier  porte  la  du  Capitole , 8c  dans  le  Ca- 
flatue  de  St.  Pierre , 8c  l’au-  pitole  même  , on  voyoit  celle 
tre , celle  de  St.  Paul,  dans  du  bon  Evènement  qui  étoit 
l’Eglife  dédiée  à ces  deux  l’ouvrage  du  fameux  Praxi- 
Apôtres , par  Sixte  V.  tele.  L’Empereur  Tite  fie 

Les  Auteurs  Latins  font  drefier  une  Ratue  d’or  dans  le 
mention  de  plufieurs  Ratues  Palais,  à Britannicus  ; Céfar 
qui  étoient  à Rome  , 8c  dont  en  eut  une  équefire  de  bron- 
nous  allons  rendre  compte.  ze  doré , au  milieu  de  la  Pla- 
STATUA  Apollinis  ce,  fur  la  tête  de  laquelle  il 
Capitouni,  la  Statue  d’A-  y avoit  une  étoile  chevelue  , 
pollon  au  Capitole  , avoit  comme  on  peut  le  remarquer 
trente  coudées  de  haut  , 8c  dans  quelques-unes  des  Mé- 
étoit  l’ouvrage  du  fameux  dailles  de  ce  Prince.  Cali- 
Lyfippe,  Lucullus  l’apporta  gula  en  avoit  une  d’or  dans 
de  la  Ville  d’Apollonie  dans  fon  Temple;  le  Poëte  Cjau- 
le  Pont , & on  en  trouve  en-  dien  , dans  la  Place  Trajane; 
core  les  débris  à Rome.  Ce  la  fameufe  Cléliequi  fe  fauva 

O o iv 
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à la  nage  du  Camp  de  P or-  les  côtés  , des  paons  qui  dé* 
fenna  , mérita  les  honneurs  ployotent  leurs  queues.  La 
d’une  ftatue  équeftre  qu’on  ftatue  de  Laocoon  8c  de  fes 
lui  éleva  dans  la  Voye  Sa-  deux  fils  attaqués  par  les  fer- 
crée  : Quam  in  Via  Sacra  , pens , fut  trouvée  du  teins  de 
fiodicqut  conjpicimus  , dit  Leon  X.  8c  transférée  dans  le 
Servius.  Cornélie  , mere  des  Belvedere  ; ce  fut  un  Citoyen 
Gracques, avoit  fa  ftatue  dans  Romain  nommé  Félix  qui  la 
le  Capitole  ; le  Poète  En-  découvrit  dans  fa  maifcn  de 
nius , fur  le  tombeau  des  Sci-  campagne,  en  ico 6. 
pions  ; celle  d’Hercule  fut  ap-  STATUA  Mamurrii  , 
portée  de  Tarente,  par  Fa-  la  Statue  de  Veturius  Ma- 
bius  Verrucofus  , & placée  murrius , ce  fameux  ouvrier 
dans  le  Capitole;  le  même  qui , du  tems  de  Numa  , fit 
Dieu  en  avoit  plulieurs  autres,  les  boucliers  nommés  Anci- 
èntr’autres  la  ftatue  triom-  lia  , étpit  de  plomb  & placée 
phale  qu’Evandre  lui  fit  éri-  au  fixième  Quartier  de  la 

Ëer  dans  le  marché  aux  bœufs.  Ville,  dans  la  rue  appellée 
)u  tems  de  Pline  on  voyoit  de  fon  nom  Mamurra, 
encore  la  ftatue  d’Horatius  STATU  A Marforii  , la 
Ccclès  dans  le  Comice  , qnæ  Statue  de  Marforius  , étoit 
durât  Aodicque  , dit  cet  Au-  une  ancienne  ftatue  coloflale , 
reur.  Janus  Bifions  en  avoir  que  l’on  voyoit  fur  la  place  de 
itne  dans  fonTemple, haute  de  Rome  , & qui  repréfentoir  un 
cinq  coudées;  au  premier  jour  Fleuve.  C’étoit  à cette  ftatue 
de  l’année  , on  renouvelloit  fa  que  les  Romains  attachoient 
couronne  de  laurier.  Jupiter  des  placar  ' s fatyriques  contre 
avoit  la  fienne  dans  le  Capi-  les  Empereurs  , & elle  fervoiç 
tôle,  où  il  étoit  repréfentc  au  même  ufage  quefertau- 
aftis , tenant  de  fa  main  droire  jourd’hui  la  ftatue  de  Paf- 
un  feeptre  en  manière  de  ha-  quin , qui  a fait  donner  aux 
che,  8c  un  foudre  de  la  gau-  Satyres  le  nom  de  Pa/quina -' 
che  ; cette  ftatue  ne  fut  pas  des.  Quelques  Antiquaires 
toujours  la  même;  elle  étoit  prétendent  que  cette  ftatue 
d’abord  d’argile,  puis  d’yvoi-  fut  élevée  en  l’honneur  de  Ju- 
re ,8c  Trajan  la  fit  d’or.  Celle  piter  Panarius  , qui  avoit 
de  Junon  paroifloir  au  même  infpiré  aux  Romains  affiegés 
lieu:  c’étoit  la  figure  d’une  dans  le  Capitole  par  les  Gau- 
femme  aftîfe  fur  un  trône , une  lois,  de  jetter  du  pain  dans 
couronne  fur  la  tête , ombra-  le  camp  de  leurs  ennemis  , 
gée  de  nuages,  accompagnée  pour  leur  faire  croire  qu’ils 
d’iris  fa  fuivantc  , 8c  ayant  à avoient  des  vivres  plus  qu’il 
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ne  leur  en  falloir , & ces  Au- 
teurs prouvent  leur  opinion 
par  cetre  multitude  de  mor- 
ceaux de  marbre  taillés  en 
pain  , dont  le  lit  de  la  ftatue 
eft  parfemé  ; mais  ce  fenti- 
ment  eft  détruit  par  l’Hiftoi- 
re  , qui  ne  parle  que  d’un  au- 
tel érigé  à Jupiter  fous  le  ti- 
tre de  Panarius,  & non  d’u- 
ne ftatue  , outre  que  ces  mor- 
ceaux de  marbre  dont  il  s’a- 
git , ne  rcifemblent  pas  plus  à 
du  pain  qu’à  autre  chofe.  Ful- 
vius  a cru  que  cette  ftatue 
étoit  celle  du  Fleuve  Nar, 
& que  de  ces  deux  mots  Nar, 
Fluvius  , on  a fait  celui  de 
Marfiirius.  Un  autre  Auteur 
ne  trouvant  point  de  propor- 
tion entre  la  grandeur  colof- 
fale  de  cette  ftatue , & la  pe- 
titefie  du  Nar , s’eft  imaginé 
quec’étoit  la  figure  du  Rhin, 
qu'il  place  aux  pieds  de  la 
lbatue  équeftre  qui  fut  érigée 
à Domitien , après  qu’il  eut 
triomphé  de  l’Allemagne. 

STATUA  Marsyæ,  au- 
près du  Puteal , dans  la  place 
où  l’on  jugeoit  les  procès,  & 
où  fe  tenoient  les  Banquiers. 
Horace  parle  de  cette  ftatue  : 
Obeundus  , Marjÿa , qui  Je 
Vultum  Jim  ntgat  Novio- 
rum  pojfe  minoris. 

Ces  deux  Noviusétoientdeux 
fameux  Banquiers  , dont  le 
cadet  étoit  un  grand  ufurier  , 
& comme  la  ftatue  de  Marfyas 
avoit  une  main  levée , le  Poè- 
te prétend  que  c’eft  un  ligne 
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de  l’horreur  que  lui  caufoit  la 
vue  de  cet  homme  fi  décrié 
par  fes  ufures. 

STATUA  Remi  & Ro- 
mulï.  F.SIMULACRUM 
Lueæ. 

STATUA  Veneris  , 
étoit  dans  le  Panthéon  , & 
avoit  pour  pendans  d’oreilles, 
la  perle  de  Cléopâtre  parta- 
gée en  deux, 

STATUA  Victoriæ  , 
éroit  d’or  , & un  préfent  du 
Roi  Hieron  , que  l’on  mit 
dans  le  Capitole.  Augufte  pla- 
ça dans  la  cour  Julie, une  au- 
tre ftatue  de  la  V iftoire. 

STATURA  , Stature , 
grandeur  du  corps , la  taille. 
Celle  que  les  Romains  exi- 
geoient  pour  leurs  Soldats  , 
étoit  au  moins  de  cinq  pieds 
dix  pouces  Romains  de  hau- 
teur , excepté  dans  une  difette 
extraordinaire  de  foldats  , 
qui  ne  permettoit  pas  de  choi- 
fir.  On  obfervoit  que  ceux 
dçspremièresCohortes  de  cha- 
que Légion  , n’euirent  pas 
moins  de  fix  pieds , qui  re- 
viennent à cinq  pieds  & de- 
mi de  notre  mefure  , le  pied 
Romain  ayant  environ  un 
pouce  de  moins  que  le  nôtre  : 
P roceritatem  tyronum  Jcio 
Jimper  ixaclam , dit  Vege- 
ce  , ità  ut  Jinos  pedts  vel 
certt  quinos  & dînas  uncias 
habintts  intir  alaris  équi- 
tés, vel  in  pr irais  ligionum 
cohortibus  probareniur. 
STLRNUTAMENTUM, 
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Eternuement , ligne  augurai 
chez  les  Anciens.  Les  éter- 
nuemens  , foit  qu’ils  vinflent 
du  côté  droit  ou  du  côté  gau- 
che , étoient  d’abord  pris  par 
les  Grecs  , & du  tems  d’Ho- 
mère , pour  un  bon  augure  ; 
dans  la  fuite  , il  n’y  eut  que 
les  éternuemens  à la  droite 
qui  fuirent  regardés  comme 
des  lignes  heureux  ; outre  ce- 
la , l’éternuement  fait  en  de 
certaines  circonilances , étoit 
regardé  comme  un  préfage 
heureux  : c’eft  ainli  que  leurs 
Poètes  parlant  de  quelque  jo- 
lie perfonne  , difoient  que  les 
Amours  avoient  éternué  à fa 
nailTance.  Les  Romains  ne  fu- 
rent pas  moins  fuperftitieux  à 
examiner  les  éternuemens 
ils  en  tiroient  des  Augures 
favorables.  La  coutume  de 
faluer  ceux  qui  éternuent  elt 
fort  ancienne  , & Ariftote  en 
rapporte  la  raifon.  D’abord, 
dit-il  , on  le  fait  par  honneur 
pour  la  partie  d’où  procédé 
l’éternuement.  i°.  Pour  féli- 
citer la  perfonne  qui  donne 
par-là  une  marque  de  fanté 
dans  une  partie  très-foible. 
Pline  avance  cependant  que 
Tibère  fut  le  premier  qui  vou- 
lut qu’on  le  faluât , quand  il 
étemueroit  : Cur  in  fiernuta- 
mentis  falutamur  ? Quod 
etiam  Tiberium  Catfarem , 
triflijfimum , ut  confiât , ho- 
minern , in  vehiculo  exegiffe 
tradunt.  Quoiqu’il  en  foit, 
l’ufagc  de  faire  des  fouhaits 


stt 

en  faveur  de  ceux  qui  éter- 
nuoient,  étoit  ancien  chez  les 
Grecs  ; la  formule  ordinaire 
des  complimens , en  ces  for- 
tes d’occalions  , étoit  de  dire 
Vives  ; quelquefois  auffi  ils 
faluoient  en  difant  : Jupiter 
vous  conftrve. 

STIBADIUM , efpèce  de 
lit  très-bas,  fur  lequel  les  An- 
ciens fe  couchoient  pour  man- 
ger. Ce  lit  étoit  ancienne- 
ment d’herbes  : Stratum  l 
frondibus , viridique  gr  ami- 
ne , & foliis  confiruâum , dit 
Hefychius;  il  fut  depuis  d’au- 
tre matière , & de  figure  cir- 
culaire. On  proportionnoit  ces 
lits  à la  grandeur  de  la  table, 

& au  nombre  des  convives 
que  l’on  admettoit.  Ceux  qui 
étoient  pour  huit.s’appelloienc 
Oclaclina,  pour  neuf,  ona- 
clina , pour  fix  , hexaclina , 

6c  ainli  du  relie. 

STIGMATICI,  nom  des  • 
Efclaves  que  l’on  marquoit  au 
front  d’un  fer  chaud,  pour  les 
punir  de  quelque  faute.  Voye? 
INSCRIPTIO. 

STIPENDIUM  , la  fol- 
de,  la  paye  des  foldats.  Au 
commencement , les  Romains 
ne  donnèrent  point  de  folde 
à leurs  troupes,  & chacun  fai- 
foit  la  guerre  à fes  dépens  : 
Privato  fumptu  fe  alebant 
milites  Romani , dit  Fellus, 
antequàm  fiipendia  mereren- 
tur.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an 
347  de  Rome , que  la  Ré- 
publique commença  à donner 
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la  folde  à l’Infanterie  , â cau- 
fe  de  la  longueur  du  liège  de 
Veïes  ; elle  fut  d’abord  de 
trois  as  par  jour  pour  chaque 
Fantaflin  , 6c  de  fix  pour  le 
Centenier.  Cinq  ou  fix  ans 
après,  on  commença  pareille- 
ment d’en  donner  à la  Cava- 
lerie » 6c  pour  chaque  Cava- 
lier , on  donna  le  triple  de  la 
paye  du  fantalïin  ; enfuiteon 
augmenta  la  paye,  6c  elle  fut 
de  deux  oboles , ou  du  tiers 
du  denier  pour  l’Infanterie  , 
Ce  du  denier  entier  pour  la 
Cavalerie  ; mais  fous  les  Em- 
pereurs , elle  fut  d’un  denier 
pour  chaque  foldat  d’infante- 
rie , 6c  du  double  pour  le  Ca- 
valier. Il  y eut  des  tems  où  la 
République  leur  fourniflbit  du 
froment  gratis , environ  qua- 
tre boifleaux  par  mois  pour 
chaque  Fantaffin  , 6c  douze 
pour  chaque  Cavalier,  à cau- 
fe  de  fes  valets  , avec  près  de 
quarante-deux  boifleaux  d’or- 
ge pour  fes  chevaux.  En  d’au- 
tres tems  , elle  déduifoit  tout 
cela  fur  leur  paye  ; mais  fous 
la  plûpart  des  Empereurs,  on 
leur  donna  la  folde  franche. 
On  leur  fourniflbit  auflî  leurs 
habillemens  , de  même  que 
les  armes  8c  les  tentes  ; mais 
tout  cela  étoit  déduit  fur  la 
folde.  Ce  fut  Jules-Céfar  qui 
doubla  la  paye  des  foldats  , 
Ce  Augufte  confirma  cet  ufa- 
ge  , qui  fut  fuivi  jufqu’à  Do- 
mitien.  Sous  ce  Prince , les 
foldats  avoient  chacun  quatre 
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écus  d’or  par  mois , félon  le  té» 
moignage  de  Jufte-Lipfe,con- 
tredit  en  cela , peut-être  avec 
raifon,  par  Gronovius , qui  ré- 
duit la  paye  à douze  écus  d’or 
par  an.  Les  foldats  recevoienc 
leur  paye  par  les  mains  du 
Quefteur,  qui  recevoir  lui- 
même  l’argent  du  Tribun  du 
Tréfor:  De  Ærario  à Tribu- 
nis  Ærarii  annumerari  folet. 
Cet  argent  fe  levoit  d’abord 
fur  le  Peuple , qui  fut  affran- 
chi de  cet  impôt  après  le  triom- 
phe de  Paul  Emile  le  Maci- 
donique.  Ce  Général  mit  dans 
le  tréfor  tant  d’argent  provenu 
du  butin  qu’il  avoir  fait  fur 
l’ennemi , qu’il  fuffit  pendant 
long-tems, pour  payer  la  folde 
aux  foldats , comme  nous  l’ap- 
prend Cicéron  : Tantum  in 
Ærarium  pecuniœ  invexit,ut 
unius  Imperatoris  prada  fi- 
nem  attulerit  tributorum. 
Cependant  ce  fonds  s’épuifa 
pendant  les  guerres  civiles,  6c 
il  fallut  revenir  à l’impôt , juf- 
qu’au  tems  d’Augufte  , qui  le 
premier  établit  une  caifle  mi- 
litaire , pour  laquelle  il  affi- 
gna  des  revenus  certains  : 
Ærarium  mi li tare , cum  vtc- 
tigalibus  novis  infiituit. 

Dans  les  premiers  tems , il 
n’y  eut  pas  plus  de  paye  pour 
les  foldats  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains. Ils  faifoient 
la  guerre  à leurs  propres  dé- 
pens , Ce  fervoient  gratuite- 
ment l’Etat  ; ce  ne  fut  que 
tard  qu’ils  furent  ftipendiés. 
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Le  jeuneCyrus  donna  aux  ma- 
telots qui  lervoient  fur  les  ga- 
lères de  Lacédémone,  quatre 
oboles  par  jour  , ce  qui  fait 
un  peu  plus  de  fix  fols  , 
Sc  Periclès  fut  le  premier , 
chez  les  Athéniens , qui  com- 
mença d’établir  l’ufagede  fti- 
pendier  les  foldats.  Chez 
ceux-ci  , comme  chez  les 
Spartiates  > la  paye  ne  com- 
mença que  lorlque  la  Répu- 
blique fut  obligée  de  les  en- 
voyer hors  de  fon  territoire, 
& de  faire  la  guerre  au  loin  ; 
car  outre  que  d’abord  ils  vi- 
voier.r  à l’armée  d’une  maniè- 
re fobre , & fe  contentant  du 
pur  néceffaire  , ils  ne  s’écar- 
toient  pas  beaucoup  de  leur 
pays , où  ils  revenoient  tous 
les  hyvers  ; s’ils  alloient  plus 
loin  , ils  étoient  fuivis  de 
quantité  de  vaiffeaux  char- 
gés de  bled  , 6c  d’autres  mu- 
nitions de  bouche  , qui  co- 
toyoient  la  terre  , 5c  leur  four- 
niiroient  abondamment  tour 
ce  qui  étoic  néceffaire  pour 
leur  fubfiftançe.  La  paye  des 
foldats,  à en  juger  par  ce  que 
nous  en  dit  Démofthènes,  fur 
l’expédition  qui  faifoit  le  fu- 
jet  de  la  première  Philippi- 
que  , (toit  d’ordinaire  fur  ce 

Îiéd-cL  : on  donnoit  à chaque 
anratTîndix  dragmes,  c’eft- 
à-dire  , cinq  livres  par  mois  , 
çe  qui  faifoit  quelque  chofe 
de  "plus  que  trois  fols  & un 
liard  par  jour  , Bc  à chaque 
Cavalier , on  donnoit  trente 
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dragmes , c’eft-à-dire , quin- 
ze livres  par  mois  , qui  font 
dix  fols  par  jour.  A l’égard 
des  armées  navales  , on  don- 
nolt  vingt  mines  , c’eft-à-di- 
re , mille  livres  par  mois  pour 
chaque  galère,  La  paye  des 
matelots  ,che2les  Athéniens , 
étoit  de  trois  oboles , c’eft-à- 
dire  , cinq  fols  par  jour. 

STIPENDIUM , fe  prend 
au  (fi  dans  les  Auteurs  Latins, 
pour  les  années  de  fervice  mi- 
litaire , ainfi  quadragefimum- 
fipendium  habere  , fignifiè 
avoir  porté  les  armes  pendant 
quarante  ans. 

STOLA  , la  Stole  , ha- 
billement des  femmes  de  con- 
dition chez  les  Romains  ; 
c’étoit  une  tunique  à manches 
qui  defcendoit  jufques  aux 
piedf  ; elle  étoit  ordinaire-  , 
ment  de  pourpre  , ornée  de- 
galons  -ou  de  bandes  d’étoffe 
d’or;  elle  étoit  doublée  par 
en  bas  tout  au  tour  , Sc  c’eft 
pour  cela  que  ces  mots  , Jlola 
5c  injlita  , fe  prennent  quel- 
quefois , dans  les  Auteurs  » 
pour  la  chafteté  6c  la  modef- 
tie  qui  conviennent  aux  fem- 
mes de  condition,  auxquelles 
.feules  l’ufage  de  la  ftole  fut 
permis , depuis  que  la  toge 
eut  été  abandonnée  aux  fem- 
mes du  menu  Peuple  6c  aux 
Courtifannes  : Matronas  ap - 
pellatas  eas  fore , dit  Feftus , 
quibus  ftolas  habendijus  ef- 
fet. Par-deffus  la  ftole  , les. 
femmes  mettoient  une  efpèc.e- 
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de  manteau  qu’on  appelloic 
P alla  , qui,  comme  la  fiole, 
étoit  un  habillement  particu- 
lier aux  femmes;  enforte  que 
les  hommes  ne  pouvoient  hon- 
nêtement s’en  fervir.  Tel  efl 
le  fentiment  de  plufieurs  Au- 
teurs qu’a  fuivi  Ulpien  : Vef- 
timenta  muliebria  funt  quæ 
matris  familiæ  causa  Jùnt 
comparata  , quibus  vir  non 
jàciit  uti  potejl  Jine  vitupe- 
rationt , veluti  flolœ. . . . Et 
ce  fentiment  efl  appuyé  fur  un 
' pafTage  des  Philippiques  de 
Cicéron  : Sumpfijli  virilem 
togam  quam  jlatim  mulie- 
brem  jlolam  reddidifli.  Chez 
les  Grecs  , la  fiole  étoit  com- 
mune aux  hommes  & aux  fem- 
mes , & hgnifioit  tout  habil- 
lement engénéral;cependant, 
dans  un  fens  plus  particulier  , 
ce  mot  fïgnifioit  une  forte 
d’habit  propre  aux  femmes 
Adyriennes,  long  & à man- 
ches, que  Sémiramis  rendit 
auflî  commun  aux  hommes  , 
afin  que  fon  déguifement  en 
homme  fût  moins  foupçonné , 
comme  le  dit  Juflin  : Et  ni 
novo  habitu  aliquid  occulta- 
re  videretur  , eodem  ornatu 
& populum  vejlirijubet , quem 
morim  vejlis  txindt  gens  uni- 
vtrfa  ttnet.  Des  Aflyriens , 
cet  habit  paflaauxMedesqui, 
du  tems  de  Cyrus  , le  com- 
muniquèrent aux  Perfes.  Ce 
Prince  l’introduifit  chez  ces 
derniers  , parce  qu’il  le  crut 
propre,  pat  fa  longueur,  à ca- 
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cher  les  défauts  du  corps  , 8c 
à faire  paroître  la  beauré  de 
la  taille  : Hcec  enim  vij'a  ci 
occultare  , dit  Xenophon  , 
Ji  quis  dcjèchim  ali  quem  ha- 
béret  in  corvore. . . . decorem 
& amplitudinem  jlaturce  au- 
gtre. 

S T O L O , furnom  d’une 
famille  Romaine  appellée  Li- 
cinia  , que  porta  le  premier 
C.  Licinius  Calvus  , à caufe 
de  fon  attention  extrême  à 
faire  arracher  les  rejetton* 
d’arbres  qui  pouvoient  embar- 
rafTer  les  Laboureurs  dans  fon 
champ.  Dans  le  feus  méta- 
phorique , Stolo  fe  prend  pour 
Stupidus. 

STRABO , louche , qui  a 
les  yeux  de  travers  : Strabo 
dicitur  qui  efldiftortis  oculis  , 
pœtus  qui  teviter  declïnatis  , 
cujus  oculi  hue  iltuc  tremuli 
volvuntur.  Tel  étoit  le  Pere 
du  grand  Pompée  , Cneius 
Pompeius.  Sttabon  efl  aufïï  le 
nom  propre  d’un  Philofophe 
& Hiflorien  de  la  Ville  d’A- 
mafie  , en  Cappadoce  , qui 
vivoit  fous  Ausiufle  8c  Tibé- 
re  , & de  qui  il  nous  refleune 
Géographie  divifée  en  dix- 
fept  livres. 

STRAGULA  Vestis  , 
Vêtement  qui  fervoit  de  cou- 
verture aux  Anciens  pendant 
la  nuit , tapis  dont  ils  cou- 
vroient  les  coufTîns  de  leur  li- 
tière. On  appelloit  Stragu’a — 
rii,  ceux  qui  faifoient  ces  for- 
tes de  tapis  ; c’efl  pourquoi  l’on 
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trouve  dans  certaines  Infcrip- 
tions  ; Coll.  Stragul.  Collt- 
gium  Stragulariorum. 

STATOR  ; ce  mot  figni- 
fie  celui  que  l’on  énvoyoit 
dans  les  Provinces,acheter  des 
chevaux  pour  les  courfes  pu- 
bliques , 8c  pour  l’ufage  des 
armées  ; il  défigne  auffi  ceux 
qui , dans  les  armées,  étoient 
chargés  d’applanir  les  che- 
mins, de  conftruire  des  ponts , 
& d’abbattre  tout  ce  qui  au- 
roit  pu  retarder  la  marche  des 
troupes  : c’eft  encore  le  nom 
de  celui  qui  aidoit  l’Empereur 
ou  les  Magiftrats  à monter  à 
cheval. 

STRATOR  Viarum, 
celui  qui  étoit  chargé  d’entre- 
tenir le  pavé  des  grands  che- 
mins. 

STRENA,  Etrenne,  pré- 
fent  que  l’on  fait  le  premier 
jour  de  l’an.  Cet  ufage  eft  de 
la  plus  haute  antiquité,  8c  on 
en  trouve  des  traces  dès  les 
premiers  tems  de  la  fondation 
de  Rome  , puifque  Symma- 
que  nous  apprend  qu’il  fut  in- 
troduit fous  le  Roi  Tatius, 
qui  reçut  le  premier  la  V ervai- 
ne  du  bois  facré  de  la  DéefTe 
Strenia  , pour  le  bon  augure 
de  la  nouvelle  année  : Ab  ex- 
ortu  pænl  urbis  Martice fire- 
narum  ufus  adolevit , auclo- 
ritate  Tatii  Regis,  qui  ver  - 
benas  felicis  arboris  ex  luco 
Strenix  anni  novi  aufpices 
primus  accepit.  Ces  préfens  ne 
s’offroient  d’abord  qu’aux  per- 
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fonnes  revêtues  de  dignité  ou 
recommendables  par  de  gran- 
des vertus  ; mais  l’ufage  de- 
vint bien-tôt  général  pour 
tout  le  monde  , 8c  c’étoit  un 
point  de  Religion  chez  les 
Romains,  de  fe  vifiter  le  pre- 
mier jour  de  l’année  , & de 
s’envoyer  des  préfens  qu’on 
appella  Etrennes  : Strena  vo - 
catur , dit  Feftus , quae  da - 
tur  die  religio/ô  Ominis  boni 
gratiâ.  Il  étoit  aulfi  d’ufage 
de  fe  faire  d’heureux  fouhaits 
ce  jour-là  , 8c  de  fe  donner 
toutes  les  marques  réciproques 
d’amitié.  Les  préfens  que  l’on 
s’envoya  d’abord  , fe  reflen- 
toient  de  la  manière  de  vivre 
fimple  des  Anciens  Romains, 
c’étoient  des  figues,  des  dat- 
tes & du  miel  ; mais  on  s’é- 
loigna bien-tôt  de  cette  fim- 
plicité  , & la  magnificence 
qui  s’introduifit  dans  la  façon 
de  vivre,  parut  auffi  dans  les 
préfens  que  l’on  continua  de  fe 
faire.  Cette  inode  de  donner 
des  étrennes  s’établit  fi  bien 
fous  les  Empereurs  , que  tout 
le  Peuple  alloit  feuhaiter  la 
bonne  année  au  Prince , & 
chacun  lui  portoit  fon  préfent 
d’argent  , félon  fon  pouvoir. 
Augufte  en  recevoir  une  fi 
grande  quantité,  que,  pour  ne 
pas  appliquer  à fon  profit  par- 
ticulier les  libéralités  de  fes 
fujets,il  en  achetoit  des  Ido- 
les d’or  8c  d’argent.  Tibère» 
fon  fucce fleur,  pourn’être  pas 
obligé  de  rendre  préfent  pour 
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préfent , s’abfentoit  expiés  les  les  Romains  invoquoient  pour 
premiers  jours  de  l’année  , & avoir  de  la  force  & de  la 
il  fit  meme  un  Edit  pour  dé-  promptitude  , à Jlrenui  fa- 
fendre  de  donner  des  étrennes  ciendo. 
au  de-là  du  premier  jour:  S T RI  G I L I S , Etrille  , 

Strenarum  commerciumpro - frottoir  dont  les  Romains  fe 
hibuit  idiclo  , ne  ultra  Ka-  fervoient  dans  les  bains , pour 
hndas  Januarias  exercert-  fe  racler  le  corps , 8c  en  faire 
tur , dit  Suétone.  Caligula  fit  tomber  toute  la  crafle  & le 
un  Edit  tout  contraire , 6c  an-  poil.  Ces  frottoirs  étoient  fait! 
nonça  au  Public  qu’il  rece-  d’argent  , de  cuivre  ou  d’y- 
vroit  les  étrennes  qu’on  vou-  voire  , en  manière  de  faucille  , 
droit  lui  donner;  Claude  abo-  & lorfqu’on  avoit  bien  frotté 
lit  de  nouveau  cet  ufage  , & le  corps  avec  ces  fortes  d’inf- 
défendit  par  Arrêt  qu’on  lui  trumens  , on  palToit  de  (Tu  s la 
préfentâtdes  étrennes.  Il  re-  pierre  ponce,  pour  l’adoucir, 
prit  fous  les  Empereurs  fui-  en  y répandant  enfuite  des 
vans  : on  le  voit  encore  fuivi  huiles  de  fenteur  préparées 
du  tems  de  Claudius  le  Gothi-  pour  cet  ufage. 

^z/e,  qui  parvint  à la  dignité  STRIGMENTA  , les  or- 
impériale.  dures,  la  crafle  que  l’on  fai- 

tes Grecs  empruntèrent  des  foit  tomber  du  corps  des  Ath- 
Romains  la  coutume  de  s’en-  létes  , en  le  raclant.  On  les 
voyer  des  étrennes , quoiqu’ils  ramafloit  foigneufement  pour 
n’euflent  point  de  mot  dans  les  vendre  fort  cher, 'parce 
leur  Langue  qui  répondit  à qu’on  les  rcgardoit  comme  un 
celui  deStrena ; mais  ils  en  fpécifique  excellent, 
fubftituoient  un  qui  exprimoit  STROPHIUM  , forte  de 
un  bon  commencement , ou  un  ceinture  dont  les  filles  fe  fer- 
autre  que  l’on  explique  par  roient  le  fein.  C’étoit  auflï 
Verbena,  Strenua , rameau,  une  bandelette  dont  on  or- 
plante  , telle  que  la  Vervai-  noit  fa  tête, 
ne  qui , dans  les  commence-  STRUCTORES;  on  ap- 
mens , étoit , ainfi  que  nous  pelloit  ainfï  les  Efc laves  qui 
l’avons  dit,  la  matière  des  étoient  chargés,  chez  les  Ro- 
étrennes.  Après  ladeflruétion  mains , de  mettre  les  plats  fur 
du  Paganifme , l’ufage  de  fo-  la  table  , 8c  de  les  arranger, 
lemniler  le  premier  jour  de  On  donnoit  encore  ce  nom  à 
l’an  fubfifta  chez  les  Chré-  ceux  dont  la  fon&ion  étoit  de 
tiens , & s’y  maintient  encore  découper  , & que  l’on  appel- 
aujourd’hui.  loit  aufli  Carptores.  Ceux-ci 

STRENUA,  Déefle  que  étaient  formés  par  des  Mal- 
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très  qui  les  exerçoient  à l’art 
de  découper , fur  différens 
animaux  de  bois. 

STRUFERTARII  ; on 
appelloit  ainfi  des  hommes  ga- 
gés , qui  offroient  des  gâteaux 
lous  des  arbres  frappés  de  la 
foudre  : Dicibantur  qui  quœ- 
dam  fticrificia  ad  arbora  Jùl- 
guritas  Jacubant  , à jirto 
quod  crat  Libi  genus . 

STRUTHIO,  Autruche, 
oifeau  dont  les  Romains  déli- 
cats fai foient  grand  cas.  Lam- 
pride  , dans  la  Vie  d’Helio- 
gabale , rapporte  que  cet  Em- 
pereur lervit  dans  ..  repas  , 
fix  cents  têtes  d’ Autruche  , 
dont  on  mangea  les  cervelles. 
On  faifoit  auffi  paroître  des 
Autruches  dans  le  Cirque  , 
v pour  amufer  les  fpeélateurs. 

STUPRUM;  ce  mot  qui 
lignifie  proprement  le  crime 
commis  avec  une  fille  ou  une 
veuve  , fe  prend  auffi  pour 
l’adultère , & la  Loi  Julia  s'en 
fert  pour  exprimer  ce  dernier. 
Le  Stuprunr;-Aa.ns  le  premier 
fens  , étoit  permis  chez  les 
Grecs , & on  avouoit  fans  rou- 
gir , les  enfans  qui  en  prove- 
noient  : cependant  ces  enfans 
n’héritoient  point  ; ils  n’a- 
voient  de  la  fucceffion  de  leur 
pete  , que  ce  que  les  enfans 
légitimes  vouloient  bien  leur 
donner. 

Chez  les  Romains , quand 
un  Citoyen  avoit  corrompu 
une  fille  libre  , les  Loix  l’o- 
bligeoient  à l’époufer  fans  dot. 
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ou  de  lui  en  donner  une  pro- 
portionnée à fon  état  ; mais 
la  facilité  que  les  Romains 
avoieut  de  difpofer  de  leurs 
Efclaves,  & le  grand  nombre 
de  Courtifannes  , rendoient 
ce  cas  moins  fréquent.  Chez 
l’un  & l’autre  Peuple  , le  Stu- 
prum  pris  dans  le  fens  d’adul- 
tère , étoit  défendu  & puni 
par  des  peines  févères.  A 
Rome , le  mari  qui  furpre- 
noit  fa  femme  en  flagrant  dé- 
lit , étoit  autorifé  à la  tuer , 
& fi  l’ayant  trouvée  infidèle  , 
il  ne  la  quittoit  pas , il  pou- 
voir être  appellé  devant  le 
Juge,  comme  l’ayant  lui-mê- 
me proflituée, 

STYLUS , Stilet , inilru- 
ment  avec  lequel  les  Anciens 
traçoient  leurs  lettres  fur  des 
tablettes  d’une  écorce  d’arbre 
très-fine , légèrement  enduite 
d’une  petite  couche  de  cire  : 
Stylo  jcriberi  infiitutum  ejl , 
ut  vctuftiffimi  Autores  pto- 
diderunt.  Ils  écrivoient  avec 
la  pointe  du  ftilet , & avec  la 
tête  qui  étoit  plate  , ils  effa- 
çoient  ce  qu’ils  avoient  écrit  ; 
de-là  cette  façon  de  parler, 
Jfylum  vertere , pour  lignifier 
effacer,  corriger  : Sapé Jîylum 
vertas  , dit  Horace.  On  fit 
d’abord  les  ftilers  de  fer , 6c 
lorfqu’on  en  eut  défendu  l’u- 
fage , de  peur  qu’on  ne  s’en 
fervît  comme  d’un  poignard  > 
on  en  fit  d’os. 

Les  Grecs  avoient  auffi  l’u- 
fage  du  ftilet  de  fer  , de  cui- 
vre 
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vre  ou  d(os , avec  la  poir.te  concitoyens  paflènt  leur  tems 
duquel  ils  gravoient  leurs  1er-  à ne  rien  faire, & à fe  deman- 
des , & l’autre  bouc  qui  étoit  der  les  uns  aux  autres,  dans 
plat , fervoit  à effacer.  Ils  por-  la  Place  publique  , fi  l'on  ne 
toient  à la  ceinture  , un  étui  dit  rien  de  nouveau  , tandis 
appellé  Craphiarium , où  ils  que  Philippe  marche  lui-mê- 
tenoienc  ces  llilets  8c  leurs  ta-  me  à la  tête  de  fes  troupes  , 
blettes  , pour  s’en  fervir  au  & fupporte  tous  les  travaux 
befoin.  de  la  guerre  en  retires  fai  Tons. 

SUBAKMALE  , Cafa-  SUBSCRIPTOR  , celui 

que  grolTlère  que  l’on  mettoit  quife  joint  à l’accufateur  con- 
fous  les  armes , pour  garantir  tre  l’accufé  , forte  d’Avocac 
le  corps  du  foldat  des  impref-  qui  plaidoit  en  fécond  ,6c  donc 
fions  de  la  cuirafle.  parle  Afconius  en  ces  ternies: 

SUBLIGACULUM  ,ef-  Subjcriptores  dicuntur  qui 
pèce  de  tablier  ou  de  ceintu-  adjuvare  accujatoretn  cai.Ji- 
re  , dont  les  Athlètes  cou-  dici J oient . 
vroient  leur  nudité.  Les  Ac-  SUBSELLIA,  Voye-ç 

teurs  s’en  fervoient  suffi  fur  le  FOR  I , les  pkees  , les  bancs 
Théâtre*  de  l’Amphithéâtre  que  d’a- 

SUBROSTRANI  , gens  bord  chacun  fe  fit  à fon  gré, 
affïdus  à la  Place  publique  , mais  que  Tarquin  le  Superbe. 
défeeuvrés , qui  étoient  toute  fit  enluite  conftruire  de  bois 
la  journée  fur  la  Place  , oc-  & permanens,  puis  que  l’on  en 
cupés  à entendre  des  nouvel-  fit  de  briques  8c  enfin  de  mar- 
ies , ouè  en  débiter.  Cicéron  bre.  Subjilha étoien t auffi  les 
enparledansunede  fesLettres:  lièges  fur  lefquels  étoient  affis 
Subrojirani diffiparantperiij - les  Juges  qui  affîftoient  le 
Je.  C’elt  des  Roffres  qu’Ho-  Préteur  dans  fes  fonctions  , ce 
race  ditque  fortoient  les  mau-  qui  fait  que  les  Auteurs  La- 
vaifes  nouvelles  : tins  prennent  fouvent  ce  mot 

Frigidus  à Rcjiris  manatptr  pour  Juges  8c  Jugemens  , 
compita  rumor..  comme  Cicéron  ; Verjàturin 

Les  Athéniens  avoient  auffi  utriufqueSubJilliis  optima.b 
leurs Nouvelliftes, gens  oififs,  fides  , &Jama.  On  faifoit  en- 
extravagans,quiferepai(foient  core  alfeoir  fur  des  bans , Sub - 
deraifonnemens  & de  prédic-  Jellia  , les  accufés,  les  té- 
tions frivoles,  félon  le  témoi-  moins,  les  accufateurs. 
gnagequ’enrendDémofthènes  SUBSIDIA  , corps  de  ré- 
dans faHarangue  fur  la  Lettre  ferve  pour  foutenir  ceux  qui 
de  Philippe  aux  Athéniens  , plient  : Subjidium , quôd  pojl 
où  cer  Orateur  déploie  que  fes  pojiium  tji  ad  fubvtnundum 
Tome  II.  P p 
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laborantibus  , die  Feftus. 
dans  l’antienne  Milice  des  Ro- 
mains il  y avoir  toujours  un 
corps  de  réferve  coinpolé  des 
Alliés,  qui fe tenoient derriè- 
re lesTriaires,  aflis  parterre, 
ce  qui  le  fit  appeller  Subjidia  , 
Sc  qui  écoit  chargé  de  rétablir 
le  combat  , lorfque  les  pre- 
miers bataillonsavoientétéen- 
foncés.  Dans  la  nouvelle  Mili- 
ce , cet  ordre  changea , Sc  les 
Subfidiaires  , placés  indiffé- 
remment , fe  portoient  où  l’on 
avoit  befoin  de  leur  fecours. 

SUBUCULA  , Tunique 
de  dell'ous  pour  les  hommes, 
chemife  qui,  dans  les  premiers 
tems  , croit  toujours  de  laine, 
Sc  qui  depuis  fut  de  lin.  Elle 
étoittrès-jufte,  fans  manches, 
Sc  ne  defeendoit  qu’à  mi-jam- 
be. Celle  des  femmes,  appellée 
Indufium , éroit  plus  longue , 
plus  ample  , Sc  avoit  des  man- 
ches qui  ne  venoient  que  juf- 
qu’au  coude;  elle  leur  prenoit 
jufte  au  col. 

SUBURRA,  Rue  du  fé- 
cond Quartier  de  Rome  , la- 
quelle commençoit  à la  grande 
l'Iace , & alloit  fe  rendre  au 
grand  chemin  de  Tivoli , tout 
le  long  des  Efquilies.  C’étoit 
l’endroit  le  plus  fréquenté  de 
la  Ville  : la  plûpart  des 
Grands  de  Rome  y demeu- 
roient , & les  femmes  de  mau- 
vaife  vie  s'y  retircient  par 
troupes.  Il  y avoit  aufti  , fé- 
lon Martial , quantité  de  bou- 
tiques de  Barbiers  Sc  de  Cor- 
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diers  ; on  y vendoit  toute! 
fortes  de  fruits  & devolailles. 

SUCCESSUS , le  Succès, 
Divinité  à laquelle  les  Grecs 
avoient  établi  un  culte  parti- 
lier  , Sc  à laquelle  ils  avoient 
érigé  des  Temples  Sc  des  Sta- 
tues. Les  attributs  de  ce  Dieu 
confiftoient  à le  repréfenter 
toutnud  , proche  d’un  Autel , 
tenant  une  patere  à une  main  , 
Sc  à l’autre, des  épis  &c  des 
pavots. 

SUDATORIUM  , lieu 
dans  les  Etuves  , où  l’on  fe 
mettoit  pour  fuer,  le  meme 
que  Caldarium. 

SUFFIBULUM , W!e 
blanc  dont  les  Veftales  fe  cou- 
vroienc  la  tête  en  facrifianr. 
Son  nom  vient  de  Fibula  , 
boucle  , parce  que  ce  voile 
étoit  attaché  avec  une  boucle 
ou  une  agraffe,  crainte  qu’il  ne 
tombât,  ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Feftus  : SuffifUlum  ejl 
vejlimintum  album  , prx- 
textum  , quadrangulum  , 
oblongum  , quod  in  capite 
Vireras  Veftales  , cùm  J'a- 
crificant , Jemper  habere  fo~ 
lent , idqm  fibulâ  compre- 
henditur. 

SUFFRAGIA  , Suffra- 
ges , voix  que  l’on  donne  à 
quelqu’un  dans  les  élections 
aux  Charges  Sc  aux  Magiftta- 
rures.  Chez  les  Romains  , on 
excluoit  du  droit  de  fuffrage, 
les  enfans  au-deffous  de  dix- 
fept  ans , parce  qu’il  ne  con- 
veaoit  point  que  ceux  qui  n’a- 
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voient  point  encore  porté  les' 
armes  au  fervice  de  la  Répu- 
blique , eulfent  la  liberté  de 
donner  leur  avis  ; les  fcxagé- 
naires,  V.  DEPONTANI 
Sekes  ; ceux  que  l’on  nom- 
moit  Ærarii  , parce  qu’ils 
avoient  été  flétris  parune  note 
du  Cenfeur.  A ceux-là  près  , 
tous  les  Citoyens  qui  étoient 
infcrits  dans  les  Tribus,  jouif- 
foient  du  droit  de  donner  leur 
fuffrage  , Sc  c’étoit  la  marque 
dillinétive  des  Citoyens  Ro- 
mains. Pendant  long-tems , le 
Peuple  donna  Ton  fuff.age  de 
vive  voix  , Sc  il  étoit  recueilli 
par  les  Doyens  des  Tribus, 
Rogatons  , qui  rapportoient 
au  Préfidentde  l’Allemblé,  le 
fentitnent  de  leurs  Tribus  ; 
mais  l’an  6 x J , cet  ufage  fut 
abrogé  par  la  Loi  Gabinia  , 
qui  ordonna  , qu’afin  que  le 
Peuple  fût  plus  libre  dans  fes 
fuffrages , il  les  donneroir  dé- 
formais par  le  moyen  d’un 
bulletin  , nommé  Tabella  , 
ce  qui  fit  donner  le  nom  de 
Tabellaria  à cette  Loi  , qui 
fut  confirmée  par  beaucoup 
d’autres.  Ce  changement  fit 
plailir  au  Peuple  qui , de  peur 
d’offenfer  les  Grands,  n’ofoit 
donner  fa  voix  librement  ; 
mais  il  entraîna  un  autre  in- 
convénient , c’eft  que  le  mê- 
me Peuple  , n’étant  plus  alors 
retenu  par  la  honte  de  donner 
fa  voix  à de  mauvais  fujets, 
fe  laiflfa  corrompre  par  les  pré- 
feus , Sc  incroduifit  ainfi  la 
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'vénalité  des  furfiages,  qui  fut 
fi  funetle  à la  République. Ce* 
bulletins  étoient  de  petits 
morceaux  de  bois  ou  d’autre 
matière,  fort  étroits,  fur  lef- 
quels  on  écrivoit  les  noms  des 
Candidats,  lorfqu’il  s’agilfioit 
de  l’éleétion  des  Magillrats  , 
& on  en  diftribuoit  autant 
qu’il  y avoir  de  compétiteurs; 
mais  s’il  s’agifi'oit  de  faire  paf- 
fer  quelque  Loi  ou  quelque 
Decret  qu’on  avoir  propofé 
au  Peuple , on  donnoit  feule- 
me  t à chacun  deux  bulle- 
tins , l’un  pour  approuver,  Sc 
l’autre  pour  rejetter  ; fur  le 
premier  il  y avoir  un  U.  Sc 
une  R.  qui  fignifioient  uti 
rogas  , comme  vous  deman- 
dez ; Sc  fur  le  fécond  qui  étoit 
pour  la  négative  , un  A.  qui 
vouloit  dire  Antiquo  , j’abo- 
lis. S’il  s’agillbit  d’un  juge- 
ment pour  condamner  ou  ren- 
voyer quelqu’un  abfous  , ou 
donnoit  à chacun  trois  bulle- 
tins , dont  l’un  avoir  la  lettre 
A.  Abjolvo  , l’aurre  un  C. 
Coniemno  , Sc  le  troifième 
une  N.  Sc  une  L.  pour  dire  , 
non  Ifuet , il  n’eft  pas  évi- 
dent ; ce  dernier  fervoit  quand 
l’accufé  n’avoit  pas  pu  entiè- 
rement fe  juftifier  , & que  ce- 
pendant il  ne  paroiftbic  pas 
abfolument  coupable  ; c’étoit 
ce  que  nous  appelions  plus 
amplement  informés.  Voycr 
TABELLA,  PONS,  Dl- 
IlIBITORES,  ROGATO- 
RES,  SITELLÆ. 

Pp  ij 
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SUGGESTUS,  Heu  éle- 
vé d’où  L’on  haranguoit  le 
Peuple  ; c’étoit  aufli  la  loge 
de  l’Empereur  qui  étcic  pla- 
cée dans  l'endroit  de  l’Am- 
phitéâtre  appelle  Podium. 

SUMMŒNIUM  , lieu 
proche  les  murs  8c  les  rem- 
parts d’une  Ville  , où  les 
femmes  débauchées  fe  reti- 
roient  ; c’ell  pourquoi  Mar- 
tial appelle  Summænianas , 
les  femmes  proftituées  : Sum- 
mœnianas  coenet  inter  uxo- 
rcs. 

SUMMANUS,  Dieu 
Summanus  , furnom  de  Plu- 
ton  : Quod  fit  Su  m/nu  s ma- 
nium  Deus.  Pline  dit  que  les 
foudres  qui  arrivent  la  nuit  , 
viennent  du  Dieu  Summa- 
nus , 6c  que  celles  du  jour 
viennent  de  Jupiter  : Diur- 
na  fulmina  attribuentes  Jo- 
vi,  noclurna  Summano. 

SUOV  ETAURILIA. 
V.  SOLITAURILIA. 

SU  PERCIL1UM , four- 
cil.  Les  Anciens  avoient 
coutume  de  fe  peindre  les 
fourcils  en  noir  , 8c  c’étoic 
une  beauté , félon  eux  , com- 
me le  remarque  Juvenal. 

Ille  fùpercilium  madido  fuli- 

gine  taclum 
Obliqua  producit  acu. 

Dans  le  deui!,ils  les  rafoient  : 
Vêtus  mos  efi  in  luclu  Juper- 
cilia  nudun  , dit  Artemido- 
re.  C’étoit  aufli  une  puni- 
tion que  l’on  infligeoit  aux 
Lfclaves  médians  fie  rebelles. 
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L’ufage  vint  depuis  de  les 
rafer  par  molleffe  , ainfi  que 
le  reprochoit  Scipion  l’Afri- 
cain à P.  Sulpicius  Gallus. 
Les  fourcils  étoient  fous  la 
proteétion  de  Junon. 

SUP  P ARUM,  forte 
d’habillement  de  femme  , qui 
croit  de  lin  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Feftus  : Supparus 
dicebatur  puellari  vejl/men- 
tum  lineum  , quod  & fubu- 
cula  appellabatur.  C’efl  aufli 
une  petite  voile  attachée  à 
la  plus  haute  pièce  du  maître 
mât , un  pavillon  que  l’on, 
tendoit  , dit  Iftdore , lors- 
qu’on manquoit  de  vent  : Si- 
parum  genus  veli , unumpe- 
dem  habens , quo  juvari  na~ 
vigia  folent  in  navigatione  , 
quoties  vis  venti  languefeit. 

SUPPLICATIO,  Prière 
inflituée  pour  faire  honneur 
aux  Généraux,  lorfque  le  Sé- 
nat leur  donnoit  le  titre 
à'Impcrator.  Ces  prières  pu- 
bliques confifloient  en  ce  que 
l’on  ouvroit  les  Temples  au 
Peuple  , pour  rendre  grâce 
aux  Dieux  de  la  viéloire  que 
l’on  avoir  remportée  : elles 
ne  durcient  qu’un  ou  très- 
peu  de  jours  , dans  le  com- 
mencement de  la  Républi- 
que; mais,  dans  la  fuite, 
l’Empire  6c  l’ambition  des 
Romains  s’étant  beaucoup 
augmentés  , leur  dévotion 
s’accrut  aufli,  8c  tes  prières  du- 
roient  plulïeurs  jours.  Lorf- 
que ces  prières  étoient  ordoa- 
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nées  dans  ces  circonftances , fupplîces  uficés  parmi  les  Ro" 
c’étoit  une  marque  de  joie  , mains  , étoient  ourre  l’amen- 
ée on  ne  voyoit  que  facrifï-  de,  l’exil  & la  iervitude , la 
<^s  & feflins  dans  toute  la  fulligation,  la  prifon , la  pei- 
Ville  ; mais  on  en  ordonnoit  ne  du  talion,  la  décollation  , 
auffi , quand  la  République  & d’autres  peines  prefque 
étoit  affligée  de  quelques  toutes  arbitraires  , & exer- 
maux , & alors  on  les  nom-  cées  félon  le  caprice  ou  la 
moit  Obfe'crations.  Les  Du-  cruauté  des  Princes, 
umvirs  créés  pour  cela  , Chez  les  Grecs,  il  y avoit 
étoient  chargés  du  foin  de  aulTî  plufieurs  fortes  de  fup- 
faire  exécuter  ces  deux  fortes  p'ices,  entr’autres  celui  de  la 
de  prières.  Pentejyringt/e , machine  de 

S 17  P P LIC I U M,  Sup-  bois  à cinq  trous,  dans  la- 
plice  , la  peine  d’un  crime,  quelle  on  entravoic  les  jam- 
Les  Anciens  ne  faifoient  exé-  bes,  les  bras  & la  tête  des 
cuter  les  criminels  que  de  criminels  ; de  forte  qu’ils 
jour  , pour  fervir  d’exemple  , étoient  hors  d’état  de  remuer, 
ée  retenir  les  autres  dans  le  Ils  donnoient  la  quefdon  avec 
devoir  par  l’horreur  du  châ-  une  roue  fur  laquelle  on  ar- 
riment ; c’eft  pour  cela  que  tichoit  le  criminel,  & que 
Séneque  reproche  à Caligula  l’on  faifoit  tourner  ave  une 
d’avoir  fait  trancher  la  tête  à rapidité  extrême.  On  les  pré- 
quelques  Sénateurs  aux  flam-  cipitoit  aulfi  dans  le  Bara- 
beaux.  Ils  ne  faifoient  point  thre,qui  étoit  une  folle  extrê- 
aufïi  d’éxeution  les  jours  de  mement  profonde.  Il  y avoir 
fêtes  : Sic  diebus fifiis  inter-  encore  d’autres  fupplices  que 
cedentibus  pcena  ex  lege  di-  l’on  faifoit  fubir  aux  coupa- 
cata  eji , dit  le  même  Au-  blés  ; mais  de  quelque  ma- 
teur.  nière  qu’ils  fulTent  exécutés  , 

Les  Grecs  étoient  auffi  on  les  délioit  dès  que  leur 
très-exaéls  fur  cet  article , condamnation  étoit  pronon- 
comme  nous  le  voyons  par  cée  , afin  de  les  Iaifler  mou- 
Pexemple  de  Socrate,  qui  rir  libres.  Après  l’exécution  , 
demeura  trente  jours  en  pri-  on  mettoit  des  gardes  auprès 
Ion  après  fon  jugement,  par-  de  leurs  corps,  afin  d’empê- 
ce  que  les  Fêtes  Déliennes  cher  qu’on  ne  les  enlevât 
étoient  venues  dans  l’inter-  pour  les  enterrer.  A Sparte , 
valle  : Necejfe  ilti  fuit  tri-  on  les  jettoit  dans  un  lieu 
ginta  dies  poft fententiam  vi-  appel  !é  Cajade. 
vere,  (]uia  Délia  Fejla  illo  SUSCEPTOR,  nom  de 
menft  erant.  Les  principaux  celui  que  les  Décemvirs  chas- 
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geoient  de  recueillir  les  Im- 
pôts, dont  la  levée  étoit  de 
leur  reffort.  Les  Sufcepteurs 
Soient  élus  comme  les  Dé- 
purions , dans  une  afïèmblée 
de  leur  Ville  , fie  on  les  pre- 
noit  ou  parmi  les  Magiftrats  , 
eu  dans  la  foule  du  Peuple. 
Leur  fon&ion  étoit  de  faire 
Je  dénombrement  des  Ci- 
toyens , fie  de  leurs  biens , de 
les  taxer  , fie  de  faire  payer  à 
chacun  fa  taxe  de  bled,  d’or- 
ge , de  vin  , fie  d’autres  pro- 
filions , pour  mettre  le  tout 
dans  les  greniers  du  Fifc  , à 
la  garde  de  ceux  à qui  ils 
■ étoient  confiés.  Ilsdonnoient 
aux  contribuables , une  quit- 
tance dans  laquelle  étoit 
marquée  la  fomme  qu’ils 
avoient  payée  , leur  nom  , 
celui  du  Conful,  du  mois  fie 
du  jour  auquel  ils  s’étoient 
acquittés.  On  les  renouvel- 
i oit  tous  les  ans,  à moins  que 
î’ufage  ou  la  difette  d’hom- 
mes , ne  les  fit  continuer  pen- 
dant deux  ; mais  on  ne  pou- 
voit  rentrer  dans  cet  emploi, 
avant  que  d’avoir  rendu  les 
comptes  de  la  geftion  précé- 
dente : ces  Officiers  avoient 
quelque  reffemblance  -avec 
les  Quefteurs  Romains,, 
SYBILLÆ  , les  Sy billes. 
Vierges  Prophétefles  qui , en 
ponféquence  d’une  prétendue 
infpiration  divine,  prédifoient 
les  évènemens  futurs  : Sybil- 
la  dicitur  orrinis  puella  cujus 
piçtus  Nurnen  ncipit  , dit 


SYB 


Servius.  Les  Auteurs  ne  s’ac- 
cordent ni  fur  ce  que  c'étoic 
que  les  Sybilles  , ni  fur  les 
tems,  ni  fur  les  lieux  où  elles 
ont  prophétifé.  Les  uns  n’dti 
mettent  qu’une,  d’autres  deux, 
ceux-ci  trois , quelques  - uns 
quatre  , fie  d’autres  enfin  dix  , 
fie  même  davantage.  Quel- 
ques Auteurs  Grecs  ont  même 
fait  par  rapport  aux  Sybilles, 
ce  qu’ils  ont  imaginé  à l’égard 
de  leurs  Dieux , comme  de  Ju- 
piter , de  Minerve  6c  d’Her- 
cule  , dont  ils  n’ont  fait  qu’un 
feul,  quoiqu’il  y en  ait  eu 
plufieurs  de  ce  pom  ; ainfi  de 
plufieursSybilles , ils  n’en  ont 
compofé  qu’une  , fur  la  naif- 
fance  fie  la  patrie  de  laquelle 
ils  ne  s’accordent  pas  davan- 
tage. Les  uns  la  font  fille 
d’Apollon  fie  de  Larnia;  d’au- 
tres lui  donnent  une  origine 
toute  différente  : ceux-ci  la 
font  naître  à Erithrée  ; ceux- 
là  en  Sicile  , fie  d’autres  en 
Sardaigne  , à Rhodes  , à Sa- 
mos,  en  Libie.  On  l’a  fait  naî- 
tre avant  le  fiége  de  Troyes , 
dont  elle  prédit  la  ruine.  On 
recule  fa  naiflance  long-tems 
après , fie  dans  ce  conflit  d’opi- 
nions , il  efl  difficile  de  décou- 
vrir le  vrai  . Martianus  Cape  1 la 
ne  compte  que  deux  Sybilles , 
Hérophile  , Troyenne  , fille 
de  Marmefus  , qu’il  foutient 
être  la  même  que  la  Phry- 
gienne fie  la  Cumée  ; fie  Symr 
machie  , native  d’Erithrée  , 
Ville  de  la  baffe  Afte  , qui 
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vint  prophétifer  à Cumes. 
Elien  , après  en  avoir  nommé 
quatre  , celle  d’Erithrée  , de 
Samos  , d’Egypte  , de  Sar- 
daigne , ajoute  que  l'opinion 
publique  en  comptoir  fix  au- 
tres , parmi  lefquelles  éroient 
celles  de  Cumes  & de  Judée. 
Varron  eft  de  ce  dernier  fen- 
timenr , dans  fes  Livres  des 
chofes  divines  , dédiés  à Ju- 
les-Céfar  , 8c  voici  les  noms 
de  ces  dix  Sybilles  , félon 
l’ordre  des  rems. 

SYBILLA  Delphica,  la 
plus  ancienne  de  toutes , na- 
quit à Delphes,  & Chryfippe 
en  parle  dans  fon  Livre  de  la 
Divination.  Elle  prophétifa 
long- rems  avant  la  guerre  de 
Troye  , ôc  on  prétend  qu’Ho- 
mère  a inléré  plufieurs  de  fes 
vers  dans  fon  Pocme.  Diodore 
la  nomme  Daphné  , la  fait 
fille  de  Tirefias  , 8c  croit  que 
ce  furent  les  Argiens  qui  , 
après  la  ruine  de  Thèbcs  , 
l'envoyerent  à Delphes  pour 
accomplir  un  vœu  : elle  y fut 
infpirée  par  Apollon  dont  elle 
rendit  les  oracles  , alfife  fur 
un  trépié  , & ce  fut  là  qu’elle 
reçut  le  nom  de  Sybille  , qui 
depuis  devint  commun  à tou- 
tes les  filles  quife  mêlèrent  de 
prophétifer. 

SYBILLA  Erithræa  ; 
Apollonius  prétend  qu’elle 
étoit  fa  concitoyenne,  & qu'el- 
le annonça  la  prife  de  Troye 
aux  Grecs  qui  alloient  affié- 
ger  cette  ville  : d’autres , com- 
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me  Eufebe  , la  placent  à la 
naifîance  de  Rome  : Strabon 
en  dilîingue  deux  , une  plus 
ancienne  , 8c  une  moderne  , 
qu’il  fait  vivre  du  tems  d’Ale- 
xandre , & qu’il  nomme  Athe- 
nais  : quoi  qu’il  en  foir,  c’étoit 
la  plus  fameufe  de  toutes  les 
Sybilles  , & le  Sénat  envoya 
à Erithrée  , pour  avoir  fes 
vers  qui  furent  mis  dans  le 
Capitole. 

SYBILLA  Cumæa,  de 
la  Ville  de  Ctimcs  en  Italie  , 
prophétifa  , félon  quelques- 
uns,  en  Italie  , peu  après  la 
ruine  de  Troye  , 6c  l'on  croit 
que  c’elt  la  même  à laquelle 
Énée  s’adrefia , & que  Vir- 
gile appelle  Dtiphese. 

SYBILLA  SAMiA,la  qua- 
trième, félon  l’ordre  des  tems, 
s’appelloit  Pit/io,  & il  en  eft 
fait  mention  dans  les  Anna- 
les des  Samiens.  Eufebe  croit 
qu’elle  vivoit  du  tems  de  Nu- 
ma  Pompilius. 

SYBILLA  Cumana  , de 
la  Ville  de  Cumes  en  Ionie  , 
s’appelloit  AmatMt , Demo- 
phylc , Etherophyle  ; c’efl:  la 
même  qui  apporta  à Tarquin 
l’ Ancien  les  Livres  Sybillins. 
Elle  vi  voir  vers  la  cinquante- 
cinquième  Olympiade , 8c  So- 
lin  dit  que  fon  tombeau  fub- 
fiftoit  encore  en  Sicile  dans  le 
tems  qu’il  écrivoir. 

SYBILLA  Hellespon- 
tiaca  , née  au  Bourg  de  Mar- 
pefie  , dans  le  territoire  de 
Troye,  vivoit  du  tems  deSo- 
P p iv 
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Ion  & fie  Cyrus.  On  l’appel  la 
Cergit.'iea  , a caufe  de  la  ville 
de  Gergithie  , près  laquelle 
étoit  le  lieu  de  fa  nailfance  , 
«c  l’on  çioit  qu’elle  fut  enter- 
rée dans  le  Temple  d’Apol- 
lon. 

SYBÏLl  A Lybica  , dont 
parle  Euripide  , dans  le  Pro- 
logue de  ia  Lamie,  étoit  fille 
de  Jupiter  6c  de  Lamie,  fille 
de  Neptune  , comme  le  pré- 
tend Paufanias  dans  fes  Vho- 
caiques.  Elle  paifi  une  gran- 
de partie  de  fa  vie  dans  l'ifle 
de  'imos , à Çlaros , ville  des 
Colophoniens , à Délos  & à 
De  phes:  elle  mourut  dans  la 
Troade,  Ce  qu’en  dit  Euri- 
pide ejl  une  preuve  qu’elle 
viv  U avant  la  quatrevingeiè- 
sne  Olympiade,  fiécle  où  fleu- 
rilïoit  ce  Pocte  tragique, 

SYBILLA  PERsicA,dont 
patle  Nicanor  qui  a écrit  la 
vie  d’A  exa  dre  , efi  la  même 
que  S.  Juflin  appe'Ie  laCZ’.î/- 
deenne , & qu’il  fait  fille  du 
fameux  Berofe  l’Hiflorien,  8c 
d'Erimrnthe  , femme  difiin- 
guée  par  fa  nailTance.  Suidas 
Pappc  le  Sambethon  , 8c  fous 
ce  nom,  elle  reçut  les  hon- 
neurs divins  chez  quelques 
Peuples  , ainfi  qu’on  peut  le 
conclure  d’une  Infcription  de 
Thiarire  rapportée  dans  l'Iti- 
néraire de  Spon  : Fabius  Zo r 
çimus , cùm  preeparaffet  ar- 
cam  , pojuit  in  loco  pi/ro  an- 
te, urbi/ji  apud  J'acdlum  Sam- 
l’Cthes  y in  Chaldrpi  ambitu. 
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Elle  prophétifa  fur  le  MefTie, 
fur  fa  nailfance  , fur  fa  million 
8c  fur  fa  mo;t. 

SYBILLA  P h r y g i a , 
prophétifa  à Ancyre  , 5c  Ca- 
pella  qui  la  confond  avec  la 
Sybille  Cumée  , la  fait  naître 
da  s le  territoire  *e  Troye. 

SYBILLA  Tidurtika  , 
ou  de  Tivoli  , nommée  aulTi 
Albunie  , étoit  honorée  com- 
me une  DéefTe  à Tivoli  , le 
long  de  PAnio  , dans  le  lit 
duquel  on  trouva  fa  flatue 
tenant  un  livre  à la  main. 

SYCOPHANTA.Calom. 
niaieur,  méchant,  chicanneur, 
qui  fait  un  procès  pour  une  ba- 
gatelle. Ce  mot  fignifie  origi- 
nairement celui  qui  dénonce 
un  voleur  de  figuiers  & de  fi- 
gues , & vient  de  ce  qu’il  y 
avoit  une  Loi  à Athènes  qui 
défendoit  de  tranfporter  des 
figuiers  hors  du  territoire  de 
l’Àttique  : mais  comme  on 
abufa  de  cette  Loi  pour  accu- 
fer  toutes  perfonnes  indiflinc- 
rement , on  donna  le  nom  de 
Sycophante  à tout  homme 
méchant. 

SYLLA,  Cornélius  Rufus 
furnommé  Sylla  , parce  qu’é- 
tant Décemvir,  il  inflitua  les 
Jeux  Apollinaires,  après  avoir 
confulté  les  Livres  Sybillins: 
Qui proptereà  , dit  Macrobe, 
Sybilla  cognominatus  efi  , 
& pofieà , corrupto  nomme , 
primas  Sylla  ccepit  vocitari. 
Ce  furnom  relia  depuis  à la 
famille , de  laquelle  étoit  le  fa- 
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meux  Syüa  furnommé  l'Heu- 
reux , connu  par  les  exploits 
8c  les  cruautés  dont  il  fe  fouil- 
la. Il  fervit  d’abord  en  quali- 
té de  Quefleur  fous  Marius  , 
dans  la  guette  contre  Jugur- 
tha  : la  jaloulîe  du  comman- 
dement les  rendit  depuis  ri- 
vaux, & leur  haine  réciproque 
fur  funefteà  leur  patrie.  Sylla 
viétorieux  remplit  Rome  de 
fang  & de  carnage,  8c  imagi- 
na le  premier  ces  horribles  ta- 
bles de  profcription  qui  coû- 
tèrent la  vie  à tant  de  Ro- 
mains. Cependant  , las  de 
de  cruautés,  ratTaûé  de  meur- 
tres , il  fe  démit  de  toute  au- 
torité , 8c  mourut  tranquille- 
ment dans  fon  lit , de  la  ma- 
ladie pédiculaire. 

SY L V A;  on  appelloit  ainfi 
la  chalfe  qui  fe  faifoit  dans 
l’Amphithéâtre,  8c  qui  étoit 
un  divertilfement  que  les  Em- 
pereurs donnoient  au  Peuple, 
a qui  ils  laiffoient  la  liberté 
d’entrer  fur  l’arène , d’y  pren- 
dre les  bêtes  fauves  qu’on  y 
lâchoit  exprès , comme  des 
fangliers,  des  cerfs,  des  daims, 
& de  les  emporter.  Le  nom  de 
Sylva  donné  à cette  chaffe 
venoit  de  ce  que  l’arène  de 
l’Amphithéâtre  étoit  toute 
plantée  de  grands  arbres  , 
à peujprès  comme  une  foret  : 
TotuJ ]ut  C ircus  ad  fyh’ce 
conjitus  fpeciim  , dit  Vopif- 
cus , gratiâ  novi  viroris  ej- 
fronduit.  On  lâchoit  dans  cet- 
te forêt  poftiche  , toutes  for- 
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tes  d'animaux  que  le  Peuple 
pourfuivoit  : Immiffi  dcindl 
Popularts  , rapuit  quijque 
quod  volait.  Quelques  Au- 
teurs ont  confondu  ce  diver- 
tiifement  avec  lefpeftacle  ap- 
pelle F ancarpum  , où  il  y 
avoir  toutes  fortes  de  bête* 
que  l’on  faifoit  combattre; 
mais  c’étoientdeuxchofes  tour 
a fait  différentes  : dans  la 
prémière  , il  n’y  avoit  point 
d’animaux  féroces,  8c  on  ne  fe 
fervoit  d'aucune  arme  meur- 
trière ; tout  confiftoit  à cou- 
rir après  des  bêtes  timides  , à 
les  faifir  8c  à les  emporter  : 
mais  dans  le  fécond  fpeéfacle, 
on  ne  voyoit  que  des  animaux 
féroces  de  différentes  efpèces, 
que  l’on  faifoit  battre  les  uns 
contre  les  autres,  dans  l’arène 
toute  nue , ou  contre  des  hom- 
mes qui  étoient  ordinairement 
des  Gladiateurs  ou  des  crimi- 
nels qu’on  avoit  condamnés  à 
cette  peine,  & qui  étoient 
abfous  de  leurs  crimes  , s’il* 
fortoient  vainqueurs.  On  at- 
tribue à Héliograbale  l’idée 
de  la  première  chafle  , ou  l’on 
donnoit  au  Peuple  la  permif- 
fion  d’emporter  les  animauîr 
qu’il  pouvoir  prendre  : Bovts 
opi/nos  , dit  Lampride , & ca- 
rmlos  , & afinos  , & cirvo s , 
Populo  diripiendos  objecit , 
Imperatorium , id  effs , dtch- 
tans. 

SYMBOLUM  , marque 
qu’on  donnoit  a celui  qui  pré- 
parait le  feftin  , laquelle 
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fervoit  d’arrhes.  C’étoit  Ordi- 
nairement un  anneau. 

SYMPHONIA,  Sympho- 
nie. Les  Grecs  avoient  trois 
fortes  de  fymphonies  ou  de 
concerts,  qui  étoient  la  voca- 
le , laquelle  fc  forme  par  l’u- 
nion des  voix  ; l’inflrumenta- 
l.e , par  celle  des  inllrumens  ; 
& la  dernière , qui  ell  un  mé- 
lange des  initrumens  avec  les 
voix.  La  fymphonie  vocale 
s'appelait  Omophonie , lorf- 
que  les  voix  chaotoient  à l’u- 
ni (Ton  , 5c  Antiphonie  , lorf- 
qu’elles  chantoient  a l’oélave 
ou  à la  double  oélave.  Ils 
avoient  encore  l’ufage  du  con- 
cert à la  tierce  , foit  pour  les 
voix,  foit  pour  les  inllrumens. 
Il  faut  obferver  qu’ils  met- 
toient  une  différence  entre  les 
genres  5c  les  modes , qui  étoit 
que  deux  voix  ou  deux  inflru- 
mens  ne  pouvoient  concertes 
enfemble  fuivant  deux  gen- 
res ; mais  ils  le  pouvoient  fur 
deux  modes.  Il  y avoir  trois 
genres , fçavoir,  le  Diatoni- 
que, le  Chromatique  6c  l 'En- 
iicrmonique.  Le  Chromati- 
que abonde  en  tout.  Il  fut  ainfi 
appelle  parce  que  les  Grecs 
le  marquoient  avec  des  carac- 
tères de  couleur  qu’ils  appel- 
lent Chroma.  Ce  genre  fut  in- 
venté par  Timothée  Mile- 
lien  , du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  Les  Spartiates  le  ban- 
nirent de  leur  Ville  , à caufe 
de  fa  moleire  propre  à éner- 
ver les  efprits.  Le  Diatonique 
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ne  contient  que  les  deux 
tons  majeur  ôc  mineur  , & le 
demi-ton  majeur.  L'Enher- 
monique  ell  une  manière  de 
fléchir  la  voix  , dont  les  An- 
ciens étoient  fl  fort  charmés, 
qu’ils  négligeoient  les  autres. 
La  fymphonie  inflrumentale 
confüloit  à faire  concerter  plu- 
fieurs  inllrumens  enfemble  , 
tout  comme  les  voix  , à l’u- 
ni iTon  , à l’oélave  6c  à la  tier- 
ce. Leurs  principaux  inllru- 
mens de  muflque  étoient  la  * 
flûte  , la  lyre  & la  cythare. 

Les  Romains  empruntèrent 
leur  muflque  des  Grecs  , 6c 
adoptèrent  la  même  diviflon 
de  trois  fymphonies. 

SYMPOSIARCHUS.  V. 
ARBITER  BTBENDI. 

SYNDICUS,  Syndic, 
mot  Grec  que  les  Latins  ren- 
doient  par  celui  à'Aclor  ou 
de  Dejfènjbr , celui  qui  ell  à 
la  tête  d’une  Communauté, & 
qui  ell  chargé  des  affaires  : 
Deffcn/ôres  quos  GræciSyn- 
dicos  appellant.  Servius  Tul- 
lius, cinquième  Rci  de  Rome, 
établit  de  ces  Syndics  dans 
chaque  Village.  Ils  étoient 
chargés  d'avoir  un  état  des 
Habitans  & de  leurs  revenus, 

6c  toutes  les  fois  qu’il  s’agilfoit 
de  lever  des  Milices  ou  des  ta- 
xes par  tête  , c’étoit  à ces  Syn- 
dics d’enrôler  des  Soldats  6c  de 
faire  payer  la  capitation  ; c’é- 
toit encore  à eux  à prendre 
garde  que  les  terres  de  leur 
diilriél  fulfent  bien  cultivées. 

i 
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SYNTHESIS , efpèce  de 
Tobe  ou  de  manreau  tort  lar- 
ge , dont  les  Rom  ins  fe  fer- 
voient  pour  manger  , comme 
d’on  habillement  plus  com- 
mode pour  être  couchés  fur 
les  lits  de  table.  Martial  nous 
apprend  que  de  fon  tems , il 
y avoir  des  perfonnes  qui,  par 
un  air  de  luxe,  en  changeoient 
fojvent  pendant  le  repas  : 
Undecits  una  Jiirrtxti,  Zoi- 
It , ccena . 

Et  mutatatibi  ejl  Synthejîs , 
undietts. 

Il  eft  viaifembîable  que  cette 
Synthèfe  , dont  la  forme  ne 
nous  eft  pas  bien  connue  , 
croit  plus  courte  que  les  au- 
tres habits , 8c  que  c’eft  par 
cette  raifon  qu’elle  convenoit 
mieux  pour  être  allis  à fon 
aife  fur  un  lir.  Dans  un  bas 
relief  ancien  , on  voit  une 
femme  à table  , couchée  fur 
un  lit , appuyée  fur  le  coude 
gauche  , n’ayant  pour  tout 
habillement  qu'une  tunique 
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fans  manches , avec  une  dra- 
perie qui  l’enveloppe  au-def- 
lus  de  la  ceinture  jufqu’enbas, 
8c  c’eft  fans  doute  cette  Syn- 
thèfe  dont  nous  parlons. 

SYRIA,  la  Syrie  , Pays 
fort  valle  dans  l’Alie,  borné 
au  nord  par  la  Cilicie  & le 
Mont  Amanus  , à l’orient  par 
l’Euphrate  , à l’occident  par 
la  mer  de  Syrie  & d’Egypte  , 
au  midi  par  l’Arabie  heureufe 
& l'Egypte.  Cette  contrée 
foumile  par  le  Grand  Pom- 
pée , reçue  le  joug  des  Ro- 
mains , 8c  devint  une  de  leurs 
Provinces  , à l’exception  des 
Pays  de  Comagène  8c  de  Ju- 
dée , auxquels  on  laiifa  des 
Rois  : c’eft  aujourd’hui  la  Sou- 
rie , grande  Province  de  Tur- 
quie. 

SYRMA  . Robe  traînante 
dont  on  fe  fervoit  fur  le  Théâ- 
tre , pour  faire- paroître  les 
perfonnages  plus  grands.  Elle 
convenoit  également  aux  hom- 
mes 8c  aux  femmes. 
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de  l’Alphabeth 


Lettre  Conforme  £r  dix  - neuvième 


• Es  Anciens  em-  écrivoient , loit  les  lettres, 
||  ployoient  fou-  foit  leurs  teflamens  , leurs 

il*  vent  cette  Let-  mariages,  & autres  aétes  de 
tre  au  lieu  du  cette  efpèce,  & ces  tablettes 
C , du  X)  & de  étoient  auffi  différentes  par 
' VL.  Dans  les  la  forme  & la  matière , que 
, cette  Lettre  fi-  par  ce  qu’elles  contenoient. 
-s;  dans  les  nom-  Elles  étoient  d’une  écorce 
oixante , & avec  d arbre  tres-fïne  , légèrement 
deffus , cent  foi-  enduite  d’une  petite  couche 
. Elle  défignoit  de  cire.de  tout  autre  beu  , 
\i  Pltbis  , & fe  quelquefois  d’yvoire  & mt- 
deffus  des  Arrêts  me  d’airain.  Depuis  la  Loi 
des  Sénatufcon-  Tabelluriu  , qui  défendit  au 
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fai  foie  autant  dans  les  jüge- 
mens , & le  Préteur  diftribuoit 
aux  Juges  trois  tablettes  , cel- 
le d’abtolution,  marquée  de 
la  lettre  A > celle  de  condam- 
nation , fur  laquelle  étoit 
écrite  la  lettre  C,  8c  la  troifiè- 
me  de  plus  ample  informa- 
tion , marquée  des  lettres  N 
6c  L , non  liquet.  S’il  s’agif- 
foit  de  faire  une  Loi , on  pré- 
fentoit  au  Peuple  une  tablet- 
te où  étoient  les  lettres  Ut 
JR. , qui  lignifient  uti  rogas  , 
pour  marquer  que  celui  qui 
aVoit  donné  fon  fuffrage  , 
croit  du  fentiment  de  celui 
qui  avoit  porté  la  Loi  , 6c 
qui  demandoit  qu’elle  fut  con- 
firmée. Sur  une  autre  tablet- 
te, étoit  écrite  la  lettre  A, 
qui  fignifioir  antique  , c’elt- 
à-dire,  je  m'oppoji.  Ces  ta- 
blettes étoient  données  à 
chaque  Citoyen , par  des  gens 
appeltés  Diribitores , 8c  d’au- 
tres nommés  Kogqtores , re- 
noient un  panier  dans  lequel 
ils  recevoient  les  tablettes 
qu’ils  remettoient  enfuite  à 
ceux  que  l’on  appelloit  Cujio- 
des , chargés  de  tirer  les  ta- 
blettes du  panier,  & de  comp- 
ter les  fuffrages  par  des  points 
qu’ils  marquoient  fur  une  au- 
tre tablette  ; c’eft  pour  cela 
que  les  avis  de  chacun  en  par- 
ticulier , étoient  appellés 
Vuncla. 

TABERNA,  Officina, 
Apotheca  , trois  mots  qui 
ont  une  lignification  diffe- 
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rente  chez  les  Latins.-  OJpci- 
na  , eft  proprement  Pattelier 
où  les  Ouvriers  fabriquent 
leurs  ouvrages  ; Apotheca  , 
le  magafin  où  on  les  vendoic 
en  gros , & Taberr.a  , où  ils 
fe  débitoient  en  détail. C’éroic 
un  ufage  fort  ancien  à Rome, 
de  fermer  les  boutiques  dans 
un  deuil  public  ; ainli , au 
rapport  de  Tite-Live  , lorf- 
que  l’on  eut  appris  le  traité 
honteux  des  Fourches  Cau- 
dines,  Tabzrnx  circà  Forum 
elaufee. 

TABERNÆ  Akgenta- 
riæ,  les  boutiques  des  Ban- 
quiers que  Tarquin  l'Ancien 
fit  conftruire  autour  du  Fo- 
rum ; celles  des  Libraires 
étoient  dans  la  rue  nommée 
Argileti , contre  le  Palatin  , 
6c  c’eft  pour  cela  qùe  Mar- 
tial les  appelle  Argiletanas 
ta  bernas. 

TABERNA  Meritoria, 
Hôtellerie  à Rome  qu’Ale- 
xandre  Sévère  accorda  aux 
Chrétiens  , pour  y conftruire 
une  Eglife  , s’il  en  faut  croire 
Eufebe. 

TABERNÆ  Novæ  , 
étoient  des  boutiques  de  Bou- 
chers fous  les  Décemvirs,  6c 
c’ell  auprès  de  cet  endroit 
que  Virginius  égorgea  fa 
fille , pour  la  fouftraire  à Pin- 
fame  paffiou  d’Appius  : Ad 
tabernas  quibus  mine  no  vis 
eft  nome n , dit  Tite-Live. 
On  y mit  depuis  des  Ban- 
quiers après  les  avoir  fait  re-* 
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conflruire  , ce  qui  les  fie  ap- 
peller  Novœ. 

TABERNÆ  Nivariæ, 
étaient  des  glacières  ou  l’on 
confervoit  la  glace  pendant 
route  l’année  , pour  faire  ra- 
fraîchir le  vin. 

TAEERNÆ  Très  , les 
trois  Hôtelleries , entre  Ro- 
me 8c  Capoue  , fur  le  grand 
chemin  d’Appius , lieu  où  les 
voyageurs  s’arrêtoient. 
TABERN  ACl/LUM 
Capere  , expreffion  confa- 
crée  dans  la  fonction  des  Au- 
gures , divifer  le  Ciel  ; ce  qui 
le  faifoit  de  cette  maniéré  : 
l’Augure  allis  8c  revêtu  de  la 
robe  appellée  Toga  augura- 
lis , ou  Trabea , fe  tournoie 
du  côté  de  l’Orient  , 8c  dé- 
fignoit  avec  fon  bâton  augu- 
rai que  l’on  nommoit  Lituus , 
une  partie  du  Ciel.  Cette  par- 
tie s'appelloit  Templum , 8c 
cette  façon  de  divifer  le  Ciel, 
fe  nommoit  Tabirnaculum 
capere.  On  fe  mettoit  tou- 
jours pour  cette  cérémonie 
dans  un  lieu  découvert , 8c  où 
rien  n’arrêtât  la  vue.  Il  fal- 
loir que  tout  fe  pafsât  félon 
les  règles  , 8c  s’il  y avoit  quel- 
que cnofe  de  vicieux,  on  le 
marquoit  par  cette  expreffion: 
Tabirnaculum  non  erat  ritè 
captum , ce  qui  obligeoit  à 
recommencer  : QuoJ  C.  Cur- 
tius,  die  Tice-Live , qui  co- 
7ii it iis  toru m prafùerat , pa- 
rùm  rtclè  Tabirnaculum  cot- 
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T A E U L Æ , fe  prend 
pour  toutes  fortes  de  pièces  , 
de  titres , de  papiers  , &c . 

TABULÆ  AccEfTi  ex 
Expensi  , le  Livre  des  comp- 
tes, Regiftre  que  chaque  pe- 
re  de  famille  étoit  obligé  d’a- 
voir , où  l’on  écrivoit  les  re- 
cettes 8c  les  dépenfes.  Cicé- 
ron l’appelle  auffi  Codex  ac~ 
cepti  & exptnji.  L’accufa- 
teur  , dans  les  crimes  de  pé- 
eulat  8c  de  concuffion  , de- 
mandoit  que  les  Livres  de 
compte  fuirent  préfentés. 

TABULÆ  CjEritum. 
Voyti  CÆRITES. 

TABULÆ  Ceksoriæ  , 
Règlement  ou  Tarif  du  Cen- 
feur  , fur  la  manière  de  lever 
les  impôts  dans  la  Province. 

TABULÆ  Duodecim 
Legum  , les  Loix  des  douze 
Tables  , c’eft-à-dire  , écrites 
fur  douze  tables  de  cuivre. 
Près  de  vingt  ans  après  l’ex- 
pulfion  des  Rois , les  R omains 
qui  n’avoient  point  de  Loix 
fixes,  fongerent  à fe  faire  un 
corps  de  légiflation , capable 
d’aflurer  la  liberté  du  Peu- 
ple , contre  la  tyrannie  des 
Grands.  Ainfi  , le  Peuple  8c 
le  Sénat , de  concert , 8c  pat 
la  médiation  de  T.  Romilius, 
homme  Confulaire , envoyè- 
rent des  Députés  à Athènes 
8c  à Lacédémone  , & dans  les 
grandes  Villes  de  la  Grè- 
ce, avec  ordre  d’y  recueil’ir 
les  principales  Loix  du  pays  , 
6c  de  les  rapporter  à Rome. 
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Les  Députés  étoient  au  nom- 
bre de  trois , Sp.  Pofthumius 
Aibus , Q.  Manlius , & Ser- 
vius  Sulpicius , homme  Con- 
fulairt?,  qui  employèrent  trois 
ans  à cette  fonâion.  Ils  revin- 
rent après  ce  tems , avec  le 
fruit  de  leur  travail  , & après 
bien  des  difeufiions  fur  l’uiage 
qu’on  en  feroit , on  convint 
de  créer  dix  Magiflrats  qui  , 
par  rapport  au  nombre  , lu- 
rent appellés  Dtcemvirs  , 8c 
que  l’on  chargea  de  faite  une 
compilation  de  ces.Loix  , 8c 
. d’en  former  de  convenables  à 
Pefprit  de  la  Nation  Sc  de  la 
République.  Après  un  travail 
très-affidu  8c  très-réfiéchi  » 
les  Décemvirs  le  fournirent  à 
l’aflemblée  du  Sénat  qui  l’ap- 
prouva par  un  Decret  , 8c  à 
celle  du  Peuple  qui  l’autorifa 
par  un  Plébifcite.  On  le  fit 
enfuice  graver  fur  dix  tables 
d’airain  , & elles  furent  ex- 
poféesdans  le  lieu  le  plus  émi- 
nent- de  la  Place  publique. 
Ce  fait  arriva  l’an  de  la  fon- 
dation de  Rome  30$.  L’an- 
née fuiv  ante , comme  on  s’ap- 
perçut  qu’il  mar.quoit  encore 
quelque  chofe  à la  perfeélion 
du  Droit  Romain,  on  créa  de 
nouveaux  Décemvirs  qui  ajou- 
tèrent deux  tables  aux  précé- 
dentes , ce  qui  fit  en  tout  le 
nombre  de  douze  , qui  com- 
prennent l’ancienne  Jurifpru- 
dence  des  Romains.  Ce  fonc- 
là  les  Loix.des  douze  Tables 
que  Cicéron  préféré  à toutes. 
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les  Bibliothèques  du  Monde  i 
BibUothecas  , me  Hercule  , 
omnium  Philvjbphorum  , 
unus  mihi  viàttur  duodecim 
tabtllarum  libellus  , ji  quis 
ligum  jontes  & capita  vide- 
nt , & aucloritatis  pondère , 

& utihtatis  ubertate/ùperare. 

Il  ne  nous  relie  que  quelques 
fragmens  de  ces  Loix  répan-  ’y 
dus  dans  divers  Auteurs.  A 
Quelques-unes  règlent  les  dé-  7 
penfes  8c  la  manière  de  faire 
les  funérailles  ; d’autres  éta-  , 
büll'ent  la  puifl'ance  paternelle 
à un  point  exceflif  ; il  y en  a > 
qui  aïîurent  les  biens  d’un  pu- 
pille ; d’autres  concernent  les 
héritages  , lés  mariages  , la 
réparation  des  injures  , la  pu- 
nition des  homicides,  des  faux 
témoins , 8c c. 

TABULÆ  Naufragii.  . <• 
V.  NAUFRAGII. 

TABULÆ  Novæ,  nou- 
veau Regiflres  qui  fe  don- 
noient  par  l’autorité  publi- 
que , pour  faire  perdre  aux 
créanciers  leurs  dettes.  C’eft. 
un  remede  auquel  la  Républi-  l 
que  Romaine  fe  vit  forcée 
d’avoir  fouvenr  recours  , lorf- 
que  le  Peuple  écrafé , par  les 
vexation  des  riches  8c  des  ufu- 
riers  , étoit  fur  le  point  de  fe 
foulever;  il  falloir  pour  l’ap- 
paifer,  anéantir  les  dettes,  8c 
c’eil  ce  qu’on  faifoir  en  pu- 
bliant de  nouvelles  tables  ou  ] 
regiflres  , nova  Tabulai,  qui: 
n’étoient  autre  chofe  qu’une 
banqueroute  que  faifoir  PE-  ^ 
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tat.  Le  premier  qui  donna 
l'exemple  de  cet  ufage  , fut 
Valerius,frere  de  Publicola , 
qui , ayant  été  fait  Diélateur , 
peu  après  l’expulfion  des  Rois, 
pour  calmer  une  fédition , ou- 
vrit l’avis  de  remettre  les  det- 
tes contraélées  par  le  Peuple  : 
OporUrt,aiconciUandosvul- 
gi  animos  , dit  Denys  d’Ha- 
licarnalfe , pauptribus  dibita 
rcmitti  ; cependant  cet  avis 
ne  fut  point  fuivi  dans  cette 
occaflon,  & les  Riches  eurent 
le  crédit  de  le  faire  échouer  ; 
mais  on  fut  contraint  d’y  re- 
venir lors  de  la  recraite  du 
Peuple  fur  le  Mont  Sacré , & 
les  Députés  qu’on  y envoya 
lui  promirent  l’abolition  des 
dettes  : Qui  folvtndo  non 
funt , eis  omnibus  , ces  alit- 
num  rtmitti  aquum  cenji - 
mus. 

TABULÆ  Pictæ  , Ta- 
bleaux , ouvrage  d’un  Pein- 
tre , parce  que  les  Anciens 
peignoient  fur  des  tablettes  de 
bois  : Signa  & tabulas  pic- 
tas  , dit  Sallufte  , vafa  cot- 
lata  mirari.  Pline  dit  que  le 
remier  qui  mit  la  peinture  en 
onneur  à Rome, fut  M.  Va- 
lerius  Maximus  MelTala  , qui 
expofa  dans  le  Palais  Hofîi- 
lia , en  4J0  , un  tableau  où 
étoit  peinte  fa  viétoire  fur 
Hiéron  Sc  les  Carthaginois  : 
Qui  tabulam  piâurce  prxlii , 
quo  Cart/taginenfes  , & Hie- 
ronem  in  Siciliâ  devicerat , 
propofuit  in  laterc  Curice 
tome  II. 
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Hcftiiiœ.  D’autres  Généraux 
imitèrent  cet  exemple  , & fi- 
rent placer  dans  le  Capitole* 
ou  ailleurs  , les  Tableaux  de 
leurs  exploits  ; mais  Mum- 
mius  enrichit  Rome  de  plu-  ’ 
fleurs  tableaux  de  la  Grece  , 
& Scaurus  fur-tout  , pendant 
fon  Ediüté,  enleva  de  Sycio- 
ne,les  chefs-d’œuvresde  Pau- 
fias,  de  Polygnote,  de  Par- 
rhafius  , de  Protogene  , 6c 
d'autres  fameux  Peintres.  La 
poffeflion  de  ces  prodiges  de 
l’Art  , rendirent  les  Romains 
paflionnés  pour  la  peinture  , 
& donna  aux  tableaux,  ce  prix 
excefTif  dont  parlent  les  Au- 
teurs Latins. 

TABULÆ  Proscrip- 
tionis.  V.  PROSCRIP- 
TIO. 

TABULÆ  Testamen- 
t a r r æ , fur  lefquelles  on 
écrivoit  les  teftamens  , pri- 
rent leur  nom  des  tablettes  de 
cire  dont  on  fe  ferveit  dans 
les  premiers  tems.  Depuis  elles 
furent  de  différentes  matières, 
mais  toujours  cle  figure  quar- 
rée  , qui  leur  fit  conferver  le 
premier  nom  qu'elles  por- 
toient.  On  en  employoit  plu- 
fieurspour  écrire  un  teflament, 
& le  teftateur  les  enveloppoic 
d’un  cordon  de  lin , fur  lequel 
ilappliquoitfoncachet;  après 
cela , il  les  dépofoit  entre  les 
mains  d’un  ami  , d’un  Notai- 
re , ou  dans  un  Temple,  ou 
entre  les  mains  des  VcffaJes, 
ainfl  que  fit  Augufte  , au 
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rapport  de  Suetone  : Depofi- 
îitmqut  apud  fie  Virgines 
Vif: aies  protuUrunt.  Après 
la  mort  du  tefiateur , on  ou- 
vroit  le  tefiament  par-devant 
. le  Préteur,  avec  certaines  for- 
malités. 

TABULÆ  Triompha- 
les , étoient  les  tablettes  que 
les  Triomphateurs  dépofoient 
au  Capitole  , & qui  conte  - 
noient  le  détail  de  leurs  ex- 
ploits, en  vers  Saturnins,  ap- 
pellés  ainfi  de  l’ancienne  Vil- 
le de  Saturne  en  Italie.  C’é- 
voient  des  vers  fans  mefure  & 
fans  cadence  , qui  n’étoient 
point  différens  de  la  profe  ; 
ainli , dans  le  tableau  expofé 
par  Acilius  Glabrion  , on  li- 
foit  : Fundit , fiugat , profi- 
terait maximas  Legiones. 

TABULÆ  Votivæ, 
Tableau  que  l’on  expofoit 
dans  un  Temple  , en  confé- 
quence  d’un  vœu  fait  dans  un 
danger,  6c  fur  lequel  étoit 
repréfenté  le  malheur  auquel 
on  avoit  été  expofé  ; ainfi 
ceux  qui  avoient  échappé  au 
naufrage  , faifoient  peindre 
ce  naufrage  dans  un  tableau 
bu’ils  appendoient  dans  un 
Temple  : Ità  fiaient  naufira- 
gi  , dit  un  Interprète  d’Hora- 
ce l (hum  naujragium  tabel- 
Tâ  depictum  circumferre  , & 
in  Templis  alicui  Deo  con - 
fiecratum  fiufipendere. 

TABULA  Lusoria  , 
Aleatoria  , ou  Latrun- 
colaria  , Table  à iouer  , 
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D amier , Trictrac.,  ou  jeta 
d’Echecs.  Cette  table  étoit  de 
bois,  de  forme  quarrée,  plus 
longue  que  large  , avec  des 
rebords,  afin  que  les  dés  ne 
tombaflent  point , femblable 
en  tout  à nos  trictracs  , à cela 
près  qu’elle  étoit  toute  d’une 
pièce  , 6c  ne  fe  plioit  pas  en 
deux.  Les  deux  côtés  étoient 
marqués  par  des  lignes  , 6c  on  ] 
y jouoitavec  des  dés  appellés 
Tali > ou  avec  de  certaines 
figures  qu’on  arrangeoit  com- 
me nos  échecs.  Quelques-uns 
attribuent  l’invention  de  cés 
tables  à Pyrrhus  , d’autres  a 
Chilon  , l’un  des  fept  Sages; 
mais  la  plus  commune  opinion  • 
en  fait  auteur  Palamede  , fils 
de  Niuplius. 

TÆDA , Bois  gommeux  , fi. 
du  Pin  , dont  les  Anciens 
faifoient  des  flambeaux  , 6c 
parce  que  l’on  portoit  de  ces  „ 
fortes  de  flambeaux  aux  nô-  jj". 
ces  : T céda  lignifie  auflî  ma- 
riage  , Tœdœ  nuptiales , les  î: 
noces.  On  mettoit  quelquefois 
de  l’encens  dans  ces  torches , 
afin  qu’elles  répandifl'ent  une 
odeur  agréable  , en  même 
tems  qu’elles  éclairoienr. 

TÆNIÆ,  Bandelettes  de 
laine , de  fil  ou  de  foye , donc 
les  Anciens  ceignoient  leur  5 
tâte  ; ils  en  mettaient  aufli 
aux  arbres , que  l’on  appélloit 
pour  cela  Cvrônatos  ramos  , ' 
aux  fia  tues  de  leurs  Dieux, 
ôc  aux  tombeaux  des  morts. 

T AGES,  fils  du  Génie, 
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petit  fils  de  Jupiter  , qui  en- 
seigna aux  Tofcans  l’art  des 
Augures  ; c’efl:  de  ces  der- 
niers que  les  Romains  le  re- 
çurent. Ovide  fait  Tages  en- 
fant de  la  Terre. 

TALASSIO  ouTALAS- 
SIUS , jeune  Romain  à qui , 
lors  de  l’enlèvement  des  Sa- 
bines  , échut  en  partage  une 
fille  d’une  rare  beauté  , avec 
laquelle  il  vécut  fort  longtems 
& fort  heureufement.  Ceux 
qui  la  lui  deftinoient  , crai- 
gnant qu’on  ne  la  leur  ravît , 
c’aviferent  decriçr  à Talaffius, 
c'ejl  pour  TalaJJius  , & ce 
cri  devint  par  la  fuite  une  in- 
vocation dans  les  mariages 
des  Romains  , comme  l’hy- 
menée  l’étoit  chez  les  Grecs  : 
Vox  hœc  nuptialis  facla , dit 
Tite-Live. 

TALENTUM,  Talent, 
pièce  de  monnoie  chez  les 
Grecs , dont  il  y avoir  plu- 
sieurs efpèces.  Le  plus  connu 
chez  les  Auteurs,  eft  le  talent 
Attique  qui  fe  divifoit  en 
deux,  le  grand  & le  petit  ta- 
lent. Le  premier  étoit  de  80 
mines , & le  fécond  de  6 o , 
qui  reviennent  de  notre  mon- 
noie à livres  pour  le 

grand  , & à 2444  livres  pour 
le  petit.  Le  talent  de  Cyrene 
& celui  d’Egypte  étoient  le 
double  de  celui  d’ Attique  , Sc 
le  talent  Euboique  plus  petit 

S lue  le  dernier.  Les  Romains 
e fetvirent  du  talent  Atti- 
que. 
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TALIO  , la  peine  du  Ta- 
lion , laquelle  confiftoit,  Sui- 
vant la  Loi  des  douze  Ta- 
bles , à rendre  injure  pour  in- 
jure, dans  le  cas  d’un  membre 
rompu  , à moins  que  l’accufé 
n’edr  obtenu  de  la  partie  léfée 
qu’elle  lui  remît  la  peine  -.  Si 
mimbrum  rapferit  ni  cum  10 
pacit , talio  eflo  : quand  il 
n’y  avoit  rien  de  rompu,  mais 
feulement  un  Soufflet  , ou  un 
coup  de  poing  donné  , il  n’y 
avoit  qu’une  peine  pécuniaire 
de  vingt-cinq  as. 

TALUS  , un  des  fept  os 
quicompofent  le  coude-pied  , 
talon  ; de-la  vient  que  Vefiis 
talaris  , efl:  une  robe  qui  def- 
cend  jufqu’au  talon.  Ce  mot 
Signifie  aufil  Ofl'elet,  jeu  ufité 
dès  le  tems  de  la  guerre  de 
Troye,  puilque  nous  lifons 
dans  Homère  , que  Patrocle 
tua  le  filsd’Amphidamasdans 
un  mouvement  de  fureur  qui 
le  faifit  au  jeu  des  oflelers  : 
Ex  luio  talorum  ira  concep- 
ts. On  jouoit  à ce  jeu  avec 
quatre  olTelets,  qui  produi- 
loient  trente-cinq  coups  ; qua- 
tre dans  ceux  où  les  quatre 
faces  étoient  fembîables,  dix- 
huit  dans  ceux  où  il  y en  avoic 
deux  de  pareil  nombre  , 
douze  dans  ceux  où  il  y en 
avoit  trois  égaux  , & un  Seul 
coup  lorfque  tous  les  oflelers 
étoient  différens.  Chaque 
coup  avoit  le  nom  d’un  Dieu  , 
d’un  Héros  , de  quelqu’Hom- 
me  illuflre  , ou  d’une  Cour-. 
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fifanne  fameufe.  Le  coup  ap- 
pelle Venus , étoit  le  plus  fa- 
vorable. On  falfoit  pafler  les 
olfelets  par  des  cornets  qui 
n’avoient  point  de  fonds  , 
mais  quelques  degrés  au  de- 
dans » fur  lefquels  les  oflelets 
rouloient  avant  que  de  tom- 
ber fur  la  table  ; la  matière  de 
ces  oflelets  , étoit  de  pe- 
tits os  d’animaux  dont  le  pied 
étoit  fourchu  , 6c  quelquefois 
d’yvoire.  On  varie  fur  la  for- 
me ; quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  l’oflelet.  Talus  , 
n’avoit  que  quatre  faces , 6c  le 
dé , Te  fera , fix  : Cubus  fi- 
ve  tefiera  lateribus  confia  bat 
fix , talus  autem  quatuor. 
D’autres, au  contraire,  en  don- 
nent fix  au  premier  & quatre 
au  fécond  : Tejferam  quatuor 
laterum,  talum  autem  fix. 
T urnebe  prétend  que  le  Talus 
avoit  quatre  faces  pleines,  & 
deux  oppoféej  l’une  à l’au- 
tre , arrondies  en  cône  , fur 
lefquelles  il  ne  pouvoir  s’arrê- 
ter. On  n’efl:  pas  plus  d’ac- 
cord fur  ce  qui  diftinguoit  les 
faces  du  Talus  ; quelques- 
uns  y mettent , comme  nous 
l’avons  dit , des  figures  ,•  d’au- 
tres Amplement  des  nombres 
6c  des  points.  Quoi  qu’il  en 
foit , c’étoit  un  jeu  fort  Am- 
ple , 6c  qui  n’étoit  guère  que 
pour  les  enfans,-  ce  qui  faifoit 
dire  à Denys  le  Tyran  : Ho • 
mines  perjuriis  , pueros  ta- 
lis  decipi.  Cependant  chez  les 
Romains  , les  Vieillards  ne 
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dédaignoient  pas  de  s’en  amu< 
fer  , comme  le  remarque  Ci- 
céron : Urbis  fini  bu  s ex  lu- 
Jionibus  multis  talcs  relin- 
quam  & tefi'eras.  On  em- 
ployoit  encore  les  oflelets  dans 
les  divinations  qui  fc  fai- 
foient  au  fort. 

TANTO  Melior  , cri 
d’acclamation  que  l’on  em- 
ployoit  pour  féliciter  quel- 
qu’un qui  avoit  fait  plus  qu’on 
n’eût  ofé  efpérer;  Undi  ilia 
fcilicit  egregia  laudatio  , die 
Quintilien  , tant o melior. 
On  lit  dans  Séneque  deux  au- 
tres formules  qui  fignifient  la 
même  chofe  : Laudemus  to- 
ties  dignum  laudibus , & di- 
camus  , tante  jortior , tantà 
felicior. 

TARENTINI , les  Ta- 
rentins.  Peuples  d’Italie, qui 
fc  joignirent  aux  Samnites 
contre  les  Romains  ; de-là 
s'éleva  la  guerre  des  Taren- 
tins , dans  laquelle  furent  en- 
veloppés les  Lucamiens , les 
Apuliens , les  Bruttiens , les 
Picentins , les  Salentins  , au 
fecours  defquels  vint  Pyr- 
rhus, ainfi  que  nous  l’apprend 
Tite-Live  : Pyrrhus  qui  Epi- 
rotarum  Rex , ut  auxilium 
firrtt  Tarintinis  in  Itcliam. 
venit.  Papyrius  Curfor , le 
dernier  vainqueur  des  Taren- 
tins  , les  força  à demander  la 
paix  , qu’on  leur  accorda. 

TARQUINIUS  , Tar- 
quin  , furnommé  Collatin  , 
fut  fait  Conful  de  Rome  en 
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S4J,  avec  L.  Junius  Brutus, 
qui  força  bien-tôt  après  fon 
Collègue  à abdiquer  le  Con- 
sulat , parce  qu’il  avoir  paru 
fenlible  à la  mort  des  enfans 
de  Brutus. 

TARQUINIUS  Pris- 
cus  , Tarquin  l’Ancien , fils 
de  Demarate  le  Corinthien, 
fuccéda  à Ancus  au  Trône 
de  Rome,  en  xi8.  Ce  Roi 
triompha  des  Latins  , des 
Etrulques  8c  des  Sabins , il 
reçut  des  féconds,  la  Couron- 
ne d’or , la  Chaife  Curule  , 
la  Robe  de  pourpre  brochée 
d’or,  ouiaTrabée.  La  Ville 
lui  fut  redevable  de  plufieurs 
augmentations  8c  embelliffe- 
mens , il  l’entoura  d’un  mur 
de  pierre , il  fit  les  égoûts , 
il  jetta  , au  Capitole  , les  fon- 
demens  d’un  Temple  confa- 
cré  à Jupiter,  8c  conftruifit 
le  Cirque  entre  l’Aventin  8c 
le  Palatin,  que  l’on  nomma 
par  diftinétion,  le  grand  Cir- 
que. Il  avoir  plus  de  quatre- 
vingt  ans,  lorfqu’il  futartaflî- 
né  par  les  deux  fils  d’ Ancus. 

TARQUINIUS  Sufer- 
eus  , ainfi  nommé  à caufe  de 
fon  orgueil , acheva  le  Tem- 
ple que  l 'Ancien  avoit  com- 
mencé d’élever  à Jupiter  , fit 
la  guerre  aux  Volfqaes,  & à 
plufieurs  autres  Peuples  avec 
fuccès  ; il  embellit  aufli  Rome 
de  plufieurs  ouvrages  : mais 
fa  tyrannie  8c  fon  infolent  or- 
gueil l’ayant  rendu  infuppor- 
uble  à les  ljujets,  ceux-ci  pri- 
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rent  occafion  de  l’infulte  faite 
à Lucrèce , pour  le  charter  de 
la  V îlle,  avec  fa  femme  8c  fes 
enfans  , après  un  régné  de 
vingt-cinq  ans.  Il  fit  d’inuti- 
les efforts  pour  remonter  fur  le 
Trône  , avec  le  fecours  des 
Tofcans  8c  des  Latins,  6c  il  fe 
retira  enfin  à Cumes  où  il  traî- 
na le  relie  de  fes  jours  dans 
le  mépris  & l'obfcurité. 

TARRACO,  Tarragone, 
Ville  de  la  Catalogne , fur  la 
Côte  méridionale  , en  Efpa- 
gnc.  Elle  fut  bâtie  par  le  grand 
Scipion  , 8c  très  - augmentée 
par  le  jeune  Africain  : Tarra- 
conemScipiones  condiderunt; 
ideôeJIcaputProvinciœ  Tar - 
raconenjit.  Elle  ell  appellée 
TogUla  dans  quelques  mé- 
dailles, parce  que  fon  fonda- 
teur la  remplit  de  Romains 
dont  l’habillement  étoit  la 
Toge. 

TARAXIPPUS,  Génie 
qui  étoit  la  terreur  des  che- 
vaux , 8c  auquel  on  avoit  con- 
facré  un  autel  de  figure  ron- 
de , dans  la  Lyce  d’OIympie. 
Lorfque  les  chars  venoient  à 
palier  devant  cet  autel  , au 
tournant  de  la  Lyce , les  che- 
vaux étoient  fi  effarouchés, 
qu’ils  ne  connoifloient  plus  ni 
la  voix  , ni  la  main  de  celui 
qui  les  menoit,  & renverfoient 
louvenr  8c  le  char  & l’écuyer. 
C’ctoitapparemment  quelque 
figure  effrayante  6c  hideufe, 
fous  laquelle  on  avoit  repré-"* 
fenté  cette  Divinité  , afin  dfe 
Qqiij 
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donner  l’épouvante  à ces  ani- 
maux ; ce  qui  fut  introduit 
pour  rendre  la  courfe  des 
chars  plus  difficile  , 8c  par-là 
même  plus  glorieufe.  C’eft 
aiufi  qu’à  Nemée  , on  avoir 
placé  en  ce  même  endroit  de  la 
Lyce,  une  grotle  roche  rouge 
comme  du  feu,  laquelle  ren- 
doit  un  éclat  qui  éblouiffoit  8c 
effarouchoit  les  chevaux. 

TATIENSES.  nom  de  la 
deuxième  Tribu  de  Rome  , 
ainfi  nommée  de  Tatius,  Roi 
desSabinsqui  Iacompofoienr, 
comme  celle  des  Luceres , Lu- 
arum  , reçut  fon  nom  d’un 
certain  Lucumon  d’Etrurie  , 
qui  avoir  amené  du  fecours  à 
Romulus , dans  la  guerre  con- 
tre les  Sabins.  Ce  Tatius, 
après  avoir  fait  la  paix  avec 
Romulus,  par  la  médiation  des 
babines  enlevées , partagea 
le  Trône  , 8c  régna  conjoin- 
tement avec  lui  fur  l’un  & 
l’aune  Peuple.  Il  introduilit 
le  premier  l’ufage  des  Etren- 
nes,  en  recevant  la  Vervaine 
du  bois  facré  de  la  Déeffe 
Strenia-,  pour  le  bon  augure 
de  la  nouvelle  année. 

TAUROBOLIARE,  of- 
frir le  Sacrifice  appellé  T au- 
ra bolium  , en  l’honneur  de 
Cibèle  , la  mere  des  Dieux  , - 
pour  remercier  cette  Déeffe 
de  ce  qu’elle  avoir  appris  aux 
hommes  l’art  de  domter  les 
taureaux  , viélimes  qu’on  lui 
offrait  dans  ce  facrifice  qui  fe 
fai  foie  de  cette  manière  : on- 
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creufoit  une  foffe  profonde  5 
dans  laquelle  ondefeendoit  le 
Sacrificateur  : on  couvroit  li. 
foffe  de  planches  percées  de 
plufieurs  trous  , par  lefquels 
le  fang  de  la  viftime  égor- 
gée couloir  abondamment  fur  ' 
le  Prêtre  qui  s’en  frottoir  le 
nez , les  yeux , les  oreilles , & 
toutes  les  parties  du  corps.  Il 
forteit  de  là  horriblement  dé- 
figuré , 8c  croyoit  s’être  régé- 
néré par  cette  burlefque  pu- 
rification, comme  le  prouve 
une  Infcription  rapportée  par 
Gruter.  Taurobolio  in  œtir-, 
num  renatus. 

Il  l’étoit  au  moins  pour  vingt 
ans  3 puifque  ce  n’étoit  qu’a- 
près  cet  intervalle  , que  le 
même  homme  pouvoir  être 
purifié  de  nouveau  par  le 
Taûrobole  : 

Vivere  quàd  /per as  viginti 
mundus  in  annos. 

Le  facrifice  achevé  , on  cou-  j 
facroit  les  cornes  du  taureau  ■ 3 
immolé,  que  l’on  appelle  dans  > M 
une  autre  Infcription  , Vires 
tauri.  Ces  fortes  de  facrifices 
s’offroient  aufïi  à Atys  , à, 
Diane  & à Neptune  , 8c  on 
appella  Petra  Tauroboliœa, 
l’endroit  où  la  viétime  avoir 
été  égorgée.  j 

TAÜRUS,  Taureau, 
animal  qui  fervoit  aux  Sacri- 
fices des  Anciens  ; on  l’im- 
moloit  fur-tout  à Cibèle  , à l 
Apollon  8c  à Neptune , quel-  , ' 
quefois  à Jupiter  8c  à Junon. 

Les  Theffaliens  furent  les 
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premiers  qui  imaginèrent  le 
combat  contre  ie  taureau  : 
Theffalarum  gentis  inventum 
tjl , dit  Pline , & Céfar  intro- 
duifit  cet  ufage  à Rome  pen- 
dant fa  Dictature  : Pri/nus 
id  Jpeclaculum  dédit  Romot 
CaJ'ar  Diclator. 

TAXIARCHA,  Taxiar- 
que.  Officier  d’Athènes  , qui 
commandoit  l’Infanterie  de  fa 
Tribu. 

TEANUM  Apulum,  Vil- 
le des  Peuples  Apuli  Dau- 
72/7,  Chicuti , Bourg  de  laCa- 
pitanate  , dans  le  Royaume 
de  Naples.  On  trouve  encore 
fur  les  rives  du  Fronton  , des 
▼eltiges  de  l’ancienne  Ville. 

TEANUM  Sidicinum  , 
dans  la  Campanie , étoit  ainli 
appellée  des  Sidicins  qui  l’ha- 
biterent:  TeanumSidicinum 
ipjo  cognomento  oflendit  Je 
ad  Sidicinos  pertimn.  C’eft 
aujourd’hui  Teano  , Ville  de 
la  Province  de  Labour , au 
Royaume  de  Naples,  Evê- 
ché dès  l’an  joo  , fous  Ca- 
poue.  Cette  Ville  devint  Co- 
lonie Romaine  fous  Augufte. 

TECTUM  , le  Toit , la 
couverture  d’une  maifon.  Les 
Anciens  connoiffoient  deux 
manières  de  couvrir  les  mai- 
fons  , en  toits  plats  ou  en 
pointe.  Dans  toute  l’Afie  , les 
toits  des  maifons  des  particu- 
liers étoient  faits  en  terralfe  , 
& on  y alloit  delTus  : ceux  des 
Temples  finilfoienten  pointe. 
Les  Romains  employoient  l’u- 
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ne  8c  l’autre  forme.  Les  toits 
plats  s’appellent  dans  Vitru- 
ve , tecl.i  commoda , & les 
autres , pecluiata  , parce  que 
les  chevrons  qui  defcendent 
fur  l’entablement , ont  la  for- 
me d’un  peigne. 

TEGES , Natte  tilïue  de 
paille  ou  de  jonc , d’où  s’efl 
formé  Tegillum , efpèce  de 
couverture  ou  de  cape  faite 
avec  du  jonc  ou  des  rofeaux  , 
pour  s’en  couvrir  latête  en  tems 
de  pluie  ; Ut  tegillum  pajlor 
JibiJ'umat,  dit  V arron  , afin 
que  le  berger  prenne  fa  cape. 

TELAMONES,  nom  que 
les  Latins  donnoient  à ces  fi- 
gures d’homme  qui  fembloient 
loutenir  des  corniches,  & que 
les  Grecs  appelaient  Atlas  r 
Telamonem  latine  , dit  Ser- 
vius , grcecè  Atlanta  dici.  Ce 
mot  de  Telamon , qui  veut 
dire  en  Grec , un  mijtrable 
qui  fupportc  le  mal  avec  pa- 
tience , convient  à ces  ftatues 
qui  foutiennent , en  architec- 
ture , les  corniches  dans  les 
bâtimens.  Cet  ufage  eut  fa 
fource  dans  un  trait  hifiori- 
que  rapporté  au  mot  Caryatis. 

TELLUS  , la  Terre , que 
les  Anciens  honoroient  fous  le 
nom  de  Vejla  , de  Rhe.i , 
à'Ops  , de  Cibtle  , de  Bonne 
Déeffe  , de  Mere  des  Dieux: 
Teilurem  putant  ejfe  Opern , 
dit  Saint  Auguftin  , quod  ope 
Jiat  melior  ; Matrem , quod 
plurima  pariat  ; Magnam  , 
quod  cibum  pariat  ; Projtr- 
Qq  iv 
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pinam , quôd  ex  eâ  profer - 
'pant  feruges;  Vejiam,  quôd 
vejîéatur  herbis.  On  offroit  à 
la  Terre  des  facrifices  en  plu- 
{jeurs  tems  de  l’année  ; d’abord 
le  14  Janvier,  6c  on  appelloit 
ces  facrifices,  Ferias  femen- 
tinas  , parce  qu’on  les  offroit 
lorfque  les  laboureurs  avoient 
femé,  pour  obtenir  des  Dieux 
une  abondante  moiffon;  d’au- 
tres s’appelloient  Hilaria , 6c 
on  les  offroit  pour  prier  la 
Terre  de  recevoir  dans  fon 
fein  les  influences  du  Soleil. 
Le  troifième  étoit  le  facrifice 
appelle  Damium  , que  les 
femmes  faifoient  aux  Calen- 
des de  Mai , dans  la  maifon 
du  Grand  Prêtre.  Le  quatriè- 
me s’appelloit  Opalia , 6c  s’of- 
froit  le  19  Décembre  , trois 
jours  après  les  Saturnales  , 
pour  fupplier  la  Déeffe  d’ac- 
corder la  grâce  de  manger 
avec  joie  toutes  les  provifîons 
que  l’on  avoir  recueillies  dans 
les  greniers. 

TELONIUM  , Bureau 
des  Impôts , Telonarii , ceux 
qui  croient  chargés  de  les  le- 
ver, qu’on  nommoit  au  (fi  Pu- 
blicains.  Ce  genre  de  métier 
croit  infâme  chez  les  Juifs  6c 
chçz  les  Athéniens,  6c  c’cft 
fur  quoi  porte  ce  reproche  des 
Juifs  dans  Saint  Luc  : Qu  are 
cum  Pcccatoribus  t>  Publica- 
nis  manducat  Magifeer  vtf- 
ter  ? L’Impôt  lui-même  s’ap- 
pelloit auffi  Telonium . 
TEMPLUM,  ea  Aile 
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d’Augure , lignifie  un  certain 
cfpace  de  terre  que  les  Augu- 
res déterminoient , en  difant 
certains  mots  , 8c  d’où  ils  pou- 
voient  voir  tous  les  côtés  du 
Ciel  : ils  déGgnoient  cette  par- 
tie avec  le  bâton  augurai  ap- 
pellé  Lituus  , 6c  cette  maniè- 
re de  divifer  le  Ciel  s’appel- 
loit Tabernaculum  capert.W 
falloir  que  de  chaque  côté,  le 
Ciel  fût  à découvert  , 6c  on 
avoir  foin  de  faire  abattre 
tout  ce  qui  aurait  pu  arrêter 
la  vue  : ainfi  on  lit  dans  l’Hif- 
toire  , que  Caius  Marius  don- 
na peu  de  hauteur  au  Temple 
de  l’Honneur , crainte  que  les 
Augures  ne  priflent  fantaifie 
de  le  faire  démolir,  s’il  eût 
nui  à leurs  opérations.  Quand 
le  Ciel  étoit  ainfi  divifé,  l’Au- 
gure examinoit  avec  attention 
quels  oifeauxparoiffbient,  de 
quelle  manière  ils  voloienr , 
comment  ils  chantoient , 6c  de 
quel  côté  de  cette  partie  ap- 
pellée  Templum , ils  fe  trou- 
voient. 

TEMPLUM  , Temple. 
Ce  mot  lignifie  d’abord  tout 
l’efpace  que  nous  pouvons  ap- 
percevoir  ; il  fe  prit  enfuice 
dans  tuvfenj  plus  .étroit , com- 
me nous  venons  de  le  dire  , 6c 
s’entendit  feulement  de  cette 
partie  du  Ciel  défignée  par  les 
Augures  ; enfin  il  exprima  un 
lieu  environné  de  murailles  6c 
deftiné  au  culte  de  quelque 
Dieu  , 6c  confacré  par  les  Au- 
gures. Il  y avoit  cette  diffé- 
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rcnce  entre  les  lieux  que  les  tout,  faifoient  gloire  de  le« 
Anciens  appelaient  Templa,  emoellir  de  tous  les  monu» 
5c  ceux  qu'ils  nommoient  Æ-  mens  qui  pouvoien:  fervir  à 
des  facrae , que  ceux-ci  écoient  perpétuer  la  mémoire  de  leurs 
à la  vérité  deftinés  au  culte  grandes  actions.  Ils  faifoient 
de  quelque  Dieu , mais  qu’ils  éclater  leur  magnificence  dans 
«’étoient  point  confacrés  par  la  conftruétion  de  ces  fortes 
les  Augures,  Les  Temples  des  d’édifices  ,8c  l’on  cite  le  Tem- 
Anciens  étoient  pour  l’ordi-  pie  de  Minerve  appellé  le  Par- 
naire  quarrés  , quelquefois  ils  thenon  , qui  leur  avoir  coûté 
avoient  une  forme  ronde.  Ceux  mille  talens,  c’eft-à-dire,  trois 
des  Grecs  étoient  commune-  millions  de  livres.  Ils  les  en- 
ment  environnés  de  galeries  richifloienc  auflï  de  préfens 
couvertes,  ou  de  colonnades  immenfes  ; on  cite  entr’autres 
qui regnoient tout  autour.  Les  celui  de  Delphes,  dont  les  ri- 
uns  n’avoient  qu’un  fimple  chelles  étoient  infinies , par 
rang  de  colonnes , 6c  une  fim-  la  quantité  prodigieufe  de  va- 
ple  galerie  de  la  même  hauteur  fes  , de  trépieds,  de  ftatues 
que  le  Temple.  Les  autres  en  d’or  8c  d’argent  , de  bronze 
avoient  deux  rangs  ; il  y en  & de  marbre  ; que  les  P*.ois  , 
avoit  quelques-uns  qui  avoient  les  Princes  8c  les  Nations  en- 
une  double  entrée  par-devant  tières  y envoyoient  de  toute-s 
Reparle  fond  : tel  ctoit  ce-  parts.  On  peut  en  juger  par  la 
lui  de  Jupiter  Olympien  dans  fixation  que  fit  Philippe  de 
Athènes.  Mais  le  goût  d’Ar-  Macédoine  du  butin  que  les 
chiteéture qui  regnoit  dans  ces  Phocéens  avoient  fait  en  pii— 
Temples  , dépendoit  du  Dieu  lant  ce  Temple.  Ce  Prince  les 
auquel  le  Temple  étoit  dédié,  fit  condamner  par  les  Am- 
S’agiffoit-il  de  quelques  Di-  phyétions , à la  reftitution  de 
vinités  Guerrières  , comme  fut  mille  talens , qui  étoient  la 
Mars,  Minerve  8c  Hercule  , valeur  de  ce  que  ces  Peuples 
on  employoit  le  Dorique  ; le  y avoient  enlevé,  c’eft-à  dire. 
Corinthien  , genre  gracieux  , fix  millions  d’écus,  ou  dix- 
convenoit  à Vénus,  à Pro-  huit  millions  de  livres.  D’or- 
ferpine  & à Flore;  Junon  , dinaire , ils  mettoient  fur  le 
Diane  8c  Bacchus  exigeoient  frontifpice  de  leurs  Temples  , 
l’ionique  , qui  tient  le  milieu  des  Infcriptions  qui  en  défi- 
entre  la  groffièreté  du  Dori-  gnoient  la  dédicace,  d’une  ma- 
que  8c  l’agrément  du  Coriu-  nière  fimple  , noble  5c  élégan- 
thien.  Ils  ernoient  leurs  Tem-  te.  Les  Latins  croyoient  que 
pies  de  peintures  6c  de  fculp-  Janus  fut  le  premier  qui  in- 
tures , & les  Athéniens  fur-  ttoduifit  en  Italie  , l’ufage  de 
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bâtir  des  Temples , & de-là 
vient , félon  eux  , l’ancienne 
coutume  d’invoquer  ce  Dieu 
au  commencement  de  tous  les 
facrifices  ; d’autres  en  font 
auteur  Faunus  , de  qui  les 
Temples  furent  appellés  Fa- 
na. Chez  les  Grecs,  l’opinion 
commune  ell  que  l’on  doit 
cette  invention  à Jupiter,  Roi 
de  Crète  , & qu’elle  lui  méri- 
ta le  premier  rang  parmi  les 
Dieux.  Il  y a cependant  des 
Auteurs  qui  penfent  au  con- 
traire , que  ce  fut  Lercus,  fils 
de  Jupiter , qui  apprit  le  pre- 
mier cet  ufage  ; d’autres  Bac- 
chus  en  revenant  des  Indes  ; 
d’autres  en  rapportent  la  gloi- 
re aux  Egyptiens  ou  aux 
Phtygiens.  Quoi  qu’il  en  foie 
de  cette  queftion , qu’il  eft 
inutile  d’approfondir,  il  pa- 
roît  que  l’idée  d’élever  des 
Temples  leur  vint  des  tom- 
beaux où  repofoient  les  cen 
dres  des  morts,  lieux  toujours 
façrés  & révérés  chez  les  An- 
ciens : Quart  Deorum  etiam 
Ttmpla  , dit  Eufebe  , Jipul- 
chra  eorum  fuijfc  tejlantur. 
l.orfqu’on  avoit  fait  voeu 
de  bâtir  un  Temple , on  en 
marquoit  les  limites  , & c’eft 
ce  qu’on  appelloit  effari  ou 
ttrminan  Templum  ; lorfque 
le  Temple  étoit  achevé,  celui 
qui  avoit  fait  le  vœu, en  faifoit 
auflï  la  dédicace.  Chez  les 
Romains  , c’étoit  ordinaire- 
ment un  Conful  ou  un  Géné- 
ral d’armée.  Cela  ne  fe  pou- 
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voit  faire  fans  l’ordre  du  Sé- 
nat ou  de  la  plus  grande  par-  • • 
tie  des  Tribuns  du  Peuplel.  ■ 
Un  Pontife  prononçoit  la 
formule  ordinaire  de  la  dédi- 
cace , pendant  que  celui  qui 
dedioit  le  Temple  tenoit  la 
porte  ; après  quoi , les  Augu- 
res venoienr  en  faire  la  con- 
fécration  ; c’efl  ce  qu’on  ap- 
pelloit Inauguration. 

Les  Grecs  érigerent  un 
grand  nombre  de  Temples,' 
parmi  lefquels  on  en  compte 
quatre  principaux  bâcis  de 
marbre,  fi  beaux  & fi  par-r 
faits,  qu’ils  devinrent  comme 
les  modèles  des  autres  bâti- 
mens , dans  les  trois  Ordres' 
d’Architeéture.  C’étoient  1e 
Temple  de  Diane  à Ephèfe  ,-  ! 
celui  d’Apollon  , dans  la-. 
Ville  de  Milet , tous  deux 
d’Ordre  Ionique  ; celui  de 
Cérès  & de  Proferpine  &V 
Eleufis  , d’Ordre  Dorique  ; 

& le  Temple  de  Jupiter* 
Olympien , à Athènes , d’Of- 
dre  Corinthien.  Les  Ro-^1 
mains  , qui  d’abord  fervirent' 
leurs  Dieux  fans  Temples  & 
fans  Simulachres , ayant  adop*- 
té  depuis  Numa , la  Religion' 
de  tous  les  Peuples  qu’ils 
avoient  vaincus,  bâtirent  aulfi 
un  grand  nombre  de  Terri- 
pies  dans  toute  l’étendue  de  ' 
leur  Empite  , & on  lit  que 
dans  la  feule  Ville  de  Rome, 
il  y en  avoit  quatre  cents1 
vingt  : nous  allons  faire  con-“ 
noître  les  principaux. 
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TEMPLUM  Æscula-  ne.  C’eft-là  que  les  Poètes 
pii,  le  Temple  d’Efculape  , & les  Gens  de  Lettres  al- 
éroit  dans  une  petite  Ifle  du  loienc  lire  leurs  ouvrages. 
Tibre,  parce  que  ce  Dieu , Augufte  enrichit  ce  Temple 
fous  la  figure  d’un  ferpent , avec  une  magnificence  in- 
ayant été  apporté  à Rome,  croyable;  les  portes  en  éroiene 
fe  retira  dans  cette  Ifle,  & d’yvoire.  Sur  l’une  d’elles, 
fembla  lui-mème  indiquer  le  on  voyoit  les  Gaulois  qui 
lieu  où  il  vouloir  être  adoré , toraboient  du  Capitole  , 8c 
comme  le  dit  Plutarque  : fur  l’autre , les  quatorze  en- 

Eojue  in  Infulam  Tiberis  fans  de  Niobé , qui  périrent 
tgrejfo  , arbitrati Jùnt  Deum  misérablement  , viétime  de 
locum  Templi  indicajje.  l’orgueil  de  leur  mere  , & 

TEMPLUM  Apollinis,  de  la  colère  de  Latone  Sc 
le  premier  des  Temples  qui  d'Apollon.  Au  haut  du  Tem- 
furent  érigés  dans  Rome  en  pie , paroifloit  le  Soleil  aflïs 
l’honneur  d’Apollon  , étoit  dans  un  chariot  d'or  maflif, 
hors  la  Port*  Carmente,  & qui  rendoit  une  lumière  fi  vi- 
fut  confacrée  à ce  Dieu , l’an  ve  & fi  éclatante,  que  l’on 
3 jd,  à l’occafion  d’une  perte  n’en  pouvoir  fupporter l’éclat, 
qui  ravageoic  la  Ville.  On  Properce  qui  a fait  ladefcrip- 
le  bâtie  entre  le  Marché  aux  tion  de  cet  Edifice,  nous  ap- 
herbes.  Je  le  Cirque  de  Fia-  prend  ces  circonftances  : 
minius.  Ce  Dieu  en  avoir  Auro  folis  erat  Juprà  fajli- 
plufieurs  autres  en  différens  gia  currus  , 
quartiers  de  la  Ville;  un  , Et  valvx  lybici  nobiteden- 
fous  le  titre  à' Apollon  Me-  tis  opus, 
dtein  , fur  les  bords  du  Ti-  Altéra  dejeclos  parnaji  vertè- 
bre , hors  la  Porte  Trige - ce  gallos  , 
mina , dont  on  lit  encore  l’inf-  Altéra  mœrebat funcra  Tan - 
cription  fur  un  marbre  ; mais  talilos. 
le  plus  fameux  des  Temples,  TEMPLUM  Bacchi  , 
fous  l’invocation  de  ce  Dieu,  étoit  hors  la  Porte  Viminale, 
eft  celui  que  lui  fit  ériger  Au.  & fert  aujourd’hui  d’Eglife 
gufte  fur  le  Mont  Palatin,  fous  l’invocation  de  Sainte 
après  la  victoire  d’Aélium.  Confiance.  Cet  Edifice  ert 
On  mit  dans  les  /ondemens  de  forme  ronde , foutenu  de 
de  cet  Edifice  , les  Livres  Si-  douze  colonnes  accouplées 
byllins  , & dans  le  bâtiment  trois  à trois.  On  y trouve 
. même , on  conftruifit  un  por-  divers  ornemens  anciens  , & 
tique  fpatieux  pour  une  Bi-  entr’autres  un  tombeau  de 
uliothèque  Grecque  Sc  Lati-  porphyre  enrichi  de  vignes  & 
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de  raifins  en  relief , que  le 
Vulgaire  appelle  le  tombeau 
de  Bacchus. 

TEMPLUM  Castoris 
(t  Pollucis  , dans  le  Fo- 
rum, fut  élevé  à ces  deux 
freres , parce  que  , lors  du 
combat  au  Lac  Régille,  con- 
rre  les  Tarquins , on  vit  à 
Rome  deux  jeunes  gens  qui 
lavoient  leurs  chevaux  tous 
couverts  de  fueur , dans  le 
Lac  Juturne,  6c  qui  annon- 
cèrent la  nouvelle  de  la  vic- 
toire. Tibère  fit  rétablir  ce 
Temple,  6c  y mit  fon  nom  , 
ainfi  que  celui  de  Drufus  fon 
frere , pour  perfuader  au  Peu- 
ple qu’ils  s’aimoient  comme 
Caftor  6c  Pollux. 

TEMPLUM  Cybeles  , 
ce  Temple  ne  fut  conltruit 
que  vers  l’an  J49  de  Rome  , 
par  les  Cenfeurs  M.  Livius 
& Claudius , fur  le  Mont  Pa- 
latin : C en fores  M.  Livius  6 r 
C.  Claudius  œdem  Matris 
Magnæ  in  Palatio  locave- 
runt faciindam.  Le  fujet  fut 
une  pluie  de  pierres  , qui 
tomba  durant  la  fécondé  guer- 
re Punique;  6c  les  Confuls, 
ayant  confulté  les  Livres  Si- 
byllins, trouvèrent  que , pour 
chalfer  les  Carthaginois  d’I- 
talie, il  falloit  faire  venir  la 
mere  des  Dieux,  de  Peffinun- 
te  à Rome.  On  envoya  auffi- 
tôt  des  Araballadeurs  au  Roi 
Attaius , qui  ieur  remit  une 
groffe  pierre  informe  , que 
les  AmbaiTadcurs  tranfporte- 


tent  à Rome  avec  beaucoup 
de  refpeéf. 

TEMPLUM  Diakæ  jg 
cette  Déefle  en  avoir  plu-i 
fleurs  à Rotne,  dont  le  pre^ 
mier  fut  bâti  fur  l’Avenrin  S 
dans  l’endroit  où  eft  «ffuelle* 
ment  l’Eglife  de  Sainte  Prif 
que,  félon  quelques-uns  , 
de  Sainte  Sabine , félon  d’aùf 
très.  Ce  Temple  fut  éleva 
fous  le  Roi  Servius  , par  l<f  j 
médiation  duquel , les  Latir 
firent  alliance  avec  les  Rc 
mains.  Ces  deux  Peuples  bâ 
tirent  ce  Temple  à frais  cos 
muns;  6c  le  Roi , pour  perpe 
tuer  le  fouvenir  de  l’alüancei 
en  fit  graver  les  conditions 
fur  une  colonne  d’airain  j 
avec  les  noms  de  toutes  le 
Villes  qui  y et  oient  entrées! 

6c  des  Députés  qui  l’avoie 
lignée,  ainfi  que  nous  Papi 
prend  Denys  d’Halicarnaflèî 
Et  ni  ullâ  injuria  tempor un 
abolerentur , in  area  colun 
nâ  incidit  décréta  concilii  \ 

& civitates  ejus  conventm 
participes.  Ce  Temple  étoiï 
garni  des  cornes  de  la  vachf 
du  Sabin  Antrocoratius,qu« 
le  Pontife  Cornélius  lui  entel 
va  par  furprife  , 6c  facrifia  \ 
la  Déefle. 

TEMPLUM  Fauni  j: 

y en  avoit  deux,  l’un  , dàa 
une  Ifle  du  Tibre,  conftru 
par  les  Ediles  Scribonius  <S 
Domitius  , où  l’on  folemnï 
foit  la  Fête  du  Dieu,  aq 
Nones  de  Décembre , 6c  au 
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ïdes  de  Février;  l’autre.  Fur  vius  un  fécond  dans  le  Mar- 
ie Mont  Cœlius  , qui  eft  au-  ché  aux  bœufs  , où  l’on  mit 
jourd’hui  une  très-belle,  très-  la  Statue  de  ce  Prince,  la- 
valle , Sc  très-ancienne  Egli-  quelle  exiftoit  encore  en  fon 
fe , fous  l’invocation  de  Saint  entier  du  tems  de  Denys 
Etienne.  d’Halicamalfe.  Un  troifième 

TEMPLUM  Faustinæ,  Temple  étoit  fous  le  nom  d« 
dans  la  Voye  facrée  , fait  à Fortunx  tqutflris , voué  par 
préfent  l’Eglife  de  St.  Lau-  le  Propréteur  Fulvius  , dans 
rent  in  Miranda.  un  combat  contre  les  Celti- 

TEMPLUM  Félicita-  bères  ,&  dédié  (ïx  ans  après 
ti s , fur  les  Efquilies  , fut  par  le  même  qui  étoit  Cen- 
conftruit  en  666.  par  Lucul-  feur.  Elle  en  avoir  fous  les 
lus  8c  Cotta  , Confuls.  Le  noms  de  Fortnnœ  fbrtis , de 
premier  fit  la  dépenfe  de  la  Fortnnœ  malœ,Ae  Fortunœ 
Sratue  de  cette  Déelfe , dont  mulicbris  ; Sc  celui-ci,  qui* 
le  Statuaire  fut  Arcefilas,&  étoic  hors  la  Ville,  lui  fut 
qui  coûta  environ  fix  giille  érigé  en  mémoire  de  ce  que 
livres.  les  femmes  par  leurs  prières, 

TEMPLUM  Fidei  , fur  détournèrent  Coriol an  du  déf- 
ié Capitole,  bâti  par  Numa  fein  qu’il  avoit  d’afiiéger  la 
qui,  félon  Denys  d’Halicar-  Ville  de  Rome.  La  Fortune 
nalfe  ,primus  omnium  homi-  avoit  encore  les  noms  de 
num  fidei  publicœ  Templum  Primigcnia , de  Public  a , de 
Jàcravit.  Redux  : de  Rejpiciens , de 

TEMPLUM  Floræ,  Virgo , de  Virilis,  6c  plu- 
dans  le  fixième  quartier  de  la  lîeurs  autres,  fouslcfquels  on 
Ville,  & auprès  du  Cirque- lui  avoit  érigé  autant  deTem- 
de  cette  Déelfe  , félon  Vie-  pies,  tous  plus  beaux  les  uns 
tor,  fut  conlhuit  par  les  Edi-  que  les  autres, 
les , Lucius  Sc  Marcus  Publi-  TEMPLUM  Herculis; 
cius.  Ce  Temple  étant  tom-  ce  Dieu  avoit  aufii  plufieurs 
bé  de  vétufté,  Augufle  le  Temples,  dont  l’un  qui  lui 
releva , Sc  Tibère  le  dédia.  étoit  commun  avec  les  Mu- 
TEMPLUM  Fortunæ;  fes, avoit  été  cor.ftruit  dans  le 
cette  Déelfe  en  avoit  plufieurs  Cirque  de  Flaminius  , par 
qui  lui  étoient  confacrés  fous  Fulvius  Nobilior. 
différens  noms,  Sc  c’eft  une  TEMPLUM  Honoris 
des  Divinités  à laquelle  les  ET  Virtutis  ; ces  deux  Di- 
Romains  ayent  d'abord  élevé  vinités  avoient  un  Temple 
des  Temples.  Le  Roi  An-  commun  à la  porte  Capéne  , 
eus  en  fit  conflxuin:  un.  Set-  que  Marcellus  avoit  voué 
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avant  que  de  donner  le  com- 
bat de  Claftidium  , & que  fon 
fils  dédia  depuis.  Ce  bâtiment 
eût  été  un  chef-d’œuvre  de 
l’Art , fi  la  magnificence  de 
la  matièrfe  eût  répondu  à la 
grandeur  du  deffein.  Saint 
Auguftin  en  parle  , & fait  en- 
tendre que  la  première  partie 
étoit  dédiée  à la  Vertu,  8c  la 
fécondé  à l’Honneur. 

TEMPLUM  Jani  ; Ro- 
mulus  fut  le  premier  qui  fit 
élever  un  Temple  à Janus, 
après  avoir  fait  la  paix  avec 
les  Sabins  ; on  mit  dans  ce 
Temple  une  Statue  à deux  fa- 
ces , en  confidération  de  l’al- 
liance faite  entre  ces  deux 
Peuples,  ou  pour  marquer  le 
rems  à venir  6c  palTé.  Ses 
doigts  étoient  fitués  de  façon 

Jiu’ils  formoient  trois  cent 
oixante  - cinq  jours.  Numa 
lui  en  fit  bâtir  un  autre  fur 
le  Mont  Argilete  , en  deux 
parties  qui  répondoient  aux 
deux  vifages  du  Dieu.  Ce 
Temple  avoir  deux  portes  qui 
étoient  ouvertes  en  tems  de 
guerre  , 6c  ferméçs  en  tems 
de  paix  : Janum  gcminum  fi- 
dem  paris  & belli.  C’étoit 
dans  ce  Temple  que  les  Con- 
fuls,  après  la  guerre  déclarée, 
fe  rendoient  accompagnés  du 
Sénat  8t  des  Soldats , 6c  ils 
en  ouvroient  les  portes  ; c’é- 
toit-là  où  ils  prenoient  polfef. 
fion  de  leur  Charge  , 8c  pour 
cela  on  difoit  qu’ils  ouvroient 
l’année.  Cn,  Duillius  , après 
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la  victoire  navale  qu’il  rem- 
porta fur  les  Carthaginois 
conftruifit  un  nouveau  Tem- 
ple à'  Janus , dans  le  Marché 
aux  Poirées , entre  le  Théâtre 
de  Marcellus  8c  le  Tibre.  Au- 
gulle  le  fit  rebâtir  , 6c  Tibere 
le  dédia.  Un  quatrième  Tem 
pie  fut  élevé  à ce  Dieu,fous  le 
nom  de  Janus  Quadrifrons  , 
dans  le  Marché  aux  bœufs,  à 
l’occafion  d’une  Statue  de  Ja 
nus  à quatre  faces  , qui  fu, 
trouvée  à la  prife  de  Faleries. 
Les  Romains  voulurent  en 
avoir  une  femblable  , qu’ils' 
mirent  dans  ce  Temple  , bâti 
auffi^  quatre  faces , chacune 
de  douze  niches. 

TEMPLUM  Jovis  ; le 
plus  magnifique  des  Temples 
que  ce  Dieu  avoit  à Rome  , 
eft  celui  du  Capitole  , bâti 
fur  le  mont  Tarpéien.  Ce  fut 
Tarquin  l'Ancien  qui  en  fit 
le  vœu;  Servius  Tullius  le’ 
fit  commencer  , Tarquin  le 
Superbe  l’acheva  , 6c  le  Con- 
ful  Horatitis  Pulvillus  en  fie 
la  dédicace  , l’an  de  Rome 
2.44  : T emplu m Jovis  Copia- 
tolini  Tarquinius  Demarati 
filius , in  bello  quod  geffit , 
cum  Sabinis  voverat  , dit; 
Plutarque , id  T arquinius 
ejus  qui  voverat  filius , vet 
nepos  extruiit , non  dedica - 
vit  tamen , fed  erat  penè  ab- 
Jclutum,  cum  Roma  pelle- 
retur.  Ce  Temple  avoit  coû- 
té des  fommes  prodigieufes , 
& rien  n’égaloit  la  fumptuo- 
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fixé  5c  la  richefle  de  fes  orne-  Augufte  , fous  le  titre  de  Ju- 
mens.  On  y*voyoit  la  Statue  piter  Tonnant , fur  le  pen- 
du Dieu,  d’or  mafTif,  de  dix  chant  du  Capitole  , ainfi  que 
pieds  de  haut,  avec  plufieurs  nousl'apprend  Viétor  : Ædes 
vafes  d’émeraude,  8c  d’autres  Jovis  Tonantis  ab  Auguflo 
pierres  précieufes.  Les  tuiles  dedicata  in  Clivo  Capitolino. 
qui  en  formoient  la  couver-  Fabius,  dans  la  bataille  con- 
ture  , étoient  d’abord  de  cui-  tre  les  Samnites  , voua  ur» 
vre  que  Ion  dora  dans  la  Temple  à Jupiter  Vainqueur} 
fuite;  le frontifpiceétoit char-  Agrippa  en  fit  conftruire  un 
géde trophées  d’armes,  & de  à Jupiter  Vengeur,  8c  c’efl 
chars  de  triomphe  en  relief,  aujourd’hui  le  Panthéon , ou 
Ce  fameux  Edifice  fut  dé-  Sainte  Marie  la  Rotonde. 
truie  trois  fois  , tanc  par  in-  Voyeç  PANTHEON, 
cendie  , que  par  d’autres  ac-  ’f  EMPLUMIsi'dis; 
cidens.  Il  fut  auffi  relevé  trois  cette  Déeffe  , entr’autres 
fois,  par  Sylla,  par  Vefpa-  Temples , en  avoit  un  dans  le 
fien  , & enfin  par  fon  fils  Do-  Champ  de  Mars , dans  lequel, 
xnirien , parce  qu’il  avoit  été  8c  auprès  duquel , fe  commer- 
brûlé  fous  l’Empereur  Tite.  toient  mille  infamies,  comme 
Domtrien  dépenfa  pour  la  des  adultères  ,8c  d’autres  abo- 
dorure  feule  , douze  mille  ta-  minations  femblables. 
lents.  Les  Romains  conftrui-  TEMPLUM  Junonis  - 
firen^  encore  d’autres  Tem-  cette  DéelTe  avoit  plufieurs 
pics  a ce  Dieu.  Romulus  en  Temples  fous  les  noms  de 
fit  élever  un,  fous  le  nom  de  Caprotina  , de  Lacinia , de 
l eretrien , fous  lequel  on  lui  Lucina  , de  Marna , de  Mo. 
confacroit  les  dépouilles  Opi-  neta , & fur-tout  un  fameux 
mes.  T«e-Live  nous  ap-  fur  l’Aventin , fous  le  titre 
prend  qu’Augufte  rétablir  ce  de  Regina.  Ce  fut  Camille 
Temple  : Ingrefum  œdem  qui  le  fit  bâtir,  & le  dédia , 8c 
térêtm  Jovis  , quam  vetuf-  il  employa  à la  conftru&ion 
tate  dilapjam  rejlcit.  Le  mê-  les  richelTes  de  Veies. 
tne  Romulus , pendant  la  ba-  TEMPLUM  Martis'- 
taille  entre  les  Romains  8c  les  le  plus  fuperbe  des  Temples 
Sabins , voua  à ce  Dieu  un  de  ce  Dieu,  étoit  danf  la 
Temple , s’il  arrêtoit  les  Sa-  Place  publique , où  on  l’ado 
bms  dans  leur  viétoire , 8c  il  roit  fous  le  nom  de  Mars 
le  dédia  fous  le  nom  de  J upi-  Vengeur.  Lorfqa’un  Géné- 
rer Stator.  Numa  lui  on  fit  ral  Romain  partoit  pour  Par 
conftruire  un,  fous  la  déno-  mée,  il  entroitdans  ce  Tem- 
mination  de  Jupiter  Elicius;  pic,  8c  remuoit  les  boucliers 
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confacrés  à ce  Dieu , & la 
pique  de  fa  Statue , en  lui 
criant  : Mars  Vigila.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que 
ce  Temple  eft  le  même 
qu’Augufte  voua  ,à  la  guerre 
rie  Philippe , pour  venger  le 
meurtre  de  fon  pere,  & dont 
Suétone  parle  : Ædem  Mar- 
ti, bcllo  Philippenji,  pro  ul- 
tione  paternà  JuJctpto  , vo- 
yerat.  Il  fut  dédié  en  7JZ  , & 
la  cérémonie  de  la  dédicace  , 
fut  accompagnée  de  jeux  & 
rie  divertiflemens.  C’eft-là 
qu’à  l’exemple  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  au  Temple  de  Ju- 
piter Férètritn  , Augufte  fit 
mettre  les  enfeignes  & les 
étendarts  militaires  que  l’on 
reprit  fur  les  Parthes,  les  dé- 
pouilles de  ces  Peuples,  & 
le  char  de  triomphe  de  l’Em- 
pereur. Dans  les  médailles 
de  ce  Prince,  le  char  paroît 
de  figure  ronde.  Le  Dieu 
Mars  avoir  un  autre  Temple' 
hors  la  Perte  Capène , fur  le 
chemin  d’ Appius , qui  ne  le 
cédoir  qu’au  premier  en  ma- 
gnificence. 

TEMPLUM  Mercurii, 
étoit  auprès  du  Cirque , com- 
me l’indique  Ovide  : 

\Ttmpla  tibi  pofutrt  patres 

fptclantia  circum. 

TEMPLUM  Minervæ; 
le  plus  célèbre  des  Temples 
qu’eut  cette  Ddede  à Rome , 
eft  celui  qui  étoit  fur  le  Mont 
Aventin  ; il  fut  conftruit  lors 
de  la  fécondé  guerre  Puni- 
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que;  elle  en  avoit  aufïï  un 
dans  le  Cirque  déTlaminius, 
bâti  par  Augufte  , ainfi  que 
nous  l’apprend  Dion  ; Dein- 
dè  Minervæ  Templum  quod 
Chalcidicum  appellatur , de- 
dicavit.  Pompée  lui  en  avoit 
fait  aulïi  élever  un  dans  le 
même  Cirque,  qu’il  enrichit 
des  dépouilles  qu’il  avoit  ac- 
quifes  par  trente  ans  de  vic- 
toires. Il  étoit  à peu  près 
dans  l’endroit  où  fe  trouve 
aujourd’hui  l’Eglife  de  Stc. 
Marie  fur  la  Minerve. 

TEMPLUM  Murciæ  , 
le  Temple  de  Murcie , Déef- 
fe  qui  rendoit  les  hommes  oi- 
fifs  & pareflèux  , étoit  ou 
dâns  le  Cirque,  ou  dans  les 
environs. 

TEMPLUM  Neptuni  ; 
ce  Dieu  en  avoit  un  près  le 
portique  des  Argonautes;  un 
fécond  dans  le  Cirque  de  Fla- 
minius;  un  troifième  devant 
le  grand  Cirque,  au  pied  du 
Palatin , où  eft  à préfent  l’E- 
glifc  de  St.  Anaftafc  ; un 
quatrième  fur  les  bords  du 
Tibre , à la  place  duquel  on 
voit  l’Eglife  de  St.  Blaife. 
On  y a trouvé  un  marbre  où 
étoient  le  nom  de  ce  Dieu, 
de  celui  de  l’Empereur  Adrien 
qui  avoir  rebâti  fon  Temple. 

TEMPLUM  Pacis;  ce 
Temple  fut  bâti  par  l’Empe- 
reur Vefpafien  , auprès  de  la 
Place  publique , 5c  on  y con- 
fervoit  les  vafes  du  Temple 
de  Jérufalem  ; Fecit  & nova 
opéra 
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Optra  , dit  Suétone  , Tem- 
vtUm  paris,  Foro  provimum. 
"Pline  appelle  cet  Edifice  , 
pulchefrimum  opcrum  quœ 
linquàm  ; 8c  en  effet , outre 
les  richeffes  rapportées  du 
Temple  de  Jérufalem,  que 
Vefpafien  y avoir  fait  mettre, 
les  Particuliers  y mcttoienr 
en  dépôt  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux.  Cet  Edifice 
fut  détruit  par  un  incendie  , 
fous  Commode  , malgré  tou- 
tes les  précautions  que  l’on 
prit  pour  l’arracher  à la  fu- 
reur des  flammes. 

TEMPLUM  Penativm, 
étoit  dans  le  quartier  appelle 
V ilia  y qui  faifoit  partie  du 
Mont  Palatin  , 8c  non  loin 
de  l’endroit  où  avoir  demeuré 
le  Roi  Tullus  Hofiilius. 

TEMPLUM  Pietatis  , 
dans  la  Place  où  l’on  vendoit 
les  légumes  , fut  dédié  par  le 
Décemvir  Acilius  Glabrio. 

TEMPLUM  Quirini; 
ce  Temple  dédié  à Komulus , 
fur  le  Mont  Quirinal , dans 
l’endroit  où  eft  à préfent  l’E- 
glife  de  St.  Vital,  dut  fon 
origine  à l’impofture  de  Pro- 
culus,  qui  publia  que  Romu- 
lus lui  avoit  apparu  après  fa 
mort  , fous  la  figure  d’un 
Dieu  : ÆJes  illi  in  colle 
confier  ata  , dit  Plutarque  , 
quem  ab  illo  nommant  Qui- 
rinalem. 

TEMPLUM  Rome  : les 
Romains  portèrent  l’iropieté 
Tome  II. 
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jufqu’à  adorer  Rome  même  , 
8c  ils  en  firent  une  Déefle. 
La  Ville  d’Alebande , en  Ca- 
rie , fut  la  première  à leur 
donner  l’exemple  d’ériger  des 
Temples  à cette  Divinité. 
L’Empereur  Adrien  lui  en 
confacra  donc  un,  qu’il  joi-< 
gnit  à celui  de  Vénus,  &c 
dont  Claudius  a célébré  la 
magnificence.  Lés  tuiles  qui 
écoient  de  cuivre,  ont  fervi 
depuis  à couvrir  l’Eglife  de 
St.  Pierre,  fous  le  Pape  Ho- 
norius  I , comme  nous  l'ap- 
prenoni  du  Bibliothécaire 
Anaftafe  : Coopérait  Eccle- 
fiam  omnem  Sancli  Pétri  ex 
tegulis  xreis,quas  levavit  Je 
Templo  quod  appellatur  Ro- 
mœ. 

TEMPLUM  Salutis, 
le  Temple  de  la  Déeffe  Sa- 
ins, étoit  dans  le  cinquième 
quartier  de  la  Ville;  il  fut 
voué , confirme  & dédié  par 
Junius  Bubuicus:  ÆdemSa~ 
h/tis  quam  Confiai  voverat  » 
dit  Tite-T.ive,  Cenjor  loca- 
verat , Diclator  dedicavit. 

TEMPLUM  Saturni  ; 
ce  Dieu  avoit  trois  Temples 
à Rome  ; le  premier  lui  fut 
élevé  par  Tatius  , Roi  des 
Sabins  , fur  le  Capitole , 
après  l’alliance  des  deux 
Peuples;  le  fécond  fut  la  fui- 
te d’un  vœu  de  Tullus  Hofti- 
lius  qui  le  dédia;  8c  le  troi- 
fième-  eut  pour  Fondateur 
Tarquin  le  Superbe  , qui  c» 
Et  le  lieu  du  Tréfor  public  ; 
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c’étoir  aufT]  le  dép&t  de  tous 
les  actes  publics.  , 

TEMPLUM  Sous  ; le 
principal  Temple  de  cette 
Divinité  , étoit  fur  le  Mont 
Quirinal  , & fut  élevé  par 
Àurélien,  félon  le  témoigna- 
ge de  Vopifcus  : Aurdiamts 
Romca  Soit  Templum  po- 
Jiut , majore  honorificcntiâ 
conj'ecratum  : il  renfermoit 
des  richeffes  incroyables. 

TEMPLUM  Tellukis; 
on  affigne  fa  fittiation  entre 
les  Efquilies  & le  Mont  Pa- 
latin , fans  que  l’on  puifie 
fixer  l’endroit  précis.  Ce 
Temple  fut  bâti  en  confé- 
quence  d’un  vœu  de  P.  Sem- 
pronius  Sophus  qui , fur  le 
point  de  combattre  les  Picen- 
tins  , dit  Florus  , trtmentt 
inter  pratlïum  campo , Tellu- 
rem  Deam promi/sâ Ædcpla- 
cavit. 

TEMPLUM  Tempesta- 
Tis  , fut  bâti  hors  la  Porte 
Capène , par  Marcellus , pour 
avoir  échappé  à une  tempête 
qui  battit  fa  flotte  , lorfqu’il 
alloit  en  Sardaigne. 

TEMPLUM  Venekis; 
cette  Déefle  avoir  un  Tem- 
ple fur  le  Capitole , fous  le 
nom  de  Veneris  Calvez , bâti 
par  les  Romains  qui , alflégés 
fur  cette  montagne  par  les 
Gaulois,  prirent  les  cheveux 
de  leurs  femmes  pour  en  faire 
des  cordes  à leurs  arcs.  Ju- 
les-Céfar  lui  en  fie  bâtir  un  , 
fous  le  nom  de  Vénus  la  Me- 
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ft  , pour  marquer  que  les  Ro- 
mains defeendoient  de  cette 
Déelfe  par  Enée.  Elle  en 
avoit  un  autre  à la  Porte' 
Colline,  fous  le  nom  de  Vé- 
nus Ericine , nom  qu’el  le  ri-' 
roit  du  Mont  Erix  en  Sicile  , 
fur  lequel  on  avoit  fait  élever 
un  Temple  en  fon  honneur. 

Un  quatrième  Temple  étoit 
fous  le  titre  de  Vénus  Libi - i 
tint , & on  y portoit  un  num- 
me  pour  chaque  perfonne  qui 
mouroit.  Pompee  lui  en  fie.1 
élever  un  auprès  de  fon  Théâ- 
tre , fous  Je  nom  de  Vénus: 
Viclorieufc , & l’on  voit  au-, 
jourd’hui  à fa  place,  une  Egli- 
fede  Sainte  Marie  in  crypta . 
picla  ; elle  en  avoit  ùn  autre 
commun  avec  fon  fils  Cupi- 
don  , fur  le  Mont  Cœlius, 
que  la  pieufe  Hélène  changea 
en  Eglife  , fous  le  titre  de 
Sainte  Croix.  Cette  Etin- 
celle y dépofa  une  por- . 
tion  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift,  ainfi  que  l’infcription  • 
en  trois  Langues  qui  étoit  au 
haut  de  la  Croix , & un  des  _ 
trente  deniers  que  reçut  lé 
perfide  Judas,  pour  prix  de 
fa  trahifon. 

TEMPLUM  Vestæ  ;|Eu 
cette  Déefle  avoir  fon  Tem- 
ple entre  le  Capitole  ôc  lé  i 
Palatin,  dans  la  Place  voi-,-- 
fine  du  Lac  Juturne  ; il  étoit;  . 
de  figure  ronde.,  pour  imiter 
celle  de  la  terre  que  la  Déèf- 
fe  repréfentoit.  Numa  le  Et 
. bâtir  , 3c  il  n’y  mit  aucune 
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flatue  , mais  un  feu  toujours 
allumé  , & qui  écoit  regardé 
par  les  Romains,  comme  la 
marque  la  plus  certaine  de  la 
durée  de  leur  Empire;  Il 
étoit  permis  aux  hommes  d’en- 
trer dans  ce  Temple  pendant 
le  jour  , mais  ils  ne  pouvoient 
y paroicre  la  nuit , ni  dans 
aucun  tems,  entrer  dans  le 
Sanéluaire. 

TEMPLUM  VutcAM , 

étoit  dans  le  Cirque  de  Fla- 
minius , & gardé , dit-on , par 
des  chiens  qui  n’aboyoient 
que  contre  des  facrilégcs. 

TEMPUS,  le  Tems.  Les 
Grecs  divifoient  le  tems,  en 
jours , en  mois  Sc  en  années. 
Dans  le  Cède  d’Homère,  ils 
divifoient  le  jour  en  trois  par- 
ties , de  même  que  la  nuic 
qu’ils  partageoienc  le  plus  fou- 
vent  en  cinq  veilles  , & quel- 
quefois en  quatre.  Dans  l£ 
jour , ils  marquoient  l’aurore , 
ou  le  matin,  lefoirSc  le  midi , 
en  forte  qu’ils  ne  comptoient 
point  par  heures  ; ils  em- 
ployoienr  cependant  ce  mot , 
mais  c’étoit  pour  marquer  les 
faifons  de  l’année,  Sc  dans  le 
même  fens  qu’on  le  voit  em- 
ployé par  Homère  Sc  par  Hé- 
ïiode.  On  ne  fe  fervit  de  ce 
terme  pour  les  parties  du  jour, 
qu’après  que  l’on  eût  établi 
J’ufage  de  partager  le  jour  en 
douze  parties  égales,  ce  qui 
ne  dura  même  que  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  reçu  l’ufage  des 
horloges  ou  des  montres  ; car 
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alors  on  n’appella  pas  les  heu-, 
res , horœ , mais  Jigna  ; c’eft-. 
à-dire  , des  marques  rangées 
en  ordre  fur  le  cadran  où  el- 
les étoient  gravées.  Les  Ro- 
mains , qui  divifoient  le  tems 
en  jours , en  mois  Sc  en  an- 
nées , comme  les  Grecs , ne 
connurent  auflï  les  heures, que 
plus  de  trots  ceins  ans  après 
la  fondation  de  Rome. 

TENTORIA,  Tentes, 
pavillons.  Jubal , fils  de  La- 
ntech , fut  le  premier  inven- 
teur  des  tentes  : Lamich  es 
Adâ  genuit  Jabel , dit  Eu- 
febe , qui  primiim  intrà  ttn -* 
toriam  fiabitaculis  more  ni 
ge/ftt.  Ce  fut  la  première  de- 
meure des  Bergers  Si.  des  Sol- 
dats qui,  d’abord , firent  Ieur9 
tentes  de  branches  d’arbre, 
Sc  en  fuite  les  conflruifirenc 
groffièrement  de  peaux  de 
bêtes,  De-là,  efl  venu  l’ex- 
preffion  des  Grecs,  umbra- 
culum , tabernaculum  , pour 
lignifier  une  tente  , Sc  celle 
des  Latins , fub  pdlibus  effe  , 
pour  dire  être  à l'armée.  Ces 
tentes  écoient  tendues  avec 
des  cordes,  Sc  c’eii  ce  qui  les 
fit  appeller  Tentoria.  Les 
Romains  employoient  des 
planches  pour  les  tentes  d’hi- 
ver , afin  qu’elles  réliflalfent 
davantage. 

TEPIDARIUM,  lieu 

dans  les  étuves  , où  l’on  fe 
baignoit  dans  l’eau  tiède  ; 
c’eft  ce  que  l'on  appelloit  le 
Bain  de  vapeur , qui  fetvoic 
Rr  ÿ 
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à deux  fortes  de  perfonnes, 
à ceux  qui  le  prenoient  par 
fenfuaücé  ou  par  remede,  8c 
8c  à ceux  qui,  voulant  pren- 
dre le  bain  chaud  8c  le  bain 
froid  fucceflivement , le  pré- 
paraient par  le  tiède , à paf- 
fer  d’une  excrémiré  à i’autre. 

TER  , trois  fois  : cet  ad- 
verbe commença  à fe  joindre 
aux  fuperlatifs  après  le  régné 
du  Grand  Conftantin  ; & c’eft 
alors  que  s’introduilit  cette 
formule  : Ter  bcatijfimus  , 
ter  filicijfimus  , 8c  ainli , 
Charlemagne  fut  appellé  Ter 
maximus  , à raifon  de  fa  bra- 
voure , de  fon  érudition  , & 
de  fa  pieté.  Ce  nombre  de 
trois,  étoit  myftérieux  chez 
les  Anciens  , qui  buvoient 
trois  fois  en  l’honneur  des 
Grâces  , qui  crachoient  trois 
fois  dans  leur  fein  , pour  dé- 
tourner les  enchantemens. 

v.  BIBERE  & SPUERE. 

TERENTUS  , lieu  dans 
le  Champ  de  Mars  à Rome  , 
le  long  du  Tibrt , ainli  nom- 
'mé  , parce  que  ce  Fleuve , fe 
portant  à la  gauche,  minoit 
les  bords  , eu  parce  qu’il  y 
avoitun  Autel  caché  de  Plu- 
tus , fur  lequel  on  facrifioit 
tous  les  ans. 

TERMINALIA  , la  Fê- 
te des  Bornes,  inftituée  en 
l’honneur  du  Dieu  Terme  , 
laquelle  fe  célébroit  à la  lin 
du  mois  de  Février  qui  , au- 
trefois , terminoit  l’année. 
Ce  fut  Numa  qui  établit  cet- 
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te  Fête  , & qui  ordonna  que 
l’on  ne  facrifieroit  rien  d’ani-. 
me , parce  que , difoit  ce  Prin- 
ce, le  Dieu  Terme  étant  l’ar 
bitre  de  la  juftice,  ne  devoir 
pas  être  fouillé  de  fang.  : £)o- 
cente  Numâ  , dit  Plutarque  t 
debeie  Deum  Ttrminalem  , 
cum  pacis  Jit  prarfes  & ar& 
biter  jufiitiœ , cœde  pürur, 
ejfi.  C5n  fe  contenta  donc  ç 
dans  ces  commencemens 
d’offrir  à cette  Divinité  , de 
gâteaux , & de  lui  faire  dei 
libations  de  vin  ; mais,  dan 
la  fuite,  on  lui  facrifia  de 
animaux , comme  aux  autre 
Dieux.  J.  ''v' 

TERMINUS  , Terme  . 
Dieu  très-ancien,donr  le  cul 
te  fut  introduit  par  Numa,  I 
préfidoit  particulièrement  auij 
bornes  qui  étoient  dans  la  cant-1 
pagne , & on  l’adoroit  ordi 
nairement  fous  la  figure  d’un 
pierre  quarrée,  ou  d’un  trou 
d'arbre  taillé  & planté  en  terrjj 
pour  fervir  de  Borne  : on 
couronnoir  de  fleurs  le  jourd 
fa  fête  ; on  faifoit  des  libatiox 
de  vin  en  fon  honneur , 8c 
lui  offroir  des  gâteaux.  On  P 
doroit  à Rome  avec  la  Dée 
Juventa  , dans  le  Capitole 
n’ayanc  pas  voulu  ,-dit  la  F 
ble,  céder  à Jupiter , lorfqu’ 
marquoit  les  limites  de  fr 
Temple  , d’où  les  Româi 
conjeéfuroient  que  leur  Er 
pire  feroit  fans  bornes 
toujours  fioriflant.  Suivant 
lei  de  Numa  v celui  qui  a y 
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dérangé  une  borne  de  fa  pla- 
ce  , droit  regardé  comme  fa- 
crilège.  On  élevoit  des  autels 
au  Dieu  Terme  , fur  les  con- 
fins qui  féparoient  les  Pro- 
vinces. 

TESSERÆ  ; ce  mor  qui 
lignifie  une  chofe  quarrée  , 
vint  de  Tarente  à Rome  , 8c 
les  Romains  appellerent  TeJ'- 
Jera  tout  ce  qui  avoir  la  forme 
quarrée.  TefJ'erœ  étoient  auffi 
de  certaines  marques  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  Comices , 
pour  donner  fon  fuffrage  , & 
que  l’on  appelloit  à caufe  de 
cela , Tcjjtrx  Comitiales.  Il 
y en  avoit  d’aucres  que  l’on 
envoyait  pour  invitera  diner. 
Te  (fera  convivales  ; on  lit 
encore  TefJ'erœ  framentariœ , 
tablettes  qui  contenoient  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient 
avoir  part  à la  diflribution 
des  bleds , & la  quantité  qu’ils 
avoient  à recevoir  : Tefferœ 
funtquibus  frumentorum  nu- 
merus  defignatur,  dit  Ifidore. 

TESSERÆ  Hospitales, 
marques  de  bois  qui  étoienc  le 
gage  8c  le  témoignage  de  la 
correfpondance  mutuelle  que 
des  perfonnes  de  différens 
pays  contraéloient  enfemble, 
& qu’ils  rranfmettoient  jufqu’à 
leurs  defcendans.  On  peut 
comparer  ces  marques  à ces 
tai  lies  dont  fe  fervent  certai  ns 
ouvriers  pour  marquer  la  quan- 
tité de  ce  qu’ils  fourniffent  : 
elles  étoient  coupées  dans  la 
même  pièce , & faifoient  deux 
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morceaux  féparés  qui , en  fe 
rejoignant  , n’en  formpient 
plus  qu’un  fut  lequel  on  avoir 
gravé  quelques  caraélères. 
C'étcit  par  ce  moyen  qu’on 
reconnoiffoit  fes  Hôtes  ; car 
quand  deux  perfonnes  avoienc 
contraélé  enfemble  l’engage- 
ment  dTIofpitalité , chacune 
gardoit  une  de  ces  marques  : 
elles  fervoient  non  feulement 
à ceux  qui  avoient  ce  droit 
perfonnellement , mais  encore 
à ceux  à qui  ils  les  vouloient 
prêter  ; en  forte  que  le  por- 
teur de  cette  efpèce  de  bulle- 
tin étoit  auffi  bien  reçu  , logé 
8c  nourri  , qu’auroit  été  celui 
à qui  il  appartenoit.  Ceux 
qui  avoient  violé  le  droit  de 
l’Hofpitalité  étoient  dits  Tef- 
feram  con/regi/Te. 

TESSERÆ  Lusortæ  , 
dés  à jouer  , ainfi  nommés  de 
ce  que  leur  forme  eft  quarrée  : 
Figura  ejl  omni  latere  qua- 
drata , qualts  funt , dit  V ar- 
ron  , Tefferœ  quitus  in  al - 
veolo  luditur.  Les  dés  des  An- 
ciens étoient  de  même  forme 
& de  même  matière  que  le* 
nôtres  ; des  cubes  à fix  faces, 
d’yvoire  ou  d’os.  Ils  en  em- 
ployèrent d’abord  trois  , pui* 
deux  , 8c  revinrent  dans  la 
fuite  à l’ufage  des  trois.  Ils 
étoient  marqués  de  points  fur 
chaque  face  , c’efl  pourquoi 
Ovide  dit  : 

Numerofque  manu  jacla- 

bit  eburnos. 

pour  dire  jaclabit  Te  [feras. 

Rr  iij 
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Vcyeç  C A L C U L’U  S & qu’on  encendoit  fur  cela  dé» 
rÜNCTA.  témoins , comme  dans  une  af- 

TESSERÆ  Militarss;  faire  capitale. 

Je  mot  du  guet , qui  fe  donne  TESSERA  Theatra- 
chez  nous  de  vive  voix , fe  us  , Bulletitvque  les  Empe- 
donnoit  chez  les  Romains  fur  reurs  jettoient  iur  le  Théâtre , 
une  petite  tablette  de  bois  , fie  qui  contenoit  le  nom  d’une 
pe  qui  fe  faifoit  de  cette  ma-  chofe  qu’ils  vouloient  donner, 
pière  ; Sur  dix  Compagnies  , Ceux  qui  ramalfoient  ces  bul- 
on  choifiifoit  tour  à tout,  un  Jetins,  fepréfentoient  au  Tré- 
{Soldat  appellé  pour  cec  effet  forier  du  Prince  qui  leur  don- 
Tfjïirarius , qui,  vçrs  le  cou-  noit  aufïi-tôt  le  lot  contenu 
cher  du  foleil , fe  rendoit  chez  dans  la  tablette.  C’étoit  une 
Je  Tribun  qui  étoit  de  garde,  manière  que  les  Empereurs 
fie  recevoir  de  lui  la  petite  ta-  Romains  avoient  imaginée 
blette  de  bois  où  par  l’ordre  pour  faire  des  libéralités  au 
du  Général  étoient  écrits  un  Peuple  : Quos  globos  qui  ra~ 
pu  plufieurs  mots;  par  exem-  puij/et , écrit  Dion  , ^ ttulij- 1 
pie,  à la  bataille  de  Philip-  jètque  ad  D rfpinfatorcs  Titi , 
pc  , Céfar  fie  Antoine  donne-  quod  injcriptum  erat,  conji- 
i*ent  le  nom  à' Apollon  pour  qiubatur, 
jn^)t  du  guet.  On  écrivoit  en-  TESTÆ  , ou  Testacea 
core  fur  c es  mêmes  tablettes,  Vasa  , Vafes  de  terre  cuire, 
quelques  ordres  pour  l’armée,  quelquefois  d’airain  , que  les 
Celui  qui  avoit  reçu  le  mot  du  Anciens  plaçoient  dans  de  pe- 
guet , après  ayoir  rejoint  fa  tites  chambres  pratiquées  fous 
Compagnie,  le  donnoit,  en  les  degrés  du  Théâtre  , afin 
préfence  de  témoins  , au  Ca-  de  rendre  les  articulations  de 
pitaine  de  la  Compagnie  fui-  la  voix  des  Afteurs  plus  dif- 
vante.  Celui-ci  le  donnoit  à rlnftes  , de  même  que  le  fon 
J’autre  , fit  toujours  de  même,  de  leurs  infiniment , Sc  faire 
pnforte  qu’avant  le  coucher  mieux  entendre  de  tout  le 
du  foleil , toutes  c es  tablettes  monde  , ce  qui  fe  prononçoit 
\ ptqient  apportées  au  Tribun  fur  la  Scène.  Ces  vafes  étoient 
qui,  auffi-tôt , par  une  inf-  faits  dans  des  proportions  géo. 
cription  particulière  , laquelle  métriques  j qui  fonnoient  a la 
tnarquoit  tous  les  corps  de  quarte  , à la  quinte  les  uns  des 
Périnée , comme  les  Piquiers,  autres,  fie  formoient  tous  les 
les  Princes , Sec.  pouvoit  con-  accords , jufqu’à  la  double  oc- 
nqître  celui  qui  n’ayoit  point  tave.  On  les  arrangeoit  fui-/ 
rapporté  fa  tablette.  La  chofe  vant  la  proportion  des  trois 
qe  pouyoiç  çtre  niée  T parce  genres  de  Mufique,  qui  étpiçqï 
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l’Enharmonique  , le  Chroma-  véru  de  plufieun  formalités 
tique  8c  le  Diatonique.  Les  quelesLoixRomainesavuient 
plus  petites  Villes  de  la  Grèce  attachées  à fa  validité  ; ainfi , 
«voient  de  ces  fortes  de  vafes  il  n’y  a voit  qu’un  Citoyen  Ro- 
à leurs  Théâtres,  &.  au  défauc  main  qui  pût  tefter  ou  rece- 
d’airain  , qui  étoit  la  matière  voir  un  legs  par  teftament  ; 
la  plus  ordinaire  de  ceux  des  c’eft  pour  cela  que  Cicéron 
grecs  , elles  employoient  la  prouve  qu’Archias  étoit  Ci-» 
terre  cuite  , dont  les  Romains  toyen  Romain,  puifqu’il  avoit 
fe  fervoienc  plus  univerfclle-  fait  fon  teftament.  Cette  con- 
ment.  Ces  vafes  étoient  ren-  dirion  eflentielle  au  teftament 
verfés  8c  foutenus  du  côté  de  étoit  fondée  fur  les  Loix  de* 
la  Scène  , par  des  coins  d’un  douze  Tables,  parmi  lefquel- 
demi-pied  de  haut.  Ils  pou-  les  on  liccelles-ci  : PtZftr/d/n/- 
voient  avoir  la  forme  d'une  lias  uti les&ajfit , Jiiper/àmilia 
cloche  ou  d’un  timbre  de  pen-  tutclavc  Jiux  rti  , ità  jus  efio. 
dule.  On  les  plaçoit  dans  les  II  falloir  donc  être  chef  de 
chambres  deftinées  à leurufa-  famille,  c’eft -à-dire  , n’être 
ge  , fans  qu’ils  touchaient  aux  point  fous  la  puiflance  pater- 
murailles  , 8c  ils  avoient  tout  nellc  ; car  c’étoit  ce  qu’on  eiv- 
autour  8c  par-deftus , un  efpa-  tendoit  par  ce  mot,  pour  pou- 
ce vuide.  Il  y avoit  treize  de  voir  tefter  légitimement.  Par 
ces  chambres  , placées  fous  là  les  fils  qui  étoient  encore 
chaque  étage  de  degrés.  Elles  fous  la  jpuillance  de  leur  pe- 
avoient  en-bas  des  ouvertures  re , fe  crouvoient  exclus  de  ce 
longues  de  deux  pieds , 8c  lar-  droit.  Il  y avoit  trois  fortes  de 
ges  d’un  demi-pied,  pour  don-  teftamens  ; celui  qui  étoit  fait 
ner  partage  à la  voix.  Leurs  calatis  Comitiis , c’eft-à-dire, 
voûtes  dévoient  avoir  la  mê-  dans  l’artfemblée  du  Peuple 
me  courbure  que  les  vafes , que  le  Héraut  convoquoic 
afin  de  donner  toute  la  liber-  deux  fois  l’année  pour  cet  ob- 
té  néceifaire  au  retentifle-  jet , 8c  c’eft  là  que  ceux  qui 
ment.  vouloient  tefter , le  faifoient 

TESTAMENTUM,  en  préfence  de  tous  les  Ci-  / 
Teftament , témoignage  que  toyens.  L’autre  forte  de  tefta- 
les  hommes  laiflent  de  leurs  ment  s’appelloit  Ttflamen- 
dernières volontés:  Teflamen-  tum  in  procinclu , qui  étoit 
tum  cfl  voluntatis  noflrœ  juf-  un  teftament  de  vive  voix, 
ta  fintentia , dit  un  jurifeon-  que  le  Soldat  prêt  à combattre 
fuite,  de  eo  quod  quis  pojl  faifoit,  en  déclarant  en  pré- 
mortim  fiiam  fieri  velit.  Cet  fence  de  fes  camarades , fes 
aéte  autentique  devoitêtrere-  dernières  volontés.  Il  n’y 
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avoir  point  d’autre  formalité 
pour  ce  teftament  militaire, 
qui  écoit  reçu  en  juftice  & 
déclaré  valable  comme  les 
g,utres;  mais  il  n’y  avoir  que 
ceux  qui  étoient  infcrits  fur 
les  rôles  des  troupes  , qui 
çufient  ce  privilège  : ceux  qui 
étoient  feulement  à la  fuite 
des  armées , n’en  jouiffoient 
pas.  Le  nom  de  ce  teftament 
lui  vient  de  l’équipage  dans 
lequel  on  le  faifoit  , parce 
qu’un  Soldat , prêt  à aller  à 
l’ennemi,  s’appelloit  Procinc • 
tus,  Patercule  parle  de  ces 
teftamens  militaires  : Facien- 
tibtis  omnibus  in  procinchi 
tcjlamcnta  , relut  ad  certam 
rhcrtcm  eundum  foret,  La 
troilième  efpèce  de  teftament, 
fe  faifoit,  dit.  Aulugelle, per 
fàmiliæ  emancipationem  , 
cui  (t s & libra  adhiberentur ; 
elle  confiftoit  dans  une  vente 
imaginaire  que  faifoit  le  tef- 
tateur  de  fes  biens,  en  pré- 
fence  de  cinq  témoins,  tous 
Citoyens  Romains,  ainfr  qu’un 
fixième , qui  avoir  la  balance 
à la  main  , & que  l’on  nom-* 
moit  pour  cela  Fibripens. 
Celui  qui  devoir  hériter,  fei- 
gnoit  d'acheter  la  fucceftrùn  , 
Éÿ  on  le  nommoit  Emptor fa- 
tnilioe.  Le  Teftateur  écvivoit 
lui-même  fon  teftament,  & 
c’eft  ce  que  l’on  apuelloit  un 
teftament  holographe  ; fou- 
vent  auffi , il  empruntoit  la 
main  de  fon  fils , de  fon  En- 
clave , ou  même  d’un  Etran- 
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ger.  Ainfi  , celui  d’Augufttf 
écoit  écrit  en  partie  par  lui- 
même  , en  partie  par  fes  Af- 
franchis , jPolybe  8c  Hila- 
rion.  Quand  il  étoir  écrit,  le 
Teftateur  y appofoit  fonça-  , 
cher,  8c  il  le  dépofoit  dans  : 
un  lieu  particulier  ou  public,  J 
dans  lequel  il  reftoit  pour  n’ê- 
tre  ouvert  qu’^près  fa  mort. 
Les  Romains  tenoient  à grand  J 
honneur , d’avoir  part  au 
tament  de  leurs  amis , ©u  de, 
leurs  parens  , comme  c’étbit  ’X 
une  efpèce  d’opprobre  d’en 
être  exclus.  Aufîi , Cicéron  < 
reproche  - 1 - il  à Antoine  : 
Quod  ex  amicorum  teftamen-  3 
tis  nullas  accepijjet  tioeredï - 3 
tâtes.  Ceux  qui  étoient  prî-  1 
fonniers  chez  l’ennemi  , ne  vj 
pouvoient  tefter , 8c  s’ils  mou- 
roient  dans  la  captivité,  la  3 
difpofition  qu’ils  avoient  faite  ' 
de  leurs  biens  étoit  nulle  ; 
mais  s'ils  avoient  fait  leurs  ’ 
teftamens  avant  que  d’être  'i 
pris , leur  captivité  poftérieu-,  * 
re  ne  l’annulloit  point  , ou -y 
s’ils  recouvroient  leur  liberté,^ 
ils  rentroient  en  tous  leurs  < 
privilèges  par  le"  droit  appel- 3 
lé  Poftliminium. 

TESTIS  , Témoin,  celui'; 
qui  rend  témoignage.  Dansa 
le  Droit  Romain,  on  diftin-3 
guoit  deux  fortes  de  témoins  ,3 
les  volontaires  & les  forcés»* 
L’accufateur  pouvoir  appel-.q 
1er  ceux-ci  en  témoignage 
en  vertu  de  la  Loi , & les  att-^ 
très  y venoient  de  plein  gré.  j 
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Il  falloir  que  ces  témoins  fuf-  nier.  Tabulas  , les  regiftre». 
fent  des  hommes  libres  , & Le  crime  de  Lèfe-Majeflé  fe 
d’une  réputation  entière.  La  contentoit  des  témoins,  ain(i 
formule  dont  on  fe  fervoit  que  la  corruption  , pour  ga- 
pour  interroger  ces  témoins,  gner  les  fuffrages.  Une  Loi 
étoit  celle-ci  : Qiicero  de  te  , des  Décemvirs,  condamnoit 
ûrbitrerifne  ? Un  appelloit  les  faux  témoins  à être  préci- 
Tefles  clajfici , les  témoins  pités  de  la  Roche  Tarpéien- 
que  l’on  appelloit  pour  un  11e , afin  que , comme  le  dit 
teftamenr , 6c  qui  étant  Ci-  Aulugelle,  acerbitas  ulcif- 
toyens  Romains  , fe  trou-  cendi  maleficii  béni  atqut 
voient  inferirs  dans  une  des  cauti  vivendi dijciplina  ejj'et. 
cinq  dalTes  qui  compofoient  Les  Grecs  ne  turent  pas 
tout  le  Peuple.  moins  rigoureux  à punir  les 

TESTIMONIUM  , té-  faux  témoins  ,6c  ils  condam- 
moignage  , dépofition  d’un  noient  à la  même  peine  , ceux 
témoin  devant  les  Juges.  On  qui  les  avoient  fubornés. 
en  diftinguoit  de  trois  fortes  ; TESTUDO,  Tortue;  ce 
les  tortures,  qui  font  des  té-  mot  fignifie  d’abord  un  ani- 
moignages  que  l’on  tiroir  des  mal  couvert  d’une  écaille,  que 
Efclaves  par  la  rigueur  des  les  Anciens  employoient  à 
tourmens  , moyen  qu’il  n’é-  plufieurs  ouvrages  ; il  fe  prend 
toit  jamais  permis  d’employer  au(Ti,en  architeéhire,  pour  une 
contre  les  Maîtres,  finon  dans  -voûte  faite  en  cul  de  four,  que 
une  accufation  d’incefte,  ou  Vitruve  appelle  Opus  tefiu- 
de  conjuration;  les  témoins  dinatum  ; pour  un  infiniment 
volontaires  ou  forcés,  6c  les  de  Mufique  qui  a la  figure 
regiftres  , nom  fous  lequel  d’une  tortue  ; mais  plus  com- 
on  comprenoit  tous  les  genres  munément  dans  les  Auteurs 
d’écriture  qui  peuvent  fervir  anciens  , pour  une  machine 
à établir  une  caufe.  Tels  de  bois  qui  fervoit  à couvrir 
font,  par  exemple,  les  livres  les  foldats, quand  ils  fappoient 
de  recette  & de  payement , les  les  murailles  d’une  Ville  , 
inventaires  de  meubles  que  qu’ils faifoient  des  tranchées, 
l’on  doit  vendre  à l’encan,  les  6c  qu’ils  applanilfoient  la  rer- 
regiftres  des  banquiers.  Les  re.  Cette  machine  avoir  douze 
deux  premiers  témoignages,  pieds  de  hauteur,  la  bafe  en 
la  torture  6c  les  témoins  , étoit  quarrée  , & chaque  face 
étoient  admis  pour  ralTafTi-  avoit  vingt-cinq  pieds;  onia 
nat  & autres  crimes  de  ce  gen-  couvroit  d’une  efpèce  de  ma- 
re; le  péculatüc  la  concuflîon  relas  piqué  , compofé  de 
ne  demandaient  que  le  dec-  peaux  crues , préparées  avec 
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des  drogues  , pour  la  garan- 
tir des  feux  que  les  afflegés  ne 
xnanquoieut  point  de  lancer 
dellus;  ceux  qui  fe  trouv oient 
delîous  étoicnt  de  cette  ma- 
nière en  toute  sûreté.  La  ma- 
chine étoit  foutenue  fur  qua- 
tre roues  ; on  s’en  fervoit 
pour  le  comblement,  du  fofle 
6c  pour  la  fappe.  Il  y a voit  une 
autre  tortue  dont  on  le  fervoit 
pour  l’efcalade  , qui  fe  faifoit 
de  cette  maniéré  ; les  foldats 
s’avançoient  par  peletons  pro- 
che des  murs  , en  fe  ferrant  & 
en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs 
boucliers  ; en  forte  que  les 
premiers  rangs  fe  tenanedroit, 
6c  les  derniers  à genoux , leurs 
boucliers  arrangés  enfemble 
les  uns  fur  les  autres , comme 
des  tuiles , formoient  tous  en- 
femble une  efpèce  de  toit  en 
pente,  fur  lequel  tout  ce  qu’on 
jettoit  du  haut  des  murs,  glif- 
foic  fans  faire  de  mal  aux  trou- 

J)es  qui  croient  delfous  : on 
aifoit  monter  d’autres  foldats 
fur  ce  toit  de  boucliers , qui , 
fe  couvrant  de  même  , tâ- 
choienr  d’écarter  avec  des  ja- 
velines, ceux  qui  paroi (Toient 
fur  les  murs , &.  d’y  monter 
en  fc  foulevant  les  uns  les  au- 
tres. La  tortue  fe  faifoit  aufiï 
en  raze  campagne  avec  les 
boucliers  , pour  fe  garantir 
des  traits  Sc  des  flèches.  Plu- 
tarque dit  que  Marc-Antoine 
s’en  fervit  contre  les  Parthes, 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
prodigieufe  quantité  de  flèches 
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qu'ils  tiroient  fur  fes  Groupes, 
Dion  indique  la  manière  don 
fe  formoit  cette  tortue  : les  Lé 
gionnaires  enfermoient  au  mi 
iieu  d’eux,  les  troupes  légère^ 
ment  armées  ; ceux  du  pre- 
mier rang  avoient  un . genou 
en  terre,  tenant  leur  bouclie 
droit  devant  eux  , & ceux  d 
deuxième  rang  mettoient  1 
leur  delflis  la  tête  de  ceux  d 
premier  rang  ; ceux  du  troi 
fième  couvraient  de  mêm 
ceux  du  deuxième  , ainfi  de 
des  autres  , en  obfeivant  - 
leurs  boucliers  anticipafle 
un  peu  les  uns  fur  les  autres 
de  même  qu’on  arrange  Ie~ 
tuiles  ; en  forte  qu’ils  for 
moient  une  manière  de  toi 
avec  leurs  boucliers,  qui  étan 
un  peu  creux  , fe  joignoien 
facilement  les  uns  aux  autres  , 
6c  les  mettoient  ainfi  à l’ab^ 
des  flèches , 5c  principalement 
de  celles  qu’on  tirait  en  l’air 
comme  faifoient  les  Parthes. 

TETRARCHA , Tétrare 
que , Gouverneur  ou  Seigneu 
de  la  quatrième  partie  d’u 
pays  ou  d’une  Tétrarchie;c’e 
ainfi  qucCicéron  appelle  De- 
jotarus , Galaticc.  Tttrarcha 
parce  que  , quoiqu’il  la  gou' 
vernât  toute  entière  , cerc 
Province  avoit  coutume  d’ê 
tre  régie  par  quatre  Gouverl:' 
neurs  ou  Tétrarques. 

THALAMII  , Rameur 
qui  occupoient  le  fond  du  na 
vire. . Oh  diflinguoit  les  ra  _ 
meurs  par  degrés  ; ceux  qr 
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étoient  au  plus  bas  , s’appel- 
loient  Thalarnitis  , ceux  du 
milieu,  Zugites,8c  ceuxd'en- 
haut , Thramites  , ainfi  que 
nous  le  liions  dans  Suidas  : 
Très  erantRemigum  ordines , 
infimus  quidem  Thalamitx, 
radius  Zugitœ , fummus  ve- 
ro  Tramitæ. On  ne  fçair  poinc 
politivemeut  de  quelle  maniè- 
re étoient  difpofés  ces  rangs 
de  rames  dans  les  vailTeaux 
longs.  Les  uns  croyent  qu’ils 
étoient  placés  en  long,  com- 
me dans  nos  galeres  ; les  au- 
tres veulent  qu’ils  ayent  été 
mis  les  uns  fur  les  autres  per- 
pendiculairement, ôccesdeux 
opinions  fe  prouvent  par  des 
autorités  égales.  Les  derniers 
rameurs  étoient  alfis  5c  fc  fa- 
tiguoient  beaucoup  moins  que 
les  premiers  qui  étoient  autant 
debout  qu’aflis;  c’efl  pour  cela 
que  leur  paye  étoit  plus  forte. 

THARGELION  , mois 
Attique  qui  répond  au  mois  de 
Mai , appellé  ainfi  des  fêtes 
du  Soleil , nommées  Thar- 
gtlia , qui  fe  célébroient  ce 
mois-là.  Le  Soleil  même  s’ap- 
pelloit  Thargelios  , c’eft-à- 
dire,qui  échauffé  la  terre.  Ces 
Thargélies  étoient  des  fêtes 
çruelles  où  l’on  égorgeoit  deux 
victimes  expiatoires  , l’une 
pour  les  hommes  5c  l’autre 
pour  les  femmes,  8c  c’étoient 
deux  hommes , ou  une  femme 
5e  un  homme  que  l’on  immo- 
ïoit.  Ces  viClimes  portoient 
êtes  colliers  de  figues  feches , 
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leurs  mains  en  étoient  gar- 
nies ; pendant  la  marche  , on 
les  frappoit  avec  des  branches 
de  figuier  fauvage  , & on 
jouoit  un  air  de  mite  appellé 
Cradias  ; enfin  on  brui  oit  les 
victimes,  5c  on  jettoit  les  cen- 
dres dans  la  mer. 

THARSUS,  Métropole 
de  Cilicie,  bâtie  fur  les  bords 
de  la  mer  par  Sardanapale  , 
comme  le  prouve  l’Epitaphe 
de  fon  tombeau  , en  caractè- 
res Allyriens  : Sardanapalus , 
Anacyndaraxis  jilius , An- 
chialem  & Tharfum  unâ  die 
condidit , Cr  tu  , hoj'pes , vale , 
e de  , bibe , lu  de. 

THEATRUM,  Théâtre, 
l’endroit  où  l’on  repréfente 
des  Pièces.  Les  Anciens  don- 
noient  à ce  mot  une  lignifi- 
cation plus  étendue  que  nous, 
& ils  comprenoient  toute  l’en- 
ceinte du  lieu  commun  aux 
ACteurs  5c  aux  Spectateurs  ; 
les  premiers  Théâtres  , cher 
les  Athéniens , étoient  faits 
à la  hâte  avec  des  planches  , 
5c  fe  démontoient  auflitôt 
que  les  jeux  étoient  finis  : 
Tabulât  J lignea  in  quibus 
Jbtclabant  Athtnis , dit  He- 
lychius  , priufquàm  Dyoni- 
fii  theatrum  extruclum  effet. 
Ce  dernier  fervit  de  modèle 
à tous  ceux  que  l’on  conltrui- 
fir  depuis  ; il  étoit  divifé  en 
trois  principales  parties  : la 
Scène,  qui  étoit  le  départe- 
ment des  ACteurs,  le  Théâ- 
tre , proprement  dit , qui  étoic 
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celui  des  fpec\areurs , fc  l’Or- 
cheflre  , qui  étoit  le  départe- 
rient  des  Mimes  6c  des  Dan- 
feurs.  V.  SCENA  & OR- 
CHESTRA. Le  plan  de  ces 
Théâtres  étoit  extrêmement 
rafle,  6c  fi.  vaflequeles  fpec- 
fateurs  étoient  toujours  fort 
éloignés  de  la  Scène.  Les  plus 
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le  palier  qui  tènoit  la  place  de 
deux  , 6c  qui  fervoit  à tour- 
ner autour;  ainfi  chaque  éta- 
ge n’avoit  proprement  que 
fept  rangs  de  fiègesoù  l-’on  pût 
s’affeoir.  Dans  la  hauteur,  les 
degrés  étoient  divifés  par  des 
paliers  qui  en  féparoient  les 
étages  ; c’étoit  ce  que  les  La- 


jwoches  en  étoient  féparés  de  tins  appelloient  Prœcinclio-  , 


«oute  l’étendue  de  l’orcheflre , 
ce  qui  faifoit  cent  pieds  au 
moins  ; quelques  places  même 
étoient  a plus  de  deux  cent 
pieds  des  Acteurs.  Ce  plan 
étoit  circulaire  d’un  côté  , 6c 
quarté  de  l’autre  , en  forte  que 
d’une  part  c’étoient  deux  demi 
cercles  de  différent  diamètre  , 
décrits  d’un  même  centre , en- 
tre lefquels  étoit  le  départe- 
ment des  fpeélateurs  , & de 
l’autre  c’étoit  un  quarré  long 
de  toute  l’étendue  des  demi 
cercles  , 8c  moins  large  de  la 
moitié  ; ç’étoit  la  partie  def- 
tinée  ^ux  Aéleurs  : dans  l’in- 
tervalle qui  refloit  au  milieu , 


nés.  Dans  leur  circonférence, 
ils  étoient  divifés  par  de  pei 
tits  efcaliers  qui  n’étoient  que- 
comme  des  gradins  pour  mon-  ' 
ter  fur  les  degrés  où  l’on  s’af- 
feyoit.  Ces  petits  efcalier 
pratiqués  dans  les  degrés  me- 
mes , les  coupôient  en  ligne 
droite,  8c  comme  ils  tendoieri 
tousau  centre  duThéatre  , il 
donnoient  aux  amas  de  de-  ’ 
grés  , dont  ils  faifoient  la  fé 
paration  , une  forme  de  coins  ; 
d’où  ils  étoient  appellés  Cu-1  * 
nti.  Chacun  de  ces  efciliëfés 
répondoir  par  en-haut , à ufi 
des  portes  par  où  le  Peuple  fc 
répandoit  fur  les  degrés  , en- 


ctoit  l’Orcheflre  qui  étoit  le  l’orfe  que  toutes  ces  portes  fe 
demi  diamètre  de  tout  l’édi-  trouvoient  par  en-bas'  au  mi- 
lieu des  amas 


fïce  , & qui  avoit  deux  fois  la 
largeur  du  Théâtre  propre- 
ment dit. L'enceinte  desThéâ- 
tres  étoit  compofée  de  deux  ou 
trois  rangs  de  portiques  élevés 
les  uns  fur  les  autres.  Dudef- 
fous  des  arcades  de  ces  porti- 
ques , on  entroit  de  plein 
pied  dans  l’Orcheflre  , 6c  on 
montoit  aux  différens  étages  du 
Théâtre  ; chaque  étage  avoit 
neuf  degrés,  en  y comprenant 


de  degrés  qui 
fervoient  de  fièges.  Ces  por- 
tes & ces  efcaliers  étoient  au 
nombre  de  trente  - fix  e 
tout,  diflribués  de  cette  ma- 
nière : il  y avoir  fept  porte 
& fix  efcaliers  au  premier  éta- 
ge , fept  efcaliers  & fix  por’ 
tes  au  fécond  , 8c  fept  port 
& fix  efcaliers  au  troigème. 

Quoique  les  Romains  euf 
fenc  appris  des  Grecs -la  mâ- 
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nière  de  conftruire  les  Théâ-  fit  détruire  , comme  nous  t’ap- 
tres  , cependant  la  dillribu-  prenons  de  Paterculc  :Cui  in 
tton  en  étoit  différente.  On  ne  dernohen.io  tximia  civitatis 
conflruifit  d’abord  à Route  feveritas  & Conjitl  Scipio  ref- 
que  des  édifices  de  cfcarpen-  titere  ; mais  enfin  la  corrup- 
te  , que  l’on  démontoit  à la  tion  prévalut,  on  fit  des  Theâ- 
fin  des  jeux  , pour  faire  fervir  très  de  pierre  , on  employa  le 
la  charpente  à d’autres  repré-  marbre,  5c  ces  édifices  annon- 
fentations;  ainfi  ce  ne  fut  que  cerent  à leur  tour,  la  grandeur 
long-tems  après l’introduélion  & la  magnificence  des  Ro- 
des jeux  fcéttiques  que  l'on  mains.  Nous  allons  faire  con- 
vit  les  magnifiques  Théâtres  , noître  ceux  dont  il  eft  parlé 
qui  firent  un  des  plus  beaux  plus  fréquemment  dans  les 
ornemens  de  cette  fuperbe  Auteurs. 

Ville.  Ils étoient compofés de  THEATRUM  Balbi 
plufieurs  parties  que  l’on  ap-  Cornelii.  Ce  théâtre  fut  bà- 

Îelloit  Sema,  Profcenium  , ti  par  Cornélius  Balbus , pour 
’o fl/ce  niurn  , P ulpitum  & faire  fa  cour  à Auguftc  qui 
Orcheflra.  V.  ces  mots  à leur  étoit  jaloux  de  voir  la  Ville 
article.  Dans  les  premiers  ornée  de  ces  fortes  d’édifices, 
cems , les  fpeélateurs  étoient  II  étoit  de  marbre  revêtu  de 
debout , mais  enfuite  , on  mit  colonnes  de  la  plus  rare  beau- 
aux  Théâtres  des  gradins  ou  té.  Il  fut  dédié  en  740,  pen- 
des lièges  femblables  à ceux  dant  un  débordement  du  Ti- 
de  l’Amphithéâtre , pour  faire  bre  , ce  qui  fit  conjeclurer 
aifeoir  les  fpeétareurs  ; ils  y qu’il  étoit  affez  près  des  bords 
étoient  pour  l’ordinaire  expo-  du  fleuve  , puifque  Dion  écrit 
fés  aux  injures  de  l’air,  quoi-  qu’Augufle  ne  put  y parve- 
que  , pour  les  en  garantir,  il  nir  qu’en  batteau  : Ut  non - 
arrivât  quelquefois  du  tems  niji  navi  in  Theatrum  pojfet 
de  la  République  , 8c  affez  ventre.  Cet  édifice  fut  brûlé 
fouvent  fous  les  Empereurs  , fou*  Titus  qui  le  rétablit, 
qu’on  couvroit  le  Théâtre  d’un  THEATRUM  Marcel- 
voile  , foutertu  par  de  gran-  Lt , fut  bâti  par  Augufle  , 
des  perches  8c  des  cordes  ten-  dans  l’endroit  où  Jules-Céfar 
dues.  Voyeç  VELU  M.  avoir  deffein  d’en  conftruire 
Les  Cenfeurs  Valerius  Mef-  un,  au  pied  du  Capitole,  Ca- 
fala  5c  Caflîus  Longinus  vou-  pitolino  monti  accubanS , dit 
lurent  conftruire  les  premiers,  Suetone.  Augufte  lui  donna 
en  599,  un  théâtre  permanent,  le  nom  de  fon  neveu  Marcel- 
que  Scipion  Naftca,  par  ref-  lus,  qui  étoit  déjà  mort,  lorf- 
peft  pour  les  bonnes  mœurs  , qu’il  en  fit  la  dédicace.  Q.  cU 
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ques-uis  croyenr  que  Virru- 
ve,en  74Î,en  fut  l’Architeéle, 
ce  que  d’autres  nient , à caufe 
de  quelque  défaut  contre  l’art 
qui  s’y  rentarquoiti  On  trouve 
encore  des  débris  de  ce  pom- 
peux édifice,  entre  le  Capito- 
le & le  Tibre. 

THEATRUMPompeii; 
ce  Théâtre,  le  premier  per- 
manent qui  fe  vit  à Rome,  fut 
commencé  par  le  grand  Pom- 
pée , à fon  retour  de  la  guerre 
contre  Mitbridate  * êc  dédié 
en  699.  On  convient  aflez  gé- 
néralement que  ce  Théâtre 
étoit  dans  le  Champ  de  Flore, 
dans  l’endroit  où  l’on  voit  ac- 
tuellement le  Palais  des  Ur- 
fins , qui  en  conferve  encore 
quelques  relies.  Il  étoit  de 
pierre  de  taille  ; & contenoit 
quarante  mille  places.  Pom- 
pée le  fit  enrichir  de  llatues 
des  plus  habiles  Maîtres  , Sc 
n’épargna  rien  pour  le  rendre 
le  plus  magnifique  qu’on  eût 
vu.  Il  fut  brûlé  fous  Tibere  qui 
commença  à le  rebâtir  , 6c  le 
Iaifia  finir  à Caligula.  Il  ef- 
fuya  encore  deux  fois  le  même 
accident , & fut  toujours  ré- 
paré ; enfin  , comme  il  périf- 
Îoît  de  vétufté  fous  le  Roi 
Théodoric,  ce  Prince  le  fit 
relever  de  fes  ruines. 

THEATRUM  Scauri  ; 
Scaurus  , gendre  de  Sylla , fie 
bâtir  un  Théâtre  qui  étoit  d’u- 
ne extrême  magnificence.  Il 
y avoit  trois  cents  foixante 
colonnes  , en  trois  rangs  les 
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uns  fur  les  autres  , dont  id/’ 
premier  étoit  de  marbre  , le 
fécond  de  Cryflal  , Sc  le  troii 
fième  dé  colonnes  dorées  ,irJ 
Media  i vitro  inûudiio  etiûrnl  -i 
pojîeà  généré  luxuriœ  , 

Pline.  Entre  les  colonnes,  il 
y avoit  trois  cents  llatues  d’ai^ 
râin.  Il  coûta  des  fommes  in-: 
croyables  , fi  l’on  en  croit 
Auteur  qui  ajoute  que  le 
perflu  des  décorations  ayant' 
été  porté  dans  une  maifon  de 
campagne  à laquelle  les  Ef> 
claves  mitent  le  feu  y la  perte 
tut  très-conlidérabléi 

THENSA,  brancard , ci- 
vière à porter  les  chofes  fa^j 
crées.  On  s’en  fervoic  aux 
Jeux  du  Cirque  , pour  porter 
les  liâmes  des  Dieux,  comme 
nousl’indiqueCicéron:  Omnes 
DU  qui  vehiculis  thenfarum 
folemnes  cœtus  ludorum  ini-, 
tis.  On  les  faifoit  ordinaire^ 
ment  du  bois  de  l’arbre  con-, 
facré  au  Dieu  dont  an  dévoie 
porter  la  llatue  , & les  Dieux 
y paroifloient  avec  tous  leurs 
attributs  ; Jupiter  avec  fou 
foudre , Saturne  avec  fa  faux* 
Nepcune  avec  fon  trident , 
le  brancard  étoit  traîné  p_3 
des  chevaux  ou  par  des  hom-c_ 
mes , avec  des  cordes.  Dansj 
la  fuite , la  flatterie  fit  rendre, 
le  même  honneur  aux  llatues 
des  Empereurs  , qui  étoieni 
traînés  par  des  Sénateurs  -Qt 
d’autres  perfonnes  diftinguée 
pompeufement  habillées  , 
la  couronne  fur. la  tâte..  Apxè^jj 
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que  les  jeux  étoient  finis  , on 
rapportoit  fur  le  même  équi- 
page , les  ftatues  des  Dieux 
dans  leurs  Temples  , comme 
le  remarque  Dion  qui  die  que 
le  brancard  de  Minerve  fe 
brifa  fur  le  chemin  du  Cirque 
au  Capitole  : Thenfa  Miner * 
vœ  ex  Circo  in  Capitolium  , 
citm  effet  reducenda  , con- 
j racla  e(I. 

THÏRMÆ  , Thermes, 
étuves , bains  d’eau  chaude  , 
félon  Pécymologie  du  mot  , 
qui  lignifia  depuis  chez  les 
Komains  , les  bâtimens  en  gé- 
néral où  l’on  prenoit  les  bains, 
foit  chauds  , foit  froids  , 8c 
qui  étoient  prefque  tous  des 
ouvrages  des  Empereurs.  Am- 
mian  dit  qu’on  ne  pouvoir 
qu’admirer  leur  nombre  & leur 
grandeur  : Admiranda  tjl  eo- 
rum  amplitudo  & mimeras. 
Ces  Princes,  en  effet, avoient 
épuifé  toute  leur  magnificen- 
ce dans  ces  fortes  d’édifices,  8c 
n’avoient  rien  épargné  de  ce 
qui  en  pouvoi  tdonner  une  hau- 
te idée.  Ce  qui  nous  refte  de 
ceux  d’Antonin  8c  de  Dioclé- 
tien, fuffir  pour  nous  convain- 
creque  rienn’égaloitla  fomp- 
tuofité  de  ces  bâtimens  , ornés 
de  portiques,  de  galeries  d’une 
étendue  extraordinaire  8c  d’u- 
ne architecture fuperbe, qui  ne 
renfermoient  pas  feulement 
des  bains , mais  encore  tout 
ce  qui  pouvoir  d’ailleurs  les 
rendre  agréables.  On  trou- 
voie  dans  quelques  - uns  des 
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bibliothèques  , témoins  les 
Thermes  de  Dioclétien  où  on 
avoir  tranfporté  la  bibliothè- 
que Ulpienne.  Il  y avoir  des 
endroits  deftinés  aux  exerci- 
ces du  corps , & même  à ceux 
de  l’efprit , puifqu’on  s’aflem- 
bloit  fous  ces  portiques,  8c 
que  c’étoit  là  où  l’on  récitoit 
des  ouvrages  d'efprit,  & qu’on 
y enfeignoit  auffi  la  jeuneffe. 
Les  lieux  découverts  & les  ga- 
leries fervoient  aux  exercices 
du  corps , 8c  ceux  qui  étoient 
plantés  d’arbres  étoient  def- 
tinés à la  promenade.  Il  y 
avoir  des  bains  de  toutes  les 
efpèces,  même  d’eau  de  mer; 
auxquels  on  attribuoir  une 
vertu  toute  particulière.  Us 
étoient  diftribués  dans  des  ap- 
partemens  compofés  de  falles 
d’une  grandeur  extraordinai- 
re , dont  les  voûtes  extrême- 
ment exhauffées , étoient  fou- 
tenues  par  des  colonnes  du 
marbre  le  plus  rare.  Le  pavé 
étoit  auffi  de  marbre  ; les  murs 
en  étoient  revécus,  8c  de  plus, 
ornés  de  dorures  & de  tableaux 
de  prix.  On  y voyoir  auffi  un 
nombre  prodigieux  de  figures, 
de  vafes&  de  ftatuesdes  meil- 
leurs Maîtres  : la  magnificen- 
ce s’étendoit  jufqu’aux  vafes 
où  l’on  confervoit  les  parfums 
8c  les  effences,  pour  frotter 
ceux  qui  veuoient  fe  baigner, 
& aux  cuves  dans  lefquelles 
on  prenoit  le  bain  , qui  étoienc 
de  marbre  fin  , de  granité 
oriental  , ou  de  porphyre  , 
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quoique  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , comme  on  en 
peut  juger  par  celles  que  l'on 
a trouvées  dans  les  ruines  de 
ces  édifices  , 8c  dont  la  plûpart 
fervent  aujourd’hui  aux  fon- 
taines publiques  de  Rome. 
Outre  ces  cuves  fi  larges  , on 
avoir  encore  ménagé  de  vaf- 
tes  baflïns  pleins  d’eau,  pour 
ceux  qui  vouloient  s’exercer  à 
nager  , en  forte  qu’on  n’avoir 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à la  fenfualité  6c  à 
l’amufement.  Un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe  , étoient  chargés 
de  rendre  les  Thermes  égale- 
ment propres  8c  commodes. 
D’après  cette  defcription , on 
peut  aifément  conclure  que 
les  Thermes  différoient  des 
autres  bains  par  leur  magnifi- 
cence 8c  leur  étendue  , outre 
que  la  plûpart  des  derniers 
manquoient  de  galeries  defti- 
nées  aux  exercices  du  corps. 
Parmi  ce  grand  nombre  de 
Thermes  qui  ornoient  Rome, 
on  diftinguoit  ceux  de  Cara- 
càlla  8c  de  Dioclétien  , dont 
nous  parlerons  à leur  article. 

THERMÆ  Agrippæ,  les 
Thermes  qu’Agrippa  fit  pour 
fon  ufage  particulier , 8c  qu’il 
légua  depuis  au  Peuple  par 
fon  teflament,  étoient  auprès 
du  Panthéon  , 8c  l’on  voit 
aujourd’hui  des  refies  de  l’E- 
tuve que  l’on  croit  avec  rai- 
fon  appartenir  aux  Thermes, 

THERMÆ  Albxandri- 
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næ  , étoient  auprès  des  Ther- 
mes de  IV éron,  8c  av  oient  pour 
auteur  l’Empereur  Alexandre 
Sévere,  qui,  félon  Lampride,Ÿ 
les  entoura  d’un  bois  qu’il  fit 
planter  fur  le  terrein  de  plu- 
fieurs  maifons  particulières 
qu’il  avoir  achetées. 

THERMÆ  Antoninianæ,; 
conflruits  par  Antonin  Cara 
calla  , entre  l’Aventin  & 
mont  Ccclius  , étoient  le  plu 
fuperbe  édifice  de  ce  genre: 
qui  fût  à Rome  : il  n’y  m.an- 
quoit  que  des  portiques  q 
commença  Héliogabale  , 
qui  furent  achevés  par  Ale- 
xandre Sévere.  On  rrouv 
encore  aujourd'hui  des  rëftè 
confidérables  de  ce  fameu 
ouvrage  , qui  font  abandon/ 
nés  aux  divertiffemeirs  d 
jeunes  gens  qui  étudient  a 
Séminaire  Romain. 


THERMÆ  Constant, 
ni  an  Æ , étoient  à la  defceij 
du  mont  Quirinal  , pù,  Pc 
voit  le  Palais  Mazarin  ,.ai 
que  l’indiquent  les  relies  à 
l’édifice  , 8c  un  ancien  ma  rj>r 
fur  lequel  ôn  a trouvé  ün 
infcriptjpn.  Il  y avoir  dans  ce 
Thermes , la  ftatue  de  Gonf- 
tantin  8c  celles  de  fes  .deur 
fils , que  l’on  a placées  a 
Capitole. 

THERMÆ  Decianaî 
conflruits  par  Decius  fur  l’A 
ventin , dont  les  débris  on 
fervi  à bâtir  l’Eglife  de  Saint 
Piifee.  Ceux  de  Dioclétien 
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fur  le  Viminal , étoient  des 
plus  fuperbes  ,&  on  y trou- 
voit  tout  ce  qui  fervoit  à or- 
ner ces  fortes  d’édifices.  Le 
cruel  Empereuravoitemployé 
quarante  mille  Chrétiens  à les 
bâtir.  Ils  renfermoient  un  ef- 
pace  immenfe,  & tout  ce  quar- 
tier s’appelle  encore  Terme  , 
par  corruption  de  l’ancien  nom 
de  l’édifice  qui  y étoit.  Une 
des  Etuves , qui  formoit  l’an- 
gle du  bâtiment , fert  d’Egli- 
fe  fous  l’invocation  de  Saint 
Bernard,  ôc  à l’angle  oppofé, 
on  voit  une  autre  Etuve  à de- 
mi ruinée.  Ce  Prince  fit  tranf- 
porter  dans  ces  Thermes , la 
bibliothèque  Ulpienne  ; 6c  il 
y avoit  d’ailleurs  une  fi  grande 
profufion  de  richefles , qu'on 
ne  lit  qu’avec  furprife  tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  écrit. 
Pour  donner  une  idée  de  l’é- 
tendue qu’ils  occupoient  , il 
fuffira  de  dire  que  dans  leur 
enceinte,  fe  trouvent  l’Eglife, 
le  Monartère  Sc  les  vaftes  jar- 
dins des  Moines  de  S.  Benoît, 
le  Monartère  des  Chartreux 
avec  fes  dépendances , deux 
grandes  places  , les  magafins 
de  la  Chambre  Apoftolique  , 
des  vignes  , ôc  plufieurs  mai- 
fons  de  particuliers.  Pie  IV. 
a fait  une  Eglife  d’une  partie 
de  l’édifice , fous  le  nom  de 
Notre-Damedes  Anges-,  ainfi 
que  l’indique  ce  Diftique. 
Ç>uœ  fuerant  Thermœ , nunc 
Templum  t fl  Virginïs  , 
auclor 
Tome  II, 


EJl  Pius  ipfe  Pater , ctditt 
dtlicice. 

THERMÆGo  RDIANT; 
dont  il  refte  encore  de  grands 
vertiges  , étoient  fur  le  mont 
Efquilin  , 5c  Capitolin  qui  en 
parle  , s’exprime  ainfi  pour 
prouver  leur  magnificence  t 
Taies  , prêter  urbem  , nuf- 
quàrn  orbem  ttrrarum  ha- 
bilite. 

THERMÆ  Neronts^ 
n’ étoient  pas  éloignés  du  Pan- 
théon , & il  s’en  voit  des  refî- 
tes dans  le  palais  du  Grandi 
Duc  , qui  ell:  entre  l’Eglife 
de  Saint  Euftache  & la  place 
des  Lombards.  C’étoit  un  ou- 
vrage magnifique,  s’il  en  faut 
croire  Martial  : Ç>uid  Thermis 
melius  Neronianis  ? L’Em- 
pereur Alexandre  ajouta  de 
nouveaux  édifices  à ces  Ther- 
mes , 5c  leur  donna  fon  nom. 
Ce  changement  fut  fans  dou- 
te auffi  produit  par  la  haine 
qu’on  avoit  pour  la  mémoire 
du  premier. 

THERMÆ  Novatianæ, 

conrtruits  par  Novat  , frere 
de  Sainte  Pudencc , furenc 
changés  en  Eglife  , fous  l’in- 
vocation de  Sainte  Praxede  , 
comme  le  prouvent  les  A&es 
de  cette  Sainte. 

THERMÆ  Titi  , occu- 
poient  le  terrein  où  ert  aujour- 
d’hui l’Eglife  de  S.  Pierre  aux 
liens , 5c  l’on  en  trouve  enco- 
re des  reftes  confidérables.  Le 
Cardinal  Ferdinand  de  Mé- 
dicis  en  tira  fur-tout  une  cuv$ 
Sf 
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de  marbre  qu'il  fit  tranfporter 
dans  fes  jardins  fur  la  Colline 
Piucieiine.  Ces  Thermes  fu- 
rent augmentés  par  Trajan  , 
dont  ils  portèrent  auflî  le  nom. 

TKERMOEILÆ,  détroit 
de  la  montagne  d'GEta  , au- 
jourdhui  Bunina  , par  lequel 
on  pa'Te  de  ThefTalie  en 
Achaie,  ou  de  la  Province 
Janna  dans  celle  de  Livadie. 
Ce  détroit  efl  moins  fameux 
par  les  all'emblées  de  toute  la 
Grèce  qui  s’y  tenoient , que 
par  la  défenfe  héroïque  de 
Léonidas  , Roi  de  Lacédé- 
mone , qui  y arrêta  trois  jours 
une  armée  formidable  de  Per- 
fes  , avec  une  poignée  de 
monde.  Ce  détroit  s’appelle 
à préfent  Bocca  di  Lupi. 

THERxMOPOLIUM,  Ca- 
baret où  l’on  alloit  boire  de 
Peau  chaude  qui  étoit  quel- 
quefois mêlée  avec  du  vin  & 
du  miel.  Cette  boiflon  ainli 
tiede  , faifoit  les  délices  des 
Anciens. 

THESMOPHORIA  , les 
Thefmophores,  fêtes  que  l'on 
célébroit  tous  les  ans  à Athè- 
nes , en  l’honneur  de  Ccrès  , 
qu’on  regardoit  comme  Légif- 
latrice  & inventrice  des  moif- 
fons.  Elles  commençoient  le 
quatorze  du  mois  de  Vyantp- 
(ion  , ou  Novembre  , Ce  du- 
raient cinq  jours.  Les  femmes 
palîoient  tout  le  troinème  jour 
de  cette  fête  dans  un  jeûne 
rigide  , depuis  le  matin  juf- 
qu’au  fuir. 


THE 

THESMOTHETÆ, 

Thefmothetes , nom  que  l'on 
donnoit  à ftx  des  Archontes  , 
chez  les  Athéniens, qui  étoienc 
les  confervatcurs  des  Loix  , 
qui  les  révoquoient  , 6c  les 
laifoient  maintenir  dans  leur 
vigueur.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  Nomothe- 
tcs  , qui  écoient  des  Magif- 
trats  prépofés  à l’examen  des 
Loix  , & pour  abroger  celles 
qui  étoient  préjudiciables  à 
l’Etat.  On  tiroit  ceux-ci  au 
fort,  & on  en  élifoit  mille  & 
un.  Chaque  Citoyen  pouvoir 
fe  plaindre  de  la  Loi  à cer- 
tains jours  8c  en  certaines  af- 
femblées.  La  plainte  étoit  ex- 
pofée  au  Peuple  par  le  Préfi- 
dent  de  l’aflemblée  ; on  nom- 
moit  cinq  Avocats  pour  la  dé- 
fenfe de  la  Loi  accufée , & 
après  les  avoir  entendus  , le 
Peuple  renvoyât  la  décifion 
aux  Nomothetes. 

THESSALIA,  laTheffa- 
lie  , Province  de  l’ancienne 
Grèce  , fur  la  mer  Egée , bor- 
née à Porien  t par  les  monts  Of- 
fa  Ce  Peiîonjà  l’occident  par  le 
Pinde , d’où  coule  le  fleuve  Pe- 
née  qui  laféparede  la  Macé- 
doine du  côté  de  l’orient  j au 
feptentrion  par  le  mont  Olym- 
pe; au  midi  par  le  mont  Gtè'ra. 
Onrappellad’abordPelafgie: 
fes  principales  Villes  étoienc 
Pharfale  , connue  par  la  fa— 
meufe  viétoirc  que  jules-Cé- 
far  remporta  allez  près  de-là 
fur  Pompée  ; Magnelie,  Me- 
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tône,  Gonphi,Phithie,The-  nourrir  un  cheval  de  guerre  s 
bes  de  Theifalie  , Lande  , 6c  ceux-là  étoient  appelles  les 
Démetriade.  C’ell  dans  ce  ChevJlùrst  La  rroifiéme  étoic 
pays  qu’on  voyoit  les  agréa-  compofée  de  ceux  qui  n’en 
blés  vallons  de  Tcinpé , qui  avaient  que  deux  cents  ; on 
y écoient  limés  fur  les  borJs  les  appelloit  Ziugites . Tous 
du  Penée.  les  autres  Citoyens  qui  avoienc 

T H ESS  A LOISTIC  A,  moins  de  revenu  , étoient 
Thelfalonique  , Ville  de  Ma-  compris  fous  le  nom  de  The -« 
cédoine,  appelléed’abord  Ha-  tes. 

lis.  On  croit  qu’elle  fut  bâtie  THR.ACIA  , la  Thrace  , 
par  CalTandre  , & que  Phi-  pays  de  l’Europe  ancienne  * 
lippe,  fils  d'r.mynthas  < lui  bornée  au  feptentrion  par  la 
donna  le  nom  de  Thelialoni-  mont  Hernus , à l’orient  pat 
que.  On  l’appelle  aujourd’hui  la  P-ropontide  , au  midi  par 
Saloni.jui,  avec  un  Arcnevê-  la  mer  Eg^e  , 6c  à Poccidenfi 
ché  Grec  & un  Arménien,  par  le  fleuve Nelfus.  Ses  habi-> 
Elle  efb  une  des  plus  riches  6c  tans  paifoient  pour  de  grands 
des  plus  marchandes  Villes  buveurs  & de  bons  guerriers» 
de  la  Grèce.  Les  brigandages  qu’ils  exer- 

THETES,  Mercenaires*  çoientfurlesProvincesfron- 
ou  travaillans  de  leurs  mains,  tières  des  Romains  , leur  fî- 
Citoyens  d’Athènes  qui  n’en-  rent  déclarer  la  guerre  , en 
troient  point  dans  les  trois  640 , & après  plufieurs  corn-* 
claifes  de  Citoyens  dans  lef-  bats  où  les  Traces  furent  tan- 
quelles  on  choifilfoit  les  Ma-  tôt  vainqueurs  , tantôt  vain- 
giftrats  & les  Commandans.  eus , le  Proconful  Curion  les 
Ce  fut  Solon  qui  fit  ce  règle-  fournit  enfin  6c  en  triompha» 
ment , 6c  on  n’admettoit  aux  Ce  pays  s’appelle  aujourd’hui 
emplois  de  la  République  , la  Romanie  , l’une  des  plus 
que  ceux  qui  étoient  compris  confidérables  parties  de  la 
dans  l’iine  des  trois  dalles.  Turquie  en  Europe,  qui  fe. 
La  première  étoit  compofée  trouve  entre  la  Bulgarie,  P Ar- 
de  ceux  qui  avoient  un  reve-  chipel , lédétrcàt  des  Darda-* 
nu  annuel  de  cinq  cents  me-  neües,  la  mer  de  Marinera  , 
f ures , foi r en  grains  , foie  en  le  Pont  Euxin  & la  Macé-« 
chofes  liquides  , ce  qui  les  fit  doine. 
appeller  les  P entacofome-  THRANITÆ  , ceux  quî 

airnnes.  Dans  la  fécondé  étoient  au  premier  degré  des 
cl  a Ile  , étoient  ceux  qui  jouit-  raines.  Voye^  THALAMII. 
foient  de  trois  cents  mefures  THRÉCES,  efpèce  de 
de  revenu  , 8c  qui  pouvoienf  Gladiateurs  qui  portoient  ui\ 
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petit  bouclier  rond  , avec  un 
poignard  recourbé.  Leur  nom 
vient,  félon  Fellus,  de  la  ref- 
femblance  de  leurs  armes  avec 
celles  des  Thraces  : Thrcces 
Gladiatores  , à Jimilitudinc 
parmularum  Thraciarum  : 
peut-être  auflï  parce  que  ce 
pays  habité  par  des  gens  crue  1s 
8c  féroces , fourniffoit  nombre 
de  Gladiateurs.  Ceux  qui 
avoient  à faite  à eux  étoient 
ordinairement  les  Gladiateurs 
appellés  Mirmillones  , qui 
portoient  fur  leur  cafque  la 
figure  d’un  poiffon. 

THURINUS,  furnom 
que  portoit  Augufte  dans  fon 
enfance  : Infanti  cognomen 
Thiirino  inditum  eft , in  mt- 
moriam  majorum  originis  , 
dit  Suétone , vil  quoi  in  n- 
giont  Thurinâ  ricins  10  na- 
to  , pater  Veturius  adverjiis 
fugitivos  projperè  rem  gij- 
Jirat. 

THUS  , Encens,  parfum 
que  produit  l’Arabie  heureufe 
plus  abondamment  que  quel- 
ques autres  parties  de  l'Alie  , 
où  il  en  vient  en  petite  quan- 
tité. L’encens  n’etoit  pas  en 
ufage  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye  , 8c  on  brûloic  alors 
en  l’honneur  des  Dieux  , du 
bois  de  cedre  ou  de  citron- 
nier : Jliacis  temporibusj  thu- 
n non  fupplicabatur,  dit  P li- 
ne , cedri  tantum  & citri  Juo  - 
nimjrucUcum  in  facris fum  0 
convolutum  nidorem  veriùs 
quàm  odorim  noverant . Peu 
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après  , on  s’en  férvit  , 
devint  d’un  ufage  général)* 

THYMELE , lieu  daiit 
Théâtre  où  étoit  la  fytnpf 
nie,  l’Orcheftre,  tribune^ 
étoient  les  Muficiens,  qui£ 
là  s'appelleront  TàymcL’ÇÏ'j 
c’étoic  aufli  le  nom  d’une  cwjs 
taine  baladine  fort  connifcç'i* 
qui  fur  agréable  à l’Empeœ 
Domitien,  8c  de  laquelle^ 
appella  Thymelis  les 
fons  en  l’honneur  de  Bacclj 

TIBERIS,  le  Tibre,  . 
ve  célèbre  d’Italie  , appt 
d’abord  Albula  , qui 
fource  au  mont  Salteror 
Tofcane  , 8c  fe  jette  dan 
Méditerranée  entre  Porté 
Oftie.  Ce  fleuve  groffi.  j 
d’autres  rivières  dans  , 
cours  , étoit  fujet  à des  ûng 
dations  fréquéntes , qui  q 
gerent  de  grandes  précauti) 
pour  l’empêcher  de  fubs 
ger  Rome. 

TIBERIUS,  Tibère, 
nom  Romain  qui  fe  m: 
en  abrégé  par  ces  deux  : 

Ti.  pour  le  diftinguer  de  L 
tus  que  l’on  figuroit  pari 
T Ample.  L’Empereur  def 
nom  naquit  en  71 1,  dé-  JLil 
fut  adopté  par  Augufte  £ 
fnçcéda  à l’Empire , 8t  ne 
fignala  que  par  fes  débauc 
fa  cruauté  8c  fa  profonde  1 
fimulation.  Il  fut  étouffé'  kL 
des  couvertures  , à l’âge§§ 
foixanre-dix-huit  ans,.aé~ 
run  régné  de  vingt-trois  aa 
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TIBIA,  Flûte,  inftru- 
menc  de  la  plus  haute  anti- 
quité, & dont  on  ignore  l’ A u- 
teur.  Sans  recourir  aux  rêve- 
ries de  la  Fable  , on  peut  ob- 
ferver  que  les  Phrygiens  font 
les  premiers  qui  en  ayeni  fait 
ufage.  On  fit  d’abord  les  flûtes 
de  rofcau  , de  bouis  , de  cor- 
nes , d’os , puis  on  y employa 
le  fer  , le  laiton  & même  l’or. 
Dans  les  commencemens  , la 
flûte  étoit  toute  llmple  & per- 
•cée  de  peu  de  trous,  comme 
le  dit  Horace  : 

Tibia  non  ut  nunc  orichalco 
vinâa  tu  b ce  nie 
Æmula  : fed  te  nuis  ,Jimplex- 
que  forc.mine  pauco. 

Elle  fut  pendant  long-tems  le 
plus  eltimé  de  tous  les  inltru- 
mens  chez  les  Grecs.  Toute 
la  Nobleffe  d’Athènes  appre- 
noit  à en  jouer  ; mais  enfuite, 
il  vint  un  tems  où  cet  inflru- 
ment  fut  autant  décrié  qu’il 
avoir  été  honoré;  ce  futiorl'que 
les  Athéniens  devenus  moins 
efféminés  qu’ils  ne  l’étoîent 
dans  l’état  floriffant  de  leur 
fortune  & de  leurs'  armes.  Se 
rendus  meilleurs  Se  plus  por- 
tés à la  vertu, par  les  revers  Se 
les  coups  qu’ils  effuyerent  de- 
puis en  leurs  affaires.  Alors 
ils  s’apperçurent  que  la  flûte 
étoit  plus  propre  à exciter  au 
vice  & à la  colère , qu’à  fervir 
aux  mœurs , & ils  la  quittè- 
rent ; du  moins  la  Nobleffe  ne 
fe  pi  ua  plus  d’en  bien  jouer  , 
6c  cette  occupation  demeura 
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aux  feuls  efclaves.  Les  pre- 
miers Grecs  fe  fervoient  de 
trois  flûtes  differentes  pour 
chacune  des  trois  modula- 
tions, qui  étoient  la  Dorien- 
ne  , la  Phrygienne  8e  la  Ly- 
dienne. Ce  fut  un  habile  Co- 
médien de  Thebes  , appelle 
Pronomus  , qui  le  premier 
trouva  l’art  de  faire  entendre , 
fur  une  même  flûte  , ces  trois 
fortes  de  modulations.  Il  y 
avoit  chez  les  Anciens  plu- 
fieurs  fortes  de  flûtes  que  nous 
allons  faire  connoître  en  dé- 
tail. 

TIBIÆ  Dextræ  et  Si- 
nistræ.  Dans  les  Comédies, 
on  jouoit  toujouts  de  deux  flû- 
tes à la  fois  , dont  l’une  étoit 
appellée  Flûte  droite  , parce 
que  les  joueurs  la  touchoicnt 
de  la  main  droite  , Se  celle-là 
n’avoit  que  très-peu  de  trous , 
& rendoit  un  fon  grave.  L’au- 
tre ctoit  appellé  Flûte  gauche, 
parce  que  les  Joueurs  la  tou- 
choient  de  la  main  gauche  , 
& celle  - ci  avoit  plufieurs 
trous.  Se  rendoit  un  fon  clair 
& aigu.  Lorfqu’on  jouoit  aux 
Comédies  de  ces  deux  flûtes 
de  différens  fons  , on  diloit 
que  la  pièce  avoit  été  jouée 
avec  des  flûtes  inégales  ou 
Phrygiennts , & lcrrfque  c’c- 
toit  avec  deux  flûtes  du  mê- 
me fon  , comme  de  deux  flû- 
tes droites  , ou  de  deux  gau- 
ches , on  difoit  que  la  pièce 
avoit  été  jouée  avec  des  flûtes 
égales  , droites , Lydiennes  , 
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ou  bien  avec  des  flûtes  égala , 
gauches , Ty ricanes. 

T I i:  I Æ FUM8R.ES  , 
Thurariæ  » Nuptiales  , 
tiraient  leur  nom  de  la  cé- 
rtnv.nie  a la  quel'e  on  les 
employeur  ; les  premières  ren- 
voient aux  funérailles , les  fé- 
condés , lorfqu’on  olfroit  de 
l'encens  aux  Dieux  , 6c  les 
dÿmières  étaient  employées 
aux  noces. 

TIBIÆ  Pares  et  Impa- 
yés. Les  flûtes  étpient  égales 
ou  inégales  , foitpour  la  lon- 
gueur , foit  pour  la  grolïeur, 
jDe  deux  flûtes  égales  il  réful- 
ïOît  une  fimphonie  à l’unilfon , 
6c  c’étou  lorlque  le  joueur 
touclîcit  de  fes  deux  mains  les 
même  trous  lur  chaque  flûte  , 
ou  bien  il  en  réfultou  une  fim- 
phonie  à la  tierce  , 6c  c’ércit 
Jorfqu’il  touchoit  différens 
trpus  de  fes  deux  mains, 

TIBIÆSerranæ,  étoient 
les  flûtes  gauches , qui  avoient 
un  fon  aigu,  dont  on  fe  fer- 
voiî  dans  les  fujets  enjoués. 
Jîl|es  étolenc  ainfi  nommées 
de  leur  fon  aigu  qui  appro- 
fhoit  de  celui  d’une  feie  , ou 
bien  de  la  Ville  de  Serra,  nom 
do  l’ancienne  Tyr,  où  l’on 
commença  à fe  fervir  de  ces 
flûtes.  Quand  le  fujet  de  la 
pièce  étoit  grave  6c  férieux  , 
On  ne  fe  lervoit  que  de  flûtes 
égales  , droites  , que  l'on  ap- 
pelait auffi  Lydiennes , 6c 
qui  avoient  le  fon  grave  ; 6c 
quand  le  fujet  étoit  mêlé  de 
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l’enjoué  Sc  du  férieux  , en 
prenoit  des  flûtes  inégales  , 
c’elï-à-dire  , la  droite  6c  la 
gauche,  qu’on  nommoir  Fhry- 
gkr.nes . 

TIBICEN,  Joueur  de  flû- 
te Chez  les  Bomains,  les 
joueurs  de  flûte  faifoient  un 
corps  fous  le  nom  de  Collège , 
6c  ils  avoient  le  droit  d’aller 
jouer  dans  les  feftins  6c  les 
cérémonies.  Ce  privilège  leur 
ayant  été  cté  par  Appius  Y A- 
veugle  , on  fur  obligé  de  le 
leur  rendre  > & detplus  , d’é- 
tablir une  fête  en  leur  faveur, 
comme  le  raconte  Tite-Live 
au  neuvième  Livre.  Ils  fe  te- 
noienc  ordinairement  au  mar- 
ché, où  on  alloit  les  louer: 
leur  grand  nombre  devenant  à 
charge  dans  les  funérailles  , 
les  Décemvirs  furent  obligés 
de  défe  dre  qu’on  en  em- 
ployât plus  de  dix.  On  appel- 
le auflî  Tibicen , un  bois  qui 
fert  d’appui  à une  maifon  ; la 
métaphore  eft  prife  , dit  Fef- 
tus , de  ce  que  l’on  a befoin 
de  ces  appuis  pour  foutenir 
une  maifon  , comme  ceux  qui 
chantent  ont  befoin  d’inftru- 
meits  pour  foutenir  leur  voix  : 
Tibictnes  in  œdificiis  dici 
exijlirnantur  à Jimilitudine 
tibiis  cane.ntium  qui , ut  ca~ 
nentes fufliueant , ità  illi  cedi- 
Ji cia. 

TIGILÏ.UM  Soro- 
rtum  , le  iSoliveau  de  la 
fœur  : on  appe'lloit  ainfi  l’en- 
droit cù  Horace  vxpialemeuï- 
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*re  de  fa  fœur.  C’étoitun  fo- 
liveau  planté  en  cravers  dans 
le  chemin  5c  donc  les  deux 
bouts  portoienc  fur  un  mur  ; 
le  meurtrier  fut  obligé  de  paf- 
fer  fous  cette  poutre  : TranJ- 
mijfo  per  vi.im  tigillo , die 
Tite-Live  , cap/te  aâoperto , 
vtlut  Jub  jugum  milit  juve - 
mm  ; id  hoiit  publici  quo- 
qui  fanpir  reficlum  manet. 
Sororium  Tigillum  vocant. 

TIGRIS  , Tigre  , animal 
féroce  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Cirque  de 
Rome  , fous  Augufte  : 77- 
gritn  primus  omnium  , dit 
R line , ojiendit  in  caveûman- 
Jiitfaclum  ; on  vint  même  à 
bout  d’atteler  des  tigres  au 
char  ; c’eft  ce  que  fit  Hélio- 
gabale  , félon  Lampride  : 
Junxit  & Tigres  liberum  Je 
Je  vocans.  * 

TINTINNABULUM  , 
Clochette  , fonnette.  Cet  inf- 
trumenc  eft  de  la  plus  haute 
antiquité,  puifque  nous  lifons 
dans  l’Ecriture, que  le  Grand- 
Prêtre  avoir  autour  de  fa  ro- 
be, un  grand  nombre  de  bon- 
nettes qui  fe  faifoient  en- 
tendre lorfqu’i!  entroic  dans 
le  Saint  des  Saints.  Pline  par-, 
le  auffi  de  celles  qui  écoient 
fur  le  tombeau  du  Roi  Por- 
fenna  , mais  il  ne  dit  pas  un 
mot  fur  l’inventeur  des  bon- 
nettes. Les  Ancitns  en  atta- 
choie.it  au  col  des  bêtes  de 
charge  : Claroqut  coljo  jac- 
tans  Tintinnabalum  , dit 
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Phèdre  ; peut-être  pour  fe 
défennuyer  fur  la  toute.  Ils 
avoient  auffi  coutume  d’en 
mettre  aux  portes  des  appar- 
temens , pour  appelle:  les  do- 
meftiques.  Ceux  qui  faifoient 
la  ronde  à l’armée , étoient 
obligés  de  les  fonaer  de  tems 
en  tems  , 5c  il  failoit  que  les 
fentinelles,pourprouver  qu’el- 
les n’écoient  pas  endormies  , 
en  fi  tient  autant  de  leur  côté. 
On  en  mettoic  encore  au  col 
des  criminels  qui  aUoient  au 
fupplice , pour  avertir  les  paf- 
fans  d’éviter  la  vue  funefte  5c 
de  mauvais  augure  d’un  hom- 
me condamné  à mort , 5c  cel- 
le non  moins  funefte  du  bour- 
reau qui  devoir  l’exécuter.  Il 
y en  avoir  auffi  dans  l’endroir 
le  plus  élevé  des  bains  pu- 
blics , 5c  elles  fonnoient  quand 
il  falloir  sy  rendre.  Dans  les 
premiers  fièçles  de  l’Eglife,  où 
la  perfécucion  forçoit  lesChré- 
riens  de  s’alfembler  fecréte- 
ment  pour  célébrer  les  Saints 
My Itères  , les  cloches  n’é- 
toient  d’aucun  ufage  , 5c  on 
ne  commença  à s’en  fervir 
que  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens. 

TITULUS  , Infcription 
mife  à quelque  chofe.  Lorf- 
que  les  Anciens  vouloienc 
vendre  ou  louer  leurs  maifons, 
ils  avoient , comme  nous  , la 
coutume  d’y  mettre  des  écri- 
teaux , Maijbn  à vendre , 
MaiJ'on  à louer.  Chez  les 
Athéniens  .,  du  tems  de  Sv- 
Sfiv 
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Ion  , les  Propriétaires  qui 
avoient  engagé  leurs  maifons  > 
ou  leurs  terres  , étoient  obli- 
gés d’y  mettre  fur  des  colon- 
nes , ou  fur  des  piliers  , des 
écriteaux  qui  marquoient  les 
fommes  pour  lefquelles  les 
maifons  & les  terres  étoient 
engagées, coutume  qui  appro- 
che fort  de  la  nôtre  , touchant 
les  panonceaux  que  l’on  met 
aux  propriétés  réellement  fai- 
lies.  On  mettoit  auffi  fur  les 
Autels  , des  Infcriptions  qui 
indiquoient  le  fujet  pour  le- 
quel on  les  avoir  élevés  ; ainlî 
Ara  aioptionis  lignifie  que 
l’Autel  avoir  été  érigé  à l’oc- 
cafion  d’une  adoption.  Les 
criminels  qui  alloient  au  fup- 
plice  , portoient  un  écriteau 
qui  apprenoit  leur  crime  ; les 
ouvrages  publics  indiquoient 
le  nom  de  leur  Auteur  ; mais 
l’infcription  étoit  fur-tout  en 
ufage  pour  les  tombeaux. 
Chez  les  Grecs,  elles  com- 
mençoient  toutes  par  deux 
lettres  initiales  qui  répon- 
doient  aux  Dis  manibus  des 
Latins.  Les  Efclaves  que  l’on 
expofoit  en  vente,  avoient  à 
leur  col  un  écriteau  qui  con- 
renoit  leur  âge  , leur  pays , 
leur  prix,  leurs  défauts  & leurs 
infirmités.  Les  triomphateurs 
avoient  également  foin  de 
renfermer  dans  une  infcription, 
un  fommaire  des  exploits  qui 
leur  méritoient  les  honneurs 
du  triomphe. 

TOGA,  Toge , principal 
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nabillement  des  Romains  } 
celui  qui  leur  étoit  propre  , 
comme  chez  les  Grecs , c’é- 
toit  le  manteau  nommé  Pal- 
lium. La  toge  appartenoit 
tellement  aux  Romains,  qu’on 
les  délïgnoit  par  le  feul  mot 
Togati  , & que  Togatus , 
Amplement,  fignifioit  un  Ci- 
toyen Romain.  Cette  robe 
étoit  de  laine,  ronde,  fermée 
par-devant,  & fans  manches  ; 
elle  leur  enveloppoit  tout  le 
corps , de  manière  que  leur 
bras  droit  forti.it  par  en-haut, 
& que  de  leur  bras  gauche, 
ils  foulevoient  le  bord  de  leur 
robe  , ce  qui  formoit  le  pli 
appellé  Sinus.  A mefure  que 
les  Romains  devinrent  plus 
riches,  & que  les  richeffes  in- 
troduifirent  le  luxe,  on  fit  la 
toge  d’une  étoffe  de  laine  fi- 
ne,'blanche  pour  l’ordinaire. 
Cependant  on  en  porta  de  di- 
verfes  couleurs;  on  la  quittoit 
dans  les  deuils  & les  calami- 
tés publiques  , pour  marquer 
la  trifteffe  ; c’étoit  dans  fou 
origine,  un  habit  d’honneur 

Îui  étoic  défendu  au  menu 
'euple  qui  alloit  par  la  Ville 
en  flmple  tunique  , ce  qui  le 
fit  appeller  Tunicatum  Po- 
pulum  ; mais  étant  devenu 
commun  à prefque  tout  le 
monde  , il  n’y  avoit  plus  que 
la  finefle  de  l’étoffe  & la  plus 
grande  ampleur  de  cette  robe, 
qui  diftinguât  les  perfonr.es 
riches  d’avec  les  autres;  elle 
fut  même  commune  aut  deux 
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fexes,  iufqu’à  ce  que  les  fem- 
mes de  qualité  euffent  fait 
ufage  de  la  robe  qu’on  appel- 
loit  Stola  ; alors  la  toge  fut 
pour  les  femmes  du  menu 
Peuple,  & pour  les  Courti- 
fannes  : Togatœ  in  publi- 
cumproadtrc  cogtbantur  fi- 
minœ  adultiriicommijfi  con- 
victot , dit  un  Commentateur 
d’Horace.  Depuis  le  régné 
d’Augufte  , la  toge  ne  fut 
plus  guère  en  ufage.  Sous  les 
Empereurs,  il  n’y  eut  que  les 
gens  de  la  première  condi- 
tion, leuts  Cliens  , & ceux 
qui  marchoient  devant  eux  , 
qui  continuèrent  de  la  porter, 
îa  perte  de  la  liberté  fit  né- 
gliger un  habillement  qui  n’a- 
voit  convenu  jufqu’alors  qu’à 
des  hommes  libres.  Il  y avoit 
des  toges  de  différens  gen- 
res , que  nous  allons  faire 
connoître  en  détail. 

TOGA  Arcta  , étoit  une 
toge  étroite  Sc  fans  pli,  telle 
que  la  portoient  les  gens  du 
commun,  comme  le  dit  Ho- 
race : 

Arcla  decet  fanum  comittm 

toga. 

TOGA  Candida  , étoit 
celle  dont  fe  revêtoient  les 
Afpirans  aux  Charges  , la- 
quelle, outre  la  couleur  natu- 
relle de  la  laine  , avoit  de 
plus  un  blanc  apprêté  avec  de 
la  craie  , qui  la  rendoit  plus 
éclatante  que  celle  que  les 
Romains  portoient  ordinaire- 
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ment , & faifoit  mieux  remar- 
quer les  Portulans.  C’eft  de 
cette  efpèce  de  toge  , qu’on 
les  appelloit  Candidat!  y du 
mot  Candtrt , reluire  : Mos 
fuit  pet.  toribus,  dit  Macro- 
be , ut  fumptâ  candidâ  toga , 
nundinis  in  comitium  veni- 
rent , & in  colle  confiJerent , 
undè  coràm  pojjent  ab  omni- 
bus videri. 

TOGA  Domestica,  une 
toge  toute  fimple  que  l’on 
portoit  dans  la  maifon. 

TOGA  Forei  sis  , toge 
avec  laquelle  on  paroilToit  en 
public. 

TOGA  Fusa,  toge  extrê- 
mement large , que  portoient 
les  gens  mous  ôc  efféminés. 

TOGA  Miutaris,  étoit 
à l’ufage  des  Soldats  , qui  la 
portoient  retroullee  à la  Ga- 
binienne.  Ce  ne  fut  que  dans 
les  commencemens  de  la  Ré- 
publique, qu’on  permit  cet 
habillement  aux  Soldats  ; car, 
dans  la  fuite,  la  toge  défignoit 
l’habillement  de  Ville  , com- 
me le  Sagum , celui  du  camp. 

TOGA  Palmata  , ainfi 
appellée,  dit  Fertus  , Q/totf 
palmas  intzxtas  haberet  , 
parce  qu’ancicnnement , elle 
étoit  enrichie  de  certains  agré- 
mens  de  la  largeur  d’une  pal- 
me Romaine , croit  la  robe 
des  Triomphateurs , des  Cen- 
feurs  qui  entroient  en  charge 
du  tems  des  Empereurs  ; car 
ils  avoient  la  Prétexte  pour 
cette  cérémonie  , du  tems  de 
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la  République,  Sc  des  Pré- 
teurs , lorfqu’ils  faifoient  re- 
pré Tenter  des  Jeux.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  c’ert 
la  même  que  Tàga  picla,  qui 
étoit  une  toge  tilfue  de  pour- 
pre Sc  d’or , habillement  ordi- 
naire de  ceux  qui  avoient 
l’honneur  du  triomphe  dans 
les  tems  florilïaus  de  la  Répu- 
blique. Elle  avoir  etc  em- 
pruntée par  Tarquin  , des 
Rois  d’Etrurie,  comme  le  dit 
Florus:  Inde  togee  peclce,  tu- 
nicceque  pülmata  , omnia 
deniqut  décora  &•  infignia  , 
quitus  imptrii  dignitas  emi- 
ntt , fùmpta  Jùnt.  On  y bro- 
deit  en  or  pluficurs  figures 
à la  manière  des  Phrygiens, 
& elles  étoient  faites  avec 
tant  d'art  , que  l’ouvrage 
fembloit  imiter  la  peinture  , 
ce  qui  fit  donner  à la  robe , 
le  nom  de  Picla. 

TOGA  Prætexta.  V. 
ci  dernier  mot. 

TOGA  PcLLA , étoit  une 
toge  de  couleur  noire,  ou  , 
félon  Voflïus,  de  gris  de  fer, 
que  les  Romains  portoient 
dans  le  deuil  Sc  la  triftelle  ; 
elle  étoit  aufii  à l’ufage  des 
pauvres  gens  qui  n’a  voient 
pas  de  quoi  en  changer. 

TOGA  Pur  a,  toge  fans 
ornement. 

TOGA  Sordida  , robe 
de  ceux  qui  étoient  accufés 
en  juftice;  c’étoit  une  robe 
fale  , ufée , tachée  & mal-pro- 
pre , qu’ils  portoient  afin 
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d'exciter  la  compafîîon.  C’efè 
pour  cela  que  le  terme  de 
f'juallor  étoit  appliqué  aux 
accufés. 

TOGA  Vtrilis  , la  robe 
virile , que  l’on  prenoit quand 
on  avoif  feizè  ans  accomplis. 
On  l’appelloic  auffi  para  Sc 
libéra , Sc  ceux  qui  la  pre- 
noient,  étoient  appellés  77- 
rones  , Sc  l’aélion  de  la  pren- 
dre , Tirocinium.  Alors  ils 
mectoient  bas  la  petite  boule 
d’or,  bu  lia . pendue  à leur 
cou;  ils  la  fufpendoient  dans 
leurs  roaifons  , Sc  la  confa- 
croient  aux  Dieux  Lares.  Ils 
croient  enfui  te  conduits  dans 
la  place  publique  , accom- 
pagnés d’un  grand  nombre 
d’amis  de  la  famille  , pour 
fignifier  qu’ils  entroient  dans 
le  monde;  c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pelaient forum  attingerc  , & 
in  forum  venin. 

TOLLERE  Lteeros  , 
élever  les  enfans.  Chez  les 
Anciens  , lorfqu’un  enfant 
venoit  de  naître  , on  le  met- 
toit  à terre;  fi  le  pere  le  vou- 
loir élever,  il  le  relevoit  lui- 
même  , ou  le  faifoit  relever  , 
ce  qui  s’appelloit  proprement 
tollere,  6c  de-là,  ce  mot  fe 
prend  pour  élever , nourrir. 
Si  le  pere  ne  difoit  rien  , c’é- 
roit  ligne  qu’il  vouloiç  qu’on 
l’allât  expoler  , Sc  que  l’ou 
s’en  défit. 

TONSOIl , Barbier.  Du 
tems  de  Solon  , les  Grecs  por- 
taient de  la  barbe  , & ils  «e 
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commençerenr  à fe  rafer  que 
du  rems  d'Alcibiade.  Les 
boutiques  des  Barbiers  devin- 
rent depuis  le  rendez-vous 
ordinaire  de  tous  les  fainéans; 
ils  s’airembloient  là  pour  cau- 
fer  8c  pairer  le  tems.  Les 
Barbiers  ne  vinrent  de  Sicile 
à Rome,  que  plus  de  quatre 
cents  ans  après  la  fondation 
de  Rome  , 8c  Pline  rapporte 
que , jufqu’à  ce  tems-là  , il 
n’avoit  point  été  d’ufage  par- 
mi eux  de  fe  faire  couper  les 
cheveux,  ni  de  fe  faire  rafer. 
Chez  les  Romains  , comme 
chez  les  Grecs , les  Boutiques 
de  Barbiers  , fervoient  d’a- 
file  aux  gens  défceuvrés , 8c 
aux  Nouvelliftes , comme  le 
fait  entendre  Seneque  : Quid 
Ji  illos  . vocas , quibus  apud 
tonforem  multje  horœ  tranf- 
mittuntur,  dum  dectrpitur  , 
Ji  quid  proximâ  nocîc  fuc- 
crtvit. 

TORMENTUM  , Tor- 
ture, tourment  que  l’on  fait 
fouffrir  à quelqu’un  , pour  lui 
faire  avouer  quelque  chofe. 

Les  Grecs  donnoient  la 
quellion  avec  une  roue  , fur 
laquelle  on  attachoit  le  cri- 
minel , 8c  on  la  faifoit  tourner 
avec  une  rapidité  extrême. 
Du  tems  de  la  République  , 
il  n’y  avoir  que  les  Efclaves 
chez  les  Romains  , qui  fulfent 
fujets  à la  quellion  , tant 
étoit  grande  la  prérogative 
d’un  Citoyen  Romain. 

TORQUATUS,  Surnom 
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des  Manlius  , qui  leur  vint 
d’un  collier  que  l’un  d’entr’eux 
arracha  à un  Gaulois  qu’il 
avoit  tué  : Aurium  torquim 
barbaro  inter  fpolia  detra- 
xit  , dit  Florus , indc  Tor- 
quati.  On  donnoit  auflt  ce 
nom  aux  Soldats  qui , pour 
prix  de  leurs  ferviccs  » avoient 
obtenu  un  collier. 

TORQUES,  Collier. 
Cet  ornement  eii  de  la  plus 
haute  antiquité  , puilque 
Moyfe  dit  de  Pharaon,  Roi 
d’Egypte,  collo  ejus  torquem 
aureum  circumpojuit.  On  en 
faifoit  d’or , d’argent , d’y  voi- 
re , de  fer  , & d’autre  métal. 
Le  Collier  fut  chez  les  Ro- 
mains une  des  récompenfes 
attachées  au  fervice  militaire, 
8c  l’on  en  donnoit  un  à un  Ca- 
valier qui  avoit  tué  8c  dé- 
pouillé fon  ennemi  dans  un 
combat  fingulier  , ou  à un 
FantafTïn  qui  s’étoit  difbin- 
gué  : Rufùs  Helvius  , dit 
Tacite,  gregarius  miles  ab 
Apronio  donatus  ejl  torqui- 
bus  & haflâ. 

TORUS,  Lit,  ainfi  ap- 
pelle par  les  Anciens  , dit 
Servius,  parce  qu’on  le  fai- 
foit  d’herbes  tortillées  : To- 
rus  ab  herbis  tortis  dictas 
ejl.  Les  anciens  Grecs  cou- 
choieut  à terre  fur  des  peaux, 
8c  Homère  rapporte  la  ma- 
nière dont  fe  drefloient  les 
lits  des  Héros.  On  étendoit 
à terre  des  peaux  avec  tout 
leur  poil  ; fur  ces  peaux , on 
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mettoit  des  étoffes  de  pour-  ils  étoicnt  faits  à peu  pré* 
pre;  fur  ces  étoffes,  on  met-  comme  nos  lits  derepos,mais 
toit  de  beaux  tapis  ; & fur  ces  avec  un  dos  qui  regnoit  le 
tapis  , des  couvertures  qui  long  d’un  côté , 6c  qui  s’éten- 
fervoient  à les  couvrir  quand  doit  aux  pieds  & à la  tête  , 
ils  étoient  couchés.  Ainfi  , n’étant  ouveirs  que  parde- 
les  peaux  fervoient  de  fom-  vant.  Ces  lits  qui  n’avoient 
«lier  contre  l'humidité  ; les  ni  impériale  , ni  rideaux  , 
étoffes,  de  matelas,  8c  le  ta-  étoient  fi  élevés,  que  l’on  ne 
pis,  de  draps.  Cependant,  pouvoir  y monter  fans  quel- 
outre  la  coutume  de  coucher  que  efpèce  de  gradins, 
à terre  fur  des  peaux  , les  TRABEA  , la  Trabée  , 
Grecs  avoient  l’ufage  des  lits  efpcce  de  robe  ou  de  toge  , 
qui  étoient  plus  élevés  , 8c  dont  l’on  revêtait  les  Statues 
dreffés  avec  plus  de  façon.  des  Dieux  , 6c  alors  elle  étoic 
Les  Romains,  dans  les  feulement  de  pourpre , ou  les 
commencemens  , fe  conten-  Augures  , £c  elle  etc  it  de 
toient  de  coucher  fimplement  pourpre  6c  d'écarlate  , eu  en- 
fur  la  paille  , ou  fur  des  feuil-  fin  elle  étoit  mêlée  de  peur- 
les  d’arbre  fcches,  5c  ils  n’a-  pre  6c  de  blanc,  quand  elle 
voient  pour  couverture  que  fervoit  d’habillement  aux 
quelques  peaux  de  bêtes  qui  Rois  : Trabeis  ufos  accipio 
leur  fervoient  auffi  de  mate-  Reges  , dit  Pline  , parlant 
lats.  Mais,  dans  la  fuite,  des  Rois  d’Etrurie  , de  qui 
l’exemple  des  Peuples  qu’ils  vint  l’ufage  de  cette  robe, 
fournirent,  joint  à l’opulence  Elle  fut  dans  la  fuite  prife 
dont  ils  commencèrent  de  par  les  Chevaliers  , lorfqu’ils 
jouir,  les  portai  fe  procurer  montoient  à cheval  pour  la 
toutes  les  commodités  de  la  revue , 6c  elle  devint  leur  ha- 
vie.  Ainlî , ils  eurent  non  feu-  bit  propre, 
lement  des  lits  de  plume  , du  TRAGŒ.DIA  , Tragédie, 
duvet  le  plus  fin  , 6c  des  ma-  Poème  Dramatique  , où  l’on 
telats  de  iainc  ; mais  ils  firent  repréfente  quelqu’aélion  fi- 
encore  enrichir  leurs  bois  de  gnalée  de  perfonnes  illuftres 
lits  de  figures  en  relief,  ou  de  6c  malheureufes  , exprimée 
marqueterie  ; ils  en  eurent  en  ftyle  élevé  6c  en  vers, 
d’yvoire  , 6c  même  d’argent  Elle  a été  ainfi  appellée  de 
maffif,  avec  des  couvertures  deux  mots  Grecs  qui  figni- 
de  pourpre  fine  , rehauffées  fient  Bouc  6c  Chanfon  , par- 
d’or.  Les  lits  que  les  marbres  ce  qu’autrefois  chez  les  Grecs, 
antiques  nous  repréfentent , le  prix  des  Aéteurs  étoit  un 
lout  bien  différens  des  nôtres;  bouc,  La  Tragédie  qui  , 
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comme  la  Comédie , prend  fcs  des  fouliers  hauts  appellés 
fujets  des  ad  ions  des  hom-  Cothurnos , nitique  cothur- 
mes,  diffère  de  la  dernière  no,  afin  qu’ils  paruffenc  plus 
par  la  qualité  des  Adeurs  , grands,  6c  qu’ils  euüent  un 
par  leur  état , par  le  dénoue-  air  plus  majeftueux.  C’eft 
ment  6c  par  le  ftyle.  Dans  pour  cela  aufii  que  le  cothur- 
la  Comédie , on  n’employe  ne  fe  prend  fouvenc  pour  lz 
que  des  perfonnages  com-  Tragédie  & pour  un  ftyle  éle- 
muns , & le  dénouement  de  vé  , comme  les  fouliers  bas  , 
la  pièce  eft  toujours  gai  ; le  dont  les  Adeurs  Comiques  fe 
ftyle  eft:  auffi  dans  le  genre  fervoient  fouvenc , défignenc 
familier;  mais,  dans  laTra-  la  Comédie  & le  ftyle  fami- 
gédie  , les  Adeurs  font  des  lier  & populaire.  Ce  fut  So- 
Rois,  des  Princes,  des  Hé-  phocle  qui,  chez  les  Grecs, 
ros;  le  dénouement  eft  tunef-  porta  la  Tragédie  au  point 
te  à quelqu’un  de  la  Pièce  , de  fa  perfcdion  ; elle  n’avoic 
le  ftyle  en  eft  grave  , fubli-  d’abord  qu’un  perfonnage  qui 
me.  Le  premier  Auteur  de  étoit  le  chant.  Thefpis  y 
la  Tragédie  chez  les  Grecs  , ajouta  un  Adeur  , Efchyle 
fut  Thefpis,  qui  commença  en  ajouta  un  fécond,  6c  So- 
par  faire  monter  les  Adeurs  phocle  un  troifième. 
fur  un  chariot,  en  leur  pei-  TRAGULA,  efpèce  de 
gnant  le  vifage  avec  delà  dard  dont  on  ignore  la  forme  , 
lie  de  vin  pour  les  déguifer  , mais  qui  faifoit  des  bleflures 
parce  que  les  mafques  n’é-  très-dangéreufes.  On  croie 
toient  pas  encore  inventés  : que  c’eft  la  même  chofe  que 
Ignotum  tragicœ  gtnus  in-  Jaculum  amintatum  , quî 
venife  camanæ  , dit  Hora-  étoit  attaché  à une  courroye 
ce.  Efchiie  vint  après , qui  qui  fervoit  à le  retirer  quand 
trouva  les  mafques  & les  ha-  on  l’avoit  lancé, 
bits;  c’étoit  une  robe  à Ion-  TRANSFUGA,  Trans- 
gue  queue,  appellée  P alla  & fuge  , défertcur.  Chez  les 
Syrma  ; de  - là  vient  que  Grecs  les  transfuges  étoienr 
Syrma  eft  pris  quelquefois  punis  de  mort  ; leur  peine  va- 
pour  la  Tragédie  même,  Sc  ria  chez  les  Romains;  dans  un 
quelquefois  auffi  pour  un  dif-  tems  on  leur  coupa  les  deux 
cours  empoulé,  à caufe  d u fty-  pieds,  les  mains  & les  afif- 
le  fublime  dont  elle  eft  écrite:  fes,  pour  que  le  châtiment  fît 
Poji  hune  perfonœ  , palla - plus  d’impreffion , parce  que, 
que  repertor  honejlœ  Majus  efl  ixtmplum  viventis 

Ejchy mifirabiliter  criminofi  qiiàm 
Il  donna  aufli  aux  Adeurs , occiji.  D’autres  fois  on  les 
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crucifioir,  on  les  brûloit  vifs, 
on  les  précipitoit  de  la  roche 
T arpéienne,  ou  on  lesexpofoic 
aux  bêtes  dans  l’amphithéâtre, 

TRECHEDIPNA  , Ro- 
be de  fellin  que  les  Parafites 
étoient  obligés  de  prendre  , 
Jorfqu'ils  alloienc  dîner  chez 
leurs  Patrons.  C’étoitjune  des 
.humiliations  auxquelles  ces 
fortes  de  gens  étoient  aflujet- 
tis  , de  porter  la  livrée  du 
Grand  dont  ils  piquoient  la 
table  : Trechedipna  vejhmen- 
ta  parajitica  currintium  ad 
CCtnam  , dit  un  ancien  Inter- 
prète de  Juvénal. 

TRESSIS  , pièce  de  mon- 
noie  de  la  valeur  de  trois  as  : 
Trejfts  ex  tribus  aris  , dit 
V arron  , quèd  Jic  pro  ajjibus 
nonnunquàm  as  dictbant 
Antique. 

TRIARII , les  Triaires , 
genre  de  Soldats  qui , avec  les 
V élites,  les  Haftaires  Sc  les 
Princes  , compofoient  la  Lé- 
gion Romaine.  Ils  étoient  ar- 
més d’une  efpèce  d’efponton 
court , dont  le  fer  étoit  long 
6c  fort , qu’on  appelloit  Pi~ 
lum , ce  qui  les  fit  appeller 
PiLini.  Dans  les  commence- 
ccmens , les  Triaires  étoient 
les  feules  troupes  qui  fuirent 
pefamment  armées , les  autres 
ne  portant  point  encore  d’ar- 
mure complette  comme  elles  fi- 
rent depuis.  On  les  avoit  nom- 
mées Triaires , parce  qu’elles 
occupoient  le  troifième  rang 
dans  l’ordre  de  bataille  ; mais 
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par  la  nouvelle  difpofitioîi 
qu’introduifit  Marius  , on  les 
plaça  au  premier  rang;  c’é- 
toit  auffi  les  plus  âgés  de  les 
plus  riches.  C’étoit  devant  • 
eux  qu’on  portoit  l’Aigle.  Ce 
font  les  Triaires  que  Céfàr  , 
à la  bataille  de  Fharfale,  op- 
pofa  à la  Cavalerie  de  Pom- 
pée qui  vouloir  envelopper  la 
dixième  Légion  , & auxquels 
il  commanda  de  porter  leurs 
coups  au  virage  des  Cavaliers, 
avec  cette  elpèce  d’efponton 
dont  ils  étoient  armés. 

TRIBONIUM  , manteau 
ufé  6c  déchiré  que  les  Cyni- 
ques affe&oient  de  porcer  : 
Cùm  Antijhnes  laceram  Tri - 
bo/iii  parttm  ojicntaffet , dit 
Diogene  Laerce  , video , in- 
quit,  per  Tribonium  v cnit  a- 
tim  tuam  ; & dans  Ariilo- 
phane  , un  pauvre  nommé 
Carrion  , interrogé  comment 
il  avoit  pu  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  Temple  d’Efcu- 
lape  , puifqu’il  avoit  la  tête 
couverte  , répond  que  c’éroic 
par  les  ouvertures  de  fon  tnjn- 
teau  : Per  Tribonium  quod 
plures  rimas  haberet.  Ainfi. 
les  Grecs  entendoient  par 
ce  terme  , tour  manteau  ufé  , 
& où  il  y avoit  des  trous. 

TKIBULIS,  qui  eft  de  la 
même  Tribu.  Du  tems  de  Ser- 
vius.  Roi  des  Romains,  on 
appelloit  Urbani  , les  Ci- 
toyens qui  demeuroient  dans 
l’enceinte  des  murs  de  la  vil- 
le , quelques  biens  qu’ils  cui- 
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fcnt , St  qui  avoient  !e  droic  fjTribunali  -,  pour  dire  rendre 
de  fuffrage  dans  les  quatre  un  jugement,  comme  dansCi- 
feules  Tribus  de  la  ville;  St  cèron  : Pa/àrn  de  Sella  & Tri- 
on  appelloit  RuJIici  , ceux  bunali pronu  ntiavit.  Cet  ufa- 
qui  demearoient  dans  la  cam-  ge  avoit  été  introduit  par  Ro- 
pagne  & qui  cultivoient  les  raulus  qui , félon  Denys  d’Ha- 
champs.  Dans  la  fuite  , les  licarnalfe , employa  tous  les 
chofes  changèrent , St  le  nom  mcyer.s  imaginables  pour  dc- 
de  Tribulis  n’eut  plus  le  mê-  tourner  fes  fujets  du  mal  , & 
me  fondement;  car  on  le  don-  crut  que  cet  appareil  leur  en 
na , non  à tous  ceux  qui  habi-  impoferoit  : Multa  ad  eam 
toient  la  ville , mais  feulement  rem  paravit , & Tribunal  ubi 
à ceux  qui  avoient  le  droit  de  Jèden.s  judicabat , in  iorilo- 
fuffrage  dans  les  quatre  Tri-  co  maxime  confpicuo.  Dans 
bus  ; de  même  qu’on  nomma  la  fuite,  on  entoura  les  Tri- 
Ruflici-,  ceux  qui  pofledoient  bunaux  d’une  clôture,  pour 
des  domaines  à la  campagne,  féparer  le  Juge  du  Peuple  ; & 
foit  qu’ils  y demeufalïer.t  ou  comme  cette  clôture  étoic  en- 
non.  Ainfi  les  Citoyens  les  tourée  de  barreaux , ou  treil- 
plus  diftingués  par  la  no-  lis  nommés  Cancclli , de  - là 
blefle  St  les  Charges , comme  vient  le  nom  de  Cancellarii 
les  Cornéliens,  les  Emitiens , aux  Officiers  qui  fe  renoienr 
les  Jules  , les  Marcellus  , les  dans  ce  lieu  fermé  de  grilles» 
Garons,  étoient  appelles  Ruf-  pour  copier  les  fentences  des 
tici  , & opinoient  dans  les  Juges,  St  les  autres  aéles  ju- 
Tribus  Iîuftiques.  diciaircs. 

TRIBULUM  , efpèce  de  TRIBUNAL  Aurelium, 
traineau  qu’on  rouloit  fur  les  étoit  dans  le  Forum,  St  Au- 
êpis  de  bled  , afin  d’en  fépa-  relius  Cotta  l’avoic  fait  éle- 
rer  le  grain  de  la  paille  : Tri*  ver  pour  fervir  aux  Centtim- 
buloe , dit  Servius  , genus  ve-  virs,  qui  depuis  fiégerent  dans 
hiculi  omni parte  dentatum,  la  Raitlique  julienne  , élevée 
i/ndè  teruntur  frumenta , quo  fans  doute  à la  place  de  cet 
maxime  in  Africa  utuntur.  ancien  Tribunal  que  Cicéron 
Cet  ufage  devint  commun  en  appelle  Gradus  Aurclii. 
Italie.  TRIBUNAL  Castren- 

TRIBUNAL  , lieu  élevé  se  , Tribunal  de  gazon  , d’où 
en  ferme  de  demi-cercle , fur  le  Général  rendoit  la  jufticé 
lequel  étoit  placée  la  Chaife  St  harangucit  les  Soldats.  Par 
Curule  des  Magiflrats  Ro-  tout  où  étoit  le  Général  , on 
mains  ; d’eù  vient  l’expref-  conllruifoic  un  Tribunal  de 
fion  de  pronuntiare  de  Sellâ  cette  efpcce  , fur  lequel  on 
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plaçoit  fa  Chaife  Curule  : Si- 
mili rongtrunt  cefpites , exf- 
truunt  1 ribunal , quo  magis 
conjpicua  fedes  foret. 

TRIBUNAL  Editorîs, 
le  Tribunal  de  celui  qui  don- 
noit  les  Jeux  , étoit  dans  le 
Podium  , ou  l’avance  du  mur 
qui  enrouroit  l'Arène.  Entre 
autres  marques  d’honneur  que 
l’on  accordoit  à l’Editeur  des 
Jeux,  comme  les  Lifteurs,  la 
robe  Prétexte  , il  recevoir  le 
droitde  lachaifecuruledansun 
lieuélevé,&d’oùil  pûtêtrevu. 

TRIBUNAL  Libonis. 
Voyez  PUTEAL. 

TRIBUNATUS,  le  Tri- 
bunal , la  dignité  de  Tribun 
à Rome.  Ce  dernier  mot  fi- 
gnifioit  en  général  chez  les 
Romains,  un  homme  qui  avoit 
une  infpeétion.  Il  y avoit  de 
plulieurs  fortesdeTribuns  que 
nous  allons  faire  connoître. 

TRIBUNI  Ærarii  , les 
Tribuns  du  Tréfor.  C’étoient 
des  Officiers  tirés  du  Peuple  , 
qui  gardoient  les  fonds  defli- 
nés  a la  guerre  , pour  les  dif- 
tribuer  dans  le  befoin  , aux 
Quefteurs  de  l’armée  : Attri- 
buta  pecunia  , dit  Afconius, 
quœ  in  ftipendium  militum 
de  Ærario  à Tribunis  Æra- 
riis  Quaffori  adnumerari  fo- 
let.  On  avoit  attention  de 
choifir  les  plus  riches  pour 
exercer  cet  emploi  , parce 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’ar- 
gent à manier.  Quoique  ces 
Officiers  ne  fulTent  pas  Ma- 
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giftrats , ils  avoient  cepen- 
dant un  rang  conlïdérable  dans 
la  République,  8c  par  une  Lot 
d’Aurelius  Cotta  , ils  parta- 
gèrent avec  le  Sénat  8c  les 
Chevaliers , le  droit  de  juger  : 
Legem  tulit  Aurelius  Cotta  , 
Prætor  , quâ  commit nicata 
funt  judicia  & Equitibus  Ro- 
manis & Tribunis  Ærariis. 
Jules  - Céfar  les  fupprima  ; 
mais  Augufte  les  ayant  réta- 
blis , en  ajouta  deux  cents 
autres  , pour  juger  des  caufes 
qui  n’avoient  pour  objet  que 
des  fommes  modiques. 

TRIBUNUS  Celerum  . 
le  Commandant  des  Céleres , 
ou  de  la  garde  que  Romulus 
fe  choifit.  C’étoient  cent  jeu- 
nes gens  des  plus  diftingués 
par  leurs  richefles , leur  naif- 
fance , & leurs  autres  belles 
qualités  , que  ce  Prince  prit 
dans  chaque  Tribu  , pour  fer« 
vira  cheval  8c  former  fa  garde. 

TRIBUNI  Militum j 
les  Tribuns  Militaires  furenc 
créés  par  Romulus  , ainfi  que 
nous  l’apprend  Vegece  : Tri- 
bu nu  s vocatur  à Tribu , quia 
praeefl  militibus , quos  ex  Tri- 
bu primus  Romulus  legit.  Us 
étoient  à la  ccte  de  toute  la 
Légion  , comme  font  à peu 
près  nos  Colonels  : Romulus 
n’en  créa  que  trois  ; mais  les 
Légions  ayant  été  dans  la 
fuite compofées  de  plusdefol- 
dats,  on  créa  fix  Tribuns  pour 
chaque  Légion.  Us  étoient 
choifis  par  les  Rois  du  teins 

de 
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de  la  Monarchie  Romaine  : 
iis  furent  enfuite  nommés  par 
les  Confuls  , jufqu’à  ce  que 
le  Peuple  commença  à en 
nommer  fix  , l’an  34J  ; en 
l’an  444 , il  en  fit  feize.  Après 
la  guerre  de  Perfée  ou  de  Ma* 
cédoine  , les  Confuls  en  créè- 
rent la  moitié  , & le  Peuple 
l’autre.  On  les  prenoit  ordinai- 
rement dans  l’Ordfe  des  Che- 
valiers & dans  celui  des  Plé- 
béiens. Les  Empereurs  firent 
des  Tribuns  des  Soldats  pour 
fix  mois  feulement,  afin  qu’ils 
puirent  gratifier  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes.  Il  y en 
avoit  même  qu’on  appelloit 
Tût/c /tfi'/ï, parce  qu’ils  éroient 
dans  l’efpérance  d’être  Séna- 
teurs , comme  le  dit  Dion  : 
Julius  Calvafler,  qui  Tribu- 
nus  Jiierat  in  Jptm  Sinatoriœ 
Dignitatis.  D’autres  étoient 
appellés  Angufliclavii , par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  afpirer 
qu’à  l’Ordre  des  Chevaliers. 
La  marque  qui  diftinguoit  les 
Tribuns  , étoit  une  elpèce  de 
poignard  que  le  Prince  leur 
donnoit  lors  de  leur  élection  , 
l’anneau  d’or  , un  habit  par- 
ticulier , & des  Huilîîers  que 
l’Empereur  Alexandre  rem- 
plaça par  quatre  Soldats  qui 
accompagnoient  le  Tribun 
Militaire.  Leur  Charge  étoit 
de  rendre  la  jufHce  , de  rece- 
voir le  mot  du  guet  du  Géné- 
ral , & de  le  donner  aux  au- 
tres ; de  veiller  fur  les  muni- 
rions , défaire  faire  l’exercice 
X°mt  II, 
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aux  troupes,  de  pofer  des  fen- 
t inelles,Sc  d'autres  chofesfem* 
blables.  Il  y avoit  deux  de  ceà 
Tribuns  qui  commandoient  la 
Légion  , chacun  leur  jour  , 
pendant  deux  mois  ; en  forte! 
que  dans  une  armée  Confu- 
laire  , il  y en  avoit  au  moins 
quatre  pour  faire  exécuter  les 
ordres  du  Général  : quelque- 
fois même  , lorfque  les  cou- 
pables étoient  d’un  rang  dif- 
tingué  , ils  étoient  chargés  de 
le  faire  mourir  eux-mêmes  » 
comme  Tacite  le  remarque  de 
Lateranus  , Conful  défigne  : 
Latcranus  manu  Statii  Tri- 
bu ni  trucidatur.  Ce*  Tribun! 
Militaires  furent  revêtus  du- 
rant quelque  tems , de  l’auto- 
rité Confulaire  , fous  le  titre 
de  Tribuni Militum  Conjula - 
ri  potejfate.  Mais  cette  Ma- 
gistrature ne  dura  qu’enviror* 
quatrevingt  ans  , à plufieurs 
fois.  Elle  commença  vers  l'an. 
310  de  la  fondation  de  Ro- 
me, & n’alla  point  au-delà  de 
390.  Quand  le  Peuple  & les 
Nobles  ne  pouvoient  s’accor- 
der dans  l’éleélion  des  Con- 
fuls, on  créoit  cinq  Tribuns 
qui  faifoient  toutes  les  fonc- 
tions Confulaixes  ; 6c  enfin 
cet  ufage  celfa  lorfqu’on  choi- 
fir  un  Plébéien  pour  Conful. 

TRIBUNI  Plkbis,  Tri- 
buns du  Peuple.  Ces  Magif- 
trats  furent  créés  l’an  160  de 
la  fondation  de  Rome  , lorf- 
que le  Peuple  , lafféde  la  cy- 
rannie  des  Grands  6c  de  1% 
Ti 
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barbarie  de  fes  créanciers  , fc 
retira  fur  !c  Mont  bacré,6tnc 
Voulut  plus  rentrer  dans  la 
Ville  , qu’on  ne  lui  eût  remis 
fes  dettes , 8c  permis  de  créer 
des  Maglfferats  pour  foutenir 
fes  intérêts  : Iifidem  timpori- 
bus  , dit  Pomponius  , Ciim 
l'Iebs  à Patribus  JiCtJfifiet , 
cnno  fin  Jepîimo  dicimo  pofl 
Reges  ex  ados  , Tribu  nos  fii- 
bi  in  monte  creavit  qui  ejjent 
Plebtii  Mrgiflratus.  On  les 
nomma  Tribuns  du  Feuple  , 
parccque  leur  principale  fonc- 
tion écoit  de  veiller  à la  con- 
fervation  de  fes  privilèges,  & 
de  le  défendre  contre  les  en- 
treprifes  des  Patriciens*  On 
en  créa  d’abord  deux  , C.  Li- 
cinius  & L.  Albinus  ; mais 
peu  de  tems  après,  on  leur  en 
afiocia  encore  trois , ce  qui  fit 
le  nombre  de  cinq  , qui  tren^ 
te-fept  ans  après  , augmenta 
jufqu’à  dix  : Tricefiimo  fiexto 
anno  à primis  Tribu nis , dit 
Tire  - Live  , dictm  crcati 
fiunt  t bini  exjingulis  cln.fli- 
bus  , itaque  ’cautum  ejl  ut 
pofhà  crearentur.  Le  Sénat 
acquiefça  d’autant  plus  volon- 
tiers à en  multiplier  le  nom- 
bre , qu’il  fentit  bien  que  plus 
il  feroit  grand , plus  il  lui  fe- 
roit facile  de  les  défunir  & 
d’en  attirer  toujours  quelques- 
uns  dans  fon  parti , & que  par 
ce  moyen  il  pouvoit  mieux 
éluder  les  oppofrtions  qu’ïl 
prévoyoït  devoir  naître  de  la 
plûpart  de  ces  decrets  ; car 
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dans  les  délibérations  des  Tfb 
buns , il  ne  falloir  qu’un  feul 
avis  contraire  pour  les  rendre 
nulles.  On  créoit  ces  Magif- 
trats  dans  les  Comices  par 
Tribus  , félon  le  droit  qu’ils 
obtinrent  en  282  ; car  avant 
ce  tems, leur  éleéfeion  fe  faifoir 
dans  les  Comices  par  Curies  , 
ou  par  Centuries.  La  raifon 
de  ce  changement  fut  que  , 
comme  on  prenoit  les  aufpi- 
ces  dans  les  deux  dernières  for- 
tes de  Comices , les  Augures 
qui  faifoient  cette  fonction 
étant  Patriciens,  fçavoient  les 
rendre  toujours  favorables  aux 
defTeins  de  la  Nobleffe  ; ce 
qui  r.’arrivoit  point  dans  les 
Comices  par  Tribus , où  cette 
cérémonie  n’avoit  pas  lieu. 
Dans  les  premiers  tems  , l’é- 
leétion  de  ces  Tribuns  avoir 
entr’autres  privilèges , le  droit 
de  Cooptation  ; Voyeq  ce 
mot  : droit  qui  fut  abrogé  par 
la  Loi  T ribonia , par  laquelle 
il  fut  réglé  que  le  Tribun  qui 
préfidoit  à Fé  (effet  on  clés 
Tribuns  du  Peuples,  feroit 
obligé  d’en  pourfuivre  l’élec- 
t ion, jufqu’à  ce  que  le  nombre 
des  dix  eût  été  rempli  par  les 
fuffrages  du  Peuple  : L.  Tri- 
bonius , Tribuhus  P le  bis,  ro - 
gationem  tu  ht , dit  Tite-Li- 
ve  , ut  qui  Plebem  Roma - 
nam  Tribu  nos  Pleb/s  ro  ga- 
re t,  is  u (que  eo  ro  goret,  dùrrt 
decem  Tribunos  P lebis  fiacc- 
ret.  Comme  les  premiers  Tri- 
buns furent  créés  le  quatre  de* 
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Ides  de  Décembre  , dans  îa 
fuite, le  même  jour  fut  deftiné 
pour  l'élection  de  ces  Magif- 
trats. Le  Sénar  ne  tarda  pas 
à fentir  la  faute  qu’il  avoir 
faite, d’avoir,  par  ion  peu  de 
ménagement  pour  le  Peuple, 
donné  lieu  à ces  Magiftrats 
Plébéiens  ; car  leur  autorité 
étoit  telle  , qu’ils  avoient  le 
pouvoir  d’alfembler  le  Peu- 
ple , de  lui  propoler  ce  qu’ils 
vouloient,  d’empêcher  les  dé- 
libérations du  Sénat  , 8c  d’a- 
broger fe  décrets,  en  dilant  le 
feul  mot  veto  , 8c  quand  ils 
lesconfirinoient , ils  mettoient 
feulement  un  T au  bas,  qui 
fignifioit  Tribuni.  Enfin  ils 
avoient  une  inipection  géné- 
rale fur  tous  les  Magiftrats , 
excepté  le  Di&ateur  ; ils  les 
appelaient  en  jugement  de- 
vant le  Peuple  , pendant  le 
tems  de  leur  exercice  , & ils 
portèrent  la  chofe  au  point  de 
faire  emprifonner  des  Con- 
fiais. On  avoir  un  fi  grand  ref- 
peél  pour  eux,  qu’il  étoit  dé- 
pendu , fous  des  peines  très- 
rigoureufes  de  leur  faire  le 
moindre  outrage  , 8c  on  les  re- 

f;ardoit  comme  des  perfonnes 
acrées , que  l’on  ne  nommoit 
pas  fans  ajourer  l’épithète  de 
Sacro-fancti  , comme  nous 
l’apprend  Denys  d’Haücar- 
n a Ile  : Ideoque  mos  apud  Ro- 
mtinos  obtinuit , ut  Trtbitno- 
rum  corpora  facro  - Jancla 
Jint  , qui  manet  ufque  ad 
nojlrum /é  a/ Zu//2. Cependant, 
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rtialgré  le  pouvoir  énorme 
donc  ils  étoient  revêtus  , il$ 
n’avoient  aucune  marque  ex- 
térieure de  dignité  , étant  feu** 
lemenr  précédés  d’un  feul  pe- 
tit Officier  appellé  Victor, 
qui  étoit  une  efpéce  de  Ser- 
gent. Ils  n’entroient  point 
dans  le  Sénat  pendant  fes  dé- 
libérations, fie  ils  n'y  étoienc 
admis  que  lorfque  lesConful* 
les  mandoient , & qu’il  s’agif* 
foit  de  quelqu’affiiire  qui  con- 
cernoit  l’intérêt  du  Peuple; 
affis  fur  des  bancs , ils  atren- 
rioient  dans  le  veftibule  du 
lieu  où  le  Sénat  étoit  afiem- 
bléjc’eft  pourquoi  Plutarque 
prétend  que  le  Tribunarn’é- 
toit  pas  une  Magiftrature  : 
Quôd  nequt  purpura m ha- 
beat  nique  Licloribus  utatur. 
Cicéron  néanmoins  donne  aux 
Tribuns  le  nom  de  Magi  ftrarsi 
& pour  concilier  ces  deux  Au- 
teurs , il  ne  faut  que  diftin- 
guer  les  tems.  Dans  les  com- 
mencemens  qu’ils  furent  tirés 
d’entre  le  Peuple  , & même 
du  mi!ieu  de  la  populace  , 8c 
qu’ils  n’avoient  d’autres  fonc- 
tions que  celle  de  défendre  le 
Peuple  contre  les  Patriciens, 
on  îas  regardoit  plutôt  comme 
le  frein  de  la  Magiftrature  , 
que  comme  Magiftrats  ; mais 
lorfqu’il  prit  fantaifie  aux  Pa- 
triciens de  fe  faire  adopter 
par  des  Plébéiens,  pour  parve- 
nir au  Tribunal , alors  on  ne 
refufa  plus  aux  Tribuns  le 
nom  de  Magiftrats.  Cette  pré- 
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caution  d'entrer  dans  la  fa- 
mille des  Plébéiens  , étoir 
néceffaire  aux  Patriciens  pour 
devenir  Tribuns  , parce  que 
cette  Charge  , fuivant  la 
loi  de  fa  création  , ne  pou- 
voir être  donnée  qu’à  des  Plé- 
béiens , ôc  qu’on  ne  trouve 
dans  toute  l’HiftoireRomaine, 

Îu’un  feul  exemple  de  deux 
’atriciens  que  les  Tribuns 
admirent  dans  leur  ordre  par 
le  droit  de  Cooptation . La 
jurifdiciion  des  Tribuns  ne 
s’étendoir  pas  hors  la  Ville  , 
de  laquelle  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  fortir  , li  ce  n’efi: 
dans  les  Fériés  Latines , lorf- 
que  tous  les  Magiftrars  a!- 
loient  offrir  à Jupiter  , fur  le 
mont  Albin , un  facrifice  com- 
mun pour  la  Nation  des  La- 
tins. Ils  avoient  le  droit  de  dé- 
livrer un  prifonnier  , & de  le 
fouftraire  au  jugement  prêt  à 
être  rendu  contre  lui  ; auffi , 
pour  fignifier  qu'ils  faifoient 
prefeffion  de  fecoutir  tout  le 
inonde  , leurs  maifons  dé- 
voient être  ouvertes  jour  8c 
nuit  : Receptum  fuit  , dit 
Plutarque  , ut  Tribunorurn 
januœ  nunquàm  dauderin- 
Xur  fed  nobles  die/que  apertoe 
effent  tanquàrn  portus  & rc- 
ji/giumope  indigentibus . De- 
puis l’origine  du  Tribunal,  fon 
pouvoir  qui  étoit  déjà  excef- 
fif,  ne  fit  qu’augmenter , par 
l’induftrie  6c  l’application  de 
ceux  qui  en  furent  revêtus  , ôc 
qui  l’accrurent  fi  fort , qu’ils 
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parurent  prefque  maîtres  dli 
Gouvernement.  En  vertu  ce 
cette  puilfauce  facrée  , ils 
ofereut  difpofer  des  Magiftra- 
tures,  desCommandetnens  de 
l’armée,  ôc  de  toutes  les  Char- 
ges : ils  forcèrent  plus  d’une 
fois  la  Noblelle  à communi- 
quer fes  prérogatives  au  Peu- 
ple , ôc  comme  perfonne  ne 
pouvoir  réfifter  au  torrent  de 
leur  pouvoir  , ils  cauferenc 
les  plus  grands  troubles  dans 
la  République  , ôc  mirenc 
fouvent  aux  mains  les  deux 
ordres  de  l’Etat  ; c’eft  ce  qui 
fait  dire  à Cicéron  en  parlanc 
du  Tribunat  : Tribunorurn 
potejlas  mihi  peftifera  vide - 
tur  , quippi  qune  in/èditionc 
& ad  Jeditionem  nataft,  cu~ 
jus  primumortum Ji  recordari 
voluimus , inter  arma  civium , 
& occupâtes  & objefis  urbi - 
bus^procreatum  vtdemus.  En- 
fin Sylla , attaché  au  parti 
des  Grands  , s’étanc  rendu 
maître  de  la  République  , 
donna  le  premier  coup  à ce 
colofl'e  énorme  , ôc  fit  p a fier 
une  Loi , l’an  de  Rome  , 
par  laquelle  tour  Citoyen  qui 
auroic  été  Tribun  du  Peuple  , 
étoit  déclaré  incapable  de  par- 
venir à aucune  autre  Magis- 
trature ; il  leur  ôta  , par  la 
même  Loi  , le  droit  de  ha- 
ranguer le  Peuple  , de  faire 
des  Loix  , ôc  il  abolit  les  ap- 
pels à leur  Tribunal , ne  leur 
lailfant  feulement  que  le  droit 
d’oppofition  ; Tribunorurn 
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Tltbis  potejiatem  minuit  , 
dit  Tite-Live,  & omni  jus 
legum  ferendarum  adtmit. 
Mais  après  Sylla  , l’an  de 
Rome  67$  , Cotta  leur  rendit 
îedroitde  parvenir  au*  Char- 
ges , de  le  grand  Pompée , en 
<58  J , les  récablit  dans  toutes 
leurs  prérogatives  : Marcus 
CraJJus  & Cn.  Pompeius  Con- 
J'ules faclijTribunitiam  potej- 
tatem  refiituerunt.  Cet  état 
dura  jufqu’eny^o,  que  leSé- 
nat  déféra  à Augufle  toute 
l’autorité  tribunitienne  ; ce 
Prince  en  jouit , 6c  après  lui , 
elle  pafla  fucccflivement  à 
tous  les  Empereurs.  Cepen- 
dant la  Charge  , quoique  dé- 
nuée d’autorité,  & n’étant  plus 
qu'un  vain  titre,  fansfonétion 
& fans  honneur,  fubfifia  juf- 
qu’à  Conftantin  , fous  lequel 
elle  difparut  entièrement,  j 
TRIBUNUS  Volupta- 
Tum  , étoit  un  Officier  pré- 
pofé  aux  divertifl'emens  du 
Peuple  , 9c  qui  étoit  chargé 
de  pourvoir  à ce  que  rien  n’y 
manquât.  On  voit  par  un  paf- 
fage  de  Caflîodore , que  cette 
fonction  étoit  importante  & 
conduifoit  aux  plus  grands 
emplois  : Optamus  tnim  ut 
per  ludicram  adminijiratio- 
ntm , écrit  l’Empereur  à un 
Tribun  des  plaifîrs , ad  fe- 
riarn  ptrvinias  dignitatem. 

TRIBUS  , Tribu,  partie 
de  la  Ville  Sc  du  territoire  de 
Rome,  félon  la  divifion  de 
Romu!us,qui  fit  le  partage  des 
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terres  de  fon  Etat  qu’il  appel» 
la  Tribus , foit  à caufe  du 
tribut  que  chaque  partie  de- 
voit  payer,  ou  à caufe  du 
nombre  de  trois  qui  formoit 
cette  première  divifion  du 
Peuple  , foit  pour  quelqu’au- 
tre  raifon  que  nous  ignorons. 
Quoiqu’il  en  foit  de  l’étymo- 
logie de  ce  mot , fur  laquelle 
les  Auteurs  anciens  ne  s’ac- 
cordent pas  plus  que  fur  le 
tems  auquel  cette  divifion  fur 
faite,  toujours  eft-il  certaita 
que  ce  nombre  refta  le  même, 
malgré  l’augmentation  qui  fe 
fit  dans  les  habitans  de  Ro- 
me , par  la  paix  conclue  avec 
les  Sabins  , 6c  qu’on  donna  à 
chaque  Tribu  un  nom  parti- 
culier. La  première  s’appella 
Tribu  des  Ramnes , la  fécon- 
dé , Tribu  des  Tatiens  ; la 
troifième , Tribu  des  Lucercs. 
Le  premier  eft  un  nom  Etruf- 
que , félon  Varron,  & dont 
il  feroit  inutile  de  rechercher 
l’origine  : cette  Tribu  fut  d’a- 
bord toute  compofée  de  Ro- 
mains ; mais  le  Roi  Tullus 
Hoftilius  y incorpora  dans  la 
fuite  les  Albains.  La  fécondé 
fut  ainfi  nommée  de  Tatius  r. 
Roi  des  Sabins  , dont  elle 
étoit  compofée  : enfin  la  troi- 
fième tira  fon  nom  de  Lucu- 
mon , Roi  d’Etrurie , qui  avoir 
amené  du  fecours  à Rorauluj; 
dans  la  guerre  contre  les  Sa- 
bins.  Tous  les  Peuples  étran- 
gers qui  avoient  été  fournis 
par  les  Romains  , furent  in- 
T t iij 
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corperés  dans  cette  dernière 
Tribu  , fie  cet  arrangement 
fubfifla  jufqu’à  la  nouvelle 
divifion  des 'Tri  bus  par  Tul- 
Uis  Hoflilius.  Comme  le  Peu- 

filé  Romain  s’augmentoit  tous 
es  jours,  Tarquin  Y>ncitny 
Cinquième  Roi  de  Home,  dou- 
bla']p  nombre  des  Tribus  , 
fan*  en  changer  le  nom  , de 
forte  qu’on  difoit , la  premiè- 
re & la  fécondé  Tribu  des 
ftamnes  , fie  atnfi  des  autres, 
jvîais  Servius  T ullius,  fort  fuc-1 
ççireur , voyant  que  la  Tribu 
des  Ram/ies  , qui  avoic  pour 
quartier  le  Palatium,  5c  celle 
des  Tatiens  , laquelle  hubi- 
îqit  au  Capitole,  étoient  bien 
inférieures  à la  Tribu  des  Lu- 
stres qui  oçcupoit  t’encre-deux 
des  Collines , 5c  à laquelle  fe 
joignoienc  tous  lès  étrangers 
qui  accouroient  dans  la  ville, 
changea  l’ordre  de  cette  di- 
vifion.  Il  partagea  la  Ville 
é.n  quatre  quartiers,  6c  divifa 
tous  les  hàbitans  en  quatre 
Tribus  , auxquelles  il  donna 
le  nom  du  quartier  qu’elles 
babitoient.  Cés  quatre  Tribus 
que  l’on  appella  Vrbanx , 
•étaient  Suburbana , Palati- 
ua  , Fft  yihnà  , Collitia.  La 
première  ôccupoit  le  mont-Qp- 
lieu  fie  les  vallées  d’alentour 
du  côté  de  l’orien;  ; la  fécon- 
dé , prçfque  toute  l’ancienne 
Ville  » fçavoir  , le  Palatin  fié 
le  Capitole  , avec  la  Place 
Romaine  ; la  troifîème , routé 
la  montagne  des  Efquilîcs; 
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& la  quatrième  , tout  le  Qui- 
rinal  fie  lé  Viminal.  Denyf 
d’Halicarnaffp  , qui  attribue 
cet^te  divifion  à Servius , ajou-t 
te  que  ce  Prince  parcagea  aufli 
le  territoire  de  Rome  en  quin- 
ze ou  dix-  fepr  parties  ; car  il 
avoue  que  les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  ce  point  , Sç 
qu’il  rangea  lps  habitans  de 
la  campagne  fous  autant  dé 
T ribus  qu’on  appella  R iijiicx. 
Les  quatre  Tribus  de  la  Ville 
furent  d’abord  çompofées  des 
Tribus  les  plus  diiîi,nguée$  ; 
mais  quelque  tems  après,  elles 
préférèrent  de  paflçr  dans  les 
Tribus  de  la  campagne  , fie  il 
n’y  eut  plus  que  les  gens  du 
commun  qui  compofalfenç  les 
Tribus  de  la  Ville.  Les  rai- 
fons  de  ce  changement  furent 
d’abord  le  cas  que  les  Romains 
firent  de  l’agriculture,  dont  le 
foin  avoir  été  donné  par  Rpmu- 
Ips  aux  Citoyens  libres,  à l’ex- 
clufion  des  Efclaves  fie  Arti- 
fans;epfuite,ce  que  fie  en  4jo, 
le  Cenfeur  F abius , qui  enrôla 
tous  les  gens  du  Marché  dans 
lesquarré  Tribus  dp  la  Ville  : 
Omnem  farenfirn  turnxdm. 
excretam  , in  quatuor  Tri- 
bus conjicit  : puis  Rentrée 
que  l’on  donna  aux  Affran- 
çhis , l’an  de  Rome  584.  Le 
nom  des  Tribus  de  la  campa-, 
gnè  fut  pris  du  lieu  qu’elles 
fiabitoient,  ou  du  n-Ôrn  de  cer- 
taines grandes  maifens.  Aux 
quinze  ou  dix-fept  que  le  Roi 
bervius  avoir  établies  3 «n  pu 
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ajouta  dans  la  fuite  , & en 
différens  ceins , pluficurs  au- 
tres , jufqu’au  nombre  de 
trente-cinq  , «5c  elles  demeu- 
rèrent en  cet  état  pendant 
tout  l’efpace  qui  précéda  la 
guerre  de*  Alliés.  Alors  tou- 
te l’Italie  ayant  obtenu  le 
droit  de  Bourgeoilie  , on  aug- 
menta le  nombre  des  Tribus 
de  huit  ou  dix  ; mais  ces  der- 
nières , peu  de  tems  après , 
furent  incorporées  dans  les 
anciennes  par  les  Cenfeurs  L. 
Manlius  Philippus  , 6c  M. 
Perpenna.  Telles  étoient  les 
trente-cinq  Tribus  où  tout  Ro- 
main , foit  du  dedans  , foit 
du  dehors  de  la  Ville , devoir 
être  inferit , 6c  tous  les  cinq 
ans,  le  Cenfeur  qui  en  faifoic 
la  revue  , confirmoit  chacun 
dans  fa  Tribu  , ou  l’en  ex- 
cluoit,  en  le  mettant  dans  une 
autre  inférieure,  fi  c’étoit  pour 
Je  punir  , ou  en  l’incorporant 
dans  une  Tribu  fupérieure  , 
s’il avoit  fait  que lqu’aélion  q ui 
méritât  récompenfe.  Tes  noms 
des  Tribus  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , furent  pris  tics 
lieux  qu’elles  habitoient , ou 
du  nom  de  certaines  grandes 
maifons  qui  y étoient  incor- 
porées. Tribus  Ælia  prit  fon 
nom  , à ce  que  Ton  croit,  d’u- 
ne famille  Plébéienne.  Æni~ 
lia  Ruflica  quitta  le  nom  de 
lieu  qu'elle  avoit  , pour  pren- 
dre celui  d’Æmilius  , Chef 
d’une  famille  diflinguée. 
A nienjis  , fut  ai  nu  nommée 
du  fleuve  Anio  quUoulç  dans 
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la  campagne  de  Tivoli.  Ar- 
nitrfis  Rujlica , ou  Narnitn • 
Jis  , de  l’Aino , fleuve  de  -1  of« 
cane  , 6c  étoit  la  plus  éloi- 
gnée de  Rome.  Claudia  RuJ* 
Ùca  , tira  fon  nom  d’Appius 
Claudius , Sabin  qui  fe  retira 
à Rome  , 6c  à qui  l’on  donna 
des  terres  près  Fidènes , cù  il 
établit  fa  famille  6c  forma  la 
Tribu  Claudienne  , comme 
nous  l’apprend  Denys  d’Ha- 
Jicarnalfe  : A qu/bus  Tribus 
Jàcla  cjl  Claudia  vocata,  quoi 
ufque  ad  mea  tempora  manct. 
Tribus  Collina , fut  ainfi  ap- 
pelléc  des  deux  Collines  Çbrf» 
rinales  6c  Viminalis  qu’elle 
occupait.  Cliuntia , que  Vir- 
gile fait  defeendre  de  Cloan- 
the  , Capitaine  d’Enée  , fui; 
ajoutée  pendant  la  guerre  So- 
ciale , de  même  que  la  Tribu 
Cluvia  t laquelle  pouvoir  ti- 
rer fon  nom  de  Cluvia,  ville 
des  Sabins,  Cornelia  Rujlica 
fut  nommée  de  l’illuftre  fa- 
mille Cornelia.  Crujlumina , 
d’une  Ville  des  Sabins  appel- 
léeCruftumlnum.  Efquilina , 
Tribu  de  la  Ville  , compre- 
noir  la  montagne  des  Efqui- 
Jies,  d’où  elle  prit  fon  nom, 
Fabia  Rujlica  , de  la  famille 
des  Fabiens.  Faliriria, deFa- 
lere  , ville  de  Campanie , de- 
vint Tribu  l’an  435.  Galgria 
Rujlica  , d’une  origine  in- 
connue , à moins  qu’ot;  nt] 
prétende  qu’elle  fut  aînfi  nom- 
mée du  fleuve  Galefus.  Hora~> 
tia  Rujlica , de  la  famille  des 
T t iv 
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Horaces  ; elle  ne  fe  trouve 
plus  que  dans  les  anciennes 
jnfcriptions.  Lemonia  Rufli- 
ça,  fut  ainfi  appcllée  du  bourg 
I-emonius,  où  on  alloic  par 
la  porte  Capène  , le  long  du 
grand  chemin  Latin.  Alottia 
Rufiica , d’un  Château  nom- 
mé Mœftunj.  Mceninia  Ruf- 
tica , de  l'ancienne  famille 
des  Menenius , dont  il  n’éroit 
plus  queftion  vers  l’an  400  de 
Rome  , non  plus  que  de  celle 
des  Horaces.  Mirtiicia , ainfi 
appcllée  de  la  famille  des  Mi- 
nutius,qui  fleuriffoit  encore  du 
tems  de  la  guerre  des  Marfes, 
Tnbus  Qcr.culana  ; Ce  nom 
ne  fe  trouve  que  dans  les 
marbres  anciens  : il  pouvoit 
être  celui  d’une  Tribu  qui 
en  avoir  un  autre  fous  lequel 
elle  eft  plus  connue.  Palati- 
na , Tribu  de  la  Ville  , qui 
comprenoit  les  monts  Palatin 
& Capitolin,  avec  la  Place 
Romaine,  Papia  , fut  inférée 
aux  Tribus  après  la  guerre 
Sociale  , & portoit  le  nom 
d’une  famille.  Papvria  Rufi 
tica  , du  fameux  Papyrius  , 
dont  il  eft  parlé  dans  Tite- 
Live.  Pollia  Rufiica  , a 
une  origine  inconnue,  Pom- 
ptina  Rufiica , du  territoi- 
re Pomptin  , à trois  lieues 
de  Terracine,  & à huit  milles 
de  Rome  , fur  le  chemin  de 
Naples  : à Pontiâ  Urbe  tfi 
dicta  y à quâ,  & Agtr  Pomp- 
tinus  appel lat  us  eft.  Pop  ilia. 
Tribu  de  la  campagne  , ainfi 
nommée  , à çe  qu’en  croit, 
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d*un  endroit  datte  le  pays  de* 
Volfques;  elle  fut  une  des 
quatorze  ajoutées  aux  vingt- 
une  Tribus , & ces  quatorze 
reçurent  toutes  leur  nom  de 
quelque  lieu , & non  d’une* 
famille.  Pu  pi  ni  a , Tribu  de.  ï 
la  campagne  : Pupinia  Tri - > 
bus  ab  Agro  Pupino  , die 
•Fcftus.  Quirina  Rufiica , de 
la  Ville  de  Cures  , comme  Iç 
croit  Feftus:  à Curtnfibus  Sa* 
binis  videtur  appellationem 
traxifie . Romilia  Rufiica  , 
la  première  des  Tribus  cham- 
pêtres , comprenoit  tout  l’an- 
cien territoire  de  Romulus. 
Sabatina , Tribu  Ruftique,  à 
Lacu  Sabatt  dicta  , qui  étoic 
en  Tofcane.  Suppinia  , dont 
parle  Tite-Live  , eft  hors  du 
nombre  , & on  ignore  û elle 
étoit  Tribu  Romaine.  Scap- 
tia  Rufiica , de  la  Ville  de 
Scaptia  , ainfi  que  le  dit  Fef- 
tus  : à nominc  Urbis  Scaptiœ  __ 
appdlata.  Strgia  Rufiica  , 
ainfi  nommée  de  la  famille  des 
Sergius.  Stdlatina  Rufiica  , 
tire  fon  nom  du  territoire  de 
Steliate  en  Tofcane  •,  d’où 
partirent  pour  venir  à Rome  „ 
ceux  qui  compofoient  cette 
Tribu  , félon  la  coutume  de 
donner  au  nouveau  pays  que 
l’on  habitoit , le  nom  de  celui 
qu’on  venoit  de  quitter,  Trz- 
bus  Suburbana  » qui  étoit  la 
première  de  la  Ville , dans  la 
divifion  du  Roi  Servius , com- 
prenoit le  mont  Célion  5c  les 
vallées  d’alentour , fle  fut  ainl» 
nommée,  dit  V arron,  à Paga  ' 
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Succufano , ou  bien  ",  tjuod 
Subefl  ei  locoqui  terreus  mu- 
rus  vocatur.  Terentina , une 
des  Tribus  champêtres  , tire 
ion  nom  d’un  lieu  appelle 
TereÊtum,auchampde  Mars. 
Vcyeç  ce  mot.  Tromentina  , 
aulïi  Ruftique , à Campo  Tro- 
mento  dicla  , du  Territoire 
Tromentum,  félon  Fcllus.  Ce 
pays  étoit  en  Tofcane  , Sc 
ceux  qui  le  quitterenr  pour 
venir  à Rome  , donnèrent  à 
leur  nouvelle  demeure  le  nom 
de  l’ancienne.  V ejenttna , 
Tribu  de  la  campagne,  com- 
prenoit  une  portion  du  terri- 
toire des  Vejentins,  dans  la 
Tofcane.  Velina  Ruffica  , 
ainfi  nommée  du  Lac  Velin  , 
au  pays  des  Sabins  , ou  de 
Velie,  ville  de  Lucanie,  Ve- 
turia  Rujlica  , prit  fon  nom 
de  la  famille  Veturia.  Ufèn- 
tina  , aulïi  champêtre  , du 
fleuve  Oufens , quod  ejt  in 
Agro  Privernate  inter  mare 
O Terracinam.  La  dernière 
Tribu  de  la  campage  eft  Vol- 
tinia  , du  nom  de  laquelle  on 
ne  connoît  pas  l’origine. 

TRIBUTUM  , Tribut , 
impôt , fubfide.  Les  Auteurs 
anciensdiftinguent  ce  mot  de 
Vecligaly  & entendent  par  le 
premier,  la  taxe  que  payoient 
les  polfeiTeurs  des  terres , & 
par  le  fécond  , celle  que  l’on 
tiroir  des  marchandifes  portées 
à Rome  ou  qu’on  en  tranf- 
portoit.  Varron  définit  ainfi 
le  premier  impôt  : Tribu  tu m 
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tjlptcunia  Populo  imper  ata , 
quae  tributim  a Jinguli*  por- 
ttone  census  exigebatur.  Le 
Roi  Servius  fut  le  premier  qui 
mit  un  ordre  dans  les  impôts, 
en  obligeant  fes  fujets  de  dé- 
clarer avec  ferment , ce  qu’ils 
polTédoient  de  biens,  6c  en 
les  diflribuant,  à raifon  de 
leurs  facultés  , en  fix  claires  , 
lefquelles  payoient  à propor- 
tion de  leur  revenu.  Par  ce 
fage  règlement  , ceux  qui 
avoient  beaucoup  , payoient 
davantage  , & fuppléoient  à 
l’impuiiiànce  de  ceux  qui  pof- 
fédoienr  moins  : Jujhtm  nam- 
que  exiflimabat , dit  Denys 
d’Halicarnalfe,  & Reipublicœ 
utile , ut  qui  multum  pojfi- 
derent , coriferrent  rnultùm  , 
parùm  vero  qui  ejjent  in  re 
tenui.  Tarquin  le  Superbe  , 
qui  gouvernoit  en  tyran  , ne 
goûta  pas  cet  arrangement,  8c 
rappella  la  manière  arbitraire 
de  lever  les  impôts , comme 
plus  conforme  à fa  cupidité  : 
Et  quoties  ei  opus  e ffet  pecu- 
niis  , ajoute  le  même  Auteur, 
tantumdem  cohfcrebant  dives 
& pauperrimus.  Mais  après 
l’expulfion  des  Rois  , on  en 
revint  au  Cens  & à l’impôt 
ordinaire  qui  fe  levoit  fur  les 
têtes  & fur  les  biens.  Outre 
cet  impôt  » il  y en  avoir  un 
extraordinaire  que  le  Peuple 
ou  le  Sénat  ordonnoit  dans 
les  cas  de  néceffité  , pour  dé- 
fendre la  République  de  l’at- 
taque de  fes  ennemis.  Le?  im- 
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■pèti  fe  levèrent  par  les  Roi» 
cu  par  les  Confuls  leurs  fuc- 
tetFeurs,  jufqu’en  j36,  que 
te  Tréfor  s’augmenta  de  ma- 
nière » pav  les  rlcheHes  que 
Paul-Emile  rapporta  de  Ma- 
cédoine » que  le  Peuple  Ro- 
main fut  affranchi  tdu  tribut 
annuel  qu’il  payoit  à la  Ré- 
publique, laquelle  fe  trouva 
alFes  riche  pour  s’en  pafTer  : 
Omni  Macidonum  gajâ  quep 
fuit  maçirna  , dit  Cicéron  , 
potitus  P juins  , tantum  in 
Ærarium  pecyniœ  invexit , 
vt  u mus.  Imper  atoris  protia , 
jjinçm  attukrit  tributorum , 
Le  tribut  que  les  Romains 
impofoient  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  Provinces  qu’ils 
avoient  fubjuguées,  étoit  la 
Çapitaçion  , comme  , félon 
Tacite  , ils  avoient  fait  dans 
les  Gaules.  Il  y avoir  encore 
dès  cç  tem»  de  la  République, 
les  impôts  connus  fous  les  noms 
de  Portoria  , Decumœ , 8c 
Scr/pturœ.  Voyef  ces  mots 
a leur  article  , & celui  de 

Vectigal. 

TRICÎPITÏNUS  , Sur- 
nom de  la  famille  Lucretia , 
dont , à l’exception  d’un  feul, 
tous  les  fujets  furent  appelléî 
Tricipitini.  Le  premier  fut 
Sp.  Lucretius  , pere  de  la  fa- 
meufe  Lucrèce  femme  de  Tar- 
quin  Collatin.  Il  étoit  Préfet 
de  la  V ille  , lors  de  l’éxpul- 
fion  des  Rois , 6c  en  cette 
.qualité  , il  aflembla  les  Co- 
çûces  par  Centuries  , où  l’on 
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créa  les  premiers  Confuls, 
TRICLINI  ARCHA, 
l’Officier  qui  avoit  foin  des 
couverts  6c  de  la  falleoù  Port 
mangeoit,  le  Maître  d’hôtel. 

Il  avoir  pour  marque  diflinc- 
tive,  une  baguette  , pour  im- 
pofer  fîlence  à tous  les  domef- 
tiques,  dit  Seneque,J|<4  mur-, 
mur  omne  comvefcebatur. 

TRICLINIUM,  trois  lits 
difpofés  autour  d’une  falie  , 
pour  y prendre  le  repas  i ce 
qui  faifoit  donner  le  nom  de 
Triclinium  à l’endroit  memç 
où  l’on  mangeoit  : Triclinia-'' 
rum  quanta  latitudo  j'uerit  , 
dit  Vicruve  , bis  tanta  Ion -, 
gitudo  ficri  débets  Les  lits  or- 
dinaires n’étoient  que  pour  ‘ d.' 
trois  perfounes , 6c  fur  cLacuiv  iG 
des  plus  grands  v il  n’y  avoit  jff. 
de  place  que  pour  quatre;  car 
les  Romains  n’aimoienr  pas  ^ 
fe  trouver  plus  de  douze  à une 
même  table.  Le  nombre  qui 
leur  plaifoit  davantage,  étoit v-, 
celui  de  neuf,  de  fepr  ou  de 
trois  , ayant  une  prédiledlion 
fmgulière  pour  le  nombre  im„ 
pair.  On  étoit  couché  fut  ces 
lits  , le  çoude  gauche  appuyé 
fur  un  oreiller  ou  une  efpéce 
de  traverfin.  On  couvroit.ee» 
lits  de  table  , de  couverture»  w 
de  pourpre  , ou  d’autres  çtofL;  -• 
fes  précieufes  ; diîfércns.  d© 
ceux  où  l’on  coyçhoit  » il» . j ’ 
écoicnt  bas  6c  fans  dos,  6c 
approchoient  alTez  de  nos  lit» 
de  repos.  Les  uns  étoient  ei> 
forme  de  cçoifTw  v d’auttçs  . 
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un  peu  relevés  par  le  bour  qui 
étoit  proche  de  la  table  , afin 
qu’on  fût  appuyé  plus  com- 
modément en  mangeant.  L’e- 
xemple des  Afiatiques  contri- 
bua beaucoup  à introdui- 
re chet  les  Romains  , cette 
manière  d’èrre  à table  , que 
l’on  peut  auffi  attribuer  à l’u- 
fage  de  prendre  le  bain  im- 
médiatement avant  le  repas , 
parce  qu’au  fortir  du  bain  , le 
corps  ayant  befoin  de  reposais 
fe  jettuient  fur  des  lits  qu’on 
trouva  plus  commode  de  ne 
pas  quitter , lorfqu’il  falloir 
manger. 

' 1 KlENS,  pièce  de  mon- 
noie  qui  valoir  la  troificme 
partie  de  l’as  Romain,  6c  qui 
étoit  marquée  d’un  vailleau  : 
In  trienti  vcro  6r  quadranti 
mus,  dit  Pline.  Triens  , 
étoit  aulfi  une  efpèce  de  va- 
le,  qui  contenoit  la  troifième 
partie  du  feptier  Romain. 

TRIER  ARCHÆ,  Com- 
maudans  d’une  Galère  chez 
les  Athéniens.  Les  Trier ar- 
ques étoient  choifis  d’entre 
les  plus  riches  Citoyens , qui 
étoient  obligés  d’armer  des 
g tleres  en  guerre  , & de  les 
cquiper  de  toutes  les  chofes 
nécelfaires.  Ils  ne  pouvoient 
le  difpenfer  de  cet  armement, 
qu’en  indiquant  quelqu’un  qui 
fût  plus  riche  qu’eux,  & of- 
frant, pour  le  prouver,  de 
changer  de  biens  avec  lui. 
En  ce  cas , 6c  après  le  change, 
celui-ci  ytoic  obligé  de  faire 


TRI  66? 

la  fonétion  de  Trierarque. 
D’abord , le  nombre  des  Trie- 
rarques  ne  fut  pas  fixe , quel- 
quefois il  y en  eut  deux  pour 
équiper  un  vailfeau , quel- 
quefois trois,  6c  quelquefois 
dix.  Enfin  , le  nombre  en  fut 
réglé  à douze  cents  , qui 
étoient  pris  de  dix  Tribus 
d’Athènes.  On  en  nommoic 
cent  vingt  par  chaque  Tribu, 
parmi  les  plus  riches.  Ces 
douze  cents  hommes  fuient 
d’abord  divifcs  par  dalles  ; il 
yen  avoit  deux  par  Tribu, 
de  foixante  hommes  chacune; 
ce  qui  faifoit  vingt  dalles  en 
tout.  Chaque  dalle  étoit  en- 
core fubdivifée  en  cinq  par- 
ties , donc  chacune  étoit  de 
douze  hommes.  Enfuitc,  on 
les  divifa  en  deux  moitiés, 
de  fix  cents  hommes  chacu- 
ne , & chaque  moitié  fut 

encore  fubdivifée  en  deux 
parties  égales  de  trois  cents 
hommes  chacune.  Les  pre- 
miers trois  cents  hommes 
étoient  puis  d’entre  les  plus 
riches  ; 6c  dans  des  cas  ex- 
traordinaires & prelfans , ils 
étoient  obligés  de  faire  les 
avances.  On  leur  laiilbic  feu- 
lement leur  recours  contre  les 
autres  trois  cents  hommes 
moins  riches  , qui  leur  rcm- 
bourfoient  enfuite  leur  par- 
tie, lorfque  l’état  de  leurs  af- 
faires le  leur  permertoit.  En- 
fin, on  fit  une  dernière  divi- 
fion  de  ces  douze  cents  hom- 
mes en  diverfes  compagnies  , 
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compofées  de  feize  Citoyens 
chacune  , qui  étoient  choifis 
non  plus  fur  l’évaluation  des 
biens,  mais  fur  le  nombre  des 
années.  Tous  les  Citoyens  , 
depuis  vingt  - cinq  jufqu’à 
quarante , y étoient  compris, 
& dévoient  contribuera  équi- 
per une  galère , pour  un  fixiè- 
sne.  Ainfi , chaque  vailfeau 
avoit  feize  Trierarques  ; ils 
étoient  feulement  obligés  de 
fournir  le  vaifleau  ; la  Répu- 
blique fournifloit  l’équipage. 
En  fortant  d’exercice  , les 
Trierarques  étoient  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration , & de  remettre 
L’attirail  de  la  galère  à leurs 
fucceffeurs , ou  a la  Républi- 
que, 

TRIETERICA.  Voyez 
ORGIA. 

TRIGARIUM  , lieu  à 
Rome  où  fe  faifoient  les  cour- 
fes  des  chariots  attelés  à trois 
chevaux.  Cet  endroit,  en- 
touré de  planches , étoit  dans 
le  neuvième  quartier  de  la 
Ville , ou  le  Cirque  de  Fla- 
xiinius. 

TRIGEMINA  Porta. 
Voye?  PORTA. 

TRIGONIA  Porta.  V. 
et  dernier  mot. 

TRIGONUM , Trigoue, 
efpèce  de  lyre  triangulaire  , 
qui  avoit  quelque  rapport  par 
la  figure , avec  la  harpe.  Sa 
bafe  étoit  formée  d’un  des 
angles  : le  côté  oppofé  à l’an- 
gle, ferveit  de  ehevillier;  8c 
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le  long  de  l’un  des  deux  au-» 
très,  étoient  attachées  les  cor- 
des de  l’inftrumenc. 

TRI  N U NDINUMY 
trois  jours  de  marché,  efpa- 
ce  qu’on  employoit  à la  pro- 
mulgation d’une  Loi.  Com- 
me les  Habitans  de  la  cam- 
pagne venoient  au  marché 
qui  fe  tenoit  à Rome  de  neuf 
en  neuf  jours,  lorfqu’il  s’a- 
gilToic  de  publier  une  Loi  , 
on  l’expofoit  en  public  écrite 
fur  un  tableau  , pendant  trois 
marchés  confécutifs , afin  que, 
pendant  ce  tems  , le  Peuple 
pût  y faire  attention , & en 
parler  plus  sûrement  le  jour 
des  Comices.  Antoine  ayant 
manqué  à cette  formalité  , 
Cicéron  le  lui  reproche  en 
ces  termes  : Ubi  Ltx  Cccci- 
lia  , & Didia  ? ubi  promul- 
gation Trinundinum?  Quand 
on  aflignoit  quelqu’un  devant 
le  Peuple  pour  en  fubir  le  ju- 
gement, c’éroit  pareillement 
à vingt-fept  jours , c’eft-à-di- 
re  , a trois  jours  de  marché; 
8c  le  premier  de  ces  trois  jours, 
le  Peuple  étant  ailemblé  , 
l’Accufateur  montoit  fur  la  , 
tribune  aux  harangues  , 8c 
donnoit  fon  aflignation  à 
l’Accufé  , pour  comparoître 
au  troifième  jour  de  marché  , 
afin  que  le  Peuple  eût  le  tems 
de  prendre  connoiflance  de 
l’affaire  , 8c  l’Accufé  , celui 
de  fe  préparer  pour  fe  défen- 
dre. On  obfervoit  la  même 
précaution  , pour  l’clcétian. 
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d’un  Magiftrat  , afin  que 
dans  l’intervalle  , les  Candi- 
dats eullent  le  tems  de  gagner 
lès  fuffrages  du  Peuple , & 
celui-ci , de  faire  un  choix 
■dont  il  n’eût  pas  à fe  repen- 
tir dans  la  fuite  : Decemviris 
creandis  , dit  Tite-Live  , in 
Trinundinurn  comitia  indic- 
ta  funt. 

TRIOBOLUS,  Pièce  de 
xnonnoie  qui  valoit  trois  obo- 
les , d’où  Plaute  a dit  homo 
trioboli  , pour  lignifier  un 
homme  de  néant , qui  ne  vaut 
que  trois  oboles. 

TRIPATINUM  , fer- 
vice  de  table  à trois  plats , 
qui  faifoit  les  délices  d’un  re- 
pas; l’un  étoit  compofé  de 
lamproies,  l’autre,  de  loups 
marins,  6c  le  troilième,  d’une 
efpèce  de  poifïbn  , nommé 
Myxon.  Ce  mot  ne  fut  en 
ufage  que  dans  les  tems  de 
luxe  5c  de  dilTolution. 

TRIPUDIUM  Solisti- 
mum,  Augure  favorable  qui 
fe  connoît  lorfqu’il  tombe 
quelque  chofe  du  bec  de  l’oi- 
feau  qui  mange  : Cùm  igitur 
ojfa  jàm  cédait  exore  pulli, 
dit  Cicéron , tune  aufpicanti 
Tripudium  folijlimum  nun- 
tiant.  Si  les  poulets  facrés 
mangeoient  avec  avidité  une 
«fpèce  de  pâte  appellée  Offa, 
qu’on  leur  jettoit  , c’étoit  un 
ligne  favorable , fur-tout , fi 
une  partie  de  ce  qu’ils  man- 
geoient tomboit  par  terre  ; 
c’eft  ce  que  l’on  appelloit 
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Tripudium  JbliJlîmum.  Si , 
au  contraire,  les  poulets  re- 
fufoient  de  manger , ou  qu’ils 
s’amufaifent , c’etoit  un  pré- 
fage  funefte.  Les  Généraux, 
avant  que  de  partir  pour  l’ar- 
mée , avant  que  de  donner 
bataille,  lesMagiftracs,  avant; 
que  d’entrer  en  charge , 5c 
que  de  former  la  moindre  en- 
treprife  , tous  fe  foumettoient 
à cette  vaine  cérémonie , qui 
n’étoit  qu’une  impoflure  de 
la  part  des  Augures , & mê- 
me de  la  part  de  ceux  qui  de- 
mandoient  cette  prétendu»  . 
divination,  ün  fent  aifément 
qu’il  étoit  aufiï  facile  d’avoir 
d’heureux  aufpices , que  de 
malheureux,  parce  qu’ils  ne 
s’agilfoit  que  d’affamer  les 
poulets  plus  ou  moins.  Auffi 
Cicéron  difoic-il  que  de  fon 
tems , on  fe  faifoit  plutôt  des 
aufpices  à fon  gré,  qu’on  n’en 
prenoit.  Les  gens  d’efprit  de 
Rome,  n’étoient  pas  la  dupe 
de  ce  groffier  artifice  , ôc  Ca- 
ton avoit  coutume  de  dire  qu’il 
ne  pouvoir  comprendre  com- 
ment des  Augures  6c  des 
Aufpices,  lorfqu'ils  fe  ren- 
contraient , pouvoient  fe  re- 
garder fans  rire. 

TRIREMIS  , Galère  à 

trois  rangs  de  rames , dont  on 
attribue  l’invention  aux  Sido» 
niens.  On  s’en  fervoir  princi- 
palement à la  guerre,  à caufe 
que  la  manoeuvre  en  étoit 
plus  prompte  & moins  embar- 
ralfante.  Il  ne  nous  relie  que 
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des  conjeélures  très-încerrat- 
iies  fur  la  manière  dont  les 
.Anciens  manocuvroient  avec 
ces  trois  rangs  de  rames  qui  , 
plongeant  toutes  en  même 
tems>  & fe  relevant  de  mê- 
me , dévoient  s’embarratfer 
les  unes  Sc  les  autres.  Il  eft 
encore  bien  moinj  facile  de 
comprendre  la  manœuvre  des 
galères,  dont  le  nombre  ex- 
cédoit,  & qui  alloit  à dix,  à 
vingt,  & même  jufqu’à  qua- 
rante rangs , 8c  les  gens  de 
mer  les  plus  experts  avouent 
leur  ignorance  à ce  fujet.  Ce 
que  l’un  peut  dire  de  plus 
plaufible , c’eft  que  ces  rangs 
de  rames  étoient  placés  par 
étages  , mais  en  échiquier  , 
pour  ne  fe  pas  embarralfer; 

. TR1UMPHALIS,  Ar- 
cus  , Pompa,  Pons,  Por- 
ta, Via.  Voyeç  ces  derniers 
mots. 

TRIUMPH  ANTES, ceux 
qui  remportent  l’honneur  du 
Triomphe  , les  Triompha- 
teurs. Il  falloir  , pour  jouir  de 
cet  honneur  , chez  les  Ro- 
mains, que  le  Général  qui  le 
demandoit  , fût  revêtu  d’une 
Charge  qui  donnoit  droit 
d’aufpices  ; c’eft  pour  cela 
que  Sci pion, depuis  furnommé 
mé  Y Africain  , ne  put  l’ob- 
tenir , quoiqu’il  eût  fait  de 
grands  exploits  en  Efpagne  , 
parce  que,  dit  Valere  Ma- 
xime, il  avoir  été  envoyé 
dans  cette  Province  fans  ma- 
giftrarure  : Sine  ullo  Magif- 


TRÎ 

tratu  eratm/JJ'us  ; on  lit  dans 
l’Hiftoire  Romaine  plulîeurs 
autres  exemples  de  triomphes 
refufés  à des  Généraux  qui 
avoient  fait  merveille  à la 
guerre  , uniquement  parce 
qu’ils  manquoient  de  cette 
qualité  eirentielle  : Quia  , dit 
Ti  re-Live  en  parlant  d’un 
Romain  qui  étoit  dans  ce  cas, 
neminem  ad  eam  diem  trium- 
phajfe  , qui  Jine  Magiflratu 
res  gejfijjet , conjiabai.  De 
plus  il  étoit  nécelfaire  que 
dans  la  victoire  que  les  trou- 
pes de  la  République  avoient 
remportée  , il  fût  refté  fur  la 
place  au  moins  cinq  mille  des 
ennemis  & peu  de  Troupes 
Romaines  ; que  le  Général 
livrât  la  Province  toute  fub- 
juguée  & pacifiée  à fon  fuc- 
ceifeur  , & que  cela  fût  cer- 
tifié avec  ferment , non-feu- 
lement par  les  Tribuns  , les 
Centeniers  & les  Quefteurs , 
mais  par  la  bouche  de  celui 
même  qui  demandoit  le  triom- 
phe , & qui  venoit  à Rome 
avec  fon  armée  pour  avoir  ce 
témoin  de  fa  demande  : Idquc 
ut  veritas  rerum  gejlarum 
ejus , cui  tantus  honos  ha- 
beretur , publiée  videretur.  Il 
falloir  encore  que  le  triomphe 
eût  pour  objet  une  nouvelle 
conquête  : Pro  auclo  Impe- 
rio  , non  pro  recuperatis  quœ 
Populi  Romani  fùijf'ent. 
Ainfi  on  ne  l’obteuoit  pas 
pour  avoir  terminé  une  guerre 
civile  , pour  avoir  rangé  des 
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Rebelles  à leur  devoir , ou 
pour  avoir  repris  fur  eux  des 
Villes  , ou  quelques  Provin- 
ces qui  a voient  déjà  été  con- 
quifes.  Celui  qui  arrivoit  de 
l’armée  pour  demander  le 
triomphe  , étoit  obligé  de 
relier  hors  de  la  Ville  , & de 
fe  démettre  du  commande- 
ment de  fon  atmée  ; l’ufage 
étant  qu’il  ne  devoir  point  en- 
trer dans  Rome  avant  que 
d’avoir  obtenu  l'a  demande. 
Il  la  faifoit  au  Sénat  qui  s’af- 
fembloit  dans  le  Temple  de 
Bellone  , fie  expofoit  les  mo- 
tifs qu’il  avoir  de  demander 
cet  honneur  : Expojitifjtic 
rebus  gtfiis  , dit  Tite-Live  , 
uttriumphanti fibi  in  Urbem 
invehi  liant , petit.  Quand 
le  Sénat  jugeoit  que  les  ex- 
ploits méritoient  le  triomphe , 
il  lui  décernoit  cet  honneur  , 
Ce  faifoit  approuver  fon  dé- 
cret par  le  Peuple  , condition 
îiécelfaire  , parce  que  pour 
honorer  davantage  le  Triom- 
phateur , on  avoir  jugé  à 
propos  de  lui  déférer  le  com- 
mandement dans  Rome , le 
jour  de  cette  pompe  , ce  que 
le  Sénat  feu!  & fans  le  Peuple, 
ne  pouvoit  accorder.  Après 
qu'on  avoir  marqué  le  jour  de 
la  cérémonie , celui  qui  de- 
voir triompher,faifoit  fes  pré- 
paratifs pour  rendre  fon  en- 
trée la  plus  magnifique  & la 
plus  éclatante  qu’il  lui  étoit 
pofiible.  Au  lever  du  foleil, 
il  fc  rev  étoit  de  fa  robe  uioin- 
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phaîe , que  l’on  nommoir  Pat- 
mata  , & couronné  de  lau- 
rier, dont  il  tenoit  une  bran- 
che à fa  main  droite,  & plus 
ordinairement  une  palme  , il 
montoit  fur  un  char  magnifi- 
que , attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  , fie  quelquefois  d’élé- 
phans,  dans  lequel  éroit  aufîï 
le  plus  fouvent  fes  enfans  Sc 
fes  amis  les  plus  chers  ; il 
traverfoit  ainfi  la  V ille  , con- 
duit au  Capitole  , qui  étoit 
le  terme  de  la  cérémonie  : 
Pompa  autem  finis  fuit  Ce- 
pitolini  Jovis  T tmplumy 
pofl.juàm  ventum  tfl , confii- 
tere.  Il  étoit  précédé  du  sé- 
nat, fie  d'une  foule  immenfe 
de  Citoyens  , tous  habillé* 
de  blanc  , de  trompettes  fie 
de  joueurs  d’inflrumens  , de 
chariots  remplis  de  cafques, 
de  cuirafles , de  bouclieiS,  fie 
d’autres  armes  prifes  fur  les 
ennemis, qui  étoientdifpofée» 
de  manière  , que  le  mouve- 
ment des  chariots  les  faifant 
choquer  les  unes  contre  les 
autres , formoit  par  leur  cli- 
quetis, un  bruit  de  guerre  qu| 
convenoit  fort  à cette  Fête 
Martiale  ; d’autres  chariots 
fuivoient  , portant  les  plans 
des  Villes  fie  des  Forrerefies 
qu’on  avoit  prifes,  repréfen- 
tées  en  bois  doré  , en  cire,  ou 
même  en  argent  , avec  des 
Infcriptions  en  greffes  let- 
tres , fie  de  grands  tableaux  où 
étoient  peintes  les  batailles 
fie  les  attaques  des  Places.  On 
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y voyoît  auffi  les  reprcfenta- 
tions  des  fleures  8c  des  mon- 
tagnes , des  plantes  extraor- 
dinaires , 6c  même  des  Dieux 
des  Peuples  qu’on  avoit  vain- 
cus. Après  cet  attirail  > dont 
le  détail  feroic  infini , paroif- 
foient  les  Rois  8c  les  Chefs 
ennemis , ayant  la  tête  rafée, 
pour  marque  de  leur  fervitu- 
de  , 8c  chargés  de  chaînes  de 
fer , d’argent  ou  d'or  , félon 
les  tems  ou  la  richefle  des  dé- 
pouilles. Quand  ces  captifs 
croient  arrivés  devant  le  Ca- 
pitole , on  les  menoit  à la 
prifon  , où  auffi-tôt  on  faifoit 
mourir  leurs  Chefs  5c  leurs  Ca- 
pitaines. A la  fuite  de  ces  pri- 
fonniers  , étoient  les  viétimes 
qu’on  devoir  immoler  , cou- 
ronnées de  fleurs,  avec  les  cor- 
nes dorées  , accompagnées 
des  viéfimairesnuds  jufqu’à  la 
ceinture  , portant  la  hache  à 
la  main , & fuivis  des  Prêtres 
qui  afltftoienr  à la  cérémo- 
nie. Immédiatement  après, ve- 
noient  plufieurs  Officiers  de 
l’armée,5c  enfin  le  Triompha- 
teur dans  fon  char , accompa- 
gné de  fes  Liéteurs.  couronnés 
de  laurier,  portant  leurs  faif- 
ceaux  qui  en  étoienc  pareille- 
ment entourés.  Le  char  étoit 
d’yvoire  avec  des  reliefs  enri- 
chisde dorure,  oumême  d’or; 
il  y en  a eu  tout  d’argent  cizelé 
6c  dont  l’excellence  du  travail 
relevoit  encore  la  richeffe.  Du 
tems  de  la  République  , le 
^Triomphateur  pottoit  au  doigt 
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un  anneau  de  fer , de  même 
qu’en  portoient  les  Efclaves  » 
pour  l’avertir  que  ia  fortune 
qui  l’élevoit  fi  haut , pouvoit 
le  réduire  à l’état  humiliant  » 
de  la  fervitude.  C’eft  aulït  ÿ 
pour  cela  qu’il  y avoit  derrîè-  " 
re  lui , un  Efclavc  que  quel-  ? 
ques  Auteurs  ont  dit  être  le  - 
bourreau,  qui  de  tems  en  rems,.  '.  : 
l’avertiflbit  de  fe  fouveniï 
qu’il  étoit  homme:'  Rejpi~ 
ciens  poji  te,  hominem  me-*  £ 
mento  te.  Enfin  la  marche 
étoit  fermée  par  les  foldats 
en  habits  militaires,  couronnés  ■ 
de  laurier , avec?  toutes  les 
marques  d’honneur  qu’ils 
avoient  reçues  de  leur  Géné- 
ral. Ilsmarchoient  d’un  air  de 
joye  6c  de  gaieté  , les  uns 
criant  : Io , triumphe  , d’au- 
tres chantant  des  chanfons 
militaires  à ia  louange  du. 
triomphateur  , ou  des  vers  fa-  • 
lyriques  8c  pleins  de  raillerie 
contre  lui  ; car  ce  jour  étoit  , 
privilégié  , 6c il  leur  étoit  per- 
mis de  dire  tout  ce  qu’ils  vou- 
loient. L’entrée  fe  faifoitparla 
porte  Capène  , le  long  de  la.  .-.£*• 
me  Triomphale , à caufe  que 
c’étoir  celle  que  prenoienc  les 
triomphateurs  pour  aller  au 
Capitole , 6c  fur  la  route  , on 
avoit  foin  de  dreflér  divers 
arcs  de  triomphe.  Arrivé  au 
Capitole,  le  triomphateur  fa-' 
crifioit  des  taureaux  blancs  à 
Jupiter  , & mettoit  fur  la  tête, 
de  ce  Dieu , la  Couroimé^4ft5&* 
laurier  qui  étoit  fur  la  fieane  » ~ 
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etl  lui  adreflanr  cette  priè- 
re : Gratias  tibi , Jupitir 
■ optimt , maxime , tibique  , 
j uno  Regina,  & catcrthu- 
jus  cufloaes  , habitaiorefque 
ards  Dii , libens  , laetufqut 
ago,  re  Romand  in  banc 
die/n  & horam  per  manns 
quoi  voluifli  mtas  fervatâ  , 
bene  gejla'jue , eandem  & Jer- 
Vate  , ut  facitii  ,fàvete , pro - 
tegite , propitiati , Jùpplex 
oro.  Ils  faifoient  aulfi  des 
préfens  au  Temple  , des  lar- 
gefles  au  Peuple  , & après 
cela  , commençoit  le  feftin 
aux  dépens  du  public  , où 
tous  les  premiers  de  la  Répu- 
blique étoient  invités  , ex- 
cepté les  Confuls  qu’on  prioit 
mcmedenes’y  pastrouver,pour 
lailFer  jouir  le  triomphateur 
de  tous  les  honneurs  de  la 
préféance  : mais  fa  gloire  ne 
fe  terminoit  pas  à ce  jour  ; un 
Décret  du  Sénat  accordoit 
une  maifon  à celui  qui  avoir 
triomphé  , & cette  maifon 
s’appelloit  domui  triumpha- 
lis  ; quand  il  étoit  mort , fon 
corps  étoit  brûlé  hors  de  Ro- 
me, comme  les  autres;  mais 
on  rapportoit  fes  os  & fes  cen- 
dres , pour  les  enfévelir  dans 
la  Ville  ; de  plus  , on  lui  éri- 
geoit  des  rtarues  triomphales. 

TRIUMPHUS,  Triom- 
phe , honneur  qu’on  faifoit 
aux  Généraux  d’armée  qui 
avoient  remporté  quelque  vic- 
toire fignalée.  Le  triomphe 
ctoit  le  comble  des  honneurs 
Tome  II. 
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militaires  , que  le  Sénat  ac- 
cordoit par  un  Décret,  & qu’il 
falloir  faire  approuver  par  le 
Peuple.  Il  eft  vrai  que  jufqu’à 
l’an  de  Rome  304,  le  premier 
avoit  écé  feul  difpenfateur  de 
cette  récompenfe  ; mais  dans 
ce  tems-Ià  , ayant  refufé  le 
triomphe  aux  deux  Confuls 
Valerius  & Horatius  , peur 
fe  venger  de  ce  qu’ils  avoient 
favorifé  les  demandes  du  Peu- 
ple , le  Tribun  Icilius  profita 
de  cette  occafion  pour  étend,  e 
fon  pouvoir , en  portant  la  de- 
mande de  ces  deux  Confu's 
devant  le  Peuple  , qui  le  dé- 
cerna malgré  le  Sénat , pour 
les  récompenfer  de  lui  avoir 
été  favorables.  II  lui  arriva 
encore  plufieurs  fois  d’accor- 
der une  pareille  grâce  fans  lâ 
participation  du  Sénat  , 6c 
quand  une  fois  il  eut  ufurpé 
ce  droit , les  Tribuns  fçurent 
l’y  maintenir  par  leurs  artifices 
ordinaires  : car , quand  le  Sé- 
nat , auquel  il  falloir  toujours 
s'adrefler  d’abord  , accordoit 
le  triomphe  à un  fujet  qui  n’é- 
toit  pas  agréable  au  Peuple  , 
les  Tribuns  ne  manquoiens 
pas  de  prétexte  pour  empê- 
chcrl’exécutionduDécret.foic 
par  cppofirion , foit  en  refu- 
fant  de  le  propofer  au  Peuple  , 
foit  même  en  citant  devant 
le  Peuple  , celui  qui  dévoie 
triompher  , pour  lui  taire  ren- 
dre compte  de  fa  geftion  , ce 
qui  du  moins  retardoit  l’exé- 
cution du  Decret , jufqu’i  e* 

Vv 
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qu’il  fut  purgé  de  l’accufation 
intentée  contre  lui.  Il  y avoir 
de  deux  fortes  de  triomphes  , 
le  grand  & le  petit  ; ce  der- 
nier s’appelloit  Ovation.  V. 
Ci  mot.  Le  premier  qui  ait 
mis  en  ufage  la  pompe  triom- 
phale elt  Bacchus  , comme 
nous  l’apprenons  de  Diodore  : 
Bacchus  primas  omnium  fu- 
pcr  elephante  indico  trium- 
phavit.  Cette  coutume  fut 
fuivie  à Rome  dès  le  commen- 
cement de  la  Monarchie,  puif- 
quc  nous  lifons  dans  Denys 
d’Halicarnafi'e , que  Romulus 
fon  fondateur,  triompha  après 
avoir  défait  les  Céciniens  8c 
les  Antemnates  : Pompam  ul- 
timus  claudebat,  indutuspur- 
purâ  6’  coronatus  laurtâ  , 
atqut  ut  Regiam  majefiatem 
tueretur , quadrigis  inviclus. 
Cependant  Plutarque  attribue 
l’inftitution  du  triomphe  à 
Tarquin  V Ancien  ; mais  il 
eft  aifé  de  concilier  ces  deux 
Auteurs  , en  difant  que  le 
premier  des  Rois  introduifir 
l’ufage  de  triompher , 8c  que 
Tarquin  en  augmenta  la  pom- 
pe. Après  l’extinélion  de  la 
Royauté , Oétavius  Publico- 
la  , le  premier  des  Confuls  , 
jouit  de  cet  honneur  qui  ne 
s’accordoitqu’auxDiclateurs, 
aux  Confuls  , aux  Préteurs  , 
à l’exclufion  de  ceux  qui  n’a- 
voient  le  commandement  que 
par  commiflion  , fans  être  re- 
vêtus de  quelques-unes  de  ces 
dignités.  Ce  fut  le  Sénat  qui 
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difpenfa  cet  honneur  jufqu’en 
304 , comme  nous  l’avons  dit , 
8c  alors , à l’occalion  du  refus 
fait  aux  Confuls  Valerius  8c 
H*>ratius,  le  Peuple  partagea 
cet  avantage  , & il  fallut  for» 
confentement  pour  triompher; 
de  forte  que  depuis  cette  épo- 
que , on  ne  vit  qu’un  leul 
exemple  de  triomphe  malgré 
le  Peuple  , celui  de  Claudius 
Appius , dont  la  fille , V efla- 
le , ayant  appris  que  les  Tri- 
buns fe  préparoient  à trou- 
bler le  triomphe  de  fon  pere, 
& à le  faire  honteulémenc 
defeendre  du  char,pendant  la 
marche, fendit  la  prefie,  mon- 
ta fur  le  char  , l’accompagna 
jufqu’au  Capitole,  8c  par  ce 
moyen , le  garantit  de  I’infulté 
qu’on  vouloir  lui  faite;  car 
il  n’étoit  permis  à perfonne 
demettre  la  main  fur  une  Ve£ 
taie , finon  au  Grand  Pontife. 
Sous  les  Empereurs  , l’hon- 
neur du  triomphe  ne  fut  guère 
plus  que  pour  eux  8c  pour  leurs  ‘ 
en  fans,  8c  ils  ne  lailTerent  a 
leurs  Généraux  d’armée,  que 
les  ornemens  du  triomphe  , 
c’ell-à-dire , la  robe  triompha- 
le. Cette  diftindiion  même 
s’avilit  fort  dans  la  fuite 
par  la  facilité  qu’on  eut  de 
l’accorder  à des  gens  qui  nie 
l’avoient  nullement  méritée. 
Elle  devint  auffi  plus  rare  , 8c 
au  lieu  que  depuis  Romulus 
jufqu’à  Augufïe  , pendant 
l’efpace  d’un  peu  plus  dé  fepç 
cents  ans , on  compte  trois 
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cents  triomphes , dont  les  Gé- 
néraux Romains  furent  hono- 
rés, à peine  en  trouve-t-on 
cinquante  depuis  Augufte  juf- 
qu’à  Juftinien  , fous  lequel  le 
fameux  Belifaire  entra  dans 
Conftantinople  fur  un  char 
de  triomphe  , après  avoir  fub- 
jugué  l’Afrique  , vaincu  les 
Vandales  & leur  Roi  Gilimer. 
Depuis  ce  tems,  l’Empire  Ro- 
main ne  fit  qu’aller  c*  déca- 
dence , 8c  devint  la  proye  des 
Arabes  , des  Sarrafins , des 
Huns , des  Bulgares  8c  des 
Lombards;  il  ne  fit  que  fervir 
lui-mêmede  matière  de  triom- 
phe à fes  ennemis.  Une  autre 
raifon  que  l’on  pourroit  appor- 
ter  du  dépérilfement  de  cet 
ufage  , c’eft  que  cette  pompe 
pleine  d’orgueil  8c  d’un  farte 
barbare  8c  inhumain,  ne  s’ac- 
cordoit  point  avec  l’efprit  du 
Chriftianifme  , 8c  qu’il  n’ert 
pas  étonnant  que  les  Empe- 
reurs Chrétiens  fuifenc  fi  peu 
jaloux  d'en  conferver  l’habi- 
tude. Les  premiers  triomphes 
que  l’on  étala  chez  les  Ro- 
mains , fe  rellentirenc  de  la 
fimplicité  des  premiers  tems , 
& du  peu  de  richelfes  des  Peu- 
ples vaincus  ; mais  ce  ne  fut 
plus  de  même  lorfque  les  Ro- 
mains , ayant  porté  leurs  ar- 
mes en  Afie  8c  en  Afrique , ils 
en  enlevèrent  les  richelfes  des 
vaincus  , même  de  l’Orient  6c 
du  Midi , 6c  qu’elles  fervirent 
àembellir  la  pompe  du  triom- 
phe , dont  l'éclat  dépeudoic 
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principalement  des  riches  dé- 
pouilles des  Peuples  que  l’on 
avoir  fournis.  On  peut  dire  que 
de  tous  les  anciens  fpectacles, 
il  n’y  en  eut  point  de  plus 
pompeux  , de  plqs  intérertanc 
8c  de  plus  Hattsur , 8c  qui  pût 
mieux  infpirer  l’amour  de  la 
gloire.  Si  l’on  veut  avoir  une 
idée  du  triomphe  des  Géné- 
raux Romains,  il  faut  lire  ce- 
lui de  Paul-Emile  décrit  par 
Plutarque,  celui  de  Vefpafien 
par  Jofephe  , 8c  celui  d’Au- 
rélien  par  V opifeus.  Ce  Prin- 
ce qui  trainoit  inhumainement 
à fa  fuite  l’illuftre  PrincelTe 
Zénobie,avoità  fon  char  des 
Rennes,  qui  font  des  animaux 
du  Nord,  fort  relfemblans  aux 
cerfs, Icfquelsavoient  fervi  au- 
paravant d’attelage  ordinaire 
au  chariot  du  Roi  des  Goths 
qu’Aurélien  avoir  vaincu. 

TRIUMPHUSNavalis, 

Triomphe  naval  , qui  fe  fai- 
foit  à peu  près  avec  les  mêmes 
préparatifs  8c  les  mêmes  céré- 
monies. Le  premier  qui  eut 
les  honneurs  du  triomphe  na- 
val, fut  C.  Duillius,  en  449, 
après  avoir  défait  les  Cartha- 
ginois : car  c’eft  à peu  près 
dans  ce  tems-là  que  les  Ro- 
mains mirent  une  flotte  en  met 
pour  la  première  fois.  L’hon- 
neur que  l’on  fit  à Duillius, 
fut  d’élever  à fa  gloire  une  co- 
lonne appellé  Roftrata , parce 
qu’on  y avoitattaché  les  proues 
des  vaifleaux.  On  en  voit  en- 
core aujourd’hui  une  inferip-. 
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tion  dans  le  Capitole  , en  an- 
cien Latin.  Le  Général  qui 
avoir  remporté  un  victoire  na- 
vale, dépêchoit  à Rome  un 
vaifleau  couronné  de  laurier , 
pour  en  apporter  la  nouvelle; 
enfuice  on  voyoit  arriver  toute 
fa  flotte  enrichie  des  dépouil- 
les des  ennemis , 8c  le  Géné- 
ral montoit  le  plus  grand  vaif- 
feau  magnifiquement  équipé  : 
arrivé  à Rome  , il  demandoic 
le  triomphe  avec  les  mêmes 
formalités  que  les  Généraux  de 
terre , 8c  la  pompe  étoit  la  mê- 
me que  nous  avons  décrite  au 
mot  TRIUMPHANTES,  \ 
cela  près,  qu’on  y voycit  beau- 
coup de  débris  de  vaifleaux  yt 
fymboles  de  la  vidloire  que  le 
Triomphateur  avoir  rempor- 
tée : Plaujlns  inglntim  nu- 
merum  armorum  & rojirorum 
navalium  deduxit. 

TRIUMVIRATUS, 
Triumvirat  , la  Dignité  de 
Triumvir,  laquelle  failoitpar- 
tie  du  Viginti-Viratus , qui 
étoit  un  degré  pour  être  admis 
au  Sénat.  F.  ce  derniermot. 

TRIUMVIRI  , Trium- 
virs , Magiftrats  Romains  qui 
étoient  de  plufieurs  fortes. 

TRIUMVIRI  Agrarii, 
étoient  ceux  que  l’on  char- 
geoit  de  la  conduite  des  Colo- 
nies que  le  Peuple  Romain 
envoyoit  dans  les  nouvelles 
habitations.  Us  marquoient  le 
lieu  où  il  falloir  bâtir  les  nou- 
velles Villes;  ils  divifoient 
les  terres  3 donnoieut  les  Rè- 
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glemens  , & adminiftroient  la 
juftice  aux  nouveaux  habi- 
tans,  8c  ils  tenoient  le  même 
rang  8c  avoient  la  même  auto- 
rité que  les  Confuls  à Rome. 

TRIUMVIRI  Capita- 
les , Triumvirs  Capitaux  , 
Magiftrats  inférieurs  qui  ju- 
geoient  des  affaires  criminel- 
les. Us  furent  créés  environ 
l’an  464  de  la  fondation  de 
Rome,  8c  rendoient  la  } u fti— 
ce  proche  la  colonne  appellée 
Mania.  Us  étoient  élus  par 
les  fuffragesdu  Peuple  aflem- 
b!é  par  Tribus.  Leur  fonédicn 
étoit  de  ccnnoîrre  des  homi- 
cides , des  vols  , 8c  de  ce  qui 
rsgardoit  les  Efclavcs.  Ils  fai- 
foient  auffi.  les  informations 
contre  ceux  qui  étoienr  foup- 
çonucs  de  quelques  crimes. 
Us  avoient  la  garde  des  prî- 
fons,  8c  faifoient  exécuter 
ceux  qui  avoient  été  condam- 
nés à mort  par  le  Préteur. 

TRIUMVIRI  Epulo- 
num.  Foyer  EPULARES. 
TRIUMVIRI  Mensarh, 
Officiers  qui  furent  créés  dans 
le  tems  de  la  fécondé  guerre 
Punique , pour  avoir  l’inten- 
dance de  la  Monnpie  & du 
Change. 

TRIUMVIRI  Moneta, 
les.  Triumvirs  Monétaires, 
qui  préfidoient  à la  fabrique 
des  monnoies  d’er , d’argenc 
8c  de  cuivre.  Us  font  défîgnés 
dans  les  anciens  monumens  , 
par  ces  lettres  initiales  , 
A.A.F.F.  c’eft-à-dire,  Ære> 
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Ârgcnto,  Auro,  Flando , Fe- 
riundo.  On  croit  qu’ils  ne  fu- 
rent créés  que  du  tems  de  Ci- 
céron , & qu’avant  eux,  c’é- 
roient  ceux  qu’on  appelloit 
Dmariorum  jlandorum  Cu- 
ratons  , qui  exerçoient  leur 
emploi. 

TRIUMVIRI  Noctur- 
M,  étoient  trois  perfonnes  qui 
veilloient  pendant  la  nuit  , 
afin,  au  cas  d’incendie  , de 
donner  les  ordres  néceffaires 
pour  éteindre  le  feu  , 6c  ils 
mettoient  des  fentinelles  fur 
les  murailles  fie  en  différens 
quartiers  de  la  Ville,  pour 
erre  avertis  auffitôt  qu'ils  ver- 
roienr  du  feu.  Ces  Charges 
furent  éteintes  fous  Augufte 
qui  leur  fubftitua  un  Prcrfic- 
tus  Vigtlum. 

TRIUMVIRI  Reipu- 

ELICÆ  CONSTITUENDÆ  , trois 
Magiftrats  qui  gouvernoient 
fouverainement  à Rome , ôc 
partageoient  l’autorité.  Ce 
gouvernement  abfolu  , fie  qui 
fut  fi  préjudiciable  à la  Répu- 
blique, déchira  Romeen  deux 
fois  , environ  douze  ans  , fie 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Trium- 
virat. Le  premier  fut  formé 
par  Pompée  , Céfar  fie  Craf- 
fus  ; le  fécond  par  Antoine  , 
Augufte  fie  Lépide.  Ce  der- 
nier Triumvirat  porta  le  der- 
nier coup  à la  liberté  expi- 
rante. Octave  s’étant  brouillé 
avec  fes  Collègues,  leur  fit 
la  guerre  , les  vainquit  , fie 
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demeura  feul  maître  de  l’Em- 
pire. 

TRIUMVIRI  Senatus 

LEGENDI  , trois  hommes  qui 
étoient  chargés  de  nommer 
ceux  qu’ils  croyoient  les  plus 
dignes  d’entrer  dans  le  Sénat. 
La  création  de  ces  OfEcjers 
eft  du  tems  des  Empereurs,  fie 
ce  fut  Augufte  qui  les  choific 
le  premier  : Non  ojficia  treo- 
gitavit,  dit  Suétone,  Trium - 
viratum  Itgendi  SenatuS.  Au 
commencement,  ce  droit  ap- 
partenoit  aux  Rois  , puis  aux 
Confuls,  enfuite  , en  jio,  on 
l’attribua  aux  Cenfeurs  , fit 
enfin  aux  Triumvirs  que  l’on 
créoit  exprès. 

TRIUMVIRI  Valetu- 

ntNi  s , trois  Magiftrats  de  la 
fanté  , qu’on  créoit  à Rome 
dans  les  tems  de  pefte  6c  de 
maladies  populaires.  Les  Au- 
teurs Latins  n’en  font  aucune 
mention  ; mais  on  lit  dans  une 
ancienne  médaille  d’argent  : 
M.  Acilius.  III.  V jr. 

Valetudinis. 
TROCHUS,  efpèce  de  roue 
avec  quoi  les  enfans  jouent  ; 
c’étoit  proprement  un  cercle  de 
fer  de  cinq  ou  fix  pieds  de  dia- 
mètre, garni  par  dedans  d’an- 
neaux de  fer.  Les  enfans  le 
faifoient  rouler  , 6c  le  condui- 
foient  avec  une  verge  de  fer 
qui  avoit  une  poignée.  Le* 
anneaux,  par  leur  bruit,  aver- 
tifToient  le  Peuple  de  faire 
place,  comme  le  dit  Martial  : 
Garrulus  in  laxo  cur  annu- 
V v iij 
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lus  orbe  vagatur? 

Cédât  ut  argutis  , obvia 

turba  trochis. 

TROJA,  le  Jeu  Troyen, 
qui  fc  pratiquoit  à Rome 
dans  le  Cirque,  par  les  jeu- 
nes gens  de  la  première  con- 
dition , qui  couroient  à che- 
val -,  difpofés  par  efeadrons  , 
& repré fentoient  une  efpèce 
de  combat  : Troja  & Regia 
Friami , dit  Feftus,  & lu  fus 
puerorum  equefïris  dicitur. 
£née  en  fut  l’exécuteur  en 
Sicile,  pour  exercer  fon  fils 
Afcagne  , 8c  les  jeunes 
Troyens  de  fa  fuite , ainfi  que 
le  décrit  Virgile  , dans  le 
cinquième  Livre  de  l’Enéide. 
Céfar  remit  ce  jeu  en  vigueur, 
8c  depuis  lui  , les  Romains 
l’exercerent  affidument. 

TROP ÆUM,  Trophée, 
monument  public  des  dépouil- 
les remportées  fur  les  enne- 
mis , que  l’on  drelfoit  pour  la 
poftérité  : c’étoit.une  colonne 
de  cuivre,  de  pierre  ou  de 
bois  , que  l’on  dédioit  à quel- 
que Dieu  , & fur  laquelle  on 
tranferivoit  le  détail  de  la 
viéloire  remportée  : Et  in 
illo  feribentes  opéra  , quœ 
contra  hojles  fecerant.  Au 
défaut,  d’une  colonne  , c’étoit 
un  rronc  d’arbre , oq  d’olivier, 
ou  de  chêne  , ce  qui  fe  prati- 
quoic  fur-tout  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Grèce , où 
l’ufage  des  colonnes  éroit 
odieux , comme  propre  à per- 
pétuer la  mémoire  oc  la  hai- 
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ne  8c  de  l’inimitié  : Nain 
apud  Gracos , dit  Plutarque, 
parum  laudis  adepti  funty 
qui  primi  làpidea  aut  ccrea 
jlatuerunt  tropœa.  Le  pre- 
mier trophée  érigé  par  les 
Romains , le  fut  dans  la  guer- 
re des  Allobroges  , par  Do- 
mitius  Ænobarbus , 6c  F abius 
Maximus , au  confluent  de 
l’Ifere  & du  Rhône  : Ipjis 
quibus  dimicaverant  locis  , 
dit  Florus  , faxeas  erexére 
turres , & defuper  exornata 
armis  hofiilibus  tropœa  fixé- 
re;  cùm  hic  mos  inufitatus 
fuerit  noJlris,nunquàm  enim 
Fopulus  Romanus , hojlibus 
domitis , vicloriam  fuarn  ex-, 
probravit.  On  voit  encore 
aujourd'hui  dans  le  Capitole, 
deux  trophées  de  marbre  que 
l’on  croit  avoir  été  érigés  par 
Marius  , en  mémoire  de  fa 
double  viéloire  fur  Jugurtha 
8c  fur  les  Cimbres  , "ôc  dont 
Suérône  parle  : Tropœa  C. 
Marié  de  Jugurtha , de  Crm- 
bris  , atqut  Teutonis  olim  à 
Syllâdisjecla  rejlituit.  D’au- 
tres Ecrivains  prétendent  que 
ces  deux  morceaux  font  du 
tems  de  Trajan  , & qu’ils  re- 
préfentent  les  victoires  de 
Prince  fur  les  Germains, 
Daces  & les  Sarmates  , 
qu’ils  prouvent 
de  la  Sculpture, 
proche  fort  de 
lonne  du 
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avoit  confirme  en  l’honneur 
de  fon  pere,  un  Temple  à 
Lébadie  , Ville  de  Grèce, 
dans  la  Béorie , Temple  fa- 
meux par  l’Oracle  qui  s’y  ren- 
dent. La  manière  donc  on  al- 
loit  prendre  les  réponfes  de 
cet  Oracle  , étoic  toute  Gngu- 
lière  & toute  myflérieufe. 
Celui  qui  le  vouloir  conful- 
ter,  fe  préparoit  à la  cérémo- 
nie par  une  retraite  , & par 
des  purifications,  après  lef- 
quelles  , on  le  conduifoit  vers 
'line  caverne  creufée  dans  la 
montagne , en  forme  de  four , 
qui  étoit  ce  que  l’on  appelloic 
l’Antre  de  Trophenius.  Il  y 
defeendoie  avec  de  petites 
échelles,  Sc  par  un  trou  fon 
étroit;  & de  cette  caverne, 
il  entrolt  dans  une  aucre,  où 
il  recevoir  les  réponfes  de  l’O- 
racle , tantôt  par  une  voix 
inarticulée  , fle  quelquefois 
par  une  vifion  particulière  qui 
inflruifoit  de  l’avenir.  Apres 
cela,  les  Prêtres  le  plaçoient 
fur  le  trône  de  Mnemofyne  , 
Déelfe  de  la  Mémoire.  Là  , 
ils  l’interrogeoient  fur  ce  qu’il 
avoit  vu  ou  entendu,  après 
quoi , ils  le  conduifoient  dans 
une  chapelle  confacrée  à la 
bonne  Fortune  & au  bon 
Génie,  où  il  écrivoit  fur  un 
tableau  , tout  ce  qu’il  avoit 
appris  de  l’Oracle. 

TROSSULl , Chevaliers 
Romains,  ai  nfi  appelles,  de- 
puis que  , fans  le  fecours  de 
l’Infanterie  , ils  prirent  la 
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Ville  de  TrofTulum  : Qucd 
oppidum  Tu/corum,  Trofju- 
Itim  fine  opéra  pediturn,cepe- 
rint.  Ce  nom  ne  fut  confervé 
aux  Chevaliers  que  jufque 
vers  le  tems  des  Gracques  ; 
car,  ayant  eu  alors  la  fignifi- 
cation  de  mou  & d’efféminé  , 
les  premiers  rougirent  de  le 
porter  , comme  le  dit  Pline  : 
Multos  pudet  eo  nomine  ap- 
pellari. 

TUBA,  Trompette,  inf- 
trument  militaire , que  l’on 
dit  avoir  été  inventé  par  les 
Tyrrhéniens , ce  qui  fait  que 
les  Poètes  l’appellent  7ÿr- 
rhenusclangor.  L’ufagen’en 
étoit  pas  connu  au  tems  de  la 
guerre  de  Troye,quoiqu’il  fût 
déjà  introduit  du  tems  d'Ho- 
mère chez  les  Grecs  , qui 
avoienc  deux  fortes  de  trom- 
pettes , la  droite  , & la  cour- 
be. La  première  étoit  prin- 
cipalement employée  à la 
guerre,  & la  fécondé  à di- 
vers autres  ufages.  L’exerci- 
ce de  la  trompette  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  fai  fuient 
partie  des  Jeux  folemnels  , 
& il  y avoit  un  prix.  Les 
Romains  en  avoient  de  trois 
fortes  ; les  trompettes  qui 
étoient  droites  , & avec  lef- 
quelles  on  fonnoit  la  charge 
& la  retraite  ; les  Buccines , 
qui  étoient  repliées  comme 
des  cors  de  chafl'e  , dont  on 
fe  fervoit  en  préfence  du  Gé- 
néral , pour  donner  le  fignal 
du  combat  ou  de  la  punition 
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de  quelque  Soldat;  8c  le  cor- 
net, qui  n’étoit  qu’une  corne 
de  bœuf  fauvage  garnie  d’ar- 
gent, que  l’on  fonnoic  pour 
faire  entendre  le  commande- 
ment aux  Enfeignes , parce- 
oue  le  fon  portoit  fore  loin. 
JLd  trompetre  ■ fervoit  aufti 
dans  les  feftins  8c  les  funé- 
railles , ainfi  que  dans  les 
Jeux,  au  commencement  St 
à la  fin  defquels  on  fonnoic 
de  cet  infiniment,  ce  qui  le 
fit  appeller  Terminales. 

TUBITUSTRIUM, 
Fête  des  Anciens , où  l’on 
purifioit  les  tfompettes , 8c  où 
i’on  faifoir  un  facrifice  à Pal- 
Jas.  Cette  Fête  fe  eéiébroit 
deux  fois  l’an,  l’une  au  mois 
de  Mars  , 8c  l’autre  au  mois 
de  Mai. 

TULLIANUM,  Cachot 
de  la  prifon  à Rome,  ainli 
appelle,  félon  Varron,  du 
Roi  Servius  Tullius  qui  le  fit 
faire,  ou,  félon  d’autres,  de 
Tulius  Hoftilius.  Quelques- 
uns  croyenr  que  c’eft  la  mê- 
me prifon  que  conftruifit  An- 
eus,  8c  dont  Tite-Live  parle: 
Carcer  ad  terrorem  ex'crtf- 
centis  audaciæ , media  urbe  , 
immintns  Foro , cedificatur. 
On  croit  avec  affez  de  fonde- 
ment , que  c’eft  dans  cette 
prifon  que  St.  Pierre  fut  mis, 
6c  que  là  eft  aujourd’hui  l’E-i 
glife  de  St  ■ Pierre  aux  Liens. 
A l’entrée,  il  y avoir  un  pont 
de  pierre , ainfi  que  le  fait 
entendre  Patercule,  quand  jl 
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dît  que  le  fils  de  Fitlvîus  y 
étant  conduit,  fe  cafta  la  tête 
contre  le  pont  de  pierre  de  la  . 
porte  : IUifo  capite  in  pon- 
tern  lapideum  januae  carce- 
ris.  A côté  de  cette  prifon 
étoient  lespuits  appellés  Sca- 
loe  gemoniœ , où  le  Bourreau 
précipitoit  les  cadavres  des 
criminels  qu’il  avoir  traînés 
par  la  Ville  avec  des  cro- 
chets. 

T U L L U S , Prénom 
d’Hoftilius  , troifiéme  Rot 
des  Romains,  qui  défit,,  les 
Albains  , les  V éiens , JlesFî^ 
denates,  agrandit  la  Ville 
de  Rome,  & fut  brûlé  dans 
fa  maifon  du  feu  du  Ciel  , 
après  avoir  régné  trente-deux 
ans.  D’autres  prétendent 
qu’il  fut  tué  par  Ancus  Mar- 
tius,  fon  fuccefleur. 

TUMULTUS , trouble , 
défordre.  Çe  mot  chez  tes 
anciens  Romains  , lignifie 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux 
que  celui  de  Bilhim , guêtre, 
8c  ils  s’en  fervirent  pour  dé- 
figner  la  guerre  contre  les. 
Gaulois  r 8c  la  guerre  Italie 
que  qui  furent  très-funeftes'à 
la  République  : Itaque  ma- 
jores nojlri,  dit  Cicéron,  tu- 
multum  Italicum , quèd  trat 
domeflicus  : tumultum  Gai - 
licum  , quôd  erat  Italiœ  fi- 
nitimus  , prezterea  nullum 
tumultum  nominabant . Ca 
preuve  que  l’Orateur  apporte 
de  la  différence  qu’il  y avç>it 
entré  tes  deux  éyènçmens  a 
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c'eft  que , pendant  la  guerre, 
les  affaires  civiles  n’étoienc 
pas  interrompues  , au  lieu 
que  dans  le  cas  du  tumulte  , 
toute  autre  fonction  que  celle 
des  armes  cefToit  : Gravius 
ciitirn  tumultum  èfl'e  quàm 
bellum , h'inc  intelligi  licet , 
quoi  bellovacationes  valent, 
turnultu  non  valent.  Dans 
ce  danger  preifant,  le  Sénat 
fai  foie  un  Décret  qui  donnoit 
tout  pouvoir  aux  Confuls,  6c 
dont  la  formule  étoit  en  ces 
termes  : Que  les  Conjiils pren- 
nent garde  que  la  Républi- 
que ne  fiuffrt  aucun  dom- 
mage. Alors  , tous  les  Séna- 
teurs , ainfi  que  les  autres 
Magiflrats  , dépofoient  la 
Laticlave  6c  la  Prétexte,  6c 
prenoient  la cafaque militaire, 
comme  les  autres  Citoyens  r 
Tumultum  decerni  ,jujtitiam 
indicé , faga  dico  fumi  opor - 
tere , dtlechim  haberi  ,Jubla- 
hs  vacationibus  in  urbe  & in 
Itahâ , prœtereà  Galliâ  totâ. 

TUNICA,  Tunique.  La 
tunique  chez  les  Grecs  fe 
mettoit  ordinairement  fur  la 
chair,  6c  étoit  ce  qu’ils  ap- 
pelaient Vefîis  interior , fur 
laquelle  ils  appliquoient  le 
manteau.  Celle  des  femmes 
étoit  femblable  à celle  des 
hommes,  à cela  prés  qu’elle 
étoit  plus  longue.  La  tuni- 
que étoit  de  lin  ou  de  coton  , 
éc  d’ordinaire  de  couleur  blan- 
che; ils  la  quittaient  en  fe 
couchant,  Scdormoient  nucU. 
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Les  Romains  ne  portèrent 
d’abord  qu’une  tunique  qu'ils 
mettoient  fur  la  peau  , pour 
leur  tenir  lieu  de  linge,  & 

J|ui  étoit  de  laine.  Da  s la 
uite  , ils  en  prirent  deux  & 
même  trois  ; celle  de  deffous 
étoit  la  plus  fine  , 6c  on  la  fit 
de  lin.  Dans  les  derniers  tems 
de  la  République,  la  tuni- 
que des  hommes  étoit  très- 
jufte  , fans  manches , 6c  ne 
defeendoit  qu’à  mi-jambes  , 
différente  en  cela  de  celle  des 
femmes , qui  étoit  plus  lon- 
gue , plus  ample  , 6c  qui  avoir 
des  manches , mais  qui  ne  ve- 
noit  que  jufqu’au  coude  ; elle 
leur  prenoit  julle  au  col. 
L’autre  tunique  qui  étoit  fort 
large  , defeendoit  plus  bas 
pour  les  femmes  que  pour  les 
hommes,  & fe  mettoit  immé- 
diatement fous  la  robe.  C’é- 
toit  une  marque  de  mollefle 
6c  de  diffolution  pour  les  hom- 
mes, que  de  porter  une  tuni- 
que qui  defeendoit  jufqu’aux 
pieds , & c’eft  le  reproche  que 
fait  Horace  à un  débauché  : 
Malt  inus  tunicisdemijjis  am- 
bu la  t.  Il  en  étoit  de  même 
des  tuniques  à manches  lon- 
gues, que  l’on  appelloit  Cki- 
rodatoe  , ou  Manuleatoe  : el- 
les ne  convenoient  qu’aux 
Barbares;  6c  un  Grec,  ainfi 
qu’un  Romain  , auroient  rou- 
gi d’en  porter  : Tunicis  uti 
virum  prolixis  ultra  bra- 
chia , & uf{ut  in  primores 
manu  s Romœ  atjutomni  in 
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Latio  y indecorum fuit.  Mais 
les  mœurs  ayant  changé  avec 
la  République  , versle  déclin 
de  l’Empire  , il  s’établit  un 
ufage  tout  contraire  , 8c  c’é- 
Coit  une  ignominie  que  de  por- 
ter les  tuniques  fans  manches. 
Comme  la  tunique  de  deflous 
la  toge  étoit  fort  ample  , les 
Romains  mcttoient  une  cein- 
ture pour  l’arrêter  6c  la  re- 
trouver quand  il  étoit  nécef- 
faire.  Cette  ceinture  entroit 
encore  dans  les  mœurs , & c’é- 
toit  une  marque  de  difiolu- 
tion  que  de  n’en  point  avoir  , 
ou  de  la  porter  trop  lâche  , 
ainfi  que  le  dit  Perfe  : 

Non  pudet  ad  monm  difcinc- 

ti  vivere  nattez. 

Les  ornemens  ordinaires  de  la 
tunique  étoient  la  large  bande 
appellée  Clavus , qui  bordoit 
depuis  le  haut  jufqu’en-bas, 
ce  qui  la  fit  nommer  Laticla- 
via  6c  Angufiiclavia.  A Ro- 
me , il  n’y  avoit  que  le  bas 
Peuple  qui  n’avoit  pas  de 
quoi  acheter  une  toge  , qui 
allât  dans  les  rues  avec  la  Am- 
ple tunique  : c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  trouve  dans  les  Auteurs, 
tunicatus  Populus , tunicata 
Plebs.  Mais  dans  les  Villes 
municipales  & dans.  la  cam- 
pagne ,,le  riche  & le  pauvre 
alloient  indifféremment  en  tu- 
nique. 

TUNICA  Linea  , Tuni- 
que de  Lin . On  ne  fçait  quand 
on  commença  à employer  à 
Rome  le  lin  pour  la  tunique 
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de  deffbus;  pendant  très-long- 
rems,  elle  ne  fut  que  de  laine, 
& les  Auteurs  qui  diftinguenc 
les  deux  tuniques  , les  fuppo- 
fent  toutes  deux  de  laine  ; 
c’eft  pour  cela  que  les  Ro- 
mains fe  baignoient  fi  fré- 
quemment pour  remédier  aux 
inconvéniens  qui  nai fient  du 
manque  de  linge  , jufque-là 
quelesperfonnesrichesavoient 
des  bains  particuliers  chez 
eux  , & même  des  bains  d’été 
6c  des  bains  d’hiver.  Selon 
Lampride,  Alexandre  Sévère 
fut  le  premier  Empereur  qui  fe 
fervit  de  tunique  de  lin  : Boni 
linteaminis  appetitor  fuit  & 
quidtm  puri , c’eft  - à - dire  , 
fans  mélange  d'or  ni  de  pour- 
pre ; mais  l’ufage  n’en  devint 
commun  que  long-tems  après. 

TUNICA  Molesta, 
forte  de  chemife  enfouffrée  > 
dont  on  revetoit  les  criminel» 
qu’on  vouloit faire  brûler  tout 
vifs  ; Cogita  illam  tunicam  , 
dit  Sénéque  , alimentis  ig- 
nium  & illitam  & inteclam. 

TUNICÆ  Palliolatæ, 
Tuniques  à manteaux  , aux- 
quelles on-  coufoit  un  mante- 
let,  comme  on  appel loit  Vcf~ 
tes  cucullatæ  , les  habits  qui 
avoient  un  cocluchon. Les  fem- 
mes riches  avoient  autant  de 
mantelets  que  de  tuniques  , & 
chaque  fois  qu’elles  chan- 
geoient  de  celles-ci  , elles 
prenoient  le  mantelet  ou  l’é- 
charpe qui  lui  convenoit  , & 
qui  y étoit  axtachéjdeforte  que 
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les  deux  pièces  ne  fembloient 
en  faire  qu’une. 

TU  NI  CA  Palm  ata, 
étoit  de  pourpre  , ayant  une 
bande  d’étoffe  d’or , de  la  lar- 
geur de  la  main.  C’étoit  l’ha- 
billement de  ceux  qui  étoient 
honorés  du  triomphe  , & de 
ceux  qui  préfïdoient  aux  jeux 
du  Cirque. 

TUNICA  Recta,  paroît 
avoir  été  ainfi  nommée , parce 
que  l’on  ne  mettoit  point  de 
ceinture  delïus , qu’on  la  laif- 
foit  flotter.  Cette  forte  de  tu- 
nique fe  donnoit  aux  Affran- 
chis avec  la  robe. 

TURDUS  , Grive  , oi- 
feau  que  les  Anciens  Romains 
regardoient  comme  un  mor- 
ceau très-délicat  : Nil  melius 
Turdo , dit  Horace.  Auffi  Lu- 
cullus , ce  gourmand  fi  fa- 
meux par  la  dépenfe  de  fa  ta- 
ble , en  faifoit-il  engraifler  , 
pour  en  avoir  pendant  tou- 
te l’année.  On  les  en- 
graiilbit  dans  des  volières 
de  la  manière  que  décrit  Var- 
ron  , & on  les  vendoit  ainfi 
engraiflees  , jufqu’à  trois  de- 
niers pièce  , ce  qui  faifoit 
un  gain  confidérable  , puif- 
que  le  même  Auteur  ajoute  , 
qu’un  feul  Particulier  faifoit 
par  an  un  commerce  de  cinq 
mille  Grives , d’une  feule  vo- 
lière. Turdus  étoit  aufli  un 
Paillon  fort  renommé  , ainfi 
que  le  dit  Quintilien  ; Tur- 
dus inter  fazatihs  nobilis. 
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On  le  nourrifToit  dans  des  vi- 
viers. 

TURMA , Compagnie  de 
Cavalerie  , laquelle  n’étoit 
au  commencement  que  de 
trente  hommes , au  rapport  de 
Varron  : Ter  déni  Equités  ex 
tribus  Tribu  bu  s Tat/enjium , 
Rhamnenfium  & Lucerum 
fiebant.  A chaque  Légion, 011 
joignoit  toujours  trois  cents 
chevaux  qu’on  appelloitl’flr/e, 
& cette  aile  étoit  divifée  en 
dix  troupes  nommées  Tur- 
mce. 

TURRIS  , Tour.  Mece- 
nas  avoir  fait  élever  une  tour 
dans  le  jardin  des  Efquilies  , 
dont  on  voit  encore  les  ruines 
aujourd’hui  , & que  le  Peu- 
ple , par  une  tradition  fabu- 
leufe , croit  être  les  reftes  de 
cette  tour  , d’où  le  barbare 
Néron  fe  donnoit  le  cruel 
plaifir  de  voir  les  flammes  ra- 
vager Rome  ; mais  cette  der- 
nière étoit  fur  leQuirinal , 8c 
celle  dont  il  s’agit , que  l’on 
attribue  à Mecenas , & qui 
s’appelle  encore  Mefa , par 
corruption  de  Moecinatiana , 
eft  fur  les  Efquilies.  Ce  fenti- 
ment  eft  contredit  par  d’au- 
tres Auteurs  qui  prétendent 
que  ces  ruines  font  les  refles 
d’un  Temple  magnifique  que 
le  vainqueur  de  Zénobie  avoir 
fait  élever  à Rome  en  l’hon- 
neur du  Soleil , Divinité  par- 
ticulièrement honorée  à Eme- 
fa  , Ville  des  Palmyreniens, 
dont  le  Temple  portoit  ce 
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nom  , que  par  fuccefiion  de 
tems , on  a changé  en  ceux- 
ci  Terre  Mefa  : ce  qui  ren- 
droit  ce  fentiment  vraifem- 
Wable  , eft  l’autorité  de  Ta- 
cite qui  dit  que , fous  Néron  , 
le  feu  confuma  le  Palais  de 
ce  Prince  , qui  étoit  à la  fuite 
de  la  maifon  de  Mecenas  , 
*infi  que  tous  les  environs  : 
Neque  tamin  jifli  potuit  , 
& Palatium  & domus 
& cuncla  circum  haurirzntur. 

TURRIS,  Tour,  machi- 
ne de  guerre  mobile , d’une  in- 
vention fingulière , 8c  dont  on 
fe  fervoit  avec  fuccès  dans  les 
fiiges  des  Villes.  C’étoient 
comme  des  maifons  ambula- 
toires , formées  d’un  affem- 
blage  de  poutres  , & de  forts 
madriers  qui  avoient  d’ordi- 
naire trente  pieds  en  quarré. 
Leur  hauteur  furpafloit  fou- 
vent  celle  des  murailles  & 
même  des  tours  des  Villes. 
On  les  faifoit  mouvoir  par  le 
moyen  de  plufteurs  roues,  fur 
lefquelles  elles  étoient  ap- 
puyées. Il  y avoir  divers  éta- 
ges & des  efcaliers  pour  mon- 
ter de  l’un  à l’autre.  Dans  le 
bas  étoit  un  Bélier  pour  bat- 
tre en  breche  ; fur  l’étage  du 
milieu , un  pont-levis  formé 
de  deux  poutres , qui  s’abbat- 
roit  fur  le  mur  dé  la  Ville  , 
lorfqu’il  en  étoit  tems , & 
avec  lequel  les  affiégeans  fe 
rend  oient  maîtres  du  mur;  des 
gens  armés  8c  des  gens  de 
traits  fe  tenoient  fur  les  plus 
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hauts  étages,  d’où  ils  ne  cef- 
foient  de  tirer  fur  les  afTîégés. 
Ces  tours  étoient  revêtues  de 
lames  de  fer  aux  endroits  les 
plus  expofés , afin  d’être  moins 
fujettes  au  feu.  Athenéenous 
apprend  que  cette  machine  de 
guerre  fut  d’abord  inventée 
en  Sicile  : Initium , aut  in- 
crementum  acccpit  omnïs  heee 
machïnalis  ' fabrica  circa 
Dyonifii  Siculi  tyrannidem. 
On  s’en  fervoit  auffi  fur  les 
vaiffeaux  , 8c  Servius  dit 
qu’Agrippa,  ce  grand  hom- 
me de  mer  , du  tems  d’Au- 
gufte,  en  introduifit  le  pre- 
mier l’ufage  : Agrippa  pri- 
mus  hoc  turrhim  genus  in- 
vertit , ut  de  tabulis  fit  Bit  à 
erigerentur. 

TU  SCI 


'■* 
« . 
/ 


les  Tofcans, 


Peuples  d’Italie  , qui  vinréne 
au  fecours  de  Romulus  con- 
tre les  Sabins  , avec  Loelius 
VibenniusTulcus,  leurCotn- 
mandant.  On  leur  donna  le 
Mont  Cœlius  pour  l’habiter  : 
mais  après  la  mort  de  V iben- 
nius , la  crainte  que  l'on  eut 
qu’ils  ne  fe  révoltaient , obli- 
gea de  les  faire defeendre  dans 
la  plaine  , comme  nous  l’ap- 
prend Varron  : Pofi  Lœlèï 
obitum  , quàd  nimis  munita 
loca  tenerent , neque  fine  fuj- 
picione  ejfèrit  , deaucli  di-  • 
cuntur  in  plamim. 

TUSCULUM,  ancienne 

Ville  du  Latium  , fur  les  rui- 
nes de  laquelle  eft:  bâtie  celle 
de  Frefcavi , le  plus  délicieux 
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endroit  des  environs  de  Ro- 
me , avec  un  Evêché  qui  fait 
le  titre  de  l’un  des  fix  anciens 
Cardinaux.  Près  de  la  Ville 
de  Tufculum  étcit  la  maifon 
de  campagne  de  Cicéron  , la- 
quelle portoic  le  même  nom  , 
& où  cet  Orateur  compofa  les 
Tujculanes  , Traité  de  Phi- 
lofophiediviféen  cinq  livres, 
qui  font  autant  de  converfa- 
tions  qu’il  feint  avoir  eues  dans 
cette  maifon. 

TUTANUS,  le  Dieu 
Tutain,  c'elt-à-dire , Défen- 
feur  , parce  que  les  Payens 
croyoient  que  ce  Dieu  aidoit 
les  affligés. 

TUTELA,  Tutelle, 
charged’un  Tuteur.  Les  fem- 
mes , chez  les  Romains  , 
étoient  dans  une  tutele  perpé- 
tuelle , comme  le  dit  Cicé- 
ron : Mulitns  o/nnes  propter 
infirmitatcm  conjilii,  in  tu  fo- 
rum pottfiate  eJTe.  Jufqu’à 
douze  ans, la  Loi  les  tenoit  en 
tutele  , comme  pupiles  , & 
après  ce  tems , comme  elles 
étoient  cenfées  ne  pouvoir  va- 
quer à leurs  affaires , à caufe 
de  la  foibleffe  de  leur  fexe  , 
on  leur  nommoit  d’autres  ru- 
teurs  , fi  les  premiers  vou- 
loient  fe  débarraffer  de  cette 
adminiftration  , & les  derniers 
Tuteurs  nommés  s’appelloient 
Tutores  cejfici , de  même  que 
leur  tutele  , cejfitia  Tutela. 
Il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
hommes  : dès  que  l’âge  pref- 
*:U  par  la  Loi  pour  la  tutele 
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étoit  paffé , ils  étoient  libres 
de  ne  point  choifir  d’autres 
tuteurs.  Par  la  Loi  des  douze 
Tables  , les  parens  du  côté 
paternel  ou  les  Agnatsérfcienc 
les  tuteurs  légitimes  des  en- 
fans  orphelins , 6c  l’ordre  eu 
étoit  réglé  de  façon,  que  les 
plus  proches  étoient  toujours 
appellés  à,  cette  fonâion  , 
parce  que  , comme  ledit  Juf- 
tinien  , il  eft  jufte  que  ceux 
qui  ont  le  plus  de  droit  à la 
luccertion  , fuient  aufli  fournis 
au  fardeau  de  la  tutele  : Quia 
plerumque  ubi  eft fucccjjhn/s 
emolumentumy  ibi  6’  tutelæ 
onus  ijfe  debet.  Cet  arrange- 
ment fubfiüa  jufqu’à  la  Loi 
Claudia  , qui  laiffa  aux  Con- 
fuls  le  pouvoir  de  nommer  les 
tuteurs  qu’ils  jugeroient  les 
plus  capables,  fans  obferver 
l’ordre  de  la  parenté  , avec 
néanmoins  la  précaution  d’a- 
voir égard  au  plus  proche  pa- 
rent , en  fuppofant  l’égalité 
de  mérite.  Une  autre  Loi  des 
douze  Tables  portoit,quc  fi  un 
tuteur  fraude  fon  pupile  , 6c 
diilipe  fon  bien , il  foit  noté 
d’infamie  , & condamné  à l’a- 
mende du  double  : Si  quis 
Tutor  pupillum  fraudarit , 
rcmqut  tjus  interverterit-,  in - 
jàmiâ  notaturpœnâqucmulc- 
tatur  duplici.  A in  fi  quand 
le  tuteur  étoit  convaincu  d’a- 
voir malverfé  dans  l’adminif- 
tration  des  biens  de  fon  pu- 
pille, il  n’en  étoit  pas  quitte 
pour  Vi  fimple  refticuiion  de 


Digitized  by  Googl 


686 


TUT 


ce  qu’il  avoir  pris  ou  fait  per- 
dre , mais  il  étoit  tenu  à la 
xeftitu,tion  du  double  , par 
une  aétion  que  les  Jurifcon- 
fult*  appellent  de  rationi- 
bus  di/irahendis , 6e  outre  ce- 
la, noté  d’infamie.  Si  un  pu- 
pille , après  avoir  atteint  l’â- 
ge prefcrit  par  la  Loi , pour 
être  fon  maître,  devenoit  fou 
ou  furieux  , Ôe  incapable  de 
pouvoir  adminiftrer  fon  bien , 
ïa  Loi  des  douze  Tables  le 
condamnoit  à être  mis  en  la 
curatelle  de  fes  plus  proches 
parens , pour  avoir  foin  de  fa 
perfonne  6c  de  fes  biens  : Si 
JuriofuseJl , agnatorumgenti- 
liumqut  in  eo  pecuniâque 
ejus  oteffas  elîo. 

TUTELA  , fignifie  auffi 
l’image  de  quelque  Divinité 
peinte  fur  la  poupe  d’un  vaif- 
feau.  Les  Anciens  avoient 
coutume  de  mettre  leurs  vaif- 
feaux  fous  la  protection  de 
quelque  Dieu  ou  Déelîe  , 
dont  ils  peignoient  la  figure 
fur  la  poupe  , comme  Hefy- 
chius  le  dit  des  Phéniciens; 
Cunâos  habuijfe  fimulacra 
quœdam  in  puppibus  Deo- 
ru/n  patriciorum  ; c’eft  ce 
qu’ils  appelaient  Tuttla , ain- 
fi qu’ils  nommoient  Parafe- 
mus  , la  figure  de  quelqu’a- 
nimal  dont  la  proue  étoit  or- 
née ; ainfi  le  vaiffeau  qui 
tranfporta  Europe  , avoit  à 
la  proue  un  taureau , qui  étoit 
le  P arafeme  , 6c  fur  la  poupe, 
la  figure  de  Jupiter  qui  étoit  le 
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Tutela.  Allez  ordinairement 
la  figure  du  Dieu  étoit  celle 
de  la  Divinicé  favorable  à la 
profelfion  de  ceux  qui  mon- 
toient  le  vaifleau  ; c’eft  pour- 
quoi les  Marchands  prenoient 
Mercure,  les  Soldats  , Mars , 

6c  ainfi  des  autres.  Il  àrrivoit 
quelquefois  qu’ils  mertoient 
fur  la  proue  6c  fur  la  poupe, 
la  même  figure  , 6c  que  celle  • 
d’un  Dieu  étoit  en  même-tems 
Parafemc  6c  Tutele. 

TUTELINA,  la  Déefle 
Tuteline  , que  les  Payens 
'croyoient  préfider  à la  con- 
fervation  des  biens  de  la  ter- 
re  : Frumentis  colle £lis  , de-  -'ty 
que  regonditis , dit  Saint  Au-  }ftÿ  - 

Ïuftin , ut  tutè  fervarentUr  ,■  .V.Jv. 

)eam  Tuttlinam  prœpofiie-  tQy. 
runt.  ' \ 

TUTORES  , Tuteurs  , Sÿf 
ceux  qui  fonc  chargésde  quel-M-;*^ 
que  tutele  6c  d’adminiftrer  les 
biens  d’un  mineur,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  atteint  l’âge  prefcrit  v^*’1 
par  les  Loix  pour  les  gérer 
lui-même.  Les  anciens  Jurif-  g 
confultes  définiffent  la  tutele  ■ L 
Vim  ac  poteflatem  in  capiit 
liber i ad  tuendum , quiprop- 
ter  oetatem  fuâ /ponte  Je  def- 
fendere  nequit  , jure  civili 
datam  ac  permi/fam.  Avant 
la  Loi  des  douze  Tables 
qui  portoit  qu’un pere  pouvoir 
donner  des  Tuteurs  à fes  en- 
fans  , par  fon  teftament  : foie  ' y 
ufage  , foit  l’effet  d’une  au-  * , 
tre  Loi,  la  coutume  de  dori-N 
ner  des  Tuteurs  s’obfervoit  ; ’/■ 

'4 
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Rome  : nous  en  voyons  un  Dames  Romaines  fe  coef- 
exemple  dans  Tice-Livequi  foient  toujours  en  cheveux, 
rapporte  que  le  Roi  Ancus  & la  différence  ne  fut  que  dans 
Martius  lailfa  , en  mourant , la  manière  de  les  arranger  fe- 
pour  Tuteur  à fes  enfans.  Lu-  Ion  les  tems.  Ordinairement, 
cius  Tarquin.  Depuis,  ce  ne  elles  les  féparoient  avec  une 
fut  plus  en  vertu  de  la  Loi  aiguille  à tête  , en  deux  par- 
desdouze  Tables  qu’on  nom-  tics  égales,  fur  le  devant; 
ma  des  Tuteurs  aux  enfans;  enfuite  elles  les  frifoient  8c 
& lorfque  la  liberté  eut  été  ajuftoient  différemment  ; car 
opprimée  par  Cefar  & fes  fuc-  elles  les  couvraient  d’un  re- 
celfeurs , entr’auires  fonétions  «eau , ou  elles  les  enfermoienc 
que  l’on  laiffa  aux  Confuls , dans  une  efpèce  de  bourfe  qui 
on  leur  accorda  celle  de  nom-  fe  ferroit  autour  de  la  tête  , 
mer  des  Tuteurs  aux  pupilles,  ou  elles  les  trouffbient  enfem- 
c’eftcequeporteuneLoidon-  ble  par  derrière  en  forme  de 
née  par  Claude  , comme  le  nœud , ou  bien  elles  les 
rapporte  Suétone  : Sanxitut  nouoient  & treffoient  avec 
pupillis  extra  ordinem  Tuto-  quelque  ruban,  ou  enfin  elles 
res  à Confulibus  dartntur , les  faifoient  remonter  fur  la 
c’eft-à-dire  , fans  obferver  tête,  en  forme  de  tour,  8c 
l’ordre  de  la  parenté  , & en  c’eft  ce  qu’on  appelloit  Tu~ 
choifillant  le  plus  capable.  Ce  tulus.  Ce  mot  fignifie  encore 
droit  fut  depuis  dévolu  à un  un  bonnet  de  laine  que  por- 
Préteur  créé  exprès  par  M.  raient  les  Pontifes  8c  les  Prê- 
Antonin  le  Philofophc , ainfi  très  Flamines  , qui  avoir  la 
que  l’attefte  Capitolin  : Prae-  figure  d’une  borne,  ce  qui  le 
torem  Tutorem  primus  ficit  fit  appeller  Pilei fafligium. 
cùm  ante  Tutorts  à Con-  TYMPANUM  , Tam- 
fulibus  pofeerentur.  La  for-  bour  ; c’étoit  chez  les  An- 
mule  dont  on  fe  fervoit  pour  ciens , un  cercle  de  bois  ou 
donner  un  Tuteur,  étoic  celle-  de  fer,  garni  d’un  cuir  mince, 
ci  : Tutorem  do.  fur  lequel  on  frappoit  avec 

TUTULUS,  Tour  de  de*  bâtons.  Ce  mot  vient  du 
cheveux  que  les  femmes  Grec  frapper,  ou  d’un  mot 
avoient  au  haut  de  la  tête  en  Hébreu  que  l’on  rend  par 
forme  de  tour  : Tutulum  vo-  tambour.  L’invention  en 
cari  aiunt , dit  Feflus , Fia - vient  de  Syrie , & cet  inftru- 
minicarum  capitis  ornamen-  ment  étoit  fort  en  ufage  dans 
tum  , quoi  fat  Vittapurpu-  les  Fêtes  de  Bacchus  & de 
reâ  innexâ  crinibus , &■  ex-  Cybèlc,  ainfi  que  Phedre  le 
truclum  in  altitudinem.  Les  remarque, en  parlant  de  l’âne 
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de  ces  Prêtres  : Dttraclâ pel- 
le , Jibi  fecerunt  tympana* 
Quelquefois  on  frappoit  avec 
la  main , comme  on  fait  à nos 
tambours  de  bafque. 

TYMPANUM,  étoit 

auffi  une  forte  de  fupplice 
chez  les  Grecs,  qui  confiftoic 
à étendre  fortement  les  mem- 
bres des  coupables,  & à frap- 
per delTus  , comme  fur  un 
tambour. 

TYROCINIUM  , Ap- 
prentiffage  , & Tyrones  , 
les  Apprentifs,  dans  quelque 
genre  que  ce  foit.  On  appel- 
loit  ainfi  à Rome  , ceux  qui 
avoient  atteint  l’âge  de-dix- 
fept  ans  , 6c  qui , prenant  la 
robe  virile  nommée  pur  a 6c 
libéra , étoient  conduits  dans 
la  Place  publique  , accom- 
pagnés d’un  grand  nombre 
d’amis  de  la  famille  , pour 
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figniiier  qu’ils  entroienr  datfiâ’  H 
le  monde;  c’eft  ce  que  l’on  a'p-Ÿjj 
pelloit  forum  attingere  , 
in  forum,  venin  , ou  comme 
Scneque , illt-inforo  primiim  ' 
duclurus  tyro  d/âus  ejl.  On  ! 
marquoit  cette  époque  par  un 
feflin , en  réjouilfance  de  ce  | 
que  le  jeune  homme  étoit  en 
état  de  rendre  fervice  à la  I 
République , & c’étoit  lorfi.  1 
que  l’on  étoit  à la  fin  du  fief-  J 
tin,  qu’on  lui  ôtoit  fa  robe, 
prétexte  , pour  lui  mettre  cet- 
te robe  virile  , toga  pura* 
Enfuite  le  pere  , toujours  ae-*  I 
compagne  des  amis  & de  lÿ 
famille , le  menoit  au  Tem-  B 
pie  pour  y faire  les  facrifices  ■ 
ordinaires , & rendre  grâces!  W 
aux  Dieux  ; 6c  c’eft  deli  f 
qu’on  le  conduifoit  fur  là 
Place  publique  , pour  lui  àp-  i 
prendre  à quitter  l’enfance 
6c  à vivre  en  homme.  •'.-Üf;  « 
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Vingtième  Lettre  de  l'Alphabet  £r  la  cinquième 
des  V oyelles. 


Ëtte  Lettre  fe 
trouve  fouvent 
employée  pour 
le  B.  dàns  les 
anciens  monu- 
mens;  plus  fou- 
vent  encore  pour  1’/,  comme 
Optumus  pour  Optimus  , & 
indiftindtement  pour  l’ Y , Sul- 
la  pour  Sylla  ; elle  fe  chan- 
geoir  aufli  en  O , Volt  pour 
yult.  Dans  les  nombres, cette 
Lettre  lignifie  y , Se  avec  un 
titre  au-dellus,  yooo  ; feule 
avec  un  point , & fuivie  de 
G.  elle  lignifie  Vtrbi  gratiâ. 

V AC  ATIO  Mtlitiæ, 
exemption  d’aller  à la  guerre. 
Chez  le* Grecs, les jeunesgens 
étoient  envoyés  à la  guerre 
dès  l’âge  de  dix-huit  ans,  & 
leur  premier  emploi  conlif- 
roit  à garder  les  Villes;  c’é- 
toit  comme  leur  apprentilfa- 
ge  : enfuite  on  leur  faifoit 
garder  les  Château  x , les  For- 
terelfes  8c  les  Ports  de  l'Atti- 
Tome  II 


que  ; après  quoi  , ils  étoient 
obligés  de  fervir  jufqu’à  l’âge 
de  (oixante  ans. 

Chez  les  Romains  s il  y 
avoit  une  diftindlion  pour  le 
tems  du  fervice  militaire  ; les 
Chevaliers  n’étoient  obligés 
qu’à  dix  ans  de  fervice  , parce 
qu’il  étoit  impo  tant  pour  la 
République  que  les  princi- 
paux Citoyens  parvinfient  de 
bonne  heure  aux  dignités.  Les 
autres  éto  ent  obligés  de  fer- 
vir vingt  cinq  ans  , à com- 
mencer depuis  la  dix-feptième 
année  jufqu’à  la  quarante-fi- 
xième  ; 8c  l’on  pouvoir  obli- 
ger à fervir  jufqu’à  cinquante 
ans,  ceux  dont  le  fervice  avoic 
été  interrompu  par  quelqu'ac- 
cident.  Mais  à l’âge  de  cin- 
quante ans  , foit  que  le  tems 
du  fervice  fût  accompli , foit 
qu’il  ne  le  fût  pas,  on  étoit 
difpenfé  de  porter  les  armes. 
Petfonne  ne  pouvoir  pofieder 
une  Charge  de  V ille,  à moins 
Xx 
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qu’il  n’eflt  dix  ans  de  fervice. 

VACCI-PRATA  , nom 
que  l’on  donnoit  à la  maifon 
d’un  certain  Vitruvius  Vac- 
cus  , Général  des  Romains 
dans  la  guerre  contre  les  Pri- 
vemares  : Vir,  dit  Tite-Live, 
non  domi  Jblpm , Jèd  etïam 
Romœ  clarus.  Il  avoir  une 
maifon  fur  le  Palatin,  dont 
on  vendit  le  terrein  : Ædes 
fit érc  in  Palatio  ejus,  qnœ 
Vacci-prata , divuto  czdifi- 
cio  , publicatoque  Jolo , ap- 
pellata. 

V A C U N A , la  Décfle 
Vacune  , que  les  Laboureurs 
jnvoquoient  après  la  récolte 
des  biens  de  la  terre  \Dta  quce 
vacantibus  praerat , quatn 
Varro  Minervam , alii  D ta- 
nnin aut  Cenrtm  credidcre » 
Elle  étoit  aufii  adorée  par  les 
fainéans  & les  oififs.  Ses  fêtes 
célébrées  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre par  les  Laboureurs, 
.s’appelloient  Vacunalia. 

VADARI,  donner  cau- 
tion de  comparoître  en  juge- 
ment , terme  de  Droit.  Le  de- 
mandeur alïignoit  fa  partie  à 
comparoître  en  juflice  le  jour 
de  l’audience,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  le  fcmmoit  de  venir  avec 
lui  devant  le  Préteur.  Si  le 
défendeur  refufoit  de  le  fui- 
vre  , les  Loix  des  douze  Ta- 
bles permettoient  au  deman- 
deur de  le  faifir  , & de  le 
traîner  par  force  devant  le 
Juge  : mais  il  falloir  aupara- 
vant prendre  à témoin  de  fon 
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refus,  quelqu’un  de  ceux  qui'  .v- 
fe  trouvoient  préfens  ; ce  qqî 
fe  faifoit  en  lui  touchant  le 
bout  de  l’oreille.  Dans  la  fui-- 3 
te  , il  fut  ordonné  par  un  Edjt'.^ 
du  Préteur , que  fi  l’adjourné  , 
ne  vouloir  pas  fe  préfenter  fitÇsj 
le  champ  en  juftice  , il  don-- 
neroir  caution  de  fe  repréfenpjj 
ter  un  autre  jour  ; & c’eft  ci 
qu’on  appelloit  Vadari.  S’il  y 
manquoir,facaution  avoir  con- 
tre lui  acliontm  vadimoniun 
dejirti , ou  de  défaut  j s’il  nj 
donnoit  pas  de  caution,  ou  s’il 
n’en  donnoit  pas  une  fuffifa 
te  , on  le  menoit,  après  avoiçi 
pris  des  témoins , devant 
Tribûnal  du  Préteur,  fi  c7^ 
tcit  un  jour  d’audience , fiaon 
on  le  conduifoit  en  prifon-,^ 
pour  l’y  retenir  jufqu’au  pÎÉ 
prochain  jour  d’audience.,  i 
le  mettre  ainfi  dans  la  néçeffi-  ■■ 
té  de  comparoître.  Cette  for 
malitc  de  demander  cautioii, 
qui  s’ appelloit  Vadatio  , ne  ', 
s’employ  oit  qu’a  prés  avoir 
fayé  de  terminer  le  difféteiid-’/-  ' 
à l’amiable  : première  v.oy.e,  -*.■ 
que  l’on  tentoit  ordinairement^ 
VADES,  caution  , répon- 
dant , du  mot  Vadere  > parce 
que  celui  qui  répond  , vadit. 
in  cautionem  pro  alttro.  On  j 
prenoit  ordinairement  des  gens 
aifés  pour  caution  , afin  qu’ils^ 
fuflent  en  état  de  payer  pour 
celui  qu’l  1s  caution  noient  Vas  J 
appcllatur  , dit  Varron , qui', 
pro  altero  fpondet , qui  va-J 
dimonium  promittibat . L,e. 
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demandeur  exigeoit , par  une 
formule  prefcrite  , que  le  dé- 
fendeur s’engageât  fous  cau- 
tion , à fe  repréfenter  en  jus- 
tice un  certain  jour , & moyen- 
nant cette  précaution,  il  écoit 
libre  jufqu’au  moment  fixé  par 
le  Préteur.  Au  défaut  de  cette 
caution  , on  pouvoit  le  mettre 
en  prifon  jufqu’au  jour  du  ju- 
gement. Dans  les  accufations 
qui  alloient  à peine  de  mort , 
le  Magiftrat  demandoltà  l’ac- 
cufé  une  caution  , V ades  , la- 
quelle étoit  perfonnellement 
obligée  de  fe  repréfenter  ; ce 
qui  fut  pratiqué  pour  la  pre- 
mière fois  à l’égard  de  Quinc- 
tius , l’an  de  Rome  291  ; & 
dans  les  accufations  qui  ne  s’é- 
tendoient  qu’à  l’amende,  il  lui 
demandoit  des  cautions  pécu- 
niaires , Prœdes. 

V A L E , formule  ufitée 
quand  on  fe  féparoit  de  quel- 
qu’un : Recedentis  fignifica- 
tio  efl  , dicServius,  undi  & 
de  mortuis  dicitur  : Adieu 
pour  toujours  ; nous  vous 
fi livrons  tous  dans  l'ordre 
que  la  nature  voudra , difoic- 
on  à celui  dont  le  cadavre 
venoit  d’être  brûlé.  On  em- 
ployoit  aufli  ce  mot  à la  fin 
des  lettres  : Vale  f rater  fua- 
vi/Jîme  & carijjime. 

V A L E N T I A , force- 
pouvoir  ; c’eft  le  nom  que  la 
jeunefle  Latine  donna  à la 
Ville  bâtie  par  les  Aborigè- 
nes fur  le  mont  Palatin.  A 
l’arrivée  d’Evandre , puis  d’E- 


VAL  69t 

née  en  Italie  , les  Grecs  qui 
les  accompagnoient,  laiflerenc 
à la  Ville  toute  la  lignifica- 
tion du  terme , & l'appelle- 
rent  Rome , qui  lignifie  la  mê- 
me chofe  que  Valentia  , ro- 
bur , firmtas  , ainfî  que  le 
prétend  Solin  : Scrvatâquc 
fignifeatione  impojiti  prias 
nominis , Romain  grœcè  V ra- 
lenti am  nominatam. 

VALERIA,  ancienne 
Ville  du  Latium  , fur  la  rive 
droite  de  l’Anio , où  eft  au- 
jourd’hui celle  qu’on  appelle 
Vicovaro. 

VALETUDINARIUM, 

Infirmerie  , lieu  où  l’on  fei- 
gne les  malades  , Hôpital 
pour  les  Soldats  malades  on 
bielles.  Tant  que  les  Romain* 
firent  la  guerre  aux  portes  de 
leurs  Villes  , il  écoit  d’ufage 
qu’on  y tranfportâc  les  bielles, 
qu’on  diftribuoir  dans  les  mai- 
fons  des  Citoyens  aifés , fan» 
qu’aucun  cherchât  à s’exemp- 
ter des  foins  & de  la  dépenfe. 
Il  n’y  avciit  point  alors  de  Mé- 
decins, qui,  comme  l’on  fçair, 
furenc  dans  la  fuite  en  même 
tems  Chirurgiens.  Avant  la 
République  , il  n’y  en  eue 
point  dans  les  armées  Romai- 
nes . les  Soldats  fe  panfoienc 
mutuellement  leurs  blelfures, 
avec  des  remedes  connus,  qui 
étoient  en  ufage  à la  Ville. 
Les  anciens  Citoyens  qui  , 
prefque  tous  , avoient  fervî 
dans  les  armée»,  faifoient  l’of- 
fice de  Médecin.  Il  ne  paroîc 
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pas  que  fous  les  Empereurs , 
il  y eût  des  Médecins  dans  les 
armées,  comme  il  y a des  Chi- 
rurgiens dans  les  nôtres;  mais 
les  Empereurs  menoient  avec 
eux  leurs  Médecins  à l’armée. 
Les  principaux  Officiers  fe 
faifoiert  un  devoir  de  vifiter 
les  malades  , 6c  de  leur  faire 
fournir  ce  dont  ils  avoier.t  be- 
foin;  les  Généraux  eux  memes 
& les  Empereurs,  necroyoienr 
pas  s’abailfer  en  remplilfant 
cette  for.étion  d’humanité , 6c 
on  le  remarque  fur  - tout  de 
Germanicus,  de  Trajan,  d’A- 
lexandre Sévère,  6c  d’autres 
bons  Princes. 

VAL  LIS  Ec-eriæ,  la 
Vallée  d’Egerie  , étoit  hors- 
la  porte  Capène  , ainfi  que, 
l’indique  Juvenal  qui  , ac- 
compagnant fon  ami  Umbri- 
cius , forçant  de  Rome  pour 
aller  à Cumes  , le  cond'uific 
jufqu'à  cet  endroit  : In  Val - 
km  Egeriœ  defeendimus. 

V A L L U M ? paliiTade , 
rempart.  Le  caipp  des  Ro- 
mains étoit  environné  d’une 
paliiTade  éloignée  de  tous  cô- 
tés des  tentes  de  deux  cents 
pas.  Cette  paliiTade  étoit  for- 
mée d’une  élévation  de  terre 
6e  de  pieux  pointus  par  en- 
haut.  Chaque  Soldat  avoit 
coutume  de  porter  trois  ou 
quatre  pieux,  & mêmedavan- 
tage.  Ces  palilfades  avoient 
ordinairement  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  » à moins 
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que  l’ennemi  ne  fût  proeftg' 
auquel  cas  , on  les  faifoii* 
hauces.  Elles  étoient  dé 
dues  par  un  folfé  de  neuf , „ 
de  profondeur  ic  de  douïeï 
largeur  , dont  on  rejettoït 
terre  du  côté  du  camp , iSi 
qu’il  s’agi Ifoir  de  faire'! 
long  féjour  : car  quand 
falloir  palfer  qu’une  ou  " 
nuits  , on  fe  contentoir; 
donner  au  folfé  cinq  pie  * 
largeur  & trois  de  prof 
deur.  Les  pieux  que  l’on 
ployoit  n’étoient  pas  ! 
on  les  choifilfoit  pleir 
branches  dont  on  en  1, 
trois  ou  quatre  , mais 
ment  d’un  côté  , qui  , c" 
on  les  plantoit  près  à 
fervoient  à les  enlacer  les 
-,avec  les  autres , afin  d’eft- 
nier  une  haye  , 8c  les 
bien  enfemblc,  qu'on  n’e 
arracher  un  feul  féparé 
en  forte  qu’il  les  falloir- 
per  pour  fe  faire  un  pa 
C’eft  ainfi  qutf.  le  décrit 
lybe  : cependart.t  les  bâts 
liefs  de  la  colonrië  Traja 
nous  repréfentent  \ces 
comme  ceux  dont  iïous 
fervons  pour  les  pahdla 
6c  plantés  fort  près 
autres. 

Les  Grecs  connoil 
auffi  cette  manière  de  fd 
fier  un  camp  , comme 
paroît  par  un  endroird 
liade  , où  il  eft  dit  : E. 
rum  conflruxit , 6'  huna^ 
dit  propt  fojfâm  latam  ty 
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ingtntem  , & valles  pofuit 
quojut  in  ipsâ. 

V ANN  US  , un  van,  inf- 
trumeat  d’ofier  dont  on  fe  feu 
pour  épurer  le  bled  , ainfi  ap- 
pelle , quoi  vana,  id  tft , 
Itvia , excutiat.  Cet  inflru- 
mententroit  pourquelque  cho- 
fedans  les  myfteres  d’Ifis,  8c 
Apulée  en  parle  dans  la  def- 
cription  qu’il  fait  de  la  pom- 
pe de  orne  DéelTe  : Quintus 
auream  vannum  auras  con- 
giflam  ramulis  firibat  : ce 
qui  pouvoir  lignifier  que  com- 
me le  van  purge  le  bled  de 
foute  immondice  , de  même 
l’ame  étoit  purifiée  de 
toutes  Ces  iniquités  par  les 
myflères  d’Ifis.  Le  van  , chez 
les  Anciens  , fervcit  aulfi  de 
berceau  aux  cnfans. 

V ASACoquinaria,  bat- 
terie de  cuiline.  Dans  les  com- 
mencemens  de  la  République , 
on  ne  fe  fervoitque  de  vaiffel- 
le  de  terre  ou  de  bois;  ce  qu’on 
obfervoit  avec  tant  d’exaCti- 
tude , que  l’an  477 , le  Cenfeur 
C.  Fabricius  fit  exclure  du  Sé- 
nat P.  Cornel.  Rufinus , hom- 
me Confulaire,  qui  avoir  rem- 
pli avec  diftihCtion  la  place  de 
Dictateur , parce  qu’il  fe  trou- 
va chez  lui  environ  20  marcs 
de  vailTelle  d’argent.  Dans  ces 
tems-là,  les  Loix  Somptuaires 
étoient  exactement  obfervées; 
mais  les chofes changèrent  bien 
depuis  , 8c  autant  la  vailfelle 
d’argent  avoit-elle  été  rare  , 
autant  devint-elle  commune  ; 


VAS  69$ 

on  eu  fit  même  d’or.  Un  des  Af. 
franchis  de  l’Empereur  Claude 
fit  faire  un  plat  d’argent  qui 
pefoit  y 00  liv-  On  peuc  con- 
jecturer de-là  jufqu’où  alloit 
la  magnificence  des  buffets  , 
qui  étoient  chargés  de  vafes 
encore  plus  précieux  par  la  dé- 
licatelTe  de  leur  travail  , que 
par  l’or , ou  l’argent , ou  la  ma- 
tière rare  dont  ils  étoient  com- 
pofés.  C'étoient  la  plûpart  le* 
fruits  des  victoires  des  Ro- 
mains , 8c  les  dépouilles  des 
Provinces  qu’ils  avoient  con- 
quifes , dont  la  plus  grande 
partie  fervoit  plutôt  à former 
un  fpectacle  magnifique,  qu’à 
aucun  ufage  nécetlaire. 

VASA  Corinthia,  Va- 
fes  de  Corinthe  , ainfi  appel- 
lés,  parce  que  la  matière  donc 
ils  étoient  coropofés  , étoit  un 
mélange  de  métaux,  dont  on 
avoir  fai  t le  premier  eflai  à Co- 
rinthe. Les  Romains  étoienc 
paflîonnés  jufqu’à  l’excès  pour 
ces  fortes  de  vafes  , 8c  Sué- 
tone attelle  que  le  prix  en 
étoit  énorme  : Corinthiorum 
vojorum  pretia  in  immtnfum 
exarjifji  çonquefius.  Voytp 
ÆS  Corinthium. 

VASA  Crystallîna, 
Vafes  de  cryllal  ; ils  étoieac 
aulfi  très  en  ufage  à Rom  r, 
dans  les  maifons  des  Grands. 

VASA  Deuaca,  fe  fai- 
foient  de  cuivre  de  Délos , 
qui  étoit  en  grande  réputa- 
tion. 

X x iij 
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VASA  Fictuia.  Voyez 
FICTIUA. 

VASA  Murrhina,  Va- 
ics  qui  fe  faifoiei,  t d’une  forte 
de  pierre  trés-eflimép,  & que 
l’on  croit  être  la  coquille  de 
nacre  de  perle.  Ce  fut  Pom- 
pée , félon  Pline , qui  le  pre- 
mier en  apporta  à Rome  , à 
fon  retour  d’Afie , & il  en  mit 
îôr'dans  le  Temple  de  Jupi- 
ter Capitolin.  Bien-tôt  ils  de- 
vinrent d’ufage , & les  buffets 
même  des  Particuliers  en  fu- 
rent garnis:  Quæ  protinùs  ad 
vfum  hominis  tranJiére,Aba - 
ci  s itiam  Efcariifpu  vajis 
indï  expetitis.  Le  même  Au- 
teur , lans  expliquer  ce  que 
c’eft  ' que  cette  matière  , dit 
qu’elle  fe  trouvoit  fur -tout 
dans  la  Carmanie , & d’autres 
endroits  du  Royaume  des 
Fart  lies. 

' VASA  Sacra,  Vafes  fa  - 
crés  , dont  on  fe  fervoit  dans 
les  cérémonies  de  Réligion  , 
dtoient  de  terre  pour  l’ordi- 
naire, comme  ,'  dans  les  ccm- 
mencemens , lés  vàles  propres 
au  ménage  ; & lorfque  le  lu- 
xe eût  fait  changer  la  matière 
de  ceux-ci  , la  révolution  ne 
s’étendit  pas  généralement  fur 
les  premiers  qui , pour  la  plu- 
part >fu: eut c'ôujours faits  avec 
la  terre.  Voyéç  FICTILI A . 
Les  Vafes  facrés  étoient  en 
grand  nombre  , dont  les  prin- 
çipaux  étoient  Acerra  , Fo- 
fuius , Turibulum PrpLjèr- 
culu'm , Simpulum , Gutturn} 
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Paiera  , Sccefpita  , Afper- 
gillum  , Capidts  , O lias  y 
qu’on  peut  yoir  à leur  article, 

VASA  Thericlea 
étoient  des  vafes  faits  au  tout 
par  un  nommé  Thériçlée 
dont  ils  prirent  le  nom  .:  Ce.1 \ 
bratur  & Tfuricles  noniine 
calices  ex  terebinthp  Joliiu. 
fic.re  torno  , dit  Pline.  Ce 
Ouvrier  étoit  de  Corinthe. 

VASA  V IN  ARIA  ET  Es+J 
caria,  Vafes  à boirçr  $c 
manger  , furent  d’abord  c 
terre  , comme  nous  l’avoiis  d: 
plus  haut , puis  de  cuivre  pi 
lorfque  le  luxe  fe  fut,  intrt*=-’ 
duit  , on  les  fit  d’argent 
même  d’or  , enrichis  de  pie 
reries,  La  coutume  étoit  d’en" 
garnir  le  buffet  qui  étoit  d'ai 
la  faite  à manger  , & ç’elti 
que  Cicéron  appelle  arge> 
tumexpojitum  in  abacis. 

V A S A Çoncl-amaeï 
crier  qu’on  plie  bagage.  G’' 
toit  le  premier  ordre  dit  dé 
campement , qui  fe  donnpîi 
au  fon  de  la  trompette  : Sig> 
data , çonclamatur  ind< 
çolligantur  vaja.  Au(Tî-c, 
on  abbattoit  la  tente  dix  Gi 
néral,les  Soldats  abbattoie 
enfuite  les  leurs , & ils  plion 
bagage.  Au  fécond  fpp  c 
trompettes , on  le  çhaigeo 
£c  au  troifième  , liarmée  coi 
mençoic  à marcher  , apri 
avoir  mis  le  feu  dans  le  camp 
afin  que  l’ennemi  ne  pût  Ve 
fervir. 

VASARIUM^ 
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•les , tout  le  bigame  qu’on 
donnoit  aux  Magillracs  qui 
alloient  dans  les  Provinces. 

V ATES  , nom  de  celui 
d’entre  les  Saliens  , quichan- 
toit  le  Poème  appelle  Sa-i 
l/art. 

VATICANUS,  le  Dieu 
Vatican  , qui  préfidoit  à la 
parole  , 8c  que  l’on  croyoit 
auteur  de  la  première  fylla- 
be  que  prononcent  les  enfans  : 
Eam  primam  vocem  edunt-, 
dit  Varron,  quœ  prima  in 
vaticano  Jyllaba  ejt;  idcirco 
vagire  dicuntur  exprimente 
verbo  Jonum  vocis  ruentis. 

VATICANUS  Mons;  le 
Mont  Vatican  ; cette  Colli- 
ne de  Rome  étoit  près  du  Ti- 
bre, joignant  le  Janicule  , où 
eft  aujourd’hui  le  Palais  des 
Papes  , accompagné  de  Jar- 
dins fuperbes.  Il  y a de  plus 
la  fameufe  Eglife  de  Saint 
Pierre  , &ony  admire  encore 
d’anciens  monumens,  entr’au- 
tres  , les  Statues  du  Tibre  , 
du  Nil , de  Laocoon  , d’A- 
pollon , de  V enus  & de  Cléo- 
pâtre. Cette  Colline  étoit  en 
horreur  aux  anciens  Romains, 
à caufe  de  l’intempérie  de 
l’air  > des  immondices  dont 
elle  étoit  infeétée,  de  feseaux 
dormantes  , & de  la  puanteur 
qu’on  y refpiroit  ; ce  qui  la 
fitappeller  par  Tacite  : Infa- 
mia  Vaticani  loca.  Martial 
déclame  auffi  contre  le  vin 
qu’on  y recueilloit  : Et  Va- 
ticani perfida  vappa  cadi , 5c 


VEC  69s 

dans  un  autre  endroit  : Va- 
ticana  bib;s , b ibis  vznenum. 
Sans  doute  que  ces  incommo- 
dités naitlbient  , en  grande 
partie , des  cadavres  qu’on  en« 
radoic  dans  ce  lieu.  Hélioga- 
ba;e  commença  à le  nettoyer, 
en  faifant  enlever  tous  les 
tombeaux.  Varron  ctoit  que 
fon  nom  vient  de  V aticinia  , 
parce  qu’on  y rendent  des 
Oracles. 

VECTIGAL,  fignifie 
proprement  cette  impoüti  n 
que  l’on  met  fur  le  tranfperc 
des  marchandées,  du  verbe 
Veheri  ; mais  , dans  un  fens 
plus  étendu  , on  le  prend 
pour  toute  forte  d’impôt,  de 
tribut  , de  fublide  que  l’on 
tire  d'une  chofe  quelconque. 
Dans  les  premiers  tems  de  la 
République  , 8c  lorfque  les 
Romains  étoient  gouvernés 
par  les  Rois  , ceux-ci  eurent 
feuls  le  droit  de  fixer  les  im- 
pôts , & outre  leur  revenu 
particulier  , ils  avoient  enco- 
re le  produit  d’une  taxe  par 
tète,  qui  étoit  égale  pour  le 
pauvre  comme  pour  le  riche  , 
8c  un  impôt  qu’ils  levoient  fur 
les  vivres  qu’on  portoit  au 
marché  , principalement  fur 
les  légumes  , qui  étoient  la 
nourriture  la  plus  ordinaire  de 
ces  premiers  tems.  Ce  revenu 
augmenta  , au  moyen  des  fa- 
lines  que  fit  faire  , proche 
d’Oftie,  le  Roi  Martius;  puis 
Servius  établit  le  Cens  , fui- 
vaut  lequel  les  pauvres  Ci- 
Xx  iv 
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toyens  de  la  dernière  clalîe  ne 
payoient  aucune  impofifion  : 
établiffement  utile  à la  Na- 
tion , dit  Tite-Live  , puif- 
que  les  Charges  de  l’Etat  ne 
portoient  que  fur  ceux  qui 
avoient  de  quoi  les  acquitter: 
Servais  ce.njum  inftituit.  rem 
Jaluberrimam  Uinto  Juturo 
Imperio , ex  quo  belle  pacifi- 
que rnunia , non  viritim  , ut 
anti  y J'ed  pro  habita  pecu- 
niarum  fièrent.  Lorfqu'après 
l’expulfion  des  Rois,  on  chan- 
gea la  forme  du  Gouverne- 
ment , le  droit  de  mettre  les 
impôts  appartint -il  au  Sé- 
nat, exclufivemenr  au  Peu- 
ple , ou  le  confentement  de 
celui-ci  fut-il  nécelfaire,  ou 
s’en  rapportoit-on  à quelques 
Magiftrats  particulie.s?  C’efl 
ce  qu’il  eft  difficile  de  déci- 
der , à caufe  de  la  contrarié- 
té des  Auteurs  fur  ce  point.  Il 

fiarott  feulement  certain  que 
e Sénat , fans  confulter  le 
Peuple , établilfbit  par  lui- 
même  les  impôts  fur  les  Peu- 
ples vaincus.  Si  que,  com- 
me le  dit  Polybe,  le  Sénat 
avoit  foin  du  Tréfor:  Etpri- 
mo  quidem  Senatus  i.abet  cu- 
ram  arzriï , fans  que  cela  re- 
gardât aucunement  le  Peu- 
ple : Populi  nu  lias  in  his  efie 
partes.  Il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me fous  les  Empereurs  qui  fe 
réferverent  àeux  feulsle  droit 
d’établir  les  impôts,  St  de  les 
faire  lever  par  ceux  qu’ils  com- 
œettoient  à cette  fonction  -, 
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mais  lorfque  le  Sénat  en  éroïc 
chargé  , il  en  confioit  l’exé- 
cution aux  Cenfeurs  , qui 
avoient  le  pouvoir  de  vendre , 
de  louer  , d’affermer  les  re- 
venus de  >a  République  , & 
qui  en  portoient  l’argent  au 
Ti éfor  public,  Ainfi ils affer- 
moient  toutes  les  impolitions 
faites  fur  les  Citoyens  , &. 
ceux  qui  prenoient  les  fermes 
étoient,  pour  la  plûpart  de 
l’Ordre  des  Chevaliers  ; ce 
n’étoit  qu’à  Rome  que  les 
baux  de  ces  fermiers  publics 
pouvoient  fe  faire  : Cenjori- 
bus  Vechgalia  locare  , dit 
Cicéron  , nifi  in  confipectu 
Populi  Romani  y non  licet. 
Cette  adjudication  fe  faifoit 
au  mois  de  Mats,  parce  qu’il 
avoit  d’abord  été  le  premier 
mois  de  l’année.  Les  Cenfeurs 
régloient  auffi  la  manière  de 
lever  les  impôts  dans  les  Pro- 
vinces , & ces  règlemens  ou 
tarifs  s’appelloient  Tabula 
Cenforiae,  Outre  la  taxe  par 
tête  , connue  fous  le  nom  de 
Capitation  , les  trois  impôts 
connus  fous  ceux  de  Porto - 
ria , Dtcumæ  , Scripturce  , 
que  l’on  peut  lire  à leur  arti- 
cle » il  y eut  , en  différent 
tems  , plufieurs  autres  impo- 
rtions qui  formoient  le  reve- 
nu de  la  République , & qui 
fe  multiplièrent  encore  fous 
les  Empereurs  qui  impoferent 
plus  ou  moins  fur  leurs  Peu- 
ples , félon  qu’ils  étoient  bons 
ou  médians.  Nous  allons  en- 
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trerdans  quelque  détail  de  ccs 
divers  fublïdes. 

VECTIGAL  Ædili- 
tium  ; Cicéron  appelle  ainfi 
l’argent  que  les  Ediles  , char- 

f;és  de  la  célébration  des  jeux 
olemnels  , amadbtent  dans 
les  Provinces  , pour  cette  cé- 
rémonie , dont  la  magnificen- 
ce alloit  jufqu’à  l'exccs.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu’un  emprunt 
de  la  part  de  ces  Magiflrats 
qui,  étant  hors  d’état  de  four- 
nir par  eux  - mêmes  à cette 
dépenfc  exceffive  , étoient 
obligés  d’avoir  recours  à leurs 
amis  , à leurs  voifins,  à leurs 
hôtes,  à leurs  cliens , aux  Vil- 
les même  des  Provinces  , de 
qui  ils  empruntoient  de  l’ar- 
gent , des  tableaux  , des  fiâ- 
mes , 5c  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à la  pompe  de  ces 
jeux  , après  la  célébration 
defquels  ils  rendoient  exacte- 
ment ce  qu’ils  avoientreçu; 
mais,  peu  à peu,l’  avarice  c han- 

§ea  le  prêt  en  don  , & les 
Idiles  j’accoutumerent , non- 
feulement  à garder  ce  qu’ils 
avoient  en  dépôt ',  mais  à l’é- 
xiger  à titre  de  tribut,  com- 
me le  dit  Cicéron  .•  Iniquurn 
& grave  Vecligal  Ædilitio- 
rum. 

VECTIGAL  pro  Aere, 
Tribut  fur  l’air  que  l’on  ref- 
pire.  Ce  fuc  Michel  le  Pa- 
phlagonien  , Empereur  de 
Conftantinople  , qui  le  pre- 
mier imagina  , par  un  raénc- 
ment  de  cruauté , de  mettre 
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à contribution  l’air  que  fes 
fujets  refpiroient  ; Ut  quif- 
que  pro  haujiu  a'tris  ,dit  Ce- 
drenus , altquid  penderet  pro 
Juis  fàcultatibus.  Spartien 
prête  cette  menace  barbare  à 
Pefcennius  Niger  qui  dit  aux 
Habitans  de  la  P aleftine , que 
loin  de  leur  ôter  l’impôt  donr 
ils  fe  plaignoient , il  voudroic 
pouvoir  leur  vendre  l’air  : Ego 
vero  etiam  aërem  vfjirum  cen- 
fere  vellem. 

VECTIGAL  ex 
AGRis,Tributfur  leschamps. 
Cette  impofition  varioit  fé- 
lon la  nature  des  terres  ; 
celles  qui  appartenoient  en 
propriété  à la  République,  ne 
payoient  pas  comme  les  terres 
qu’on  abandonnoit  aux  Ha- 
bitans des  Colonies , ni  ces 
dernières  , comme  celles 
qu’on  laiffoit  aux  Nations 
conquifes.  Les  premières  , 
étoient  le  Domaine  de  la  Ré- 
publique , & tout  ce  qu’on 
en  tiroit  , appartenoit  au  Tré- 
for  ; c’étoit  le  revenu  le  plus 
certain  de  l’Etat.  Les  fécon- 
dés n’étoient  obligées  qu’à  une 
redevance  en  argent  , ôc  les 
troifièmes,  à un  impôt  en  na- 
ture , tel  que  la  dime  de  tous 
les  bleds , qui  fervoit  à nour- 
rir la  multitude  immenfe  des 
Habitans  de  Rome,  qui  n’au- 
roit  pô  fe  palier  du  fecours 
des  Provinces. 

VECTIGAL  ex  Aquæ 
du cti  bus.  Impôt  fur  les  aque- 
ducs. Les  Cemeurs,  8c  apres 
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eux  les  Ediles  Curules , qui 
«voient  l’intendance  des  eaux 
de  Rome,endifi:ribuoientaux 
Particuliers  qui  en  avoient 
befoin  , moyennant  un  cer- 
tain tribut  , non  point  à 
titre  de  propriété , mais  à vie  : 
Eratque  VtSigalis  Jlatuta , 
i Tierces , dit  Frontin  , quœ  in 
publicum  pindiniur.  De- 
puis , les  Empereurs  fe  réfer- 
verenr , à eux  fculs  le  droit 
de  distribuer  l’eau.  , toujours 
aux  mêmes  conditions , & ils 
établirent  pour  cela  un  Inten- 
dant des  eaux  , qui  étoit  char- 
gé de  ia  diftribution. 

VECTIGAL  Arttum, 
Impôt  fur  les  métiers.  Ce  fut 
Alexandre  Sévère  qui  le  pre- 
mier exigea  un  tribut  des  Ar- 
tifans  & des  Commerçans , 8c 
il  en  employa  l’argent  a conf* 
truirc  fes  Thermes  magnifi- 
ques, 8c  à en  faire  bâtir  à l’u- 
fage  des  Peuples.  Cette  im- 
polition  fubfilla  fous  les  Em- 
pereurs fuivans  , & on  lui 
donna  le  nom  de  Lujïralis 
Collatio  , parce  que  Conf- 
tantin  en  fixa  la  levée  à cinq 
ans. 

VECTIGAL  pro  Edu- 
ms  , Impôt  fur  les  vivres 
qu’on  portoic  au  Marché  ; il 
fut  d’abord  établi  parles  pre- 
miers Rois  de  Rome,  aboli 
à la  naiflancc  de  la  Républi- 
que , comme  trop  odieux , 
6c  remis  par  Caligula  , ce 
monflre  d’avarice  8c  de  cruau- 
té , Pro  Eduliis  quai  totâ 
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Urbi  vinirint , tributum  eer - 
tum , Jîatumquc  exigebatur9u 
dit  Suétone. 

VECTIGAL  bx  wm* 
EQUino;  cet  impôt  que  Vef- 
pafien  mit  fur  la  fiente  de  che- 
val, fut  fuivi  d’un  autre  qiiî 
a encore  plus  terni  la  mémoi- 
re de  ce  Prince  , dont  les  4 
grandes  qualités  font  un  con- 
tra fie  déshonorant  avec  foi» 
infâme  avarice , qui  le  rendit 
ingénieux  à inventer  des  ex- 
pédiais pour  tirer  l'argent 
de  fes  Sujets,  Il  mit  donc  un 
impôt  fur  l’urine , 8c  ne  s’en.» 
juftifia  que  par  une  plaifanre- 
rie  qu’il  oppofa  aux  reproches 
que  lui  en  faifoit  le  fage  Ti- 
tus , qui  devint  depuis  les  d,é-'  . 

lices  de  l’Univers.  » Sentez; 

» cet  argent,  dit  l’Empereur  à 
ce  jeune  Prince  , le  goût  en 
»efl-il  défagréable?  Non,  ré- 
pond celui-ci.  Eh  bien  î re-  f 
» prend  l’avare  Céfar , ilvient  ’ * 
de  l’urine.  Picuniam  ex  pri- 
ma penfione  admovet  ad  na- 
ns  , dit  Suétone  , Jc/Jcitans 
tuim  odore  ojfenderetur  ; & 
illo  mganti , atqui , inquit  , 
el/otio  e/?.  L’occafion  de  cette 
honteufe  impofition,  vint  de 
l’ufage  établi  à Rome  des  la- 
trines publiques  en  divqrs 
lieux  de  la  Ville,  pour  1^ 
commodité  des  palTans.  Ceux 
qui  veulent  juilifier  Vefpa— 
lien , difenr  que  ce  Prince  mie 
l’impôt  fur  les  Foulons  , qux 
font  un  grand  ufage  d’urinft  • 
dans  leur  profefiion 
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VECTIGAL  ex  fumo  , 
impôt  fur  la  fumée  ; c’eft  en- 
core une  invention  d’un  mau- 
vais Prince  , de  Nicephore  , 
qui  donna  en  cela  un  mauvais 
exemple  , dit  Cedrenus  : 
Quod  pejfimo  exemplo  inven- 
tion. 

VECTIGAL  ex  matri- 
monio  , impôt  fur  le  maria- 
ge , établi  par  Caligula.  On 
ne  fçait  fi  cet  impôt  regardoit 
ceux  qui  contraéioient  le  ma- 
riage , ou  feulement  les  fem- 
mes légitimement  mariées  , 
qui  faiioient  un  mauvais  com- 
merce. Au  relie,  cet  impôt 
quel  qu’il  foie,  étoit  établi 
très  - anciennement  chez  les 
Peuples  du  Septentrion  , fous 
le  titre  de  Vecligal  marche- 
tœ  mulierum , du  mot  mardi 
qui , dans  le  langage  de  ces 
Nations , fignifioic  Cheval , 
& c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
droit  du  Seigneur  ; droit  bar- 
bare , droit  honteux , en  ufa- 
ge  la  première  nuit  des  noces 
chez  ces  Peuples  idolâtres. 
La  Réligion  Chrétienne  ayant 
diffipé  les  ténèbres  de  l’Ido- 
lâtrie , fit  difparoître  cette 
infamie,  6c  on  fubflitua  à fa 
place  une  redevance  d’un  cer- 
tain nombre  de  vaches , com- 
me le  portent  les  anciennes 
J-oix  des  Ecoflois  : Qucecum • 
que  mulier fiterit,  Jive  nobi- 
lis  y Jive  ferva,Jive  mercena - 
fia,  marcheta  Jua  erit  ju- 
venca  una , vel  très  Jolidi. 

VECTIGALE  Merb- 
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tricibus  , impôt  mis  fur  leg 
Courtifannes  pat  Caligula  : 
Additumque  ad  caput  legis , 
ut  tentrentur  publico  , 6 r 

quae  meretricium , & qui  It- 
nocinium  ficijfent.  Suétone 
ajoute  que  les  femmes  per- 
dues étoient  obligées  de  payer 
une  fois  le  prix  qu’elles  met- 
toient  à leurs  faveurs  : Quan- 
tum queecumque  uno  concu - 
bitu  mereret.  Cec  impôt  eut 
lieu  fous  les  Empereurs  fui- 
vans , & Alexandre  Sévère 
en  deflina  l’argent  aux  répa- 
rations du  Cirque,  du  Théâ- 
tre 6c  de  l’Amphithéâtre. 

VECTIGAL  EX  METAL* 
lis  , impôt  fur  les  mines, 
Dans  les  premiers  tems  de  la 
République  , les  mines  d’Ita- 
lie étoient  allujetties  à cet  im- 
pôt, qui  étoit  un  des  princi- 
paux revenus  de  l’Etat  ; mais 
lorfque  les  Romains  eurent 
étendu  leurs  conquêtes  , on 
ouvrit  des  mines  dans  les  Pro* 
vinces,  8c  on  exempta  l’Ita- 
lie de  l’impofitiom.  Les  pays 
les  plus  fertiles  , 6c  qui  enri- 
chirent le  plus  Rome , étoient 
l’Efpagne , où  Caton  établit 
le  premier  le  tribut  ; l’Afri- 
que , où  l’on  tiroit  fur-tour 
beaucoup  de  marbres  ; la  Ma- 
cédoine dont  les  mines  fai- 
foient  la  principale  richefle  , 
6c  qui  fournirent  au  Roi  Per- 
fée,  les  moyens  de  foutenir 
la  guerre  contre  les  Romains; 
l’Illyric  , laThrace,  la  Bre- 
tagne , laquelle  produifoit  , 
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félon  Tacite , de  l’or,  de  l’ar- 

fenc  , & d’autres  métaux  : 
7ert  Britannia  aururn  & ar- 
gcntum  , &■  ali  a mctalla  , 
pretium  Victoria  ; 6c  la  Sar- 
daigne, qui  étoit  aufii  ferille 
en  argent. 

VËCTIGÀL  Pecorum, 
redevance  de  bétail  que  les 
Provinces  payoient  à la  mai- 
fou  de  l’Empereur,  chaque 
année , en  bœufs , en  cochons, 
en  brebis.  La  quantité  que 
chaque  pays  devoir  offrir  , 
étoit  proportionnée  au  pro- 
duit. 

VËCTIGAL  P orto rii, 
Voycj.  PORTORIUM. 

VËCTIGAL  Venti- 
ti  um  , impôt  fur  toutes  les 
chofes  qui  fe  vendoienr  à la 
place,  ou  fub  Aaflâ,  à l’en- 
can ; c’étoit  le  centième  de- 
nier pour  les  biens  qui  étoient 
vendus  volontairement , 6c  le 
deux  centième  pour  les  ventes 
forcées. 

VËCTIGAL  Salis.  V. 
SA  LIN  A.  Chacun  étoit 
obligé  de  prendre  le  fel  chez 
les  Fermiers,  & c’étoit  une 
partie  des  revenus  de  l’Etat. 

VËCTIGAL  Vini  ; cet 
impôt  fur  le  vin  étoit  payé 
par  les  Provinces  fertiles  en 
vin,  comme  l’Italie,  l’Afri- 
que , la  Pannonie,  les  Ifles 
Cyclades  , la  Bétique  , les 
Gaules.  Outre  ces  impôts , 
quelques  Empereurs  exigè- 
rent le  vingtième  des  fticcef- 
fions  en  ligne  collatérale , ou 
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legs  dans  chaque  teflamenc 
des  perfonnes  atfées  , fan: 
quoi  il  ne  pouvoir  être  exi 
cuté  , 6c  ce  droit  fubfifta  jtif- 
qua  Antonin  le  Pieux,  qui', 
l’abolir.  Il  y avoir  de  plus! 
des  droits  de  péage , 6c  d’aii- 
tres  impoficions  particulières  i « 
lefquelles  , routes  réunies  , • 
formoient  un  cafuel  mon-*-: 
tant  à des  fommes  très-confi-^ 
dérables. 

Les  Finances  des  Grec*  \ 
n’étant  pas  auffi  connues  qué 
celles  des  Romains,  nous  a’a 
vons  rien  à ajouter  à ce  qvi 
nous  en  avons  dit  au . xno 
REDITUS. 

VEIENTES,  les  Véiens 
Peuples  de  l’ancienne  Etre 
rie,  aux  environs. du  lieu 
eft  aujourd’hui  Civitta  Caf» 
rellana  , Ville  Epifcopale  i 
la  Province  du  patrimoine 
de  St.  Pierre.  Ces  Peuples  ”* 
après  avoir  long-tems  réfii 
aux  Romains,  furent  enfin 
mal  menés  par  Æmilius  M; 
mercinus,en  Ji8,  qu’ils  fe  vi?3f 
rent  contraints  de  demandé^ 
une  treve  de  vingt  ans:  Vcr#r£ 
tibusr  annorum  viginti  ir. 
ducia  data . La  treve  exj 
rée  , il  fallut  recommencer 
guerre  , & après  divers  fu- 
cès,  Furius  Caroillus  fur  et 
fin  nommé  Diftateuç  en  55! 

6c  ayant  pris  Veies  , if  rentr 
dans  Rome  fur  un  char 
triomphe , attelé  de  deux  c 
vaux  blancs. 

VEJQVIS,  nonxd’ 
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Dieu  fur  lequel  les  Anciens  grand  & de  petit  Vélabre  ; 
ne  s’accordent  pas.  Quelques-  c’ell  ce  que  V arron  diflingue 
uns  prétendent  que  ce  mot  en  ces  termes  : Ab  his  palus 
s'efl  dit  par  abréviation  8c  fuit  in  minore  Velabro , à 
corruption , pour  parvus  Ju-  < ]uo  , quoi  ibi  vthebantur 
piter , 8c  ils  repiéfentent  ce  lintrïbus , Velabritm , uijl^ 
Dieu  comme  un  jeune  hom-  lud  majus  de  quo fiiprà  dic- 
mefans  barbe.  D’autres,  com-  tum  efi.  Le  quartier  des  deux 


me  Aulugelle,croyent  que  ce 
mot  cft  formé  de  la  particule 
privative  ve  8c  de  juvare  , 8c 
lignifie  un  Dieu  mal-faifant, 
qui  ne  pouvoir  faire  que  du 
mal.  Ceux-là  le  repréfen- 
tent  tenant  un  arc  8c  une  flè- 
che prête  à décocher. 

VELABRUM,  le  Véla- 
bre , endroit  de  Rome  , fur  la 
fituation  duquel  voici  ce  qu’il 
a de  plus  probable.  Avant 
arquin  Y Ancien , c’étoit  un 
marais  que  l’on  traverfoit 
avec  des  barques,  pour  aller 
fur  l’Aventin  , &c  ailleurs, 
depuis  , on  déficha  ce  ma- 
rais pour  y bâtir  des  maifons. 
Ce  le  nom  de  Vé  labre  demeu- 
ra à toute  la  Vallée  d’alen- 
tour , jufqu’à  ce  qu’enfin  on 
le  reftreignit  Amplement  à 
deux  rues  , après  que  les 
autres  parties  de  la  Val- 
lée eurent  reçu  un  nom  parti- 
culier, comme  la  Voye  neu- 
ve, le  Marché  au  poiffon , 
VArgilete,  la  Voye  Tofca- 
ne,  8c c.  Ainli , on  nomma 
Vélabre,  deux  rues  parallè- 
les, qui  étoient  entre  le  Ca- 
pitole 8c  le  Palatin  , lefquel- 
les  font  connues  dans  les  Au- 
teur; Latins,  fous  le  nom  de 


V élabres  étoit  garni  de  bou- 
tiques de  Marchands , & fur- 
tout  de  vendeurs  d’huile. 

VELARIA  j ce  mot,  dans 
Juvenal , a la  même  lignifi- 
cation que  vêla,  8c  fe  prend 
pour  les  voiles  foutenus  par 
de  grandes  perches  8c  des  cor- 
des tendues,  dont  on  cou- 
vroit  le  Théâtre,  pour  garan- 
tir les  Speétateurs  des  injures 
de  l’air  : Et  pueros  indl  ai 
Velaria  raptos.  Le  Poëre 
fait  allufion  aux  machines 
dans  lefquelles  on  enlevoit 
les  Aéleurs  jufqu’au  plus 
haut  du  Théâtre. 

VELIA,  Quartier  à Ro- 
me , fur  l’une  des  extrémité» 
du  Palatin , dont  le  terrein 
eft  aujourd’hui  occupé  par  les 
Eglifes  de  St.  Théodore  8c 
de  Ste.  Anaflalie  ; on  les  dif- 
tinguoit  en  deux  , Jumma 
Ve  lia,  8c  fùb  Velia  i le  pre- 
mier au  haut  de  la  Colline  , 
8c  le  fécond  en  bas.  Dans  le 
quartier  haut , étoit  la  maifon 
de  V alerius  Publicola  qui  , 
voyant  qu’elle  donnoit  de  la 
jaloufie  au  Peuple , foupçon- 
neux  fur  l’article  de  fa  liberté, 
la  fît  démolir , en  tranfporta 
les  matériaux  au  bas  de  la 
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Colline  , où  il  la  fit  cofiftrui* 
re  : Quia  domum  in  invi- 
àiojo  loco  œdificabat , écrit 
JDenÿs  d’Halicarnaffe , col- 
hm  eligtns  foro  fuptr  fian- 
tcm  , altum  6 . prirn/ptum 
qutm  Romani  Vtliam  appel- 
labantk 

VELITES , les  VéSitéi  , 
Soldats  armés  à la  légère  : 

: Velites , id  ejl  volantes , quia 
omn  ium  UviJJîmè  annatifunt. 
Il  y avoit , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , quatre  fortes 
de  Fantaflins  dans  la  milice 
Romaine  , les  Vélites,  les 
Haftaires  , les  Princes,  les 
Triai  res.  Les  premiers  étoient 
de  la  dernière  cla/fle  des  Ci- 
toyens , c’eft-à-dire,  de  celle 
où  étoient  les  plus  pauvres  8c 
les  plus  jeunes  : Natu  mini- 
mos  & pauperrimos  Tribune 
filigunt  in  Velites , dit  Po- 
lybe.  C’étoit  auffi  les  Sol- 
dats que  l’oneftimoit  le  moins, 
£c  dont  la  paye  étoit  la  moins 
forte.  Ils  étoient  armés  à la 
légère  , placés  avant  les  En- 
feignes , au  premier  rang  , 8c 
ils  commençoient  le  combat, 
ce  qui  les  fit  aufll  appeller 
Antejignani , comme  le  dit 
Tite-Live , ante  Jigna  modi - 
co  intervallo  Velites  erant. 
Ils  avoient  pour  armes  défen- 
fives,  un  petit  bouclier  rond  , 
d’un  pied  8c  demi  de  diamè- 
tre , une  efpèce  de  petit  caf- 
que  d’un  cuir  fort , couvert 
de  quelque  peau  de  bête  fau- 
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Vage.  Leurs  armes. offenfiv'e 
étoient  l’épée  , un  javelot  , 
dont  le  bois  étoit  de  la  grof  " 
feur  dù  doigt,  de  trois  pied- 
de  long , & la  pointe  longù 
de  trois  doigts,  mais  fi  mince  J 
qu’il  ne  pouvoir  être  tourr 
contre  celui  qui  l’avoit  lancé 
Il  y en  avoit  parmi  eux  qu* 
étoient  armés  de  frondes  ; o~ 
fe  férvoit  ordinairement  d 
V élites  pour  accompagner  1 
Cavaleriedans  les  plus prcm~ 
tes  expéditions.  L’érablifle 
ment  de  cette  forte  de  Sol 
dàts,  ne  fe  fit  que  dans  la  ft 
conde  guerre  Punique,  po 
fuppléer  Nà  la  foibleflTe  de  1 
Cavalerie  Romaine  , laquell 
étant  inférieure  en  nombre 
avoit  toujours  dudéfavanrag 
contrel’ennemi.  Ilsétoient  ég 
lement  diftribués  dans  chaqu 
Corps , n’ayant  point  de  Com 
mandant  particulier,  8c  felo 
Tite-Live , il  y en  avoit  ving 
dans  chaque  Manipule,  ce  qu 
faifoit  foixante  pat  Cohorte 
& fix  cents  par  Légion,  quan 
elle  étoit  de  fix  mille  hom-. 
mes.  On  fupprima  les  Vélites, 
quand  on  eut  accordé  le  droi 
de  Bourgeoifie  Romaine  S 
toute  l’Italie,  & on  leur  fub 
titua  une  autre  Infanterie  lé 
gère  , employée  cependan 
aux  mêmes  opérations  , com- 
pofée  de  Frondeurs  8c  de  gen 
dè  traits,  qui  lançoient  le  ja 1 
velot  avec  la  main.  A van 
l’inftitution  des  Vélites  , le 
troupes  qui  formoient  l’Infan- 
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terie  légère  , s'appelaient 
Rorarii  5c  Accenji. 

VELITIS  Jubeatis  QUI— 
rites  , formule  ufitée  à Ro- 
me pour  toutes  les  propofi- 
tions  que  l’on  faifoit  au  Peu- 
ple , fur  la  guerre  5e  la  paix  , 
la  création  des  Magiftrats  , la 
publication  d’une  Loi , 5cc. 

VELUM  Cubiculare  , 
Tapis,  rideau  que  l’on  ten- 
doit  à la  porte  de  la  chambre 
des  Grands»  C’eft  derrière  un 
femblable  rideau  que  fe  ca- 
cha l’Empereur  Héliogabale, 
lorfque  fes  foldats  entrèrent 
dans  fa  chambre  pour  l’allaf- 
finer  : Objecluqut  veli  cubi- 
cularis  , quoi  in  introitu 
cubiculi  trat  , je  tezit.  On 
levoit  ce  rideau  quand  le  Prin- 
ce donnoit  fes  audiences.  Les 
Juges  , dans  les  caufes  crimi- 
nelles, 5c  qui  demandoient  un 
examen  réfléchi , avoient  cou- 
tume de  lailfer  tomber  un  voi- 
le devant  leur  tribunal , pour 
fe  dérober  aux  regards  des 
coupables  5c  du  Peuple  , 5c 
c’étoit  une  marque  de  la  diffi- 
culté qu’ils  trouvoient  dans 
l’affaire  qui  demandoit  d’être 
difeutée.  Cette  coutume  don- 
na lieu  à cette  expreflion , ad 
vêla  fifli , pour  dire  compa- 
roître  devant  le  Juge.  Au 
contraire  , dans  les  affaires  de 
peu  d’importance  , on  levoit 
le  voile , 5c  elles  fe  jugeoient 
levato  vélo  , c’eft-à-dire  , en 
préfence  de  tout  le  monde. 
VELUM  Nauucum  , 
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Voile  de  vaifTcau.  Diodore 
nous  apprend  qu'Eole  fut  lé 
premier  inventeur  des  voiles 
de  vailfeaux,  6c  que  c’eft  pout 
cela  qu’on  l’appella  le  Dieu 
des  Vents  : Injfùper  & velo- 
rum  ufum  nautis  introduxif- 
fe  , rationemqut  utendi  do- 
cuijfe.  D’autres  en  attribuent 
l’ufage  à Icare , fils  de  Déda- 
le ; quelques-uns  à fon  pere  , 
8c  de-là  la  fable  des  ailes  qu’ils 
fe  firent  pour  fe  tirer  du  laby- 
rinthe. Quoi  qu’il  en  foie , la 
matière  des  voiles  étoit  le  lin, 
le  chanvre  , le  jonc  , le  ge- 
nêt , le  cuir , la  peau  des  bâ- 
tes , 5c  c’eft  cette  dernière  qui 
donna  le  nom  aux  voile*  : Efl 
entra  vélum  a vellere  , dit 
V arron  , c’eft-à-dire , à pelle . 
Céfar  remarque  que  les  Ve- 
netes  s’en  fervoient  encore  de 
cette  forte  de  fon  tems , pelles 
pro  velis.  Du  tems  d’Homère, 
elles  étoient  toutes  de  lin  : 
quelquefois  les  Anciens  éten- 
doient  leurs  habits , 5c  en  fai- 
foient  des  efpèces  de  voiles. 
Ils  leurs  donnoient  trois  for- 
mes différentes;  la  triangulai- 
re , comme  nous  ; la  ouarrée, 
qüe  nous  employons  dans  les 
petits  bâtimens;la  ronde,telles 
que  les  Portugais  en  ont  trou- 
vé l’ufage  dans  les  Indes.  La 
couleur  ordinaire  étoit  la  blan- 
che , par  le  préjugé  des  An- 
ciens qui  croyoient  que  cette 
couleur  étoit  de  bon  augure  ; 
ils  l’employoient  dans  les  tems 
de  joie  , comme  ils  admet- 
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toient  la  trôîïe  aux  jour*  de  troduit  dans  la  Ville,  que  l’on 
tri/lHEe.  fongea  à fe  procurer  des  com- 

VELUM , voile  dont  les  mouités.  Q.  Catulus  fut  le 
Anciens  couvroient  toute  premier  qui  iniroduifit  celle 
l’étendue  du  Théâtre  & de  des  voiles  au  Théâtre,  ainfi 
l’Amphithéâtre  , pour  mettre  que  nous  l’apprend  V alere 
les  fpeétateurs  à l’abri  de  l’ar-  'Maxime  : Religionem  ludo- 
deur  du  foleil  6c  des  injures  rum  , cre/centibus  opibus , 
de  l’air.  mox  ficuta  lautitia  ejt.  Ejut 

Chez  les  Grecs , il  n’y  avoit  infiinclu  Ç.  Catulus  Campa~ 
que  les  portiques  & le  bâti-  nam  imitatus  luXuricm,  pri- 
ment de  la  Scène  qui  fulTent  mus  fpeclantium  conct[jiim 
couverts  ; le  refte  du  Théâtre  velorum  umbraculis  texit. 
ne  l’étoit  point  , ce  qui  obli-  Ces  voiles  étoier.r  foutenues 
geoit  de  tendre  fur  cette  der-  par  de  grandes  perches  & des 
nière  partie  , des  voiles  fou-  cordes  tendues  : ils  étoientde 
tenues  par  des  mâts  & par  des  lin  , de  feye , & quelquefois 
cordages,  afin  de  garantir  les  même  teints  en  pourpre  , tels 
fpe&ateurs  de  l’ardeur  du  fo-  que  ceux  que  Néron  fit  ten- 
leil.  Outre  cela  , pour  mieux  dre  : Vêla  etiam  , dit  Xiphi- 
tempérer  la  chaleur  qu’on  ne  lin  , quœ  per  aërem  expanja 
laïlToit  pas  d’y  avoir  malgré  adarcindum  Jolem  purpurin 
cette  précaution,  on  faifoit  erant. 

tomber  de  l’eau  au-dertus  des  VELUM  Tricltnare  , 
portiques,  qui  retomboit  fur  voile  que  l’on  tendoit  dans  les 
le  Théâtre  en  forme  de  ro-  falles  à manger , avant  l’ufage 
fée  , par  quantité  de  tuyaux  des  voûtes  , pour  recevoir  la 
ménagés  dans  les  ftatues  pourtiére  , 6c  pour  empêcher 
dont  on  ornoit  le  haut  despor-  qu’elle  ne  tombât  & fur  les 
tiques  ; c’étoient  même  ton-  plats  & fur  les  convives, 
jours  des  eaux  de  fenteur.  VENATIO,  Charte  % 
Outre  cela  , derrière  le  Théâ-  exercice  de  la  campagne.  La 
rre  ; il  y avoit  des  portiques  charte  étoit  regardée  par  les 
qui  en  étoient  entièrement  dé-  Anciens  comme  une  image  de 
tachés,  & où  le  Peuple  fereti-  la  guerre  , & un  plaifir  qui 
roit,  s’il  furvenoitquelqu’ora-  convenoit  aux  Héros  & aux 
ge  pendant  la  repréfentation.  Grands  Hommes,  parce  que  , 
Dans  les  ccmmencemens  des  comme  le  dit  Virgile  : Bello- 
Speftaéles , chez  les  Romains,  que  animos  accendit  agrejles . 
les  fpeélateurs  étoient  à dé-  Elle  fut  extrêmement  cultivée 
couvert , & ce  ne  fut  que  lorf-  par  les  Grecs  ; mais  fur-touc 
que  le  goût  du  luxe  fe  fut  in-  par  les  Lacédémoniens  qui 

regardereuc 
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regardèrent  cet  art  comme  tout 
à t'ait  conforme  à celui  de  la 
guerre , pour  lequel  ils  avoient 
une  fi  forte  attache  ; auffi  ces 
Peuples  accoutumés  8c  endur- 
cis au  travail , par  le  pénible 
exercice  de  la  chaire,  fe  ren- 
dirent excellens  guerriers , 8c 
acquirent  des  forces  pour  vain- 
cre leurs  ennemis  8c  fubjuguer 
leurs  voifins.  Cette  noble  oc- 
cupation faifoit  le  principal 
divertiirement  des  Rois  de 
Macédoine.  Les  Grecs  con- 
noiiToient  l’ufage  des  chaflfes 
au  lièvre , au  cerf  8c  au  fan- 
glier  ; ils  employoient  à cet 
exercice  des  chiens  courans , 
des  lacs,  des  toi  les  ou  des  rets. 
On  peut  lire  les  defcriptions 
curieufes  que  nous  donne  Xe- 
nophon  de  ces  divers  inftru- 
mens  de  chaire  : ilsconnoif- 
foient  aulfi  la  chalTeque  nous 
appelions  du  Vol , laquelle 
fe  fait  avec  des  oifeaux  de 
proye  ; mais  ils  la  faifoient 
différemment , & de  la  ma- 
nière fuivante  : dans  la  plaine 
ils  tendoient  des  filets,  8c  fur 
la  ^auteurvoifine;  fe  plaçoient 
les  chaffeurs  avec  des  faucons; 
les  oifeaux  chaffés  de  ces  hau- 
teurs  , defcendoient  dans  la 
plaine  , 8c  fe  trouvoient  dans 
les  filets.  Pour  les  éviter , ils 
s’envoloient  par  troupes;  mais 
alors  les  faucons  qu'on  lâchoit 
fur  eux , les  tuoient  tous.  Ils 
chafToient  aulfi  les  cerfs  de  la 
même  manière  , avec  des  oi- 
feaux 8c  des  filets. 

Tome  II. 
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Les  Romains  n’eurent  d’a- 
bord que  de  l’indifférence 
pour  la  chafife  des  forêts  ; 6c 
ils  n’y  prirent  goût,  que  de- 
puis qu’ils  eurent  fréquenté 
les  Grecs  paffionnés  pour  cec 
exercice  ; cepehdant  on  ne 
voit  pas  qu’ils  y fuirent  fore 
adonnés , li  ce  n’eft  fous  quel- 
ques Empereurs  qui  aimoienc 
ce  plaifir.  Il  eft  extraordinai- 
re qu'aimant  avec  fureur  , 
comme  ils  faifoient  , tous  les 
exercices  du  corps  , ils  n’euf- 
fent  pas  plus  de  goût  pour 
la  chaffe.  La  manière  de  la 
faire  chez  eux  , étoit  la  même 
que  chez  les  Grecs  de  qui  ils 
l’avoient  apprife.  Ils  faifoienc 
celle  de  la  grande  bête,  c’eff- 
à-dire  , du  cerf,  du  fanglier  , 
du  chevreuil  8c  du  daim,  avec 
des  chiens  , & les  chaffeurs 
avoient  le  plaifir  de  les  cou- 
rir à cheval , 8e  de  les  tuer  à 
coups  de  dards  8c  de  javelots» 
ou  de  les  tirer  <ivec  l’arc  8c  la 
flèche.  Ils  faifoient  encore 
cette  chafle  avec  des  filets 
dont  ils  formoient  une  encein- 
te , dans  laquelle  ils  relan- 
çoient  la  bête  avec  des  chiens» 
que  les  chaffeurs  appuyoient, 
étant  à pied  , armés  de  jave- 
lines ou  de  dards  , 8c  d’épées, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  la 
tuer , quand  à la  faveur  des 
chiens,  ils  pouvoient  la  join- 
dre de  près.  Les  épées  donc 
ils  fe  fervoient  pour  la  charte, 
étoient  beaucoup  plus  longues 
que  celles  de  la  guerre.  Ils 
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cmplcyoier.t  encore  les  chiens 
pour  prendre  le  lievre  à la 
courfe  ; ils  en  avoienc  au/fi 
d'autres  qui  étoient  dreffés  à 
faire  donner  le  lievre  dans  les 
filets.  Leur  manière  ordinaire 
de  prendre  le  gibier,  confif- 
toit  en  différentes  fortes  de 
pièges , ou  de  filets  6c  de  lacs. 
Cette  dernière  étoit  principa- 
lement pour  les  oifeaux  dont 
quelquefois  ils  tiroient  les pljus 
gros  au  vol,  avec  l’arc  & la  flè- 
che. On  ne  trouve  point  dans 
leurs  Auteurs,  d’exemple  de  la 
chaire  avec  l’oifeau  de  proye. 

VENATIO  Amphithea- 
tralis  , Chaffe  de  l’Amphi- 
théâtre; c’étoit  la  chaffe  pour 
laquelle  les  Romains  étoient 
vraiment  paffionnés.  Elle  fe 
faifoic  dans  l’Amphithéâtre  , 
où  l’on  plantoit  quelquefois 
des  arbres,  afin  qu’il  reffem- 
blât  à une  forêt.  Elle  fe  fai- 
foit  de  plufieurs  manières  ; ou 
«’étoit  des  combats  de  bêtes 
entr’elles  , ou  contre  de?  hom- 
mes , ou  c’étoit  le  Peuple  mê- 
me à qui  on  laiffoit  la  liberté 
d’entrer  dans  l’Arène  , d’y 
tuer  les  bêtes  fauves  qu’on  y 
lâchoit  exprès  , comme  des 
fangliers  , des  cerfs  8c  des 
daims , 6c  de  les  emporter. 
La  première  chaffe  de  bête  à 
bête  fut  donnée  par  Q.  Me- 
tellus  qui , l’an  de  Rome  jo  j. 
fit  paroître  dans  le  Cirque  , 
cent  quarante-deux  éléphans 
pris  fur  les  Carthaginois.  De- 
puis cette  époque  , cette  forte 
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de  combat  r.e  fe  donna  guère 
que  dans  l'Amphithéâtre  , 6c 
le  premier  fut  réfervé  pour  les 
courfes  6c  autres  jeux.  Dans 
les  combats  d’homme  contre 
une  bête  , le  Gladiateur  fe 
préfentoit  à l’animal  les  armes 
à la  main  , fans  ufer  d’aucune 
précaution , 6c  il  étoit  fouvenc 
la  viélime  de  fa  témérité  : 
d’autres  employoient  divers 
ftratagêmes  pour  furprendre 
la  bête  ; les  uns  fe  fervoienc 
de  gros  globes  d’olier  qu’ils 
rouloient  devant  eux  ; d’au- 
tres avoient  de  grands  bou- 
cliers d’ofier  hériifés  de  poin- 
tes de  rofeaux  rompus , qui. 
piquoient  l’animal  , quand  il 
venoit  avec  fureur  pour  mor- 
dre le  combattant , 8c  celui- 
ci  fe  couchant  adroitement 
à terre  fous  ce  bouclier,  frap- 
poit  en  sûreté.  Ils  fe  fervoienc 
encore  d'autres  rufes  qui  di- 
vertiffoient  les  fpeéfateurs. 
Les  animaux  qu’on  emplcyoic 
étoient  de  différente  efpèce  , 
fur-tout  des  lions,  6c  Spartien 
remarque  que  du  tems  d’A- 
drien , il  y en  eut  jufqu’à  cenc 
de  tués.  Les  hommes  étownc 
ordinairement  des  Gladiateurs 
ou  des  criminels  qu’on  avoic 
condamnés  à cette  peine  , 6e 
qui , s’ils  fortoient  vainqueurs, 
méritoient  leur  grâce  6c  étoienc 
abfous  de  leurs  crimes.  Quel- 
quefois il  y avoit  des  hommes 
qui  fe  louoient  pour  ces  com- 
bats , 6c  d'auties  qui , par  une 
piue  oftentation  de  leur  force 
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& de  leur  adrefle , s’y  offroienr 
Volontairement.  La  dépenfe 
de  ces  combats  étoit  énorme, 
parce  qu’il  falloic  faite  venir 
des  pays  éloignés  , avec  des 
frais  confidérables  , une  mul- 
titude incroyable  de  bêtes  que 
l’on  nourriüoit  jufqu’au  tems 
du  fpeclacle  : d’ailleurs  , il 
en  coutoit  beaucoup  pour  dé- 
terminer des  gens  de  bonne 
volonté  à s’expofer  au  rifque 
d’être  déchirés  par  ces  ani- 
maux furieux. 

VENEFICIUM  empoi- 
fonnement,  crime  fur  la  pu- 
nition duquel  les  Loix  Ro- 
maines ne  prononcèrent  rien 
pendant  très-longtems  ; car 
celle  des  douze  Tables  que 
nous  allons  citer,  concerne 
proprement  les  maléfices,  & 
ne  regarde  qu’indireéfement 
l’empoifonnemenr  : Qui  jru- 
ges  excantaffit , & qui  ma- 
lum  carmin  incantajfit , coer- 
cetor.  De  même  la  Loi  qui 
condamne  à mort  celui  qui 
aura  été  trouvé  avec  une  ar- 
me pour  tuer  quelqu’un  , ne 
s'étend  que  par  induéfcion  aux 
Empoifonneurs:Qt//cwwirt/o, 
hominis  occidtndi  causa,  de- 
dtprihinfos  fovirit,  Kapita- 
tor.  Ce  ne  fut  donc  qu’en 

!;iz  , fous  le  Confulat  de  V a- 
erius  Flaccus  & de  M.  Clau- 
dius  Marcellus,  que  l’on  fit 
une  Loi  particulière  contre  les 
coupables  d’empoifonnement; 
on  peut  la  lire  dans  le  huitiè- 
me Livre  de  Tite-Live.  De- 
\ 
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puis,  Cornélius  Sylla  , deve- 
nu maître  de  la  République  , 
ajouta  la  connoifïance  de  ce 
crime  à ceux  dont  connoifToic 
le  Tribunal  des  Recherches 
perpétuelles,  Q uifiiones per- 
pétua , ainfi  nommées , parce 
que  ces  recherches  ou  inqui- 
fitions  , avoient  une  forme 
preferite  qui  étoit  certaine  & 
invariable;  en  forte  qu’elles 
n’avoient  pas  befoin  d’une 
nouvelle  Loi , foit  parce  que 
les  Préteurs  qui  en  éroient  les 
Commilfaires  , faifoient  ces 
recherches  perpétuellement , 
& durant  toute  l’année  de 
leur  exercice  , & que  le  Peu- 
ple , comme  ci-devant  , ne 
nommoitplus  des  Ediles  pour 
faire  ces  fortes  d’informations. 

VENETI , les  Venetes  , 
ou  Vénitiens,  Peuples  d’Ita- 
lie , qui  vinrent , à ce  que 
l’on  croit  , de  Paphlagonie 
avec  Antenor,  après  la  ruine 
de  Troye,  8c  ayant  chafTé  les 
ancieiy  Haljjtans  du  Golfe 
Adriatique  , s’y  établirent  à 
leur  place.  Ils  occupèrent 
depuis  tout  l’efpace  de  terre 
qui  eft  entre  ce  Golfe,  l’A- 
theris,  ou  l’Adige  & le  Pô , 
& ce  pays  s’appella  Pays 
des  Venetes.  Ses  principales 
Villes  furent  Adria.  , ou 
Atri , Patavium , ou  Padoue , 
Atefte  , aujourd’hui  Eft  , 
Opitergium , ou  Oderzo , Vi- 
cetia , V icenze , & il  cft  diffi- 
cile de  fixer  le  tems  où  ces 
Peuples  furent  fubjugués  par 
Yy  ij 
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les  Romains  ; & tout  ce  que 
l’on  fçait  par  Polybe,  c’efl 
qu’ils  firent  alliance  avec  eux, 
avant  l’entrée  d’Annibal  en 
Italie. 

VENTILARE  , mot  de 
Gladiateur  , qui  exprimoit 
l’aftion  par  laquelle  les  com- 
battans  préludoient  en  fe  frap- 
pant avec  des  épées  de  bois  , 
6c  en  fe  lançant  les  uns  con- 
tre les  autres,  des  javelines 
avec  beaucoup  d’art  : Aliuà 
tfi  ventilart , aliuà  pignart , 
dit  Séneque  ; c’eft  ce  que  l’on 
peut  appeller  efcrimer  avec 
un  fleuret.  Ventilare  fe  prend 
suffi  pour  donner  du  vent  avec 
un  éventail.  Ce  meuble  étoit 
connu  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , & c’étoit  une  fonc- 
tion des  Efclaves,  d’éventer 
leurs  Maîtres  & leurs  Maî- 
rrefles  lorfqu’ils  étoienc  au  lit. 
Suétone  dit  qu’Augufte  en 
ufoit  ainli  pendant  l’été  : Æ/- 

tate ventilante  aliquo 

cubabat.  Cet*ufagq|  ce  lia 
pour  les  lits,  lorfque  celui  des 
rideaux  fut  introduit. 

VENTRALE  , petit  ha- 
bit à poil  que  l’on  mettoit  par 
devant,  comme  une  cuirafle 
fur  l’eûomac , pour  garantir 
du  froid;  il  fervoit  aulli  de 
ceintuçp  pour  y mettre  l’ar- 
gent que  l’on  portoit  fur  foi. 

, VENUS  , Déelfe  de  la 
Fable,  qu’elle  faifoit  fille  de 
Jupiter  8c  de  la  Mer  , 8c  que 
l’on  repréfentoit  nue  , debout 
dans  une  coquille  ; elle  étoic 
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portée  dans  un  char  traîné  pït 
des  cignes , des  colombes  6c 
des  moineaux  : tous  ces  oi- 
feaux  lui  étoient  dédiés  à 
caufe  de  leur  beauté  , ou  de 
leur  penchant  à la  propaga- 
tion de  l’efpéce.  On  ne  lui 
immoloit  que  rarement  des 
animaux , parce  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  d’offrir  de  pareils 
facrifices  à une  Déelîe  qui 
préfidoit  à la  génération.  On 
iui  offroit  donc  ordinairement 
du  vin  ôc  de  l’encens.  Les 
Romains , qui  prétendoient 
tirer  leur  origine  de  cette 
Déefle  par  Enée  , la  révé- 
roient  d’un  culte  particulier. 
Elle  étoit  adorée  fous  plu- 
lieurs  noms  : on  lui  donnoit 
celui  A'Amathonte , à caufe 
de  cette  Ville  où  elle  étoit 
honorée  ; de  Calva , fous  le- 
quel elle  avoit  un  Temple  à 
Rome,  à caufe  d’un  accident 
arrivé  aux  femmes.  Foyer 
TEMPLUM.  Cypria,  par- 
ce que  cette  Ifle  fut  la  pre- 
mière à lui  dédier  des  Autels; 
Hortenjis , comme  DéefTe  des 
Jardins  ; Libitina.  Foye^  et 
mot.  Lycina  , ou  Lu  a ci n a , 
du  mot  eluere,  purifier,  parce 
que  fon  Temple  étoit  bâti 
dans  l’endroit  où  les  Romains 
& les  Sabins  s’étoient  puri- 
fiés du  fang  qu'ils  avoient  ré- 
pandu pendant  la  guerre  , & 
où  ils  s’étoient  réconciliés. 
Elle  avoit  encore  plufieurs 
autres  noms,  dont  le  détail 
elt  inutile.  Nous  ajouterons 
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feulement  que  le  myrthe  & 
le  mois  d’Avril  lui  étoient 
confacrés,  5c  que  toutes  les 
Dames  Romaines  fe  couron- 
noient  de  myrthe  , 6c  fe  puri- 
fioienc  aux  Calendes  d’Avril. 

VENUS,  coup  de  V énus, 
qui  emportoir  tout  l’argent  au 
jeu  de  dés.  Quand  les  quatre 
dés  amenoient  trois  lîx , ils 
gagnoient , & c’étoit  le  coup 
de  Vénus.  D’autres  préten- 
dent , au  contraire , que  ce 
coup  heureux  arrivoit  lorfque 
tous  les  dés  apportoient  des 
points  différents  ; ce  qui  fe 
voyoit  très-raremenr. 

VER  Sacrum,  le  Prin- 
tems  facré.  Dans  les  dangers 
extrêmes  6c  publics  , les  Ro- 
mains avoient  coutume  de 
s’engager  par  des  vœux,  à fa- 
crifier  aux  Dieux  tous  le« 
animaux  qui  naîtroient  chez 
eux  au  Printems  prochain  , 8c 
c’efl  ce  qu’ils  appelaient  Ver 
Jacrum.  Il  falloir,  pour  faite 
un  femblable  vœu,  le  con- 
fentement  du  Peuple , comme 
le  dit  Tite-Live  : Injujfu 
Populi  voveri  non  poJJ'e  , 8c 
on  le  demandoic  par  une  for- 
mule particulière. 

VERBA  FACERE  AD  Po- 
Pulum  , parler  au  Peuple. 
Celui  qui  vouloir  haranguer 
le  Peuple  , avoir  coutume  de 
faire  conuoltre  fes  intentions, 
en  élevant  le  pouce  8c  les 
deux  doigts  fuivans  , 8c  en 
baiffant  les  deux  autres  : Et 
ad  injlar  Oratorum , dit  Apu- 
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lée,  conformât  articuluni, 
duobufque  infimis  conclu  fs 
digicis,cœteros  emintnteepor • 
rigit , & in  fefto  pollice  cle- 
mentir  fubrigtns  infit. 

VEKBENA,  Verveine, 
plante  facrée  que  les  Romains 
employoient  dans  leurs  facri- 
fices,  8c  dont  les  Féciaux  8c 
le  Pere  Patrat  fe  couron- 
noient,  quand  ils  alloient  dé- 
clarer la  guerre  , ou  faire  la 
paix  : ils  en  ornoient  aufli  les 
autels  , les  viélimes  , & l’em- 
ployoient  dans  d’autres  céré- 
monies. Ce  fut  d’abord  «me 
herbe  particulière  ; n%\s  , 
dans  la  fuite , ce  inoc  lignifia 
toutes  fortes  d’herbes  ou  de 
branches  que  l’on  avoir  cueil- 
lies dans  un  lieu  facré  : Ver- 
beux nomen  ità  in  J'acris  ac- 
cipiebatur  , ut  non  tantimi 
herbam  Jignifi caret  certam  , 
dit  Donat , Jed  omnem  fron- 
de m & ramum. 

VEREDARIUS  , Cou- 
rier public,  qui  , changeant 
de  chevaux  à certains  endroits 
marqués , alloit  8c  venoit  avec 
beaucoup  de  rapidité  , 5c  exé- 
cutoit  les  commiffions  donc  il 
étoit  chargé  ; c’eft  ce  que 
nous  appelions  Po(h  : Vert- 
darii  dicuntur  à vehendo  , 
quia  fef  inanttr  in  equis  cur- 
runt , nccdefcenduntde  equis . 
antequàm  Jiia  refponfa  libè- 
rent. Le  cheval  fur  lequel  ils 
couroient,  s’appelloic  Vert- 
dus  , 6c  l’on  choifilToit  les 
meilleurs  pour  cecte  fonction: 
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Equis  public is  vicias , quos 
virtdos  appellent,  dit  rro- 
copc. 

VERGERE,  terme  ufité 
dans  les  facrifices  offerts  aux 
Dieux  Infernaux , renverfer 
la  main  droite  du  côté  de  la 
gauche  , par  un  ufage  con- 
traire à celui  qui  s’obfervoit, 
lorfqu'on  facrifioit  aux  Dieux 
du  Ciel  : Fundere  manu  fu- 
pinç. , tenir  le  dedans  de  la 
main  en  haut;  fundere , efi  fu- 
pinâ  manu  libare  ; quod  fit 
in  facris  fit  péris,  vergere  au- 
tem  efl,  conversa  in  finiflram 
parùm  manu , ità  fundere,  ut 
pater a convertatur,  quod  in 
infernis  facris  fit. 

VESPASI ANUS , Vef- 
pafien  , Empereur  Romain 
qui  fuccëda  à Vitellius  ; il 
étoit  alors  Général  des  trou- 
pes Romaines  en  Judée , 8c 
parvenu  à l’Empire  , il  s’y 
fignala  par  des  vertus  qui  fu- 
rent un  peu  ternies  par  fon 
avarice,  & la  rigueur  avec 
laquelle  il  accabla  le  Peuple 
d’impôts.  Il  avoit  pour  la 
raillerie , un  goût  qui  le  fuivit 
jufqu’au  tombeau  ; étant  prêt 
d’expirer , il  dit  à ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  : Je  fins 
que  je  commence  à devenir 
Dieu , pour  fe  moquer  de  l’u- 
J'age  des  Romains  qui  déi— 
fioienc  leurs  Empereurs  après 
leur  mort.  Il  régna  neuf  ans 
& iix  mois,  8c  eut  pour  fuc- 
cçffeur  fon  fils  Titus  : amor 
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ac  deliciæ  generis  humant, 
dit  Suétone. 

VESPILLONES  ou 

Vespæ  , noms  que  l’on  don- 
noit  à ceux  qui  avoient  foin 
de  tranfporter  le  foir  les  ca- 
davres des  pauvres  : Qui  cor- 
poribus  funerandis  ojficium 
gerunt , non  à minutis  illis 
volucribus , fed  quia  ve/per- 
tino  tempore  eos  efferunt  , 
quifunebri  pompa  au  ci  prop- 
ter  inopiam  nequeunt.  On 
mettoit  ces  fortes  de  gens  au 
nombre  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  facrifices , parce  que 
les  Mânes  avoient  auffi  leurs 
facrifices  particuliers  , donc 
ces  dtrniers  étoient  les  Mi- 
nières ; c’étoit  auffi  le  fumom 
de  l’Edile  Lucretius  , qui  jet- 
ta  dans  le  Tibre,  le  corps  de 
ce  Gracchus  tué  par  Scipion 
Nafica  : Cujus  corpus  Lucre- 
tii  Ædilis  manu  in  Tiberim 
miffum  , undè  ille  Vefpillo 
diclus. 

VESTA,  DéefTe  univer- 
fellement  adorée  par  les  An- 
ciens. Quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu’il  y en  eut  deux  ; 
l’une  , femme  du  Ciel  8c  mere 
de  Saturne  , ce  qui  fait  qu’on 
la  confond  fouvent  avec  Ci- 
bèle  , mere  des  Dieux.  L’au- 
tre étoit  fille  de  Saturne  3c 
d’Ops.  La  première  repré-. 
fentoit  la  Terre,  & celle-ci 
le  Feu , ce  qui  a fait  qu’en 
croyoit  qu’elle  étoit  Vierge  , 
parce  que  ce  feu  ne  produit 
tien.  Quoi  qu’il  en  foie  , U 
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xiernière  fut  la  plus  fameufe 
à Rome,  où  il  y avoit  un  feu 
qui  brûloir  perpétuellement 
en  fon  honneur.  Le  culte 
qu’on  lui  rendoit  étoit  très- 
ancien  , puifqu’Enée  l’avoit 
apporté  avec  lui  en  Italie  , 
comme  le  dit  Virgile  : V tj- 
tamjue  potentem.  Ce  Prince 
fixa  fon  culte  à Lavinie , 
Ville  qu’il  bâtit  pour  être  le 
fiége  de  fon  Empire.  Af- 
cagne  l’établit  depuis  à Albe 
la  Longue , d’où  il  fe  répan- 
pandit  enfuite  à Rome.  Nu- 
mi  fut  le  premier  qui  lui  fit 
bâtir  un  Temple  où  il  n’y 
avoit  aucune  Statue  , mais  un 
feu  toujours  allumé  , ufage 
imité  des  Grecs  , comme  l’ac- 
tefte  Paufanias  : Progreditn- 
tibus  in  Vefi-e  fimulacrum 
nullum  occurrit , aru  tantum 
6r  in  eâ  Vejlæ  facr  ficant.  Ce 
feu  étoit  regardé  par  les  Ro- 
mains, comme  la  marque  la 
plus  certaine  de  leur  Empire  , 
& il  étoit  entretenu  par  des 
V ierges  confacrées  à la  Déelfî 
Vefta.  Quoique  les  Auteurs 
difent  que  V efta  n’avoit  point 
de  Statue  , on  la  trouve  néan- 
moins gravée  de  différentes 
manières  fur  les  Médailles  , 
entr’autres  affife  , pour  figu- 
rer la  fiabilité  de  la  terre  , 
avec  un  flambeau  d’une  main 
St  un  d'tfque  de  l’autre.  Le 
premier  a rapport  au  feu , 8c 
le  difque  ou  le  plat,  faifoit  al- 
lufion  aux  facrifices  que  l’on 
ne  ceffoit  d’cff  ir  à la  Déelfe. 
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Suidas  ajoute  un  tambour , 
pour  lignifier  que  la  terre  ren- 
ferme les  vents  , comme  un 
tambour  contient  l’air  : Quo- 
niam  v entas  intrà  Je  conclu- 
dit. 

VESTALES  , Veftales, 
Prêtreffes  , ainfi  appellées 
parce  qu’elles  croient  confa- 
crées au  fe^vice  de  la  Déefte 
Vefla.Leur  origine  étoit  très» 
ancienne , puifque  la  mere  de 
Remus  6e  de  Romulus  , étoit 
Veflale  dans  la  Ville  d’ Albe  : 
Cùrn  Veftaltm  cam  clegijfet, 
dit  Tite-Live  , perpétua  vir- 
ginitate  fpem  partiis  ademit. 
Numa  en  établit  d’abord  qua- 
tre à Rome  pour  le  fcrvice  du 
Temple  qu’il  avoit  dédié  à 
Vefta  , 6c  Plutarque  nous  a 
confervé  leurs  noms  : Gega- 
nam  & Vereniam  perhibent , 
indi  Cnnubejam  & Tarpeiam. 
Tarquin  en  ajouta  deux  au- 
tres , 6c  c’eft  à ce  nombre  qu’el- 
les furent  fixéesdepuis,  com- 
me l’écrit  Denys  d’H^licar- 
nafle  : Et  uf.\ue  ad  nojlraui 
hanc  oetatem/èx  dejignantur 
Minijlrœ  Veflales.  Numa 
avoir  ordonné  que  le  droit  de 
les  choifir  appartiendroit  aux 
Rois  feuls , 8c  depuis  leur  ex- 
pulfion , il  fut  dévolu  au  Sou- 
verain Pontife  , qui  étoit  af- 
traintà  certaines  Loix.  Com- 
me il  falloic  qu’elles  fuflént 
Vierges  , on  les  prenoit  dans 
un  âge  non  fufpeck  , depuis 
fix  ans  jufqu’à  dix  , après  le- 
quel tems  , elles  n’étosen: 
Y y iv 
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plus  admifes.  Quand  elles  ne 
le  préfentoient  pas  volontaire- 
ment pour  remplir  la  place  va- 
cante ,1e  Pontife  faifoit  choix 
de  vingt  jeunes  filles  de  l’âge 
requis , non  feulement  exemp- 
tes de  tous  défauts  corporels , 
mais  belles,  6c  fur-tout  nées 
de  bonne  famille  Romaine  : 
condition  efTentielle  qui  ex- 
cluoit  celles  des  autres  Villes. 
On  les  faifoit  tirer  au  fort , & 
celle  fur  laquelle  il  tomboir , 
étoit  reçue.  Les  Plébéie  -.nes 
pouvoient  y être  admifes  , 
pourvu  qu’il  n’y  eût  point  de 
tache  dans  leur  famille , 6c  du 
tems  d’ Augufte , on  reçut  mê- 
me des  filles  d’affranchis,  par. 
la  difficulté  que  faifoient  les 
^Nobles  d’expofer  les  leurs  aux 
fuites  délicates  d’une  fi  longue 
continence.  On  leur  faifoit  fai- 
re vœu  de  virginité  pour  tren- 
te ans  , dont  les  dix  premiers 
croient  employés  à apprendre 
les  devoirs  & les  cérémonies 
de  leiy  miniftère  ; les  dix 
fuivans  à les  exercer  , & les 
dix  derniers  à les  enfeigner 
aux  novices  : Tempus  tricen - 
naît  mantrt  tas  oporttt  caf- 
tas y dit  Denys , & à nuptiis 
vacuas  , facra  ex  more  fa- 
cunies  , quo  tempon  decem 
annos  difcere  debent , decem 
J'acris  operari , decem  doctrt. 
Après  ces  trente  ans  révolus, 
il  leur  étoit  libre  de  fe  marier , 
fi  elles  le  vouloient.  La  plus 
ancienne,  qu’on  nommoit  par 
dilünction  la  Grande  Vejlale , 
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avoir  une  fupériorité  abfolue 
fur  les  autres.  AufTi-tôt  qu’u- 
ne fille  étoit  reçue  Veftale  , 
on  lui  rafoit  les  cheveux  pour 
marque  d’affranchiflement,  6c 
dès-lors  elle  n’étoit  plus  fous  la 
puiflance  paternelle  ; toute 
jeune  qu’elle  étoit , elle  avoir 
le  pouvoir  de  donner  fon  bien 
à qui  elle  vouloir  ; mais  fi  el- 
le mouroit  V eftale , fans  avoir 
fait  de  teftament , l’Ordre  en 
héritoit.  La  fonétion  des  Vef- 
tales  étoit  de  veiller  à ce  que 
le  feu  facré  ne  s’éteignît  ja- 
mais , 6c  celle  qui  avoir  le 
malheur  de  le  laiffer  éteindre  , 
étoit  cruellement  fouettée  par 
le  Souverain  Pontife  , qui  feul 
avoir  le  droit  de  châtier  ces 
Prêtreffes.  Cet  accident  étoit 
regardé  comme  un  très-mau- 
vais  préfage,  8c  quand  il  ar- 
rivoit  , la  confternation  étoit 
fi  grande  à Rome , que  toutes 
les  affaires  y ceffoicnt  ce  jour- 
là  : on  ne  pouvoir  rallumer  le 
feu  qu’aux  rayons  du  foleil , 
avec  un  miroir  ardent.  Le  fé- 
cond emploi  des  Veftales  , 
étoit  de  garder  le  gage  facré 
de  la  durée  de  l’Empire,  ga- 
ge dont  le  nom  étoit  un  myf- 
tère.  Quelques-uns  difencque 
c’étoit  une  partie  des  myftè- 
res  de  Samothrace  , d’autres , 
en  plus  grand  nombre  , qu’il 
s’agiffoit  du  Palladium  qu’E- 
née  avoit  apporté  de  Ttoye, 
6c  Denys  d’Halicarnaffc, après 
avoir  rapporté  ces  deux  opi- 
nions , conclut  qu’il  ne  fçait 
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à quoi  s’en  tenir  : Sed  quae  if- 
ta  fuit  , nique  me  , nique 
alium  , qui  rlligiose  Deos  & 
divina  colit , inquirere  cu- 
riosè  oportere  arbitror.  Leur 
troifîème  fonction  étoit  de  fai- 
re des  facrifices  à Vefta  , 
à toute  heure  , le  jour  8c  la 
nuit.  Les  prérogatives  dont 
elles  jouilfoient,  étoienttrès- 
diflinguées  ; elles  avoient 
droit  de  faire  leur  teftamenr , 
quoique  mineures  ; le  privi- 
lège appelle  Jus  trium  li- 
beror um  , c’eft  - à - dire  , la 
penfion  accordée  aux  meres 
qui  avoient  trois  enfans  ; d’a- 
voir un  Liéteur  qui  les  précé- 
doit  dans  les  rues  ; de  délivrer 
un  criminel  qui  fe  trouvoit  par 
hafard  à leur  rencontre  ; de  fc 
faire  porter  dans  un  char  ; 
d’orner  leur  tête  de  bande- 
lettes , 8c  d’être  vêtues  de  la 
prétexte  ; elles  jouilloient  de 
plus  de  grofles  penfions  que 
la  République  leur  faifoit,  & 
avoient  une  place  diftinguéc 
aux  jeux  8c  aux  fpeftacles. 
Leur  témoignage  étoit  re- 
çu en  Juftice  fans  ferment , 8c 
l’opinion  qu’on  avoir  de  leur 
probité  , les  faifoit  choifir 
pour  arbitres  dans  les  diffé- 
rends, 8c  pour  dépofitaires  des 
teflaments  : on  leur  portoit 
tant  de  refpeéf  , que  les  pre- 
miers Magiflrats  & les  Con- 
fuls  mêmes , leur  cédoient  le 
pasdc  faifoient  bailTer  les  faif- 
ceaux  de  leurs  Licteurs  de- 
vant elles.  Quiconque  ofoit 
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leur  faire  infulte  , étoit  puni 
de  mort  > 8c  enfin , pour  com- 
ble d’honneur  > elles  jouif- 
foient  du  droit  de  fépulture 
dans  la  Ville  : privilège  qu’on 
n’accordoit  que  très-rarement, 
même  à ceux  qui  avoient  ren- 
du de  grands  fervices  à l’E- 
tat. Mais  fi  les  prérogatives  de 
cet  Ordre  étoient  fi  diftin- 
guées  , la  punition  des  cou- 
pables étoic  aufli  très-rigou- 
reufe  8c  très-févère  : celle  qui 
avoir  eu  le  malheur  d’avoir 
violé  fon  vœu  de  virginité  , 
étoit  punie  d’un  genre  de  mort 
particulier  , de  même  que  le 
complice  de  fon  crime.  Ce- 
lui-ci étoit  fouetté  jufqu’à  ce 
qu’il  expirât  fous  les  coups  : 
Vir  qui  eam  inctjlavij[et,ver- 
berious  necaretur  , dit  Fef- 
tus  ; 8c  Numa  avoir  condam- 
né la  criminelle  à être  la- 
pidée : Inceflarn  lapidibus 
obrui.  Mais  Tarquin  \' An- 
cien mit  plus  d’appareil  dans 
le  fupplice  des  Veftales  in- 
cellueufes  : il  voulut  que  l’on 
creusât  une  efpèce  de  caveau 
dans  un  endroit  de  la  Ville  , 
proche  la  porte  Colline,  où 
après  y avoir  mis  un  petit  lit , 
une  lampe  allumée  , un  peu 
de  pain  8c  d’eau  , du  lait  8c 
de  l’huile  , on  fît  defeen- 
dre  la  coupable  avec  une 
échelle  qu’on  retiroit  aufli- 
tôt  ; enfuite  on  fermoir  l’en- 
trée de  ce  caveau  qui  lui  fer- 
voie  de  fépulture  , 6c  où  elle 
mouroit  Uentôt  de  faim.  C’é- 
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toit  alors  que  la  conflernation 
redoubloic  dans  la  Ville  : 
la  fuperflition  faifant  croire 
aux  Romains  que  l'Etat  étoit 
menacé  de  quelque  grand  mal- 
heur. La  Ville  étoit  ce  jour-là 
endeuilles  boutiques  étoient 
fermées,  6c  il  y regnoit  un 
morne  (ilence,  qui  marquoit  la 
profonde  triflefle.  On  remar- 
que que  pendant  l’efpace  de 
•mille  ans  quecetOrdre  fubfif- 
ta  depuis  Numa  , il  n’y  eut 
que  dix-huit  Veflales  qui  fu- 
birent  le  fupplice.  Il  fut  entiè- 
rement détruit  fous  Théodofe 
le  Grand,  qui  l’abolit  avec 
le  relie  du  Sacerdoce  Payen. 
L’habillement  des  Vellalcs 
droit  une  coefTe  appellée  In- 
fii'.a,  qui  leur  ferroit  la  tête  , 
& d’où  pandoient  des  bande- 
lettes nommées  Vit  ta  ; par- 
deifus  elles  portoientuu  autre 
ornement  blanc, avec  une  ban- 
de de  pourpre;elles  avoient  un 
furplisou  rochetde  toile  blan- 
che , que  l’on  nommoit  Ji/pcr- 
num  linteum , 6c  par-deflus  un 
grand  manteau  de  pourpre  qui 
traînoit  à terre  , & quelles 
relevoient  lorfqu’elles  facri- 
fioient.  Dans  les  commence- 
mens  de  leur  inflitution , elles 
fe  refleurirent  de  la  pauvreté 
de  l’Empire  Romain  ; mais 
dans  la  fuite,  elles  participè- 
rent au  fade  & au  luxe  des 
Romains,  dont  les  pieufes  li- 
béralités les  mirent  en  état  de 
paroître  avec  des  équipages 
magnifiques  Sc  un  nombreux 
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cortège  de  domelliques  de  Pua 
& de  l'autre  fexe. 

VESTIMENTA  , Ha- 
billemens  , ce  qui  fert  à cou- 
vrir le  corps  , toutes  fortes 
d’habits.  Ce  mot  fe  prend  auffi 
pour  des  pièces  d’étoffe  dont 
on  couvrait  les  lits,  les  tables. 
Les  Grecs  n’avoient  que  deux 
fortes  d’habillemens  , pour 
les  hommes  comme  pour  les 
femmes  ; fçavoir,  la  tunique 
& le  manteau,  Tunica  & Pal- 
lium. Voye\  ces  deux  mots. 
En  remontant  aux  premiers 
rems  des  Romains,  on  trouve 
que  leurs  habits  étoient  faits 
de  diverfes  peaux  de  bêtes  , 
auxquels  ils  firent  fuccéder  de 
grades  étoffes  de  laines  , qu’on 
perfectionna , & qu’on  rendit 
plus  fines  dans  la  fuite  ; ce  fut 
alors  qu'ils  fe  firent  des  tuni- 
ques amples  , fur  lefquelles 
ils  mettoient  une  ceinture,  & 
par-deflus  une  robe  fans  man- 
ches , comme  une  efpèce  de 
manteau  large  , ouvert  par- 
devant  , qu’on  appelloit  To- 
ga.  Cet  habit  fut  commun  aux 
deux  fexes,  jufqu’à  ce  que  les 
femmes  de  qualité  culîent  fait 
ufage  de  là  robe  nommée  Sto- 
la.  Lesenfans  de  qualité  por- 
toient  la  prétexte.  La  trabée 
affedtée  d'abord  aux  Rois  de 
Rome  , & qui  devint  enfuite 
l’habillement  des  grands  Ma- 
giflrats  , approchoit  fort  de  la 
toge  pour  la  façon,  ainfi  que 
la  prétexte.  La  lacerne  étoit 
un  manteau  pour  la  pluie , 
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qui  fe  mettoit  par-de(Tus  la 
toge.  La  Synthèfe , une  autre 
elpèce  de  robe  que  les  Ro- 
mains mettoient  pour  manger. 
Usavoient  encore  pullata  vtf- 
tis  , pour  le  deuil  , 6c  donc 
la  façon  éroic  comme  celle  de 
la  lacerne  , le  P aludamen- 
tum , manteau  de  guerre  fem- 
blableà  laclamydedes Grecs; 
Sagum  , autre  cafaque  mili- 
taire que  les  foldats  mettoient 
par-delfus  la  cuiraile.  Outre 
tous  ces  différens  habille— 
mens,  ils  en  avoient  de  parti- 
, culiers  , attachés  à certaines 
dignités , ou  à de  certaines  cé- 
rémonies , comme  la  robe 
triomphale.  Plaute  dans  fes 
Comédies  qui  parurent  à Ro- 
me vers  l’ail  y<56  , parle  de 
plufieurs  autres  fortes  d’habil- 
lemem,dont  nous  ne  connoif- 
fons  que  les  noms,  8c  fur  lef- 
quels  on  ne  peut  donner  que 
des  conje&ures , n’étant  pas 
poflfible  de  marquer  toutes  les 
différentes  modes , ni  les  rems 
où  elles  ont  régné.  Car  quoi- 
qu'ils n’en  changeaffent  pas 
fouvent  , il  eft  cependant 
certain  que  le  luxe  & le  com- 
merce avec  les  Nations  étran- 
gères , en  ont  introduit  plu- 
fieurs en  différens  tems.  Chez 
les  Grecs,  au  contraire  , les 
modes  ne  changeoient  poinr  , 
& ils  avoient  plufieurs  habits 
de  réferve  clans  leurs  maga- 
fins  , qui  étoient  toujours  d’u- 
fage  , & dont  ils  faifoient  des 
préfens  dans  les  occafions. 
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Chez  eux,  comme  chez  les 
Romains,  même  chez  les  au- 
tres Nations  barbares  , c’é- 
toitune  honte  & une  infamie 
pour  les  hommes,  de  fe  fervir 
de  l’habit  des  femmes  , d’où 
vient  que  Charondas  , Légif- 
lateur  des  Thuriens  , avoic 
condamné  ceux  qui  refufoient 
de  prendre  les  armes  pour  la 
Patrie,  à être  expofés  trois  fois 
par  jour  dans  la  Place  publi- 
que , habillés  en  femmes  : 
ignominie  plus  cruelle  pour 
eux  que  la  mort  même.  C’eft 
au(Ti  en  conféqucnce  de  cet 
ufage  , que  Lampride  blâme 
l’Empereur  Commode  d’avoir 
paru  en  habit  de  femme  au 
Théâtre  8c  dans  l’Amphithéâ- 
tre : Impudtntiœ  tant  s fuit, 
ut  cùm  muliebri  refît  in  am- 
phitheatro  vtlthiatro Jederit. 

VESTINI , les  V eflins , 
Peuples  d’Italie  , voifins  des 
Sabins  , dont  les  principales 
Villes  étoient  Pinna  , Avia  , 
Amiterne  & Angutum.  Ce 
pays  étoit  renommé  par  fes 
fromages. 

VËSTIS,  habit,  vête- 
ment. L’ufage  des  habits  elt 
prefque  aufli  ancien  que  le 
Monde  , puifque  l’Ecriture 
nous  apprend  qu’Adam,  après 
fon  péché , rougilfant  de  fa 
nudité  , fe  couvrit  de  feuilles 
de  figuiers  : Et  confutis  fo- 
liis  ficulmis  , ficerunt  Jibi 
fubligacula  ; enfuite  Dieu  fit 
aux  deux  coupables  , des  ha- 
bits de  peau  : Tunicas  p:!li- 
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ceas  quibus  veflivit  eos.  On  tis  ejfe  rtfpondcntem  , du- 
s’en  tint  là  jufqu’à  ce  qu’on  centas  accipire  jujfit.  Ils  en 
eût  appris  à travailler  la  laine,  avoient  de  particuliers  pour 
puis  le  lin  , enfuite  la  foye  , manger,  Sc  par  un  air  de  lu- 
& enfin  l’argent  & l’or.  C’é-  xe  , ils  en  changeoient  fou- 
toient  les  femmes  elles-mêmes  vent  dans  le  même  repas , de 
qui  faifoient  les  habits  des  même  qu’ils  en  avoient  de 
hommes  , dans  les  premiers  plus  d’une  forte  pour  le  bain, 
temsde  fimplicité  :ain(i  ,dans  VESTIS  Alba  , l’habit 
homère  , les  habits  d’Heétor,  blanc  , étoit  l’habit  le  plus 
fa  cl  a manibus  mulicrum , Sc  ordinaire  des  Romains  , & le 
chez  les  Romains  , long-tems  plus  honorable , indépendam- 
après  que  le  luxe  s’y  fut  in-  ment  des  dignités  qui  étoient 
troduit , les  Dames  ne  laif-  marquées  par  la  pourpre.  Les 
foient  pas  que  de  s’occuper  à Citoyens  , dans  les  réjouif- 
filer  de  la  laine;  puifqu’on  fances  publiques , paroilfoient  . 
voit  que  l’Empereur  Augufte  ordinairement  vêtus  de  blanc, 
ne  porta  prefque  point  d’ha-  pour  témoigner  leur  joie.  Plu- 
bits qui  n’eufTent  été  faits  par  fa  tarque  nous  apprend  qu’ils  en 
femme,  fes  filles  ou  fes  nièces:  ufoient  de  même  dans  les  ré- 
Etvefle  non  timirï  alla  quàm  jouifiances  particulières  , Sc 
domèfiicâ  ufus  efl,  ab  uxorc , que  le  jour  de  leur  naifiance  , 
& forort , ù filiâ,  & neptibus  qu’ils  célébroient  cous  les  ans, 
conficlâ  , dit  Suétone.  par  un  feftin  donné  à leurs 

Les  Grecs  , comme  nous  l’a-  amis,  ils  portoient  un  habit 
vons  dit  plus  haut  , avoient  blanc.  La  diflinétion  des  per- 
toujours  un  grand  nombre  fonnes  de  qualité  étoit  mar- 
d’habits  de  réferve  dans  un  quée  par  la  finefle , la  propre> 
magafin  , donc  ils  faifoient  té  Sc  la  blancheur  éclatante 
des  préfens  dans  l’occafion.  de  l’étoffe  ; aufiî  voit-on  dans 
i Les  Romains  les  furpafierent  les  Auteurs  de  ce  tems-là,  que 
encore  dans  ce  genre  de  ma-  l’on  envoyoit  fouvent  les  ro- 
gnificence  , à en  juger  par  le  bes  au  foulon  , pour  les  déra- 
trait  de  Lucullus  dont  la  gar-  cher  Sc  les  blanchir.  Le  même 
de-robe  étoit  fi  bien  fournie  , Peuple,  pour  éviter  cette  dé- 
qu’il  offrit  deux  cents  man-  penfe , portoit  ordinairement 
teaux  de  pourpre  à un  Préteur  des  habits  bruns, 
qui  le  prioit  de  lui  en  prêter  VESTIS  Amethistina  , 
cent , pour  des  jeux  qu’il  de-  Habit  teint  en  couleur  d’A- 
voit  donner  au  public  : Ex  eo  methifle. 
quæfivity  dit  Plutarque,  quoj-  VESTIS  Atra  , habit  de 

nam  capcnt , centum.jue  fa-  deuil  ; c’étoii  le  noir  ou  fe 
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très-brun , qui  étoient  les  cou- 
leurs des  habits  de  deuil  pour 
fes  hommes  chez  les  Romains, 
& qui  furent  auffi  communes 
aux  femmes.  Dans  les  com- 
mencemens  , les  Empereurs 
le  portèrent  en  noir  , & du 
tems  d’Augufle  , les  Dames 
portèrent  dans  le  deuil  , le 
voile  blanc  & le  relie  de  l’ha- 
bit noir  : mais  depuis  l’Empe- 
reur Domitien  , elles  le  por« 
terent  tout  en  blanc  : VeJU- 
bus  albis  exilibus  indutæ , 
dit  Hérodien,  marentium  Jpe- 
citm  parabant.  Cette  coutu- 
me de  porter  le  noir  dans  le 
deuil,  venoit , dit  Servius, 
des  Egyptiens  qui  prirent  l’ha- 
bit noir  pour  pleurer  la  mort 
d’Ofiris  tué  par  fon  frere  : 
A fratrt  Tyfàno  per  infi- 
dias  interemptum  atrâ  vejle 
luxijfe.  Cet  ufage  ne  changea 
jamais  pour  les  hommes , qui 
prirent  toujours  le  noir  en  pa- 
reille occalion  : il  n’y  eut  de 
variation  que  pour  les  Dames, 
lefquelles  furent  d’abord  en 
noir  , puis  en  blanc  , fous  les 
Empereurs  ; Plutarque  exa- 
mine cette  queftion  : Cur  de 
luclu  mulitrcs  albas  gerunt 
vejles,  albafjue  vittas?  Chez 
les  Gtecs , les  hommes  & les 
femmes,  indillinélemenr,  pre- 
noier.t  le  noir. 

VESTIS  Aurata  , étoit 
un  habit  broché  d’or , dont  le 
premier  fut  porté  par  l’Empe- 
reur Aurélien,  félon  Aurelius 
Vi&or  ; mais  cet  Auteur  fe 
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trompe  , puifque  Larapride 
loue  Alexandre  Sévère  d’a- 
voir défendu  à fes  courtifans 
ces  fortes  d’habits , même  dans 
les  fellins  : Auratam  vefîtm 
miniflrorum  , vel  in  convi- 
vio  publico , millus  ha  bue  rit; 
d’ou  il  faut  conclure  que  ces 
habits  étoient  en  ufage  long- 
tems  auparavant.  Ils  furent 
févèrement  défendus  par  les 
Empereurs  fuivansr 

VESTIS  Baehearis  j 
l’habit  que  l’on  portoit  au 
bain  , étoit  en  été , la  lacer- 
ne , d’une  laine  très-fine  , 8c 
en  hyver , l’habit  qu’ils  ap- 
pelaient Lœna. , qui  étoit  d’u- 
ne groffe  étoffe  propre  à ga- 
rantir du  froid. 

VESTIS  Coa  , habit  qui 
fe  faifoic  dans  l’Ifle  de  Cô,  8c 
qui  étoit  travaillé  avec  beau- 
coup de  délicateffe.  Pline  dit 
que  ce  fut  une  certaine  Pam- 
phile qui  en  travailla  la  pre- 
mière : Texere  invenitin  Coo 
mulitr  Pamphila  lanificia. 

VESTIS  Cœnatoria,  le 
même  que  laSynthefe,  efpèce 
de  robe  ou  de  manteau  fore 
large  , que  les  Romains  met- 
toient  pour  manger  , comme 
un  habillement  plus  commo- 
de pour  être  couché  fur  les 
lits  de  table.  Elle  étoit  de  la 
laine  la  plus  fine , ou  de  foye  , 
& pour  l’ordinaire  de  couleur 
blanche  ; c’eft  ce  qui  les  fai- 
foit  appel  1er  Albatos  ■,  lorf- 
qu’ils  fe  mettoient  à table. 
VESTIS  Florida,  étoit 
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lin  habit  chamarré  de  diver- 
ses couleurs  , qui  étoit  à l’u- 
fage  des  femmes  , fie  que  les 
hommes  portoient  aulfi  quel- 
quefois dans  la  marche  triom- 
phale , ainfi  que  Dion  le  dit 
de  Caligula , lorfqu’il  s’avifa 
de  s’arroger  les  honneurs  du 
triomphe  gratuitement  : Co- 
mitabantur  eum  amici  ejus  , 
& Jocii  in  vejlibus  jloridis. 

VESTIS  H o LOSERICA. 

Voyez  cf  der nier  mot. 

VESTIS  Impluviata  , 
efpèce  de  robe  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Plaute,  qui  étoit 
laite  de  quatre  pièces,  ôc  dont 
la  figure  reflembloit  à un  toit 
à quatre  pentes.  Ce  mot  étoit 
formé  fur  Impluvium  , qui  li- 
gnifie une  cour  quarrée  , où 
romboit  l’eau  des  quatre  toits. 
Varron  dit  que  c’eft  propre- 
ment l’endroit  AnCavum  Æ- 
dium  , où  la  pluie  tombe  , fie 
que  la  partie  Supérieure  qui 
lui  répond  , s’appelle  Com- 
pluvium. 

VESTIS  Lugubris  , la 
même  que  VESTIS  Atra. 

VESTIS  Pullata  , étoit 
encore  un  habit  qui  fe  portoit 
pour  le  deuil  , & donc  ufoit 
le  même  Peuple.  La  couleur 
en  étoit  noire  ou  brune,  8c  la 
façon  comme  celle  de  la  La- 
cerne  , y ayant  aulïi  un  capu- 
chon. 

VESTIS  Senatoria;  c’é- 

coir  la  Laticlave. 

VESTIS  Serica.  Voyt{ 
SERICUM. 


VET 

VESTIS  Subserica  , ha- 
bit dont  la  chaîne  étoit  de 
foye  & la  rrame  de  lin.  Hé- 
liogabale  fut  le  premier  qui 
porta  à Rome  une  robe  toute 
de  foye  , que  l’on  nommoit 
alors  Holoferique  , parce  que 
la  foye  venoit  du  pays  des 
Serres  : Primus  Romanorum 
vefiem  Sericam  induijfe  , dit 
Lampride;  8c  cet  Auteur  ajou- 
te que  les  habits  moitié  foye, 
moitié  lin,  étoient  dès  lors  en 
ufage  : Citm  jam  Subjèrica 
in  ufu  effent. 

VESTIS  Virgata,  habit 
rayé  de  haut  en  bas  , marque- 
té : Virgatis  lucent  fàgulis  , 
dit  Virgile.  Tacite  appelle  le 
même  habit , Verjicolor  , fie 
il  étoit  à l’ufage  des  Gaulois. 

VETERANI,  Vétérans, 
Soldats  qui  avoient  Servi  pen- 
dant vingt-cinq  ans,  dans  les 
armées  de  la  République  , fie 
qui , après  ce  tems  preferit  par 
les  Ordonnances , ayant  la  li- 
berté de  feretirerç  le  détermi- 
noient  à continuer  le  fervice, 
3c  étoient  mis  au  rang  des 
Vétérans  bu  Volontaires.  Ils 
avoient  des  privilèges,  étoient 
exempts  des  faétions  ôc  des 
travaux  , excepté  feulement 
lorfqu’il  s’agilfoit  de  s’oppo- 
fer  à l’ennemi.  Augufte  abré- 
gea le  tems  du  fervice  , fie  le 
réduifit  à vingt  ans  pour  l’In- 
fanterie , fie  à dix  pour  la  Ca. 
valerie. 

VETO , mot  confacré  par 
lequel  les  Tribuns  du  Peuple 
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abrogeoient  à leur  gré  1er  Dé- 
crets du  Sénat , 8c  s’oppofoient 
à leur  fxécution  ; 8c  quand  il 
leur  plaifoit  de  les  confirmer, 
il  mettoienc  feulement  un  T 
au  bas , qui  fignifioit  Tribuni, 
Dans  le  cas  de  l’oppolition  , 
le  Sénat  n’avoit  qu’un  moyen 
extraordinaire  de  faire  lever 
l’oppoûtion  ; c'étoit  de  don- 
ner un  fécond  Décret , par 
lequel  il  ordonnoit  que  tous 
ceux  qui  refuferoient  d’obéir 
au  premier,  feroient  regardés 
comme  des  impies  , comme 
l’objet  de  la  colere  des  Dieux, 
6c  comme  tels,  exclus  de  la 
fociété  civile  ; mais  ce  moyen 
n’étoit  pas  d’un  grand  effet , 
parce  que  le  Peuple  déféroit 
plus  à les  Tribuns , qui  étoient 
fes  proteéleurs , qu’à  des  pei- 
nes imaginaires. 

VEXILLARII,  Sol- 
dats ain5  appellés  parce  qu’ils 
étoient  attachés  à un  Dra- 
peau , 8c  que  dans  cet  état , 
ils  attendoient  les  récompen- 
fes  militaires  ; c’eft  ce  qu’on 
appelloit  Vex  ilium  Ltgionis, 
8c  dans  chaque  Légion  , il  y 
en  avoir  fix  cents.  Dans  l’an- 
cienne Milice  Romaine , il  n’y 
avoir  qu’un  feul  congé , qu’on 
obtenoit  après  avoir  lervi  pen- 
dant tout  le  tems  prefetit,  ou 
bien  à caufe  de  maladie  , ou 
de  quelqu’autre  chofe.  Sous 
Augufle  , on  en  imagina  un 
nouveau  nommé  Exauclora- 
têo , qui  ,en  dégageant  le  Sol- 
dat de  fon  ferment , ne  l’ex- 
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emptoit  pas  cependant  de  tout 
fervice  , mais  le  retenoit  fous 
un  Drapeau  , à la  fuite  de  fa 
Légion  , jufqu’à  ce  qu’il  cic 
reçu  la  récompenfe  d|  fes  tra- 
vaux militaires.  Ainfi  il  étoic 
exempt  de  toute  faélion  , de 
toutes  veilles  , 6c  de  tout  au- 
tre travail  que  celui  de  com- 
battre l’ennemi.  Tel  étoit  l’ef- 
fet de  ce  congé  appellé  Ex. 
aucloratio  , différent  de  celui 
qu’on  nommoit  Miflio  , après 
lequel , un  Soldat , ayant  re- 
çu fa  récompenfe  , pouvoit 
fe  retirer  chez  lui. 

VEXILLARII,  étoienc 
auffi  des  Porre-Enfeignes  que 
chaque  Centurion  élifoit  au 
nombre  de  deux  pour  chaque 
Centurie , afin  que  l’un  fup- 
pléât  au  défaut  de  l’autre.  On 
choififfoit  pour  remplir  cette 
place , les  Soldats  les  plus  forts 
8c  les  plus  courageux. 

VEXILLUM , Enfeigne, 
Drapeau.  Dans  les  premiers 
tems  de  Rome  , les  Enfeignes 
des  armées  n’étoient  qu’un 
faifeeau  d’herbes  attaché  au 
bout  d’une  perche  , qu’on 
nommoit  en  latin  Manipulus 
}izni  ; ce  qui  avoir  fait  don- 
ner le  nom  de  Manipules  aux 
Compagnies  qui  étoient  fous 
ces  Enfeignes.  Après  les  avoir 
quittées  , les  Compagnies  re- 
tinrent encore  le  même  nom  , 
8c  les  Enfeignes  qu’elles  pri- 
rent depuis, furent  le  loup,  le 
minotaure , le  cheval , le  fan- 
gücr  8c  l’aigle.  Le  Conful 
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Marius  choifit  l’aigle  feul  pour 
principale  Enfeigne  de  cha- 
que Légion;  car,  outre  l’ai- 
gle , chaque  Cohorte  avoir  les 
Tiennes  Ijftites  en  forme  de  pe- 
tites bannières, d'une  étoffe  de 
pourpre  , où  il  y avoir  des 
dragons  peints  ; chaque  Ma- 
nipule 8c  chaque  Cegturie 
avoit  auflî  les  fiennes  de  mê- 
me couleur  , fur  lefquelles  il 
y avoit  des  lettres  pour  déli- 
gner la  Cohorte  , la  Centu- 
rie & la  Légion.  Conflantin 
ayant  renoncé  au  Paganilme, 
fit  difparoîrre  ces  fignes  d’i- 
dolâtrie , 8c  arborer  la  Croix 
au-deflùs  de  fes  Etendarts. 
VoyiT  LABARUM.  Au 
mot  SIGNUM,  nous  avons 
parlé  des  Enfeignes  en  ufage 
chez  les  Grecs. 

VIÆ,  Chemins,  routes. 
Les  grands  chemins  furent  un 
des  objets  de  l’attention  de  la 
République  , aulïi  bien  que 
des  Empereurs  , & c’elt  en- 
core en  cela  que  paroît  la 
grandeur  des  Romains.  Ils 
avoient  fait  faire  des  grands 
chemins  qui  conduifoient  de- 
puis Rome  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Italie.  On  voit  en- 
core de  magnifiques  relies  de 
ceux  qu’on  appelloitles  Voyes 
Flaminiennc  , Appiinnz  8c 
Emilitnnt , qui  fubfillent  de- 
puis environ  deux  mille  ans  ; 
ils  font  pavés  de  pierres  fi  du- 
res , qu’elles  fe  font  plutôt 
polies  qu’ufées  ; elles  font  fi 
bien  jointes  , qu’il  femble , 
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en  quelques  endroits  > qu’une 
feule  pierre  embralTe  toute  la 
largeur  du  chemin.  Il  ,y  a de 
chaque  côté  un  fentier  clevé 
de  plus  d’un  pied  , pour  la 
commodité  des  gens  de  pied. 
Tout  le  long  de  ces  chemins, 
on  avoit  planté  des  colonnes, 
pour  marquer  les  diftances 
d’un  mille  à l’autre  , de  forte 
que  le  voyageur  fçavoit  tou- 
jours quel  chemin  il  avoit  fait. 
Pour  avoir  un  plus  grand  dé- 
tail fur  cet  objet  , il  faut  lire 
les  Articles  COLUMNA 
Miiliaria,  CURATOR, 
STERNERE  , SEPUL- 
CHRUM. 

VIA  Ælia  , prit  fon  nom 
de  l’Empereur  Adrien  qui  la 
fit  conllruire  ; elle  étoit  con- 
tiguë à la  Voye  Triomphale. 

VIA  Æmilia,  la  Voye 
Emilienne,  la  plus  connue  8c 
la  plus  ancienne  des  routes 
militaires  , qui  toutes  répon- 
doient  à la  voye  Flaminia  , 
étoit  l’ouvrage  de  M.  Emilius 
Lepidus  , Grand  Pontife  , 
deux  fuis  Conful  , Cenfeur, 
8c  fix  fois  élu  Prince  du  Sénat. 
Il  fit  ouvrir  cette  route  pen- 
dant fon  premier  Confulat , 
en  J67  , en  même-tems  que 
Flaminius,  fon  Collègue,  fai- 
foit  tracer  celle  qui  porte  fon 
nom  ; c’efl  ce  que  nous  ap- 
prend Strabon  , qui  dit  que 
ces  deux  Confuls , après  avoir 
vaincu  les  Liguriens  , firent 
faire  uji  chemin  ; Flaminius 
pour  aller  de  Rome  à Rimini , 

pas 
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Far  la  Tofcane  6c  l’Ombrie  , de  le  pouffer  jufqu’à  Capoue, 
autre  peur  aller  de  Rimini  à alors  frontière  des  Romains  , 
Bologne  , & de  cette  Ville  à en  44a,  8c  on  croit  que  ce  fut 
Aquilée  : Aller  rtliquam  por-  Augufle  qui  le  continua  juf- 
ro  ufqiu  Bononiam  , & ex  ta  qu’à  Brindes.  Le  long  de  ce 
in  Aquileiam  propi  Alpium  chemin  étoient  les  tombeaux 
radias  , duclo  per  gyrum  cir-  de  Pomponius  Atticus  , de 
ca  paludes  opéré.  Il  y avoit  l’Empereur  Sévère  , du  Mc- 
une  autre  route  de  ce  nom  , decin  Theffalus.  On  en  trou- 
ouverte  par  Æmilius  Scaurus , ve  encore  des  relies  confidé- 
laquelle  conduifoit  par  Pife  , râbles  , en  allant  à Naples, 
jufqu’à  Savone  , 6c  de-là  à du  côté  de  PriverneScduPro- 
Tortone  : Is  eji  Scaurus,  dit  montoire  de  Circé. 
le  même  Strabon  , qui  viam  VIA  Ardetina  , tire  foti 
Æmiliam  firavit , quâ  per  nom  de  la  Ville  d’Ardée  où 
Pijhm  Lu  nam  u/que  ad  Sab-  il  fe  terminoir.  Ce  chemin 
batos  : indique  Dertonatn  commençoit  dans  l’intérieur 
ducit.  de  la  Ville  , fous  PAventin  , 

VIA  Appta,  le  Chemin  près  des  Thermes  d’Antonin. 
d’Appius , fait  par  le  Cenfeur  VIA  Aurélia  , commen- 
de  ce  nom  , alloit  de  Rome  à çoit  à la  porte  de  ce  nom , 6c 
Capoue  , 6c  de  cette  Ville  à alloit  le  long  des  bords  de  la 
Brindes,  dans  l’efpace  de  cinq  merde  Tofcane  , jufqu’à  Pife» 
jours  de  marche  ou  de  trois  Aureliüs , homme  Copfulai- 
cent  cinquante  milles»  Il  étoit  re  , qui  le  ht  paver , lui  donna 
de  largeur  à laiffer  paffer  deux  fon  nom.  On  l’appel  la  depuis 
voitures.  Appius  l’avoit  pavé  Triumphalis , lorfqu’on  eue 
de  pierres  amenées  de  très-  nommé  ainfi  la  porte  Aurélia. 
loin  , 6c  tellement  liées  les  C’eft  le  long  de  ce  chemin 
unes  aux  autres , quoique  fans  que  fut  enterré  l’Empereur 
ciment  , qu’elles  fembloient  Galba, 
faire  un  tout  naturel,  dit  Pro-  VIA  Cæsarea  , ouvrage 
cope  : Non  conjunclos  ità , d’Agrippa , eft  ce  qu’on  ap- 
fea  congenitos  ejfe.  Auffr  , pelle  aujourd’hui  à Rome,  la 
ajoute  cet  Auteur,  depuis  900  rue  du  Barbatre. 
ans  que  ce  pavé  efl  fait  , on  VIA  Campana,  qui  com- 
n’y  apperçoit  pas  le  moindre  mençoit  à la  porte  Célimon- 
vuide  , ni  le  plus  leger  dépla-  tane  , 6c  conduifoit  dans  la 
cernent  de  pierres , malgré  le  Campanie, 
grand  nombre  de  chariots  VIA  Cassia,  étoit  une 
chargés  qui  y paffent  à tout  branche  de  la  Voye  Flami- 
inflant.  Appius  fe  contenta  sienne  » laquelle  conduifoic 
' Tome  IJ.  Z z 
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à Viterbe  , & qui  avôit  été 
pavée  pat  Caflius.  On  en  trou- 
ve encore  des  refies. 

VIA  Claudia  , étoit  en- 
core une  partie  de  la  Voye 
Flaminienne  , 8c  venoit  s’y 
joindre  , en  commençant  par 
la  porte  Flumentana.  On  al- 
loit  par-là  à Lucques  , à Pif- 
toie  & à Florence. 

VIA  Collatina  , ainfi 
nommée  de  la  porte  de  ce 
nom  , s’étendoit  dans  la  cam- 
pagne , vers  le  feptentrion  , 
8c  à quelque  dillance  de  la 
Ville;  elle  fe  réunifloit  à la 
.V  oye  Salaria. 

VIA  Domitiana,  ouvra- 
ge de  l’Empereur  Domitien  , 
conduifoit  jufqu’à  Pouzzol. 

VIAFlaminia.uo  des  plus 
grands  ouvrages  de  ce  genre 
qu’ayent  fait  les  Romains,con- 
duifoit  depuis  la  porte  Flu- 
mentane,  voifine  du  Champ 
de  Mars,  jufqu’à  Rimini,  fur 
la  mer  Adriatique.  Ce  che- 
min fut  dreifé  par  C.  Flami- 
nius  , pendant  la  Cenfure  qu’il 
exerça  avec  L.Paulus,  en  y j 
C’eft  le  même  Flaminius  qui 
fut  tué  au  Lac  de  Trafimene  : 
l’ouvrage  fut  achevé  par  fon 
fils.  On  l’appelle  aujourd’hui 
la  porte  J Del  Popolo  , parce 
que  c’efl:  de  toutes  les  portes 
de  la  Ville , la  plus  fréquen- 
tée. Ce  chemin  conduifoit  à 
Rimini , ville  du  Golfe  Adria- 
tique , à travers  le  Pays  des 
Ettufques  & l’Ombrie  , dans 
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l’efpace  de  cent  vingt  lieues. 
On  voyoit  le  long  de  cette 
Voye,  les  tombeaux  de  Glau- 
cias  Ôc  du  Pantomime  Paris. 

VIA  Fornicata,  ainfi 
appellée  de  la  voûte  de  quel- 
qu’Egoût  qui  étoit  le  long 
du  chemin  , ou  bien  de  quel- 
que Portique  , étoit  la  rou- 
te pour  aller  de  la  Ville  au 
Champ  de  Mars  : Et  in  Via 
Fornicata  quœ  ad  Campum 
trat , dit  Tite-Live.  Il  n’en 
refie  plus  de  traces  aujour- 
d’hui , qui  puifTent  défigner 
fa  fituation. 

VIA  Gabina  , conduifoit 
à la  Ville  de  Gabies  , par 
Prénefline. 

VIA  Galltca,  conduifoit 
à la  Gaule  Cifalpine. 

VIA  Janiculensis  , che- 
min qui  venoit  du  Janicule 
dans  l’Etrurie. 

VIA  J unia , chemin  qui 
conduifoit  dans  le  pays  des 
Sabins. 

VIA  Labicana,  commen- 
çoit  aux  Efquilies  , 6c  fe  ter- 
mir.oit  à la  Ville  de  Labi- 
cum.  Le  long  de  ce  chemin 
on  voyoit  les  tombeaux  d’ Al- 
cione  & de  l’Empereur  Di- 
dius  Julianus. 

\ IA  Lata  , la  Voye  lar- 
ge , çrenoit  depuis  le  Marché 
des  Corbeaux  jufqu’au  retran- 
chement du  Champ  de  Mars. 
C’eft  aujourd’hui  une  des  plus 
belles  rues  de  Rome  , qui  re- 
tient fon  ancien  nom.  Elle 
étoit  autrefois  ornée  des  Arcs 
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de  triomphe  de  Gordien  , de 
Marcus  3c  de  V arrus. 

VIA  L ATI  ma  , commen- 
çoit  à la  porte  de  ce  nom  , Sc 
cunduifoit  chez  les  Latins. 
Martial  l’appelle  tantôt  La- 
tia , tantôt  Aufonia , Sc  Stra- 
bon  met  ce  chemin  au  nombre 
des  plus  beaux  des  environs 
de  Rome  : NobihJfimœ  via- 
ru  m funt  Appia  , Latina  & 
Valeria.  Sur  les  bords  étoienc 
les  lépulcrcs  de  l’Empereur 
Domitien  8c  de  Sempronius 
Tucidanus. 

VIA  Laurenttna  , com- 
mençoit  auprès  de  l’Aventin, 
Sc  conduifoic  jufqu’à  Lauren- 
ce qui  lui  donna  fum  nom  , 
comme  le  dit  Ovide  : 

EJl  via  quce  Popuh/m  Lau- 
réates ducit  ad  agros. 

VIA  Mamertina,  étoit 
peut-être  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Cltvus  Marforii. 

VIA  Numentana  , alloit 
depuis  la  porte  Viminale  juf- 
qu’à  Numente  , ville  de  l'an- 
cien Latium.  Les  anciens  Rois 
d’Albe  tracèrent  le  chemin 
qu’on  appella  depuis  Figu- 
lenfis  , à caufe  des  boutiques 
de  Potiers  qu’on  y trouvoit  : 
Numentana  vel  Figulenjis , 
dit  Viétor. 

VIA  Minucia;  ce  che- 
minétoic  voifin  decelui  d’Ap- 
pius  , Sc  il  conduifoit  à Brin- 
des.  Cicéron  l’appelle  Minu- 
tia , du  nom  de  fon  auteur  Mi- 
nutius  Augurinus , le  même 
qui  découvrit  au  Sénat  les 
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perfides  defîeins  de  Sp.  Mæ- 
lius  , 8c  à qui  le  Peuple  décer- 
na un  bceut'doré,  pour  recon- 
naître ce  fervice. 

VIA  Nova,  le  vieux  che- 
min neuf  , commençoit  à la 
Place  , 6c  alloit  jufqu’au  V é- 
labre.  II  fut  l’ouvrage  de  Tar- 
quin  l' Ancien,  qui  fit  le  grand 
Egoût  extérieur  , depuis  la 
Place  jufqu’au  Tibre.  On 
trouve  encore  les  traces  de 
cette  rue  , en  fuivant  les  rui- 
nes de  l’Egoût,  depuis  l’Eglife 
de  Saint  Georges  qui  eftdans 
le  Vélabre  , jufqu’à  celle  de 
Saint  Etienne  , qui  eft  fur  le 
bord  du  Fleuve. 

VIA  Nova, étoit  une  au- 
tre rue  qui  prit  ce  nom,!orfque 
l’Empereur  Caracalla  l’eut  fait 
embellir  de  Thermes  8c  d’au- 
tres ouvrages  magnifiques  : 
Idem  viam  novam  munivit , 
dit  Spartien  , quce  efl  Jub  ejus 
thermïs , quâ  pulchrius  inter 
Romanas  plateas  non  facili 
quic  jiiam  inventas. 

VIA  Osti ensi s,  qui  com- 
mençoit à la  porte  Trigemina , 
Sc  conduifoic  à Oflie.  Elle 
étoit  bâtie  des  deux  côtés  dans 
l’efpace  de  cent  vingt-fix  fta- 
des  , Sc  l’Apôtre  St.  Paul  fut 
enterré  fur  (es  bords. 

VIA  P ortueksts  , pre- 
noit  au  Janicule , à la  porte 
Navale  , 8c  menoit  au  Porc 
d’Oftie. 

VIA  PrÆNESTINA,  de- 
puis les  Efquilies  jufqu’à  Pre- 
nelte.  Ce  chemin  étoit  pavé 
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de  pierres  quarrées , dont  on 
trouve  encore  des  traces  au- 
dedans  & au -dehors  de  la 
Ville  : Quintius  Atta  , Au- 
teur tragique  , y avoit  fou 
tombeau. 

VIA  F.ECTA  , étoit  entre 
le  pont  de  Sixte  ôc  l'ancienne 
tue  Triomphale.  Jules  fécond 
qui  la  fit  réparer  , lui  donna 
le  nom  de  Julia  qu’elle  porte. 

VIA  S acra,  la  rue  Sacrée, 
une  des  plus  fameufesde  Ro- 
me , commençoit  à l’Amphi- 
théâtre , & conduifoit  au  Ca- 
pitole , le  long  du  Temple  de 
fa  Paix  & de  îa  Place  de  Cé- 
far.  Elletencitfonnomde l’al- 
liance qui  y fut  faite  entre  Ro- 
mulus  & Tatius , ou  de  ce  que 
les  Prêtres  avcient  coutume 
d’y  pafler  , lorfqu’ils  alloient 
faire  leurs  facrifices  des  Ides. 

VIA  Salaria  /commen- 
çoit à la  porte  Colline,  Sc  s ap- 
pel loir  Art/nr/d,  parce  quec’é- 
toit  par-là  que  le  fel  entroit 
dans  îa  Ville  : Salaria  via 
Romæ  ejl  appellata,  dit  Fef- 
tus , quia  per  eam  Sabinifal 
a mari  defzrebant.  Il  y avoit 
des  tombeaux  le  long  de  ce 
chemin  , entr’autres  celui  de 
Licinius , Barbier  d’Augufte. 

VIA  Tiberina  , condui- 
foit à rifle  du  'l  ibre. 

VIA  Tiburtina  , alloit 
depuis  la  porte  Efquiline  juf- 
qu’à  Tivoli. 

VIA  Trajana,  In  même 
au'Appici-,  réparée  parTrajan. 

VIA  Triumphaus  , qui 
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commençoit  à la  porte  de  ce 
nom  , conduifoit  au  Vatican 
par  les  Champs  de  Flaminius 
Sc  de  Mars.  C’étoit  la  route 
des  Tiiomphateurs  , que  l’on 
femoit  de  fleurs  à leur  paifage. 

V I A V alerta  ; il  y en 
avoir  deux  de  ce  nom  , l’une 
qui  conduifoit  par  les  Sabins 
chez  lesMarfes:  Via  Vahria 
efl  quœ  ad  Sabinos  pertinet 
ii/que  ad  Marfos  ; l’autre  qui 
alloit  jufqu’à  Corfinium  , Ca- 
pitale des  Péligniens , Corf.~ 
nium  P eligniorum  Mctropo- 
lim. 

VIA  Vitellia,  dont  il 
ell  parlé  dans  Suétone  , ell  la 
même  qu 'Aurélia. 

VIÆ  Militares,Regia£ 
et  Publicæ  , font  les  grands 
chemins  qui  aboutiflent , ou  à 
la  Mer  , ou  à quelque  V ille  , 
ou  à quelques  grandes  rivières. 

VIÆ  Vicinales, font  les 
grands  chemins  de  traverfe 
qui  vont  d’un  Village  à l’au- 
tre , ou  aboutiflent  dans  les 
grands  chemins. 

VIÆ  Castrorum  , les 
rues  des  Camps.  Les  quartiers 
d’un  Camp  chez  les  Romains, 
étoient  partagés  par  rues  tirées 
au  cordeau  , avec  des  places 
en  différens  endroits  , dont 
quelques-unes  fervoient  pour 
le  Marché  où  l’on  vendoit 
toutes  les  denrées  Sz  les  mar- 
chandifes  néceflaires  , y ayant 
même  des  boutiques  de  toutes 
fortes  d’Artifans , qui  accom- 
pagnoienç  en  grand  nombre 
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les  armées  ; en  forte  que  le  vie  à la  campagne  , & c’efl- 
Camp  formoit  une  efpèce  de  là  que  ces  Meü'agers  les  al- 
Ville  , où  l’on  laifloit  deux  leient  chercher , pour  les  faire 
cents  pieds  de  diftance  entre  venir  à la  Ville.  Depuis  ,ces 
les  logemens  6c  les  retranche-  Officiers  furent  aux  ordres  des 
mens  , afin  que  les  troupes  Tribuns  & des  Ediles,  & fe 
puffent  fe  former  en  corps  chargeoient  fur-tout  de  con- 
derrière  , pour  la  défendre  en  duire  en  prifon  ceux  que  ces 
cas  d’attaque.  Magiftrats  jugeoient  à propos 

VIÆinSpectaculis,  de  faire  arrêter, 
ëtoient  des  chemins  pratiqués  V I B I L I A , DéelTe  des 
vis-à-vis  des  portes  appellées  Chemins  , invoquée  par  ceux 
Vomitoria,  parce  que  la  mul-  qui  s'égaraient  fur  la  route, 
titude  du  Peuple  fembloit  être  VIBULANUS,  furnom 
vomie  par  ces  portes.  Ces che-  des  Fabius,  famille  illuftre  de 
mins  étaient  encore  nommés  Rome, dans  laquelle  oncomp- 
Scalaria  , 8c  l’efpace  entre  re  feptConfulats,  quatre  T i i— 
deux  s’appelloit  Cunei,  coins,  bunats  m. Praires,  deux  Dé- 
à caufe  de  leur  forme.  Ces  cemviracs,  un  Triomphe  8c 
coins  étoient  deflinés  pour  une  Ovation, 
différentes  perfonnes  de  rang  VICARIUS  Servus, 
différent.  De- là  vienc  le  mot  étoit  un  Efclave  fubordonné  à 
d ' Excuneare  , chafler  une  celui  qui  avoir  l’intendance 
perfonne  de  fa  place.  des  autres  , & qui , en  fon 

V I ATO R E S,  Officiers  abfence  , faifoit  fcs  fonc- 
des  Ediles  8c  des  Tribuns  du  tiors.  On  appelloic  auffi  Vi- 
Peuple  , qu’on  appelloit  ainfi  carii  , ceux  qui,  fous  le 
parce  que,  dans  les  commen-  Préfet  du  Prétoire  , étoient 
cemens  de  la  République  , ils  prépofés  fur  tout  un  Diocèfe. 
alloienr  fouvent  de  la  ville  à On  appelloit  ainfi  une  éten- 
la  campagne  , pour  en  faire  due  de  pays  qui  contenoic 
venir  ceux  qui  dévoient  fe  pluficurs  Métropoles , & fous 
t ouver  au  Sénat  ou  aux  Af-  chaque  Métropole  , il  y avoir 
lemblées  , ou  ceux  qu’on  éle-  pluficurs  Villes  & pays  qui 
voit  à quelques  Charges  : A en  dépendoienr.  Ces  Vicaires 
villa  in  Stnatum  arceffeban - avoient  le  droit  de  porter  la 
Uir , & Curius  , & cœtcri  Se-  Clamyde  , 8c  jouilfoient  de 
nés  ; ex  quo  , qui  eos  arcef-  pluficurs  autres  privilèges  ; 
Jebant  , Viatons  nominati  mais  comme  Lieutenans  du 
Jùnt.  Les  anciens  Romains,  Préfet  du  Prétoire  , ils  étoient 
paffionnés  pour  l’agriculture  , fous  fon  entière  dépendante. 
palToient  ordinairement  leur  VICARIA  Mors  , mort 
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que  l’on  fouffre  pour  un  autre. 
Les  Payens  ci  oyoient  que  l’on 
prolongeoii  la  vie  d’un  autre, 
en  mourant  pour  lui  : ainli 
Adjnete  prolongea  fes  jours 
par  la  port  volontaire  de  fa 
femme  Alcefte. 

VICTIMA  , Vidtime  , 
animal  deftiné  au  facrifice.  La 
Victime  différoitde  l’Hoftie, 
en  ce  que  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  pouvoient  immoler  cel- 
çi , & que  la  Victime  ne  pou- 
voir l’être  que  par  celui  qui 
uyoit  vaincu  l’ennemi,  comme 
le  dit  Ovide  : 

Y'ichma  quœ  dutrâ  cicidit 
vicîricc  vocatur. 
Ellediffvroit encore  en  ce  que 
l’Hoftie  étoit  immolée  avanc 
que  d’aller  à l’ennemi, de  que  la 
Vidtime  ne  l’étpit  qu’après  la 
victoire  ; Ôc  enfin  la  dernière 
étoit  ordinairement  plus  gran- 
de que  la  première  : mais  les 
Auteurs  confondent  fouvent 
çes  deux  expreffions.  Il  fal- 
loit  que  la  Vidtime  fût  con- 
duite , ôç  non  pas  traînée  à 
l’Autel  ; c’eft  pourquoi  la 
çorde  avec  laquelle  on  l’at- 
tachpit , étoit  fort  lâche  , afin 
qu’elle  ne  parût  pas  aller  au 
facrifice  malgré  elle  , ce  qui 
auroit  été  d’un  fort  mauvais 
préfage  : Quia  invito  Dco 
eam  offerri  putabant  , dit 
Servius.  On  ornoit  fa  tête  de 
rubans  8c  de  couronnes  , & on 
doroit  fes  cornes  : Vittis  præ- 
Jignis  & aura  y JiJiitur  anti 
(iras , dit  Ovide , de  ordiuai- 
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rement  les  couronnes  éroient 
faites  de  l’arbre  confacré  au 
Dieu  auquel  on  facrifioit  : 
ainfi  les  Vidtimes  de  Bac- 
chus  étoient  couronnées  de 
lierre , celles  de  Pan  , de  bran- 
ches de  pin  , &c.  Chaque 
Dieu  avoit  fes  V idtimes  favo- 
rites qu’on  lui  immoloit  , fé- 
lon les  règles  des  facrifices. 
Il  n’étoit  pas  permis  de  facri- 
fier  des  V idtimes  indifférem- 
ment; mais  elles  dévoient  être 
belles  6c  faines , & les  Prêtres 
qui  avoient  foin  de  les  exa- 
miner, rnarquoient  avec  de  la 
çraye,  celles  qui  convenoient: 
dès-lors  on  lesappelloit  Egte- 
giæ  , Eximiœ , Leclœ.  Il  les 
falloir  de  couleur  noire  aux 
Dieux  infernaux  , 6c  blan- 
ches aux  Dieux  du  Ciel  , & 
Arnobe  trouve  la  raifon  de 
cette  différence  dans  le  diffé- 
rent féjour  qu’habitoient  ces 
deux  Divinités  : Quia  nigra 
nigris  conviniunt , & trijiia 
corfimilibus  grata  fiint.  On 
peut  voir  un  plus  long  détail 
aux  mots  KOSTIA  ôc  SA- 
CRIFICKJM. 

Chez  les  Grecs  , on  doroit 
les  cornes  des  grandes  V icti- 
mes  , telles  que  le  boeuf  6c  le 
taureau  ; pour  les  petites , tel- 
les que  le  bouc  & le  bélier  , 
on  les  couronnoit  feulement 
des  feuilles  de  l’arbre , ou  de 
la  plante  çonfaçrée  à la  Di- 
vinité en  l’honneur  de  la- 
quelle étoit  offertle  facrifice, 
La  Vidtime  étant  arrivée  au 
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pied  de  l’Autel , on  verfoit 
fur  fa  têce  , avant  que  de  l’é- 
gorger , quelques  poignées 
d’orge  rôti  avec  du  fel  , 6c  fi 
le  facrifice  fe  faifoiten  l’hon- 
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VICTORIA  .DéefTe à la- 
quelle les  Anciens  ont  attri- 
bué des  ailes,  6c  qu’ils  di- 
fuient  avoir  été  élevée  avec 


neur  des  Divinités  célelles,  on 
lui  faifoit  tourner  la  tête  vers 
leCiel.^.SACRlFICIUM. 

VICTIMARII,  les  Vic- 
timaires,  Miniftres  des  facri- 
fices  chargés  de  lier  les  Vic- 
times ; ils  fe  couronnoient  de 
laurier  , fe  mettoient  à demi- 
nuds , 6c  en  cet  état , condui- 
raient les  Victimes  à l’Autel , 
apprêcoient  les  couteau*  , 
l’eau  6c  les  autres  chofes  né- 
ceiraires  pour  le  facrifice  , 
frappoient  les  Victimes  6c  les 
égorgeoient.  On  voit  dans  la 
colonne  de  Trajan,  des  figures 
de  ces  Viétimaires,  dont  l’un 
conduit  au  facrifice  , un  co- 
chon , 6c  l’autre  un  bélier. 

VICTOR  Publius,  Au- 
teur Latin  qui  vivoit  fous  les 
Empereurs  Valentinien  6c 
Valens  , en  même-tems  que 
Rufus  ; il  écrivic  comme  lui 
un  livre  fur  les  Quartiers  de 
Rome  , qu’Alde  Manuce  a 
le  premier  donné  au  Public  , 
6c  qui  a été  fouvent  réimpri- 
mé depuis , avec  des  augmen- 
tations. Il  fuit  à peu  près  la 
même  marche  que  Rufus  dans 
la  defeription  qu’il  fait  de  la 
Ville  , 6c  ces  deux  Auteurs, 
qui  fe  prêtent  un  fecours  mu- 
tuel , ont  été  d’une  grande 
utilité  à ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis fur  'a  même  maciéie. 


Rome  fous  la  forme  d’une 
Vierge  allée  , portant  dans 
fa  main  , une  Couronne  avec 
mie  Palme.  Les  Athéniens 
lui  bâtirent  un  Temple  dans 
leur  Ville  , où  ils  placèrent  fa 
Statue,  fans  ailes,  afin  de  l'y 
fixer.  Le  premier  que  les 
Romains  lui  drefferent  , tue 
durant  la  guerre  des  Samni- 
tes , fous  le  Confulat  de  M. 
Poflumius  , 6c  de  M.  Attilius 
Regulus. 

VICTORIATUS , mon- 
noie  d’argent  fur  laquelle 
étoit  gravée  l’image  de  la 
DéefTe  Viétoire  : Eft  autan 
jignata  Victoria , dit  Pline, 
& indi  nomen.  Cet  Auceur 
ajoute  que  cette  pièce  fut  frap- 
pée en  vertu  de  la  Loi  Claudia 
que  fit  pafTer  Claudius  Pul- 
cher  qui  , d’une  famille  Pa- 
tricienne , entra  dans  une  fa- 
mille Plébéienne  pour  fe  faire 
élire  Tribun  du  Peuple.  Elle 
valoir  cinq  as  Romains. 

VICUS  , Amas  , fuite  de 
maifons  dans  la  Ville  6c  hors 
de  la  Ville.  Ce  mot  fignifie 
un  Village,  un  Bourg.  Au- 
gufte  , dit  Suétone  , partagea 
Rome  en  plufieurs  Quartiers  : 
Spatium  Urbis  in  Vicoi  dt- 
v.Jit  , ôc  il  établit  des  Ccm- 
miiraires  qu’on  faifoit  tous  les 
ans  , 6c  qui  tiroient  leur 
Z z iv 
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Quartier  au  fort  : ptinjlituif  VICUS  Corfeltorum  , 
lit  nos  Siagiftri  t P Ubt  eu-  étoit  cette  partie  des  Jardin* 
jujjue  ViciniOt  tlecli  Jorti-  de  la  famille  des  Colonnes,qui 
to  tutrtntur.  Leur  Charge  eft  vis-à-vis  le  Monaftère  des 
fonfilloit  à empêcher  les  in-  Saints  Apôtres.  C’éroit  - là 
cendies , à pourvoir  à la  net-  qu'on  voyoit  les  deux  fameu- 
tetc  & à la  tranquillité  de  leur  fes  Statues  du  Nil  & du  Ti- 


Quartier  , à prendre  garde 
que  ies  nouveaux  bâtimens 
n 'avançaient  trop,  fie  ne  s’é- 
levaient au-delà  de  la  hau- 
teur preferite  , à empêcher  les 
défordres  , à diffiper  les  af- 
femblées  noéturnes , à fe  fai- 
frr  des  vagabonds  & des  vo- 
leurs. Chaque  canton  avoir  fa 
Chapelle  , à peu  près  comme 
nos  Paroiiesont  leur  Eglife, 
fie  ces  Chapelles  fervoient  à en 
fixer  les  limites.  Nous  allons 
citer  les  principaux  Cantons 
fie  Villages  dont  les  Auteurs 
nous  ont  confervé  les  noms. 

VICLT'  Æmilianus,  étoit 
hors  la  Ville  , près  le  Champ 
de  Mars , mais  attenant  les 
piurs  de  Rome. 

VICUS  Africus  , fur  les 
Efquilies  , ainfi  nommé  , par- 
ité qu’on  y dépofa  les  Ota- 
ges venus  d’ Afrique,  pendant 
la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois. 

VICUS  Alexandri,  à 
trois  milles  de  Rome  , fur  le 
chemin  d’Oftie  , peut-être 
ainfi  appellé  d’Alexandre  Sé- 
vère. Àmmiandit,en  parlant 
de  l’Obélifque  du  grand  Cir- 
que : Defirtur  in  Vicum 
Alexandri , tertio  ab  urbt  la- 
pide fejunclum. 


bre,  que  l’on  a tranfportées  au 
Capitole, 

VICUS  Cyprius  , à la 
montée  des  Efquilies  , où  ha- 
bitèrent les  Sabins , quand  ils 
furent  incorporés  à Rome  , Bc 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Cyprius , comme  un  mot  de 
bon  augure  , parce  que  , dit 
V arron  , Cyprutn  Sabine  bo- 
num.  On  le  nomma  depuis 
Sceltratus  , par  allufion  à 
l’aétion  atroce  de  Tullia  qui 
fit  palfer  fon  char  fur  le  corps 
de  fon  pere  malTacté  : Vicus 
Cyprius  tùmdiâus-,ex  to  diro 
caju  Sceltratus  vocatus  mu-r 
tato  nomine , dit  Dcnys  d’Ha- 
licarnafle. 

VICUS  Fortunæ  du- 
biæ  , Vicus  Fortunæ 
M ammosæ  , tiroient  leur  non» 
de  deux  Temples  en  l’hon- 
neur de  la  Fortune. 

VICUS  Gf.nttanus  , dans 
le  feptième  Quartier  de  la 
Ville  , ainfi ,appellé  du  camp 
qu’occupoient  les  Soldats  de 
Lollius  Gentianus. 

VICUS  Jani  , au  neuviè- 
me Quartier, 

VICUS  Jugarius  , ainfi 
nommé  du  Temple  de  Junon 
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5uga  , qui  fait  les  mariages , 
s’éteudoit  !e  long  du  Capito- 
le , depuis  la  porte  Carmenta- 
le  julqu’à  la  Place. 

VICUS  Mamurii  , prit 
fon  nomde  la  Statue  de  plomb 
dreffee  en  l’honneur  du  fa- 
meux ouvrier  Veturius  Ma- 
murius  ; c’elt  à préfent  l’E- 
glife  de  Sainte  Suzanne. 

VICUS  Palloris,  dans 
le  Quartier  des  Efquilies , fut 
ainli  nommé  des  cadavres  que 
l’on  enterroit  fur  cette  Colli- 
ne , ou  du  Temple  qu’Hofti- 
lius  dédia  à la  Peur. 

VICUS  Patricius  , au 
pied  des  Efquilies,  où  habi- 
toient  les  Grands  de  Rome  , 
du  tems  de  Servius  Tullius, 
afin  , dit  Feftus  , ut  Ji  quii 
advenus  Principem  moliraiT 
tur , i loch  oppri/nerentur 
Juperioribus. 

VICUS  Publicus,  ell  le 
terrein  que  l’on  traverfoit  pour 
aller  de  la  rue  Sacrée  au  Cir- 
que. 

VICUS  Sandaliartus  , 
s’érendoit  vers  le  bas  du  Mont 
Palatin  , & tira  fon  nom  de 
la  Statue  d’Apollon  Sandalia- 
rius  ; on  y voyoit  nombre  de 
boutiques  de  Libraires. 

VICUS  Sceleratus,  eft: 
le  même  que  Cyprius  , félon 
quelques  Auteurs;  d’autres  di- 
fent  que  >ce  dernier  s’étendoit 
depuis  la  rue  Sacrée,  jufqu’à 
Suburra  , 8c  que  le  premier 
droit  au  pied  des  Efquilies. 

VICUS  SlGIX-LARIUS  , 
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dans  le  feptième  Quartier  de 
la  Ville  , ainfi  appellé  de* 
petites  figures  ou  idoles  qu’on 
envoyoit  pour  préfent  aux  Ef- 
claves  , le  jour  des  Fêtes  Si* 
gillaires.  On  y vendoit  de  ces 
idoles , 8c  d’autres  bagatelles 
curieufes. 

VICUS  Sucusanus  , étoit 
contigu  au  Quartier  Suburra  , 
qui  emprunta  de  lui  fon  nom. 
C’étoit  un  Village  fitué  au 
pied  des  Efquilies  , que  Mar*- 
tial  appelle  Summœnianum , 
comme  qui  diroit  Sub  wani - 
bus  Jitum  , parce  qu’il  tou- 
choit  les  murs  de  la  première 
enceinte  de  Rome  ; mais 
quand  on  eut  renfermé  les  Ef- 
quilies dans  la  Ville  , ce 
Bourg  en  devint  un  Quartier. 

VICUS  Tuscus  , étoit 
dans  le  Vélabrc  , 8c  fut  ainfi 
appellé  , parce  qu’il  fervitde 
retraite  auxTofcans,  que  les 
Romains  accueillirent  après  la 
déroute  de  Porfenna  : His  lo- 
cus ad  habitandum  datus , 
quem  deindl  Tufciim  Vicum 
appcllarunt , dit  Tite-Live. 
Cet  endroit  étoit  très-com- 
merçant, & on  y vendoit  fur* 
tout  des  habits  de  laine  , 8c 
il  y avoir  auffi  un  grand  nom- 
bre de  parfumeurs  & d’u- 
furiers  , qu’Horace  appelle 
T ufci  turba  impia  vici.  Quoi- 
que d’autres  interprètes  enten- 
dent ces  mots  des  hommes  li- 
bres qui  fe  vendoient  volon- 
tairement. 

VICUS  Ursi  pileati  » 
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tiroir  fon  nom  de  quelque  fi- 
gure d’ours  coeffé  qui  iervoit 
d'enfeigne  ; il  croit  dans  le 
cinquième  Quartier  de  la  V il- 
le , où  eft  à préfent  l’Eglife 
de  Sainte  Bibienne. 

VICUS  Ustrinus,  dans 
• l’ancienne  colline  des  Efqui- 
lies , étoit  l’endroit  où  l’on 
brûloir  les  cadavres  des  gens 
de  la  lie  du  Peuple. 

VI  DE  AN  T Consules 

NEQUID  DETRIMENTI  ReSPU- 
elica  CAPTAT  ; c’étoit  la  for- 
mule du  Décret  que  le  Sénat 
donnoit,  lorfque  la  Républi- 
que fe  trouvoit  dans  quelque 
danger  preflant  , 8c  par  ce 
Décret  , les  Confuls  avoient 
tout  pouvoir , & leur  autorité 
étoit  illimitée. 

VIDERI,  Paroître  , fem- 
Mer.C’éroit  un  terme  duDroit 
Romain  , par  lequel  on  avan- 
çoit  par  conjeéture  que  quel- 
qu’un étoit  coupable.  Les  Ju- 
ges , pour  montrer  une  efpè- 
ce  de  doute,  ne  prononçoient 
jamais  décilivement,  que  tel 
avoir  commis  tel  crime  ; mais 
ils  çmployoient  cetteformule; 
fçavoir , que  quelqu’un  pa- 
ToiUbit  avoir  fait  quelque  cho- 
fe , ou  qu’il  paroilfoit  avoir 
eu  raifon  de  la  faire. 

VI  EN  N A , Vienne  , 
Ville  de  Dauphiné  fur  le 
Rhône  , Métropole  de  la  pre- 
mière Viennoife , puis  Capi- 
tale du  Royaume  de  Bour- 
gogne. 

VIGESIMAHæredita- 
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tum  , Vingtième  des  fuccef- 
fions  en  ligne  collatérale  , im- 
pôt qu’Augufle  établit  par  la 
Loi  appellée/u/za.  Ce  Prince 
voyant  que  le  ïréfor  étoit 
épuifé  par  la  paye  des  Sol- 
dats , 6c  craignant  quelque 
foulevement , fi  l’on  en  fuf- 
pendoit  le  payement , imagi- 
na d’établir  une  caifife  mili- 
taire pour  laquelle  il  créa  des 
impôts,  & fur-tout  le  ving- 
tième des  fucceffions  ; mais 
cet  habile  Politique,  pour  ne 
pas  prendre  fur  lui  l’odieujc 
de  cette  impofition  , s’avifa 
de  publier  qu’elle  n’étoit  point 
de  fon  invention  , 8c  qu’il  en 
avoir  trouvé  le  projet  dans  les 
papiers  de  Céfar  qui , effeéli- 
vement , avoir  eu  delfein  de  la 
mettre.  La  Loi  qu’il  établiffoit 
fut  publiée  en  759  , fous  le 
Confulat  de  M.  Emilius  Le- 
pide  & deL.  Arruntius.  Elle 
fut  rigoureufement  obfervée 
jufqu’à  Nerva  qui  la  rellrei- 
gnit  ; Trajan  y fie  auffi  des 
changemens  diétés  par  la  bon- 
té de  fon  cœur  , 6c  ne  put 
fouffrir  , dit  élégamment  Pli- 
ne , lacrimas,  partntum  efie 
vecligales.  Il  ordonna  fur- 
tout  que  les  frais  des  funé- 
railles feroient  prélevés  avant 
que  d’affeoir  le  droit , 6c  com- 
me il  n’arrivoit  que  trop  fou- 
vent  qu’une  fucceflion  entière 
fuffifoit  à peine  pour  fournir 
aux  dépenfes  énormes  de  fé- 
pulture,  ce  Prince  exempta  de 
l’impofition  les  petits  hétita,- 
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g es  : Carebit  onere  vigefi- 
mœ , patya  & exilis  hœre- 
ditas  , & y1/'  ità  gratus  hœrcs 
volet,  tota  funtri  Jèrvetur. 
Adrien  le  fit  payer  avec  plus 
de  rigueur;  mais  Antonin  le 
Vieux  l’abolit  entièrement. 

VIGESIMA  Manumis- 
stonum  , le  vingtième  des 
Efclaves  qu’on  affranchiiToit. 
Cet  Impôt  fut  mis  par  Cn, 
Manlius  , Conful  en  39 6,  fé- 
lon le  témoignage  de  Tire- 
Live  : Legem  novo  txemplo , 
ad  Sutrium  in  c offris  tribu tim 
de  vigejimâ  eoruni  qui  ma- 
nu mitterentur , tulit.  Cet 
impôt  fubfifta  jufqu’aux  der- 
niers tems  de  la  République, 
même  lorfque  tous  les  autres 
furent  abolis  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Cicéron  : Quod  vtc- 
tigal  fuperefl  domefficum  , 
pr jeter  vigejimam.  Il  fut  con- 
tinué fous  les  Empereurs  , 5c 
Tibere  exigea  le  vingt-cin- 
quième. Dans  les  premiers 
tems  , il  étoit  payé  encore , 
& de-là  il  étoit  appellé  Au- 
rum  vigejimarium. 

VIGESIMA  Quinta 
Mancipiorum  Venaltum, 
le  vingt-cinquième  des  Efcla- 
ves  que  l'on  vendoit.  Ce  fut 
encore  l’ouvrage  d’Augulle , 
qui  , ccmme  l’écrit  Dion , 
manquant  d’argent  pour  payer 
les  troupes,  imagina  cette  im- 
pofition  : Cùm  pecuniâ  ege- 
fet  ad  onera  militiæ  , & vi- 
giles alendos  , vecltgal  injii- 
guit  vigcjimct  quinta  Manci - 
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piomm.  On  a remarqué  que 
fous  les  Empereurs  , les  im- 
pôts ont  été  plus  ou  moins 
forts,  fuivant  leur  caractère  : 
les  bons  les  modererent,  5c 
les  autres  les  augmentèrent. 

VIGESSIS , Monnoie  de 
cuivre  qui  valait  vingt  as. 

VIGILES,  Sentinelles, 
Gardes  qui  furent  établis  par 
Augufte  , pour  faire  la  pa- 
trouille à Rome  pendant  la 
nuic , 6c  empêcher  les  incen- 
dies alors  très-fréquens  à Ro- 
me. Ce  Prince  en  forma  fept 
Cohortes  qu’il  répandit  dans 
les  différent  quartiers  de  Ro- 
me; 8c  comme,  par  la  fuite, 
ce  nombre  ne  parut  pas  fuffi- 
fant , on  le  porta  jufqu’à  trens 
te-huit.  V.  SPARTEOU 
8c  INCENDIA. 

VIGILES , Sentinelles  , 
Soldats  qui  faifoient  la  garde 
dans  le  camp  ; ils  étoient  au 
nombre  de  quatre  , parmi  lef— 
quels  il  y en  avoir  toujours  un 
qui  veilloit  pendant  que  les 
autres  fe  repofoient  à côté  de 
lui,  8c  chacun,  tour-à-tour, 
faifoit  la  garde  pendant  une 
partie  de  la  nuit  divifée  en 
quatre  , appellées  Veilles  , 
divifion  qui  fe  faifoit  par  le 
moyen  des  clepfydres  ou  hor- 
loges à eau,  qui  fervoient  à 
régler  le  tems  : Quia  impojji- 
btle  videbatur , dit  Vegece  , 
in  fpeculis  per  totam  noclem 
vigilantes  Jingulos  perma- 
nere , ideà  in  partes  quatuor 
ad  clepjydram  Junt  divija 
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vigilicr , ut  non  ampliùs  tri - teffera.  La  garde  du  jour  ne 
bus  horés  noclurnis  mccjfejit  s’obfervoit  pas  avec  moins  de 
vigilare.  On  leur  donnoit  à févérité,  que  celle  de  nuit; 
tous  une  tablette  différente,  le  Général  avoir  toujours  au- 
par  laquelle  on  connoiffoit  à tour  de  fa  tente,  une  com- 
quelle  veille  tel  Soldat  avoir  pagnie  d'infanterie  & une  de 
lait  la  fentinelle,  & de  quelle  Cavalerie  ; les  Tribuns  , deux 
compagnie  il  étoit.  Dans  les  corps  de  garde  de  quatre  hom- 

{iremiers  tems  , ils  étoient  à mes  chacun , foit  pour  hono- 
eur  polie  tout  armés  ; mais  rer  leur  dignité  , foit  pour  leur 
comme  il  artivoit  allez  fou-  commodité  particulière  ; le 
vent  qu’ils  s’appuyoient  fur  Quefleur  & les  Lieutenans 
leur  bouclier,  ou  lur  leur  pi-  Généraux  avoient  auffi  les 

que  pour  dormir , Paul  Emile  leurs;  à chaque  porte  du 

régla  que  déformais  ils  fe-  camp  , il  y avoit  une  com- 

roicnr  fans  armes  , parce  que  pagnie  de  Cavalerie  qui  fai- 

n’ayant  point  à combattre  , foit  la  garde  , avec  une  Co- 
rnais feulement  à prendre  gar-  horte,  & on  les  relevoit  vers 
de  aux  mouvemens  de  l’enne-  midi,  félon  la  règle  établie 
mi,  ils  n’avoient  pas  beloin  par  Paul  Emile, 
d’être  armés,  dit  Tite-Live  : VIGINTIVIRATUS  ; 

Non  tnim  in  pugnam  vigi-  le  Vigintivirat  étoit  à Rome 
l:/n  ire,  utarmis  utatur  ;Jid  le  premier  degré  pour  parve- 
ad  vigilandum,  ut  cum  Jin-  nir  à la  Querture,  au  Tribu- 
Jirit  hoflium  adventum  , rt-  nat  , & aux  autres  petites 
cipiat  Ji. , acitit\ut  ad  ar-  Magiflratures  ; on  pouvoir  y 
. f ma  alios.  Les  Sentinelles  prétendre  à l’âge  de  vingt 
avoient  une  lanterne  faite  de  ans.  Sous  la  République  , 
façon  , qu’elle  n’éclairoit  c’étoit  l’ufage  de  choifir  tous 
qu’eux  ; elle  avoit  quatre  les  ans  , vingt  - fix  hommes, 
côtés ,.  dont  trois  étoient  cou-  parmi  lefquels  on  élifoit  des 
verts  de  peaux  noires , fe  un  Triumvirs  capitaux  , des 
feulement  d’une  peau  blan-  Triumvirs  pour  la  monnoie  , 
che , pour  donner  palfage  à des  Curateurs  des  rues  , &c. 
la  lumière.  Virgile  nous  a Mais  Augufte  réduifiecenem- 
confervé  la  formule  par  la-  bre  à vingt  , & ordonna  que 
quelle  les  Sentinelles  inrerro-  déformais  ils  feroient  pris 
geoient  ceux  qui  venoient  à d’entre  les  Chevaliers , & non 
paffer  par  leur  porte  : State  comme  auparavant , dans  les 
viri?  Quœ  caufa  vice  ? Qui  fils  de  Sénateurs.  Ils  ne  pou- 
ve  eflis  in  armis  ? 6c  enfuite  voient  parvenir  au  Sénat  , 
on  detnandoit  le  mot  du  guet,  qu’aptes  avoir  exercé  une  au— 

j 
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tre  Magiftrature  qui  leur  don- 
nât ce  droit. 

VILLA  , Maifon  de 
Campagne  , Métairie.  Il  y 
en  avoir  de  deux  fortes  chez 
les  Romains  ; celle  que  l’on 
appelloit  Urbana  , qui  étoit 
le  corps  de  logis  du  Maître  , 
ainlï  nommé , parce  que  fa 
propreté  lui  donnoit  l’air 
d’une  Maifon  de  Ville;  on 
l’appel  loit  au  ni  Frœtorium. 

VILLA  Rustica,  étoic 
la  Maifon  du  Concierge,  du 
Fermier,  du  Jardinier.  On  la 
divifoit  encore  en  maifon  d’hi- 
ver 8c  maifon  d’été  , parce 
qu’il  y avoit  un  corps  de  lo- 

Îis  pour  chacune  des  Saifons. 

.es  parties  qui  compofoient 
une  maifon  de  campagne  , 
étoient  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  qui  entroient  dans 
la  conftruélion  des  maifons 
de  Ville  , à cela  près,  que  le 
corps  de  logis,  qui  n’excédoit 
pas  ordinairement  un  étage  , 
étoit  toujours  furmonté  d’une 
•#our , au  haut  de  laquelle  étoit 
une  Salle  bien  percée  de  tous 
côtés,  uniquement  deftinée  à 
manger  : ainfi  „ on  pouvoir 
joindre  au  plaifir  de  la  table  , 
celui  de  découvrir  les  beautés 
des  campagnes  voifines.  On 
les  conftruifoit  prefque  tou- 
jours le  long  des  grands  che- 
mins , par  deux  raifons  ; d’a- 
bord , pour  pouvoir  y aller 
plus  facilement  > puis,  pour 
les  mettre  plus  en  vue.  Les 
glus  riches  choifilfoient  par 
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préférence  les  bords  de  la  mer, 
& c’efl-là  qu’ils  épuifoient 
toute  leur  magnificence.  Cel- 
le du  fameux  Lucullus  étoic 
proche  de  Naples , & pont 
nourrir  du  poiffon  de  mer  , 8c 
en  avoir  quand  il  vouloir,  il 
avoit  fait  tirer  des  canaux  pour 
conduire  de  l’eau  de  la  mer 
dans  les  folles,  de  la  maifon. 
Séneque  ne  parle  pas  avec 
moins  d’emphafe  de  la  maifon 
de  campagne  d’un  certain  V a- 
tia,  8c  en  général,  fur  la  fin 
du  la  République  , les  Ro- 
mains firent  en  ce  genre  des 
excès  comparables  à ceux  des 
anciens  Rois  de  Perfe  : nous 
allons  parcourir  les  principa- 
les. 

VILLA  Augusti  , ap- 
pelle auffi  Villa  Cœfarum , 
étoit  fur  le  Tibre  , à neuf 
mille  de  Rome,  le  long  de  la 
V oye  Flaminienne,  dans  l’en- 
droit appel  lé  aujourd’hui  Fra- 
Jirutto.  Cette  maifon  étoit 
de  toute  magnificence , 6c  dans 
la  plus  belle  fituation. 

VILLACATULLi,la 
Maifon  du  fameux  Poète  Ca- 
tulle, étoit  fituée  fur  les  bords 
de  l’Anio , au  territoire  des 
Sabins;  celle  de  Cicéron,  fi 
renommée  par  les  Tufculanes, 
fe  voyoit  aux  pieds  de  la 
montagne  de  Tufculum  , où 
efl  à préfent  le  Monaftère  des 
Moines  de  St.  Baille  , que 
l’on  appelle  communément 
Grôtto  Ferrata.  Cicéron  l’a- 
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Voit  achetée  du  Dictateur 
Sylla. 

VILLA  Curii,  la  Mai- 
■ion  de  ce  fameux  CuriusDen- 
tatus,  vainqueur  des  Samni- 
tes  , étuit  auprès  de  la  métai- 
rie du  févère  Caton  , qui  fe 
plaifoit  à aller  fouvent  en  ad- 
mirer la  petitefle  & la  fimpli- 
cité  : Citjus  quidcm  villam 
ego  contemplons , ( abiflenim 
non  longe  à me  ) , lui  fait  di- 
re Cicéron. 

VILLA  Gorotanôrum, 

fur  le  chemin  de  Prenefte  , 
ornée  de  deux  cents  colonnes 
que  l’on  avoit  fait  venir  à 
grands  frais  de  l’Ifle  d’Eubée, 
d’Egypte  8c  d’Afrique. 

VILLA  Adriani  , près 
de  Tivoli  , l’emportoit  en 
magnificence  fur  toutes  les  au- 
tres , félon  la  defeription 
qu’en  fait  Spartien. 

VILLA  Luculli,  à Bayes, 
près  de  Naples , d’une  fomp- 
tuofité  qui  fit  donner  à ce 
célèbre  Romain,  le  nom  de 
Xerzts  togatus , parce  que  , 
pour  fatisfaire  fon  amour  ef- 
fréné pour  le  luxe , il  renouvel- 
la  les  chofes  extraordinaires  , 
que  la  néceffité  fit  faire  à Xer- 
cès,  Roi  des  Perfes,  quand  il 
ouvrit  un  pafîage  à fa  flotte 
par  le  Mont  Athos.  Il  fit 
donc  percer  dans  le  roc , un 
chemin  en  manière  de  grotte , 
au -travers  de  la  montagne  de 
Paufilippe  , qui  eft  , dit-on  , 
le  même  par  où  l’on  pafle  en- 
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eore  actuellement,  pour  aller 
de  Naples  à Pouzzol. 

VILLA  Mœcenatis,  fur 
le  penchant  de  la  colline  de 
Tivoli,  fe  rellentoit  du  goût 
8c  de  l’élégance  de  ce  volup- 
tueux Romain*  Deux  rangs 
de  colonnes  , l’un  Dorique  8c 
l’autre  Ionien,  offroient  deux 
portiques,  d’où  l’œil  s’égaroit 
avec  délices  fur  la  campagne 
la  plus  riante  ; elle  étoit  à 
deux  étages , & la  diflribution 
des  appartemens  annonçoit 
tous  les  talens  du  Maître  qui 
avoit  fçu  réunir  l'agréable  8c 
l’utile.  Augufte  y alloit  fou- 
vent  fe  délafler  des  fatigues 
dé  l’Empire , & fon  Favori , 
en  mourant , la  lui  donna  par 
teftament. 

VILLA  Pubiica,  étoit 
une  vafte  Maifon  hors  la  Vil- 
le , daus  le  Champ  de  Mars  , 
dans  laquelle  on  recevoir  les 
Ambalfadeurs  ennemis , que 
l’on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
prudemment  introduire  dans 
la  Ville  : Macidonts  deduclf 
extra  Urbem  in  Villam  pu- 
blic am  , ibiqut  illis  locus  & 
lautia  prœbita. 

VILLA  Senecæ  , la  Mai- 
fon de  Séneque,  étoit  fur  la 
VoyeNomentane.Ce  Philo- 
fophe  en  parle  comme  d’un 
lieu  agréable , qu’il  appelle 
meum  Nomentanum.  Colu- 
melle  loue  auffi  la  bonté  du 
terroir. 

VILLA  Vert,  la  Mai- 
fon de  l’Empereur  Vérus  , 
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bâtie  par  lui-même  , fut  la 
Voye  Clodienne,  fervit  de 
Théâtre  au*  débauches  de  ce 
Prince , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Capitolin  : Villamex- 
truxit  in  Via  Clodiâ  funef- 
tiffimam , in  quâ  per  multos 
dus,  & ipfe  luxuria  debac- 
chatus  e/l  cum  libirtis  fuis  & 
amich  paribus, 

VILLICUS,  chez  les  Ro- 
mains,  fignifioit  un  Efclave 
qui  avoir  l’intendance  fur  tou- 
te une  terre,  fur  une  maifon  de 
campagne  , qui  la  faifoit  va- 
loir pour  fon  Maître , & com- 
mandoit  aux  Efclaves.  Plus 
de  cent  ans  avant  la  décaden- 
ce de  la  République , les  Ro- 
mains avoient  déjà  celfé  de 
cultiver  eux  mêmes  les  terres, 
6c  en  avoient  abandonné  le 
foin  à leurs  Efclaves  , dont 
le  travail  étoit  fubordonné  à 
un  d’entr’eux  qui  étoit  l’Eco- 
nome principal  , & que  l’on 
appelloit  Villicus.  Quelque- 
fois ils  les  donnoient  à ferme 
à J’un  des  plus  indufîrieux  , 
qui  fe  chargeoit  d’en  rendre 
une  certaine  fomme  à fon 
Maître , & fi  par  fon  iniuftrie 
& fon  travail , il  en  retiroit 
davantage,  le  bénéfice  étoit 
pour  lui  ; c’écoit  encore  un 
Villicus. 

VIMINALIS  Mons,  le 
Mont  Viminal,  une  des  fept 
collines  de  Rome,  que  Ser- 
vius  Tullius  enferma  dans 
l’enceinte  de  la  Ville.  Il  prit 
fon  nom  d’une  oferaic  qui  y 
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étoit.  Jupiter  avoit  un  Tem- 
ple fur  cette  Colline  , fous  le 
nom  de  Viminalis , ou  Fagu- 
talis  , d’un  hêtre  qui  lui  étoit 
dédié.  On  y voit  aujourd'hui 
l’Eglife  de  St.  Laurent. 

VINALIA  , Fêtes  éta- 
blies pour  goûter  le  vin,  huit 
jou  s avant  le  mois  de  Mai  : 
Vinalia  priora  IX  Kal. 
Maii  deguflandis  vinis  injli- 
tuta , nt/ul  ad  fruclus  atti- 
nent , dit  Pline.  Ces  premiè- 
res Fêtes  étoient  confacrées  à 
Vénus;  les  fécondés,  qui  ar- 
rivoient  dans  le  mois  d’Août, 
avant  les  vendanges,  étoient 
dédiées  à Jupiter;  c’étoit  le 
Prêtre  de  ce  Dieu  qui  com- 
mençoit  les  vendanges,  par  un 
facrifice  à Jupiter.  On  ap- 
pelloit ces  dernières  Rujlica 
Vinalia. 

VINDICIÆ,  routes  les 
chofes  dont  on  contefle  la  pro- 
priété ou  la  poirefiîon  , ré- 
créance, poirefiion  par  provi- 
fion,  main  levée  : Vindicicr , 
dit  Feftus,  appellantur  res 
ecp  , de  quibus  controverfia 
ejl,  aut  potiùs  dicuntur  vin- 
diciae inter  eos  qui  conten- 
dunt.  Ainfi,  dans  Tite-Li- 
ve  , vindicias  fecundùm  li- 
bertatem  dare  , c’ell  adjuger 
la  liberté  oar  provificn.  Vin- 
dicias pojlulare  fecundum  h - 
bertatem  , c’elt  demander  que 
l’on  mette  en  liberté  par  pro- 
vifion.  Feftus  dit  que  l’on 
appelloit  Vindicte,  les  mot- 
tes de  terre  que  l’on  apportoic 
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en  jugement,  après  les  avoir 
tirées  d’un  fond  que  l’on  difoit 
Être  à foi.  D'autres  difent  que 
Vindicid  étoit  une  baguette 
que  call'oit  l’un  des  Plaideurs, 
pour  faire  entendre  qu’il  avoir 
été  dépouillé  de  fon  bien,  8c 
qu'il  demandoit  à y rentrer, 
malgré  l’oppofition  de  fon  ad- 
versaire qui  prétendait  qu’il 
ne  lui  avoit  jamais  appartenu. 

VINDICTA , la  Verge 
ou  la  baguette  avec  laquelle 
on  mettoit  les  Efclaves  en  li- 
berté , ainfr  nommée  de  Vin- 
dicius,  Efclave  de  Vitellius,  à 
qui  on  donna  publiquement  la 
liberté,  pour  avoir  découvert 
la  confpiration  qui  fe  tramoit 
contre  la  liberté  du  Peuple 
Romain  , en  faveur  de  Tar- 
quin , le  dernier  Roi  de  Ro- 
me : Illevrimùm  dicitur  vin- 
dicte lioiratus  , dit  Tite- 
Live , quidam  quoque  vin- 
dictes nomtn  ab  illo  traclum 
pu  tant  ; Vindicio  ipji  nomtn 
Jùiffi.  D’autres  prétendent 

3 ue  ce  mot  vient  à vindican- 
o , parce  que  le  Magiftrat 
mettoit  en  liberté  un  Efclave , 
en  le  frappant  doucement  de 
la  verge,  lui  faifant  faire  quel- 
que tour  pour  marque  de  fa  li- 
berté, & lui  donnant  un  petit 
foufflct.  La  formule  qu’il  pro- 
nonçoit  dans  cette  cérémonie, 
étoit  celle  - ci  : Profitemur 
huncpræfentem  hominemejje 
libtrum. 

VINEA  , Vigne.  Les  Vi- 
gnes , chez  les  Grecs , étoient 
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extrêmement  hautes  , 8c  on 
pouvoir  prendre  le  frais  fous 
leurs  branches.  Leur  manière 
de  faire  les  vendanges  étoit 
bien  différente  de  celle  que 
nous  pratiquons  : on  expofoic 
au  foleil  8c  à la  fraîcheur  de 
la  nuit  , pendant  dix  jours  , 
tous  les  rajfins  que  l’on  avoit 
coupés;  on  les  laifloit  encore 
à l’ombre  pendant  cinq  jours, 
& au  fixième,  on  lesfouloir , & 
on  mettoit  le  vin, non  pasdans 
des  tonneaux  ; car  les  Grecs 
n’en  connoiilbient  pas  l’ufage, 
mais  dans  de  grandes  cruches 
de  terre  ou  dans  des  outres.  On 
ne  planta  de  vignes,  dans  les 
environs  de  Rome  , que  vers 
l’an  6oo  de  fa  fondation  , 8c 
jufqu’alors  le  vin  étoit  fort  ra- 
re ; mais  depuis  il  devint  très- 
commun  , 6c  le  tems  des  ven- 
danges étoit  regardé  comme 
un  tems  de  divertiffement , où 
ceux  qui  les  faifoient,  avoient 
la  liberté  de  dite  des  injures  à 
tous  les  paflans , fans  qu’ils 
euflent  le  droit  de  s’en  plain- 
dre. Les  Vignes  étoient  plan- 
tées au  pied  des  arbres  , fur 
lefquels  on  faifoit  monter  les 
feps;  pour  en  former  des  ber- 
ceaux , comme  on  fait  encore 
à préfent  en  Italie. 

VINEA,  Machine  de 
guerre  , ouvrage  qui  mettoit 
à couvert  les  travailleurs  au 
fiège  d’une  Ville  ; elle  étoit 
de  bois , haute  de  fept  pieds, 
large  de  huit , longue  de  fei- 
ze  , couverte  à double  étage , 

l’un 
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l’un  de  planches , 8c  l’autre 
de  clayes,  avec  les  côtés  d’o- 
fier  , ôc  revêtu  par  dehors  de 
cuirs  trempés  dans  lleau , de 
peur  du  feu.  C’étoit  à l’abri 
de  cette  machine  appellée 
Mantilit  , que  les  troupes 
. faifoient  leurs  approches  , & 
que  les  travailleurs  remuoienc 
la  terre  : Iftx  cùm  plures  fac- 
ta fuerint,  dit  V egece , jun- 
guntur  in  ordinem  ,fub  qui- 
tus fubjidcntcs  tuti  ad  J'u- 
bruenda  murorum  pénétrant 
fundamenta. 

VINUM,  le  Vin,  li- 
queur agréable  qui  vient  du 
raifin.  Les  Egytiens  en  attri- 
buent l’invention  à Ofiris,  les 
Grecs  à Bacchus  , les  La- 
tins à Saturne  ; mais  l’Ecri- 
ture nous  apprend  que  Noë 
fut  le  premier  qui  planta  la 
vigne  , ce  qui  veut  dire  qu'il 
imagina  le  premier  l’ulage 
d’en  exprimer  le  jus  pour  faire 
le  vin.  Nous  avons  déjà  parlé 
dé  la  manière  dont  les  Grecs 
faifoient  le  vin  , au  mot 
Vinea  , 8c  nous  ajouterons 
feulement  qu’ils  en  avoient 
d’excellens  , fur-tout  ceux  de 
Chypre , de  Lesbos , de  Chio  ; 
ils  étoient  doux,  bienfaifans 
8c  agréables  ; c’étoient  - là 
leurs  principales  qualités  , 8c 
ils  étoient  en  réputation  dans 
toutes  les  parties  de  l’Uni- 
vers. Bien  avant,  fous  la  Ré- 
publique , le  vin  étoit  fi  rare 
autour  de  Rome  , que  dans 
les  facrifices , on  ne  faifoiç  les 
Ton ic  II.' 
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libations  aux  Dieux  qu’avec 
du  lait.  Le  vin  n’y  devine 
commun  que  vers  l’an  6oo  de 
fa  fondation  , où  l’on  planta 
des  vignes.  C’étoit  dans  ces 
tems  de  fimplicité , qu’il  étoit 
défendu  aux  femmes  d’en  boi- 
re , 8c  qu’on  avoir  permis  pour 
cela  à leurs  proches  parens,  de 
les  embrafler  , .quand  ils  les 
venoient  voir  , afin  de  fen- 
tir  fi  elles  en  avoient  bu  ; lorf- 
qu’on  s’en  appercevoit  , leurs 
maris  avoient  droit  de  les  pu- 
nir. Il  y avoir  même  une  Loi 
de  Romulus  qui  leur  donnoic 
le  pouvoir  de  leur  donner 
la  mort,  comme  dans  le  cas 
d’adultère  : Si  vinum  bibif- 
fit  domi . ût  adultéra  puni- 
retur.  Audi  Valere  Maxime 
rapporte  - t - il  qu’un  certain 
Agrarius  Merellus,  ayant  tué 
fa  femme  qu’il  furprit  buvant 
du  vin  au  tonneau  , Romulus 
le  déclara  abfous  de  cet  ho- 
micide. Mais  cette  défenfe  ne 
fut  pas  toujours  obfervée  ; car 
fur  le  déclin  de  la  Républi- 
que , 8c  fous  les  premiers  Em- 
pereurs , non  feulement  les 
femmes s’accoutuojerent  à boi- 
re du  vin , mais  même  en  pouf- 
fèrent l’excès  auffi  loin  que  les 
hommes.  Les  Romains  fai- 
foient le  vin  de  la  manière 
fuivantc  : d’abord  ils  fouloier.c 
le  raifin  , 8c  en  mettoient  le 
moût  dans  un  grand  vafe  ap- 
pelle Lacus  , enfuice  ils  jet— 
toient  toutes  les  grappes  fur 
unpreflbir  , peur  extraire  le 
Aaa 
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refte  de  la  liqueur.  Après  l'a- 
voir expofée  toute  la  nuit  à 
l’air  , ils  la  faifoient  palier  à 
travers  un  couloir  de  lin , pour 
l’épurer  entièrement  , 8c  en- 
fin ils  la  dépofoient  dans  de 
grands  vaifleaux  de  terre  cui- 
te, & bien  bouchés  avec  de 
la  poix  , quoiqu’ils  n’ignoraf- 
fent  pas  la  manière  dè  faire 
des  tonneaux  ; car  ils  s’en  fer- 
voient  pour  tranfporter  le  vin  , 
de  même  que  de  peaux  de  bê- 
tes apprêtées  , & d’outres  de 
bouc.  Plus  le  vin  étoit  vieux  , 
& plus  on  l’eflimoit  ; pour 
connoître  le  tems  de  fa  récol- 
te , ils  en  marquoient  Tannée 
fur  le  vaifleau  , ils  en  confer- 
voient  jufqu’à  cent  ans  8c  da- 
vantage : pour  cela,ils  le  met- 
toientdans  le  grenier,  &non 
pas  à la  cave  , comme  on  fait 
parmi  nous  : manière  qui  pa- 
role auffi  extraordinaire  que 
celle  qu’ils  avoient  , en  été 
comme  en  hiver , de  faire  tié- 
dir l’eau  pour  boire.  Les  Ro- 
mains avoient  des  vins  de  plu- 
fieurs  fortes , dont  les  noms 
étoient  tirés  du  lieu  où  ils 
croifloient , ou  de  la  manière 
dont  ils  étoient  apprêtés. 

V1NUM  Albanum  , fe 
faifoit  aux  environs  de  Cu- 
mes  , Ville  de  Campanie  , 
& Pline  lui  attribue  une  qua- 
lité avantageufe  aux  nerfs  : 
Albana  neiyis  utiliora. 

VINUM  Arvisium  , 
étoit  un  vin  excellent , qui 
croifloit  fur  la  montagne  d’A- 
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ruifium*  dans  Tille  de  Chio; 
c’efl  celui  qu’on  nomme  Ma- 
ruijium  , par  l’addition  de  la 
lettre  AJ. 

VINUM  Cæcubum  , du 
territoire  deCécube  , près  de 
Cajette  , étoit  dans  le  nom- 
bre des  meilleurs , de  même 
que  le  Calene  , Caltnum  » 
dans  le  même  canton. 

VINUM  CHIUM,  vin 
de  Chio  , que  les  délicats  de 
Rome  mêloient  avec  le  Fa- 
lerne. 

VINUM  Consulare  , 
étoit  un  vin  vieux  fle  excellent: 
Potavi  modo  confidare  Vi~ 
mim  , dit  Martial. 

VINUM  F üccatum  , 
étoit  le  vin  qu’on  tiroit  du 
marc  qui  étoit  refié  au  fond 
des  vafes. 

VINUM  Honorartum, 
Vin  que  les  Villes  préfen- 
toient  aux  Confuls  ou  à leurs 
Gouverneurs. 

VINUM  Lbsbium  , le 
V in  de  Lesbos , l’un  des  meil- 
leurs vins  Grecs  : Nullum  vi- 
num  Lcsbio  jucundius  bibi- 
bitur , dit  Athénée. 

VINUM  Massicum  , le 
Vin  de  Maiïique,étoit  un  des 
bons  d’Italie. 

VINUM  Murrjnum  , 

étoit  un  Vin  apprêté  , parfu- 
mé , ainfî  que  le  Nardinum. 

VINUM  Naxxum  , Vin 
de  Naxos  , que  les  Anciens 
comparoicnt  au  Ncélar. 

VINUM  Picatum  , Vin 
poifle , félon  la  coutume  des 
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Anciens  qui  bcmchoient  leurs 
vailîeaux  avec  de  la  poix,pour 
adoucir  la  dureté  du  vin,  & le 
préferver  de  toute  corrup- 
tion. 

VÎNUM  RHETicuM,le 
Vin  de  Rhétie  , dont  Pline 
parle  ainfi:  In  Veronenfiitem 
Rhetica jhkrnis  tantum  pofl 
habita  à Virgilio. 

VINUM  Sabinum,  étoit 
un  Vin  médiocre , peu  efti- 
mé  , vile  Sabinum , comme 
l’appelle  Horace. 

VINUM  Setinum  i 
croifibit  fur  les  Collines  de 
Setia  , disantes  de  cinq  mil- 
les des  marais  de  Terracine. 

VINUM  Spurcum  , éroit 
un  Vin  qu’il  étoit  défendu 
d’employer  aux  facrifices , foit 
parce  qu’il  étoit  mêlé  d’eau  , 
ou  que  la  vigne  avoir  été  frap- 
pée de  la  foudre  , ou  par 
quelqu’autre  raifon  fuperfti- 
tieufe. 

VINUM  SuRRENTTNUM, 
étoit  un  Vin  rude  , groffier, 
& qu’on  ne  pouvoir  boire 
qu’après  vingt -cinq  ans.  C’eft 
pour  cela  que  Tibère  l’appel- 
loit gtnerojum  acetum , 8c  Ca- 
ligula  nobilis  vappa.  Pour 
l'adoucir,  on  le  mêloità  la  lie 
de  Falerne  , & un  œuf  de  pi- 
geon faifoit  tomber  la  lie. 

VINUM  Trifolinum  , 
Vin  de  trois  feuilles , qui  n’é- 
toit  bon  à boire  qu’au  bout  de 
gois  ans. 

VIRBIUS,  nom  que  l'on 
donnoit  à Hyppolite,  fils  de 
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T né  fée  , parce  qu’ayant  été 
mis  à mort , à ce  que  difent  les 
Poètes  , Diane  , en  confidé- 
ration  de  fa  chafteté  , le  fit  re- 
vivre par  le  moyen  d’Efcula- 
pe,  fils  d’Apollon  : Qu ôd  in- 
ter viros  bis  fuijl'et. 

V I R G A , Verge  , inf- 
trument  à punir  , dont  les 
Romains  faifoient  ufage  en- 
vers ceux  qui  n’éroient  pas 
Citoyens  , ou  qui  n’avoienc 
pas  le  droit  de  Bourgeoific 
Romaine.  V.  FLAGEL- 
LUM. 

VIRGINENSIS  Dea  , 

Déefle  dont  la  fonction  étoit 
de  dénouer  la  ceinture  à la 
nouvelle  mariée , lorfqu’clle 
fe  mettoit  au  lit  : Et  certe  Ji 
adeji  Virginenjis  Dea  , ut 
Virgini  {ona  Jolvatur  , dit 
Saint  Auguflin. 

VIRGINES , Filles.  Les 
Romains  portoienttant  d’hon- 
neur & de  refpeci  aux  filles , 
qu’il  étoit  défendu  de  dire  au- 
cune parole  déshonnête  en 
leur  préfence  & quand  on 
les  rencontroit  dans  les  rues  , 
on  leur  cédoit  toujours  le  haut 
bout,  ce  qui  s’obfervoitmême  > 
par  les  Magiftrats.  Ils  pouf- 
foient  la  bienféance  fi  loin  , 
que  les  peies  avoient  l’atten- 
tion de  ne  jamais  embrafler 
leurs  femmes  devant  leurs  fil- 
les. Elles  ne  fe  mettoient 
point  à table  avec  les  Etram 
gers,  par  la  crair.te  que  leurs 
oreilles  délicates  ne  fuffent 
blefl'ées  par  quelque  mot  con- 
Aaa  ij 
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traire  à’  la  pudeur.  Quand  elles 
fortoient  en  public  , c'était 
toujours  avec  un  voile  fur  la 
tête  ; coutume  diélée  par  la 
vertu,  mais  qui  n'eut  lieu  que 
pendant  que  régna  la  pureté 
des  mœurs.  Voyeç  F1LIÆ 
& PUELLÆ.  Rien  de  plus 
contraire  à la  circonfpe&ion 
févèié  avec  laquelle  les  Ro- 
mains élevoient  leurs  filles , 
que  l’ufage  barbare  que  rap- 
porte Suetone , qu’une  fille 
criminelle  ne  pouvoit  être 
étranglée  avant  que  le  bour- 
reau ne  l’eût  déshonorée  : Im~ 
maturæ  puellœ , qu  'ta  mon 
tradito  nef  as  effet  Virgir.es 
Jlrangulari  , vitiata  priits  à 
carnifice  , dein  Jlrangulatae. 

VIRIPLACA  , Déeire 
que  les  Romains  invoquoient 
dans  les  différends  qui  arri- 
voient  entre  le  mari  & la  fem- 
me ; elle  avoir  une  Chapelle 
dans  le  Palais  , où  fe  ren- 
doient  les  époux  qui  étoient 
en  difpute  : Et  ibi  invicern 
locuti , dit  Valere  Maxime, 
quœ  volutrant , conttntione 
animorum  depoJitâ,concordes 
revertebantur. 

VIS  Ci  vins  et  Festuca- 
kia  , violence  qui  fe  fait  avec 
la  baguette  ; c’étoit  une  ma- 
nière de  mettre  le  Deman- 
deur en  porte ffion  de  fon  bien, 
fans  en  venir  à la  force  ou- 
verte. Celui  qui  avoit  été 
injuftement  privé  de  fa  mai- 
fon  ou  de  fa  terre , fe  préfen- 
toit  devant  le  Préteur , tenant 


VIS 

à la  main  une  motte  de  terre, 
ou  une  baguette  , ôc  il  difoit: 
Hune  fundum  ,Jive  hanc  do- 
mina meam  ejfe  aio , ac  jure 
Qu  tritium  , eoque  refiitui  , 
u ride  dejechts  Jitm  , pc/Iulo. 
Alors  le  Préteur  répondoit 
par  cette  autre  formule  : Un- 
de  tu  ilium  dejecijii  , cùm 
me  vi , nie  clam , nec  pre- 
cario  pojjideret? Eo  ilium  res- 
tituas , jubto.  Voyez  VIN- 
DICIÆ. 

VIS  Privata  ; la  vio- 
lence particulière  eft  celle  qui 
fe  fai  fois  fans  armes,  La  Loi 
Julia  avoit  défendu  aux  Par- 
ticuliers le  port  des  armes, 
foit  à la  V ille , foit  à la  cam- 
pagne, à moins  que  ce  ne  fût 
dans  le  cas  de  la  challe  , ou 
d’un  voyage  ; 5c  avant  la  pro- 
mulgation de  cette  Loi,  il  y 
avoit  un  Edit  de  Pompée  , 
donné  à l’occafion  du  meurtre 
de  Çlodius,  ainfi  que  le  rap- 
porte Pline  : Magni  Pom- 
peii  in  tertio  Confulatu  extat 
edtclum , in  tumultu  necis 
Clodianœ  perhibentis  ullum 
telum  ejfe  in  Urbe.  Il  paroît 
même  que  dès  le  commence- 
ment de  Rome , le  port  des 
armes  étoit  défendu  dans  la 
Ville  , puifque  nous  lifons 
que  fous  Servius,  le  Peuple 
tenoit  pour  cette  raifon  - là 
même , fes  Artemblées  par 
Centuries  , dans  le  Champ 
de  Mars.  De  tems  à autre , 
on  contrevenoit  à cette  dé- 
fenfe , 5c  on  étoit  obligé  de 
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la  renouvellcr  par  de  nouvel- 
les Loix.  Le  Jurifconfulte 
Scevola  dit  que  la  Loi  Ju- 
lia  regardoit  ceux  qui  s’é- 
taient attroupés  pour  faire 
violence  à que'qu’un , qui  l'a- 
voient  maltraité,  fans  cepen- 
dant que  la  mort  en  eût  été 
une  fuite  : Hic  lege  tenetur 
qui  , convocatis  hominibus  , 
vim  fecerit , quo  qui  s verb'e- 
rarctur , puljàretur  , ne  que 
homo  occijiis  trit.  Le  Pré- 
teur ne  connoiflbit  point  de 
ce  crime , mais  il  donnoit  des 
Juges. 

VIS  Publica,  efl  celle 
qui  s’exerçoit  par  les  armes , 
que  la  Loi  Julia  , comme 
nous  l’avons  dit  , défendoit 
aux  Particuliers  de  porter  , fl 
ce  n’cll  dans  certaines  cir- 
conftances  : Lege  Julia  de 
vi  publica  tenetur  , qui  ar- 
ma . tela  domi  Jiiœ  , agrovt 
in  villa  , proeter  uj'um  vena- 
tionif , vel  itineris , vd navi- 
gations coegerit.  Quand  cet- 
te violence  publique  avoit 
pour  objec  la  République  ou 
les  Magiftrats,  elle  étoit  tou- 
jours capitale  ; quand  elle  ne 
regardoit  que  les  Particuliers, 
elle  n’étoit  capitale  que  lorf- 
que  la  mort  s’en  étoit  enfui- 
vie.  Ce  crime  n’étoit  pas  tou- 
jours de  la  compétence  du 
Préteur,  qui  fouvent  nom* 
moit  les  Commiflaires  appel- 
lés  Recupcratorcs , pour  en 

çonnoître. 

■ylSCERATIO , diftribu- 
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tionde  chair  crue  que  l’on  fai- 
foit  au  Peuple  pendant  quel- 
que grande  folemnité,&  même 
aux  funérailles  de  quelque 
grand  perfonnage  : Adjecit 
epulum  &■  vijcerationem , dit 
Suétone.  Dans  les  facrifices 
particuliers,  c’étoit  aufll  l’u- 
lage  de  donner  un  feftin  à 
fes  amis , ou  de  leur  envoyer 
une  part  de  la  viétime. 

VISPELLIONES  ; on 
appelloit  ainfi  les  Efclaves 
qui  ne  pouvoient  pas  être  af- 
franchis, foit  qu’ils  euflenc 
été  vendus  à cette  condition, 
ou  qu’ils  s’y  fulfent  fournis 
eux-mêmes.  Quelquefois  les 
Maîtres  en  faifoient  un  arti- 
cle de  leur  teflament , 6c  nous 
en  avons  un  exemple  en  ces 
termes  : Et fhmulos  Mœfum , 
quoniarn  erro  efl,  & Getam  , 
quoniam  imyoflor  ; Davum 
quo que  & Mauvum  mancipes 
eJTe  in  perpétuant  edico  ; quo- 
niam makdici  contumaces, 
Jemper  jherunt,  ut  in  pr/Jfi- 
no  pcena s prorneritas  luant. 

VITELLIUS  ( Aulus)  , 
Empereur  Romain  qui  fuccé- 
da  à Othon;  il  étoit  fils  de 
L.  Vitelliusj  trois  fuis  Con- 
ful,  6c  petit  fils  de  P.  Vitel- 
lius , Chevalier  Romain,  5e 
Intendant  de  la  maifon  d’Au- 
gufte.il  étoit  en  Allemagne, 
quand  il  fut  élevé  à l’Empire, 
qu'il  ne  tint  que  huit  mois  5c 
ciiiq  jours  , 5c  dont  il  fut  dé- 
pouillé par  Vefpafien.  Fait 
prifonnier  dans  Rome  , il  fut 
Aaa  iij  ' 
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tué  à l’âge  de  cinquante-qua- 
tre ans  , après  avoir  fouffert 
des  traitemens  indignes  de  la 

Êart  des  Soldats  du  nouvel 
Empereur.  Vicellius  n’avoit 
fignalé  la  courte  durée  de  fon 
Empire  , une  par  des  prdfu- 
fîons  infenfées  pour  la  table. 
On  parle  fur-tout  d’un  feftin 
qu’il  donna,  où,  entr’autres 
mecs  rares  , il  y avoir  une  en- 
trée cornpofée  de  foies  de  cer- 
tains poiHons  rares  appelles 
Scan,  de  cerveaux  de  fai- 
fans  5c  de  paons , de  langues 
de  phénicoptères,  qui  eftune 
efpèce  d’oiîeau  fort  rare  , 5c 
de  laitances  de  murènes.  Il 
avoir  fallu  épuifer  la  mer 
Carparhienne  , le  Détroit  de 
Gibraltar  & les  pays  les  plus 
éloignés  , pour  fatisfaire  la 
fenfualiré  de  ce  Gourmand. 

VIT1S,  Vigne;  fous  les 
Empereurs  , il  n’étoit  pas  per- 
mis d’en  planter  indifférem- 
ment, 5c  il  y a une  Loi  de 
Domitien  qui  défend  d’en 
planter  dans  l’Italie  5c  dans 
les  Provinces  de  l’Empire  , 
crainte  , dit  Suétone  , qu’on 
ne  négligeât  la  culture  des 
terres , par  le  goût  immodéré 
d'avoir  du  vin  : Exijiimans 
nimio  vincarum  fludio  négli- 
gé arva.  ,11  falloir  donc  une 
permilîion  de  l’Empereur , 
pojrr  planter  des  vignes.  Les 
Ioniens  l’obtinrent  de  Demi- 
tien  , les  Gaulois  , les  Es- 
pagnols , les  Bretons  , les 
Pannonipns  Sx.  les  Méûens , 
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de  Probus  : His  permijit , dit 
Vopifcus,  ut  vises  habennt 
vinum\ue  connurent. 

VITIS,  bâton  de  farment 
de  vigne  qui  étoit  la  marque 
diflinélive  du  Centurionat  , 
5c  donc  les  Centurions  fe  fer- 
voienc  pour  châtier  les  Sol- 
dats ; c’ell  pourquoi  on  dit 
pofeere  vitim  , demander  la 
Charge  de  Centurion;  proji- 
cere  vitim  , renoncer  à la 
Charge  de  Centurion.  Si 
quelques  Soldats  fertoient  de 
leur  rang, ils  étoienr  auffi-tôc 
punis  à coups  de  bâton  de  far- 
inent , que  les  Centurions  por- 
tojent  ; car  il  n’étoit  permis 
d’employer  les  verges  qu’en- 
vers  ceux  qui  étoienr  étran- 
gers, ou  qui  n’avoient  pas  le 
droit  deBourgeoifie  Romaine. 

VITIUM  , terme  augu- 
rai , préfage  finillre  qu’on  ap- 
percevoit  : Vitium  de  Caelo  , 
quod  Comitia  turbaret,  inter- 
veait , dit  Tite-Live.  Lorfque 
les  Comices  étoienr  aflemblés 
pour  la  création  des  Magif- 
trats,  les  Augures  obfervoienc 
le  Ciel , Ôc  examinoient  atten- 
tivement s’ils  ne  voyoient 
point  d’éclair  , ou  n’enten- 
doient  pas  la  foudre;  dans  ce 
cas , les  Magiftrats  qu’on  éli- 
foit  , fe  nommoienr  Vitioji  ; 
c’eftainfi  que  Cicéron  appelle 
Doiabella  , vitiofum  Confii- 
lem. 

VITRUM  , Verre  ; les 
Grecs  avoient  l’ufage  du  ver- 
re , Sx  l’arp  de  la  yerrerie  prit 
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rai  (Tance  dans  laPhénicie.  Des 
marchandsdenîtreledécouvri- 
reiu  en  employa  ru  pour  trépied 
des  morceaux  de  nirre , au  lieu 
de  pierre  , pour  faire  cuire 
leurs  viandes  fur  les  bords  du 
fleuve  Belus  , cècre  matière 
s’étant  embrafée,  fondit  8c  fe 
changea  en  une  liqueur  tranf- 
parente  qui  donna  la  première 
idée  du  verre.  Les  Grecs 
l’employèrent  enfuite  à divers 
ufages  ; ils  avoient  dans  leurs 
bibliothèques,  des  fphèresou 
des  globes  céleftcs  de  verre 
qui  en  faifoient  le  plus  bel  or- 
nement , 8c  dont  Archimede 
fut  l’inventeur.  Les  Romains 
avoient  aufli  l’ufage  du  verre 
dont  ils  faifoient  des  vafes 
à boire  ; mais  ils  ne  l’em- 
ployoient  pas  comme  nous  à 
des  vitres  ; ils  employoient  à 
cet  ufage  une  certaine  pierre 
trunfparente  comme  l’albâtre, 
coupée  par  tables  , à travers 
de  laquelle  le  jour  paroilToit  : 
c’étoit  peut-être  du  Talc. 

V I T T A , BandeLette , 
Ruban  dont  on  fe  fervoit  pour 
nouer  les  cheveux  : Vitt<z 
Jimt  qux  crinibus  innechm - 
tur.  C’étoit  l’ajuftement  des 
DamesRomainesquil’avoient 
emprunté  des  Grecques.  Les 
Prêtres  ou  les  Sacrificareurs 
ornoient  aufli  leur  tête  de  ru- 
bans , ainfi  que  celle  des  vic- 
times qu’ils  alloient  égorger. 
Les  vaincus  qui  venoient  de- 
mander la  paix,  portoient  une 
branche  d’olivier  toute  envi- 
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ronnée  de  bandelettes  : Prce- 
firimus  manibus  vittas  , die 
Virgile. 

VOCATORES  , Efc la- 
ves qu’on  envoyoit  pour  invi- 
ter au  feftin,  8c  qui , de  plus, 
étoient  chargés  de  faire  placer 
les  convives  félon  leur  digni- 
té. Ces  miniflres  ne  furent 

fuère  eu  ufage  que  fous  les 
impeteurs. 

VOCONTII,  Peuples 
d’entre  les  Celtes  qui  habi- 
toient  entre  la  Durance  8c  l’I- 
sère ; ce  font  aujourd’hui  ceux 
des  Diocèfes  de  V aifon  ôc  de  „ 
Die , dans  le  Dauphiné  8c  le 
Comtat  Venaiflin. 

YOLCÆ , autres  Peuples 
des  Celtes  qui  demeuroient 
au  delà  du  Rhône  , jufqu’aux 
montagnes  du  Gevaudan  ; ce 
font  ceux  de  Nifmes  , de 
Montpellier,  de  Perpignan, 
de  Narbonne  8cc. 

V O L O N E S , Volon- 
taires , nom  qu’on  donna  aux 
Efclaves  qui,  après  la  bataille 
de  Cannes  , s’offrirent  volon- 
tairement pour  combattre,  8c 
méritèrent  le  droit  de  Bour- 
geoifie  : Volones  dicli  funt 
milites  qui , pop  Canninfon 
cladem , ufque  ad  oclo  millict 
cùm  tffent  fervi , voluntaril 
fi  ad  militiam  obtuUrunt , 
dit  Feftus.  C’efr  ainfi  que  le 
grand  nombre  d’Efclaves  qui 
a été  quelquefois  préjudicia- 
ble à la  République  par  leurs 
révoltes  , étoit  une  reirource 
A a a 
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pour  elle  dans  certaines  ex- 
trémités. 

VOLSCI , les  Volfques , 
Peuples  du  Latium  , dont  les 
principales  V illes  étoient  An- 
tium,  Circée  , Anxur,  Ece- 
rra,  Velitre,  Suelfa-Pome- 
tia  , Corioles  , Fregelles  , 
Arpinum  &c.  Quoiqu’ils  fif- 
fent  partie  de  l’ancien  Latium, 
cependant  ils  ne  voulurent  ja- 
mais entrer  dans  le  Confeil  des 
Latins,  ni  avoir  part  aux  Fé- 
riés Latines.  Le  Roi  Ancus 
fut  le  premier  qui  leur  déclara 
la  guerre",  pour  punir  lesin- 
curfions  qu’ils  faifoienr  fur  le 
territoire  de  Rome.  Après  l’ex- 
pulfion  des  Rois,  les  Volf- 
ques eurent  de  continuelles 
guerres  avec  les  Romains  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  entiè- 
rement fubjugués  , & ne  fi- 
rent plus  qu’un  Peuple  avec 
les  Latins. 

VOLUMEN,  Livre,  ainft 
appelle  de  volvere , parce  que 
les  Anciens  rouloient  les  feuil- 
les fur  lefquelles  ils  avoienc 
écrit,  & ne  les  plioient  pas 
comme  nous  faifons.  Quand 
ils  avoient  écrit  fur  un  côté 
des  feuilles  , ils  les  colloient 
bout-à-fiout,  & les  rouloient 
autour  d’un  bâton  dont  les 
deux  bouts  étoient  ornés  de 
quelque  bois  précieux  ou  d’y- 
voirc  ; & fur  l’un  de  ces  bouts, 
on  mettoit  le  titre  du  livre, qui 
paroifioit  aufïi-tôt , de  la  ma- 
nière qu’on  plaçoit  les  livres 
dans  des  armoires. 
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VOLUNTARII, 

Volontaires,  foldats  qui  fer- 
vent volontairement,  faus  y 
être  obligés  ; différens  des  V o- 
lones  , puifque  c’étoient  des 
hommes  libres  qui , ayant  fini 
leur  tems  de  fervice  , offroient 
de  le  continuer.  Ils  avoient 
des  privilèges  fie  étoient 
exempts  des  travaux  & des 
frôlions , excepté  feulemenc 
lorfqu’il  s’agifToit  de  s’oppofer 
à l’ennemi. 

VOLUPIA,  Déefie  du 
plaifir  à qui  les  Romains  bâ- 
tirent un  Temple,  & qu’ils 
repréfentoient  comme  une 
jeune  fie  belle  perfonne  , élé- 
gamment parée,  tenant  la  ver- 
tu fous  fes  pieds, 

V ÜLU  SUS,  prénom 
des  Sabins  , dont  les  V aleres 
de  Rome  firent  leur  furnom. 

VOMITORI A , Portes 
de  l’Amphithéâtre, par  où  l’on 
entroit  pour  fe  rendre  aux 
gradins  , fie  qu’on  appelloic 
ainfî  , parce  que  la  multi- 
tude du  Peuple  fembloit 
être  vomie  par  ces  portes  : 
U/idè  , dit  Macrobe  , 6f  nunc 
V omitoria  in  fpcclaculis  dici- 
mus  : indè  homines  glomera- 
tim  ingredàntiS-,  in  fedilia  fi 
fundunt. 

V OMITUS,  V omifTemenr. 
La  coutume  de  fe  provoquer 
le  vomilfement  après  le  repas  , 
s’introduiut  à Rome  du  tems 
du  grand  Pompée  , tems  au- 
quel vivoit  le  fameux  Méde- 
cin Afclépiade,qui  condamna 
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cette  indigne  pratique  comme 
Pline  nous  l’apprend  : Dam- 
navit  merità  & vomitiones  , 
tune  fupra  rnodum  fréquen- 
tes. L’ufage  n'en  fut  pas  moins 
obfervé  par  les  gourmands  de 
Rome  , qui  ne  pouvoient  fuf- 
fïre  à cette  multitude  de  repas 
qu’ils  faifoienc  , que  par  le 
vomiirement.  C’eft  ainfi  que, 
félon  Suetone  , V itellius  pou- 
voir tous  les  jours  déjeuner  , 
dîner , goûter  , fouper  , & 
même  faire  après  le  fouper,  le 
repas  appelle  Comejfatio  , qui 
n’étoit  à l’ufage  que  des  dé- 
bauchés : E pu  las  difpertiebat 
in  jentacula  , & prandia  , in 
canas  comtfrationefque  , fa- 
cile omnibus  Jiijfieiins  vomi- 
tand/  conjiutudine , 

VOPISCUS, celui  des 
deux  jumeaux  qui  naît  en  vie 
après  la  mort  de  l’autre  : Vo- 
pifcus  qui  in  utero  matris 
geminus  conecptus,altero  ab- 
ortu  tjecln  , incolumis  editus 
erat.  Ce  fut  depuis  un  furnom 
de  la  famille  Julia,  & même 
le  nom  propre  d’un  Hiltorien 
Romain  , Flavius  V opifeus 
qui  nous  a donné  les  Vies  des 
Empereurs  Aurélien , Tacite  , 
Flavien  , Probus  , &c. 

VERTUMNUS,  Ver- 
tumne  , Dieu  des  fruits , ainfi 
appellé , parce  qu’on  croyoit 
qu’il  changeoit  de  forme  , 
quand  il  vouloit , pour  nous 
marquer  fans  doute  les  diffé- 
rens  changemens  qui  fe  font 
dans  les  fruits,  à tnefure  qu’ils 
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mûriflenr.  On  croyoit  aufli 
qu’il  pouvoit  changer  les  ef- 
prits  des  hommes  : ce  qui  fait 
dire  en  parlant  d’un  homme 
inconftant  & irréfolu , qu’il 
eft  né  dans  la  colere  de  V er- 
tumne  : Vertumnis  natus 
iniquis.  La  fable  raconte  que 
ce  Dieu , fous  la  forme  d’une 
vieille  , ne  put  jamais  enga- 
ger Pomone,Déeire  des  fruits, 
a l’époufer.  C’eftpourquoi 
ayant  pris  fa  forme  naturelle  , 
il  fe  préparoit  à lui  faire  vio- 
lence ; mais  la  Décire  lui 
épargna  cette  démarche  ; car  , 
éprife  de  fa  beauté,  elle  fe  li- 
vra à lui. 

V OTI  VA  Tabella, Table 
d'airain  ou  de  marbre  que  les 
Grecs  appendoient  dans  les 
Temples  d’Efculape,  comme 
une  offrande  faite  à cette  Di- 
vinité. Sur  cette  table  on  ex- 
pofoit  la  maladie  dont  on 
avdit  été  affligé,  & les  remedes 
que  l’on  avoit  employés  pour 
être  guéri.  Ces  fortes  de  tables 
étoienttrès-inftruéHves  de  l’art 
de  guérir  les  maladies , 8c  l’on 
croit  avec  fondement,  qu’Hy- 
pocrate  s’en  fervit  utilement 
pour  former  les  principales  rè- 
gles de  la  Médecine. 

VOTUM,  Vœu,  promef- 
fe  que  l’on  fait  à la  Divinité. 
Les  vœux  étoient  en  ufage 
dans  les  tems  les  plus  reculés , 
comme  nous  le  voyons  par 
l’exemple  d’Agamemnon , qui 
promit  de  facrifier  aux  Dieux, 
ce  qui  lui  naîtroic  de  meil- 
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leur  dans  l’année.  L’Hiftoire 
Grecque  Sc  Romaine  font 
remplies  de  ces  fortes  de  vœux. 
Tous  les  animaux  pouvoient 
êtrelamatière  des  vœux, & plus 
ordinairement  un  bœuf  donc 
les  cornes  étoient  dorées.  Sou- 
vent aulïï  le  vœus’acquittoit  en 
offrant  aux  Dieux  les  chofes 
qu’on  avoir  vouées , comme 
ceux  qui  avoient  fait  naufrage, 
leurs  habits , un  Muficien , Ion 
infiniment,  les  vainqueurs,  les 
dépouilles  des  ennemis  , les 
Soldats,  le  butin.  Ceux  qui 
avoient  fait  des  vœux  , s’ap- 
pelloienr  Voti  ni , & ceux 
qui  les  avoientaccomplis,  Vo- 
ti damnati;  chez  les  Romains, 
ceux  qui  avoient  acquitté  le 
vœu  , l’arteftoient  par  ces  let- 
tres initiales  V.  S.  L.  M.  qui 
lignifiaient  Votüm  folvit  li- 
binsmerito.  Les  Soldats, avant 
que  de  partir  pour  la  guerre  , 
fufpendoientà  la  porte  par  la- 
quelle ils  fortoient,des  tablet- 
tes votives  , où  écoit  écrite 
la  formule  des  vœux  qu’ils 
faifoienc  , 5c  à leur  retour  , 
ayant  accompli  ces  vœux  , ils 
fufpendoieut  une  autre  tablet- 
te, pour  en  marquer  l’exécu- 
tion. 

V OTA,  Prières  folemnelles 
que  les  Romains  faifoient  tous 
les  ans  après  les  Kalendes  de 
Janvier  , pour  l’éternité  de 
l’Empire  , pour  la  famé  du 
Prince  5c  des  Citoyens  : Pofi 
Kaltndas  Januarias,dit  ter - 
tio,pro  faluit  Principis  vota 
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fujcipitbantUT.  Dans  les  an- 
ciennes médailles  des  Empe- 
reurs , on  trouve  des  vœux 
faits  pour  cinq  ans,  quintiucn- 
nalia , pour  dix  ans , dicen- 
nalia  , pour  vingt , vicertna- 
lia  , Sc  on  lit  encore  aujour- 
d’hui fur  un  arc  de  Conftamin 
qui  eft  dans  le  Marché  aux 
bœufs  à Rome  , les  mots  fui- 
vans:  V otis  X.  et  V otis  X. 

VULCANIA,  Fêtes  de 
V ulcain  qui  arrivoienc  le  z 5 
du  mois  d’Août , Sc  fe  célé- 
broient  pendant  huit  jours. 
Pendant  ces  fêtes  , on  couroic 
avec  des  torches  ou  des  lam- 
pes à la  main  , Sc  celui  qui 
étoit  vaincu  à la  courfe  , don- 
noit  fa  lampe  au  vainqueur. 
Vulcain  , Dieu  du  fer  5c  des 
F orgerons,  prenoit  fon  nom  de 
Tubalcain  qui  inventa  l’arc 
de  forger.  Il  étoit  fils  de  Ju- 
non  Sc  de  Jupiter,oude  Junon 
feule.  La  fable  qui  le  fait  boi- 
teux , à raifon  de  fa  chûte  du 
Ciel  en  terre  , établit  aulfi  fes 
forges  dans  l’Ifle  de  Lemnos 
& dans  les  Illes  d’Éolie,  pro- 
che la  Sicile  , parce  qu’il  y a 
dans  ces  Illes , des  montagnes 
qui  vomilTent  des  tourbillons 
de  flammes.  Les  miniftres  de 
ce  Dieu  étoient  les  Ciclopes  , 
que  l’on  feignoit  être  des 
Géansqui n’avoient  qu’un  œil. 
On  l’appelloit  Mulciper , par- 
ce qu’il  amolliffoit  le  fer  , du 
Verbe  mollir i , amollir. 

VULSO  , furnom  de  la 
famille  Manlia. 
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VULTUR  , Vautour  , 
oifeauainfi  nornm éàvolando, 
ou  à vultu  , parce  qu’on  dit 
qu’il  a !a  vue  très-perçante. 
Cet  oifeau  étoic  augurai  pour 
les  Romains  , depuis  que  Ro- 
mulus  en  apperçut  douze, lorf- 
qu'il  prit  les  Augures,  avant 
que  de  fonder  fa  nouvelle 
Ville.  La  fable  dit  qu’Her- 
cule  , avant  que  de  former 
quelqu’entreprife  , prenoit  à 
bonne  augure  l’apparition  d’un 
vautour , parce  qu’il  le  regar- 
dait comme  le  moins  carnalTier 
des  oifeaux.  Cependant,  fé- 
lon l’opinion  commune  des 
Payens  , des  vautours  qui  vo- 
loient  en  foule  autour  d’une 
armée  , annonçoient  un  car- 
nage prochain;  c’eft  d’après 
cette  opinion  qu’on  a nommé 
Vulturius,  un  paillard,  un 
brigand  , & qu’on  a donné  le 
même  nom  au  coup  de  dés , 
autrement  appelle  Canis  , 
parce  qu’il  dépouilloit  le 
joueur. 

UMBELLA  , Parafol  , 
parapluie  pour  fe  garantir  du 
foleiloude  la  pluie.  Ce  meu- 
ble étoit  connu  chez  les  Grecs, 
& les  femmes  dediftindtion  eu 
faifoient  porter  d’yvoire  fur 
leur  tête  ; ils  l’appellcient 
Tholium , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Poilux  : Tholium  ré- 
ticulum quoidam  JaJligia- 
tum  , & fornicatum  quo  pro 
umbellâ  mulieres  utuntur. 
Les  Romains  en  ufoient  auffi 
fur- tout  au  Théâtre  , pour  fe 
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défendre  des  ardeurs  du  foleil; 
Martial  en  parle  : 

Umbellam  lu  Je  ce  , fygde  fe- 
ras Domine. 

On  appelloit  Umbilliferce , 
les  Efclaves  qui  portoie  t ces 
parafais  fur  la  tête  de  leurs 
mairrelTes. 

UMBILICUS , Boule  ou 
boftette  qu’on  mettoit  au  bouc 
du  Cylindre  , aurour  duquel 
on  rouloit  autrefois  les  feuilles 
des  livres. Cesboirettesétoienc 
de  bois  précieux  ou  d’yvoire  ; 
de  là  vient  l’exprefTiLn  adum - 
bilicum  ducere  opus  , pour 
dire  achever  un  ouvrage , 
parce  queles  Anciensfaifoienc 
leur  livre  en  forme  de  rouleau  , 
qu’on  dérouloit  à mefure  qu’on 
lifoit , & ils  les  fermoient  avec 
ces  bolTettes  pour  les  tenir 
fermes,  C’eft  auflî  de  cette 
manière  de  dérouler  le  volu- 
me pour  le  lire  , que  l’on  a 
dit  evolvere  librum , pour  li- 
gnifier lire  un  livre. 

U M B I N U S , forte  de 
monnoie  en  ufage  dans  la 
Gaule  Narbonnoiledont  par- 
le Cicéron  ; fon  nom  vient 
fans  doute  d’un  bouclier  donc 
la  figure  y étoic  empreinte. 

UMBO,  la  partie  du  mi- 
lieu du  bouclier  , qui  eft  fail- 
lante,la  bolïe  du  bouclier, que 
les  Poètes  prennent  quelque- 
fois pour  le  bouclier  même. 

U M B R Æ , Ombres  , 
c’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
chez  les  Romains  , les  convi- 
ves qui  fe  préfentoieùt  à ta.-* 


Digitized  by  Google 


748-  U MB 

blc  fans  avoir  été  invités.  Un 
convié  avoit  la  liberté  d’a- 
mener avec  lui  un  ami , 6c  on 
nommoitce  furnuméraire  Om- 
bre, par  allufionà  'ombre  qui 
fuit  le  corps;  de  même  qu’on 
nemmoit  Moucha  , ceux  qui 
yenoient  d’eux-mêmes,  fans 
être  demandés  ou  aménés  par 
quelques  - uns  des  conviés  , 
faifant  pareillement  allu- 
fion  à ces  infeéles  qui  font 
incommode*. 

UMBRI  , les  Ombriens, 
Peuples  de  l'Ombrie  , ancien 
pays  d’Italie  , quicomprenoit 
ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui le  Duché  de  Spolette , 
le  Perugin  , le  territoire  de 
Citadi-Caftello , 8c  quelques 
petites  contrées  vers  la  Tof- 
cane.  Leurs  Villes,  du  rems 
des  Romains,étoient  Otricule, 
Narnia,  Interamna , Fulgi- 
num  , Nuceria  , Spoletum  , 
c’eft-à-dire  , Otricoli , Nar- 
ra , Intiramne  , Foligrti  , 
Nucere  & Spolete.  On  voit 
par  Tite-Live,que  les  Peuples 
de  l’Ombrie  étoietu  alliés  des 
Romains  dès  l’an  454. 

UNAROTA  , efpèce  de 
chariot  qui  n’avott  qu’une 
roue  , 8c  dont  Triptoleme  fit 
le  premier  ufage  , pour  pour- 
fuivre  Proferpine  , félon  la 
remarque  d’Hygin  : Trip- 
tolemum  , qui  primus  homi- 
num  unâ  rota  dicitur  u/us. 

UNCTIO,  l’aétion  d’oin- 
dre , de  frotter  le  Corpsd’huile. 
C’étoit  lacoutume  desAnciens 
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de  fe  frotter  8c  de  fe  parfumer 
le  corps  avec  de  l’huile  & des 
effenccs  au  fortit  du  bain  , 8c 
chez  les  Grecs  comme  chez 
les  Romains,  il  y avoit  dans 
tous  lesbains,un  lieu  particu- 
lier deftiné  à cette  opération. 
On  l’appelloit  chez  les  Grecs, 
Eleothejium , 6c  chez  les  Ro- 
mains , \Jncluarium-Hypo~ 
caution.  Cet  ufage  étoit  aufïï 
obfervé  parles  Athelètes  6c  par 
tous  ceux  quis’exerçoient  aux 
jeux  Gymniques  ; ils  fe  met- 
toient  prefque  nuds  , fe  fai- 
foient  frotter  d’huile  , 6e  après 
s’être  roulés  dans  la  pouffiere  , 
ils  fepréfentoientà  l’exercice. 
Le  combat  fini , ilsrevenoient 
dans  l’ Hypocaujlon , 6c  on  les 
décrafibit  avec  des  frottoirs. 
L’huile  étoit  la  matière  ordi- 
naire dont  on  fe  fervoit  pour 
oindre  le  corps  ; quelquefois 
on  y mêloit  de  l’eau,pour  dé- 
lalïer  davantage  , 6c  fouvent 
c’étvit  un  mé'ange  d’huile  , 
de  pouffiere  6c  de  cire  , que 
l’un  appelloit  Ceroma.  Dans 
les  bains  6c  dans  les  jeux  , 
il  y avoit  des  Efclaves  qui 
étoient  chargés  de  la  fonction 
d’oindre  le  ccrps  de  ceux  qui 
fe  préfentoient , 8c  qu’on  ap- 
pelloit Vnclores.  L’huile  , 
pour  ceux  qui  fe  baignoienr  , 
lervoit  à défendre  le  corps  de 
Pimpreffion  fubite  du  froid  , 8c 
pour  les  combattans,  à rendre 
leurs  membres  plus  fouples  6c 
plus  agiles.  L’onélion  étoie 
auffi  pratiquée  envers  les  corps; 
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morts.  Voyeq  CADAVFR  , rie,  qu’un  objet  de  fenfualité, 
à ceux  des  Efclaves  près,  qu’il  6c  il  n’y  avoit  pas  jufqu’à  leur 
étoit  défendu  de  parfumer,  vin,  qui  ne  fût  mêlé  de  par- 
félon  la  Loi  des  douze  Ta-  fums  , comme  nous  l’apprend 
blés  : Quibus  , die  Cicéron,  Pline:  At  Hercule , jam  qui - 
/avilis  unelura  tolUtur.  dam  ttiam  in  potus  addunt. 

U NOUENT  ARIA;  On  arrofoit  auflt  les  cadavres 
l’art  de  faire  des  parfums  a fur  le  bûcher  , de  liqueurs 


toujours  été  cultivé  par  les^ 
Romains  , qui  le  portèrent  à 
la  plus  haute  perfection.  Pli- 
ne dit  que  cet  art  n’étoit  pas 
connu  du  temsde  la  guerre  de 
Troye  , 8c  qu’il  ne  fut  en  ufage 
que  vers  Darius  Codoman  , 
Roi  de  Perfe  : Primùmquod 
equidem  inveniam  , cafiris 
Darii  Regis  expugnatis  , in 
rtliquo  ejus  apparatu  , Ale- 
xander cepit  Jcrinium  un- 
gaentorum.  Cependant  il  eft 
certain  que  l’ufage  des  par- 
fums remonte  bien  plus  haut , 
6c  qu’on  en  trouve  des  verti- 
ges dans  Homère.  Quoi  qu’il 
en  foit , les  Romains  en  firent 
un  tel  abus , que  non  contens 
de  parfumer  leurs  cheveux, 
6c  toutes  les  parties  du  vifage, 
ils  oignoient  aullî  leurs  pieds 
de  parfums  6c  d’dlences  les 
plus  exquifes.  Ils  les  prodi- 
guoient  même  fur  leurs  habits, 
leurs  lits , lesmuraillésde  leurs 
maifons  , 6c  c’étoit  fur-tout 
dans  leurs  feftins,  qu’ils  les  mé- 
nageoient  moins.  L’eau  même 
avec  laquelle  fe  lavoient  les 
conviés , étoit  parfumée.  Dans 
leurs  débauches  de  table  , 
les  parfums  étoient  autant  un 
préfervatif  contre  l’yvrognc- 


propres  a répandre  une  bonne 
odeur , 8c  Cicéron  qui  appelle 
cette  coutume  fumptuofarn 
refperjiontm , dit  qu’elle  fur 
défendue  par  la  Loi  des  douze 
Tables. 

U.  R.  C’ert-à-dire  , Uti 
rogas  , formule  écrite  fur  la 
tablette  que  l'on  préfentoit  a. 
chaque  Citoyen  , quand  il 
s’agilfoit  de  faire  des  Loix. 
On  marquoit  par-là  que  celui 
qui  avoit  donné  fon  fuffrage  . 
étoit  du  fentiment  de  celui  qui 
avoit  porté  la  Loi  , 6c  qui 
demandoit  qu’elle  fût  confir- 
mée. 

URBANICIANI,  Sol- 
dats au  nombre  de  fix  mille  , 
qu’Augufte  avoit  établis  à la 
garde  de  la  Ville,  pour  em- 
pêcher le  trouble  8c  le  défor- 
dre,  6c  qu’il  avoit  divifés  en 
quatre  Cohortes,  de  quinze 
cents  chaque.  Us  habitoient 
dans  un  quartier  de  Rome 
appellé  Cajlra  Urbana. 

URBS  , Ville.  Lorfque 
les  Grecs  bàtifToient  de  nou- 
velles Viiles,  ils  les  mettoient 
toujours  fous  la  protection  de 
quelque  Divinité  ; ainfi  Athè- 
nes étoit  fous  la  protection 
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de  Minerve  ; Sparte , Samos , 
Mycene  Sc  Argos,  fous  celle 
dejunon;  Crète,  fous  celle 
de  Jupiter  & de  Diane;  Cy- 
pris  & Paphos  ; fous  celle  de 
Vénus;  Thebes,  fous  celle 
de  Bacchus  & d’Hercule  ; 
JLemnos  fe  glorifioit  de  la 
protection  de  Vulcain;  Ilion 
& Cyziquc,  de  celle  de  Pal- 
las  fie  de  Néméfis  ; Ténare  , 
de  la  protection  de  Neptune; 
Naxo  , de  celle  de  Bacchus  ; 
Delphes,  Délos  fie  Rhodes  , 
de  celle  d’Apollon.  Il  y avoit 
chez  eux  plufieurs  Villes  qui 
jouiflfoient  du  droit  d’afile , 
& de  ce  nombre  étoient  The- 
bes en  Béotie  , Samorrace  , 
Ephefe  , Canope , Smyrne , 
Athènes,  Lacédémone.  Ces 
refuges  ne  furent  d’abord  éta- 
blis que  pour  les  délits  invo- 
lontaires; mais,  dans  la  fuite, 
ils  furent  allurés  même  pour 
les  criminels  condamnés , pour 
les  Efclaves  fugitifs,  pour  les 
Banqueroutiers  frauduleux  , 
& d’autres  perfonnes  de  cette 
efpèce,  chargés  de  crimes  fie 
de  mauvai fes  aétioris. 

Les  Anciens  employoîent 
pour  bâtir  une  Ville  , certai- 
nes formalités  que  l’on  trouve 
décrites  dans  Varron.  Ils 
choififloient  d’abord  un  jour 
favorable  , du  aufpicato  , & 
ils  traçoient  un  fillon  avec  la 
charrue  , autour  de  l’endroit 
où  ils  vouloient  bâtir  : Aratro 
circumagebant  Julcum.  La 
charrue  étoit  tirée  par  un  tau- 
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rëau  & une  vache  de  couleur 
blanche,  pour défigner  la  pu- 
reté de  ceux  qui  dévoient  ha- 
biter la  nouvelle  Ville.  Ces 
animaux  éroient  attelés  de  fa- 
çon,que  la  vache  étoit  en  de- 
dans : Vaccâ  ïnttriorc , pour 
lignifier  que  la  femme  dévoie 
fe  mêler  des  affaires  domefti- 
ques  , fie  le  mari , s’occuper 
de  celles  du  dehors.  Voyez 
PORTAi  On  faifoit  aufli 
palTer  la  charrue  fur  le  terrein 
d’une  Ville  que  l’on  venoic 
de  détruire  , pour  faire  enter*- 
dre  qu’elle  avoit  perdu  le 
droit  de  Cité , fie  qu’elle  étoit 
devenue  un  fimple  champ  : 
Si  aratrum  in  Urbem  indu - 
catur  , civitas  ejje  dejinit. 
On  renverfoit  les  murs  au  fon 
des  inftruments,  ainfi  que  fie 
Tullus  Hofiilius  à l’égard 
d’Albe  : ufage  qu’avoir  prati- 
qué Lyfandre  envers  la  Ville 
d’Athenes.  Les  Latins  fe  fer- 
voient  a(Te2  ordinairement  du 
mot  Urbs  , pour  défigner  Ro- 
me par  antonomafe.  Voyez 
ROMA.  1 

URBANITAS,  Civi- 
lité, politefle.  Cette  vertu 
étoit  très -cultivée  par  les 
Grecs,  qui  fe  piquoient  d’ê- 
tre extrêmement  polis.  Les 
traces  qui  nous  refirent  de 
leurs  ufages  fur  la  politefie  , 
le  prouvent  allez.  L’hofpita- 
lité  étoit  fur-rout  chez  eux 
en  fingulière  vénération  , & 
ils  la  regardoient  comme  une 
.vertu  capitale  , fie  infiniment 
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agréable  aux  Dicuxs  Voye^ 
a>rnot.  La  manière  de  fa- 
Juer  & de  fupplier , écoit  de 
prendre  de  la  main  droite  le 
menton  de  la  perfonne  à qui 
l’on  adreffoit  les  hommages  , 
& la  coutume  de  baifer  les 
mains  , étoit  un  aéle  de  poli— 
tefl'e.  C’eft  ainfi  que  Priam  , 
conjurant  Achille  de  lui  ren- 
dre le  corps  de  Ton  fils  Hec- 
tor, lui  baife  les  mains,  & 
Jui  embrafle  les  genoux.  La 
politeire  des  Romains  fous  la 
.République,  fe  refientit  de 
leur  efprit  libre  & de  l’aufté- 
rité  de  leurs  mœurs  ; ce  n’é- 
toit  qu’une  franchife  groflîé- 
re  ; mais  leur  commerce  avec 
les  Grecs  adoucit  leur  hu- 
meur, &.  ils  difputerent  avec 
eux  de  politefie.  C’en  étoit 
une,  quand  ils  voyoient  venir 
quelqu’un  à eux  , d’aller  au- 
devant  de  lui , de  i’embraller, 
& de  le  prendre  par  la  main  , 
quoiqu’il  fût  d’un  rang  infé- 
rieur. Quand  on  ne  le  trou- 
voit  que  deux  , la  place 
d’honneur  étoit  la  gauche  ; 
s’il  furvenoit  quelqu’un  dans 
une  maifon  lofqu’ils  étoient 
affis,  ils  fe  levoient  pour  lui 
faire  honneur , 8c  ne  fe  ren- 
controient  point  dans  les  rues, 
fans  fe  faluer,  en  fe  fervant 
du  mot  Ave , fi  c’étoit  le  ma- 
tin , 8c  de  celui  de  Salve , fi 
c’ étoit  le  foir , 6c  en  fe  quit- 
tant, ils  fe  faluôient  toujours 
par  celui  de  Vale.  Ilsavoient 
coutume  d’avoir  la  tête  cou- 
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verte  d’un  pan  de  leur  robe  , 
pour  fe  garantir  des  injures 
de  l’air  ; mais  , quand  quel- 
qu’un les  abordeit , ils  la  dé- 
couvroient  auffi-tôt.  Cepen- 
dant on  convient  que,  dans 
les  tems  où  les  Romains  ont 
été  les  plus  polis  , ils  n’ont 
jamais  pu  parvenir  à cette  ur- 
banité ou  douceur  de  mœurs 
qui  étoit  naturelle  aux  Athé- 
niens. 

URINA  , Urine;  c’étoit 
une  impiété  chex  les  Anciens, 
que  de  verfer  de  l’eau  dans 
un  endroit  facré,  comme  un 
Temple,  un  Fleuve,  une 
Fontaine.  Sous  les  Empereurs 
Romains , la  flatterie  en  fit 
un  crime  par  rapport  à leurs 
ftatues,  & c’étoit  un  vafte 
champ  d’accufation  pour  les 
Délateurs  , comme  nous  le 
voyons  dans  Spartien  , fous  le 
régné  de  Caracalla  : Damna - 
ti  funt  eo  tempore , qui  uri- 
nam  eo  loco  fècerunt,  in  quo 
fiatuœ  & imagines  erantPrin- 
cipis.  C’étoit  le  comble  de 
l’ignominie  pour  quelqu’un  , 
que  de  le  couvrir  d’urine,  & 
c’eft  ce  qui  fait  dire  £ Juve- 
nal  : 

Cujus  ad  efftgiem  non  tantum 

minjere  fàs  ejl. 

C’eût  été  violer  un  tombeau  , 
que  de  lui  faire  une  pareille 
injure , & on  prenoit  quelque- 
fois la  précaution  de  le  dé- 
fendre dans  les  inferiptions, 
témoin  celle-ci  : 

Ho  SP  BS.  AD.  Ii  u h c. 
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TUMULUM.  NE.  MeJAS.  OSSA. 

FRECANTUR.  TECTA. 

H O M IN  I S. 

URNA  , Mefure  conte- 
nant la  moitié  d’une  amphore, 
c’ell-à-dire  , quarante  livres 
pefant  ; car  l’amphore  conte- 
noit  quatre-vingt  livres,  ce 
qui  faifoit  deux  urnes*  L’ur- 
ne contenoit  quatre  conges, 
le  conge , (ix  fetiers  , le  fetiér, 
deux  nemines  , ou  demi-fe- 
tiers  ; lederoi-fetier  contenoit 
deux  mefures  que  l’on  nom- 
moit  Quartani  ; chaque  quar- 
tanus  contenoit  deux  cyathes 
& demi , 6c  ces  cyathes  come- 
noient  autant  de  vin  que  l’on 
en  pouvoir  boire  d’un  feul 
trait.  L’urne  eft  ainli  appel- 
lée , quod  in  aquâ  hauricndâ 
urinât,  id  eji,  mergitur-atque 
emergitur,  La  matière  ordi- 
naire des  urnes,  étoit  la  terre, 
le  jonc  6c  le  cuivré. 

URNA  ou  Sitella  , dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Comi- 
ces, étoit  un  vafe  ou  un  pa- 
nier, dans  lequel  on  mettoit 
les  billets  de  ceux  qui  don- 
noient  leur  fuffrage  ; aufli , le 
mot  Urna , fe  prend-il  fou- 
vent  pour  fuffrage. 

URNA  Judicialis; 
l’Urne  judiciaire,  étoit  celle 
dans  laquelle  on  mettoit  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient 
être  choilis  pour  Juges;  car 
l’ufage  des  Romains  étoit  d’é- 
crire le  nom  de  tous  les  Juges, 
6c  de  tailler  au  fort  le  foin  de 
choifir  le  nombre  néceflaire 


URN 

pour  juger.  C’étoit  alors  à 
ï’Accufé,  de  recufer  qui  bon 
lui  fembloit  d’entre  ces  Juges 
que  le  fort  avoir  prefcrits,  & 
au  Préteur,  à en  fubftituer 
d’autres  pour  completter  le 
nombre.  Il  y avoit  autant 
d’urnes  que  d’ordres  de  Juges 
admis  ; par  conféquent  , trois 
urnes,quand  il  y avoit  des  Ju- 
ges du  Sénat , d’entre  les  C he- 
valiers  , & du  nombre  des  T ri- 
buns  du  Tréfor.  On  les  trouve 
réunis  dans  ce  paflage  de  Ci- 
céron : Senatorum  eum  urna 
coviost  abfolvit  , Equitum 
aaajuavit , Tribuni  ararii 
conatmnaverunt. 

URNA  , étoit,aufn  le  vafe 
dans  lequel  on  mettoit  les  cen- 
dres des  morts.  Les  urnes 
étoient  d’une  matière  plus  bu 
moins  précieufe,  félon  l’opu- 
lence ou  la  qualité  du  défunt. 
Les  plus  communes  étoient  de 
terre  cuite , quelques-unes  de 
marbre  , d’autres  d’argent 
ou  d’or.  Ces  urnes  étoient  un 
vafe  oblong  , de  forme  ron- 
de , s’allongeant  & fe  rétré- 
ciflant  vers  le  col  , & dont 

S|uelques-uns  avoient  des  ân- 
es. On  mettoit  les  urnes  ou 
fur  les  pierres  qui  portoienr 
l’épitaphe  des  morts,  ou  dans 
des  monumens  particuliers  , 
ou  même  on  les  gardoit  dans 
les  maifons.  Parmi  le  grand, 
nombre  de  celles  qu’on  a’trou- 
vées  à Rome  , il  y en  a de 
rondes,  de  quarrées,  de  gran- 
des , de  petites  ; les  unes  tou- 
tes 
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tes  nues  , les  autres  gravées  ventée,  fe  faifoit  ainlî;  on 
Cn  bas  reliefs.  Il  s’en  trouve  mettoit  dans  une  urne  une  in- 
qui  font  accompagnées  d’épi-  finité  de  lettres  & de  mots 
caphes  , d'autres  qui  ont  feu-  entiers  , que  l’on  remuoit  ; 
lement  le  nom  de  ceux  à qui  quand  ces  lettres  étoient  bien 
elles  appartenoient.  Les  gens  mêlées , on  les  verfoit  , 8c  c* 
de  qualité  avoient  ordinaire-  que  le  hafard  faifoit  trouver 
ment  des  voûtes  fépulchralcs , dans  l’arrangement  de  ces  let- 
où  ils  plaçoient  les  cendres  de  très , compofoit  la  divination, 
leurs  ancêtres  ; ces  voûtes  URSUS  PileATus  , ad 
étoient  pavées  en  marqueté-  Ursum  pileatum  , lieu  très- 
rie  , 8c  tout  autour  il  y avoit  fréquenté  dans  Rome  , ainff 
des  niches  dans  le  mur  , dans  nommé  d’une  enfeigne  où  il 
chacune  defquelles  éioitran-  y avoit  un  Ours  coeffé.  Cet 
gée  une  urne  remplie  de  cen-  endroit  n’étoic  pas  loin  de 
dre.  Quelquefois  on  fc  con-  l’Eglife  de  Sainte  Bibiane. 
tentoit  de  mettre  ce  vafe  fur  USTRINA,  ou  USTRI- 
»ne  petite  colonne  quarrée  , NUM  , le  lieu  où  l’on  brû- 
qui  portoit  l’épitaphe  du  loit  Ici  corps  morts  : Is  locus 
mort,  & que  l’on  appelloit  ab  urindo  Ujlrina  vocatur, 
Cippe  , à caufe  de  fa  figure,  dit  Feflus.  C’étoit  ordinai- 
On  a remarqué  que  toutes  les  rement  le  Champ  de  Mars  , 
Urnes  étoient  placées  la  tête  ou  quelqu’autre  endroit  dans 
en  bas,  fans  qu’on  puif-  les  fauxbourgs , pour  les  gens 
fe  donner  aucune  raifon  de  d’un  certain  état, Scie  Mont  Ef- 
cttte  fituation.  Quand  la  per-  quilin  pour  le  Peuple.  Voycf 
fonne  étoit  morte  hors  de  fa  CREMARE  , CADA- 
Patrie,  on  y renvoyoit  fes  VER,  ROGUS  , &c.  On 
cendres  dans  une  urne  ; c’eft  appelloit  UJlorts  ou  UJlorii , 
ainfi  qu’Agrippine  rapporta  à ceux  qui  avoient  la  charge  de 
Rome  les  cendres  de  Germa-  brûler  les  corps» 
nicus  \ 8c" lorfque  le  mort  étoit  USU  captæ  Mulieres, 
homme  de  qualité,  on  ren-  Femmes  acquifes  par  l’ufage  , 
doit  toutes  fortes  d’honneurs  par  l’habitude.  C’étoit  une 
fur  la  route,  au  vafe  qui  con»  des  troisfaçons  différentes  dont 
tenoit  fes  relies.  , . les  mariages  fe  faifoient  chez 

URNA  Prænestika  , les  Anciens ,8c  celle-là  avoit 


l'Urne  qui  fervoit  à jetter  les 
forts  de  Prenefte  , dont  Ho- 
race parle  : Divina  mota 
anus  Urna.  Cette  divination 
ar  lUrne  , appellée  de  Pre- 
tjle , parce  quelle  y fut  in- 
Tomi  fJ. 


lieu  , lorfqu’une  fille  avoit 
habité  pendant  un  an  entier 
avec  un  homme , dans  la  vue 
du  mariage  ; alors  elle  ctoic 
au  pouvoir  de  l’homme , parce 
que  cette  polfelfion  annuelle 
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fuppléoit  au*  formalités  ob- 
fervées  dans  les  mariages  or- 
dinaires. Cette  fille  dilféroit 
de  la  concubine , en  ce  que  cel- 
le-ci n’étoit  gardée  que  pour 
le  commerce  qu’on  avoir  avec 
elle , ce  qui  dépendoit  de 
l’inclination  de  celui  qui  la 
voyoit. 

USUCAPIO  , Prefcrip- 
tion,  droit  de  propriété  qu’on 
acquiert  après  avoir  poifédé 
un  bien  durant  le  tems  6c  avec 
les  autres  conditions  marquées 
pat  la  Loi  : UJùcapio  , dit 
Ulpien,  ejl  cdeptio  dominii 
per  continuationem  poftjfio- 
nis  anni , vel  biennii , re- 
rum  mobilium  anni  , immo- 
bilium  biennii.  Ce  droit  éta- 
bli par  les  Loi*  des  douze 
Tables,  ne  regardoit  que  les 
Citoyens  Romains  , 6c  les 
Etrangers  n’y  av oient  aucune 
part;  c’eft-à-dire,  qu’ils  ne 
pouvoient  acquérir  par  l’ufa- 
ge  ce  droit  de  propriété.  La 
même  Loi  des  douze  Tables 
exceptoit  du  droit  de  proprié- 
té par  l’ufage , les  choies  qu’on 
avoit  dérobées , pour  lelquel- 
les  la  prefcription  n’avoit  pas 
lieu,  6c  elle  exigeoit  de  plus 
que  la  polTelfion  n’eût  pas  été 
interrompue. 

USURA  , Ufage  d’une 
chofe  quelconque  , d’où  eft 
venue  la  coutume  d’appeller 
Ufurt , le  profit  que  l’on  tire 
d’une  chofe  : U Jura  efï  in - 
crementum  fenoris , dit  Ilî- 
dore  , ab  u/ù  crris  crédité 
nuncupata • Aiafi.cn  s’en  te« 
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nant  à l’étimologie  du  terme, 
l’ufure  eft  accroiffement  de  la 
fomme  prêtée  , que  le  créan- 
cier exige  du  débiteur,  pour 
l’ufage  que  celui-ci  fait  du 
pricipal  ; ce  qui  doit  s’enten- 
dre auiïi  du  prêt  de  tout  autre 
chofe.  Les  Grecs  entcndoient 
parfaitement  l’art  de  mettre 
leur  argent  à profit  , 6c  ils 
étoient  ufuriers  au  dernier 
point.  La  fomme  piincipale 

S[u’ils  prêtoient  leur  produi- 
oit  un  gros  intérêt  par  jour,  & 
lorfque  le  débiteur  n’étoit  pas 
exaft  à payer  , les  arrérages 
s’accumuloient  6c  grolfillbienc 
chaque  jour  le  capital, en  forte 
qu’ils  tiroient  fans  fcrupule 
Pintéiêt  de  l’intérêt.  Les  det- 
tes fe  pay  oient  le  premier  jour 
du  mois  , qu’ils  appelloienc 
Néoménie , c’eft-à-dire , nou- 
velle Lune  , de  même  que  les 
Romains  exigeoienr  le  paye- 
ment le  même  jour,  appellé 
les  Kalendes  : Nequt  Kalen- 
darum,  dit  Plutarque , & No - 
vilunii  admonebant , quant 
diem  JacratijJimam  fanera - 
tores  atrum  & abominandam 
Jaciunt.  Cet  Auteur- marque 
l’époque  où  les  dettes  fe 
payoient  chez  ces  deux  Peu- 
ples , 6c  fi  le  débiteur  ne 
payoit  point , on  lui  fixoic 
un  délai,  mais  le  délai  parte , 
il  n’y  avoit  plus  de  reffource 
pour  lui,  6c  la  Loi  l’aban- 
donnoit  à fes  créanciers  qui 
pouvoient  le  tenir  en  prifon  , 
ou  lui  mettre  les  fers  aux 
pieds.  Les  Romaine  avoien: 
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îe  même  ufage  que  les  Grecs 
de  prêter  à tant  par  cent 
par  mois  ; & comme  l'u- 

fure  étoit  un  de  leurs  vices 
dominans  , qui  eut  lieu  dès 
le  commencement  de  la  Ré- 
publique , 8c  qui  caufa  plu- 
fieurs  féditions  , la  Loi  des 
douze  Tables  avoit  réglé  l’in- 

O 

térêt  des  prêts  à un  pour  cent 
par  mois  , enfuite  on  le  ré- 
duifit  à un  demi , qui  faifoit 
fix  pour  cent  par  an  : mais 
malgré  toutes  ces  Ordonna- 
ces , les  Romains  avoient  un 
tel  penchant  pour  l’ufure  , 8c 
elle  devenoit  de  tems  en  tems 
fi  exceffive  , qu’on  étoit  obli- 
gé de  faire  encore  de  nouveaux 
règlemens  pour  arrêter  l’avi- 
dité des  créanciers  qui  trai- 
toicnt  les  débiteurs  avec  la 
dernière  cruauté  ; mais  quel- 
ques règlemens  que  l’on  pût 
faire  , ait  Tacite  , l’avarice 
des  hommes  trouvoit  toujours 
de  nouveaux  moyens  pour  les 
éluder.  Voye{  FCEENERA- 
TIONES.  Ces*  Loix  fages 
que  les  Romains  furent  obli- 
gés de  faire  contre  l’ufure  , 
nous  prouvent  bien  quelle  efi: 
injufte  & contraire  à la  Loi 
Naturelle,  & que  les  Papens 
guidés  par  les  feules  lumières 
de  la  raifon  , la  regardoient 
comme  le  déshonneur  de  l’hu- 
manité 8c  la  ruine  des  Etats. 
Moïfe  qui , parlant  aux  Ifrac- 
litesde  la  part  de  Dieu  , leur 
avoit  ordonné  de  prêter  gra- 
tuitement à leurs  freres  qui 
étoienç  dans  le  befoin  , fans 
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en  tirer  aucune  ufure  : Non 
fæntrabis  fratri  tuo  ad  ufu- 
ram , ptcuniam , ntc  fruges  , 
ntc  quamlibet  aliam  rem , 
ne  la  leur  défendoic  cepen- 
dant pas  à l’égard  des  étran- 
gers ,/f-d  aliéna , 5c  l’on  doit 
entendre  par  ce  mot  , tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  Juifs. 
Alors  il  faut  dire  que  l’ufure 
a été  accordée  à la  dureté  de 
leur  cœur  comme  le  divorce, 
ou  qu’elle  eft  un  a£le  d’hof- 
tilité  que  Dieu  a permis  aux 
Juifs  , contre  ces  relies  de 
Chananéens  que  Dieu  leur 
avoir  ordonné  d’exterminer 
entièrement,  mais  qu’il  avoit 
prévu  qu’ils  épargneroient  par 
une  injufte  miféricorde.  Aufï 
lorfque  ces  Peuples  maudits 
eurent  été  entièrement  éteints, 
l’ufure  fut  défendue  fans  ref- 
tri£lion,&lesProphétes  éjeve- 
rent  fouvent  leurs  voix  contre 
cette  abominable  pratique.  J. 
Chrill  qui  n’a  touché  à l’ai> 
cienne  Loi  que  pour  la  per- 
feélionner , retrancha  ce  qu’el- 
le  avoit  toléré  à ce  fujet , & 
rétablit  dans  toute  fa  force  , 
la  défenfe  de  l’ufure  , crime 
odieux  , condamné  par  toutes 
les  Loix  naturelles  , divines 
& humaines.  Ce  n’eftpasque 
par  ces  Loix , tout  prêt  d’ar- 
gent avec  intérêt  foit  défen- 
du ; il  devient  légitime , quand 
il  efl  faic  félon  la  difpoftrion 
des  Loix , 8c  qu’il  tend  plutôt 
à partager  un  gain  légitime 
avec  fon  frere , qu’à  le  ruiner 
par  des  extorfions  injuftes. 
P.bbij 
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USURA  Ceutestma,  ou 
Uncialis  , étoit  la  centième 
partie  du  fort  principal  qu’on 
payoit  chaque  mois  ; ainli  c’é- 
toit  douze  pour  cent  tous  les 
ans , comme  l’avoit  d’abord 
réglé  la  Loix  des  douze  Ta- 
bles , ce  qui  s’appelloic  Un- 
ci  arium  finu  s. 

UTER , Outre,  peau  dans 
laquelle  on  mettoit  des  li- 
queurs; on  s’en  fervoit  auflî 
pour  faire  paiïer  des  rivières 
a une  armée  , 8t  pour  cela  , 
on  remplilfoit  l’outre  de  pail- 
le-, ou  bien  on  l’enfloit  d’air. 

UXOR,  la  Femme  d’un 
mari  , ab  ungendo  ; parce 
que  la  nouvelle  mariée  frot- 
toir d’huile  & de  grailfe  de 
porc  ou  de  loup  , la  porte  de 
la  maifon  de  fon  époux  avant 
que  d’y  entrer  , croyant  par- 
la détourner  tous  les  maléfi- 
ces. Tes  filles  des  Romains 
dcvenojent  femmes  de  trois 
manières  différentes  , dent 
nous  avons  rendu  compte  à 
leurs  articles.  Voye{  USUS , 
CONF  ARRE  ATIO  & 
COEMTIO,  Plutarque  nous 
apprend  qu’on  ne  marioit  point 
les  fil  les  les  jours  de  Fêtes  pu- 
bliques , 8c  les  veuves  en 
avoient  la  permiffion  , afin 
qu’elles  fullent  vues  de  moins 
de  monde  , la  plûparr  étant 
ces  jours-là  occupés  à la  fo- 
lemnité  de  la  fête  ; ce  qui 
marque  que  les  fécondés  nô-r 
cesn’étoientpas  eftimées  chez 
les  Romains,  Il  n’étoit  pas 
permis  non  plus  d’époufer  deux 
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femmes  à la  fois , 8c  l'Edit  du 
Préteurdéclaroitinfàmes  ceux 
qui  étoient  dans  ce  cas.  Les 
Loix  des  Empereurs  y ajou- 
tèrent depuis  une  peine  capi- 
tale. Il  eft  vrai  que  Valenti- 
nien, pour  fe  juftifier  d’avoir 
époufé  une  fécondé  femme  du 
vivant  de  la  première  , fit  une 
Loi  pour  le  permettre  ; mais 
elle  n’eut  point  d’exécution. 
Quelques  .-  uns  prétendent 
qu’outre  une  femme  légitime  „ 
les  Romains  en  avoient  une 
fous  le  titre  de  concubine  ; 
mais  on  ne  peut  citer  aucune 
Loi  qui  autorife  un  fembla- 
bledéfordre,  8c  au  contraire, 
il  y a une  conftitution  du 
grand  Conflantin  qui  le  dé- 
fend expreirément  : Nemini 
licentia  concidatur  , conf- 
tanti  matrimonio  , concu - 
binam  pertes  fe  habere.  On 
appelloit  Uxor.jujla  , celle 
qui  avoir  été  mariée  avec  tou- 
tes les  formalités  requifes  , 5e 
Uror  injufta  , celle  dans  le 
mariage  de  laquelle  il  man- 
quoit  quelque  condition  , ou 
qui  avoir  dans  elle  - même 
quelque  vice  qui  empêchoit  le 
mariage  d’être  légitime , com- 
me , par  exemple  , quand  or» 
époufoit  une  proflituée  , ou 
uand  un  Sénateur  époufoit  la 
lie  d’un  Affranchi.  Ces  fortes 
de  mariages,  quoique  défen- 
dus par  les  Loix,  ne  pouvoient 
cependant  être  diffous  , une 
fois  contraétés  ; mais  ils  con- 
fervoient  la  tache  que.  ceux  qui 
lçsçontraétoientn’étoiciît  pa$ 
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tonfés  avoir  une  femme  légiri- 
tne,&  que  leurs  enfans  étoiçnt 
regardés  comme  Spurii. 

UXORIUM,  Impôt  mis 
fur  ceux  qui  n’avoient  point 
de  femmes.  La  République  de 
Rome  qui  avoir  attaché  des 
difîinétionsmarquéesaux  per- 
fonnes  mariées  , afin  d’obvier 
au  libertinage  , 8c  de  multi- 
plier le  nombre  de  fes  Ci- 
toyens , avoient  auffi  ordonné 
des  peines  & des  amendes 
contre  ceux  qui  voudroient 
vivre  dans  le  célibat.  Ce  fut 
l’an  $ f o,  que  les  Cenfeurs  F u- 
rius  Camillus  & M.  Poflumius 
levèrent  les  premiers  l’impôt 
appellé  Uxorium.  Les  Lacé- 
démoniens avoient  penfé  du 
célibat  comme  les  Romains  , 
& ceux  qui  refufoient  de  fe 
marier , étoient  prefque  notés 
d’infamie.  Ilne  leur  étoit  pas 
permis  de  fe  trouver  aux  exer- 
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cices  de  la  lutte  , où  les  filles 
combattoient  nues.  Les  fem- 
mes, à une  certaine  fête  , leur 
faifoient  faire  le  tour  d’un  au- 
tel , & les  battoient  avec  des 
verges  tout  nuds.  Il  y avoic 
auffi  des  peines  établies  contre 
ceux  qui  fe  marioient  trop 
tard  , ou  qui  fe  marioientmal. 
Les  autres  Grecs, au  contraire, 
avoient  une  eftime  fingulière 
pour  le  célibat  dans  les  deux 
fexes.  Ils  révéroient  comme 
des  demi  Dieux , ou  comme 
des  perfonnes  égales  aux 
Dieux  , celles  qui  gardoienc 
leur  virginité.  Ceux  & celles 
quifedévouoientaufervicedes 
DéelTes,  faifoient  profefiion 
de  çhafteté  ; outre  cela,  il  y 
avoit  une  quantité  de  perfon- 
nés  qui  faifoient  profeffioti 
volontaire  du  célibat.  Tels 
étoient  les  Hiérophantes,  les 
Difc'ples  de  Pytagore  , ceux 
de  Diogène  , les  Ciniques. 
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ELle  ne  fut  employée  que 
■ depuis  Augufte,  dit  Ili- 
dore,&  à la  place  de  cette  Let- 
tre , on  fe  fervoit  du  C & de  FJ. 
Cette  prétention  d’Iddore  efl 
réfutée  par  les  monumens  où 
l’on  voit  cette  Lettre , fur- 
tout  parla  colonne  Duillienne 
drelfée  en  454, fut  laquelle  on 
lit:lT ximet , maximos  & exfb- 
çiunt.  Viélorin  dit  que  Vi- 
gidius  Figulus  avoit  tant  d’an- 


vingt-unième  de  l'Alphabet. 
tipathie  pour  cetteLettre.qu’i  1 
ne  voulut  jamais  l’employer 
dans  fes  ouvrages.  Dans  les 
nombres.cette  Lettre  vautdix. 

XENIA.  V.  STRENÆ. 
Ce  mot  lignifie  proprement  le 
préfent  que  l’on  fait  aux  Hô- 
tes, & depuis,  on  lui  a don- 
né la  même  lignification  qu’au 
dernier.  Originairement  , il 
vient  des  Grecs,  chez  lef- 
quels  l’Jiofpitalité  étoit  en  fitr- 


Digitized  by  Google 


758  XNE  XIS 

gulière  recommandation.  Le*  triba  l qui  n’avoit  d’autre» 
plus  riches  parmi  eux,  avoient  fo«étions  que  d’enfeigner  les 
des  maifons  particulières  où  exercices.  Outre  ces  princt- 
les  Etrangers  étoient  reçus  8c  paux  Officiers,  il  y en  avoir 
hébergés  avec  cordialité.  Ils  d’autres  qui  leur  étoient  infé- 
y étoient  régalés  pendant  neuf  rieurs,  & qui  partageoienr 
jours,  8c  non  feulement  on  entr’eux  les  autres  fondions 
leur  donnoit  ce  qui  étoit  né-  du  Gymnafe.  Quelques  Au- 
ceffaire  pour  les  bien  coucher,  teurs  confondent  les  deux  pre- 
mais  encore  des  robes  6c  des  mieri  noms , & ne  font  qu’un 
habits  pour  changer.  Ces  Edi-  feul  Officier  du  Gymnafiar- 
fices  s'appelaient  Xenix,  que  & du  Xiftarque , & il  faut 
du  mot  Grec  Hojpcs  ; & les  avouer  que  , quoique  dans 
préfens  que  l’on  faifoit  aux  leur  inftitution  ils  fuient  très- 
Hôtes , Xe  nia.  Delà,  nous  différens,  la  reflemblance  de 
avons  formé  le  mot  de  Xtno-  leurs  fonctions  a pu,  dans  la 
àoehium  , pour  lignifier  un  fuite  , n’en  faire  qu’une  feule 
hôpital  où  l’on  reçoit  les  Pé-  8c  même  perfonne.  Quoi  qu’il 
lerins  8c  les  Etrangers.  en  foit , le  Xiftarque  étoit  un 

XENO  Parochus,  celui  homme  de  la  plus  grande  itn- 
qui  étoit  chargé  de  diftribuer  portance  , fur-tout  chez  les 
aux  Ambaffadeurs  qui  arri-  Romains,  qui  adoptèrent  tou- 
voientà  Rome,  le  fel,  le  bois  tes  les  parties  du  Gymnafe 
& tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  des  Grecs.  Ils  jouiflbient  de 
pour  vivre,  le  tout  aux  dé-  cet  emploi  toute  leur  vie,  & te 
pens  du  Tréfor  public.  faifoient  palfer  à leursenfans. 

XISTARCHUS, Officier  XISTICI  , nom  que  l’on 
du  Gymnafe  chez  les  Grecs,  donnoit  aux  Athlètes,  parce 
Il  y avoir  dans  les  Gymnafes  qu’ils  s’exerçoient  dans  une 
plufieurs  Officiers  , dont  le  allée  couverte  appelée  Xijl 
principal  s’appelloit  Cymna-  tus.  Les  Xiftes  étoient  des 
fiarcht , 8c  en  étoit  comme  portiques  fous  lefquels  les 
Je  Surintendant;  enfuite  ve-  Athlètes  faifoient  leurs  exer- 
noit  le  Xiftarque  qui  avoit  le  cices  lorfqu’il  faifoit  mauvais 
Gouvernement  des  Xiftes  , tems,  ou  pendant  l’hiver.  Il 
du  Stade  8c  de  la  Paleftre.  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
LeGymnafte  étoit  un  troifiè-  d’autre*  Xiftes  appelés  X/JZ 
me  Officier  qui  préfidoit  aux  ta,  qui  étoient  des  allées  dé- 
exercices, 8c  qui  les  diftri-  couvertes,  foit  qu’elles  fuf- 
buoit  aux  Athlètes , félon  leur  fent  toutej  nues  , foit  qu’el  le* 
différentes  complexions.  Il  y fuffent  plantées  d’arbres  ; el- 
avoit  auffi  une  efpèce  de  Pré-  les  étoient  pour  la  promenade 
*ôtde  Salle,  appelé  Pcedo-  dans  l’été  & au  beau  tems. 
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Dernière  Lettre  de  l'Alphabet  des  Latins. 

Q U intilien  appelle  cette  yintroduifoit,  que  par  le  feu 
Lettre  mollijfimum  8c  qu’on  y faifoit.  On  appelloic 
Juuïijfimiim,  parce  qu’fclle  fe  Zetcrius  l’Efclave  qui  avoic 
prononçoit  avec  douceur.  Les  foin  de  balayer  cette  cham- 
Latins  lui  fubllituoient  fou-  bre  ,&  d’en  entretenir  la  pro- 
vent le  D , cydicos  pour  cy^i-  prêté. 

cos,  8c  quelquefois  l’ein-  ZONA  , Ceinture  dont  fe 
ployoient  pour  la  Lettre  S ; fervoient  les  Romains  pour 
fmyrna,  pour  J'myrna.  arrêter  la  Toge  , 8c  pour 

ZATRICIL7M,  lejeud’é-  la  retroufler  quand  il  étoit  né- 
chec  chez  les  Grecs,  le  même  celfaire.  La  ceinture  étoit  dif- 
que  j myrna  latrunculi  chez  férente  félon  les  âges,  & elle 
les  Romains.  Dans  tous  les  fervoit  auffi  à mettre  l’argenc 
deux , il  y avoir  de  certaines  fi-  qu’on  portoit  fur  foi.  On  ne 
gures  qu’on  arrangeoit  fur  un  pouvoir  être  vécu  décemment 
échiquier, & une  de  ces  figures  fans  en  avoir  , 8c  c’étoit  une 
s’appelloit  Roi.  Dans  tous  marque  de  diflolution  que  de 
les  deux  aulfi  , deux  figures  n’en  point  porter,  ou  de  la 
de  la  même  couleur  prenoient  porter  trop  lâche;  aulfi  difoit- 
une  figure  de  différente  cou-  on  de  Céfar  dont  la  jeunefie 
leur.  Cependant  le  mot  de  n’avoit  pas  été  fort  réglée  , 
Zatricicn  ne  fe  trouve  point  Dieu  nous  garde  du  jeune 
dans  les  anciens  Auteurs  homme  dont  la  robe  efljlotan- 
Grecs  , & on  ne  le  lit  que  te.  Les  hommes  affeétoient 
dans  les  livresdes  Modernes,  de  la  porter  fort  haute  , & les 
ZETA,  Chambre  à cou-  Dames  la  plaçoient  imraédia- 
cher  , pour  diceta  , félon  la  tement  fous  le  fein  , qu’elle 
coutume  des  Anciens  qui  de  fervoit  à foutenir  ; car  elles 
ces  deux  lettres  D.  8c  I.  en  n’ufoient  point  de  corps  ni  de 
faifoient  un  Z.  Us  chan-  corcet.  Cette  ceinture  des  Da- 
geoier.t  Diabolum  en  Zabu-  mes  fe  nommoit,  Caflula  , 8c 
lum.  Ce  mot  Zêta  fe  trouve  il  y avoir  un  endroit  nommé 
dans  Pline  : Quâ  mare  contrâ  Strophium , où  fe  mertoifnt 
parietem  medium.  Zêta  per  les  pierreries.  La  nouvelle ma- 
juam  ele ganter  recedit.  Cet-  riée  avoir  une  ceinture  de  lai- 
te chambre  étoit  conftruite  de  ne  de  brebis , nouée  d’un  nœud 
façon  à être  autant  échauffée  qu’on  zppelloitHerculien, que 
par  les  rayons  du  foleil  qu’on  le  mari  dénouoic  lorfqu’cllcfe 
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inettoit  au  lit , en  invoquant 
lr.  Déeffe  Junon,afin  que  fon 
mariage  fût  auffi  fécond  que 
celui  d’Hercule  ; de-là  eft  ve- 
nue l’exprelïion  de  Zonam 
Jôlvere , pour  dire  mettre  une 
fille  entre  les  mains  d’un 
époux.  Chez  les  Grecs , au 
contraire  , Zonam  folvtre  , 
fe  difoit  de  la  femme  qui  ac- 
couchoit  pour  la  première  fois. 
Zonam  cnim  folvunt , dit  un 
Scoliafte , qua  primum  pa- 
riunt , & tam  Diana  colij'e- 
crant.  Audi  y avoit  - il  à 
Athènes,un  Temple  confacré 
à Diane  qui  délit  la  cein- 
ture, Zonam  Jolventis.  On 
trouve  cependant  dans  Ho- 
mère même  , des  preuves  de 
la  première  lignification  ; car 
il  cil  dit  dans  l’OdilTée  : Sol- 
vit  virginalem  \onam , 8c  il 
e/l  allez  probable  que  chez 
les  Grecs , comme  chez  les 
Komains , l’enlèvement  de  la 
eeinrure  étoit  une  cérémonie 
nécelfaire  , pour  arriver  au 
terme  du  mariage.  La  cein  • 
ture  fervoit  aux  Soldats  à por- 
ter leur  épée  , 8c  quand  on 
vouloir  punir  un  Soldat,  en  le 
dégradant  des  armes  , on  lui 
ôtoir  la  ceinture  militaire  où 
pendoitfonépée  , ce  qui  étoit 
une  note  d’infamie  : S tare  per 
totj^m  diemjuberet  ante  Prœ- 
lorium  dijcinclos  ,ditSuetone , 


ZŸG 

toous  avons  dit  que  la  ceinture 
fervoit  à mettie l’argent  qu’ori 
portoir  fur  foi  : foi  t qu’on  y at- 
tachât une  bourfe  quand  on  for- 
toit  , ou  qu’elle  y fût  à demeu- 
re , toujours  eft-il  certain  quel 
dans  Igs  Auteurs , Zona  , fe 
prend  auffi  pour  bourfe,  Cru- 
menâ  ; comme  dansSuetone  , 
Zona  Je  autcorum  plaid  cir- 
Cltmdedit  ; 8c  cette  coutume 
étoit  cotnmune  aux  Grecs 
8c  aux  Romains. 

ZYGITA  , Rameur  du 
milieu  , Remez  in  medio  Je- 
dens.  Ils  étoient  entre  les 
Thalamites  & les  Tramites. 
Voyti  ces  mots. 

ZYGASTATES  , qui 
tient  la  balance  , Mcfureur. 
C’étoit  un  homme  chargé 
de  l’examen  des  poids , des 
balances  8c  des  mefures,  pour 
empêcher  les  fraudes  des  Mar- 
chands. Les  Anciens  avoient 
coutume  de  mettre  dans  les 
Temples  , les  originaux  des 
mefures , pour  y avoir  recours 
quand  on  vouloir  vérifier  les 
autres , & c'eft  ainfi  qu’on 
peut  entendre  ce  qui  eft  R 
l’ouvenc marqué  dans  l’écriture 
du  poids  du  Sanctuaire  , qui 
vraifemblablement  n’éroit  pas 
différent  du  poids  public.  A. 
Rome , ces  originaux  étoient 
dépofés  dans  le  Capitole, 
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7.  L.  10.  Roi  des  Trigons. 
i*  d.  LAMP  APODES 
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1. 

2. 

2. 

I. 

1. 

2. 

JL. 

7/3.  17. 
2.  8. 

Ib.  10. 
Ib.  17. 
L.  X. 


Fbria 

Pater/. 

LAT1CLARIA. 

Laticlarii. 

Ale  Ioniens. 

LATINI  Juliant. 
LAURO  Lacinium. 
vis  à-vis  de  famaifon. 
LEGITIMUM. 
LEMMES,  Lemmes. 
Latitiales. 

Licinius  & Aflus. 
le  foin  de  l’Autel. 
Gracelius. 
prirent  quinze  mille. 

LITALUM. 

cire  d’olier. 
cegritudo  cum  ejulatâ. 
celui  de  Metiochits. 
Cogiltes. 

Chargclion. 

Mæmæterion. 

Beriiius. 

Xanticus. 

Gorpineus. 
de  Neptune  en  Grec 
vingt  cinqGér.éralats 
Bdlagna. 

MODIPERATOR. 

Pyppogees. 

Collia  l’aulina. 
MÛRI  Legalt. 
ampli  ficandi (ignum. 
NAPASA. 


PHORIA. 

Patrii. 

LATICLAVIA. 

Laticlavii. 

Aufonier.s. 

LATINI  JüNiANr. 

LAUROLA  VINIUM; 

vis-à-vis  de  la  porte. 
LEGATIVUM. 
LEMURES , Lemures. 
Comitiales. 

Licinius  5c  Craflus. 
le  coin  de  l’Autel. 

Grâce  hus. 
cinq  mille. 

LITATUM. 
cire  d’Afie. 
lamentatio  & ejulatn. 
celui  de  Menochus. 
Logiftes. 

Thargelion. 

Mæmadlerion. 

Peritius. 

Xantieus. 

Gorpiaeus. 
d’Hcrculc  en  Grec. 

. deux  Généralats. 
Btvagna. 

MÜD1MPERATOR. 

Hyppogees.' 

Lollia  Paulina. 
MURI-LEGULI. 
ampliandi  Jignum. 
NAPULSA. 
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plus  embarraflfante. 
mais  par  avis, 
les  Triumvirs. 
OBSENATOR, 


Lifii 

moins  embarraffante. 
mais  par  écrit, 
les  Témoins. 
OBSONATOR. 
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358- 
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380. 
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388. 
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389- 
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121* 
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L. 
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L. 


2. 
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42». 

501. 

521. 

^44- 

*n- 

669. 
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eus. 

ou  d'or. 

PARAGANDÆ. 
le  longduCéromique. 
bis. 

Pellaria. 

fut  confervée  au 

Marc  Antoine. 

confuere. 

PROSCETA. 

PROSEDIÆ. 

PUBLIPER. 

FoycfMARCIPER. 

Appochcttcs. 

avec  les  poignards. 

que  fe  fervoit. 

QU  ADR  ASSIS, 
du  Mentoue. 
étoit  de  quinze  cents. 
C’étoit  une  pointe. 
Mais  ce  n’étoit  pas 
feulement , &c . juf- 
qu'à  On  l’emploit 
même  à la  guerre , &c 


%.  14.  d’Aulugelle. 
i_.  37.  dont  l’alignement. 
2.  17.  de  Séjan. 

X.  38.  Arrien. 

L.  24.  patçr  Veturius. 

2.  18.  le  chant. 

L,  24.  Ce  mot. 
j_.  14.  l’exécuteur. 

2.  TROPHENIUSi 


2.  37. 
L 2JL 
12 

1: 

42. 

4: 

21. 

12: 

L 

Ib.  xj. 
2.  27. 
/Æ.  26. 
18, 
ïi- 
2.  itL 
2.  £_• 

L.  Q. 
J,  24. 
I.  J2. 
I.  l6. 


. DUS. 

ou  d’os. 

PARAGAUDÆ. 

du  Céramique. 
b es. 

Pellaria. 
fut  réfervéc. 

Antonin. 

conficere. 

PROSECTA. 

PROSEDÆ. 

PUBLIPOR. 

Voyez  MARCIPOR. 
Apotliétes. 
avec  les  poings  nuds. 
que'  fe  formoit. 

QUADKUSSIS. 
du  Mentone. 
de  quinze  mille, 
une  poutre. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement dans  les  céré- 
monies de  Religion, 
que  la  danfe  étoit  en 
ufage  chez  les  Grecs; 
ils  s’en  ferr  oient  aulfi 
dans  toutes  les  iç- 
jouilfances. 
d’Efchy  le. 
l’éloignement, 
de  Séjus. 

Adrien. 

pâtir  Oclavius * 
le  Chœur. 

Ce  mets. 

i’Infcituteur. 

JROPHONIUS. 


* 
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6Zo.  i.  ij.  TUBITUSTRIUM.TUBILUSTRIUM. 

6? 9.  i.  4*.  VECTIGALEMe-  VECTIGAL  a Mi- 

RETRICIEUS.  RETRICIBUS. 

731.  I.  z8.  il  étoit  payé  encore,  il  étoit  payé  en  or. 

74 7*  !•  2.3.  un  paillard.  un  pillard. 

7J<?.  i.  12.  le  même  que  qmyrna  le  même  que  Latrun- 

latrunculi.  culi. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Il  n'y  a qu'un  fini  Carton  dans  ci  Volume  : on  aura 
attention  de  le  mettre  pour  les  pages  547  0 348. 
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